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BâBELOT  *j  aiunànier  du  duc 
de   Montpeosîer    pendant     les 
gaerres  civiles  de   France  sous 
Charles  IX ,   se  distingua  telle- 
ment par  sa  cruauté ,  qu'il  s'est 
acquis  une  place  bien  notable 
dans  l'histoire.   On  n'aura  donc 
pas  sujet    de   trouver  étrange 
qu'il  ait  ici  un  article.  C'était  un 
cordelier ,  qui  avait  quitté  le  cloî- 
tre, afin  de  suivre  «  les  armées , 
>•  par  la  haine  implacable  contre 
»  les  calvinistes  dont  il  était  pos- 
»  sédé  (a).  Elle  était  si  peu  con- 
)•  forme  à  son  caractère  et  à  sa 
»  profession  ,  que  ,  bien  loin  de 
»  sauver  la  vie  à  ceux  que  le  sort 
»  des  armes  réduisait  à  la  discré- 
»  tien  de  Montpensier ,  il  solli- 
»  citait  obstinément  qu'ils  fus- 
»  sent  punis  du  dernier  suppli- 
»  ce ,  et  ne  pouvait  souffrir  que 
»  l'on  pardonnât  à  aucun  d'eux 
»  (A).  Cette  soif  du  sang  calvi- 
»  niste ,  que  les  deux  premières 
»  guerres  n'avaient  pu  étancher, 

*  •  Article  sans  preuve  qui  vaille  •  ,  dit 
Leclerc 

(a)  On  ne /ait  aue  copier  Yarillas,  His- 
toire de  Charles  IX,  tom.  // ,  f>«!f .  i47> 
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s'augmentait  dans  la  troisiè- 
me ,  lorsque  les  soldats  du  prin- 
ce (6) ,  avertis  que  Babelot  s'é- 
tait renfermé  imprudemment 
dans  Champigni  (c) ,  livrèrent 
un  assaut  si  furieux  ,  qu'ils 
emportèrent  la  place  {d).  Le 
plaisir  de  se  voir  maîtres  de  la 
personne  de  celui  qu'ils  regar- 
daient comme  leur  bourreau , 
les  rendit  plus  humains  à  l'é- 
gard de  la  bourgeoisie  de  Cham- 
pigni. Ils  lui  pardonnèrent , 
et  déchargèrent  toute  leur  co- 
lère sur  Babelot.  On  le  pendit 
à  un  gibet  extraordinairement 
haut  (e)  (B)  ;  et  si  on  lui  donna 
le  temps  de  se  préparer  à  la 
mort,  ce  ne  fut  que  pour  avoir 
le  loisir  de  lui  faire  des  repro- 
ches de  sa  cruauté.  La  ven- 
geance ,  que  le  duc  de  Mont- 
pensier qui  l'aimait  prit  de 
son  supplice  sur  les  calvinistes, 


{b)  H  entend  le  prince  de  Condéy  chef  des 
protestans. 

(c)   F'ille  de  Poitou  ••  elle  appartenait  au 
duc  de  Montpensier. 

{d)   En  i568. 

(e)  (y est  grand  hasard  si  ses  confrères  ne 
Vont  mis  au  nombre  de  leurs  martyrs^ 


BABËLOT. 


n  auand  le  basait  ou  la  £ublesse  romamun  te  testîfiauui ,  quasi  toU 

-lesjetaicnt  entre  SCS  mains,  mit  ^^^^^  muUomœ  pZur  eœienMà 

»  pour  quelques  semaines  la  IIMW-  tiorem  et    deaUaUm    stattU  cnum 

n  if aûe  guerre  {J")  entre  les  deux  justit^i).  Je  ne  sais  pas  quel  fbtk 

•  partis.  Les  soldats  de  Brissac  motif  de  ceux  qoi  choisircot  un  ak 

^         '    ^  ♦  i«  ^«•«:«^«.  Ao  m;  plu*  exhausse  pour  le  moine  Babdol: 

n  esoraerent  la  garnison  de  Jui-   *:_..  a. 5..-^«»  _  :i-  .: i . 
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Samt-norent,»VoiIàunhoxn.  iET^J-î^i^S:,^^*^^:    « 

me  bien  destine  a  taire  mourir  ginois,  quifiliumcum  omatusm'u    ' 

les   huguenots  ,   puisque    même  aiUuimam  ci-ucem  in  conspectu  wh    * 

après  sa  mort  il  Fut  cause  qu'on  sumgijussit;  et  SiUos  ItaUcos  (4)  te     • 

en  égorgea  beaucoup.  Brantôme  ^^°*  ^^6"*"»  '' 

le  croyait  capable  d'une  autre  Yuâi^^riicilMn^^^            \   " 

sorte  de  crimes,  c'est-à-dire  „           j       i   i-      jn?  ^i_          •     * 

,,.                                 A.      1    1      4.^  Haman ,  dans  le  Urre  d'Esther,  mm     » 

d'inspirer  a  son  maître  la  bruta-  p^^p^ré  pour  Mardochëe  un  gibets    » 

litë  de  faire  violer  les  femmes  (G),  cinquante  coudëes.  On  a  ▼ouTo  qd-    » 

/^  ^  -is.  j.         -*,  -*        -    1     j-  quelois  par  la  taille  démesorëe  do  â-    » 

en  C«*aHfcnr,  9^*1/  fex  eut  plus  de  ^^^   ^^^  ^^  ^^^^^^  ^^^  ^p^^  â  k  t«     » 

tfuaruer,  j^  pj^^  ^  monde.  Voje»  la  RM'    » 

(A)  Il  sollicita  obuinément  te  der-  que  (C)  de  Farticle  d'ÛTHoir  IH.  Je»    » 
nier  supplice  des   calt^inistes  ,   et  ne  rai,  en  passant ,  que  ceux  qui  eûaqpÉ*    » 
poiwait  souffrir  que  Von  pardonndt  a  rent  cette  cïroix  de  Galba  aree  cdk    « 
âucu/i  d'eux."}  Brantôme  mérite  d'être  dont  Verres  se  servit  oontre  Gam    » 
ouï  :  Quand  on  lui  amenait ,  dit-il ,  (5)  n'ont  aucune  exactitude  ^  car  tort    » 
(i),  en  parlant  du  duc  de  Montpensier,  ce  qu'il  y  eut  de  remarqoable  dvt    * 
quelques  prisonniers  ,   si    c'était   un  celle-ci  fut  qn*on  la  posa ,  non  p«l>    *  < 
homme ,  i/  /«c  <fiioi<  Je  p/ecit  abord  Heu  oà  les  habitans  de  MeSsittAarilitf  .  >  £ 
seulement  :  Vous  êtes  un  huguenot ,  accoutumé  de  crucifier  les  gefli,  ma   >  l 
mon  ami ,   je  tous  recommande  a  du  côté  qui  regardait  l'Italie.  Cdi   *  c 
monsieur  Babelot.   Ce  monsieur  Ba-  ainsi  que  Verres  Youlat  insnlter  «   *  a 
belot  étoit  un  cordelier ,  suivant  hom-  patient   qui  se  disait  bonimib  If   ^  à 
me ,  qui  le  eouvernoit  fort  paisible-  main  :    a  11    regardera ,   mt-U^  à   *  u 
ment ,  et  ne  bougeait  jamais  d'auprès  haut  de  sa  croix  l'ItaUe  et  sa  M   *  » 
de  lui  y  auquel  on  amenait  aussitôt  le  son.  »  Quid  attinuit  don  MsàkalU   *  a 
prisonnier ,  et  lui  un  peu  interrogé ,  more  atque  insiitulo  sua  cru^cesmfi»  '  >  e 
aussitôt  condamné  à  mort  et  exécuté,  sent  post  urbem  in  uid  Pompm ,  t    ^  i 

(B)  Il  fut  pendu  a  un  gibet  extraor-  jubere  in  eâ  parte  figere  quœ  ma  fn  *  î 
dinavrementhaut.\Ze\2i  me  fait  sou  va-  tw7i  spectaret,  et  hoeadaere  quod0  i  *  ] 
nir  de  la  conduite  de  Galba  envers  gare  nuUo  modo  potes  j  quodomniim  ^  \ 
un  homme  qui  tâchait  de  se  délivrer  audientibus  dixisti  palam^  te  iddrà  ^  s 
du  dernier  supplice  par  son  droit  de  illum  lacum  deligere  ,  ut  ilie  qui  $  *  n 
bourgeoisie  romaine  :  il  le  fit  atta-  ciwem  ramanum  esse  diceret ,  ex  crté  *  q 
cher  à  une  croix  bien  blanchie ,  et  Italiam  ccrnere  ae,  damum  suam  pn  *  <] 
beaucoup  plus  haute  que  les  autres,  spicere  passet.  C'est  cette  dernière  fltf  *Q 
(Tétait  pour  faire  honneur  à  la  qua-  constance  que  Cicéron  a  principale' 
lité  du  criminel,  et  pour  lui  fournir  ment  relevée  (6),  quoique  Lactaiioef 
une  petite  consolation  ;  mais  tout  cela 

pouvait  bien  tenir  de  la  moquerie  :  (a)  Sueun.»  in  Galba  ,  eap.  IX. 

Tutorem  quod  pupillum  cui  subslitu-  (3)  Juatin,  Uv.  xrJIJ,  chap.  VII. 

tus  hœres  erat  veneno  iiecdsset  cruce  (4)  ^«*-  ^^  »  *"■  343. 

afecit,  iniploranlique  Uge.  et  cwcn.  s,J«^  GdT'X'T-fx    ^''"  ""  *^""* 

(i)  Brnt.,  Hviaoira,  («m.  ///,  pag.  iSi.  (6)  Cicen,  in  Verr.  TU. 
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aoi  nWil  qa«  hin  de  cela  pour  le        BABYLAS  ♦,  l'un  de»  plu»  ce- 
"but  de  son  discoon ,  oe  loi  fasse  c«m-   i»  k*^.     _     *  j      T.  *^ 

liderer  que  l'indignitë  de  ce  supplice   T^T^*    martyrs    de    l'ancienne 
>ii  général  (7).  église,  fat  feit  évéque  d'Antio^ 

(C;  Brantâme  le  croyait  capable,.,,   cne,  dans  lé    IJI*.  siècle     sous 
^de  faire  violer  lesfimmet,']  Le  duc  de    Tempire  de  (îordien  (à)    Il  ffon 
Ifontpeosier  avait  la  coatume  de  re-    «prna  a^n  d^^M^^  «  ®^ 

'commaùder  ses  prisonnières  à  son  7™  f <>««&» «e. comme  un  bon 
Ijuidon ,  uiro  benè  vasato  et  benè  ma-  ^^^saint  prélat  doit  faire,  et,  après 
ioniato,  Brantôme  décrit  cela  fort  H-  s  être  acquitté  dignement  oe  sa 
brement,  et  ajoute  ce  qui  suit,  (c  Voi-  fonction  environ  treize  ans  il 
^  là  la  punition  de  ces  pauvres  dames  ^^^ita  la  couronne  du  martyre 
y  huguenotes,  inventée  par  monsieur  „        ,    *vwmc  «u  martyre, 

i»  de  ftlontpensier,  qui  me  fait  penser   vers    1  année  25 1  ,   pendant   la 
»  avoir  été  prise  et  tirée  possiole  de   persécution  de  Décius.  Quelques- 
»»  Nicephore(8)par  monsieurBabelot,    uns  disent  qu'il  fut  effectivement 
*  ou  lidit  queTempereur  Théodose    «iwi  »«#*..♦  *i^.,«i    c  -   1.   '  .    '^"'' 
>  OU  et  aboJit  une  coutume  qui  étoit   î?  *    i?       ^  J^  *^'  entretienne 
)  delong-tempsdansKome,âsavoir,    W  '  a  autres  disent  qu'il  mou- 
»  que  si  quelaue  femme  a  voit  été  sur-    rut  dans  la  prison  (c).   On  con* 
prise  en  adultère ,  les  Romains  la    vient  qu'il  souhaita  d'être  entei^ 
punissoient  non  ï,ar  la  coérciondu    ^^  ^^^         ^  j        ,^     ^ 
cnme  quelle  avoit  commis,  mais    .      ^  v*"»*;*^»  \^uj.  vn  pre- 

par  plus  grand  embrasement  de  ^fj""  V^^  ««»  reliques  imposèrent 
paillardise  ^  car  ils  «nfermoient  en  Silence  à  un  oracle  d'Apollon, 
une  étroite  logettc  celle  qui  avoit  SaintChnrsostomeadépIovë  dIus 
commis  l'adultère  ,  et  puis  après  J»„„«  fX;a  i^.,»*»»  1«^  c^  j  " 
permettoient  impudemment  qu'elle  "/''^  *^'*  ^^"^^'  les  forces  de  son 
assouvist  sa  lubricité  et  paillardise  éloquence ,  pour  célébrer  la  më- 
8on  saoul ,  et  d*un  chacun  qui  vou-  moire  de  sain  tBaby las:  c'estdom- 
droil  venir,  et  qui  étoit  plus  vUain    mage  qu'il  n'ait  pas  été  assez  in« 

Sû-r ,.%^;Ï.  ÏJi*ÎŒtT"  ^^'^^  f^ts  îu'U  avance.  Il 

garnissoient  et  àccommodoient  de  suppose   que  ce  martyr  fut  mis 

certaines  sonnettes  au  temps  qu^ils  à    mort   pour   avoir  exclus    de 

•voient  compagnie  avec  la  dame  ,  l'entrée  de  l'éfflise  un  empereur 

^  ce  qu  au  mouvement  eUes  faisant  criminel  (A),  et  il  parle  du  cri- 
im  son  et  tmtinnement,  donnas-  ,  v  y>  *'*'  *•  i^anc  uu  pri- 
sent non- seulement  avertissement  ™^.  ^^  ^et  empereur  en  homme 
aux  passans  et  écontans  de  leur  fait  qui  n'avait  guère  consulté  l'his- 
t}t  besogne  qu'ils  y  étoient ,  mais  toire  (B).  Il  n'a  point  même  su 
aussi  aun  que  par  ce  moyen  et  a  ce  ^^  -...^  |>_„  J:-»:*  j  1  j  'c 
•on  de  sonnettL  fust  enseignée  cette  ^^  ^"^  '  ?^  ^^****  ^^  }^  déférence 
peine  conjointe  avec  injure  et  op-  "f  «^  prince  pour  la  discipline 
probre.  Çuel  opnrobre  !  dont  elles  sévère  de  saint  Babylas  (C).  On 
sVn  soucioient  neaucoup.  Yraye- 

noent  voilà  une  terrible  coutume  *  Joly  te  contente  de  renvoyer  aux  Jf/- 
que  ce  sage  empereur  abolit,  ainsi  »»^«««  *  Tréwitx,  juin  1787 ,  qui  ctmtien- 
que  le  dit  Thistorien  Nicéphore  ,  ""*"?«  Dissertation  sur  ce  aue  rapporte 
dans  lequel  possible  M.  Babelot  î^  fîZ^/^'".!f^î!^;''^~^''*''''^^•^• 
|  Wt  feV^e  et  tirée,  pour  la  î^i^'i:^ ^r ;;r;;:„l"x^r.;:?.'^ 

raire  pratiquer  à  ce  brave  guidon        ^^)  Kuaeb. .  Hitt.  eccleiia^t. .  lih.  ri 
(9)»  cup.XXtX, 

>///,       *  *  *    ^         (c)  Martyrolog.  Romtnum.,  «rf  rfiem  24 

•8)  //  ^at  nû^  ^lu  «WSecraie,  li*^.  ^,    ^'"""^'l^^^'*  ^*^  ecclewait. .  iib,  ^7, 
tp.  Xrili.  cap.XXXlX. 

9)  BranlAae,  lUaMÎrti,  laip.  ///,  pag.         i^)  ClirMOilom.,  fom. /,  pag.  660,  et 
» ,  »S}.  Martyrol.  Homaottiu  ,  ad  dUnt  it\  \AnuarU. 
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peut  trouver  le  fondement  génë-  Cela  oc  s'accorde ,  ni  avec  la  cbn 

rai  de  quelques-unes  de  ses  më-  ^^g*!  »  °^  ,*^f,^  ^^"'''if?  '  "^^  f  *' 

•       /fkx    ili  1         j     «      ♦  prudence  de  rëvéque  d'Anhoche. 

prises  (D).  INous  parlons  de  tout  meilleurs    chronologues    mettent 

cela  dans  les  remar(J[iies ,  comme  mort  de  Dëcios  à  l'an  a5i  (a).  Am 

aussi  de  la  demande  qu'on  pré-  l>on  historien  ne  dit  que  Dëcioa 

tend  que  fit  Apollon  à  l'empe-  ^të  dans  FOrient  pour  faire  la  gw 

/  i.  ^  ^    '^  anxPerses.il  est  vrai  que  les  Actei 

reur  Julien,   par  rapport  aux  saint  Uurent  (3)  assurent  que  cela 

reliques   de  saint   Babylas  (£).  pereur  alla  faire  la  guerre  aux  Pi 


vie,    un   après   sa  mort  (e).    Le    peu  après  le  martyre  de  saint  La 


rétat  de  pénitent  :  le  second  est  XTëgard  de  la  prudence  de  saint  Bl 

celui  qu'il  remporta  sur  le  per-  las  ,  nous  pouvons  dire  qu'elle  o'ii 

sécuteur  Décîus,  lorsqu'il  aima  ^"'  P«^*  souffert  qu'il  eûtrësW 

«*     *        /r  •  un  empereur  païen. ///i  Vf  ait  Midi 

mieux  se  préparer  a  tout  souffrir  fordre  de  la  conduUe  de  tJùsef 

pour  la  foi ,  que  de  rien  faire  saint  Bafylas  entreprit  de  rempéSt 

qui  fit  indigne  d'un  bon  prélat  :  ^'y  entrer,  sHljrfOt  t^enu  éUua  pé 

le   troisième   est  celui  que  ses  ^'"*''„Z  «<>'»«««''«  quelque  t^iaUnct 

cendres  remnortèrent  sur  l'ora-  ^jf^^S^se  nauait  de  puûsmMett 

cenares  remporterenx  sur  i  ora  l'exerçmt  que  sur  ceux  qui  étaient  i 

cle  d  Apollon  auprès  d  Antioche  nombre  de  ses  en/ans ,  eteliesougn 

{f).  M.    Chevreau  a  parlé  peu  paisiblement   l'insulte  du   persêc 

exactement  du  martyre  de  saint  ?*";*•  9*"^}  *i?«^  ^1"?  P«rie  Vante 

Babylas  (F).   C'est  c'e  que  nous  ^    M:"df''Ar„rcoa:^ 

examinerons   plus   au   long  ci-  remarque.  L'église ,  dans  ees  m 

desSipUS.  ^i-ons,  ne  se  défendait ,  dit-il  ($) , 

par  ses  prières ,   et  par  ia  pgli 

(e)  La  Yiede  Tertalliea  et  d*Origèae,  humble  et  paisible  auee  tftmtellf 

pag.  767.  souffrait  les  insultes  des  perst 

(/)  Foxes  la  remarque  (E).  Que  si  Cnn  trowe  dans  une 

(A)  Saint  Ck^sostome. .  . .  suppose  ^Jf  1^^!/'^^^^ 

nreS^e^'L^^^r/^^^^^^^^^  unso^^fr^urpaUn^^^^^ 

empereur  criminel.]  On  i,e  peut  douter  fe^  "//  "'^^  conduUe  fort  exll^ 

que  Babylas  ne  soit  mort  sous  Tem-  tT  \\'      ""^^      nestnulUmenH 

?ire  de  Ôécius.  Ce  serait  donc  Décius  f"  L!^'''°.*Ti^  ^"'?   ^"?  *?»" 

qui  aurait  été  exclus  de  l'entrée  de  t^^^^s  de  saint  Chrysostomeindûï- 

?église ,  si  la  narration  de  saint  Chry-  ^"^  ^^  ^""^^  ^"*1"^^  **^°^  ^^^1^ 

sostome   était   véritable  ;  mais  il  ne  (a)  Calvi»ia«,  Petau,  Pagi,  etc. 

paraît  pas  que  Décius  ait  jamais  été  à  (3)  Voyet  Tiilemont,  u>m.  IIT  ^pag.^ 

Antioche  pendant  son  empire.  Baro-  ^^K^'  '^"*'  ^  mourut  qu'en  a58.  TiUitf 

nius  avance  sans  preuve  que  Décius  '"  ""^"'';-     ^ 

alla  en  Syrie  l'an  a53,  pour  faire  la  f/  if"  '"T     x.                                J 

guerre  aux  1  erses  ,  et  que  ce  lut  en  citif  par  TilJemoni ,  là  même. 

cette  rencontre  que  Babylas  ne  souf-  (7  Imprimée  à  Pans,  en  16-5.  yoye»^ 

frit  point  que  son  église  fftt  profanée  /'«^«64a                                 '  *     ^^ 

par  la  présence  d'un  tel  empereur  (i).  (^-^  Tiilemont ,  lom.  III,  pag.  gai. 


BABYLAS. 


lécius  :  il  faut  donc  dire  que  saint   ration  de  ces  faits  les  figures  les  plus 

*1 A 1 a.  1 1.      1  :i ->  •        .        ..    ■%  ^         1  »l- yi« t* 


quand 

jglise  à  un  empereur.  sait?  )  qu'il  était  grand  prédicateur , 

(B)....  et  il  parle  du  crime  de  cet    et  qu'il  parlait  à  un  peuple  rempli  de 

empereur  en  homme  qui  n'auait  guère    respect  et  de  zèle  pour  le  nom  de  saint 


1er ,  et  d^aJBermir  la  paix  par  tous  les  tion  et  de  poitrine ,  sur  des  fausseté'»? 

iens  Us  plus  forts  et  les  plus  inviola-  car  qu'y  a-t-il  de  plus  chimérique  , 

9 tes  qui  fossent  parmi  les  hommes;  que  ce  peuple,  ennemi  des  Romains  , 

|ue  l'accord  fut^cC  et  confirmé  par  qui  persuada  à  son  roi  de  mettre  sou 

;erment  de  part  et  d'autre  ;  que  ce  uls  en  otage  entre  les  mains  de  leur 

peuple,  voulant  faire  connaître  à  ses  empereur?  Si  quelque  peuple  avait 

snnemis  qu'il  agissait  sincèrement,  fait  cela,  ce  seraient  sans  doute  les 

persuada  à  son  roi  de  donner  son  pro-  Perses.  Or  il  est  bien  sûr  qu'ils  ne  fi- 

pre  fils  en  otage  au  prince  avec  lequel  rentrien  de  semblable  pendant  la  pré- 

l1  avait  conclu  la  paix  ;  que  la  suite  lature  de  «aint  Babylas.  Je  doute  fort 

bémoigna  que  l'on  avait  mis  dans  la  qu'aucun  empereur  de  Rome  ait  ja- 

gueule  du  lion  celui  que  Ton  croyait  mais  tué  de  sa  propre  main  un  jeune 

aMotr  mis  comme  en  dépôt  en  la  garde  prince  qui  lui  eût  été  donne  comme 

d'un  ami,  puisque  ce  prince  n'ayant  en  dépôt  et  en  otage  après  une  paix 

égard  ni  à  la  jeunesse  du  fils  de  son  conclue  ^  mais  il  est  très-faux  qu  une 

allié }  ni  h  la  sainteté  inviolable  du  perfidie  si  barbare  ait  été  commise 

serment  qu'il  avait  fait,  nia  cet  œil  par  les  empereurs  sous  lesquels  saint 

toujours  ouvert  de  la  justice  divine  Ëabylas  ajouidel'évéchcd  Antioche. 

pour  la  punUion  des  crimes.,,»  égorgea  Je    ne   doute   nullement    que    saint 

de  sa  propre  main  celui  qu'il  douait  Chrysostome  n'ait  erré  de  bonne  foi  ; 

4shérir  comme  le   dépôt  sacré   et  le  car  non-seulement  il  débita  en  chaire 

nœud  inviolable  de  l'alliance  (o).  Voi-  ces  faussetés ,  mais  aussi  dans  un  écrit 

»^      -.i-_   __•    ..   ni .. "L!--!  r...     »•! » 1^ «.:i-/,!>\ 


que  Ton  va  voir,  diteurs  lui  feraient  c]uartier 

Ce  grand  prélat  imita  pa^ifaitement  en  tradition  fausse  et  pieuse ,  il  n'aurait 

cette  rencontre  le  zèle  iÉUe  et  de  saint  pas  espéré  la  même  grâce  des  ennemis 

Jean;  car  il  ne  considéra  point  qu'il  a-  du  nom  chrétien.  Il  croyait  donc  ne 

vait  alors  h  résister  non-seulement  à  un  rien  dire  qui  fût  faux. 

prince ,  à  Min  roi  ordinaire ,  mais  à  ce-  (C)  Saint  Chrysostome  n^a  point  su 

lui  qui  était  maître  d'une  grande  par-  ce  que  l'on  disait  de  la  déforence  de 

lie  de  la  terre ,   qui  avait  une  armée  ce  prince  powr  la  discipline  sévère  de 

très-puissante,  et  que  toutes  choses  saint  Babylas,  ]    Saint  Chrysostome 

semblaient  devoir  contribuer  à  lui  ren'  a  suppose  que  saint  Babylas   «ut   à 

dre  redoutable.  Une  fut  point  ébloui 

par  tout  cet  éclat  extériew-. . .  . .  et  ce  .^  y^^^  i^  ^^^  Vie,  pag.  636. 

même  éclat  ne  servant  qu  a  lui  repre-  („^  tnsme  eonseillaU  de  Un  cette  Homélie 

senter  en  ce  moment  la  majesté  du  roi  dans  les  collèges  de  Louvtùn^  comme  un  modèle 

suprême  dont  il  était  le  minUtre,  ...  ^ff  'f'  écoliers  dei^aient  préférer  à  Lj^i^t    à 

.,'^,                  »       j.         ^                        •  Libama»,  etc.  rqr*»   la  hettte  au U écnvU  au 

il  s  avança  hardiment  l^ers  ce  pnnce  j,rincipai  d'un    collège  de   Lomain;    c'est   la 

criminel  au  milieu  de  tous  ses  gardes,  XXI r*.  du  XXVIÎi:  livre ,  pag.  1705. 

l'arrêta  avec  la  main  qu'il  lui  mit  conr  (la)   Au  peuple  d'Antioche.   Saint  Babylas 

tre  l'estomac  ,  lui  représenta  son  en-  «"«'«'/  ^^^''^  ''"  ""'«'""m  ^         .  »  u  , 

nœ ,  et  lui  défendit  le  la  part  de  Dieu  ^^^'l^r^i^^^^^^^^ 

(9)  'Ve»  ^  Vie  de  Tertom«u  tt  d  Origine ,  Babjl. ,  pag.  647  ,  655,  etc. ,  cUé  dans  la  Yi« 

pag,  63a.  de  TertuUiea  et  d'Origène,  pag,  63a. 


n.VBYLAS. 

*"^*Tt  i   un   nvinarqiic  i|iii  iMinii  Ou  tviiri; ,  quant  au  iiuccès,  entre  la  fer- 

Jernitr  Hiipiiiii-    U    «>jiiiIi*  li.iiilii<vir  nietudcsaîiif  Uabylas,  etcellc  de  saio; 

qu'un  a\jit  tiif  di*  lui  irl'u.sri  lVnli«H:  Ainhroisc.  Habytœ  ,  dit-  il   (i6;  ,  pa- 

au  lrni|«l?.    Ijîju^Mlf   de   oc   tait  a  ritntJelUiler  ccAiil  quod  iniperatorem 

c\v  dtji  nioiitnv  j«4t     I4    ijiiMm  «aie  impid  cœtlefunehlatumtcmplo  piohi- 

•-.iipt  ^J!t\UH  iu%m:iiis    v.mi*  l'i-mpirn  buiî  ;  imôjeliciier  ccmU  ipsiqui  prct- 

Ui-  V'  *  II:*.  »  t  ^j-o  l\^  t.;^  u'41411  point  sidis  autnriUitem  sud  morte  confirmor 

f'»-.j\v  «u  i\x-»;4;-»v  .i  \j^  y,  ilrtfi*  IV-  f'i7.  ^l  Ambrosio  cesiitJ't:Uciàs  ,  gui 

:;ii»k-  .1  \tf"  .vhv     W^i»  X  iiu    nouveau  summd  constantid  su/im  tuens  autori- 

ttK«».  ■  /-v  .V..:-.'.»»   ,vlî.-  m^mc  faus-  Uitem^  ipsum  etiam  Cœsarem  Chr'uta 

** ''     '  \j*  ^*  ^''Vvx.-»*.»  ,1,"  lV«'iu!«  «'ap-  iuu i J'rcU.  Auire  n'd^saç^e  :  ytntbrosiui 

'"^   *         ^     t*t*«'        «V<^I    A  lui   i|u\ui  t'piivttpuf    Miedintanensis     ausus    est 

*  '  ■•     »   •   V'.    »•  "a^,  j«  ivfu^a  IVutrre  'Jlmodosium   Cœsarem  t  ob  rrudelem 


\,- 


''*••      •:»         .:•••* 


•\  .1 


■v-  V"  •NMividoranl  pas  ac  prauipitatam   in  Thessaloniceruet 

wv».*  ftMuuir  rliri'-  sententitirn  ,  h  ttinpli  limine  sccludere^ 

N.^Nii    It  »  loi»  d«'  la  posif/ue  avisas  objur^ationes  ,  posl  in- 

■\"      ...H   ..    >  X  «  «ci.uY«  %lc  ladixripli-  thvUim   satisjactionem  ^   in  pœniten- 

»%      "i    •,.    «v'^-d  «]ita*  «-ri  cnipiM'fur    tiitnt  liassent  reUgai-e 2^entavH 


•«  •  •  «  X 


I»  .N 


«-*  ^->  M  «-Il  n^u  À  |K>u  prrs    idem  Habylas  jintiothenus  episcopus 
•  *  î*t=  %î  AiiluM'Iie,  niniiuc    adi'enùs  reiiem  innocentis  homieulia 


■  •v; 


d.-|Mu.%  cn\riii  Kuint    poUutum  ,  et  interfectus  est  (l'y). 


••  ^*"'^'    .  V  ' ,..   \  ,,^,  jy,  r4iconli*i|uiî        (D). . . .    On  peut  trouver  U  fonder 

"'*■'*'  i.  i'|v   ^«udul   assister  mgnt  éféneral  de  quelques-unes  de  sei 

*    *.  w,  ^  :'.>i..j^.u-*  U  X'îllc  di;  VA'  méurises.']  Nous  \euons  de  voir  qu^oD 

*'  '  **  ^  ^  -«''o'  i  «i«^iur  Ut*  lui  prr-  a  iiit  que  saint  lîabylas  se  fonda  sur 

«prapirs  la  déloyauté  sanguinaire  de  Philippe. 

prt'Iii'N  ,  l/enipcreur  Gordi(*n  ,  sous  qui  il  ctait 


^\\w  Ut*  lui  prr-    a  dit  que  saint  lîabyl: 
•»*.    V  «ti  n,«iidirit  ,^jlx  prni-    prél'ct  du  prétoire  ,  lui  avait  confié 


iniph*  ouï-  confié.SainlDabylaA, 

•>  «Mtuur,  m  loliru  d«î  ce  d'un  ineurirc  «i  ixécrable,  ne  voulut 

-      ^      •  ^  •'-•*»*  ni  .  m  Ir  prolal  qui  tit  point    Tadmellre   à    Téglisp.    Décius 

•    .    \;   "V""*'    Il  r»l  biru  rlrau{,'e  vengea   Tartront  fait  à  Philippe,  car 

.'  '     ^    v*.vx  *u»*»c*  au'nl  cU»  tonfuM-  il  Ut  mourir  saiul  Babylas  à  cause  de 


Vu«.M  voitiHi  dtî  Irrs-  n-t   ailVout.    Voilà  ce  qu'on   trouve 

*  %\%\\  Mniticnncnt  fjui:  dan;!  la  Chronique  d'Alexandrie:  et 

•     «'idippo     nVtait     jk>iuI  celait  Léonce,  évéque  d'Anliorhc  l'an 

V«»%.   ^|u«%i  quMni  MUt,  il  348,  qui  avait  débité  cela.   U  ne  sa 


^    ^.,,    ^«sv»»!  «ypAifr  la  frrmflé  dt;    vait  pas  bien  la  conduite  de  Philippe, 
i-  "^^  "wv.  ,.  -.4  x,Mimi««ion  df  Philippe,    mais  d  s'éloignait  un  peu  moins  de  la 


*^-     Ia  Chioniquo  trAli'Xan-    n'en  avait  pas  du  tout.  Ce  ne  fut  donc 
-"     .-  .;o,- runpiMah-icc  no  fut    poini  pour  succéder  à  cet  «'mpereur 
* -^-"^lamucc  à  la  pénitence    dt-ià    mort,   ciue  Philippe  tua   le   fils 


la  iM'uii 

..•«•v,îi  »on  mari:  elle  ajouta  du  défunt^  et  ainsi  l>once  rapporte 

-.tN\M«  u^4i  tic  celle  rigunir  IrcVs-nial  la  ch(»se.  Philippe,  se  préva- 

•     N    .  v  (^.idippr  avail  lue  le  fils  lantde  la  jeunesse  de  l'empereur  Gor- 

....  «..v^n    ViorditMi  (»5j.  Notez  dien,  cabala   de  telle  sorte,  qu'il  se 

~.'«,,.^.     tiompe  jiar  saint  Chry-  fit  déclarer  son  collègue  et  son  tuteur. 

ttxuMO  une  grande  diilé-  Les  factions  recommencèrent   :    celle 


•  V  «*•% 


V.  ,^        M..I    rtrlr».,   /i*.    ^'/ ,    cap.  (id)  Kraimi  Epi>l.  MI,   lib.   XXV II I ,  pag. 

K     \    '   I    .  ijSCl. 

"■».v^     U«««ii.lr. ,  pag.  6:<o.   ciiê  par  fi-j)  Idem  ,Eput.  LXIX,  Ub.  XXIX  ,  pag. 
l(i,pij;.B73.  i8o3. 
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êe  Gordien  succomb9  j  Philippe   le  »  lui  ëUit  permis  de  le  faire  selon  la 

fit  déposer  et  pais  tuer  (i8).  Voilà  »  mesure  de  la  puissance  de  l'Église  . 

Ja  yenté  du  fait,  tes  altérations  de  »  que  les  prêtres  de  la  religion  de  U- 

ce  Élit  sont   allées  en   augmentant.  »  sus-Chrut  ne  sont  esclave*  de  qui 

Léonce  a  dit  que  Philippe  ayait  tué  le  »  oue  ce  soit  sur  la  terre ,  et  qu'ils 

fibde  son  empereur ,  le  même  fils  »  doivent  être  si  jalons  de  cette  sain- 

qne  cet  empereur  lui  ayait  donné  en  »  te  élévation  que  Dieu  leur  a  donnée 

garie.  C'est  déjà  an  égarement  :  c'est  v  en  partage ,  comme  le  vrai  carac- 

K  poster  fort  à  côté  de  la  yérité.  Saint  »  tére  de  leur  disnité .  qu'ils  soient 

Chrysostome  assure  ^ue  Philippe  a-  »  plutôt  disposés  a  prodiguer  sainte- 

Fait  tué  le  fib  d'an  prince  ayec  lequel  »  ment  leur  vie ,  qu'à  perdre  ce  pri- 

il  avait  conclu  nn  traité  de  paix  t  le  >»  yilége.  Ce  même  exemple ,  ajoute- 

même  fils  que  ce  prince  lui  avait  lais-  »  i-i/,   en  confondant  l'orgueil   des 

se  en  dépôt  comme  un   gage  de  son  n  païens,  augmenta  la  piété  des  fidé- 

amitié ,  et  de   son  désir  sincéro  do  »  les,  qui  apprirent  de  la  conduite  de 

vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui  :  »  leur  pasteur  â  craindre  plus  Dieu 

c'est  an  second  e'garement  j  c^esi  se  »  que  tous  les  hommes  ;  et  il  ferma 

lo^er  fort  à  côté  du  £aux  poste  de  »  entièrement  la  bouche  à  ceux  qui 

Léonce.  Ce  dernier  auteur  avance  que  »  osaient  soutenir  avec  une  extrême 

Dédus/îtmdarir saint Baby las |K)ar le  u  impudence,  qu'il  n'y  avait  point 

panir  de  son  insolence  envers  Philippe.  »  de  vrai  courage  parmi  les  chré- 

Ceox  qui  ont  su  l'aTersion  de  Decius  a  tiens ,  mais  que  tout  y  était  faux  et 

pour  Philippe,  aversion  qu'on  croit  a-  »  emprunté  ,    n'étant    couvert  que 

voir  été  €:aase  que  Décius  persécuta  les  v  d'une  belle  apparence. 

chrétiens,  ont  troaTé  absurde  ce  que  (E)  On  prétend  qu'Apollon  JU  une 

Léonce  disait.  Ils  l'ont  donc  corrigé ,  demande  à  l'empereur  Julien,  par  rap- 

en  supposant  que  Philippe  fit  mourir  port  aux  reliques  de  saint  Babylas.  ] 

lai-même  saint  Babylas  (19}  :  ils  ont  II  y  avait  auprès  d'Antioche  an  tem- 

corrigé  une  laote  par  une  autre ,  et  pie  et  un  oracle  d'Apollon  dans  un  lieu 

ont  malheureusement  trompé  saint  qui  s'appelait  Daphné.  La  supersti- 

Chrysostome.  Ils  lui  ont  fait  perdre  tion  et  la  débauche  concouraient  con^ 

des  réflexions  qu'il  aurait  parées  des  me  à  Tenvi ,  a  distinguer  ce  lieu-là  : 

oroemens  de  son  éloquence ,  pour  rc-  c'était  le  rendez-vous   des  amaos  et 

pousser  les  insultes  des   païens,  et  de  leurs  maîtresses:  d'autres  y  allaient 

pour  donner  du  relief  au  ministère  pour  faire  leurs  dévotions^  et  appa- 

évaDgélique.  L'humiliation  d'un  em-  remment  plusieurs  y  allaient  pour  ces 

pereor  à  la  parole  d'un  evêque  eût  deux  fins  tout  à  la  fois.  Gallus ,  frère 

fourni  de  belles  pensas  à  saint  Chrj^-  de  Julien  l'Apostat,  n'eut  pas  été  plus 

soRtome  :  c'est  dommage  qu'il  ne  l'ait  tôt  déclaré  César ,  que ,  pour  faire 

point  sue.  Voyez  un  peu  de  quelle  ma-  cesser  ce  double  désordre ,  il  fit  bâtir 

nière  il  se  prévaut  de  la  résistance  de  dans  ce  lieu-là  une  église ,  où  il  donntt 

«aint  Babylas  :  <c  Au  lieu,  dit-il  (ao),  ordre  que  l'on  transportât  le  sépulcre 

»  cfue  les  prêtres  des  fausses  divinités  de  Babylas.  On  dit  <|ue,  dés  que  cela 

'"  sont  plus  esdaves  des  empereurs  fut  fait,  Apollon  ne  rendit  plus  de 

'  que  de  leurs  dieux  ,  et  ne  se  ren-  réponses.  Le  tombeau  de  ce  martyr  en 

»  dent  assidus  à  leur  culte,  que  par  fut  cause,  et  non  pas  l'interruption 

la  crainte  qu'ils  ont  de  ces  princes,  des  sacrifices  ;  car,  les  sacrifices  ayant 

ii  qui  les  démons  sont  ainsi  redeva-  recommencé  sous  l'empire  de  Julien  , 

:>  bies  de  leur  culte  et  de  l'honneur  Toracle  continua  de  se  taire  \  et  lors* 

:>  qui  leur  est  rendu  par  les  hommes ,  que  Julien  le  consulta  en  personne ,  ' 

les  cadavres  dont  ce  lieu- 
fermaient  la  bouche  à 
'empereur  n'appliqua  cela 

-'  esprit  raisonnable ,  et  autant  qu'il  qu'au  sépulcre  de  Babylas  j  c'est  pour- 
quoi il  en  ordonna  la  translation.  Les 

fiS)  f'tfjMCapiiDUiifcJaiu/rt  Vie  de  Gordien,  chrétiens  d'Autioche   transportèrent 

(19)  fV«sTillemoiit,  tom.  IJI^pag.  8aa.  ^^  tombeau  dans  la  ville.  Ce  fut  une 

ao)  Contr.  GmiU.  de  !"5««V»-M?  ?f  fT*  '  processîon  de  personnes  de  tout  sexe 

tnUifoiid'OriBèoe.^J^.eSo.  et  de  tout  âge,  qui  chantèrent  par 
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toat  le  chemin  (ai)  un  cantique  de  rent  ea  tempora  ,  ut  ui  expellentoi 
triomphe  ;  car  leur  refrain  concernait  indè  potsent  antistite»  ;  ilU  sub  prœ- 
la  confusion  de  c«ux  qui  adorent  les  textu  à  moriuis  purgandi  loeum  et 
idoles  ,  el  ^tait  pris  du  psaume  XC Vil.  sacraium  ,  cum  Èabyld  aliisqiUy 
'£^>P/to'  ^*  '^**  -^Ah/ÂSi^  rui  âikkùtç ,  of  christianos  indè  remot^ere  nitebantur, 
To^o4/c  «UpiCot/yric,  ka»  PuvmX*^  '>'^  Nihil  enim  magis  aut  ^tiiis  detegm 
?rx»da(  f ?  avfji^eÊfi<t  ka)  TdvrMv  ràv  ^«01?  t^atebat  antistitum  ejusmodi  impottor 
f^M^f  *  nTxOfBna-Af  ttait^ç  oî  ^^ootcv? ov?-  ras,  qukmconlinuus  concursus  pubUca 
r%ç  To7ç  yKUTTTùtç  cl  iyKAuXf»/**^^*  'roîç  quepanegjrres,  obludos  aut /esta  pM- 
îMxfiiç  (93).  Prœcinebant  autem  cœ-  ca  ibi  ceUbranda  :  si  guarumcumqm 
teris  ii  gui  piolmos  opprimé  caliebant  ;  sectarum  philosophis  eorumue  gafut 
muUitudo  deindè  respondebat  cum  cibus  adilla  pateretaccessiu  (piS). 
eoncentu  et  hune  uersiculum  succine-  (P)  jf ,  Chevreau  a  parlé  peu  exM- 
bal  :  Confiai  sunt  omnei  qui  adorant  fnent  du  martyre  de  saint  Babylas.  ] 
sculpUlia ,  qui  gloriantur  m  simula-  v^ici  ce  qu'il  en  dit  :  «  Babylas  ,  évè 
chris.  Par  l'argument  du  plus  au  „  que  d'Antioche,  souffrit  le  martyre 
moins  ,  on  pourrait  conclure  de  cette  „  avec  ses  trois  enfans ,  pour  n'avoir 
histoire,  que  la  naissance  de  JësiM-  „  pas  voulu  permettre  àNumérienàt 
Christ  imposa  silence  aux  oracles  du  „  yoir  les  cérémonies  des  chrétiens, 
paganisme,  81  d'ailleurs  on  ne  voyait,    „  ajoutant,  qu'un  homme  souillé  as 

3UC,  de  l'aveu  de  Sozomène,  cet  oracle    ^  ^ang  et  du  sacrifice  des  idoles    ne 
'Apollon  avait  rendu  des   réponses    „  pouvait  pas  entrer   dans    l'église, 
iusqu'à  l'empire  de  Constantius  ,  sous    „  ou,  comme  le  dit  Suidas ,  qu'il  ne 
lequel  Gallus  eut  la  dignité  de  César.    „  souffrirait  point  que  le    loup  en- 
L'objection  parait  plus  forte  contre    »  trdt    dans    la    bergerie    du    Sei- 
ceux    qui    ne   reconnaissent  aucune    »  s^near  (^4).    »   i®.  Babylas  n'avait 
opération  diabolique  dans  les  oracles    p^Ynt  d'enfans  :  il  fallait  dire  qu'il  y 
des  païens.  Mais  voici  ce  que  répond    ^^^  ^^ois  frères  encore  enfans ,  ou  fort 
M.  van  Dale.  Il  suppose  que  les  pré-   jeunes ,    qui    souffrirent  le  martyre 
très  d'Apollon  ,  ne  voulant  point  être    ^vec  lui  (a5).  a^  Il  y  a  plus  de  trente 
éclairés  de  si  près  par  les  chrétiens^    ^ns    entre  la    mort   de    Babylas    et 
qui  venaient  en  foule  au  tombeau  de    Pempire  de  Numérien.  3®.  Les  anciens 
Babylas,  inventèrent  une  réponse  qui    auteurs  ne  prêtent  pas  au  martyr  les 
pût  obliger  l'empereur  à  faire  ôter  de    phrases  de  M.  Chevreau.  Avouons  que 
ce  lieu  le  tombeau  de  ce  martyr.  Ces    ^'eit  une  entreprise  bien  difficile  que 
prêtres  ne  craignaient  rien  tant  que    celle  de  l'Histoire  universelle.  M.  Che- 
les  yeux  des  incrédules,  et  ils  n'espé-    vreau était  habile  homme  ,  il  connais- 
raient  pas  de  pouvoir  cacher  leurs  fl-   gait  les  défauts  de  ceux  qui  l'ont  pré- 
nesses  à  des  gens  aussi  curieux  de  les    ^^^4  jg^g  ce   dessein  ,   il  a  mis  un 
découvrir,  qu'étaient  les  chrétiens,    temps  fort  long  à  son  ouvrage  ^  et  ce - 

Peut-être  aussi  aue  l'aveugle  supersti-    pendant comme  il  est  plein  de  vie 

lion  de  ces  prêtres  leur  persuadait  f^g)^  gt  que  nonobstant  son  âge,  il 
au'ils  feraient  un  bon  acte  de  religion,  jouit  jgla  santé  du  corps  et  de  celle  de 
s'ils  faisaient  ôter  du  voisinage  de  leur  Vesprit,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  public 
temple  le  tombeau  d'un  martyr  chré-  une  nouvelle  édition,  qui  sera  encore 
tien ,  vénéré  par  les  ennemis  de  leurs  piug  belle  que  les  précédentes  (27). 
dieux.  ChrUtiani  quibus  repUta  erat  j^^^^jg  gg^^é  que  M.  Chevreau  ne 
Anuochia  aluque  ejusdemreUgioms  prendrait  pas  en  mauvaise  part  les 
auundè  ad^enientes  ,  uisitabant  quoti-  ' 
diè  sepulchra  martjrrum ,  atque  in  pri-       (,3)  van  Dale .  de  Oracul. ,  pag.  44a.  Vojet 

mis  quidem  Babrîœ.  Sub  quo  prœtex-  les  Nourelies    de   la   République    des    LeUres , 

lu  dum  loca   illa  ila  fiequentarent ,  "»o*'  *'*  '"«'''  '^^4 .  pag.  i5  ,  16. 

cum  subreperent  etiam  huie  oraculo  ,  (*4;  Chevreau    Hi.toire  du  ^'>l^'^//.*;/^.^^ 

..           '^       •     ..  ■                              I  chap.  M  f^ .  pag .  àoo  du  II*.  tome,  édilion  de 

oculisque  emissUiis  omnia  perlusira-  Hollande  en  lOS". 

rent  ,  ut  sic  delegerent  impOSturaS  ac        (aS)  Vie  de  Tertullien  et  d'Origine,  pag.  758. 

prœstigias  ibi  exercitas,  nequeidjèr-       {06)  On  écrit  ceci  l'an  1694. 

(37  )  //  a  publi/  en  effet  une  édition  à  la  Haye, 
.(ai)  Il /tait  d'environ  ^0  stades ,  c'est-^i-dire,     l'an  16^  ^  avec  plusieurs  additions  et   correc- 
5000  vas.  tions  ;  mais  il  n'a  rien  changé  au  pesage  qui 

(,22)  Soiomeiû  Hiflt.  eeclea.,  Ub,  V,  cap*  XX.     concerne  Babjtlat. 
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|)etites  notes  critiques  que  l'on  vient  sont-ce  des  auteurs  qu^on  puisse  appe- 

de  voir  ,  et  comme  j'avais  pour  lui  1er  anciens,  par  rapport  au  temps  du 

toute  l'estime  qui   était  due  à  son  martyr  dont  il  s'agit?  n'ont-ils  pas 

grand  mërite,je  les  aurais  supprimées»  vécu  vers  la    fin  du  VIII*.   siècle  ? 

si  j'avais  prëvu  qu'elles  le  chagrine-  Enfin  il  cite  plusieurs  écrivains,  la 

raient  j  mais  je  le  croyais  au  -  dessus  plupart  modernes  ,  qui  ont  dit  que 

de  toute  atteinte  de  fâcherie  pour  si  Babylas  fut  tué  par  iNumërien  :  et  il 

peu  de  chose.  Je  m'étais  imaginé  qu'il  rapporte  (3a)  ces  paroles  de  M.  de 

s'appliquerait  à    ce   que  j'avais   dit  Tillemont  :  //  faut  avouer  que  Vhis- 

dans  ma  première  préface  ,  et  il  était  toire  de  saint  Babylas  est  embarrassée 

assurément  du  nombre  de  ces  auteurs,  de  plusieurs  difficultés  insurmontables 

qui  ne  doivent  point  redouter  les  pe-  h  notre  faiblesse.  Je  conviens  que  tout 

tites  pertes  (38^.  Ainsi  j'ai  été  surpris  cela  peut  servir  d'excuse  à  ceux  qui 

de  sa  sensibilité  imprévue ,  et  fort  fâ-  parlent  peu  exactement  du  martyre  de 


témoignage  qu  en  lui  souhaitant  une  point  choisi  ce  qu'il  y 
vie  encore  plus  longue  qu'elle  n'a  été  moins  inexact  sur  cette  matière. 
(39)  9  J6  nie  fondais  ,  non-senlem«nt  Je  suis  fort  persuadé  que  M.  Che- 
sur  ce  qu'il  était  un  ornement  de  son  vreau  a  trouvé  des  fautes  dans  mon 
siècle ,  mais  aussi  sur  le  désir  qu'il  pût  ouvrage.  On  y  en  peut  trouver  beau- 
lire  dans  cette  seconde  édition  les  sen-  coup ,  sans  avoir  le  quart  des  lumiè- 
timens  de  mes  respects,  et  l'éclaircis-  res  d'un  si  habile  nomme.  S'il  eût 


grandesource  de  son  mécontentement,  ces  expressions  basses  et  burlesques  y 

ï\  a  cru  que  la  ligne  ponctuée ,  et  ce-  obscures  et  entortillées  (33),  je  me  croi- 

pendant ,  cachait  i>eaucoup  de  ve-  rais  obligé,  ou  de  disputer  là-dessus , 

nia  :  c'est  un  vide  que  son  imagina-  on  de  passer  condamnation  ,  et  je 
tion  a  rempli  d'idées  désobligeantes  ,  -  prendrais  sans  nulle  peine  ce  dernier 

et  je  souhaitais  qu'il  sût ,  que  selon  parti ,  pour  peu  que  je  visse  ^ue  la 

ma  véritable  pensée ,  il  ne  faut  trou-  raison  le  demandât  ;  mais ,  puisqu'il 

ver  dans  cette  lacune  ,  que  la  repré-  n'a  rien  marqué ,  on  trouvera  bon  que 

sentation  générale  de  l'impossibilité  je  prenne  pour  des  reproches  vagues 

d'éviter  les  fautes ,  quelque  nabile  que  cet  endroit-là  de  son  livre  (34).  U  m'a 

soit  un  auteur  qui  entreprend  un  ou-  reproché  en  particulier  une  espèce  de 

vraee  à  grands  détails.  contradictidh  concernant  un  nomme, 

Mais  venons  au  fond.  M.  Chevreau  qui  a  été  Inng'temps ,  dit-il  (35) ,  mon 
reconnaît  lui  -  même  la  solidité  de  idole.  Je  suis  sûr  qu'il  aurait  omis  ce- 
rna première  remarque  ,  puisqu'il  la  ,  s'il  avait  vu  comment  je  me  suis 
avoue  (3o) ,  qu'il  eUt  été  mieux  de  justifié  sur  ce  chapitre  dans  mes  Jié- 
7ne<£re  trois  frères  encore  enfans,  pour  flexions  sur  un  imprimé  qui  a  pour 
âter  toute  équivoque ,  et  qu'il  devait  titre  Jugement  du  Public ,  etc.  Et 
s'expliquer  plus  clairement  que  beau-  pour  ce  qui  est  des  mots  ,  qu'il  assure 
coup  d'auteurs ,  qui  l'ont  écrit  de  mé-  que  les  oreilles  délicates  ne  peuvent 
me  aidant  lui.  Pour  ce  qui  regarde  les  souffrir  (36) ,  on  verra  dans  un  éclair- 
phrases  que  j'ai  dit  que  les  ancieus  cissement ,  à  la  fin  de  cet  ouvrage ,  ce 
auteurs  n'ont  point  prêtées  à  saint  que  j'ai  à  lui  répondre.  Je  voudrais 
Babylas,  M.  Chevreau  cite  Georges^le-  bien  mériter  tout  ce  qu'il  observe 
Sjrncelle ,  et  Paul  Diacre  (3f)  j  mais  dans  la  rétorsion  de  la  période  qui  fi- 

/  •%  mr       f  «   .    ,       ....  ni'  par  cependant (Sn)  :  et  je  m'es- 

•(a8)  r<^«s(e Projet d«  ce  DictiraDaire,c«r#  *^          '^                       \    >/ >       J 

laJSn  du  ri*.  paragraphM.  »o  \  r  «      *                 *        ^o 

(as)  //  en  n^n  u7def^^  .70.,  égéde  gj   i?  ;::^Z' ^^î' IT 

auatre-vingt-sept  ans  et  quet^/usM  mois,  rore»  S,/    ^^'      ''^"^        ,*    ^     .   . 

/*  Jouroal  de  Trérons,  mars  «f  avril  i-joi ,  pag.  ^  J  *4)  Conferttceci  avec  la  fin  de  la  remarqua 

a4i ,  édition  de  BoUande.                    *     >r  o  (C)de  l'artitU Rot. 

(3o)  Chevneaaa  ,  //•.  pari, ,  édition  dû  Bol-  ^^^)  CheTne«n«,  //•.  part. ,  pag,  3ao. 

lande.  (36)  La  même, 

(3i)  là  mime ,  pag,  3ai.  (37)  Là  mStne,  pag.  33o ,  33«. 
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ttnin'âif  trop  beurenx,  ii  Foii  Toolait  nativités  pendant  quatre    cent 

m'excufer  W  la  raison  qu'il  ytt  im-  soixante-dix  mille  ans  (  A  ).  11 

uo  oumgff  t 
pai  que  je  oa 

travail  de  ce  incnoonaire ,  «  j  ca»e  ^  ^^^  réfuter  l'antiquité  del 

prévu  que  toute  mon  attention  a  e?i-   u  ■  •■^i  «   j>     *  ^ ^..^  I 

ter  le?  mépriies  ne  m'empêcherait  Babylone,  ou  a  d  autres  usagef.  [ 

Sas  de  me  tromper  fort  «ouvent  et  Un  savant  professeur  de  Leydela 

ien  lourdement.  Ah  reste  je  doit  con-  remarqué  depuis  peu  (^),  et  il 

«eiller  à  met  lecteurs  de  consulter  le  ^^^  étrange  qu'on  ait  tant  tardé 

savant  ouvrace   que   M.   de   Larro-    ,   -      o     ^  -  ♦^♦^   ^«„«:» 

que  (38)  fit^piïmer  à  Leyde,  l'an  »  le  remarquer.   Anstote   savait 

1688,  sous  le  titre  de  Mauhœi  Lar-  sans  doute  que  les  Babyloniens 

roquani  aâi*ersariorum  sacrorum  libri  g^  vantaient  de  posséder  une  su^ 

trci.  Woyejrj  la  page  59  «t  les  sui-  ^^  d'observations  astronomiques 

vantes*  •.                   j-   • 

qui   comprenait  un  prodigieux 

(38)D«ai«iLarroq«aQ)i4,  Jf«tt&«</2(iu.  nombre  de  sîècles.  Ayant  voulu 

T.  A  T»vT  /%^r.  »^  -.r  r  .  s'éclaircir  par  le  moyen  de  Cal- 
BABYLONE.  M.  Moreri  et  ses  Hgthëne ,  qui  était  à  la  suite 
continuateurs  ont  ramassé  tant  d'Alexandre,  il  trouva  bien  du 
de  choses  touchant  cette  ville,  mécompte;  car  on  prétend  que 
que  si  je  voulais  donner  à  cet  Callisthène  lui  fit  savoir  qu'il 
article  une  forme  raisonnable,  n'avait  vu  dans  Babylone  que 
je  serais  contraint  de  répéter  la  p^^j.  jjjjjjg  ^g^f  ^ent  trois  ans 
plupart  de  leurs  recueils.  Ainsi ,  d'observations  astronomiques, 
pour  épargner  au  public  le  dé-  Simplicius  rapporte  cela  ,  et 
goût  de  trouver  les  mêmes  cho-  l'emprunte  de  Porphyre  (c).  Si 
ses  dans  différens  dictionnaires  ,  Callisthène  a  bien  supputé ,  il 
'  je  m'arrêterai  ici  à  un  fait  qu'ils  f^^^  convenir  que  les  hommes 
n'ont  point  touché.  Je  n'exami^  3pr^  le  déluge  se  hâtèrent  fii- 
ne  point  si  ce  qu'ils  rapnortent  rieusement  de  devenir  astrolo- 
est  dans  toute  1  exactitude  qu'il  ^^g^ .  ^j.  ^  gglon  la  Bible  hébraï- 
cût  fallu.  Les  habitons  de  Babv-  q^^g,  on  ne  saurait  trouver  que 
lone  prétendaient  que  cette  ville  Jeux  mille  ans  depuis  le  déluge 
était  très-ancienne  ;  il  comptaient  jusqu'à  la  mort  d'Alexandre.  Il 
quatre  cent  soixante-treize  mille  y  ^  ^^^  jg  douter  de  ce  que  rap- 
ans ,  depuis  les  premières  obser-  porte  Simplicius ,  et  il  estremar- 
vations  de  leurs  astrologues,  jus-  quable  que  tous  les  anciens  au- 
qu'à  l'arrivée  d'Alexandre.  C'est  ^^^^8  ,  qui  ont  attribué  à  Sémi- 
ce  que  nous  apprend  Diodore  de  ^^^ig  i^  fondation  de  Babylone . 
Sicile  (a).  D'autres ,  s'attochant  à  ^'ont  eu  pour  garant  que  Ctésias, 
un  nombre  rond  ,  disent  que  j^nt  les  histoires  étaient  rem- 
1  es  Babyloniens  se  vantaient  d'à-  pjigs  de  fables  (é/).  Aussi  voyonsr- 
voir  conservé  dans  leurs  archi- 
ves les  observations  que  leurs  as-  (*)  «  Periionius.  rojrez  la  remarqué  (B), 

Irologues  avaient  faites  sur  les  ^^^  ^„  ^,.^  ji^^  Cœlo,  Com.  XLVi.pag. 

laB. 

(a)  Libre  XI,  pagina  Il8,  •4it.  Rhodo'  (rf)  Marshamus  .  in  Chronic. ,  paff.   5<yj, 

tiwnni,  ^i*  antU  i67<),  w4°- 


BABTLONE.  ii 

aous  que  Bérose  bWme  fort  les  jours   e»i»te,   ou  qm  1m  AsmUmt 
i.«:„-;t.e     «^.«^    ^'avnir    nnhlié    avaient  loujourt  ea  1  uwge  de  Pécri- 

âAtterasscmperarbUror  a$9yna» 
*1  faut  donc  prendre  pour 

son  opinion  les  témoigna* 

bâtimens  admirables  (e).  LeSup-   Vf  qu'il  emprunte  d'Épigén^  tt  de 

1  »         ^  j    ^iT  «^-;  -.;♦-.  n.«;ntl.    Berose  ,  touchant  les  obsenrations  a»- 

plement  de  Moren  cite  Quinte-    ^^„     ^  ^^s    que   lee    Babylonien. 

Curcc  touchant  1  impudicite  des  avaient  fait  graTer  ;  car  la  condo- 

femmes  de  Babylone.   On  peut  sion  ou^il  tire  de  ces  t^moiijnages  est 

aiouter    qufi  ce    désordre   était  la  même  chose  que  l'opinion  qa'U 

j  •*         J-        j^  \^^^^A^JÀi^^  *▼•**  rcprëwntëe  peu  auparavant  : 

fort  anci«i.   La  lettre  de  Jére-  ^^  ^^^  ^pant,  voilà  sa  conclusion  , 

mie  insérée  dans   le  livre  de  Ba-  teunuu  Uturai-um  usus.  Or  il  n'y  a 
rue  •  en  touche  quelque  chose  ,  rien  de  plus  absurde  que  son  raison- 
mais  d'une  manière  obscure,  et  cément ,  si  l'on  suppow  qu'il  a parU 
um  1*  i*iwf  «*                              1  comme  il  parle  dans  les  manuscrite 
qui  a  besoin  d  un  commentaire  ^^  ^^^  j^  Citions  de  son  livre.  Epicè* 
tiré  d'Hérodote  (C).  nés ,  auteur  grave ,  assure  que  les  ob- 
servations des  astrologues  babyloniens 
(ey  Berotw ,  Clialdsicoram  lib.  II;  apud  comprennent  sept  cent  vingt  ans.  Cens 
J«i?ph.,  Ub.  t  contra  Apion.,  pag.  lolfi.  qui  leur  donnent  la  pluspetite  étendue, 

.  comme  Bërose  et  Chtodème.  lenr  assi- 

(A)  Les  Bahyioniens  9e  vantaient  «nent  quatre  cent  quatre -vingte  ans. 

iat^ir  eonêerué  tes  observations  que  g^j^^  j^ugage  des  lettres  est  étemel , 

f  "*  et  j^estime  ai 

"^  toujours  dai 

un»,  j  v.i%uu*  «ïi**««.w.  -«.—  1*— »jces  qyg  Pline  raio%>uu«  — .»  .  w^«  w-  ^ 

de  Cicéron.  Coniemnamus  eUam  Bt^  aujourd'hui  son   Histoire  naturelle 

fc//onio« ,  ei  eoi  qui  è  Caucaso  cçeh  ^y^^  ^i^gj  ^   dis-je ,  qu'il  raisonne, 

signa  servmOM ,  numens  et  moHbus  ^^^^  j^^^jr  observé  que  Cadmus  ap- 

stellamm  cursus  persequuntur,  Con-  ^^^^  Fusage  des  lettres  en  Europe ,  et 

(lemnemus,inquam,hosautstultUiœ,  ^,,'0^  Jigait  que  leur  invention  en 

aut  vanUatis,  aut  imprudentiœ,  qui  Egypte  précéda  de  quinze  ans  le  rc- 
cccCLxx  milUa  annorum  ,  ut  ipsi  di^  ^g  Phoronée.  Un  fou ,  un  homme 

cuni ,  monumentis  comprehensa  contl-  P^j.g  ^   ^^  radoteur ,   pourraient  -  ils 

neni  (1).  Voyons  comment  il  se  moque  fj^^^  ^^e  plus  extravagante  rapsodie  ? 

de  cela  dans  un  autre  endroit.  Ouod  u  fout  donc  supposer  nécessairement 

aiunt^^o  millia  annorum  in  periciitan-  q^g  ^e  passage  n^est  pas  dans  son  état 

dis  txperiundismie  pueris  quicunque  naturel  :  et  c'est  un  grand  sujet  d'é- 

esscntnali,  Babylonios  posuisse  fol-  tonnement  que  mille  doctes  critiques 

ItinL  Si  enim  essetfactUatum  ,  non  ^jç^^  examiné  ces   paroles,    sans  y 

esset  desitum.  Jfeminem  autem  habe-  apercevoir  une  impertinente  logique , 

mut  autorem  qui  id  aut  fieri  dical ,  ^^^  j^g  jeu,  rendît  suspectes.  Les  àca- 

autfactum  sciai  {'X),  ligers  ,  les  Vossius,  les   Marshams  , 

(B)  Ufaut  corriger,  a  ^occasion  des  igg  Dodwels  sont  si  peu  entrés  en  dé- 

observations  astronomiques  des  Babjr-  fiance  là-dessus  ,  qu^ils  les  ont  prises 

Ioniens,  un  endroit  de  PUne.']Vo\ci  ses  p^^j.  jg  fondement  des   conclusions 

paroles  :    Epigenes  apud  Babylonios  ^^^iis  voulaient  bâtir  touchant  l'âge 

720  annorum  obserualiones  sjrderum  Je  Berose  (5) ,  ou  contre  l'antiquité  de 

coctiiibus  lateritOs  inscriptas  docet^  Babylone  (6)  ,    ou    pour   d'autres 
erai^is  auctor  imprimis  :  qui  minimum 

Bsrosus  et  Criiodemus  ifio  annorum»        (4)  M.  PerisOBitu  croit  qu'il  faut  lire  Asayriis. 

Ex  quo   apparct   agUrnus   lUterarum  f^«r«  ff  Diweruiio  pbiioloeic»  de  Originib.s 

/•>\    11  •*.  j    j*  1*1  •«.  babylonicis  :  ce  sont  des  thèses  soutenues  au 

usus  (3).  Il  venait  de  dire  qu'il  croyait  ^^l  ^.^^^^  ,6^4. 

que  les  lettres  assyriennes  avaient  ton-       (S)  Scaligcr,  «d  Gneea  Eoscbii,  paç.  407. 

Vossias,  de   Historici»  gnecis,    apud  Perizon.  , 
(i)  CiecTo,  de  Dirinat. ,  lib.  /,  cap.  XIX.     in  OriKin.  Babylon. 

f9)  fd. ,  ibid. ,  Uh.  II,  cap.  XLFI.  (6)  Manbamuf  ,   Secul.  XFII,  p»g'   4:4  r 

ii)  Plioiiu ,  lib,  VII ,  fMp.  LVI.  edit.  angUc.  apud  eiimdem . 


,a  BABYLONE. 

Tue?  (7).  Le  père  Hardouin  a  corrige  de  Cicéron,  quant  à  la  première  (10). 9 
une  partie  de  ce  passage  :  mais  ce  n  a  est  vrai  quUi  dit  en  passant,  que  k 
pas  été  prÎDcipalement  afin  de  faire    lieu  même  de  Pline  semble  demaiàder 


DÎen  raisonner  Pline  ;  car  si  ce  motif  la  première  correction.  Certè  aim- 

principal  Pttvait  fait  agir,  il  aurait  cor*  rum  miltia  locus  iste  postulare  uidetar 

rigé  tout  :  ce&tM.  Perezonius  (8)  qui  /io/ia/i/ioj(ii).Cestunemarqueqa'ili 

a  développe  amplement  les  causes  du  senti  le  mauvais  raisonnement  que  b 

mal ,  et  la  preuve  de  la  corruption  du  leçon  ordinaire  attribue  à  Pline.  Mù 

texte  (9).  Il  a  montre  quUl  faut  ajou-  si  Ton  ajoute  mille  aux  quatre  cent 

!-__  j_  ^  «Il      .^  _.^  ji      A,j  .._^          .1    '-leçon  ordinaire 

autre  difficulté 
ose  donne  quatn 

témoignage  d^Epigènes  ,  les  observa-  cent  quatre-vingt  mille  ans  aux  Ob' 
lions  des  astrologues  de  Babylone  servations  des  astrologues  babjl» 
comprennent  sept  cent  vingt  mille  niens  ;  et  cependant  nous  savons  qu'A 
ans  ;  et  selon  le  témoignage  de  ceux  u*a  parlé  que  de  cent  cinquante  miUe 
qui,  comme  Bérose  et  Critodème,  leur  ans ,  lorsqu''il  a  fait  mention  de  la  di- 
donnent  le  moins  d^étendue,  quatre  ligence  avec  laquelle  ceux  de  Babylone 
cent  quatre-vingt  mille  ans.  Pline  a    conservaient  la  mémoire  de  diverses 


le  commencement   des  lettres  assy-  *iXiWoï/Tiiir  jfXixiatv,  atv*n^^at^«tc  eTi  îtox- 

riennes.  Or,  quand  une  chose  est  si  xfviy BACt/\»yi^:/XA^0^0^eti/<«Tct^ox)JK|. 

ancienne,  qu^on   n^en  saurait   mar-  îTrt/miXticiç àbr'o  iruv 'tov  ÙTrtfi  fxvpiéUuiA 

quer  la  naissance,  on  ne  fait  point  de  vt^nx^ùrctç  ;t^oyov*  ^«£i«;t*'v  ^  feU  Àitl 

scrupule  ,  en  écrivant  comme  faisait  y^et^Àç  IçaoUt  yrtf)  toi/  wfct^ùu ,  ko.)  ôa- 

Pline  ,  de  la  nommer  éternelle.  Mais  km-o^ç^  Kctt  ^rpoiTovof i*c ,  *«'  ^«.(Tixla»», 

oserait-on  la  qualifier  de  la  sorte,  xci)  tSv xcir  ct.Crouç^fji*J»y{^^)--Bero 

lorsque  les  prc  ..-—..• 

lui  donnerait 
velle  qu' 

rait  le  cpmmencemcnt  ?  C'est  le  cas  lone  magnd  cum  curd  quœ  tempus  con- 

où  Pline    se  trouverait,    s'il    avait  tineant  annorum  supra  myriadas  quin\ 

dit  ce  que  l'on  trouve   aujourd'hui  decim  :  hœc  autem  scripta  continere\ 

dans    son    ouvrage.    Pesez    bien    ce  historias  circa  cœlum  ,  mare ,  et  rerum 

qu'il  a  dit  touchant  Cadmus  et  Pho-  primoréUa^eiregeseorumqueresgestas, 

ronée.  U  faut  avouer  que  ce  passage  prouve 

11  faut  expliquer  à  part  la  correction  également  ces  deux  choses  :    l'une, 

du  père  Hardouin^  Il  rétablit  ainsi  le  qu'il  faut  chasser  du  texte  de  Pline  le 
texte 
apud 

rum  M.  .     .-    .„  -1 

libus  lalerculis  inscriptas  docet qui  tre  cent  quatre  vingt  mille ,  mais  plu 

minimum  ,    Berotus    et    Critodemus  tôt  cent  cinquante  mille.  Ce  n  est  pas 

CCCCXC  annorum.  D'un  côté  il  met  q«'on  ne  puisse  faire  des  chicanes  :  on 

quatre  cent  soixante-  dix  mille  au  lieu  peut  objecter    que    liérose  ,    s  étant 

de  sept  cent  vingt,  et  de  l'autre,  il  mieux  instruit  du  fait,  trouva  quat^ 

met  quatre  cent  quatre-vingt-dix ,  au  cent  quatre-vingt  mille  ans ,  et  débita 

lieu  de  quatre  cent  quatre-vingts.  Use  ^-e  calcul  dans  un  ouvrage  sur  lequel 

fonde  sur  les  manuscrits,  quant  à  la  Phne  se  régla.  On  pourrait  aussi  ob- 

dernière  correction  :  et  sur  l'autorité  jecter  que  les  nombres  ont  ete  falsifies 

^  V    *^.  >     ».   1      I      r^.  ^       •  (10)  C'est-à-dire,  sur  les  deux  passages  d» 

(7)   Fidt   Dodwel,   Observai.  Cypn«D. ,  m  Traita  de  DiyiMtione ,  cit/s  ci-dessus ,  num.  (i) 

Jppend.  ,  pag.  36 ,  i^.  ^^  t^y 

(8^  Ci-devant  professeur  k  Franeker.  Il  est        (ti)  Hariloin. ,  in  Pliniam  ,   tom.   II,  pag- 
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professeur  à  Lerde  ,  en  ^ree ,  en  histoire ,  et  e»  134 ,  nuin.  167. 

éloquence^  depuis  l'année  passée  xQofi.  (laj  Berosus  apud  Alexandmm  Poly-hi 

(9)  ^oy«*  »»  DiustrUtio  I  de  Origtpibus  ba-  tatwn  ab  Easebio ,  in  Chronico  ,  pag.  5  et  6» 

loiMcis.  ec^if.  Scalig.  an.  k6S8. 
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Quand 
jetaient 
Mm  **w».w«v*v«  «.»  j^^M.^  — .^ — ..—  ,  ^«  j  — _ — o—  "*•»  »w  &"v"  >  >"•  »*s  la  me» 
'  ajouter,  quant  â  Berose  et  à  Critodème,  paient  en  quelque  lieu  à  Tecart ,  pour 
*  le  changement  de  quatre  cent  quatre-  jouir  d^elle.  Ils  faisaient  une  prière 
i   vingt-dix  en  cent  cinquante  mille.  pour  elle  à  la  déesse  du  temple  (17). 

'         ^  dirai,  en  passant,  que  Vossius  n'a   11  n'était  point  permis  à  ces  femmes 
point  rapporté  comme  il  devait  ce    de  refuser  aucun  étranger,  ni  Tar- 

3ui  concerne  Bérose  dans  le  passage    gent  qu'on  leur  donnait ,    quelque 
e  Pline  qui  sert  de  sujet  à  cette  re-    petite  que  fût  la  somme.  Il   fallait 
marque.  Il  prétend  que  Pline  dit  que    qu'elles  suivissent  le  premier  étran- 
Bérose  a  fait  l'histoire  de  ce  mii  s'é-    ger  qui  leur  jetait  de  l'argent.  Notez 
tait  passé  pendant  le  cours  de  4oo  ans.    que  cette  somme  était  destinée  à  des 
Je  cite  les  paroles  de  Vossius.  PUnius,    usages  de   religion.  l/vcTctt  ^«p  îipoy 
lib,  VI,  Hist,  naU,  cap.  lv.,  (il  fallait    nrouro  to  ÀpyùpiQy  (18).  ^7    quidem  in 
dire  lih.  vil.  cap.  LVi.)  rc/èriBerosum    sacrum    conwertitur  usum.  Après  la 
tradere  vtemoriam  quadringentorum    consommation  de  l'acte,  elles  pou- 
annorum  et  octoginta  (i3).  Comparez-   vaient  retourner  à  leur  logis  :  la  dé- 
les  avec  le  passage  de  Pline ,  et  vous    votion  ,  ou  l'expiation ,  que  la  déesse 
verrez  '  un  fort  grand  mensonge.  A   exigeait ,  était  accomplie.  Celles  qui 
qui  se  fier?  étaient  belles  ou  jolies  étaient  bientôt 

(C)  La  lettre  deJérémie ,  tou-    expédiées,  et  relevées  de  sentinelle  5 

chant  l'impudicUé  des  femmes  de  mab  les  laides  attendaient  long-temps 
BabylonCf  a  besoin  d'un  commen-  Theure  propice  pour  satisfaire  à  la  loi. 
taire  tiré  i  Hérodote. "]  Voici  le  texte  H  y  en  avait  de  si  malheureuses, 
de  Jérémie  :  Les  femmes,  environnées  ^ue  trois  ou  quatre  ans  d'attente  ne 
de  cordes  f  sont  assises  par  les  che~    hnissaientpoint  leur  noviciat.  K«ù  Wp 

mins et  quand  quelqu'une  d'elles    tpiirtct  kcÙ  nrùetiriet  /utrt^irtpcti  ;tpovo» 

attirée  par  quelque  passant  a  couché  ^Ivot/0i.(i9).  Nhm  quœdam  triennium 
wec  lui  y  elle  reproche  a  sa  t^oisine  quadrienniumque  expectanU  II  n'y  a 
qu'elle  n'a  pas  été  trouvée  digne  plus  d'obscunté  présentement  dans 
comme  mette ,  et  que  sa  corde  n'a  pas  les  paroles  de  Jérémie.  Chacune  de 
été  rompue  {iSj^.  Pour  bien  entendre  ces  femmes  se  tenait  dans  une  cel- 
cela,  il  faut  recourir  à  Hérodote,  cjui  Iule  entourée  de  corde,  et  n'en  sor- 
nous  apprend  qu'il  y  avait  une  loi  à  tait  qu'en  rompant  la  corde ,  après 
Babylone ,  qui  obhgeait  toutes  les  quoi  elle  insultait  à  celles  qui  étaient 
femmes  du  pays  à  s'aller  asseoir  au-  encore  en  cloison.  On  pouvait  appli- 
près  du  temple  de  Vénus  ,  pour  y  quer  à  celles  qui  en  sortaient  tard,  le 
attendre  l'occasion  d'avoir  à  faire  à  j.^  ^^^  ^^.     .^ ^^^„^ ^^^^ 

un  étranger  (  1 5) .   Il  fallait  qu  une  toiS  Pemici  aureolum  fuisse  malum , 

en  leur  vie  toutes  passassent  par-là.  QuodionamsolvUdiUUgatam  (20), 

Les  plus  riches  se  tenaient  dans  des  q^.     ^^^^^^  ^^^^^  ^^^^^^^  j^  ^^^^ 

^rrosses ,  et  njenaient  un  grand  nom-  ^^^J^^^  ^y^^^^^       .  ^^  ^^^^^.^  ^^^^  ,^ 

bre  de  domestiques  :  les  autres  na-  paganisme  entre  Inculte  des  dieux,  et 

▼aientqu'une  cloison  de  corde,  c'est-  L»^  cassions  les  ni  us  sales?   C'pst  re 

à-dire    qu'eUes    formaient    -»-rfaî«c  *««  passions  les  plus  sales .    L  est  ce 

rangs  "qui  étaient  séparés  ' 

autres  par  des  cordes  (i< 

teUe  manière,  qa'Q  y  avait  des  entrées   :r»:Tw*'J»'„ti"fXir.  "f^t"".  ""  "T"  ' 

re^x:Xh<^urnrin°4  qu'a;  p'^'^r  ^^  'r.  '"'  ^-Tr,  ''°" 

i,civ«uc9,  c».  ^uuui99cu..  v^  .^    ^1*        un  seul  coup  était  une  rude  pénitence. 

/  ON  ir  j  D- .  --  ae  Martin  dcl  Rio  rétracta  ce  qu'il  avait 

(i3)  Vomiu ,  de  Hist.  grac. ,  pag»  no.  ^ 

(lik)  Livre  de  B»nc .  parmi  Us  hvoernUia t         ^    >  ^,  #    .     «.,         i     «   .   ,     .        » 

*aV. V/ ,.,.  4a  et 43."^  '^  '"^        ,  ^"^}£'i'f/  T""?  •;  ''"iî''V^'°"»''"^Ç%T 

(i5)  H«id.t. ,  lib.  I  .cap.  CXCIX.  ^f"'  fl^'f^'  ^'"^°''  »  '*^-  ^'  '"P'  ^^^'^' 

(i6)  On  aide  à  la  leUre ,  afin  défaire  mieux  Y%  Ibtdem.                            ^v/-rT 

enlsndre  par  une  paraphrase  ««  ^n'Hirodotc  (»9)  Herodot.  ,hb.  I ,  cap,  CXCIX. 

inexpliqué  pas  atse»  en  détail.  (ae)  Calalli  Epigr.  II. 
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témoigner  qu'il  serait  le  bien-ve^  t™e  j  tank  «rai  réavcrsent^de  fond 

mn     Bachovius  se  rendit  dans  «"^  ^T"?  ^"^^  *."*"•«"•  L'homme 

3iu.    m%.iXM^M.iAs>   ^»'    *^  est  ordmairement  plus  fort  dans  la 

<:ette  ville  avec  sa  bibhothe^e  :  aiapule  offetisive  ,  du^  «^a^s  la  défcn- 

:3iiaisy  n'y  trouvant  point  de  Qtioi  sWe.  Yoj&l  ce  qiie  disait  un  électeur 

Tivre  W),  il  s'en  retourna  à  Hei-  de  Cologne  touchant  les  démêles  des 

delber«  *,  oU  son  confident  le  P:^f^,C^;^:^::'^^Zt!v': 

trouva  chagrin  et  malade  1  an  i^^j^  de  son  histoire  du  ConcUè  de 


1629  (e). 


(d)  VUm  prmsidiis  destUutus  religiomm 
^misiU  Praschius  ,  in  Mausolée  Taboris. 

*  Ce  ne  fut  pas  à  Heidélberg,  mais  k 
âpire ,  dit  la  Èibliothéque  française. 


Trente,  à  la  oase  Sog  de  la  version 
de  M.  Amelot  de  la  Houssaieé 


it%a 


BACON  ^RoGER^,  cordelier  an* 

Wtt,OXl\ZMf\oaoinet/uejmnçaisc.  g'^*  >^   VlVait   aU  Al  11    .    SieClë       . 

(«)  Tiré  de  Praschius,  in  Mamolao  Tabo-    Il  était  grand  astrologue  ^  grand 

'*  chimiste,  et  grand  mathemati- 

{A)  Il  publia  un  Iwre  qui  sentaU  cien.   C'est    sans    doute  ce  qui 

^'^.U&Z'Z^'ÂTtZ-  donna  Heu  de  le soupjonner^de 

mentaire  sur  le  fameux  Catéchisme  magie.  Il  Court  une  tradition  par- 

du  t'alatinat.  Melchior  Adam  en  dit  mi  le  peuple  d'Angleterre ,  que 

ceci  :  Propagar^œ  ueritatis  euange-  ^^  cordelier  fit  une  tête  d'airain 

^  Ucœ  studio  eaïait  Catechesm  ralati-         •     /        j   *x  •  *.•         /an 

.4a(ûs,  testimoniissacrœScriptufWnc  qm  répondait  a  ses  questions  (A). 

I  sententiis  pairumqui  primis  quingen-  oeldenus  rejette  cela  comme  une 

^  tis  h  Chriêio  nato  annis  in  ecclesid  fable  puérile  (B) ,    et  remarque 

^Dei  claruerunt  exornatam  et  illustra-  qu'aucun  historien  n'en  a  pané. 

^'^irJ-tSr^i::::^::.^^  l  que  Baleûs ,  ,«  avait  d&amé 
e  Conciliis  ,  quorum  Canonei  in  iUo  Roger  Bacon ,  se  rétracta ,  et  re- 
catechetico  libello  eU^ntur(j),  para  honorablement  cette  in ju- 


.appelle  disciplinœ  juriiiceB  œtermm  »  homme  pourrait  devenir  pro- 

àecas  (s).  Selon  Vinnius ,  il  est  sub-  »  phëte  ,  et  prédire  les  choses 

tilissimus  jwisconsuhus ,  non  tant  snm  ,,  futures ,  par  le  moyen  du  mi- 

tententÛB  adêtrucior ,  aunm  destrac  k^         i.  j^                   i 

ior  aliène  {^).  Un  ait?e  dit,  Eo  in  -  roir  Ahnuchefi,  compose  sui- 

his  quœ  aà  soliààm  nostn  jûris  inter-  »  vant  les  règles  de  perspective , 

pretaiioncm  Jkciunt ,   acutiorem  uix  >,  pourvu  quil   s'en   servit  sous 

«r«rfaprior«to5  (4).  Enfin  les  épithè-  ,,  ^^^^  1,^,^^^   constellation,  et 

tesa  accuraiissimusf  de  SttbtUusimuSk  ■  vi       4x                         «.     ^^^A^ 

à'acutUsimus ,  dHnexorabUis  censor  »»  q^  il    «dt    auparavant    rendu 

(5) ,  ne  lui  manquent  pas.  L'éloge  que  »  SOU  corps  bien  égal  et  tempère 

Vinnius  lui  donne  ne  convient  qu'à  ,,  par  la  ciiimie  (û).  >»  Cela  n'est 

trop  de  gens:  on  ne  voit  que  trop  -^t  contraire  à  Jean  Pic  de  la 

d  ecntams  subtils ,  et  grands  raison-  r...        ,                        *      .  _   ^  !>« 

neurs,  qui  proufênt  mal  leur  doc-  Mirande ,  qui  a  soutenu  que  Ba- 
con ne  s  est  amuse  qu  a  la  magie 

(i)  Melchior  Adam,  in  Vitis  Jorisc. ,  pag. 

47'  t  473-                                    .  *  Le  Dictionnaire  de  GUaufepié  contient, 

(a)  Conringios ,  de  Aatoritate  Jnrif  publ.  intr  ^^  article  asse»  ëtendu  sur  R.  Bacon  »  com- 

lin.  in  Germamft,  apud  Maglram,  EpMym. ,  ^^    .applément  à  celui   de  Bayle  :   pour 

^f^^-     '  \           -rr  ^    o^^  »«.  «  «mu<  mieux  dire,  c'est  an  aottTel  article. 

Migîram ,  Efiaj^.  .pag-g»,  («)  Francise.  P/cua.  ^*.  //  .de  Prano- 

(4)  BÀnru!deiu!ohZr,i.  sA  W«inbèc.  tione»  ^f  •  /,  et  Ub.  Fil,  cap,  VU,  cOepar 

m0id  eamâeii.  Naudé,  Apolog.  des  grand»  Hommes,  pag. 

(S)SchutMfapmdeiÊmdêm.  40^- 
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naturelle   (b).  Ce  cordelier  en-  et  son  frèrt  de  religion  Thomm  wm 

voya  plusieurs  instrumens  de  son  f^,«'-«»'«j^'^renfijta«,Y<>7y«rJ  Jj^ 

:"J    r**"*''  ^  ,  ^«  Uste^pour seu^ovr d'elles* U  nWtnm   .  ° 

invention  au  pape  Uement  1 Y  p^,  quelque  moyen  d'enfermeru        ' 

(c).  On  a  publie  plusieurs  de  ses  l'Angleterre  d'un  grot   mur  et  r 

livres  :  Spécula  mathematica  et  P^f^i  *"^  ^n«o*  «lie  leur  donna 

perspectwa  ,  Spéculum  Alche-  ^épo'ise  laquelU  toutesfois  Us  „e 

/^  .  ^    .         5    ^  ,.g„l  ^,ç„  entendre  parce  aue ,  n 

miœ ,  Je  mirabili  Potestate  Ar-  croyons  recevoir  sitôt ,  ilTs'isto 

tis  et   Natures  ,   Epistolœ  cum  occuf>ez  à  autre  chose  qu'an 

notiSy  etc.  Il  y  a  beaucoup  d'ap-  aureilles  à  cet  oracle  (i).  Ce 

parence  qu'il  ne  faisait  nen  par  ^r^^Œ^^™ 

engagementavecle  démon,  mais  5e  semblables  d'Albert-lc-Graiid «     , 

qu^il  ne  laissait  pas  d  attribuer       (B) Seldénus  rejette  cela  eomi      • 

une  efficace   surprenante  à  des  ""«  /a^fo  puérile.']  Rapportons        ^ 

choses  qui  ne  pouvaient  l'avoir  Vropres proies.  Istitu^modi  aw, 

,/  *    ri        j  ^re  conflatum  ah  eruduissimo  AoL 

naturellement.  On  a  donc  raison  Bachone  est  in  ore  nostratis  ^l    H 

de  dire   que  ses  écrits  contien-  sed  non  sine  injuria  in  iilius  m^M     ^ 

nent  beaucoup    de   superstition  ^^''j  quam  summam  et  a  dcemanm 

(C).  Il  était  fort  infatué  de  l'as-  PJ-^l^^'^' r^ram  monstrant  satU  iM    ^ 

1   \      .     .    j.   .   .      ^^  opéra  quotquot  nos  leguse  contiAl     1 

trologie  judiciaire  (D;.  et  quidquidad^ersùs  eum  uti  m^     ^' 

La  lettre ,  qu'il  écrivit  au  pa-  secrycxt/o/Adtvri?  J.  Bakeus  Insci^iA    ^' 

pe  Clément  IV,  et  qui  se  trouve  <^5"*>  ^«  ««  optimas  ânes  malitul 

dans  la  Bibliothèque  deLambeth,  X'?!  "^^"f^^rum  pnmd  satis  imA 

^      .  1         'I  j      1  S^^nter  effutierat ,  id  henè  monim 

contient   avec   les    éloges  de    la  omnenonmodbretraeUiuit.vtrUmi 

Sainte  Ecriture  un  dessein  assez  eâ  quœ  tali  et  ianto  uiro  digna  nak 

étrange  ;  car  il  exhorte  ce  pape  à  P*^^^''^"'^  fecognitione  etiamprudemi 

confirmer  par  l'autorité  aposto-  >rr:JÎ.„!S',  ttn^"^^ 

hque ,  et  a  recommander  à  toute  nostri  {l).  Jean  Dëe,  phUosophel 

l'Eglise ,  la  méthode  qu'il  avait  mathématicien  andais ,   a   fait  vm 

trouvée  d'apprendre  en  trës-peu  «pologie  de  Roger  Bacon.  Il  en  padil 

dejoursàtout  le  monde  l'hébreu,  f  1^3/1^  A  V'^?'^  i''  ^ '^ 

1    f  ••         1  ^  1»       1        ,î  pœdeumata  aphoristica    de  prœst» 

le  latin,   le  grec,  et  1  arabe.  Il  tioribus quihusdam naturœ  uîrtudh». 

prétendait ,  que  non-seulement  Voyez  Naudë ,  à  la  page  488  de  l'A- 

tous   les   laïques   devraient   lire  polofic  des  Grands  Honunes. 

l'Écriture,  mais  aussi  en  enten-  ^  (^^/«^ff^^co/ifjWitfJe^ 

J      1  •    •  /Cn       .  ^"t,ci*  ^g    superstiUon,]    Martin    del  ^, 

dre  les  origmaux  (E)  ;  et  il  assu-  l'homme  du  monde  qui  sur  ces  œi^ 

rait  que  sa  Grammaire  univer-  tières-là  prodigue  le  moins  son  aluo- 

selle  était  souhaitée  passionné-  l"^ion  aux  personnes  soupcoonées, 

ment ,  et  que  plusieurs  prophé-  bî-^Z    ''''*•  ^•''^'''  ^f ''''  ^"  '''^' 

.-.1  J-       ^     ^  ^  vj'uc-  jjre  (jeg    magiciens,  et   se   contente 

ties  la  conhrmaient.  d'en   faire  un    auteur  superstitSi. 

(b)  Jo.  Picus  in  prafat.  Apolog.  cité  par  -^^^i^^'" ,  dit-il  (4) ,    Rogerius  U 
Tiaiidé ,  là  même.  ckonus  et  Geber  Arahs  multis  seS" 

(c)  ^audé,  là  méme^  pag.  493. 
.  ^.^  ^,  ^  COMaîern»,  Symbol,  aureae  men$«^    Uk.l, 


ram,  qui  re^ 

Maïer  remarque  qu^ _^ ,  .  ^„  .«...v«  ..„„..«,  ,c^,r«ua 

d'introduire    Roger  Bacon   dans    les  (3)  Selden.  de  uii»  »yris,  Synugm»  i    csf. 

comédies  comme  un  grand  mamcien  ,  ^'//f  î,^"  ^?  .-.  «   •        ,r    r 

^t  que  le  bruit  comwun  est  qZe  lui  \  paf»T'"''   '^•»*""  '^'  '»  "^^  "'^ 


\ 
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t  superstUioais  f  idebyeiiiœ  leciionis  très  Tont  condamné ,  à  cause  que  Ton 

im  no5  put^rim.  Jean  Wier  n'a  pas  y  soutient,    sauf  un  meilleur  at^is , 

néme  indulgence,  car  il  met  dans  queleslivresde  magie  doivent  être  con- 

méme  classe  Roger  Bacon ,  Pierre  serve's  soigneusement ,  parce  que  le 


lis  magiciens  les  trois  derniers  que  s'en  servir  en  quelques  occasions, 
[  nommés,  et  ne  met  Bacon  qu'au  Naudé  ajoute  que  Roger  Bacon  estoit 
nbre  des  superstitieux,  ^b  hoc  tellement  adonné  à  l'astrologie  judi- 
nero  removeo  ut  dœmoniacos,  ma-  claire  ,  911^  Henri  de  Èassia ,  Guil- 
r,  Picatricem  hispanum,  Ansel-  laume  de  Paris,  et  Nicolas  Oresme.,», 
m  parmensem ,  Cicchum  escula-  furent  contraints  de  déclamer  aspre- 
w,  Petrum  de  Abono ,  et  Cornel.    ment  contre  ses  escrits^  et  toutes  les  ua- 

]rippam,  et  ParaceUum homi-    nités  des  astrologues  (11). 

partim  alheos ,  partim  hœreticos  (£)  //  prétendait,  que  noii-seule" 
.  Wier  s'accorde  parfaitement  ment  les  laïquesdbivent  lire  V  Écriture  y 
:c  lui  quant  au  reste ,  c'est-à-dire,  mais  aussi  en  entendre  les  originaux.'} 
il  a  pns  Pierre  d'Apone,  Anselme  Comme  je  n'ai  point  lu  la  lettre  ,  je 
Parme ,  etc. ,  pour  des  sectateurs  ne  saurais  dire  s'il  se  fonde  sur  c» 
la  mauvaise  magie.  Superiorum  qu'un  particulier  qui  n'entend  ni  la 
gorum  nugamenta  itidem  insulsè  langue  grecque  ni  la  langue  hébraï- 
uuti  sunt  Appion  grammaticus  ,  que  ,  est  obligé  de  s'en  rapporter  à  la 
lianus  Aposiata^  Rohertus  Angli-  bonne  foi  et  à  la  capacité  aes  traduc- 
:  apud  uelvetios  misère  mortuus,  teursj  fondement  fragile ,  dira-t-on  , 
^ERins  Bachos  ,  Petrus  aponensis ,    et  qui  ne  mérite  pas  que  nous  y  po- 


$,  ueî  author  libri  ad  Alfonsum  ferme  des  impossibilités.  C'est  le  juge-* 
b  Pieatricis  nomine ,  Cicchus  as-  ment  de  l'auteur  qui  a  parlé  de  cette 
(us  florentinus  ,  et  plerique  alii  lettre.  Inter  scriptores  t3  seculi ,  qui 
scurioris  nominis  scriptores ,  de-  h  Wliartono  pro  Scripturis'  et  sacris 
irati  certè  ingenii  homines.  Qui  vernacuUs  adducuntur',  compara  Ao- 
itm  se  magiam  tradere  pollicentur ,  gerus  Bacon  ,  cujus  epistolam  de 
n  nisi  oui  deliramenla  quœdam  ïaudibus  Sacrœ  Scripturœ  ad  Clemen- 
Uâ  ratione  subnixa ,  aut  supersti'  tem  If^  Bibliotheca  lambethana  te- 
nés  piis  omnibus  iridignas  congés-  net»  Observât  autem,  autorem  illum 
•unt  (6) .  portentosa  quœdam  et  impossibilia  in 
[D)  Il  était  fort  infatué  de  Vastro-  proUxd  illdépistold  cpmminisci.  Non 
;ie  judiciaire,']  Jean  Pic  soutient  enim  tantum  necessarium  esse  docet , 
e  le  livre  qui  a  pour  titre  Specu-  utomnes  christianiSacram  Scripturam 
n  AstrologÙB  i  où  il  est  traité  des  tanquamfidei  suœfontem  et  regulam 
teurs  licites  et  illicites  qui  ont  écrit  pèrfectè  sciant ,  sed  etiam  fontes  he- 
l'astrologie ,  est  un  ouvrage  de  braîcos  et  grœcos  ab  omnibus  consu- 
mer Bacon  (7).  Ce  livre  a  été  con-  lendos  asserit.  Et  quamuis  incredihiîe 
mné  par  Gerson(8)  et  par  Agrippa,  videatur ,  ut  singuli  christiani  lingua- 
nme  superstitieux  au  possible  (o)  :  rum  istarum  notUiam  sibi  comparare 
meus  Picus  (10)  et  beaucoup  d  au-  possint ,   id    tamen   Baconus  factu 

perquam  facile  esse  persuadere  suis 


Vu^iV  w.  5»«.                              '  paucUsimos  dies  quilibet  linguam  he- 

0  £<&.'de  Librif  Astroloc.  non  toleraadjs,  braïcam^  grœconi  ^  laiinam   et  ara- 

posit.  III,  cité  par  Vtiuié^pag.  SaS.  bicam  euldiscere  queat;  et  ut  omnes  , 

))  à|ripp«,  in  EpUtolû,  eMpar  U  mtme,  quodlegunt,  etiam  intelUgant ,  se opus 

10)  Lib,  Fil  de  PmnoûoM,  cap,  II,  cil/  (>>)  Nandi,  Apdogie  pour  les  grandi  Bon  . 

U  même ,  là  mime.  mes ,  pag.  5a6. 

TOME  Ul.                   ^  -X 
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qmoMam  nuuutduetonum  seu  pralb-  répnblicpe    des  lettres  , 

minore  aJ promofendam  Saerœ  Serip-  n^Ugga   tellement   ses    "If^  T' 

turx,inUlÙgentiaydUufum.pçmdet^  domestique»,  OU  se  ploDRM  ' 

enixè  ponuficem  orans  ,  ut  aHiJUium  ^vM*va*«jj«^o ,   v,*  „^   ywu^^» 

suMtm  tummis  omnium  votU  expeti-  tant  de  dépenses ,  qu  il  moi 

tum  et/requeniibuM  uatieiniis  confir-  fort  pauvre.  Nous  rapportei 

matum ,  aposlolicd  autoritatc  confir-  j^^^^  autorités  SUT  CC  suîet 

met,  et  unit^ersœ ecolesiœ eommenaety  r^  .  ,     i;„  j.  _„     -^    '    ^^ 

«mi»  .niwmera  in  eccUsiam  bénéficia  9?  "^J  ^  °?  ^^f*  I?^ Z^,?*!     ' 

w/a/k/fl£iirammim*£fttài£«e(ia).  vieme  jour  d  avnl   i6a6.   Iliil    * 

(la)  AeU  Eradilor.  Lipf.  nunsisjunii  1691,  CUt  SOÎxaUte-six  aUS.  l     " 

pag.  397 ,  dans  VextraU  du  livre  «f  Uiaeriiu  àe  ..«_.*  »^      ^        _»   „.._   •  J     ^ 

Butôrdl  docmaûcâ  ControrcnM  d«  Seriptaris  et  «Urne  ,  elc.  OnvoUlà  mtéme  «^autns  /H      - 

sacrô  Vtrucalii.  '"«'^  ^  '<*  gloire  de  Bacoa. 


BACON  (  François  )  ,   grand       (A)  Il  forma  de  très-beaux 


ei 
w 
n 


de  ceux   qui  connurent  le   gique  de  Bacon  (1). 
plus    doctement    l'imperfection     .  C»)  Son  traité  de  Aagmentîs  Scki) 


'x  -x   1       u'i^^^^i.::;^    ti  ♦««  tiarum egt une  des  meiilmres m 

ou  était  la  philosophie.  Il  tra-  ^^^.^^  j^  rauuur.-]  Voici  ceQ 

vailla    fortement    aux    moyens  Costar  en  écrivit  à  Voiture  :  Xai  U 

dV  remédier,   et  il  forma  de  depuis  quelques  mois  U  Ht^re  quêla 

très-beaux  plans  de  réformation  chancelier  Bacon  a  fait  As  Progk 

^  . .     T  ^1*  4.  r  ui^  des  oeiences  ,  oui  ai  trotsê^e  àeaueom 

(À).  Le  public  reçut  favorable-  ^^  ^^^^^^  odmirMes  (3}.  D  «pi^ 

ment  ses  ouvrages.  On  en  fit  une  ensuite  quelques-unes  de  cet  âioftei 

édition  complète   à  Francfort ,  et  fait  voir  par  ce  choix-là  son  ba 

in-folio,  V^n  i665.  Le  Journal  6oû*î  c*' »  «?  effet,  ce  sont  tout» 

,  «^  o  »^  1 «  --.   -  belles  et  grandes  pensées.  J'ai  ooi  (fr 

des  Savans  nen  parla  pas  sans  re  que  leslKuvres^de  Bacon  étaient  or 

donner  beaucoup  d  éloges  a  cet  des  livres  c^ue  Costar  maniait  le  pi» 

illustre  chancelier  {a).  Le  traité  et  qu'il  en  tirait  le  fond  on  la  baieât 

de  Augmentis  Scientiarum ,  ({ni  ;«»  recueils  •  c'est-à-dire,  cpiW 

!.        fP  '  •  n     *    1'         k   /  trouve  dans  les  écrits  de  Bacon  qaa* 

fut  réimprime  a  Pans  1  an  1624,  ^^^  p^^,^      ^  y^^  pl^^i^^-^  ^  ^  j?^ 

est  une  des  meilleures  produc-  vaitsurune  feuille  ;  et  puis,  qanài 

tîons  de  l'auteur  (B).   Ses  OEu"  rencontrait  dans  d'autres  Inrres  quel- 

vres  morales  et  politiques ,  tra-  3°?  <î^<>?f  ^^»\«f  rapportait  à  ceb,  î 

■    . .  c         ^     ^    -o     \   '  rajoutait  à  cette  fenille ,  après  qwJi 

duites  en  français  par  Baudoin  ,  j,  J^  manquait  pas  de  re>ei?oiw™A 

eurent  un  si  grand  débit ,  qu  il  lieux 


communs. 


fallut  en  faire  plusieurs  éditions.  (C)  Il  mourut  pampre,  JVous  ret. 

Sa    Vie  de  Henri    FJI ,    roi  porterons  deux  autorités  là^destm. 

\,.,                   A.   c    4.       \'     j:  La  première  m  est  fournie   parla  K- 

d* Angleterre  ,  est  fort    estunee  bliothéque  universelle ,  et  irsecon* 

(6).  A  force  de  travailler  pour  la  par  le  Sorberiana,  La    Bibliothéq» 

•  Fr.  Bacon  a  aussi  dans  Cliaufepié  un  ar-  universelle    m'apprend  que    Jacqs» 

licle  supplémenuire  et  bien   plus  étendu  Howel  dit  dans  une  lettre  (4)  «/««e»* 

que  celui  de  Baylf  :  il  a  plus  de  vingt  pages  6  de  janvier  l635  (5)....,  que  le  ch0r 

in-folio.                                             «Mî    «r  (0  P»g'  «4?  •«  >48- 

(a)  Dans  le  Journal  du  8  mars  1666.  No-  ^,)'  Csendi .  Opcr.  ,  lom.  / ,  pag.  6% 

iez  qu'on  en  ptwnit  une  édition  en  6  i^lumes  /jj  Kniretieii»  de  Voiture  et  de  CoeUr.  PH 

in- 12,   l'an  i68û.  Foyet  les  Nouvelles  de  ,^3,  édiu  de  Paris  enx65i, 

la  BépuLliq.  des  Lettres ,  juin  1684  ,  au  Car  ^^y  Za  rill*.  d*  la  tect.  IVdu  fr,  p^lmte 

talogue  des  livres  nouiHsaïu. ,  num.  V.  (5^  //  f^ut  qu'il  y  ait  ici  une  faute  d'imfni' 

(P)  fojrez  dans  Pope-Blount ,  pag.  035  ,  gUtn  dan*  Us  chiffres;  car  le  chancelier  &«• 

le  jugement  qvltn  ont  fait  GonriDgius,  Boc*  ne  niQurul  que  le  9  d'avril  i6a6. 
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^Uer  B^con  mourut  si  pauvre ,  qu'k  ne ,  quitta  la  religion  de  sa  nai^ 
*^me  ayaitrilj^uée  de  quoi  lenseue-  ^^^^  j  ^^^^  f  réfwm^e  et 
tr;  ce  qui  fait  juger  a  Howel,  quen-  *  i?  i  ,  »yAvrnice  ,  et 
^re  que  ce  fît  un  grand  génie  pour  «^^^^  chea  les  cordeliers.  Il  par- 
cs* sciences  j  il  n*étaU  pas  fort  judi-  Tint  ensuite  à  la  préiature  et 
'Mtux,  U  attribue  néanmoins  la  pou-  fut  foit  ëvêque  de  Glandève  Ce- 
"reté  de  ce  fameux  chancelier  ou  au  i_;  ^'  «,>o^««  j  i 
^pris  des  richesses ,  ou  h  une  excès-  *^  9^^  ^  apprend  cela  remarque 
r  it^e  libéralité.  Un  peu  aidant  que  de  ^^^  le  père  Léon  Bacoue  est  le 


i>  peur  qu'a  ne  fût  réduit ,  en  ses  der-    f. ^l^-*'"  ""*  '  >";•  ^^  corae- 

*  niers  jours,  a  porter  la  besace,  et  "^r  publia  un  poème  latin  sur 

"k  ^ue  lui  ,  qui  ne  souhaitait  de  t'itère  V éducation  d*un  prince  ,  envi— 

*»  que  pour  étudier,  fOt  co^miM  dé-  ron  le  temps  qu'on  devaitdonner 

19  tudier  pour    vivre.  »  Paroles  qui  j„  «^^^^Jt»^ 

memblem  aussi  basses  h  notre  auteur ,  ^^\  précepteurs  a  naonseigneur 

€jue  celles  dtune  autre  lettre  que  le  mé-  ^^  dauphin .  Il  le  fi  t  reimprimer  à 

at/ak  écrite  aupurauant  au  prince  Paris  l'an   i685.  Le  Journal  des 


cfe  Gaaes,  étaient  prof  ânes,  il  disaU  Savans    en  parla    Tannée    sui- 

0  cepnnce ,  «  qu  il  espérait  que  coto-  Y-n+g  (k\  * 

j»  me  le  père  avait  été  son  créateur,  le  ^^    ' 

»  fils  serait  son  rédempteur  (  6),  »  .  .  -,      ,      „. 

Voyons  maintenant  ce  que  dit  Sor-  J^e   «^  166^**''**'^''*'"'**'*^  ^"  ^*^""' 

bière.  «  Histoire  naturelle  de  Bacon  ,  ...  'f^'      ; 

»  à  Paris ,  i63i ,  traduite,  ou  plutôt  ^^\  ^  ^'  dejamner.pag.  23. 

_L__'_./ XM à_i-_:.-  A •  Leclerc  dit    qae   Bacoue  ,    tfréque  de 

_JA  z.„^  "   «s  en  1686, 

traduction 

D  ce  chancelier ,  et  au  bout  est  ajou-  ir^^^V*^ 'ia"  ma/oL^ÔSS^^^^^ 

M  tée  la  version  du  JYova  Atlaniis.  lies  in-folio.  Outre  son  Delphinus ,  sedtU 

»  Ce  peu  d^excellentes  remarques  que  prima Ptincipis Tnsatutione^imprïmé  à  Tou- 

»  j'ai  vues  me  fait  grandement  sou-  ^^^  dès  1670,  in-40. ,  et  à  Alby ,  i685 ,  in- 

»  liaiter  une  venion  entière  et  fidèle.  5°*  **  ■^■*'  compose  un  poëme  latin  intitulé 

»  M.  Boswel  me  dit  qu'U  avait  eu  par-  f!^t^£!f^^/T  ^'*^'*  '"^  ^' 

»;^   ri                 .     ^                        '^ mat  panegyricum,  Tomona»,  iQôn  ,in-9i'*. 

i>  ticuhére  connaissance  avec  ce  rare  r     oj         »          «•«,  ^wy ,  ««  o  . 

n  homme,  qui  lui  laissa  par  testament  ^  à-ixtttc  /  t 

»  tous  ses  papiers  ,  qui  fut  la  seule  UAUlUô  (  JoDOCUS  OU  JoSSB)  , 

»  chose  exécutée  de  plus  d^un  million  surnommé  Ascensius ,    à  cause 

.>  de  légats  qu'a  avait  fait  par  galan-  qu'il  ^tait  né  dans  le  bourg  {a) 

«  wU  un  œîlVSïiS^^^^  d'Assche   auprès  de  Bruxelles, 

»  il  dresse    le  plan    en  son    Nova  ^^^t  ^^it   estimer  par  le  grand 

M  AtlanUs  (7).  »  Ce  discours  nesem-  nombre  de  livres  qu'il  a  impri— 


mais  prenez'jr  garae  oe  piu»  près  ,  ^•••^-^-o  •»  v^»"-**  .  ««  a^o  uvuMuuciv^u 

vous  trouverez  qu'il  y  a  là  un  témoi-  Italie ,  et  fit  beaucoup  de  pro* 

gnage  d'indigence.  g^8  ^ans  la  langue  grecque ,  à 

(6)  BiUioth.  Univerf.,  fom.  xr,  pag.  45.  FeiTare ,  sous  Baptiste  Guarini. 

(7)  Sorberiana  ,  pag.  Ai  .édit.  de  Hollande,  n  .9  r.    r  i*j.  •  t  —            ^ 

(gj  Foje*  ce  iZ  du  ù  sieur  Au  M.aricr  ^  »  établit  aLjou,  et  y  enseigna, 

lOKcJkaiK  le  testament  de  Cérismntes,  Miaioires 

4e  Hollande,  ^^.  43o.  {a)  }Awén  a  tonde  V appeler  une  maison; 

BACOUE  (Léow)  ,  natif  de  Cas-  ^.  ««^'J.  ^"'«^  ^  '«  ^f;f«^  ^" '~»^  Mu- 

^   ,    T  1             ^         1     Ti           r>    '  nwvaxvoB.  Crèmes  donne  à  SMLiv»  Is  surnom 

tel- Jaloux  y  dans  la  Basse-Goien-  de  Gandemis. 
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tant  en  pnblic  qu'en  particulier ,    Cordeliers.  Il   en  a   trada 

la  langue  latine   et   la    langue   premier  livre ,  et  compile  1 

grecque.  Puis  il  transporta  ses   coud ,  et  il  a  orné  l'un  et  Vi 

tabernacles  à  Paris ,  et  y  dressa   de  notes  marginales  qui  en 

une  imprimerie  qui  lui  fit  hon-   tent  la  pièce.  Il  était  imprii 

neur  (A).  Il  en  fit  sortir  un  bon    et  auteur ,  et  se  mêlait  de 

nombre    d'auteurs    classiques  ,    des  vers  français .  Il  en  fit 

avec  ses  explications  et  ses  notes    tre  Nostradamus  (c).  Trois  c 

(B).  Il  prit  la  même  peine  sur   sœurs  furent  mariées    à   d< 

quelques     auteurs    modernes  ,    meux  imprimeurs  (I).  J'ai  i 

comme  sur  Pétrarque ,  sur  Poli-   rë  pendant  quelque  temps  c< 

tien,   sur  Laurent  Valle ,   sur   voulait  dire  un  moderne, 

Baptiste  Mantouan ,  etc.  Il  pu-   semblait  accuser  Henri  Éti< 

blia  aussi  quelques  livres  de  sa   d'avoir    censure     Josse    Bj 

façon ,  tant  en  vers  qu'en  prose   (K).  Je    ne  sais  que  dire 

(A)  (C) ,  et  fit  demeurer  d'accord   Gonradus  Badius  * ,  qui  mo 

les  connaisseurs ,  que  si  les  soins   de  peste  avec  toute  sa  fami 

domestiques  ne  l'avaient  pas  obli-   Orléafts ,    oii    il   était  min 

gë  de  diriger  ses  travaux  du  côte    l'an  i562  (é/),  et  qui  avait 

du  ffain ,  autant  ou  plus  que  du    ami  de  Thëodore  de  Bèze  de 

c6te  de  la  gloire ,  il  eût  rëussi   sa  jeunesse  (e). 

beaucoup  mieux  qu'il  ne  faisait        M.  Ghevillier  ,  qui  a  reçu 

(D).  Il  échappa  à  Érasme  de  le   plusieurs  ëloges  de  Josse  Badi 

comparer  en  certaines  choses  à   assure  qu'il  ax^ait  étéprofesi 

Bude  ;  et  l'on  ne  saurait  croire    des  belles^ettres  dans  Vuni 

les  vacarmes  qui  furent  faits  à   site  de  Paris  ,  et  ensuite  dan 

Paris  contre  cette  comparaison   ville  de  Lyon  y  ou  il  lisait 

(EX  Ceux  qui  mettent  la  mort  de   bliquement  les  poètes  (f), 

Jodocus  Badius  à  l'an   1626  se        II  y  a  apparemment  une  fi 

trompent  (F).    Il  était  chargé   dans  le  titre  d'un  des  livres 

d'une   assez   grosse  famille ,  et   Valère  André  lui  attribue  (L 

l'on  a  dit  dans   son  épitaphe. 

Qu'apparemment  il  aurait  pro-   .^^'^  J^'^iâV.^""^"'"  •  "« 

dmt   autant  d  enfans  que   de  li-        *  Joly  reproche  à  Bayle  de  ne  pas  a 

VreS,s'il    se   fût  mis  aussi   tôt   à     ^«^««t^gf  d»  Conrad  Badi  us(  qui  a  un. 
1,        '  j  /.         ..  ,,    1,  dansleDicr.  de  p.  Marchand.)  Joly  attr 

1  une  de  ces    fonctions  qu  a  1  au-     C.Badius  les  Satires  chrétiennes  al  la  C 

tre  (G)  :  mais  qu'il  y  avait  long-   p^pfe  i56o,  wS^  de  132  pages  :  ce 

.  j-\     ft  '^    ^     ^  1      °        «st  de  P.  Viret. 

temps    quil    était    auteur    lors-         (rf)  Bèze,  Histoire  des  Églises,    li^. 

qu'il  s'engagea  au  mariage.  Je  ne   /»««'•  »49- 

voudrais  pas  répondre  que  cela   p^]^"^''  ^^^^^  *"  ^^'*  ^heodori  I 

fût   exactement   vrai    (H).    CoN-         (/;  ChevilUer  ,  Orig.  de  l'imprimi 

KAD  Badius  ,  son  fils ,  naquit  à   ^'^^'  '^7' 

Paris ,  et  fut  s'établir  à  Genève.        (A)  //  dressa  h  Paris  une  impr 

Il  devint  fort  bon  protestant,  et   '*'«  ^"«  ^ui  fit  honneur,  ]  Le  pèr 

il  le  témoigne  dans  l'^/cc?rû/i  ^e5  Moulinet  nous  apprend  que  Jod 

^  Dadius  est  le  premier  rjui  ait  app 

{b)  Ex  Yalerii  Andréa  Bibiiotheca  belgic,  en  France  les  caractères  ronds 

pag,  5b8,  589.  qu'avant  lui  tous  les  imprimeur 
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-^oyatcme  s^etaient  servis  de  caracté-  beaucoup  mieux  qu'il  ne  faisait,  ] 
*e»  gbthiques.  //  vint  d'Italie  en  Fran-  Erasme  en  a  parlé  assez  franchement. 
-«  environ  Van  i5oo  ,  tant  pour  y  en-  JVec  infiliciter  omninà  cessit  conatus 
f^igner  le  grec  à  Paris,  que  pour  y  Badio^  adest  illi  facilitas  non  indoc- 
^tablir  une  fort  belle  imprimerie,  qu'il  ta,  felicHis  tamen  cessurus ,  nisi  curœ 
'■jippela  ^KEhvvL  AscENSiANUM  (t).  Le  domesticœ  reique  parandœ studium  in- 
Sère  du  Moulinet  oublie  que  Badins  terrupissent  otium  illud  Musis  ami- 
^'arrêta  assez  long-temps  à  Lyon  avant  cum  hujus  laudis  eandidaïo  necessa- 
=|ue  de  venir  à  Paris.  Voyez  la  remar-  rium  (6).  Il  confirme  ce  jugement  dans 
q^ue  (H).  Au  reste,  M.  Chevillier  a  une  de  ses  lettres  (7)»^/!»  liberum 
prouvé ,  contre  ce  père ,  que  Vimpri-  erit  de  Badio  judicare  quod  polunt , 
tuerie  de  France  n  a  point  commencé  ego  semper  ilium  habui  in  eonim  nw 
^ar  le  gothique  (^) ,  et  qu'on  y  a  fait  mero,  quorum  nec  eruditionem,  nec  in- 
ties  impressions  en  lettres  romaines ,  genium ,  nec  eloquentiam  possis  con- 
git^ant  le  temps  de  Josse  Bade  {ot)  ,  et  temnere  :  tametsi  non  dissimulo  illûm 
qu'encore    que  celui-ci  ait  fait   un    longé  majorent  fuisse  futurum,  sifor^ 

Îrand   nombre  d'éditions  en    bonnes    tuna  benignior  otium  ac  tranquillita^ 
titres, il  en  a  fait  plusieurs  en    tem  studiorum  suppeditdsset.  iriiius , 

gothiques  (3)  après  avoir  donné  une  idée  tout*à-fait 

(B)  //  imprima  un  bon  nombre  d'au-    médiocre  de  Badius ,  Faccuse  de  tra- 
ceurs   classiques  ,  avec   ses   explica-    vailler  beaucoup  plus  à    gagner  du 
Zions  et  ses  notes.  ]  Valère  André  en    bien,  qu'à  devenir  éloquent.  Scio  Bu" 
donne  une  liste,  daus  laquelle  parais-    dium  non  esse  prorsùs  AfjtQVTor.  f^eràm 
sent  Horace  ,  Perse ,  Térence,  Juven-    qualis  qualis  est  talem  se  certè  homi- 
eus  ,    Théocrite  ,    Salluste  ,    Valère    nibus  nostris  hactenUs   prohavit ,  ut 
Maxime  ,  Quintilien  ,  Aulu-Gelle  ,  et    quoties  de  doctis  sermo  inter  doctos  in- 
plusieurs  traités  de  Cicéron.  Commen-    cidit ,  de  Badio  plane  ovS^)ç  xdyoç,  IV- 
tarii  verb ,  sive  familiares  enarratio^    li ,  quod  non  inficiaris  ,  quœstus  tan- 
nés  circuniferuntur  in  Horatium  Flac-    tiim  non  eloquentia  scopus  est  (8-). 
cum, ,  etc.  (4  )•  La  liste  de  Swert  est        (E)  Erasme  le  compara,,,,  a  Budé  ; 
plus  ample  ^  Ovide  et  les  tragédies  de    et  l'on  ne  saurait  dire  les  vacarmes  qui 
sënèque  y  paraissent  (5).  furent  faits  a  Paris  contre  cette  com* 

(C)  il  publia  quelques  livres  de  sa  paraison.}  Brixius ,  qui  était  ami  d^É- 
façon ,  tant  en  vers  qu'yen  prose,  ]  Va^  rasme,  lui  écrivit,  sur  ce  sujet,  la  let- 
1ère- André  marque  les  suivans:  Psal-  tre  dont  je  viens  de  rapporter  quel- 
terium  B.  Marias,  Epigrammatum  U-  ques  paroles.  Il  ne  lui  cacne  point  que 
ber,  JVovicula  stultarum  Mulierum ,  les  savans  de  Paris  étaient  indignés 
deGrammaticâ,deconscrikendisEpis'  de  voir  qu'on  eût  en  quelque  façon 
tolis,  P^ita  Thomœ  a  Kempis  *.  préféré  Baidius  à  Budé  :  Quo  major  in- 

(D)  Si  les  soins  domestiques  ne  Va-    dignatio  nostrorum  omnium   animos 
raient  pas  détourné  , il  eût  réussi    subit,  quodhâcin  opinione,  justdde 

causé  quùm  sint,  existiment  illum  abs 
{i\  Voj€%  U  Joaniftl  des  Savans  au  3i  janvier    te  non  tontUm  Badio  collatum  »  sed  et 

j:P^û^i^:ti:tTxV!X r, «ts  ^'Jf'Tt!u'i:m^L"ZidLT^r4 

de  rédition  de  x63o ,  prétend  qne  ce  furent  les    muUorum  tibi  benevolorum  animos  a 
ouvriers  qoi ,  moins  rupides  de  Vhonneur  que  du     tut    Studio   abaliendrit  ,    ob    id   quod 

profit  ,   introdoi-irent  le  caractère  getliKiuei    existimant  Bud»um  cum  Badio  com- 

nais  le  ne  sais  comme  11  lentend,  puisque  qaaa-  •     yi  •        •     a    1  •! 

tité  d'anciennes  éditions  que  nous  avons  en  lel-  miSSum  perindè  CSSe  ac  Si  quis  Achll- 

tre  carr/e ,   ne  sont  pas  moins  chargées  d'abré-  lem  CUm  Thersite  eommitteret(Q),  Êras- 

vialu^e»   qne   les  gothiques  qtn  leur  oui  snccé-  ^e  Se  justifia,   et  fit  Voir  qull  avait 

*i,)CheTui!roriginederimpri«eriedeP.ri,.  très-cUirement  établi  la  supériorité 

pag.  54.  de  Budé.  Il  s  «tonnait  que  l  on  n  eût 
(3)  Là  même,  pug.  108. 

(4;  Vâler.  ,  Andréas,  Bibl.  belg. ,  pag,  SSg.  (6)  Erasmos,  in  Giceronîano,  pag.  78. 

(5)  Swort. .  in  Alhen.  belgicis.  (?)  ^  XXriII*.   du  XXII'.  Uvre,  pag, 

*  Leclcrc  remarque  qu*on  lui  doit  on  Com^  "2^v*«'*v'     .«.,.,„  «  . 

mentum  in  Boètium   de  discipliné  sckoUrum        (8)  Bwxim,  m  Epistola  ad  Erasm.  mter  Epis- 

imprimé  dans  le  volume  intitulé  :  CommenUun  wU»  Erasmi  XXVII,  Ub.  XXII ,  pag.  iiGCv 
duplex  in  Bokmm^  Ljon,  i4g9>  p«lit in-folio.        (D)  Ibidem,  pag,  1168. 
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pas  aperça  cela  en  France,  ou  que  si  qui  arait  coom  de  bi  iBort  de  il 

ou  Tavait  aperça ,  on  eût  tant  cri^  ,  n*était  pas  Traie  ;  et  nous  aTO« 

et  tant  compoaë  de  ren  tatiriqoea.  édition  des  Épttrés  de  Longolio^ 

Demiror  ùtfue  esse  doetos  ,  qui  hmc  te  par  Badius,  Tan  i533.  Genier,! 

non  videmnt,  et  »i  vidaii^  nu^û  eiiam  sa  Bibliothégne,  imprimëe  Fan  rS 

demiror  eue  qui  t»oeiJerentur,  qui  ma-  obsenre  qu*îi  y  avait  enTÎrofi  db 

ledicis  versiâiUs  rem  dignmm  existi-  que  Badius  était  mort.  Il  ne  Vétâi 

menu  (lo^  Cette  affaire  fut  tant  prft-  lorsqn^on   imprina   à  Paris  le  1 

née,  qo^elle  Tint  jusqaVux  oreille  de  d^ Alphonse  diie  Castro  contre  la 

François  I*^  Si  vents  est  rumor  ,  sic  résies^  car  il  fat  Ton  de  oeax  qml 

f remuni  amici  Budaei,  qwuui  in  einereg  primèrent  Fan  i534  (i4)*  ^  Pf^^ 

patris  ae  mutrit  iUius  imminxerim.  page  du  Pierre  Lomliard  in  Epié 

Clamant^  6  cœlum  !  S  terra  !  Budseam  Pauli,  contient  ceci  :  pro  hœreà 

cum  Ridio  ?  Clamant  me  inuidere glo-  Jodoci  Badii ,  i535  y  Hterase  du 

riœ  Badci ,  meque  muhis  epigram-  bri  (i5).  Il  nVtait  donc  plus  en  vi 

matiis  dilacerant,.,.  Causa  delata  esi  mois  de  décembre  iS35  *. 
et  ad  régis  eoanitionem.  f^oieiUi  eog^       (G)  //  aurait  produit  mutaut  t 

noMcere  dissiaii  causmm  ,  dietum  est  fans  que  de  livres  ,  s'il   se  fUt 

Budseam  me  taxasse  in  loco  quodam ,  aussitât  a  Tune  de  ces  fonctions 

eo  me  njfensum  tptœsisse  vindictam ,  VoMOre,  ]  Cette  pensée   fat   le  i 

emmque  cum  Badio  couiulisse  (ii).  Si  d'une  épitaphe  qu'on  loi  compon 

Érasme  avait  eu  dessein  de  faire  non*  Toici  : 
neur  â  Badius  par  cette  comparaison ,  j^^  ^  tHefrwm  plmrbmermm  mm  pmta 

il   fut  bien   trompé  ;   car  quels  coups  Pmn$u  Ukr»ntm»lmrùm»rmm^me  fmij 

de  poignard  n'enfonçait-on  pas  dans  Siau  Jo^œw  ^te  est  àfttmimi. 

le  cœur  de  ce  pauTre  homme ,  toutes  W^/''"^  ^*~  '^^S?'- 

MS  fou  qu'on  se  plaignait  de  Tinjosti-  ^uœJUrmns  eœpU  ho*  ftAd  mitre  (i 

ce  que  Budé  avait  soufferte  !  il  aurait  _  ,  -      %        •>  .  » 

mieux  Talu  pour  Badius  qu'Érasme  ne  Cette  cpitaphe  n  est  pout  ceBe 

se  fût  point  souvenu  de  lui.  On  rac-  l  on  Toit  sur  le  tombeaa  de  Jod 

commoda  l'endroit  dans  la  seconde  Bao»"».  au  diarnier  de  I  iWi«î  c 

^lion.  giaie  de  Saint-Benott ,  à  Paru 

(F)  Ceux  qui  mettent  sa  mort  à  Pan  C'est  là  qu'il  fut  entmné  (i8}.  S 

i5i6  se  trompent.}  Swert  s^était  cou-  ^"^,3"^;"  ^ff"*  ^  lire  sont  m 

tenté  de  dire  qu'il  trouTait  que  Badius  P<»^  ^^ele  ,  û  avait  soiti  la  ma: 

était  parvenu  juiqu'à  l'année  i5a6  ^  l«>,  pluplart  des  saTaas  ,  il  s' 

(la).  Cela  signifiait  bien  qu'on  ne  sa-  m?ne  tard.   Voyez  le  IiTre  int 

Tait  pas  s'iTarait  vécu  au-delà  de  ralestana  (ig). 
cette  année ,  mais  on  ne  pi^tendait        (")  ^'X  «»'f  ^  long-temps  qt^U 

point  assurer  qu'il  n'eût  point  Técu  «"*««'•  lorsqu  U  se  mana. ..   Je  ne 

au  dcU.  Konig.  au  lieu  de  se  serrir  ^'^  P^  répondre  que  ceUfOt  « 

de  celte  réserve ,  affirme  que  Badins  ««^"t  «•«.  ]  Le  sieur  de  la  ( 

est  mort  l'an  iStS.  D'autres  l'ont  dit  ni"wpire  ce  doute  :  il    m'mnp 

apr«8  lui.  Mais  qu'on  voie  un  peu  la  ^^  Badius ,  a  son  retour  d'IUlic 

lettre  de   Brixius  que  j'ai  citée  ,  eUe  f  ««eigna  plusieurs   gentilshomn 

fut  écrite  l'an  i5aS ,  et  Badius  y  pa-  'yo^  »  **  composa  et  imprima  qu 
ratt  comme  un  homme  plein  de  vie.       ,  .^  „      ,,....«•., 

Valère  André  ne  dit  rien  touchant  la  ^^1^°^'*^"  ^•"•'  ^""^"^  ^  '''"«^ 
mort  de  cet  homme  :  M.  Moréri  l'a       (,5)  cbeTiH.,  de  rorigin*  de  riapriM 

placée  environ  l'an    iSag  ou  i53a.  11  Paris,  pn^.  i3«. 

s'abuse  ,  car  on  sait  qu^rasme  ,  dans         *  Lederc   et    Ledachat    disent    que    ] 

une  lettre  du  mois  de  septembre  1 53o  "'*""**  certainemenl  dans  le  coan  de  i535. 

(13),  se  réjouit  de  ce  que  la  nouvelle  ^i'^\^%4tZ:T:tf:d^7nr  JTj 

(!•)  Ef.«»M ,  EpUt.  XXVIII  .  fi*.  XXII ,  ^•^"*-  ^'  àeyaUdire  par  le  petil-fil..  Vo 

pmg.\\n%,  ^^  remarque  suiraate. 

fii)  ^ni»M,  Epuu  LXXII,  lib.  XX,  pag.        M'}  ^?"'  Upouee*  lire  dmis  U  Caille 

x^io.  »•-  «  toire  dellmprimerie,  pa^.  75. 

(is)  Swert. ,  in  Athenis  bdcici* ,  pag.  4go.         (>8)  Rocoles,  Histoire  rentable  da  CaUû 

(i3)  Cest  ta  XXI II*,  dm  XXF*.  U9. ,  pag.  V^S  '»3- 
1373.  (19)  Pag.  S ,  édition  d^Anutord. 


BADIUS.  23 

W  de  bons  livres  chez  Jean  Teech^el  ,  de  son  beati-père,  et  arbora  à  ses  édi- 

jnprimeur  de  Lyon ,  duquel  il  épou-  tions  /ePrelum  Ascensianum  pendant 

^«  la  JiUe ,  nommée  Theuf  Taecbsel  plus  de  pingt^inq  ans  (a5).  Perrette 

-...   (ao).  Ce  fut  aUdy  poursuit  cet  savait  k  langue  latine  ,  soit  que  son 


M4iires 

sa  capacité  pour  la  correction  des  im-  1er  latin  chez  son  mari.  Ces  deux  opi- 

^n'€Ssions ,  écrivit  pour  imprimer  ses  nions  ont  chacune  leur  probabilité  : 

^uwrages ,  ainsi  qu'ors  le  voit  par  la  ceux  qui  se  rangeront  à  la  seconde 

^Lettre  que  ce  général  lui  adresse ,  qui  se  pourront  fonder  sur  ce  qu^une  sœur 

^BSt  a  la  tête  de  ses  E pitres  iu'^**,,  tan  de  Henri   Etienne  ,  (Ule  de  Perrette 

1^^.  Ce  qui  obligea  Badius  h  venir  Badius  «  apprit  ie  latin  sans  le  se- 

^  Paris ,  vers  l'an  1499  ^^  '^^  ^'  >  coxïts  de  la  grammaire,  et  par  la  seu- 

étprès  la  mort  de  son  beau-père ,  tant  le  voie  de  l'usage.  C'est  que  la  maison 

pour  y  enseigner  la  langue  grecque ,  de  Robert  Etienne  était  remplie  de 

4fue  pour  y  rétablir  l'art  de  l'imprime-  gens^qui  parlaient  toujours  latin  ,  ce 

rie,  qui  commentait  h  décliner, lire- 

suite  de  ce  passage,  que  Badius  était 

marié  en  i5oo.  Or  il  n'avait  encore  j      - 

(|ue  trente-huit  ans  :  on  ne  peut  donc  Gelle  de  Henri  Etienne ,  tous  y  trou- 
pas  dire  qu'il  ait  différé  son  mariage  verez  ceci  ;  l'auteur  s'adresse  à  son 
Jusqu'à  la  yieiHesse  ;  jam  senescens  fils  :  Aviœ  tuœ  eorum  quœ  latine  di- 
cœpit  illos  gignere  :  et  cependant  c'est  cebantur  (  nisi  rariiu  aliquod  vocab»- 
Henri  Etienne,  son  petit-fils,  qui  l'as-  lum  intermisceretur  ),  haud  difficilior 
sure  **,  car  c'est  Henri  Etienne  qui  est  erat  intellectus.  quàm  si  dicta  ser- 
l'auteur  de  cette  épitaphe  latine  ,  et  mone  gallico  JuisienU  Quid  de  su- 
d'une  épitaphe  grecque,  qui  roule  sur  perstite  sorore  med ,  amitâ  autem  tM^d, 
la  môme  pensée.  Jodo^o  Badio  ele-  nomine  Katharind^  dicam  ?  llla  quo- 
gantissimis  kisoe  epitaphiis  parentavit  que  eorum  quœ  latine  dicuntur  inter- 
ex  JUid  nepos  Henricus  Stephanus  ,  pretem  non  desiderat  :  multa  verb  et 
quœ  propter  eleganiiam  non  potui  non  ipsa  eodeifi  loqui  sermone  potest  ;  et 
adsoribere  f ai).  Ces  épitaphes  se  trou-  quidam  ita  (  licet  nonnunqukm  impin- 
vent  dans  le  livre  de  Henri  Etienne  gat  )  ut  ab  omnibus  inteUigatur.  Un- 
de  Ariis  typograpincœ  Querimonid.  de  illi  hœc  latinœ  linguœ  cognitio? 
m.  Almeloveen  les  rapporte  tontes  Artem  certè  grammaticam  haud  ma- 
deux,  avec  une  autre  latine  du  même  gisiram  habuit ,  nec  aUus  illi  hdc  in 
auteur ,  dans  sa  curieuse  dissertation  re  quàm  usus  prœivit.  Il  explique  ce 
de  f^itis  Stephanorum.  qu'il  entend  par  cet  usage  :  c'est  que 
(I)  Trois  filles  de  J.  Badius  Jurent  les  imprimeurs  et  les  correcteurs  de 
mariées  à  de  fameux  imprimeurs,]  Ca-  Robert  Etienne  ne  parlaient  que  la- 
therine  Badius  ,  fille  de  Jocodus  ,  fut  tin. 

mariée  à  Michel  Vascosan  (aa).  Pcr-  (K)  J'ai  ignoré  pendant  quelque 

rette  Badius  ,  autre  fille  de  Jocodus  ,  temps  ce  que  voulait  dire  un  moderne 

fut  femme  de  Robert  Etienne  (  33  ).  qui  semblait  accuser  Henri  Etienne 

Jeanne  Badius  ,  sa  sœur,  épousa  Jean  a  avoir  censuré  Josse  Badius.]  J'étais 

de  Roigny  (a4)  ,  qui  prit  la  marque  dans  cette  ignorance  ,  pour  n'avoir 

pas  entendu  une  période  française  du 

(ao)  Histoire  de  rimprimerie,  pm^.  7s,  73.  sieur  la  Caille  ;  mais ,  enfin ,  je  l'ai 

*<  Led«rccite«ne  Épttre  dlticaloiredat^  de  comprise,  Ce  me  semble.  Cette  pério- 

LToneajoiniSoi.  C«B«fniq«*aiHr^^n*UTiat  jg  contient  ces  termes  :   «  Voyons 

a  Pani.  LepremierbTreforUdesoBUiipruiiene  ^,  «^«  ^«:i.««k«     ^««....^.i^»  *«»»  il».»*: 

«•tde  k limSeiSoi.  »  «??  épitaphe,  rapportée  par  Henri 

**  Sw  M  têiMinugei  Leckrc  croit  le  maria-  »  Etienne,  dans  le  livre  qu  il  a  com- 

ge  de  Badint  poiterieor  k  iSoi.  »  posé  de  Artis  typographicœ  Que- 

(ai)  Almeloveca,  de  Vitia  Stephanoram,  pag.  »  rimonid  ,   imprimé   par  le   même 

(sa)  La  CaiUe,  Histoire  de  rimprimerie ,  ptig,  (a5)  ChcyiUier ,   de  l*Origine  de  rimprimerie 

>«*•  de  Paris,  pag.  i38. 

(aS)  Lk  mJmt^  pmg.  ffi.  (a6)  AlmeleTeea  ,  de   Vitis  Stephanomm  » 

(»4)  Là  mtme ,  p»g.  io5.  p»g»  aS. 
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)}  Etienke,  en  î56g,  où  il  y  a  plusieurs  Jiata,  Il  est  appsrrent  que  le  livre  dont  | 

Valère  André  fait  mention  ne  diffère 
point  de  celui-ci  ^  ou  que  tout  an  j 
plus ,  il  n'en  diffère  que  comme  une  ' 
partie  est  différente  du  tout.  Je  crois  ;| 
aussi  que  Touvrage  publié  par  Badiut  | 
en  i5i3  est  tiré  de  celui  qui  est  intito*/ 


»  plaintes  adressées  audit  Badius,  tant 
3>  en  grec  qu'en  latin  (  37  ).  »  J'avais 
d'abord  cru  qu'on  voulait  dire  que 
Henri  Etienne  faisait  cent  reprocnes 
a  Badius  ,  tant  en  langue  grecque  , 
qu'en  langue  latine ,  d  avoir  gâté  le 


métier  ;  mais  faisant  réflexion  ^qu'il    lé  Navis  Narragonice  ,   et  dont  l'ao- 
ëtait  son   petit-^fils  ,  et  ne  trouvant    teur  est  Sébastien  Brandt  (3i)  ,  nati^ 

rien  contre  Badius  dans  la  Querimo"  de  Strasbourg  ,  professeur  en  droit 

nia  A.nis  typogvaphicœ ,  que  M.  Al-  et  bon  poète  pour  ce  temps-là ,  ^ 

meloveen  a  publiée,  je  demeurais  fort  était  la  nn  du  XV.  siècle.  Voyez  d 

en  suspens.  M.  Almeloveen  m'ayant  la  Bibliothèque  de   Gesner  (3a)  , 

assuré  qu'il  n'avait  rien  retranché  de  que  c'est  que  IVat^is  JSarragoniœ 

la   Querimonia,  a  été  cause,  que  j'ai  JS^auls  stultorum. 
relu  tout  de  nouveau  la  période  ,  et       f^^nT" 
que   i'ai  compris  que,   ttmt   en  grec       y^\  ^"      .;.,,.  ,       ^ ,    ,.  , 
^'en  latin,  se^oit  rapporter  peut-être       ^^"^  ^-""  Bibboihec/oico  Sgî. 
noiï  lasks  à  plaintes  ,  TaaÀs  képitaphes»         n  k-ra-^-cx    /n  \  1  ^'  ^ 

Enfin ,  j'ai  pu  consulter  cet  ouvrage     „  BADUEL  (Claude  )  ,  en  latitt 

même  de  Henri  Etienne  (a8).  J'y  ai  Baduellus,  a  vécu  au  XVI*.  siè» 

trouvé,  i".  une  préface  en  prose  con-  cle.  Il  était  de  la  religion ,  com— 

tre  l'ignorance  Jes  imn rimeqrsi  a»,  un  ^g   jj  {^  j,   traduction 

poème  ou  Ion  introduit  rimpnme-.  1  ^.       *    ,.1   /•ri  i  j 

rie  qui   se  plaint  de  sa  décadence  ;  *^*^"®  4^  1*   ^^  «®  quelques  ser-  | 

3".  Tépitaphe  ,  tant  en  grec  qu'en  la-  mons  de  Jean  Calv^in ,  et  qu'il  j 

tin ,  ou  en  latin  seulement ,  de  quel-  publia  à   Genève  ;   comme  aussi 

ques  doctes  imprimeurs.  Je  n'y  ai  ^^r  \e%  Actes  des  Martrrs ,  au'il 

point  trouve  de  plaintes ,  ni  contre  £  -     •  i     •       i     *    1 

Badius,  ni  adressées  à  Badius  :  cet  "*,  imprimer   en  latm   dans    la 

endroit  du  sieur  la  Caille  est  une  énig-  même  ville ,  l'an  i556  {a).  Je  ne  \ 

me  pour  moi ,  s'il  n'est  pas  une  mé-  doute  point  qu'il  n'ait  enseigné  j 

ï.'iiff  m^w!"*"'^  1*''''''^'  que  les  lan-  les  belles-lettres  dans  le  collège  / 

gués  mortes ,  avec  ce  grand  attirail  j    at*  ^  ^  •  J 

de  transpositions  qui 4eur  est  permis,  ^®  JNimes ,  car  on  trouve  parmi } 

aient  tant  d'obscurités  à  notre  égard  :  ses    ouvrages    imprimés    Oratio 

la  nôtre  ne  nous  jette-t  elle  pas  dans  ad    instituendum     Gymnasium 

les  ténèbres ,  des  qu  on  se  relâche  sur  »,^,»,y,„o^^««  >7«    C#,.>7.Vo  r, •**«->»- 

l'arrangemeit  naturel  des  mots  ?  nemausense  de  Studiis  Liitera^ 

(L)  Uf  a  apparemment  une  faute  ^^^^  ^^  ""^  ^^^^^  P^^^.^  mtltu-'^ 
dans  un  des  Hures  que  J^alère  André  '®G  de  Collegio  et   Universitate 
lui  attrihue.'\\\  lui  donne  un  ouvrage  nemausensi.  Il  écrivait  bien  en- 
intitulé    Nai^icula  stuUarummulie^  latin,  et  il  était  bon  orateur*. 
rum  (ao)  ,  et  n  en  marque,  m  le  heu ,  i.^         «  ,.  i  1.    'x-         n      A 
ni  le  temps  de  l'impression  :  il  s'est  ^^°  Pf  ®  ^}  ^^^  chrétien.  Ces  J 
contenté  de  copier  à  cet  égard  le  Ca-  deux   dernières  qualités  parais- 
taloguë  de  Swertius.  J'ai  été  averti  ([3o)  sent  beaucoup  dans  son  Epistoîa 

3"f  «?1'°ASi"^^i?  ^°  '^',^/"°  ^^'^^  Parœnetica   ad  Paulum  filium 

qui  est  intitule  Diawis  stultijerœ  col-  "O  n   ^ •  •      .rr'j' 

tectanea  ab  Jodoco  Badio  Ascensio  ^^  i^ero  Patrimonio  etHœreditOr 

pario  carminum  génère ,  non  sine  eo-  ^^    quam    christiani    Parentes 

rumdem  familiari  explanatione  con-  suis  Liberis  debent  relinquere, 

(„)  L.  CiU.,    Hûlcire  de  l'Imprimerie,  '^  ^^"«  FCUVoie,  tOUCHaut  leS  ti- 


pag,  74. 

(38)  ilf.  Almeloveen ,  qui  prfte  li  obligeam- 
ment ses  livres^  a  eu  la  honte  de  nC envoyer  l'kr- 
lis  typograpbicae  Querimonia. 

(2q)  Voje%  la  remarque  (G). 

(3e)  Par  M.  de  la  CostC|  ministre  h%Unndms* 


(â)  Frisii  Epitome  Bibliothecae  Gesoeri, 
pag.  l5o. 

*  La  latinité  de  Baduel  m'a  para  très-mé* 
diorre,  dit  Joiy,  et  Técrivain  asses  froid 
orateur. 
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le  S|^   autres  livres  ,  à  l'É-  seib  touchant  le  choix  d'une  femme  à 

ae    de    la    Bibliothèque   de  ce"»  qui  voudront  conjoindre,  comme 

*.r  •    mais  le  dirai   mielouc  ,  •  ?  y  exhorte    puissamment ,  les 

er,    mais  je  airai   quelque  pUisirs  d'un  doux  hymen  avec  la  pro- 

5  du   traite  quil  publia  sur  fession  des  lettres.  Il  dit  que  Guillaume 

iriage  des  gens  de  lettres  (A)  :  Bigot ,  homme  bien  versé  dans  les  ma- 

observerai  que  les  abrévia-  *^^'.f  ^«  médedne  et  de  phyâque 

j    ^  >^   4.  *v*i*  promis   un  traité,   rfui  devait 

i  de  Gesner  n  ont  pas  mar-  montrer  que  le  mariage  est  nécessaire; 

tout  ce  qu  ils  devaient ,  car  c'est-à-dire,  selon  la  pensée  de  Baduel, 

e  disent  point   que  Baduel  q"e  Thomme,  sans  le  mariage,  ne 

composé  en  latin  YOraison  S"']*-*  "^^f  •l7/^'"*^^  Guiïjelmus 

L       j    7    j  j    c    '  M    TT'  iSigoUus ,  dit-il  (4) ,  qui  in  medicis  ac 

bre  de  la  dame  de  bairU-re-  pkysicis  diligenter  uersatur ,  sununam 

b).    Le    catalogue  delà  bl-  hamm    rerum  habet  scieniiamy  <i/£- 

héque  d'Oxford  lui  attribue  <p^ond6  promisit  se  de  conjiutctione 

Notes  sur  les    livres  apo-  '»«f|'»^'»«    »"«^««  ,«>*,  necessario 

hes,  impnmeesa  Londres  teUigit ,  sine  quo  komo  non  potest  ^a-^ 

I OOO.  /e^e.  Itaque  eam  partem  naturœ ,  con- 

„„    ,   .  ^„    ,                   ,    ,       ,  jugium  ad  bonam  corporis  constitu- 

Elle  était flU  du  prenùer  président  du  ^U}nem  appeientis ,  nos  ei  explicandam 

nent  de  Toulouse.  Cette  Oraison  fu-  .  >•                       •                   r  n           *     ^  - 

,    traduite   en  français  par  Charles  J»'*"^"^^'"  '  "»  ^o  ualdè  prudenter 

,fut  imprimée  à  Lron,  Van  i546.  >"««»  si  eam  commodltatem  ex legi- 

la  Biblioth.  de  Du  Verdier.  '*''*»  uteris  conjunctione ,  ejusque  mo- 

deratd  consuetuduie ,   petendam  esse 

)  Je  dirai  quelque  chose  du  traité  ^^c^ot  :  et  ea  incommoda  osiendat  quœ 

publia  sur  le  mariage  des  gens  ^^  Uberis  Mis  ac  dissoiutis  scortatio^ 

ttres.  ]  en  voici  le  titre  :  De  Ra-  nibus   humanis  corporibus  multa  et 

i^itœ  studiosœ  ac  litteratœ  in  ma-  f^agna  qfferunUir, 

monio  coUocandœ  ac  degendœ.  Pour  bien  caractériser  cet  ouvrage , 

imprimé  à  L^on  ,  chez  Sébastien  j'emprunterai  quelque  chose  du  pro- 

hius ,  l'an  i554 1  ^^'^'  i  ^^  réim-  fesseur  de  Leipsick  ,  qui  en  a  procuré 

i  à  Leipsick ,  l'an  1077,  et  l'an  une  seconde   édition.  Il  remarque  9 

(i).   Cette  dernière  édition  est  qu'il  n'y   a  rien  de  plus  important 

f3  pages  in  -  8*.   Un  professeur  dans  la  conduite  de  la  vie ,  que  de 

eipsick ,   nommé  Grégoire  Bres-  consulter  les  règles  de  la  prudence  , 

y  a  mis  une  préface  où  l'auteur  mais  qu'il  y  a  peu  de  gens  c|ui  les  con- 

livre  sont  fort  loués.  Il  estcer-  sultent,  lorsqu'il  est  question  de  ma- 

que  c'est  un  écrit   tont-à-  fait  riage ,  la  chose  du  monde  où  il  est  le 

et  plein  de  boime  morale.  Ba*  plus  difficile  de  délibérer   prudem- 

e  dédia  à  M.  deMasencal(a)/pre-  ment  ^5).  On  s'y  engage  par  l'impé- 

président  au  parlement  de  Tou-  tuosite  de  la  jeunesse  ;  on  n'écoute 

.  11  y  relève  l'excellence  du  ma-  que  les  conseils  de  la  passion  ,  et  ce- 

,  et  y  montre  les  désordres  qui  pendant  c'est  une  affaire  où  les  fautes 

npagnent  pour  l'ordinaire  le  ce-  sont  irréparables.    Plerique  vigentis 

j  et  il  réfute  ceux  qui  disent  que  adolescentiœ  annis,  ajoute- t-il  (6)  , 

triage  ne  convient  pas  aux  ^ens  ciun  inest  maxima  consilii  imbecilU- 

ttres ,  vu  oue  c'est  un  état  qui  tas  aique  imperitia  ,   cœco  quodam 

ftourne  de  1  étude ,  et  qui  ne  leur  amoris  impetu  commoti  acferuore  ju" 

et  pas  de  s'y  appliquer  tout  en-  uenili  infiammati ,  antè  implicantur 

Il  nous  apprend  (o)  qu'il  avait  conjugio ,  quJam  quod  iUud  vitœgenuê 

L  cet  état,  et  il  y  donne  des  con-  sit  judicàre  potuerunt.  Multi  Jormœ 

Test  ce  oui  a  fait  faussement  croire  à  (4)  Ibidem  ,  pag,  47,  48. 

"8  utSf  ^•<'»" ''«•'«««  composa  en  x58i.  (5)  /„  deliheratione  de  conlrahendo  malrimo- 

sa  Bibhotheca  retna  et  nora.  „,v>,  qum  est  una  omnium  difficiUima,  Gregor. 

id  Joannem  Maisecalain.  Bresmaniu ,  Prtefatione  ad  lectorem. 

)e  RatMae  Yiue  ttndioMB  ta  nuuimonio        (6)  Gregor.  BresmaniUi  Prmfatione  ad  lec 
\im ,  pof,  3.  torem. 
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pemuials  aUecli ,  pîunê  iùiiê  magni-  à  Paris  »  Pan  i54S ,   ûi  -  6*. , 

tudine  ineicati ,  niifÊepauei  spUmdo^  très-fructueux  de  la  Dignité  t 

re  generit  faseinati ,  ni$  mUorikuê  et  riage  et  de  l'honneste  Confersû 

eontuoêoriouê  Mintomnia.,..»  Quoi^  Gem  doctes  et  lettrés, 
meo  modem  jttéicio ,  setUu  erat,  cum        ,»  *  ^-^t»  xt        t. 
«witmu  suis  considérantes  illud  Publii         BAGfi  I  (JeaN  FraNGOIS) 

Syn  ,  delibeniDdam  est  diù  qnod  sta-  au  XVII*.  siëck.  Il  fut  é\ 

tuendam  «it  semel :  fi  hec  itemmlie^  cardinalat  par  le  pape  I 

rum ,  deliberare  utUia ,  mora  est  lu-  -.ttti  i»         E        *  i     ' 

tissima  ,  diù  seeum  muùàmque  delibe-  Vlll  1  an  lb2Q ,  a  la  recoi 

rare^  eUfue  ad  naturœ  suœ  rmÊionem-  dation  de  la  France  {à).  Il 

ifue  fitœ  insUtutum  eonsilivm  conferre  fén  parle  de   lui   assez  a 
omneprœsertimcismindeligemloma-  .  • 

tnmorno  ,  si  qutd   errons  aecideru  ,      ^  '  /"'  "    ,""  r~_  ""^ 

(flcct<ft<  mrtem  sœpissimè)  non  qw*d  «es  fautes  ,  qu  il  Sera  bon 

aliis  in  rébus  facere  in  promptu  est ,  marquer  (A).    Ce  cardina 

eiêm  quis  forte  se  errdsse  intelligU^  rm-  p^sje    par   plus    d'emploi 

tionem  et  consiUorum  mutationem  inr  %f  if^l^  •  S^^  :^a:^.^    ^ 

ttituere  cuiquam  sit  integmm  :  sed  aut  ^'  f^ren  n  en  indique ,  c 

stuUiiiœ  pcenam  luen,  aut  neglimm-  ^^  1^  verra  dans  nos  rema 

tiœ  cuUtam  prœstareoporteatsem^ter-  On  a  dit  de  lui  ^  une  cbos 

nom.  Etant  donc  si  nécessaire ,  et  en  le  Sorbenana ,  qui  est  fai 

dre  un  serrice  signalé  au  public ,  en  un  frère,  qu  on  nommait  1 

Élisant  réimprimer  le  livre  de  Baduel,  quis  de  Bagni  (G) ,  et  qui  j 

puisque  l'on  y  trouve  les  meiUenres  n^^al  des  troupes  du   pap< 

instructions  du  monde,  et  nomme-  \^  tt'-.i*^!*   ^    i»       .a^f 

ment  le  conseil  de  recourir  par  des  ^*  Valtebne,  lan  1624. 

prières  ardentesaux  lumières  du  Saint-       (^)  Miei^ère  du  cardinal  de  Kid 

Espnt.  L'auteur  de  la  Préface  soutient  Pannée  i«3o ,  au  commencement. 
qu'il  faut  commencer  par-là ,  quand       *  g«  ntest  pas  de  lui,  mab  de  u 

on  délibère  sur  un  point  si  délicat  et  dit  Leclarc 
si  périlleux.  Qui  hanc  tfiiœ  eonjuga-       ,a\    nyr    ^  -        >      >     >  . 

iU  viam  ingressun  sunt ,  operam  anU  ^  W.  Morin  parle   de  Im, 

fmmus  dalSnt ,  ut  Deum  sihi  oonsUia-  f^^  des  fautes  au  il  sera  bot 

rium ,  atgue  in  rei  tam  arduœ  consulta-  !^arquer.  ]  Il  dit ,  i  «.  que  le  i 

Oone ,  atque  effhctione  moderatorem ,  ^«P*  V^it  des  comtes  de  Guu 

pid  ae  religiosd  nominU  dipini  implo-  Ç5^*«5**ÎS  ^5?  *«  ?^"^  ^«  f? 

raUone  asoUeant de  quâ  unius  et  ^î*>*  ^^  y"'^*  '  "^^V"  ?f.  ^^"^ 

irim  Dei ,  in  coëundo  conjugio  ardenti  séparer  le  nom  de  Guidi  de 

im'ooatiùne  diligenter  faciendd ,  prœ-  "^8^}*  ou  a  Balneo.ff audé  i 

ter  complura  alia  prudentiœ  et  circum-  P»/"*  Ja^^lf  î  J°;  ^  "  naquit  1 

speciionis  et  cautionis  in  hoc  uitœ  ge-  '^bre  1573.   Cela  ne  s  accorc 

nere  constituendo  prœcepta  sedulb  te-  ^^^c  un  auteur  dont  1  exacti 

nenda ,  piè ,  sapUnUr,  et  eruditè  ad-  ""  ^^^^\  ™î"e  fois  plus  ass 

modàm,   in  hoc  guem  tibi  ,  lecior  M.  Moréri  (1),  Cet  auteur  met 

bene^^ole,  de  alieno  largientes  offerir  du   cardinal  Bagni  au  a4   de 

mus  ,  libello  dissentur.  \^4i ,  et  lui  donne  soixante  -  s 

-  et  donc  sa  naissan< 
me  Clément  VIII 


rance ,   pour   y 
Henri-le-Grand  sur  son  maris 


version  de  l'ouvrage  que  dans  la  ver-  "/"P*®-?/?"^.  «"ï.  ^^^  ^^^^'^ 

sion  du  titre,  ce  doit  être  peu  de  JJarie  de  Médicis.  Ce  n  est  poi 

chose.  Il  intitule  sa  version ,  imprimée  ^'  Morén  n  a  point  entendu  ' 

sin ,  qu  il  a  cité.  Il  pouvait  li 

(7)  LietOenanl  particélieren  la  s/n/chaussé»  Cet  auteuf  que  le  cardinal  Al« 
de  Provence ,  au  siège  d'Arles.    Voye»  la  Bi- 

Mioiliéqae  de  U  Crois-da>Maine,^a|f.  x34  i  et  (i)  Baillet,  Yie  de  Descartes,  iom 

«telle  de  du  Yerdier,  pag*  533.  119. 
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i  ,  légat  de  Clément  VIII  en  France,  »  tos  mérites  »  et  vivant  dans  le  repos 
i^t:  au  sujet  da  mariage  de  Henri  IV ,  »  que  les  fonctiofis  publiques  heureu- 
9  pour  fa  paix  de  Savoie,  avait  a  sa  »  sèment  exercées  en  sept  gouverne- 
%e  Jean  François  Bagni.  Voilà  en  »  mens,  une  vice-légation,  et  deux 
:>i  consistait  la  prétendoe  députa-  »  vohciatures  ,  vous  y  ont  acquis ,  je 
■a  de  cet  homme  ;  4^.  M.  Moréri  »  n'ai  pas  cru ,  etc.  »  Il  fut  envoyé 
altiplie  plui  qu'il  ne  £aut  les  non-  nonce  a  Bruxelles  par  Grégoire  XV, 
."Cures  de  Bagni  :  il  veut  qu'on  Tait  et  en  France  par  Urbain  VIU.  Thoma- 
v-oyé  deux  lois  nonce  en  France  ,  sin  et  Moréri  sont  tous  deux  en  faute  : 
^  fois  sous  Grésoire  XV ,  et  une  ils  n'ont  su  débrouiller  un  fait  le  plus 
^  sons  Urbain  VIII  ;    et  qu'outre  facile  du  monde  à  bien  raconter.  Ce 
«I     Grégoire    XV    l'avait    envoi^  fut  pendant  la  nonciature  de  France , 
nce   en  Flandre.  Thomasin  en  dit  que  Bagni  fut  élevé  an  cardinalat, 
peu  moins ,  et  se  contente  de  dire  ôassendi  conte ,  qu''au  printemps  de 
«    Bagni  fut  envoyé  à  Paris    par  l'année  i63i,  il  passa  par  la  Provence 
'^goire  XV ,  en  qualité  de  nonce  ex-  pour  s'en  retourner  à  Rome  ,  et  qu^ 
a.ordinairei  et  qu'il  alla  de  Paris  en  alla  voir  son  ancien  ami  M.  de  Pei- 
^ndre,  pour  y  faire  la  fonction  de  resc.  F^erè  novo  cardinalit  k  Balneo , 
»  nce  ordinaire.  Gassendi  en  dit  moins  utréque  sud  legatione  fundus ,  et  ac- 
te Thomasin  :  il  dit  que  Bagni ,  al-  cepto  ParisiU  purpurato  pileo  ,  J?o- 
Qt  à  la  nonciature  de  Bruxelles ,  pas-  mam  rediit  (4)-  H  amenait  avec  lui  le 
par  Paris  ,  et  y  vit  incognito  tout  docte  Gabriel  Naudé.  H  continua  à  Pa- 
qu'il  y  eut  a  yoïx.  Transiii  sub  id  ns  les  fonctions  de  nonce,  pendant 
ntpus  (c'est-à-dire ,  auonois  de  Juillet  plus  d^un  an  depuis  son  élévation  au 
»3 1  ) .  Parisiis  memoratus  suprk  uice^  cardinalat,  et  se  mêla  en  particulier  de 
^atus  h  Balneo ,  pontificis  nuncius  la  pacification  des  diflerens  oui  ré- 
LariHATUs  in  Flandriam ,  qui  ciim  ce/-  gnaient  entre  la  reine-mère  et  le  car- 
t  singularia  quœque  in  wrbe  spectare,  dinal  de  Richelieu  (5). 
td  tamen  quasi  incognitos  ,   commo-  Un  mémoire  manuscrit  de  M.  Bau- 
um  profecth  conualuit  Peireskius  ,  drand  porte  1®.  qu'il  ne  fut  point  fait 
ui  ipsUm  fariè  deduceret  ad  eruditoi,  cardinal  à  la  recommandation  de  la 
d  musœay  ad  opéra  omnia  rariora  (a).  France,  quoiqu'on  l'assure  dans  l'HiS' 
3   sais   bien   qu'il  a   été   nonce  en  toire  du  ministère  du  cardinal  de  Riche- 
rance  ,  mais  ce  fut  dans  un  autre  Ueu^mais  purement  par  le  pape,  comme 
2mps.  Le  même  Gassendi  racontant  nonce  du  saint' siège ,  qui  est  ce  que 
is  connaissances  C|ue  fit  M.  de  Peiresc  ^on  accorde  fort  soutient  aux  nonces  en 
vec  des  hommes  illustres  Fan  i6i4,f  France ,  en  Espagne ,  et  à  la  cour  de 
it  ceci  de  notre  Jean  François  Bsigni.  l'Empereur;  a*,  qu'il  y  a  erreur  dans 
Tnusfuit  Joannes  Franciscus  yCSUus  ces  paroles  de  Gassendi ,  que  j'ai  rap- 
Balneo ,  patraeensis  arohiepiscopus ,  portées  (6)  :  Accepto  Parisiis  purpu- 
i  per  ea  tempora  auenionensis  uice-  ralo  pileo ,  Bomam  rediit»  «  Le  pape 
sgatus.  Singularis  enim  deinceps  ne-  »  n'envoie  point  le  chapeau  rouée  aux 
essitudo   intercessit  seu  donec  ilU  »  cardinaux  qu'il  fait ,  mais  il  faut 
4venione  degit ,  seu  cUm  est  t^ersa-  »  qu'ils  l'aillent  quérir  à  Rome  :  car  le 
us  perillusuis  nuncius  tam  apudprin-  »  pape  n'envoie  que  la  calote,  dTabord 
ipes  Belgarum,  quam  apud  regem  »  parle  courrier,  et  ensuite  le  bon- 
hristianissimum,  seû  postqukm foetus  »  cet  ronge  par  un  de  ses  camériers. 
st  cardinalis  rarœ  ac  spectalœ  uirtur  »  Ainsi  les  cardinaux  de  Richelieu  et 
is  (3).  n  est  très-certain  que  Bagni  »  Mazarin  n'ont  jamais  eu  le  chapeau 
vait  été  deux  fois  nonce  y  car  lïaudé,  »  rouge ,  parce  qu'ils  ne  furent  pas  à 
[ui  fut  long-temps  son  domestique  et  »  Rome  depuis  leur  promotion.  Il  n'y 
on  bibliothécaire,  lui  narie  ainsi,  en  »  a  eu  ,  depuis  plus  de  cent  vingt 
ai  dédiant  ses  Coups  o'état  :  «  Mon-  »  ans,  que  le  cardinal  Infant,  à  qui 
»  SEiGNEUi,  puisque  vous  êtes  main- 

»  nant  à  Rome ,  jouissant  des  hon-  (4)  G«weiidi,  m Tîtf  PdrMku ,  la.  IF,  ad 

>  nenrs  qui  servent  de  récompense  à  «~-  '5?'»  P^\  ^P'           ,.,,«•  1.  i- 

^                                            •^  (S)  yojei  fHutoire  in  caidinal  de  Richelieu, 

(a)  GaMena. ,  m  ViU  PeirctUi,  lit.  III  ad  I»r  Aubery,  lom.  /,  pag.  a64,  «C  «79»  '*<«•" 

169 1 ,  pag.  aSg.  ae  Hollande,  in-i9« 


(3)  Ibidem ,  F^g-  ati.  (<>)  Ci^estm ,  tUeUon  (4}- 
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»  le  pope  eiiToya  le  chapeau  rouge  en    de  Dieu  ,  et  la  force  de  IV 


¥ 


«  a««  *...^.  ~  - — «'y  a  point  d'histoire   qui — 

rieux»  mais  néanmoins  M.  Baudrand  plas  de  sujets  de  scandale,  ni  ml 

n^a  point  dû  trouver  de  fautes  dans  tre  plus  cnoquant  de  passions, < 

les  paroles  de  Gassendi,  puisqu'elles  frigues ,  de  factions ,  de  cabiksi 

ne  signifient  pas  que  ce  cardinal  avait  ruses  ,  que  celle  des    conciles  | 

recule  chapeau  rou^e  :  elles  signifient  Ceux  qui  ont  publie  le  Afênep 

seulement  qu*il  avait  reçu  le  bonnet  ont  oublia  un  bon  mot  que j^ 

rouge.  Gassendi  se  sert  du  mot  pt^o .  plus  d'une  fois  aux  mercuria). 

et  non   pas  du  mot  enlero.  On  dit  M.  Mënage.  On  y  citait  un  hi 

3ue  Paul  V  dérogea  à  Tusagc  intro-  d'esprit  qui,  lorsqu'il  entendait u 

uit  par  Sixte  V  ,  et  cela  en  laveur  du  Un  tel  fut  condamné  dans  un  idt 

duc  de  Lerme  ,  à  qui  il  fit  donner  à  cile,  s'ëcriait  :  Cest  une  preuvei 

Madrid   le    chapeau  de  cardinal  et  r^avait  pas  su  cahaler  aussi  hwk\ 

l'anneau  ,  en  1618  ,  ce  duc  étant  âge  ^es  aduersaires  ,  ou  qu'ii  n'avsà] 


le  c< 

il 

W) 

161 


') 

île 
ide 


(B)  On  a  dit  de  lui  une  chose  dans  édifiés  de  son  optintè  ? 

le  Sorbériana  ,  qui  est  fausse  en  »/«-  (C)  U  aidait  un  frère  qu'on  no... 

sieurs  manières,  ]  On  prétend,  qu  à  la  Iq  marquis  de  Bagni.  ]  Bf .  Bailldi 

vue  des  Conciles  imprimés  au  Louvre  gm>e  que  ce  mllrquis  était  fr^  da  « 

en  XXXVII  tomes  ,  il  s'écria  :  Je m'é-  dinalJean François Bagnî  j  etqu'aj 


tonne  qu'il  y  ait  encore   des  héréti-  quitté  l'épée ,  il  s'avti>q«  dans  les 

ques  en  France.    Oh  est  le  chrétien  gnités  ecclésiastiques  ioiqu'au  rai 

qui  désormais  vuisse  n'être  pas  catho-  nalat,  dont  il  fut  pourvu  Vtn  iWn  (n 

lique?   Sorbiere   admire   cette  peu-  Il  avait  été  nonce  en  J^'nmce,  aun 

sée  .'    Optimè    cardinalis    Banius   in  %out  le  pontificat  d'Innocent  JT,  et 

Gallid  nuncius ,  dit-il ,  dum  37  uoL  deux    premières    années    d^AletL 

Concil.  cerneret  tjrpis  regiis  impressa j  jfg  p^jj //  mourut  i  Ilosse 

aiebat  :  «  Miror  undè  jam  in  Gallid  ^3  d'août  i663  «  dgé  de  quatrt'viH 

i)  hœretici  fiant  :  quis  enim  hypothe-  ans  (11).  M.  Baillet  trouve  vrai» 

a)  sium  christianarum  seruans  potest  Uable  que  M.  Descartes  Talla  *^ 

»  non  esse  catholicus  (8)  ?  »  11  est  •    "  '•^'  -'  ' — ^-  —  — -■ 

faux   que    ce    cardinal    ait    vu    ces 


I 
)i 

[dt 

i 

d 
d 

I 

t 

{ 
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DiaDie  que  m.    i/escancs   1  luia  i< 

la  Valteline  :  il  fonde  sa  ooD|ec 

—    _^    _—    .-     _--  sur  rattachement  de  ce  marquis  ! 

XXX Vil  tomes.  U  mourut  l'an  164 1,  les  études  de  physique  (i a).  (3e<ç 

et  cette  édition  des  Conciles  est  de  1  an  ^  de  bien  certain ,  c'est  rpie  M. 

1644*  Mais  s'il  avait  dit  ce  qu'on  lui  cartes  était  fort  connu  et  fort  e,~ 

impute  ,  il  eût  débité  une  très -fausse  du  cardinal  Jean  François  Bagni(î 

pensée  ;  car  il  n'y  a  rien  de  moins  pro-  Le  Mercure  Français  rapporte  fli 

pre  à  la  conversion  des  hérétiques,  marquis  de  Bagni,  auquel  sasm^ 

qu'un  ouvrage  de  plusieurs  volumes  ,  aidait  donné  le  pouvoir  de  eonau 

que  XXX  Vif  tomes  de  Conciles.  De  i^g  gens  de  guerre  qui  étaient  a  la 

dix  mille    protestans  ,   à  peine  s'en  teline ,  était   reconnu   pour  pari0 

trouve-t-il  deux,  qui  puissent  lire  une  d'Espagne,  issu  de  la  maison  «fci fr 

page  dans  cette  édition  du  Louvre^  lonnes  tout -a  "fait  espagnole,  r^ 

et  parmi  ceux  qui  entendent  le  latin ,  des  gibelins  en  la  Romaene  ,  et 


L  ^ .. —    — . f 

la  plupart  n'ont  ni  le  goût  ni  la  pa- 
tience nécessaires  pour  entreprendre 
une  si  vaste  lecture.  On  n'ôterait  pas 
l'inconvénient  par  des  versions  en 
langue  vulgaire  \  car,  où  sont  lesigno- 
rans  qui  ne  se  perdissent  sur  une 
mer  comme   celle-là  ?  Sans  la  grâce 

(7)  Mercure  GaUnt  d^avtil  1706 ,  jtag.  109. 

(8)  Sorbériana  I  pog.  S2 ,  édit,  de  ffoUande. 


aidait  toujours  été  pensionnaire  d^Eim 
gne ,  ttfant  en  cette  qualité  accowft" 

(q)  Koje*  la  retnarque  (B)  de  VarlicU  W» 
TOaioi. 

(io)  Baillet,  Vie  de  Descartes,  tom.  I ,fH 
161. 

(n)  Là  mime^  pag.  119,  xao. 

(la)  La  même ,  pâg»  JiQ-  Voyez  aussi  pH 
161. 

(i3)  Là  méme^  pag.  a53  ,  a54  ,  3eo,  3« 
et  3oa. 
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j  connétabU  Colonne  au  i^ojra^  pas  moins   recommandable  par 

'il  fit  en  Espagne  il  y  a  quatre  t^^  i^««^„                                   .  "v 

ih:  ^^^  bonnes  mœurs ,  par  sa  pieV, 

Mercure  Françaî.,  tom.  X,  pa^.  x,0  à  par    Sa    modcstic  ,    que    par    SOQ 

i6a4  «  citant  20X  Gazettes  de  Venise.  CSprit    et   par    Sa    ScicnCC   (e)>     Il 

LlUS  (a)  (Michel),  professeur  ^\^*  ^"  ^«^^  ft>is  les  œuvres  de 

hëologie  à  Louvain  ,   était  f}^^  Augustin  (/).  II  composa 

i   Melin,dans  le  territoire  divers  ouvrages  de  théologie (B), 

th ,  l'an  i5i3.    Il  se  distin-  <i^  sentaient  cette  lecture  (g) , 

le  telle  manière  par  ses  pro-  ^\  ^^  *  ^"  prétendit  avojr  trou- 

,  et  par  la  sagesse  de  sa  con-  \®  ^^  g^^»«  nombre  de  proposi- 

î    pendant   le  cours  de   ses  t^o^s  que  le  pape  Pie  V  censura 

es  à  Louvain  ,  qu'il  ne  sortit  (^)-  ^  ^^^^it  aussi  quelques  li- 

a    condition  d'écolier   que  ^^^^  ^^  controverse  contre  ceux 

•  passer  à  celle  de  principal  ^^,}^  religion  (D).  Il  eut  tant  de 

i  maison  de  Standonck  {b).  référence  pour  la  censure  du  pa- 

titeu  cette  charge  pendant  pe  (E),  quoiqu'il  ne  crût  pas  avoir 

i  ans ,  il  se  mit  à  enseigner  enseigné    aucune    hétérodoxie  , 

lilosophie ,  et  après  qu'il  eut  *i^'**  ^®  voulut  point  que  les  li- 

lé  six  années  à  cette  profes-  ^^®^  4^®  ^'^^  prétendait  conte- 

,  il  obtint  la  change  de  prin-  ^^^  ^^^  propositions  censurées  fus- 

l  dans   le  collège  du   pape  \®"^    réimprimés   {h).    Valère 

15^9  (c).  Il  prit  cette  même  ^^^^^  ^  ^^i*  plusieurs  fautes  en 

îe  ses  licences  en  théologie.  Parlant  de  cette  censure  (F).  On 

t  ans  après ,  il  reçut  le  doc-  ^?**  espérer  une   nouvelle   édi- 

t ,  et  devint  professeur  royal  *^®^  ^^s  œuvres  de  Michel  Baïus. 

feriture.  Ilfiiten  i563  l'un  ^*l®  contiendra  plusieurs  pièces 

théologiens  que  le  roi  d'Es-  ^^  ?'<^^*  jamais  été  imprimées, 

le  envoya  de  Louvain  à  Tren-  ^^^}  ^^^  ^^^  *  rassemblées  l'ën- 

L).    Il  se  fit  admirer  dans  le  ^^^^^   ^e  beaucoup   de  notes 

ile.  Il  obtint  le  doyenné  de  théologiques  et  historiques.  Il  a 

t-Pierre- de -Louvain ,  l'an  coi^fronté  les  éditions  des  ouvra- 

).  Au  bout  de  trois  ans ,  on  S®*.^®  ^^}  auteur  avec  les  manu- 

onféra  la  dignité  de  conser-  ®^"t«  ï"^  s'en  trouvent  dans  de 

ur  des  privilèges  de  l'acadé-  ^9^^^^^  bibliothèques.  On  a  vou- 

(O.  Son  ^itaphe  porte  qu'il  ^^  ^^e  que  Michel  Baïus ,  pour 

chancelier  de  la  même  aca-  ^^   venger    des    jésuites  ,    qu'il 

ie  ,  et  inquisiteur    général  croyait  avoir  été  les  promoteurs 

j  le  Pays-Bas.  C'était  un  fort  ^e  la  censure  de  sa  doctrine,  em- 

le  homme  ,   et  qui  n'était  P'^^^  *<^"*  ^^^  crédit  à  Louvain, 

pour  y  faire  censurer  les  dogmes 

H  est  plus  connu  sous  ce  nom  latinisé^  de  Léonard  Lessius  (i).  Je  ne  dois 

OHS  celui  de  de  Bay,  qui  était  son  nom 

ible.  (e)  Voyez  la  remarque  (H). 

Cest  le  nom  du  fondateur.  (JT)  Swert. ,  in  Athen.  belg.,  Yaler.  An- 

Jê  corrige  ainsi  Val.  Aadrë;  car  son  àré. 

re  CIO.  10  xcv ,  est  une  Joute  très-ab-  fe")  f^oy^  ^  remarque  (E). 

!  des  imprimeurs.  (h)  Yaler.  Andréas ,  in  fiiJbliothecâ  b«lgtcâ , 

Ex  Valer.  Andréa  Biblioth.  belgicâ  ,  P^g-  ^i* 

^7^'  CO  f^ojres  ^Apologie  de«  Censures  des 
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point  passer  sous  silence  que  l'oii  tient  plusieurs  détails  insfi 
ménagea  son  honneur  dans  la  et  plusieurs  choses  qui 
bulle  de  Pie  V  (G).  Son  test»-  raient  loin  les  faiseurs  < 
ment  fat  une  preuve  de  sa  gran-  flexions.  La  ranarque  < 
de  chanté  (H)  ;  car  il  laissa  tous  donnerai  touchant  cette  éi 
ses  biens  aux  pauvres  (k).  Il  fon-  là  contient  un  bon  suppi 
da  un  collège  à  Louvain ,  et  le  de  cet  article  *.  Celui  qm  ] 
mit  sous  la  protection  de  saint  curée  a  été  fort  maltraité 
Augustin  (/).  Il  mourut  le  16  de  përeDez,  jésuite^  dans  un  < 
septembre  iSS^,  âgé  de  soixan-  ,  recomposé  exprès  pour  dé: 
te^x-sept  ans,  et  fut  enterré  l'église  romaine  contre  1 
dans  lé  collège  du  pape ,  oii  il  jures  de  cet  homme-là  (r). 
arait  été  long-temps  princiDal.      .  3^^  ^  ^^^  ^^^  ^^^^ 

Jacques  JBAIUS,  son  neveu  ,  doc-    bomtf  comme  il  e«t  &  ua  petit  Don 

teur  en  théoloirie  «  lui  fit  dres—  fe"«We»»  »•  »«  ï»»  «»'  pa»  possible  de 

^      .  au  long  cet  article.  Il  observe  senlen 

Ser  un  monument,  avec  une  le  «eur  Ge,y  que  Bevle  a  trop  coj 
belle   inscription  (m).     Ce  neveu    »«>  auteur  qui  ne  mérite   aucune 

marcha  sur  le^  traces  de  son  on-  J^/*  ^"'  '"""""  observation  su. 

cle.    Sa   promotion   au  doctorat        {r^  Quitus  eam   affècerat  Bau 

en  théologie  est  de  l'an  1 586  (n).    '^^''' 

Il  fut  souvent  député  pour  les  ,  W  Le  roid*  Espagne  Veru^ 
airAirP«<li»1'ArjM)Anipd«>T.Aiivjnn      Louv*ain  a   Trente,']   Voyez  < 

anairesdel  académie aei^ouvain,  ç^^^^  Pallavicin  too»  les  r 
et  s  acauitta  sagement  et  habile-  q„i  retardèrent .  oa  oui  aran 
ment  de  ces  commissions  (o).  Il  la  dëputation  de  Michel  Baï\ 
fut  doyen  de  Saint -Pierre  dans   L'historien  de  Commendo  na  p. 

la  même   ville  ,   et  professeur  i^îî'°f!l*  u^  ""^^^  '  **i  ^""f  ^ 
,    j,  ^  »  i  •      *    ,     V     Ti    uattenes  (a;  :  mai»  celui  du 

royal  dun  catéchisme  (p).  Il  débrouille  fort  nettement  ton 
pimlia  qudqnes  traites  (I).  Il  trigue  de  Commendon  ,  et 
destina  tous  ses  biens  aux  usages  donne  que  ce  qui  lui  apparti 

d'un  collège  (K) ,  et  décéda  le  ^îj^'^J^^Lf  .  T""^'!^" 

o     V    /  7        /»    / ,    X  pnt  connaissance  des    diffëi^ 

cmqmeme  d  octobre  1614  (^r).        ^^^^^^  paru  à  Louvain ,  sur 

La  nouvelle  édition  des  ceuvres   Baïus  et  Hessels  ne  suivaient  ] 

de  Baïus ,  de  laquelle  î'ai  parlé  ïo»^**  ordinaire  dans  le  do| 

__         j,  -t^       ,   '  ^  franc  arbitre ,  dans  celui  des  < 

comme  dune  chose  a  venir,  a  et  dans  quelques  autres.  Cesdi 

paru  depuis  la  première  impres-  teurs  avaient  garde  le  silence  \ 

sion  de  ee  Dictionnaire  (L) ,  et  a  quelque  temps ,  par  défeVem 

été  condamnée  à  Rome  par  la  con-  <^«".''  qui  leur  donnèrent  de 

/     ..        j    !>•   j  x?u  mais  quand  ils  surent  que  la  î 

grégation  de  1  index.   Elle  con-   ^^ ,  à  la  sollicitation  des  cor. 

avait  censuré  XVJII  propositi 

deux  nniversitéi,  publiée  par  M.,  Geiy,  qu^ils  se  virent  exhortes  par  le 

fan  1688.  ciples  à  soutenir  cette   cause 

(*)  Swcrt. ,  in  Âthenis  belgicis ,  f^o^ .  565.  préparèrent  à  la  défensive.  Ce 

(/)  Idem ,  ibid.  don  arrêta  cette  grêle  d'écritui 

(m)  Vous  la  irouvere»  dans  Swert,  pag.  pas  ses  beaux  discours ,  comn 

565. 

(/i)  Yaler.  Andréas ,  Bibl.  bdg.,  pt^.  4ei.  Q)  Pallav. ,  Hlftoria  Gonciiii    tride 

(©>Swert.,  in  Athenis  belgicis.^tfg'.  355      ^,'?T-^'I:  .    ^     .     .    ,, 
(,)  Valer.  Andréa..  BibLbelg.,,«^.4oi.    ci^L^r!  ^«>  ^r '^^^^^^ 
{^)Id0n,  ibid  ,  Sweri  dit  le  9  d'octobre,    i58. 
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ffirmtf ,  mais  parce  que  les  let-  Cette  passion  est  contagiease  :  un  mé* 

'il  ëcrivit  fiirent  cause  que  le  decin ,  qui  affectera  de  ne  se  porter 

nnaerdre  au  cardinal  de  Gran-  pour  deiateur  que  par  un  motif  de 

imposer  silence  (3).  zèle ,  se  trouTe  tout  â  coup  saisi  de 

/  composa  âiven  ouvrages  de  Pesprit  sacerdotal  ;  il  apporte  des  ex- 

ie.]  Il  en  publia  quelques-uns ,  traits  sophistiqués ,  il  sépare  ce  qu'il 

3ici  les  titres ,  teb  que  ie  les  fallait  joindre ,  il  joint  ce  qu'il  fallait 

lans  Valére  André  :  De  meritis  séparer  \  9  donne  aux  propositions  un 

»  libri  //;  de  Prima  Hnminis  tour  propre  à  surprendre  la  relieion 

et  F'irtuUbus Impiorum  lib.il;  des  juges.  Le  médecin  François  Blon- 

imentis  in  génère^  contra  Cal-  del  nous  en  donnera  bientôt  un  exem- 

de  Forma  Baptismi.  Tous  ces  ple.   Ce  n'est  pas  la  seule  injustice 

furent  imprimés  ensemble  â  qu'on  remarque  dans  les  personnes 

i ,  l'an  i565.  On  y  imprima  ,  possédées  de  cette  passion  :  la  dupli- 

suivante ,  ceux-ci  :  De  libero  cité  de  poids  ct^  de  mesure  est  une 

s  Arbitrio  liber  I;  de  Charitate,  autre  iniquité  qui  les  accompagne.  I>e- 

et  Justificatione,  hbrilli;  de  mandez-leur  la  censure  de  leurs  pro- 

iOf  liber IjdePeccato  Originis^  moteurs ,  et  de  leurs  chiens  au  grand 

,-  de  Indtdgentiis  ,  liber  1  ;  de  collier ,  fiiites-leur  Toir  manifestement 

te pro Dejunctis,  liber I.  1^  justice  de  Totre  cause,  ils  font  la 

....  Oà  l'on  préUndit  avoir  sourde  oreille,  ou  bien  ils  vous  paient 

m  grand  nombre  de  proposi'  "®  galimatias.  C'e^  alors  que  leur 

te  Pie  y  condamna.  ]  Je  n'ai  ^^na^ité  sonfirt  tout ,   qu'elle  excuse 

lu  dire  ou  Von  trouva ,  car  la  *oat. 

à  de  fait  n'est  pas  encore  vi-        (D)    H  écrivit  quelques  livres  de 

je  vois  que  Buchel  Baïus  est  controverse  contre  ceux  de  la  reli- 

igné  d'accorder  qu'il  eût  en-  gipn.']  Le  même  Valère  André  en  four- 

e qu'on  lui  attribuait.  Cepen"  i^it  les  titres,  (me  voici  :  Responsio 

lit-il  (4)  9  entre  ces  proposi-  od  Quœstiones  Pnil.  Mamixii  de  JSc^ 

),  il  y  en  avait  quelques-unes  clesid  Christi ,  et  Sacramento  AUariSt 

gnées  de  nos sentimens ;  d'aU'  ^  Louvaiu,  en  1S79:  Apologia  pro 

nous  n'avions  jamais  soute*  Responsione  conira  Objectiones  ejus- 

traitées  en  aucun  sens  ;  mais  ^"^  de  VeritoÊie  Corporis  Christi  Ui, 

iii  au  moins  la  plupart,  étaient  Eucharistid ,    â  Loavain  ,  en  i58i  ; 

ou  imprimées  d'une  manière  ^pistola  de  Statuum  Inférions  Ger* 

:ne ,  que  les  seules  expressions  ^f^aniœ  unione  eum  Os  qui  se  deser* 

'aient  rendre  suspectes,  prin-  f^fes  romance  ecclesiœ  vocant,  et  de 

snt  dans  t esprit  de  ceux  qui  juramento  ^  quod  eorum  jussu  a  elero 

\t  pas  étudié  exprès  ces  sortes  f *  monachis  exigitur ,  à  Loavain  et 

'.ions.  Voila  le  manège  perpé-  ^  Cologne ,  en  1 579*  H  fit  aussi  une 

l'oDiUM   THEOLOGicoM.    Cette  ^^^^Ti^  au  Juramento  jussuDucis  Alcn* 

f  qui  a  formé  depuis  long-  ^onii  Antverpiœ  in  prœtorio  concepto 

m  proverbe ,  trouve  des  he-  ^  comprobato. 
artout  où  elle  souhaite  d'en       (E)  //  eut  beaucoup  de  déférence 

l  elle  fabrique  des  extraits  si  pour  la  censure  du  pape,  ]  Pour  Ûen 

ux ,  et  si  propres  à  gendarmer  commenter  ce  texte  ,  Je  me  servirai 

e ,  qu'elle  transforme  en  hé-  des  paroles  du  sieur  Gery,  bachelier 

ernicieuses  ce  qui  n'est  pas  en  théologie.  Ce  pieux  et  savant  doc- 

Qt  hétérodoxe ,  quand  il  est  teur,  dit-il  en  narlant  de  Baïui  (6)  , 

•é  avec  ses  principes ,  avec  ses  pendant  l'éclat  de  sa  plus  grande  ré- 

ons  ,  et  avec  ses  applications,  puiation  ,  vit  paraître  tout  dun  coup 

une  bulle  contre  LXXFl  propositions, 

iTîe.,  Hift.  Goac.  tridmt.,  lih.  XV,  que  les  solliciteurs  de^ cette  censure  lui 

»»«•  "•  attribuaient  toutes,  quoiqu'il  Yenedt 

trié  àê  ceilesguB  les  eordelieft  mon" 

eariinal  de  (rranvelte,  et  qui  Jurent        (6)  G«ry,  Apologie  hiitoriqoe  des  deux  Geii« 

ma*  à  Home.  Voye%  l'Apologie  det  f arn ,  de  Louvaio  et  de  Douai ,  -pag»  a6 ,  éàil. 

jMig.  4^  ,  ri  4ï.  dé  Cétogmm,  en  i6lt. 
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ij^'on  avait  tournées  d'une  manière  quer  toutes  les  fois  que^  dans  let 

maiigne  pour  les  rendre  censurables  ,  ou  dans  les  disputes  ,  on  parUki 

et  d'autres  que  la  bulle  même  recon-  trement  qu'eux ,  ou  que  ton  emu 

mdt  pouvoir  être  soutenues  dans  un  quelque  chose  de  diffèrent  de  ce 

smu  catholique.   On  ne  se  contenta    avaient accoutumé  de  lire  itf^  < 

pas  de  Venyoy^er  a  Louvain  dans  les  certains  auteurs.  Baïus  ne  se  contii  ^'^ 

formes  ordinaires  en  1670  ;  on  en  fit  pas  de  cette  Lettre  (9) ,  il  enTOja 

une  seconde  publication  huit  ou  dix  Apologie  de  ses  sentimens  ao 

ans  après,  et  l'on  affecta  de  la  faue  Tan  iSSo. 

faire  par  un  jésuiu  en  i58o ;  ce  que  (F)  Kalère  André  a  fail  p 

la  société  aidait  sans  doute  sollicité,  fautes  en  parlant  de  la   censan 

pour  faire  parade  de  son  crédit.  Que  Pic  V  contre  Baïus  (10).]  1®.  IldiB 

fit  Baïus?  que  fit  la  faculté?  Aien  pour  un   fut  constantciae  la  k    f^^' 

autre  chose  aue  de  se  soumeUre  humr  de  Pie  V  contre  les  LXaVI  pra    **.°^ 

blement,  et  de  supprimer^  pour  le  bien  tions  fut  confirmée  par  Gregom  1    t^'^ 

de  la  paix,  et  pour  l'édification  des  On  montrera,  dans  la  noaTeUe^   \^ 

fidèles  ,    toutes  les  justifications   et  tion  de  Baïus ,  que  cela  est  fiiux  (i  ^  ^* 

toutes  les  explications  qu'ils  auraient  a®.  Il  assura  que  la  plupart  des  LS   ^  ^* 

pu  faire,  et  tout  ce  qu'Us  auraient  pu  propositions  furent  extraites  des     ^  ^ 

représenter.    11    ne    faut   pas    croire  vres  de  Baïus.  On  fera  yoir  le  e    ^^ 

néanmoins  que  Baïus  n^ait  rien  écrit  traire  dans  la  nouvelle  édition.  3*.    '°^ 

illd 
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poursajustiiicâtiDn.  Sa  Retire  oa  car-  se  contente  de  dire  que  la  bulle 

dinal  Aimonette  (7)  prouve  le  con-  Pie  V  fut  publiée  à  Lonvain  ,  lei 

traire ,  car  il  y  expose  que  le  docteur  le  19  d'avril  1570.  Biais,  outre 

Jean  Uessels  et  lui   mirent  entre  les  devait  dire, /e  16 li^/iopêm^fv, 

mains  du  cardinal  de  Granvelle  leur  tombé  dans  quelques  pécha  d* 

réponse  à  certaines  propositions  que  sion.  11  n'a  point  dit  que  la  bul] 

ce  cardinal  leur  avait  communiquées,  publiée,  non  pas  par  1  ordre  du 

Les  scotistes ,  pour  décrier  ces  deux  ou  par  celui  du   carénai  de  i 

docteurs  ,  fabrir{uérenl  ces  proposi-  velle ,  mais  par  Tordre  dn  duc  d* 

tions ,  et  les  proposèrent  à  des  per-  et  par  celui  du  synode  de  Mai»  « 

établies  en  dignité ,  sans  nom-  Ce  fut  une  irrégularité,  puisque]  Tf° 

i  Uessels  ni  Baïus.  Si  Ton  me  pape   avait   commis  le  cardinal  1  V / 


sonnes 
mer  m 


d'une  méthode  qui  avait  Tair  d'une  ble.  En  tout  cas ,  Valére* André 

fâcheuse  nouveauté.  Après  l'expUca-  exprimer  qui  furent  ceux  qui  i 

tion  du  Maître  des  Sentences ,  Us  ta-  rent  ordre  que  l'on  publiât  la 

chaient  de^  réduire  l'étude  de  la  théo-  Il  devait  aussi  observer  qu'aux  J0i 

logie  à  l'Ecriture  Sainte,  et  aux  écrits  qu'il  marque ,  je  veux  dire  le  17  < 

des  anciens  pères  (8) ,  et  principale-  le   iç  d'avril ,  Michel   Baïus  er" 

ment  à  ceux  de  saint  Augustin.  Cela  publiquement  quelle  était  son 

Dc  plut  point  à  des  personnes  accou-  nion  sur  les  propositions  condai 

tumées  a  d'autres  sentimens ,  et  parti-  La  rétractation  qu'on  tira  de  1 

culièrentent  à  ceux  qui ,  fie  voulant  extorquée  par  de  nouveaux  moi 

pas  se  donner  la  peine  de  beaucoup  La  nouvelle  édition  traitera  de  te 

étudier,  croyaient  qu'il  vaut  mieux  ces  choses.  4*^.  Il  raconte  que  des 

suivre  les  opinions  reçues  par  le  plus  sonnes  dignes  de  foi  dirent  an 

grand  nombre ,  que  celles  que  l'on  qu'U  y  avait  des  théologiens  â 
établissait  avec  beaucoup  de  soin  sut 
le  solide  fondement  des  Écritures  ;  et 
ces  personnes  s'imaginaient  qu'on  avait 

dessein  de  les  reprendre  et  de  les  mar-  en  1666. 


(g)  Elle  est  citée  dans  la  Bibliothéqae  L 
selle,  tom.  XI F ^  pag.  108,  eomme^anU 
m/eh  lajin  de  TApologie  de  Baïus     h  8« 


(9)  Le  sieur  Gery,  fK-  4°  >  *"*  produit  une 
partie^  qu'il  a  traduite  du  latin  qui  est  imprimé 
dans  les  Faitei  de  TuniversitédeLouvain,  pag. 
366* 


(10)  Valer.  Ândr. ,  in  Fastis  académie»  ! 
dii  loTaniensù. 

{li)  Ce  que  je  dis  ,  tant  ici  que  dans  le  l 
de  Varticle^    touchant    la  nouvelle  éditi»^ 
Baïus ,  est  tiré  d'un  mémoire   ^ui  m'asi 


(8)  Gery,  Apologie  des  Censnr.,  pag.  40,  4i*     *f^ire  les  mains ^  et  qui  vient  de  bon  Unh 
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BAIUS.  33 

qui    faisaient   l'apologie    des    qui  porta  la  bulle,  par  commission  du 


que 

lèrent   ces  bruits  au  pape.  5**.  Il  premières  de  ces  propositions  avaient 

BYjire  que  Grégoire  XIII  condamna  été    tire'es  des  e'crits  de  fiaïus  (17)  : 

jm.t  de  nouveau  les  mêmes  proposi-  mais  enfin  la  bulle  ne  le   nommait 

^■■is.  On  fera  voir  que  cela  est  faux,  pas  ,  et ,  d^ailleurs,  elle  adoucissait  la 

Il  met  la*  mort  de  Baïus  au  i6  de  note  de  la  condamnation  ,  puisqu'elle 

Esembre  :  il  fallait  la  mettre  au  16  portait  qu'une  partie  de  ces  proposi- 

«eptembre  (12).  Je  ne  repète  point  étions  pouvait  recevoir  un  sens  favo- 

^ue  j'ai  déjà  observé  (i  3)  touchant  rable.    Le    cardinal  Pallavicin    nous 

soaauvaise  chronologie  de  ses  im-  apprend  qu'afin  de  traiter  Baïus  avec 

L  meurs.  Je  ne  dois  point  y  ajouter  une  plus  grande  douceur  ,    le  pape 

p^  1 55 1,  qu'il  donne  pour  le  premier  Pie  V   se   content;!  de  faire  signifier 

3a  profession  royale  en  théologie  ;  en  particulier  sa  bulle  à  l'université 

K:ie  se  trompe  pas  ;  mais  l'épitaphe  de  Louvain  par  l'archevêque  de  Ma- 

£aïus  ne  fut  point  dressée  sur  cette  Unes  ^  mais  que  ,  comme  le  mal  ne 

^e,  puisqu'elle  fait  durer  quarante  cessa  pas,  Grégoire  XIII  jugea  qu'il  la 

cette  profession  ,  deux  ans  plus  fallait  publier  solennellement,  et  qu'il 

n'en  demande  le  calcul  de  Valère  députa  à  cette  fin  le  jésuite  François 


a  point  de  différence  entre  con-  îfic  studuit  Baium  rethouere  a  pravis 

Xnner  un  dogme  et  faire  publier  la  illis  opinionibus ,  cohortatus,  ut  sedis 

■^damnation  qu'un  autre  a  faite  de  apostolicœ  judicio  acquiesceret   :  et 

dogme.  En  ce  sens-là ,  il  est  vrai  perpaucis  coUoquiis  id  obtinuit ,  pri- 

dire  que  Grégoire  XIll  a  condamné  uatâ  illius   retractatione    contentas  ; 

K  LXX VI  propositions}  car  non-seu-  atque  hoc pacto  Baius  nonsolùm  illœ^ 

"^aent  il  ut  une  bulle  dans  laquelle  sus  perstitit,  sed  ipsius  etiam  nomini 

imnséra  la  constitution  de  Pie  V,  en  t^erba  diplomatis  pepercére  ;  quin  per 

tarant  qu'il  l'avait  trouvée  dans  illud  ejus  errores  manum  tant  mitem 

K   registres  de  ce  pape  »  et  qu'on  y  experti  sunt,  ut  uix  v^iderentur  errores^ 

^aiii  ajouter  une  entière  foi,  mais  cùmaliquceex proscriptis positionibus, 

9si  il  commanda  que  sa  bulle  fût  nullis  certis  in  hdc  exceptione  adnota- 

ll>liée  solennellement  à   Louvain  ,  Us,  dicerentur posse  sustineri  in  aliquâ 

*  le  jésuite  Tolet,  l'an  i58o.  Mo-  minas proprid si^n^catLone  {\S).^ous 
Ion  ,  grand  vicaire  de  Malines  ,  no-  avons  remarque  ailleurs  (19)  l'incon- 
&  cefle  de  Pie  V  aux  théologiens  vénient  des  censures  qui  tombent  sur 
^  Louvain,  en  1567.  Il  la  leur  notifia  un  tas  de  propositions  d'une  manière 
k<M>re ,  avec  un  peu  plus  de  formW-  si  vague,  que  le  respectii^è  qu'on  met 
i«  «  l'an  1570.  au  bout  n'apprend  à  rien  distinguer. 

(G)  On  ménagea  son  honneur  dans  La  bulle  de  rie  Y  avait  ce  même  in- 

•  buHe  de  Pie  f^.  ]  La  lettre  de  convéuient ,  et ,  outre  cela  ,  elle  jetait 
^ïus  ,  qu'on  a  citée  (14)9  ajoute  les  esprits  dans  l'incertitude  par  un 
m'après  beaucoup  de  longues  sollici'  autre  endroit ,  car ,  sans  rien  mar- 
tdions ,  qui  commencèrent  dès  le  pon-  quer  nommément ,  elle  assurait  que  , 
J^at  de  Pie  If^,  ils  obtinrent  enfin  parmi  les  propositions  condamnées  , 
e  Pie  V  une  bulle  datée  du  1".  oc-  il  y  en  avait  quelques-unes  qu'elle 
*-hre  iBô'jj  qui  condamne  LXXVI(i5)  permettait  de  soutenir  en  quelque  fa- 
p^positions  (16).  Il  est  vrai  que  celui  çon.  C'était  la  moindre  chose  qu'elle 

permettait ,  et  Ton  ne  pouvait  pas  ré- 

(la)  Il  VaftUt  dans  la  Bibliothéqae  bdgiqne.  voquer  en  doute  qu'elle  ne  permît  cela; 

{  x3)  Dans  la  citation  (c). 

(i4)  Ci' dessus ^  citation  (7).  (1-)  Là  mente,  pag.  44. 

(i5)  PallaTic,  HisL  Concilii  trident.,  hb.  XV,  (18;  PalUvic,  H ist.Concïlii trident.,  lib.  XV, 

9p.   '^".t  ""w»    xa  ,   met  septuaginta   novem  cap.  f^II  ^  num.  ja. 

«"/®*"'**"*^  (ir>)  Dans  la  remarque  (E)   de   V article  de 

(16)  Gerj  ,  Apologie  4ei  Censures,  pag.  43.  (Thomas)  Anotva. 

TOMEJII.  "^ 
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mais   on    pou^ail   prétendre  qu^elle  roie  qui  s'est  conservée  éatu  U 

permettait  beaucoup  plus.  L^arranee-  ^mr  tradition  t  Micliaële  fiiïe 

ment  des  termes  produisait  cette  oo-  doctius  ,    nihil    humilius.   ^ 

scuritc'  embarrassante  ^  une   virgule  grand  miracle,  qu'une  som 

fut  omise  ^  cette  omission  était  cause  une  patience  telle  qu'on  U 

3ue  les  termes  étaient  susceptibles  de  dans  la  conduite  que  ton  Wâ 

eux  sens  très-dill'érens  j  et  ce  fut  la  égard  au  sujet  de  la  btdle,  ^ 

source  de  beaucoup  de  contestations,  grand  miracle  ^  qu'un  saint  f 

Voyez  le  latin  que  je  vais  citer  ,  et  les  études  et  Us  occupatiom 

admirez  les  aventures  et  les  hasards  des  ne  dessèchent  point  ia  piété, 

controverses.  Quas  quidem  senieniias  Von  voit  fondre  en  larmes  k  l 

stricto  eoram  nobis  examine  pondéra-  tfiwemenl  pénétré  de  la  stùakU 

taSf  quanquam  nonnuUœ  aliquo  pacto  mystères»  Enfin  »  c'est  un  g 

àustineripossint  in rigoreet proprio  t^er-  racle,  qu'une  grande  chsuité 

horum sensu ab auctoribus  intentofue-  pampres,   qui  va  jusqu'h  me 

reticas,  erroneas,  suspectas,  temerarias  point  avoir  d'autres  héritier»  f 

scandalosaSj  et  inpias  aures  offtnsio-  et  étouffer,  pour  cela  ,  tous  Us 

nem  immitterUes,  respective  et  prœsen-  mens  du  népotisme ,  quelque  l 

lium  autorilate  damnamus  (ao).Ce  que  qu'ils  eument  pu  être  en  Isa. 

Icspaïeos appelaient jeuietcapricesde  oui  rendra  toujours  Basas    ' 

la  fortune  n^est  point  exclu  de  ce  sanc-  la  postérité;  au  lieu  qu'une 

tuaire  :  Toracle  prétendu   infaillible  qui  n'est  soutenue  que  par  m 

de  Rome  ne  remédie  pas  au  désordre,  artificiel  de  miracles  et  de  m 

Après    s^étre  bien   tourmenté    pour  fondés  sur  rien  y  se  Jléîrit  au 

concerter  toutes  les  syllabe»  de  sa  ré-  quelque  temps^  et  s'évanouit  m^ 

ponsc  ,  il  peut  voir  que  sou  copiste ,  Le  cardinal  PallaTÎcin  rapporte 

ou  son  secrétaire  ,  oubliant  une  vir-  Commendon ,  rendant  oofnp te  ai 

eule  ,   sera  cause  de   la  damnation  dinal  de  Mantoue  de  Vétat  où  û 

d^unc  infinité  de  ^ens.  Il  y  a  plus  ,  la  vait  l'université  de  LootaômYan 

virgule  n'y  fait  nen  ;  mettez-la  après  lui  marque  que  Michel  Baiot  r^ 

possint,  ou  ne  Ty  naettez  pas,  Téqui-  llesselius   avaient  enfeignë  qi 

voque  subaistc  toujours  :  Fusage  des  nouveautés  sur  le  franc  arbitiCi 

écrivains  ,  ni  celui  des  imprimeurs  ,  que  c'étaient  deux  personnages] 

n'établit  pas  qu'une  virgule  après  po5-  mandables  par   leur  science  d 
iint  attaclie  nécessairement  ce  qui  suit   leur  bonne  vie  (aa)  ^  que  Roard  fl 

au  mot  damnanuis.  On  vous  fera  voir,  per  avait  pris  ombrage  de  leur  m 

dans  les  livres  les  plus  corrects ,  cent  et  jugé  qu'ils  estimaient  trop 

celle  science,  quoiqu'ils  fussent  d'ail 
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mille  virgules   situées  comme   < 
que  l'on  mettrait  après  possint , 


modestes  et  vertueux. 


ce 


que  ion  merirau  après  possint,  qui  ,^ — ^„^^  ^.  ,^.— «..«.  «  ^««,  , 

n'empâchcnt  pas  que,  depuis  une  telle  >»  tait-il ,  chacun  met  sa  vanitt 

virgule  jusqu  au  comma  suivant,  les  »  le  métier  qu'il  exerce,  et  sof 

paroles  ne  se  rapportent  au  mot  pos-  »  facilement  les  autres  choses.  >i 

sint ,  ou  a  tel  autre.  perlum  sibi  esse  JKuardunt  in 

(H)  Son  testament  fut  une  preuve  f^Uis  diicipUnis  prœclarum  ^  dumi 

de  sa  grande  charité.  ]  L'apologiste  Uld  Academid  docens ,   in  his 

des  censures  de  Louvuin  et  de  Douai  adhuc   œtate  juvenili    observaré  i 

oppose  cette  vertu  de  Michel  Baïus  faustam  conjunctionent  ingeniiéi 

iiux   prétendus  miracles  de  Lessius.  daciœ ,  solitwn  esse  dicere  se    '" 

C'est  un  grand  miracle,  dit-il  (ai)  ,  schisma  ab  illis  expectore,  et 

quune  grande  humilité  avec  un  grand  gicani   lauream  diii  ipsis   distuBtA 

esprit  et  une  profonde  science,   qui  eos  prof ecto  videri  soientiœ  sua < 

ont  fait  dire  a  Tolet  même  cette  pa-  amantes  ,  quamvis  alioqui 


pa- 

(ao)  Journal  de  Saint-Amour,  part.  II ^  pag. 
b4  ,  eil^  dans  la  Bibliothèque  univpriclle  ,  tom. 
XIV^  pafî.  aoi.  VoYex  aussi  les  Diflirultéii  pro- 
|)o>.cpii  a  M.  Steyaprl ,  IX*.  part. ,  pag.  i8o  ,  et 
ta  nouvelle  edtiion  des  0£uvres  de  Bains ,  part. 
II ^  pag.  a35  it  suiv. 

(at)  Gcry,  Apologie  dea  CeDiure«,  pag. 
07,  38. 


modestos  :  et  luvc  ille  i*erba  sat 
usurpavit,  digna  quœ  à  nobis 
tantur ,  sed   cujusque  superbia  b 

(aa)  Tarant  ambo  et  scienlid  et  exenqkt^ 
compicui.  Paliavic.  ,  IJist.  ConciL  tmL» 
Xy  ,  cap.  y II 4  num.  7. 
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arte  quam  profitetur  sita  est ,  estera  le  titre  :  MiehaeiU  Bail ,  eeUberrimi 

fiMâle  fluiiért  (aS).  inLouaniensiaciuiemid2yieologi,Ope' 

(n  Jacques  Baîus publia  ra ,  cum  builis  poiuifieum  ,  et  aliis 

^utmêes    traités,  ]  Uo    Panégyrique  ipsius  causam  spectantibus ,  jain  pri- 

HT  iarripée  de  l'archiduc  Albert  et  miim  ad  romanam  eccUsiam  ab  con- 

it  f infante  d'£spagne  ;  an  Catéckis-  ^'iliis   protettantium  ,  simul  ac  Ar- 


r,  iwe  Institutionum  chriatiattœ  He-  nUnianorum  ,   cœttrorumqtie  hujusce 

Sfioms  iibri  IJ^j  et  de  venerabili  Eu-  temporis  pelagiannrum  imposturis  i^in- 

étaisiiœ    Saoramenio   et    Sacrificio  dicandam  collecta^  expureata  ,  et  plu- 

Mistœ  Iibri  III  (a4)-  rimis  gute  hacteniu  detUuerant  opus- 

(K)  //  destina  tous  ses  biens  aux  culis  aueta  :  studio  A.  P.  thenlnai, 

ma§u  d'un  collège,  ]  Swert  assure  ,  Coloniœ  AgrippUiœ  ,  sumpiibus  Baù 

I*.  qae  Jacques  Baïas  laissa  Fadmi-  thasaris  ab  Edmond  et  sociorum 

listntioii  de  ses  bieos  â  Gilles  Baïas,  M.  DC.  XCrl.  C'est  un  assez  gros' 

Km  nereu ,  docteur  et  professeur  en  in-quarto  ,  divisé  en  deux  parties 

théologie ,  d  qu'il  le  chargea  de  les  dont  la  première  contient  ,  avec  leÂ 

employer  totalement  â  la  construc-  écrits  de  Daïus  qui  avaient  dcià  éti* 


b^tir  on  très-beau  collège ,  qui  s'ap-  composée  d'écrits  qui  pa'rjisHcnt  pour 

pdle ,  â  juste  titre ,  Baiahum  ;  à",  qu  il  la  première  fois  ,  et  qui  concernent  la 

nV  arait  que   peu  d'années  que  ce  censure  de  Quelques  propositions  de 

collège  était  bâti  :  il  marc^ue  en  quel  Baïus.  L'un  ae  ces  éciits  est  un  narré 

endroit.  Obsecutiu  vatrini  desiderio,  chronologique  des  proccdures  qui  fn- 

amgustiësimum  (  Collegium  )  ab  hine  rent  faites  dans  cette  cause  ,  et  a  étc 

ptmeis  anms  extruxit  è  regione  Pœ-  composé  par  celui  qui  a  eu  soin  de 

dagogii  Falconis  t  e<  Baiabum  merito  cette  édition.  On  appi*endpar  ce  nar- 

inmgetaXMr  (i5).  Mais  Aubert  le  Mire ,  ré ,  entre  autres  choses ,  tpie  deux  rai- 

aui  ne  pouvait  pas  ignorer  ce  que  sonsengagèrcnt  Michel  Baïus  à  former 

swertius  avait  écrit  là'dessus ,  se  con-  sur  TÉcriture  et  sur  les  pères  ,  et  prin- 

tente  d'assurer  qu'il  a  lu  que  Jacques  cipalement  sur  iiaint  Aii«;ustin ,  sa  me- 


tacrarwn  litterarum  studiosis  adoies-    rÉcritureetlesancieusprrcs.Lasecon 


peut  louer  un  homme  ,  que  des  bon-    mement  de  celles  des  [Kîlagicns.  Kuanl 


■es  intentions  qu'un  auteur  que  l'on  Tapper ,   et  Tiletan  ,  professeurs  en 

a  lu  lui  attribue;  car  lorsqu  on  sait  théologie  à  Louvain, désapprouvèrent 

qa'dles  ont  été  efiectuées  ,  on  le  mar-  cette  nouvelle  méthode  de  Baïus ,  dès 

que  expressément.  Il  faut  donc  qu' Au-  qu'ils  en  eurent  connaissance,  après 

bert  le  Mire  n'ait  point   su  la  cou-  citre revenus  du  concile,  Tan  1 553;  et 

struction  du  Collegium  Bmanum.  Or,  l'on  assure  que  Knard  Tapper  sVcria  un 

cette  ignorance  d'un  fait  si  notoire  est  jour:  Q  uel  diable  a  fait  entrer  cette  doc- 

jodque  chose  de  prodigieux  dans  un  trine  dans  noire  école ,  pendant  notre 

oomme  comme  celui-là  ,  qui  savait  »i  /i^^encePCefut  le  commencement  d*une 

bien  son  Pays-Bas  espagnol.  furieuse  ti'm})('tc  contre  Michel  Baïus  : 

(L)  La  noui^elle  édition  des  oeuvres  le»  cordeliers  principalement  se  dc- 

e Baïus  ....  a  ptwu  depuis  la  première  chaînèrent  contre  lui.  Le  gardien  de 

H&Jdon  de  ce   Dictionnaire.^  En  voici  Nivelle  ,  et  r«;lui  d'ileth  envoyèrent 

dix-huit  articles  à  la  faculté  de  théo- 

i^BiTi:?' A;;rB?b..  ^,., ,.,.  40..  •"s-  ''«  ■*•"-  »'-  -^^O'  «'  '"  ?"-"« 

(aS)  Swerl.,  Ath.  belg.,  pag.  355.  Ce  lum  fut        (^^a  Ontr.  Midi,  Bali ,  part.  //,  pag.  192. 
i^ninc  l'an  1638.  la  S)  Comme  Barlhelemi   Cam»;rarin»  ,  Albert 

•,a6)  Uir.  de  Soriptoribiu  Sccnli  XVI  .  pag'  Pighius,  François  Ilorantius,  eu rdelier  espagnol, 

''î-  Ruard  Tapper. 
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d^en  porter  ton  jagement.  Elle  les  l'on  disait  qae  la  plupart  dc5  U 

condamna  tons  :  les  uns,  au  nombre  propositions     e'taient    cn^traitei. 

de  trois ,  comme  faux  et  contraires  à  doyen  de  la  faculté  représenta  ( 

rÉcriture,  et  les  antres,  comme  béré-  pour  de  grandes  raisons  ,  il  était 

tiques.  Baïus  fit   des  remarques  sur  nécessaire   que  les  livres  de  Ifi 

cette  censure ,  et  youlut  les  commu-  Baïus  ne  fussent  pas  défendus  :  t 

niquer  à  quelque  docteur  de  Paris  j  nele  furent-ibpoint.  Ce  docteor< 

mais   il  abandonna  ce  dessein  lors-  vit  an  pape  le  8  de  janvier   1569 

qu'il  vit  qu'il  lui  était  impossible  de  lui  envoya  une  apologie ,  où  il  fit 

recouvrer  un  exemplaire  de  ce  décret  qu'il  n'avait  point  enseigné  les  Lî 

de  la  Sorbonne  i^o).  Il  les  communi-  propositions  ,  et  que  la  plupart 

qua  au  provincial   des  cordeliers.  Il  un  certain  sens  ,  étaient  véritab 

montre  manifestement  que  Ton  cen-  et   aueustiniennes.   La   réponse 

siira  comme  hérétique  ce  qui  est  visi-  lui  fit  Te  pape ,  le  3  de  mai  de  la  m 

blement  contenu  dans  saint  Augustin,  année,  contenait  une  exhortatic 

L^année  suivante  ,  on  présenta  au  car-  se  soumettre  à  la  censure.  Baïm 

dinal  de  Granvelle  une  liste  de  pro-  extrêmement  surpris  ,  quand  on 

positions  extraites  des  écrits  de  Baïus ,  rendit  cette  lettre  de  Pie  V,  de  se 

à  ce  que  l'on  prétendait  j   et  néan-  traité  comme  un  rebelle  ,   qui  < 


moins ,  (|uelques-unes  de  ces  proposi-    encouru  la  peine  de  l'excommui 
tions  étaient  opposées  à  ses  sentimens^    tion  et  de  l'irrégularité.  Il  deman 


presque  les  articles  que  la  nulle  avait  coni 

tontes  avec  tant  d'artifice,  que  le  tour  nés.  Summoperé  autem  miratiu 

seul  des  expressions  pouvait  les  rendre  Baius  secum  agi  ac  si  tuas  f^ind 

suspectes  ,  ou  de  fausseté ,   ou  d'hé-  et  Apologiam,  scrlbendo  pontifia 

résie  (3o}.  Le  cardinal  les  communi-  eipnjïiUset  rebeUis  ^  ae  excommu^ 

qua  à  Michel  Baïus ,  qui  y  fit  une  ré-  tionis  et  irregularitatis  censuras  ir 

ponse  qiron  n'a  point  trouvée.  Le  mé-  risset  :  à  quibus  chm  peteret  abst 

me  cardinal  reçut  ordre  d'imposer  si-  MoriUonut  absolutioms  bénéficia 

lence  aux  parties  ;  et  par  ce  moyen  ,  impertiri  noluit ,  quin  priiis  artii 

la  querelle  s^apaisa  :  mais   elle   fut  per  bullam  confixos  ejura^erit  \ 

renouvtilée  Tan  i564  î  cac  Tiletan  ta-  Depuis  ce  temps-là  ,  il  fut  pem 

cha  d'obtenir  que  les  universités  d'Es-  toutes  personnes  d'invectiTer  ce 

pagne  censurassent  les  écrits  de  Baïus  teur  ,   comme   s'il  eût  efiectivei 

(3i),  et  il  en  envoya  des  extraits  à  enseigné  ces  LXXVI  articles.  Ob 

Pie  IV,  afin  de  les  faire  condamner,  clama  contre  lui,  et  dans  des  serm 

On  ajouta  d'autres  extraits  à  ceux-là ,  et  dans  des  leçons  :  il  supportait  * 

et  ils  furent  envoyés  à  Pie  IV,  qui  fit  adversité  sans  rien  dire  ;    mais 

une  bulle  le  l''^  d'octobre  1567  ,  où  il  eut  trois  évéques  (34) ,  qui  lui  con 

condamna  LXXVi  propositions.  Cette  lércnt,  en  i5no,de  sedefeodre.il 

bulle  ne  fut  ni  publiée  ,  ni  affichée  ;  pliqua  donc  là-dessus  dans  son  a 

elle  fut  seulement  lue  à  Baïus  ,  et  à  la  toire  de  théologie  ,  et  déclara  c 

faculté  étroite  de  théologie  de  Lou-  parmi  ces  LXXVI  propositions, 

vain,  le  ag  de  décembre  1567  ,  par  en  avait  qui  étaient  aigaes  de  • 

Maximilien  Morillon ,  vicaire  général  damnation  ,  mais  qu'il  n'avait  jai 

de  l'archevêque  de  MaHnes  (3a).  Ce  soutenues  ;  qu'il  y  en   avait  d*ac 

vicaire  général,  étant  requis  de  donner  forgées  malicieusement ,  qu'il  ne 

une  copie  de  cette  bidle ,  refusa  delà  admettait  pas  dans  le  mauvais 

donner.  Il  déclara  qu'il  avait  ordre  de  qu'elles  pouvaient  recevoir,  quo 

défendre  tous  les  livres  imprimés,  d'où  d'ailleurs    elles   fussent    suscepti 

d'une  saine  interprétation.  Cœpii 

(ag)  Bail  Op«r.,  pari.  II,  pag.  iq3.  scholis  theoLof^orum  quid  circa  hu 

(3o)  Ibid.,pag.  tç^.  modi  articulos  senliret ,  cummuUâ 

{Zi)   Téfit    ccntiircA   «le»    académiet    de    Sala- 
manuiie  *t  de  Coinpliile    ne  furtrnt  faites  qu'a-         (33)  Ibid. 
pièita  mort  de  Tiletan.  Voyev  Baii  O^zt.ypari.  (34)  Maru 

11 ,  pag.  ig*?. 
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(34)  Martin  Birhtoviur,  évfqu9  tC Iprei^  ) 
cois  Sonnius  ,  ^vêque  de  BoLduc ,    e<  Con 


(3a;  Baii  Operum  piwi»  il,  pag.  197.  '  Jansémus,  dviqu0  de  Gand. 
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itate  ac  modestid aperire,  deelarans  foi.  Il  envoya  le  même  père  Tolet  à 

nnuUas  ipsor^m  essefaùos  ac  ]ure  Lourain  ,  1  an  i58o.  Ce  jësaite  y  no- 

nfixos  ,  sed  h  se  nunquam  traditos  :  tiGa  solennellement  la  constitution  de 

os  esse  arte  ac  dolo  confictoi ,  qui  Grégoire  Xlll ,   et  demanda  à  Baïus 

opum  sensum  pati    possunt ,  quem  8*il  condamnait  les  LXXVI   articles. 

mquam   tenuit  ,  lieet  et  in  sano  in-  Baïus  re'pondit  :  Je  les  condamne  selon 

Uigi  quaque  facile  passent  (35).  Au  l'intention  de  la  bulle  (Sn).  Tous  les 

lois  de  juin  de  la  même  annëe  1570,  docteurs  ,  licencies  ,  bacheliers ,  etc. 

s  évèques   du    Pays-Bas  tinrent  un  déclarèrent  qu'ils  se  soumettaient  à 

oncile  à  Malînes ,  où  ,  à  l'instance  du  cette  bulle.  Tolet ,  dans  quelques  con- 

luc  d'Âlbe  ,  ils  s'engagèrent  à  faire  versations  qu'il  eut  avec  Baïus,  lui 

publier    solennelleaient   la   bulle  de  apprit    qu'on    l'accusait  d'enseigner 

Pie  V  à  Loavain  ,  et  à  la  faire  signer  secrètement  a  ses  disciples  les  dogmes 

à  tons  les   professeurs  en  tliéoloeie.  que  Pie  V  avait  condamnes.  Baïus  le 

La  commission  en  fut  donnée  à  Ho-  nia ,  et  se  soumit  à  toutes  sortes  de 

lîllon  ,  cnû  s'en  acquitta  le  16  de  no-  peines  ,  s'il   pouvait  être  convaincu 

vembre  de  la  même  année.  Il  ne  put  juridiquement  de  ce  dont  on  l'accu- 

néammoins  obtenir   la  signature  du  sait.  Personne  ne  s'étant  mis  en  de- 

formulaire  par  lequel  il  exigeait  l'ap-  voir  de  l'en  convaincre ,  Tolet  lui  pro- 

probation  de  la  censure  des  LXXVI  mit  de  rendre  un  bon  témoignage  de 

propositions,  l^  faculté  de  théologie  lui  à  la  cour  de  Rome  ,  et  déclara  qu'il 


Gand  ,  qu^on  ne  cberchait  pas  à  la  passa  par-là  ,  pour  se  procurer  quel- 
surprendre ,  il  ne  parait  pas  qu'elle  que  repos.  Il  fallut  qu'il  avouât  par 
ait  jamais  accordé   cette  signature  ;  écrit ,  qu'il  avait  enseigné  plusieurs 
mais  Vannée  suivante  ,  elle  fit  un  dé-  des  LXXVI   articles  condamnés  ,   et 
cret ,  portant  que  les  LXXVI  propo-  qu'ils  étaient  condamnés  au  sens  qu'il 
ritions  seraient  tenues  pourcondam-  les  aLVuit pris. Ei  prœscnpsit{To\eim) 
nées  ,   et  que  tous  les  membres  de  la  quandam  confessionis  formulam  ,    in 
faculté  s'abstiendraient  de  les  ensei-  Qu4  fateri  debuit  mullos  ex  damnatis 
gner,  et  que  tous  les  livres  où  elles  léXXf^I  articulis  à  se  esse  traditos  y  ac 
seraient  soutenues  seraient  ôtés  aux  eo  sensu  proscriptos  qno  eos  docuisseï  ; 
étudians  en  théologie  (36).  Notez  que  cui  formulée  optimus  hic  doctor  undi- 
Morillon   n'expédia   aucune  copie  de  que  lacessitus  ac  calumniis  obrutus  , 
la  bulle  qu'il  notifia  solennellement,  ut  tandem  pacs  aliqud  frueretur,  suh- 
Cela  donna  lieu   à  quelques-uns  de  cripsitdie  t'i^esimdquartdmartii/iujus 
90«tenir    qu'elle    était    fausse  ,    ou  an/it  i58o  (38).  Il  écrivit  au  pape  une 
<)a'ayant  été  obtenue  obreptivement ,  lettre  ,  où  il  exposa  les  calomnies  que 
elle  serait  révoquée.  D'autres  soute-  l'on  répandait  contre  lui  depuis  douze 
aaient  le  contraire  avec  ardeur.  Le  ans ,  au  sujet  de  ces  articles ,  et  de- 
pape  Grégoire  XIII ,  sollicité  par  l'am-  manda  une  copie  de  la  bulle  de  Pie  V. 
bassadear  d'Espagne  au  nom  de  son  Cela  lui  fut  accordé  au  mois  de  juin 
maître ,  et  par  le  père  Tolet  au  nom  i58o.  Le  père  Horantius  publia  contre 
de  quelques  théologiens  de  Louvain  ,  lui  un  écrit  la  même  année.  Il  se  plai- 
d'apporter  un  prompt  remède  à  ces  gnait  de  deux  choses  :  l'une  était  que 
disputes ,  fit  une  constitution  le  28  Baïus  avait  répondu  trop  civilement  à 
de  janvier  1579,  où  il  inséra  la  bulle  P^^il^PPe    de    Maroix    (Sq).   Conque- 
de  Pie  V  ,  sans  l'approuver  ni  la  cou-  rens  1°.  quod  ejus  epistolœ  Marnixio 
firmer,etsansconaamnertoutdenou-  scriptœ  nimis  benignœ  fuissent  {^o) -^ 
^cau  les  LXXVI  propositions  :  il  se  ,„  ^  „ 

CWltenta   de   dire    quil    l  avait  trou-  .i^Jiulla  eos  damnât.  Baii  Oper.  ,  part.   Il, 

vee  dans  les  registres  de  son  predeces-  pas.  306. 

^ur ,  et  d'ordonner  que  l'on  y  ajoutât  08)  Bail  Operum  part.  II ,  pag  207. 

(3<))  ^quo  animo  j'erre  non  poiuit  qubd  Haius 
humaniori  stilo  suas  ad  Marnixium  scripsitset 

(35)  Bail  Operum  part.  II ,  pag.  aoo.  epistoîas.  Baii  Oper.  pmrl.  II ,  pag.  ao8. 

{^)  Ibidem  f  pag.  aoa  ,  3o3.  (4o)   Ibidem.  Compare*  cet  hommé-lh  avec 
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Tautre  ,  cjueBaïus  avait  dit,  suivant  la  temporîs  ,   quod   jure  ab  initiof^  "^ 

doctrine  de  saint  Augustin ,  que,  pour  subsistit  (4Sg.    Ce  pape,  trompépft"' 

juger  de  l'Eglise,  on  ne  doit  consulter  François  Albizzi  ,  assesseur  (h  ff,     . 

que  l'Ecriture j  a^  quod  BaiusAuguâ-  oflice  ,  et  pensionnaire  des  j^'V^'^?^ 

tinum    secutus  dixisset  judicium  de  s'imagina  que  la  bulle  de  PieYv|^    ! 

Kcclesid  esse  ex  sold  Scripturd  peten-  été  revêtue  de  toutes  les  formJmÊjj^^^ 

Jur;t(4i).  Baïus  se  justifia  dans  une  (luVlle  avait  été  confirmée  rar  Jv^' 

lettre  ijuM  mit  au-devant  de  son  Apo-  de  Grégoire  XllI.  C'étaient  deiBi| ''T^ 

logie  contre  Pliilippe  de  Mamix  lan  ses  suppositions;  car  Pie  V  ne ih|i '^'^^^^ 

i58i.  11  fut  inçjuiété  encore  Tan  i585;  afficher  sa  bulle,  et  ne  la  publia|(^.^ 

carses  ennemis  le  déférèrent  au  nonce  à  Rome  solennellement  :  et  ]M|?'  r 

du  pape  ,  et  demandèrent^  quHl  subit  qui  est  du  pape  Grégoire  ,  il  k 

l'interrogatoire  sur  certains  articles  tenta  de   dire    qa'il  Pavait  tn 

quHis  avaient  dressés  (42).  On  ne  sait  dans  les  registres  de  son  prédéoa 

point  s'il  le  subit.  On  fit  donc  dire  à   Urbain  Vffl^, 

L'auteur  de  ce  narré  chronologique  fausseté,  lors  qu'on  inséra  db«|*J^^^^ 

se  tourmente  ex  tr()mement,  poumons  bulle  que  les  articles  condamM' 


item 
t  ten* 


3UC8  autres  ministres  concluent  à  tort    par  Grégoire  XIII  ;  et ,  pour  déni   ^. 
c  cette  bulh;  de  Pie  V ,  que  la  com-     au   public   la    connaissance  de  d|   Ç'^ 
mimion  de  Rome  a  condamné  la  doc-    imposture  ,  on  eut  soin  de  n^ 


plus 

apprendre  que  M.  Leidecker  ,  et  quel-    Pie  V  avaient  été  proscrits  denoM  ^^  ^ 
'  '^ icluentàtort    par  Grégoire  XIII;  et,  pour  Ml   ^V 

que  la  com-     au   public   la    connaissance  de  m   V^ 
^1 ^  1- j 1 *-* _---.  __•      t      v-J    des 

le  pi 

Ui( 

y  insérât  Ja  bulle  de  Fie  V.  ^  ^^^ 

nullités  de  cette  huile,  la  mauvaise  madwertendumestquoàUrharmi        ^^^ 

foi  des  faiseursd'cxtraits,  la  négligence  in  bullâ  superiiu  memomd  enum>^    ^ 

de  ce  pape  ,  et  sa  précipitation  à  con-  uerit  quidem  a  Gregorio  XI ti  cnA    J 

damner  des  articles  avant  nue  d'avoir  matam  fuisie  Pu    f^  ematkbaiion 

examiné  les  ouvrages  d'où  1  on  préten-  articulosque   in    ed    confixo»    â 

dait  qu'ils  avaient  été  tirés ,  etc.  Cette  fuisse  damnatos.'^f^erùm  hœeUrié 

négligence  parait  aussi  en  ce  que  les  f^III  bulla  apertè  Jalsi  ed  saUm* 

règles  de  la  grammaire  ne  furent  point  parte  conuincitur  ,  sicut  et  ah  JotJi 

observées  dans  cette  bulle  (44)>   On  Sinniehio  Lo^fanieruis  academaA 

neut  allégtier  qu'Urbain  VIll  dans  sa  legaio,  Romœ  conuicta  est,  ex  ipto^A 


1 


mais  l'auteur  répond  qu'Urbain  VllI  punctione  habetur,  JV&  autemid  itff 

ne  confirma  ces  tleux  bulles  qu'en  sup-  tesceret  ,  Albizzius  ,  jesuitantm  é 

posant  des  faits  faux ,  et  qu'ainsi  sa  pendiarius ,  qui  bullam  Urbam  VB 

confirmation  est   nulle.   Quandoqui-  conscripsit ,  in  ed  quidem  PU  V  h^ 

dcm  ergà  Urbanus  eat  non  confirma-  lam  intégrant  insérait  ,  sed  nom  €0 

peritjnisisupponendoquœ/alsa  sunt;  gorii    XIJI  constitutionem  ,   ex  fà 

ex  istd  confirmatinnc  nuUum  robur  sin^ulis  patuiiset  ejus  ntendaciMim,é\ 

accedit    istis  suorum  prœdecessoru/u  quant  fatsà  in  hulld  C/rbani  diedâ 

vonstitutionibus  :  quod  enim  in  sud  PU  V  bulla  a  Gregorio  JCIIi  eû/dir- 

origine  uitiosunt  ac  nullius  roboris  est  y  mata  ^   proscriptique  in    ed  articdi, 

nui  habitione  non  fit  t^alidunt  ;  i^el ,  itérant   à   Gregorio  XIII   prohibiÂ: 

ut  jura  loquuntur  {*)  ,  quod  initio  vi-  ciint  Gregorius  XI li  durttaxat  tuA- 

tiosum  est ,  non  potoHt  tructu  tempo-  ficetur  tenorem  bullœ  quant   inserity 

ris  couva lesce ru  :  nec  firmatur  tractu  esse  plané  conforment    tenori   btiUt 

quam  in  Pii  V  regisiro   inuenit  ;  et 

U  mmifire  frnnçait  ,,ui  s'est  plaint  publique-  istitenorieamfidemadhibendam  ma 

ment  lan  iO()H  «ir/  LeUres  de  M.  Jauuelut  aux  ;...;       §     11       '^  ^              7       »    .            '^ 

pralau  de  Fra'nc».  'A'*»"*  bullœ  protographo  debetur,  (46). 

(4i)  Haii  o^titum  part.  II,  pag.  ao8.  ^out  Cela  est  beaucoup  plus  proprei 

(4a)  lUein ,  ibid. ,  pag.  ao<j.  monti'er  les  supercheries  qui  se  glis- 

(4i)  Idem,  ibid.,  pag.  no  et  seq, 

(44)  Ibîdttn,  ^ag.  a35.  (45)  Baii  Oper.  parL  II,  pag.  aSo,  ai(«. 

{*)  ff.  d«  irg.  |ur.  «t  VI  Décret,  eod.  Tit.  (4(Jj  Ibidem  ,  pag.  34a. 


BALBUS.  39 

;nt  dans  la    condamnatioD  des  ou-  furent  consuls  peu  après ,  firent 

»çes,  qu'à  désarmer  M  Leldecker;  ^^^  j^j  portant  que  tous  ceux 
ar  enfin  ,  pour  un  catholique  romain  ^     *    .  -^  i?  -^    » 

|oi  croit  Baius  innocent,  il  s'en  trouve  q^^    Fompée  aurait  faits  bour- 

ibs  de  mille  qui  le  croient  bien  con-  geois  de  Rome ,  avec  le  consen- 

lamné  :  et  ainsi  l'on  peut  accuser  l'é-  tement  du  conseil  de  guerre  ,   le 

^romaine ,  avec  beaucoup  de  vrai-  géraient    effectivement.    Par    ce 

Kmblance,  de  tenir  pour  hérétiques  les  n  11.  .         1   • 

cpinions  de  ce  docteur  les  plus  confor-  moyen,  Balbus  entra  pleinement 

mes  à  saint  Augustin.  Cela  doit  faire  dans  la  possession  de  la  bour- 

déplorer  la  destinée  de  certains  hom-  geoisie  romaine  (a).    Tl   prit   à 

mes.  Que  la  i»assion  ,  que  l'irrégula-  ^^  jç  y^^  ^^  ^^  ^^^^  ^^^3^,^ 

me  •  que  1  injustice  paraissent  mani-  ,  ,  1     r       •  ^  « 

festenwnt  dans  les  procédures  qu'on  »«  prénom  de  Lucius ,  et  à  cause 

a  tenues  contre  eux,  ils  ne  laissent  de  l'autre  ,  le  nom  de  Cornélius 

pas  d'avoir  tort ,  selon  l'opinion  du  (B).  H  se  fît  tellement  estimer  à 

plus^^rand  nombre  II  suffit  au'il  y  ait  ^^^^  ,jl  ^^^  ^^-^   j^ 

nu  \ugeaient  contre  leur  doctrine,  ,  *ji     ^*^     j    1» '^  ^   t* 

pour  dbKger  le  public  à  demeurer  pl^^  grandes  têtes  de  1  état,  Pom- 

préoccopé.  L'adrersaire jouira  du  fruit  pee ,  Grassus ,  César ,  Gicéron;  et 

de  ses  fraudes  et  de  ses  intrigues  j  il  qu'il  fut  adopté  par  Théophanes 

sepiévao^sans  fin  et  sans  cesse  de  ^^^  •  ^^^^  ^^^^  ^^  considéré 

la  sottise  des  peuples ,  qui  présument  ^  ,      *    ^.     ,.,  .  1   t» 

presque  toujours  en  faveur  des  tribu-  tres-particulierement  de  Pomi)ee. 

naux.  C'est  à  cause  de  cette  adoption 

On  promet  (4?)  «n  gros  ouvrage  de  que  Capitolin  le  nomme  Balbus 

Baïos    si  cette  nonvelTe  édition  se  de-  Cornélius  Théophanes  (G),  lors- 
bite.  Ce  sera  son  Cominenfatre  5ur  le         ,.,    ,.  ,,/^  ^   '^  „. 

Màtire  àts  Seiaences ,  et  son  Expli-  «F  "  «i*  q««  1  empereur  Balbm 

cation  des  Ptmumeêede  Dat'id.  se  disait  issu  de  lui  (c).    La  pro- 

(4-1  In  Frwfat,  spérité  de  Balbus  lui  attira  des 

ennemis ,  qui  lui  suscitèrent  un 
BALBUS.  Ce  mot  fait  tant  de  procès  sur  sa  bourgeoisie.  Cras— 
figure  dans  l'ancienne   histoire  sus ,  Pompée  et  Cicéron  plaidè- 
romaine,  qu'il  est  bien  étrange  rent  sa  cause  (rf),  et  la  gagnèrent, 
(pie  les  dictionnaires  historiques  II  se  trouva  fort  embarrassé  du- 
lui  aient  £adt  si  peu  d'honneur  rant  la  guerre  de  César  et  de 
(A).  Si  je  tâche  ae  réparer  leur  Pompée  :  il  avait  de  grandes  obli- 
fimte ,  c'est  principalement  à  l'é-  gâtions  à  l'un  et  à  l'autre.  Il  pa- 
gard de  Lucius  Cornélius  Balbus,  raît  qu'il  donna  la  préférence  à 
qui  fut  consul  l'an  de  Rome  7149  César  ,  mais  de  telle  sorte  qu'il 
et  qui  eut  un  neveu  dont  je  par-  tâchait  de  porter  les  choses  à  la 
lerai  par  occasion,   soit  dans  le  réconciliation  (e).  Velléius Pater- 
texte  ,  soit  dans  les  remarques,  culus  remarque  comme  une  in- 
Ce  consul  était  né  à  Cadix.  Il  se  signe  témérité ,  que  Balbus  osa 
signala  avec  beaucoup  de  coura-  passer  au  camp  de  Pompée,  pour 
gedans  les  guerres  que  les  Ro-       ,  ^  ,.       ^,  ,       .  ^    .  ^ 

"     .  A.  -w^  A  W  ^  oyez  Giceron ,  in  Oratione  pro  CiOr- 

mams  eurent  en  £ispagne  contre    ^gii^  gafto,  et  ibi  Manutinm  et  Nicolaum 

Sertorius,  et  contre  les  Lusitains;    Abramum. 

de  sorte  que  Pompée  fort  satis^    ^ji)^^i.ero,ii«f.,«<EpUtoi.vil.dA.tie.. 

fût  de  ses  grands  services  le  dé-      (c)  Capitol.,  in  Baibino. 

Clara  bourgeois  de  Rome.  Lucius      [f)  ^i^ff  ''^"i«>»  ^^  Cicéron  pour  Cor- 

n  \^'  "    /^  r«  m-  •      nélius  Balbus. 

VJelllUS,   et    Gn.     tiOrnehuS,    qm  .     {e)  Voyez  la  remarque  {Q). 


£ 
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conférer  avec  le  consul  Lentulus  réri  a  fait  plusieurs  fautes  1 

qui  balançait  à  quel  prix  il   se  quoique  son    article   de  Y 

vendrait  (y).  Cestpar  ce  moyen,  soit  très-petit  et  trës-inaigre.^tai 
ajoute-t-il,  que  Balbus,  quoi-        Je  ne  dirai  que  peu  de 

qu'Espagnol ,   s'ouvrit  la  porte  de  quelques-uns  des  autres 

du  triomphe ,  celle  du  pontificat,  bus,  dont  les  anciens  aui 

et  celle  du  consulat.   En  effet  ont  parlé.  Luaus  Lugilius  '. 

Pline  remarque  que  Balbus  fut  bus  ,  disciple  de  Mucius  Sccti 

consul ,  et  le  premier  des  étran-  et  précepteur  du  célèbre  Ser 

gers  qui  obtinrent  cette  dignité  Sulpitius ,  a  été  un  excellent) 

(g)  :  mais ,  quant  à  l'honneur  du  risconsulte.  Il  florissait  vers  Fi 

triomphe ,  il  dit  que  ce  fut  un  de  Rome  670.  Cicéron  a  dit  (|4  (> 

autre  Cornélius  Balbus,  neveu  Sulpitius   surpassa    son    mail 

de  celui-ci ,  qui  l'obtint  avec  la  (N) ,  qui  avait  joint  à  la  sdeii 

bourgeoisie  romaine ,  le  premier  un  caractère  de  maturité  qui 

de  tous  les  étrangers  {h).  Nous  rendait  un  peu  lent ,  au  lieu 

verrons  en  quoi  consiste  la  faute  le  disciple  était  prompt  et  ei 

de  Paterculus  (D).  Ces  deux  Cor-  ditif.    On  a  perdu  les  écrits' 

nélius  Balbus  ont  été  si  riches  ,  Balbus ,  à  quoi  peut-être  son 

que  l'oncle ,  en  mourant ,  laissa  ciple  Sulpitius  n'a  pas  peu  coi 

à  chaque  f citoyen  romain  vingt-  tribué  ,  en  les  insérant  pour 

cinq  drachmes   (i)  ,   et  que  le  plupart  dans  les  siens  (n).    îl 

neveu  fit  bâtir  à  Cadix  (A:)  une  faut  pas   confondre ,  comme 

nouvelle  ville  (/).  L'oncle  fit  une  fait  Glandorp  ,    ce  Balbus  av 

Histoire  de  Jules  César  ^  en  for-  Qdintus  Lugilius  Balbus  ,  philo-! 

me  de  journal  (m).  C'est  lui,  sans  sophe  stoïcien ,  l'un  des  interlo- 

doute ,  qui  fut  lié  d'une  amitié  cuteurs  de  Cicéron  dans  les  li- 

fort  étroite  avec  Pomponius  At-  vres  de  la  Nature  des  dieux  (0). 

tiens  (E).  Il  y  a  des  gens  qui  ont  Publius  Octavius   Balbus  a  été 

confondu  Cornélius  Balbus  avec  contemporain  de  Cicéron ,  qui 

Cornélius  Gallus  (F).  Nous  allons  le  loue  pour  sa  science  du  droh 

montrer  que  Vossius  a  eu  tort  civil ,  pour  son  esprit ,  pour  » 

de    censurer   Savaron  (G)  ;  que  probité ,  et  pour  plusieurs  autre 

MM.  Lloyd  et  Hofman  méritent  belles  qualités  (p).    Cicéron  ne 

un  peu  de  censure  (H);  que  Paul  donne  guère  moins  de  louanges 

Manuce  n'en  doit  pas  être  tout-  à  Lucius  Octavius  Balbus  ,  qui 

a-fait  exempt  (1);  que  Glandorp  vivait  dans  le  même  temps  (q)> 

a  multiplié  les  être»  sans  néces-  L'un  de  ces  deux  Octavius  Bal- 
sité   (K)  ;  que  la  distinction  de 
grand   et  de  petit  consulat  est 


.);   (lu 
et  de 
chimérique  (L)  ,  et  que  M.  Mo- 

(/)  Vellciu»  Putrrculu»,  ////.  A/,  cap.  LI. 
[g)  PiiniuH  ,  lifj.  yit^  aip,  TifJIf. 
ijt)  Idem,  Uh.  f\  vap.  F. 
(i)Dio,  lib,  XLrnt. 
{k)  Il  en  était  natifs  comme  son  oncle» 
{l)  Sli-abo  ,  lib.  in,  paff.  i  iG. 
(m)  Sidonius  ÀpullinarM,  Uh.  IX^  episU 
MF. 


(n)  Pomponius,  lib.  11  de  Origine  Jaric 
(p)  Gl.indorp.  Onomastic.,;>a^.  552.  Dans 
la  page  6.H7,  Glandorp  prend  pour  un  sad 
homme  l'interlocuteur  de  la  Nature  àa 
dieux,  celui  qui  est  loue'  dans  /'Oraisoa 
pour  GluentiuM,  et  celui  t/ui  est  loué  dans  U 
Vn^»  Verrine. 

Gicero  ,  Orat.   pro  Gluentio  ,  foU» 


I14G. 


{q)  Idem,  in  Verrcm.  Oral.  VII,  Jblio 
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lis  est  apparemment  celui  dont  à  l'imiUlion  de  ce»  chirurgiens  qui , 

alère  Sd^me  raconte  que ,  s'é-  »"  \'«"  ^«  §"«[!,"•  "~  •>•«»»»"  '  ~°- 

«iici  c  ^u.a.(vx                         ^      ,  pgjjj  lj^  parhe  blessée ,  ou  comme  ces 

mt  sauve  par  une  porte  de  der-  controversistes  qui  coupent  le  nœud 

ière  ,     durant   les   fureurs    des  d'une  objection ,  lorsqu'ils  se  trou- 

riumvirs,    et    entendant  qu'on  ^ent  à  peu  près  aux  mêmes  termei 

Al»  j««»  o«  »,«;c^ri      1*1  qu  Alexandre  a  regard  du  nœud  gor- 

aait  son  fils  dans  sa  maison  ,  il  ^j^^    ^   Hofman  n'a,  ni  --^^     «= 


mêmes  termes 
lœud  g( 
guëri  ,  m 
couné  ;    il  a  retenu  l'artic" 
tuer  (r).  Appien  rapporte  la  cho- 


retouma  sur  ses  pçis,  et  se  fit    coupé  5    il  a  retenu  l'article  tel  qu'il 

l'a  Yu  dans  Charles  Etienne. 


se  un  peu  autrement  (s).  (B)  ^iprit ,  à  came  de..,,  deux  con- 

^  suit  ,  le  ni-énom  de  Lucius ,  et  le  nom 

(r)  Yaler.  Maximiu,  lib»  V^  cap,  VU.  de  Comëlius.  ]  Selon  l'usage  de  Rome, 

(*)Appianu8,deBeU.  cirU., /i^. /r,pfl^.  ceux  qui  obtenaient   la   bourgeoisie 

Qoi.  prenaient  le  nom  de  celui  qui  leur 

procurait  cet  honneur.  C'est  pour  cela 
(A.)  Les  dictionnaires  historiques  a„e  Thistorien  Théopbanes  et  ses 
ont  fait  peu  d'honneur  h  ce  mot.  ]  Us  descendans  ont  porté  le  nom  de  Pom- 
sont  d'une  maigreur  prodigieuse  sur  pee.  Pourquoi  donc ,  me  demandera- 
le  moi  Balbus.  Charles  Etienne  remar-  t-on  ,  Cornélius  Balbus  ne  prit-il  pas 
qae  que  c'a  été  le  surnom  des  Atiliens,  aussi  le  nom  de  Pompée  ?  Je  ré- 
et  que  le  premier  de  cette  famille  ponds  que  ce  fut  à  cause  qu'il  aima 
qui  fut  surnomma  BaUfus  ,  le  fut  à  mieux  fonder  son  droit  sur  une  loi , 
caase  qu'il  était  bègue  ;  après  quoi  que  sur  l'honnêteté  de  ce  général.  La 
ses  descendans  conseryèrent  ce  sur-  loi  dont  je  parle  est  celle  que  iirent 
nom.  U  est  fort  yraisemblable  que  ce  de  l'avis  du  sénat  les  consuls  L.  Gel- 
titre  a  commencé  ainsi  dans  plusieurs  lius  et  Cn.  Cornélius ,  Tan  de  Rome 
familles ,  comme  il  est  certain  que  68a.  Elle  portait  que  tous  ceux  à  qui 
c'est  pour  une  pareille   raison ,  qu'il  Pompée  ,  avec   le  consentement  du 


y  a  bien  eu  un  empereur d  unent  ^i;,  ses  citoyens  romains.  lyascttur,  juai- 

et  un  empereur  d'Occident  (2)  ,  qui  ces  ,  [causa  Cornelii  ex  eâ  lege  quam 

ont  porté  le  surnom  de  Balbus  ou  de  £.  Gellius ,  Cn.  Cornélius  ex  senatds 

Bègue ,  à  cause  qu'ils  avaient  ce  dé-  sententid  tulerunt ,  qud  lege  videmus 

faut  de  langue  ,  pourquoi  ne  croirait-  salis  esse  sanctum ,  uti  cives  romani 

on  pas  qu'au  temps  de  la  république  sini  ii,  quos  Cn.  Pompeius  de  consilii 

romaine  ,  un  pareil  défaut  introduisit  sententid  siqillatïm  civitate   donave- 

dans  plusieurs    familles   illustres  ce  ht  (3).  Bal\)us  ,  regardant  ces  deux 

samom  ?  Ce  ri'est  donc  pas  en  cela  consuls  comme  les   véritables  coUa- 

que  Charles    Etienne    mérite    d^être  teurs  de  Thonneur  dont  il  jouissait , 

critiqué  ,  mais  en  ce  qu'il  a  pris  les  prit  de  l'un  le  prénom  Lucius  y  et  de 

Atiliens  pour  les  Acciens  ,  ou  Atiens  ,  l'autre    le  nom   Cornélius,   Cela  est 

et  qu'il  s'est  exprimé  de  telle  sorte  ,  beaucoup  plus  vraisemblable   que  ce 

qu'il  semble  dire  que  les  Atiliens  n'ont  que  dit  Manuce  ,  qu'encore  que  Bal- 

eu  que  ce  surnom-là  :  et  néanmoins  il  bus  eût  été  fait  bourgeois  romain  par 

y  a  eu  des  Régulus  ,  des  Séranus  ,  des  Pompée  ,  il  avait  néanmoins  l'obliga- 

Calatinus,  parmi  eux.  Il  y  a  eu  même  tion  de  ce  grade  a  Cornélius  Lentulus , 

on  C.  Atilius  Balbus  ,  consul  Tan  de  ^Joni  il  emprunta  le  prénom  et  le  nom 

RomeSoS  et5i8  ,  qui  est  peut-être  la  selon  la   coutume  (4).  Il  conjecture 

cause  de  l'erreur  de  Charles  Etienne,  aussi ,  que   ce  L.  Cornélius  Lentulus 

U  aurait  dû  suffire  à  M.  Lloyd  de  cor-  est  le  même  qui  fut  consul  la  première 

riger  cet  article ,  mais  il  a  trouvé  plus  année  de  la  guerre  civile,  c'est-à-dire, 

à  propos  de  le  supprimer  entièrement, 

%  (3)  Cicero,  Orat.  pro  Balbo. 

(«)  Cest  Michel  ,  //*•  du  nom  ,  qui  fut  em-  (i\)  Manut.  in  Argumento   Orat.    pro   Cornel. 

Pfreurde  ConstantinopU  ,  depuis  Van  8ao  ,  jus-  Balbo.  Voyez  aussi  la  note  sur  le  IX*.  livre  des 

îu'à  giG.  Épîtres  de  Cicéron  à  AUicus ,  pag.  8  de  l'édition 

(î)  Ce  fut  Louis,  III'.  du  nom  ,   qui   était  de  Grajvius  ,  ou  il  semble  qu'il  jr  ail  faute  d'im- 

^liitiroi  de  France,  et  qui  mourut  en  87g.  preuion. 


42  BALBUS. 

l'an  704  de  Rome.  Au  reste ,  ceci  nous  sent  pas  qu'il  ne  lût  d'une  fi 

apprend  que  le  cardinal  Baronius  a  trés-honorable.  Hune  in  fJ  ai 

fait  une  trop  longue  énumcration  des  in  qud  sit  natus  ,  honestissim 

bienfaits   de  Titus  envers  Josephe ,  natum  esse  concedis  (12).  Appi 

lorsqu'il  a  marque'  en  particulier  ,  ment.  Us  n'avouaient  pas  tout  ce 

qu'outre  le  droit  de  bour^'eoisie  Titus  s'attribuait  là-dessus.  Il  y  a  une  j 

lui  conféra  le  nom  de  la  famille  Fia-  objection  k  craindre.  Balbus  fat 

uia  (5).  Car,  en  premier  lieu,  ce  fut  sul ,  et  Tbéophanes  ne  le  fat 

Vespasien  ,  et  non  pas  Titus  ,  qui  le  d'où  vient  donc  que  Capitolia ,  1 

fît  bourgeois  (6)  ;  et  d'ailleurs,  après  remarqué  la  qualité  d^bistoriei 

cela ,  le  nom  rUtulus  s'en  allait  sans  oublié  celle  de  consul ,  tout  a 

dire.  ment  propre  que  l'autre  à  rele^ 


nélius , ^ 

les  de  cet  auteur  :  Familiœ  uetustis'  l'on  doive  attendre  beaucoup 
simœ ,  ut  ipse{  Balbinus  )  dicebat ,  a  tesse  d'esprit  et  de  jugement.  I 
Balbo  Cornelio  Theophane  originem  qui  en  pourrait  arriver  serait  d 
ducens ,  ipii  per  Cn,  Pompeium  civi-  qu'il  appliqua  mal  la  prétenti( 
taiem  meruerat ,  qukm  esset  suœ  pa-  Balbin  ,  et  qu'il  crut  que  le  Cor 
trUe  nobilisiûmu  ,  idemque  historiœ  Balbus  Tbéophanes  dont  cet  1 
seriptor  (7).  Casaubon  s'imagine  que  se  disait  issu ,  était  le  même  Tbf 
cela  regarde  l'bistorien  Tbéopbanes ,  nés  de  l'île  de  Lesbos  ,  dont  la 
natif  de  Mityléne ,  dans  l'tle  de  Les-  cipale  gloire  est  celle  d'avoir  é 
bos  (8).'Vossius  (9) ,  M.  de  Tillemont  torien.  Je  ne  voudrais  pas  absol 
(10),  et  bien  d'autres,  sont  dans  le  rejeter  cette  conjecture  :  de  pi 
même  sentiment.  Je  crois  qu'ils  se  biles  gens  que  Capitolin  aurait 
trompent ,  et  qu  il  vaut  mieux  trou-  prendre  le  change  en  cet  epân 
ver  ici  le  fils  adoptif  que  le  père.  Cor-  mais  j'aime  mieux  dire  qu'il  a  s 
nélius  Balbus  était  ûls  de  Tbéophanes  Balbus  le  Gaditain  était  auteur 
par  adoption  :  c'est  à  lui  que  convien-    histoire. 

nent  les  trois  titres  dont  Capitolin        (D)  Je  dirai   en  quoi  consi 
s'est  servi ,  et  il  n'y  a  que  le  oernier  foute  de  Paterculus.  ]  Rapport 
qui  convienne  à  Théopnanes.  Si  l'on    paroles.  TUm  Balbus  Cornelii 
me  dit  que  Balbus  n'était  pas  le  plus    il  (i3)  ,  excedente  humanam 
noble  gentilhomme  de  sa  patrie, je    temeritate  ingressus    castra   t 
répondrai  que  Tbéophanes  n'avait  pas    sœpiùsque   eum  Lentulo  coll* 
non  plus  le  même  rang  dans  Mitylène.    comule  dubitante  quanti  se  ue 
Il  est  vrai  que  Straoon  assure  que    illis  incrementis  fecit    viam 
Tbéophanes  eut  part  aux  charges  pu-    non  Hispaniensis  natus  ,  sedh 
bliques  ,  et  qu'il  se  rendit  le  plus    in  triumphum  et  pontijficiMtu» 
illustre  de  tous  les  Grecs  (11);  mais    geret,  fieretque  ex  priuato  c 
ce  n'est  pas  nous  fournir  de  quoicon-    ris  :  c'est-à-dire,  selon  la  vei 
firmer  les  paroles  de  Capitolin  ,  ce    M.  Doujat ,  alors  Balbus  Oor 
n'est  pas  lui  attribuer  une  antiquité    par  une  témérité  qui  excède  la 
de  famille ,   une  noblesse    de     sang    ce  des  hommes ,  étant  entré 
qui  le  mette  au-dessus  de  tous  les    camp  des  ennemis  pour  gagnex 
autres  Mityléniens  ;  et  c'est  de  auoi    $ul  Lentulus  ,  dont  il  était  am 
il  est  question  dans  Capitolin.  Lob-    culicr,  traita  plusieurs  /"ois  a\ 
jection  ne  vaudrait  donc  rien  ,  puis-    qui  délibéra   quelque  temps 
qu'elle  prouverait  trop  ,  et  il  me  suffit   prix  il  mettrait  sa  foi.  Par  ce 
que  les  ennemis  de  Balbus  ne  nias-    Balbus  s'ouvrit  le  cîiemin  à  cca 

dissemens  par  lesquels  ,  quoiq 

(5)  Baronii  Annal. ,  ad  ann.  36 ,  num,  n.      non-seulcment  né  en  Espagne 

(6)  Joseph. ,  m  Vitâ  ,u8.  plusieurs  Romains  et  Italiens , 

(7)  Capitol. ,  in  Balbmo,  pag.  x47.    .  d'Espagnols  naturels  (i4)  ,  U 

(8)  Casaab. ,  «n  faute  locuin  CapitoLni.  '^^>  \   ^/  > 

(9)  Yossios«  de  Hiitor.  graîci» ,  pag.  147.  /„)  Cicero  pro  Cornel.  Balbo,  non  pi 

(10)  Tiliem.,  Histoire  deâ  Empcreors,  tom.         (i3)  Paterc,  lih.  Il ,  cap.  LI. 
JII  ^  pag.  489.  (i4)  CeUe  explicaUon  de  la   diffêr 

(u)  Strabo,  lih.  XIH  ^  pag.  425.  fait  Paterculus  entre  Hispaniensis  et  I 
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'élecer  dans  Rome  h  l'hon-  dére  qn'Âtticus  ,   ayant   résolu    de 

:>mphe  et  du  pontificat  ;  et,  mettre  fin  à  sa  vie  en  ne  mangeant 

Particulier  qu'il  était ,  il  de-  rien  ,  fit  venir  son  gendre,  et  L.  Cor- 

consulaire.  Je  laisse  là  cette  nëlius  Balbns  et   Sextus  Pëduceiis  , 

Bal  bus  ,   sur  laquelle  on  pour  leur  déclarer  cette  dernière  rë- 

uver  un   bon  ëclaircisse-  solution  (i9)<  Je  crois  avoir  lu  dans 

^on  consulte  Cicéron  aux  une   lettre  de  Cicëron  ,  que  Balbus 

;  cite  (i5).  Je  m'arrêterai  était  un  de  ceux  qui  mangeaient  assez 

un  peu  sur  Paterculus.  souvent  à  la  table  d^Atticus  (20).  Ce 

î  dit  rien  de  raisonnable ,  q«i  prouverait  qu'il  se  plaisait  à  en- 

e  que  Balbus  fut  élevé  au  tendre  lire  de  bonnes  choses  (ai). 

jssi-bien   qu'au   triomphe  (F)  On  a  confondu  Cornélius  Bal- 

dignité  de  pontife  ;  et  ce  bus ,  at^ec  Cornélius   Gallus.  ]  C'est 

ain  qu'on  le  nierait ,  sous  pour  une  chose  qui   ne   fait   poiiit 

iHl  n'a  pas  dit  et  consula-  a'honneur  à  sa  mémoire.  Ils  le  font 

ae  il  semble  qu'il  eût  été  mourir    dans    l'acte   vénérien    (23). 

;l  de  dire ,  afin  de  signifier  Sans  doute  la  première  ori^ne  de 

fut  consul.  Ce  n'est  pas  à  cette  fausseté  est  une  faute  d'impres- 

s;ier  les  expressions   d'un  sion.  Sur  l'autorité  de  Pline  (aS)  ,  on 

parlait  aussi  poliment  que  avait  mis  Cornélius  Gallus  dans  la 

:  il  a  Qu  ses  raisons  pour  liste  de  ceux  qui  sont  morts  en  cet 

tour  de  sa  phrase  ,  quand  état  ;  et  l'imprimeur ,  mettant  un  B 

lésigner  le  consulat  ^  mais  pour  un  G ,  a  été  cause  que  plusieurs 

ipé  dans  la  chose  ,  et  il  a  ont  pris  une  personne  pour  une  au- 

is  honneurs  de  l'oncle  avec  tre.  Je  trouve  cette  erreur  dans  diver- 

irs  du  neveu.   Le  Balbus  ses  éditions  du  Commentaire  de  Tira- 

1  avec  Lentulus  au  com-  queau  sur  les  lois  matrimoniales, 

des  ferres  civiles  ,  est  le  (G)  P^ossius  a  eu  tort  de  censurer 

nme  il  paraît  par  les  let-  Safaron.2  Voulant  relever  une  faute 

éron  qu  on  vient  de  citer,  qu'il  croyait  avoir   trouvée  dans  le 

is  le  neveu  qui  triompha  Commentaire  de  Sa varon  sur  Sidonius 

ntes,  le  premier  des  étran-  Apollinaris  ,  il  s'est  trompé  lui-même 


S' 

du  consulat  le  premier  César  (aS) ,  est  le  même  aue  Balbus 

i  étrangers ,   ainsi  que  le  Cornélius   Théophanes  ,   dont   Jules 

j  nous  rapprend  (17).  On  Capitolin  dit,  dans  la  Vie  deBalbinus, 

à  Rome  ces  deux  Balbus  quil  avait  obtenu  la  bourgeoisie  ro- 

de  TiM^'or  qu'on  donnait  à  maine  par  la  faveur  de  Pompée  ,  et 

par  celui  de  minor  que  guHl  était  d'ailleurs  le  plus  noble  de 

it  au  neveu.  Je  m'étonne  ses  concitoyens ,  et  historien,  Vossius 

Saumaise  ,  aui  a  fort  bien  réfute  cette  prétention  de  Savaron , 

honneurs  de  l'un  et  de  i». ,   parce  que  Balbus ,   auteur  du 

),  ait  laissé  en  repos  la  Journal,  était  intime  ami  de  Jules 

.tercnlus.  César,    comme    il   paraît    par   Sué- 
ut   lié   d'une  amitié  fort 
i  Pomponius  Attieus,]  On         O9)  ComeTiu»  Nepos ,  in  ViU  Attici ,  cap. 

lier  cela ,  quand  on  consi-  ^,\  _    .  .  »    ^    . 

^  (aoî  /*  n Vu  pu  trouver  Vgndrott^  mais  il  me 

semble  avoir  lu  cela  ^ns  hs  Lettres  de  Cicéron 

son  texte  portail  eeU),    paraît  ■^''•cu»« 

te  celle  de  Lipse  j  ^uisar  Hispa-         (»)    Voyem    ci-desm*  la  remarque  (F)   de 

endu  un  habitant  de  P Espagne,  l'article Atticv». 

m ,  UH  Espagnol  naturel.  (aa)  Bahhasar.   Bontfacias,    Historia  ludicra  , 

re  XXXII  <Im  X*. /lyrv  ad  Fami-  Ub.    XVI ,    cap.    XKI ,   ex  Tiraqaello  ,    leg. 

ommeauire   sur  l^Éj^tre  IX  ulu  Connub.  XV ,  nom.  37. 
Atticu».  ,a3)  Lîb.  VU  ,  cap.  LUI. 

«  ^-  ^t  «**P'  ^'  (24)  VoMÎns  de  Historiés  gnecis  ,  Ub.  I ,  cap. 

lia.  m,  cap.  XLIII.  XXhl ,  pag.  s48. 

•  9  in  Solin. ,  cap.  IX,  (a5)  Sidon.  ApoUin.  ,  EpisL  XIV ,  Ub.  IX. 
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tone(a6),ctparAula-Gene(a7),aulieu  qu'il  est  certain  ,  non-seulei 

que  The'opliaDcs  était  intime  ami  de  Pompée  lui  confe'ra  cette  boi 

Fompe'c  ,  et  qu'on  en  fit  un  crime  à  mais   même    qu'iJ    plaida    ] 

ses  descendans,  comme  Tacite  le  re-  quand  on  voulut  la  lui  cont 

marque  au   VI'.  livre  des  Annales  ^  qu'il  le  combla  de  bienfaits, 

a®.  ,  parce  que  Tbéopbancs,  étant  de  miére  raison  de  Vossius  n'est 

Leshos  ,   a    écrit    en  grec  ,  et    que  bonne.  2°.  Je  pourrais  dire  e 

Bal  bus  a  vécu  à  Rome  ,  et  a  écrit  en  lieu,  aue  leThéophanes  doni 

latin.  entend   parler  n  a  pas  moin 

Qui  voudrait  faire  trop  le  critique,  Rome  que  Balbus  ,  et  qu'y  i 

je  airais  contre  ces  raisons  ,  1*.  que  des  Rom4in4  qui  ont  écrit  d< 

le  même  Balbus  qui  a  été  des  amis  res  en  grec,   il  ne  s'ensuit 

intimes  de  César ,  a  été  des  bons  amis  Balbus  ne  soit  pas  Théophan 

de  Pompée,  et  tellement  honoré  de  sa  que  Théophanes  a  écrit  en  g 

confidence,   que  les  autres  amis  de  savons -nous  même,  si  le  £ 

Pompée   en    avaient  de    la    jalousie  auebtion  n'est  pas  le  Cornélii 

(a8).  11  est  vrai  que  la  liaison  qui  était  dont  Marrobe  cite  le  XVI1I«. 

alors  entre  Pompée  et  César,  ayant  *E|*i7)»Tixav  (3o)  ?  Similer  n' 

permise  Balbus  fie  cultiver  Tamitié  point  ^3i). 

de  celui-ci ,  sans  manquer  à  ce  qu'il  Mais ,  sans  m'amuser  à  des 

devait  à  l'autre,  il  se  trouva  enfin  qui  pourraient   être   accuséi 

que  les  bienfaits  de  César  furent  su-  trop   rigoureuse   précision , 

périeurs  à  ceux  de  Pompée  :  et  néan-  jugutum  cnusce  ,  et   le  poin 

moins  Balbus  obtint  de  César  la  per-  en  trois  mots.  Vossius  s'est 

mission  de  ne  le  point  suivre  contre  que   Savaron   a  confondu    ( 

Pompée  ,  et  se  retira  à  Rome  durant  Balbus  avec  Tiiéophanes,  nati 

la  guerre  civile  (ao).  Il  est  vrai  en-  de  Lesbos ,  et  auteur  d'une 

core  qu'il  y  fut   l'homme  d'affaires  de  la  guerre  de  Mithridate.  ft 

de  César ,  et  qu'en  tâchant  de  porter  ce  qu  il  n'a  point  fait.  Il  ne 

les  choses  à  la  réconciliation  ,  il  ne  fondu  qu'avec   le   Tliéopbai 

parut  pas  tout-à-fait  exempt  de  quel-  parle  Capitolin  ,  et  qui  est 

que  partialité.  Mais  enfin,  ce  n'est  férent  de  celui  de  Lesbos. 

pas  de  quoi  faire  une  juste  opposition  ait  de  commun  avec  lui  d  a' 

entre  Balbus  et  Théophanes,  que  de  de  Pompée  la  qualité  de  bou 

dire   d'un   côté  avec   Suétone  ,  que  Rome.  Or  rien  n'est  plus  rai 

Balbus   a   été  intime   ami   de   Jules  que   de   prendre   le   Théop 

César ,  et  avec  Aulu-Gelle,  que  Balbus  Capitolin  pour  le  Cornélius  ] 

était  à  Rome  Tun  des  agens  de  Césur  Suétone  ,  et  pour  le  Balbus 

pendant  son  absence  j  et  que  de  dire  nius  ApoUinaris  ;  car    il  es 

de  l'autre  avec  Tacite  ,  que  Théopha-  que  ce  même  Cornélius  Balh 

nés  avait  été  intime  ami  de  Pompée  ,  de  Cadix  ,  et  honoré  de  la  bc 

et  que  Tibère  en  fît   un  crime  aux  romaine  par  Pompée,  fut  ad< 

descendans  de  Théophanes  :  car,  vu  recommandation  du  même 

Phumeur  bourrue  de  cet  empereur,  par  Théophanes  de  Lesbos  (3 

il  était  capable  de  persécuter  une  fa-  quoi ,  selon  la  coutume  ,  il  s 

mille ,   sons   préfexte   qu'elle    aurait  Lucius  Cornélius  Balbus  Thé 

obtenu  la  bourgeoisie  romaine  par  la  comme  Paul  Manuce  et  Corn 

faveur  de  Pompée.  Or,  cela  serait  vrai  remarqué j  celui-là  ,  dans  le  s 

au   pied   de   la   lettre    à    l'égard    de  de  TOraison  deCicéron  pour 

Théophanes,  quand  même  on  le  con-  Balbus  ,   celui-ci ,  dans  ses  1 

fondrait  avec  Cornélius  Balbus ,  puis-  h'S  Épîtres  de  Cicéron  à   A 

l'un  et  l'autre  ont  pris  ce  Bal 

(26)  Saeton  ,„  C«,.r.  cap.  LXXXI  mal  rhigtoiien  Cornélius  Balbus  1 
eue  cap.  LX.XI ,  par  Yossiua,  et  cap.  LXXlKy 

(27)  A.  Gell.u.,  hb.  XVI r  cap.  IX.  ou  d  3,)  simier. ,  m  Kpitome  Bibliolh. 
ilX'  *'  ''écriraient  en  {g,J  ^^  ^^^^^t/o  Theophanis  agita 
*fo\e>-            j    A    •        f  cero  pro  Balbo    P/rtcefi^'ù«rcaam  rn 

(a8)  Cicero  ad  AtUc,  lib.  IX,  Epist.  XI FI.  et   agrum  Campanum  periisse ,    et 

(>9)  FpUt.    Balbi    ad    Ciceron.,  Ub,    /X,  ad  palricium  a  pleheio^  Gadilanwn    à 

Auic  ,  pag.  36,  edU.  Graevii.  Cicero,  Epiit.  VII  ad  Atticum,  lib. 
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i«u.«..  -«*- ~ prend  aisément  en 

iTans  Italiens,  plutèt  que  Savaron,  semblables  choses  :  le  ptTe  Hardouin, 

ni  n^est  Tenu    qu'assez  long  -  temps  sur  ce  mé  jae  endroit  de  Pline  ,  nous 

près  eux.  renvoie  à  un  passage  de  Paterculus 

(H)  M  ML.  Ucyd  et  Hofman  méri-  (37)  ,  où  il  n'est  question  que  de  Bal- 

tnl  un  peu  de  censure.  ]  Je  ne  dis  bus  le  neveu. 

ien  de  Charles  Etienne  :  il  a  été  un  (K)  Glandnrp  a  multiplié  les  êtres 

»eu  trop  sec  sur  notre  Cornélius  Bal-  sdtis  nécessité.^  11  n'a  pas  dû  produire 

>as ^  mais  y  ce  qu'il  en  a  touché  n'est  trois   consuls  nommes  L.   Cornélius 

^  mal  choisi.   M.   Lloyd  en  a  ôté  Balbiis.  C'est  multiplier  les  êtres  sans 


„«,  .^^«-    — ~  , ,  qu — 

Théophanes  »  c'est-à-dire  1  pour  nous    léguer  25  drachmes  à  chaque  citoyen 


_^_  ,  point        

et  dont  iV  s'agit  dans  cet  article.  celui  dont  le  consulat  fut  de  K  petite 

(I  ) Paul  Manuce  n'en  doit  durée.  On  n'a  qu'à  voir  Dion  Cassius. 

pas  être  tout-a-f ait  exempt."]  J'ai  déjà  Le  père  Hardouin  ,  pour  marquer  le 

toQché  quelques-unes  de  ses  mépri-  caractère  de  ce   consulat ,  dit  ingé- 

ses  j  en  voici  deux  autres.  L'une  est  nieusement  que  Balbus  fut  consul  sous 

dans   le  sommaire    de   l'Oraison    de  le  consulat  de  Cn.  Domitius  Calvi- 

Cicéron  pour  Cornélius   Balbus,   et  nus ,  etde  C.  AsininsPollion,  Tan  de 

dans  les  notes  sur  l'endroit  de  cette  Rome  714.  Consul  hic  fuit ,  quoniam 

Oraison  où  il   est  parlé  de  l'adoption  ita  necesse  est  dicere ,   Cn.  Domiiio 

de  ce  Balbus.  Il  dit  là  três-faussemcnt,  Calt^ino  secundiirn,C.  Asinio  Pollione 

Î ne  Théophanes  était  un  affranchi  de  Coss,  Atmo   Urhis  DCCXlf^  {3y). 

ompée  (34j  }  car  ce   ne  fut  pas  la  Au  reste  ,  si  Glandorp  avait  e.u  quel- 

Hberté  ,  mais  la  bourgeoisie  romaine  ,  que    connaissance    de    l'endroit   de 

que   Pompée  donna  à   Théophanes.  Pline  (4o) ,  où  Balbus  l'aîné  est  appelé 

Ooid  Magnus  hic  noster ,  dit  Cicéron  oncle  paternel ,  patruus ,    de  Balbus 

(35),  qw.  cum  i^irtute  fortunam  adœ-  le  jeune  ,  il  ne  se  fût  pas  réduit  à  la 

quavit?  nonne   Theophanem  Mityle-  citation  d'un  aussi  mauvais    garant 

nœum   scriptorem   rerum   suarum   in  que  Volaterran ,  pour  nous  apprendre 

concione  militum   civilate  donai^it  ?  que  l'un  de  ces  Balbus   était  fiîs  du 

l'autre  faute  de  Manuce  est  de  nous  frère  de  l'autre. 

Tcnvoyer    touchant  le  triomphe  du  ,  -,  „  „ 

jnrne  Cornélius  Balbus,  neveu  de  ce-  (36)  P-  M.nntm»,  '"/'S»mt'ni.  Or^t  CAcer. 

I  »«»,  V.V»  .j»y«»««                    ,  Balbo,   ou  au  heu  de  citer  le  char>.  XLIIÎ 

IM  dont  nous  parlons,  entre  autres  du  ri  l'.u^^re  de  Piin>'    oncUeie  xxxrn^. 

latorités    ,      au    livre    VII    de    Pline,  el  au  Heu  du  chap.  XX fX  deSoVm  ,  on  ciu  le 

XLII*.   Celle  e'dilion  de  Maauce  est  de  Colo' 

(33)  Dans  le  /*'.  volume  de  sa  continuation  «"«  »  f"  "f'^îv"''^*'*  ,  , 

iioimede  bonnes  Additions  touchant  Cornélius  (^V  *-»*•  H  ,  cap.  J.I. 

Balbas.                                                               ,  (38>    Glandorpii    Onomastic.    roman. ,   pag. 

{'i'*)  Il  le  réplie  dans  ses  Noies  snr  l'Épître     "^Tr 

XI  i  Alticns,  L.  V.  (39)  W".l.  ,  in  Plln. ,  lih.  VU,  cap.  XUII, 

(3S)  Orat.  pro  Archiâ  :  autant  en  dit  VaUre     pf^ê-  <>4»  «<""•  ^I- 

MMiie,  tr.  y  m,  chap.  XI  K.  (4o)  Lib.  V,  cap.  F,  pag.  545. 
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Kendra  mieux  la  pensée  de  Cicëron  pour  tout  cela ,   et  pour  ce  qui 

nr  ses  paroles  ipe  par  les  nûeones.  ^j^  pourra  naître. 

QbVw  lîac  donc  ce  qui  suit.  Citm  di-  ^ 

mai  eaussd  duabusperUUsimis  ope-  /^^  ^7  s'est  trouvé  des  gens  qui  Vont 

m  dediMset  (  Sen^J?»  )  ^V> ^1  traité  de  béat.-\  C'est  ce  qui  paraîtra 

kdbo ,  C.  Aquiho  Gallo  ,  OaUi  no-  ^  passage  :  iVb/i  mî  Li  nui/icoto 

tifû  aculi  et  exerci^  promptam  im  ^^^.  ^  ^^^n^^  de/  mimcro  de'  beati  , 

^|«mlo  cf  i»  respoiidendo  eeUrUatm  ^  ^^^  ^^^^  ^  •  ^^^^  ^jp^^to  ne/  f empio 

fcélittofe    dUi^iaidaue  superauU:  j.  j,  y'oiiMio  Ji  Pat^ia ,  i/i  luogo  emi- 

iMi  dacU  et  erudiuhonunis  m  uirdr  „cnte  uicino  al  soffUato  (i), 

jue  re   ^J^'^^'^  .*%^^^.Z       (B)  Soyons  pourquoi  il  portait  ee 
ù^expediendisconfictendisquc rébus.    Jj ^^Z,  s'il étaixU  manque  Jac^ 

Jic  et  habetquod  "^'"^f  .«^'^^J^'    ««.,'rfc  /^or/^ine.]  Jean  Balbus  ,  no- 
huU,  et  expira  quod  utnque  defuU    ^j^     ,^^.^  ^  ]Pj  ^pp^j^  Januensis  ,  ou 

.47)*  cfe  Januâ ,  parce  qu'il  était  de  Gènes. 

(47)  Cicero,  m  Brnto ,  eap.  XLII.  ][  dit  lui-miâme  dans  son  Catholicon , 

_  au  mot  Janua  ,  qu'il  était  d'une  ville 

BÂLBUS  ,  B  ALBI ,  ou  B  ALËO  nommée  Janua .  Cette  ville  n'est  autre 

(  Jean), moine lacobin,  florissait  que  celle  de  Gènes  :  dés  le  temps  de 

au  XIII*.     siècle.     Il   savait   le  Luitprand  die  éUit  plutôt  nommée 

*     -»***  •  Janua  que  Genua  ,  soit  qu  on  voulût 

grec  *S  chose  rare  en  ce  temps-  ^j^^  clairement  insinuer  que  Janus  en 

là  9  et  beaucoup  plus  de  latin  que  e'tait  le  fondateur ,  soit  qu'on  eût  égard 

tous  ses   confrères  ensemble.    Il  àla raison  rapportée  par  io.de  Janud, 

>'x  -*.  •-.«  ^e,^\-^A  irx^nT'  ask  savoir,  que  cette  ville  est  la  porte  de 

n'était  pas  moms  estime  pour  sa  ^^  p^^;^^^.^  ^  ^^  ^^  Lombariie  et  de 
bonne  vie  que  pour  son  savoir  ;  ^  Toscane.  11  nous  apprend  là  même , 
et  il  8*est  trouvé  des  gens  qui  qu'il  s'appelait  Fraur  Joannes  Ja- 
l'ont  traité  de  béat  (A).   Ce  fut    nuensis  de  Balbis,  et  qu'U  avait  fait 

._!       9 :#.  ^^«  ^T^oo-o    quelques  autres  livres.  A  la  lin  du  La- 

sur  ce  pied  qu  on  n^t  son  image   q^^^^.q ^^  ^  .^  ^^. ^  ^^^^.^  ^  ^^,^p^^^  p^„. 

dans  relise  de  Saint- Ihomas  a  sieurs  années  de  grand  travail ,  il  Fa- 

Pavie.  Le  titre  de  ses  ouvrages  **?  cheva  le  jour  des  nones  de  mars  ,  c'est 

se  peut   voir   dans  M.   More  ri  ,  à-dire,  le  7^.  jour  de  mars  ia86. 

•             1-        J^  «^«c    ..<>nv/AVAr  M.   Oudin  ,  ci-devant  religieux  de 

qoi,  au  heu  de  nous  renvoyer  i,^^j^;^i,  p,J^,„tré  ,  et  maintenant 

au   volume   de    VOSSIUS   sur    les  j^gy^i^^  à  l'église  protestante  au  çrand 

historiens     latins  ,    aurait    bien  contentement  du  parti ,  qui  se  félicite 

feit  de  remarquer  que  Jean  Bal-  avec  raison  d'une  si  bonne  conquête , 

1          ^    •                     uu,v.^»4-    -rallie  et  qui  attend  plusieurs  beaux  ouvra- 

bus  est  incomparablement   plus  ^;3^a,,,tte  plume,M.  Oudia,dis-je, 

connu  sous  le  nom   de  Joannes  p^^tend  que  Jacobus  de  f^oragine , 

de  Januâ^  ou  de  Joannes  Januen-  auteur  de  la  Légende  dorée ,  et  Joannes 

sis ,  que  sous  aucun  autre.  Nous  de  Janud  ,  auteur  du  Catholicon    ne 

n         j-  ^„^«»r.;   ;i   T^rtj)  rt^  sout  qu'un  seul  et  même  homme  (a). 

allons  dire  pourquoi  il  porta  ce  j^^^^^^j^  ^^^.  ^^  ^^^^^  convient  qu'ils 

nom ,  et   discuter  s  il  est  le  me-    vivaient  en  ipême  temps ,  qu'ils  étaient 

me  que  Jacques  de  Voragine  (B).  tous  deux  jacobins ,  tous  deux  de  Gê- 
NoiK  ne  ferons  aucune  remarque  nés  ,  et  à  cause  de  cela  tous  deux  nom- 
iioub  uc  *ci  vu   ^  1         ^^^  Januensis.  11  aura  donc  ete  facile 

•»  Le  père  Echard,  cité  par  Leclerc.  dil  à  ceux  qui  auront  vu  à  la  tôte  de  plu- 

qaec'esi  un  éloge  qui  lui  a  été  donné  gra-  sieurs  manuscrits  le  noni   Januensis 

Ittilemeat  par  ceux  qui  ignoraient  que  Bal-  précédé  de  la  lettre  J  ,  initiale  du  nom 
bus  avait  lui-même  avoué  ne  pas  savoir  asses 

de  grec  pour  expliquer   les  élymologies  des  ^^^  A-lfonso  Feman.îeï ,  apud  Michaelem  Jui- 

moU  qui  viennent  de  cette  langue.  linianum,  in  libro  de  gli  Scritlori  liguot    P«ff* 

•»  Le  seul  qui  «oit  inoprimé,  dit  Leclerc,  3ia.                                                                . 

»\  son  Catholicon  ,  l'un  des  premiers  pro-  (a)  Oudin,  Sopplem.  de  Scnpior.  eeclesiasi., 

âuiU  de  rimprinacrie.  f««^-  56i. 
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tulë  Catholicon  ,  n'a  jamais  été  Çitif 
sous  le  nom  de  Jacobus.  Le  second  ^^ 
qui  est  auteur  de  la  Légende  dorée  ,"^, 
n'a  jamais  ëté  cite  sous  le  nom  -*"'*' 
Joannes.LiG  premier  est  toujours  ; 
pelë  Joannes  de  Janud ,  ou  Jamu 
sis  ,  parce  qu'il  était  vëritablemcntV 
de  Gènes ,  de  la  famille  des  Balbi.  Lr**^ 
second ,  dont  la  famille  est  incon^*  1* 
nue  ,  est  presque  toujours  appeM  t^ 
Jacobus  de  f^oragine ,  très-rarement  ï^i 
Jacobus  Januensis  ;  et  alors  ,  il  faal'*k 
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de  baptême  Joannes  et  Jacobus  ,  de 
les  attribuer  Untoïk  Jacobus  Januen- 
sis ,  tantôt  à  Joannes  Januensis  ,  ce  » 
qui  aura  converti  un  auteur  en  deux. 
Mais  il  me  permettra  de  lui  diie 
que  sa  conjecture  est  assez  rudement 
cboquëe  par  le  dénombrement  que 
l'auteur  du  Catholicon  a  donne  de  ses 
ouvrages  au  mot  Janua  ,  car  encore 
que  le  temps  où  il  acheva  son  Catho- 
licon puisse  avoir  été  fort  éloigné  de 
celui  où  il  acheva  l'article  Janua  ,  il 

n'est  nullement  vraisemblable  que  ,  »  ou  sous-entendre  archiepiscopus 
s'il  avait  composé  quelques  livres  dans  »  ou  croire  que  c^est  à  cause  du  pea'*^ 
le  temps  qui  se  serait  écoulé  entre  la  »  de  distance  qu'il  y  a  de -ce  bourg  de  i 
composition  de  cet  article  et  la  clô-  »  Ligurie  ,  nommé  P^oragine  ,  Tien  : 
ture  du  dictionnaire  ,  il  ne  les  eût  pas  »  de  sa  naissance  ,  jusqu'à  Gènes.  Le 
ajoutés  aux  autres  dans  le  même  arti-  »  premier  n'était  qu'un  simple  reli-  . 
cie.  Ainsi  Ton  peut  supposer  que  le  »  gieux  jacobin  ,  le  second  a  été  élevtf  -  * 
catalogue  qu'il  donne  sous  le  mot  •/«-  »  à  l'archevêché  de  Gênes.  Tous  left  . 
nua  est  de  l'an  1286 ,  auquel  il  mit  la  »  auteurs  ,  et  les  jacobins  entre  an- 
dernière  main  au  Catholicon.  Or  ,  il  »  très  ,  ont  toujours  distingué  les 
est  certain  que  Jacques  de  Voragiue  »  noms ,  le  pays  et  les  ouvrages  de  i 
publia  en  1270  une  traduction  ita-  »  ces  deux  écrivains.  C'est  ce  qu'ob<-  ^ 
lienne  de  la  Bible '*^^  Quelle  appa-  n  serve  soigneusement  Leandro  Al«  \ 
rence  que  si ,  au  bout  de  seize  ans  ,  il  »  berti  dans  sa  Description  délia  ri-  • 
avait  parlé  des  livres  qu'il  avait  don-  »  fiera  di  Genoi^a  di  Ponente.  Jae-  •' 
nés  au  public  ,  il  en  eût  oublié  un  »  ques  Bracelli  ,  Génois  ,  qui  écrivait  , 
d'une  entreprise  aussi  nouvelle  ,  et  a  »  dès  l'an  i4^i  »  et  dont  nous  avona  ' 
tous  égards  aussi  remarquable  que  la  »  un  petit  livre  de  claris  Genuensi^  ' 
version  de  TEcriture  en  langue  vul-  »  bus  ,  n'y  fait  nulle  mention  de  Ja»  " 

g  aire  ?  Il  n'est  donc  point  yraisem-  »  cobus  de  Voragine ,  parce  qu'il  n'é- 

lable  que  l'auteur  du  Catholicon  soit  »  tait  pas  de  Gênes  ,  mais  y  parle  avee 

Jacques  de   Voragine.  N'en  décidons  »  éloge  de  l'auteur  du  Catholicon  ,  ■  ! 

point,  pourtant.  Attendons  les  lumiè-  »  Joannes  Balbus  ,  auquel  il  n'aurait! 

res  des  savans ,  et  en  particulier  celles  »  pas  manqué  de  donner  la  qualité 

de  M.  Oudin  **.  M.  Cave  veut  bien  »  d'archevêque  de  Gênes  ,  s'il  Vavait 

être  encore  là-dessus  dans  l'incerti-  »  eue ,  comme  il  la  devait  avoir ,  soi- 

tude  (3).  )>  vaut  l'opinion  de  ceux  qui  le  con- 

Voilà  comment  je  parlai  dans  mon  »  {ondentavecJacobusdef^oragine.9 
projet  j   mais  présentement  je  parle        Simler  n'a  garde  de  confondre  ici  ' 

d'un  ton  plus  ferme  contre  la  conjec-  deux  auteurs  en  un  ,  puisqu'au  conr.* 

ture  du  père  Oudin  :  je  suis  fondé  sur  traire  d'un  il  en  fait  trois;  car  il  parle 

plusieurs  bonnes  raisons ,  qui  viennent  de  Joannes  de  Janud ,  de  Joannes  Jor 

de  très -bon  lieu  (4).  Voici  l'extrait  nuensis,  et  de  Joannes  Balbus  ,cointM 

d'un  mémoire  venu  de  Dijon  :  «  Je  de  tBois  auteurs  différens  (5).   Il  se 

"•  crois  qu'on  pourrait  décider  nette-  trompe  de  plus  en  plus  ,  en  mettant'' 

raent  que    Joannes   de    Janud  ne  Baldus  pour  Balbus ,  faute  que  Queiis- 

doit  nullement  être  confondu  avec  tedt  a  suivie  dans  son  Traité  de  la  Pt- 

Jacobus  de  f^oragine.Le  premier  ,  trie  des  Hommes  illustres  (6).  Marti- 

qui  est  auteur  du  dictionnaire  inti-  nius  donne  aussi  dans  les  fautes  de  mul- 

^,  _    ,        «,,,,,  tiplication.  C'est  dans  le  catalogue  dc« 

*' Leclerc,  d  après  le  père  LeIoDg,  traite  ceUe  j-*  .•  j      *.  -i    -.»  -*    ^      •        —  ' 

édition  de  chimérique.   ^  dictionnaires  dont  il  s'est  servi  pour 

*>  Joly  dit  que  le  père  Oudin  >*est  rétracic  faire  le  Sien  ;  il  est  au  Commencement 


àAna  It  tome  lll  de  ton  Commentarius  de  S crip-     de  SOn    L,exicon    fhllOLOglCUm^    im* 

toribus  ecclesiasUcis ,  imprimé  à  Leipsick  en    primé  a  Brème  ,  en  i6a3 ,  et  puis  auff- 

de 


lai  conséqnemment  long-temps  «près  la  mort    *         i.  »  ^   r  r     x  /;eir       «.    ^'J? 

Bayle,  circonstance  qui  était  ireïuuquer.        mente  a  Francfort ,  en  i655,  etréim- 


(3)  Cave,  de  Scriplor.  ecclesiast. ,  pug. 
(4)  Du  savant  .V.  de  la  Monnole. 


rSo. 


(5)  Epilome  fiibliotb.  Gesneri. 

(6)  Pag.  307. 
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à  Utrecht  9  l'an  169^.  Il  al-  a  vécu sôus le  pape  Innocent  in,c^est- 

le  CathoUcon  ,  achevé  le  jour  à-dire  ,  au  commencement  du  XIII^. 

•nés  de  mars   1386 ,  et  cite  les  siècle  ;  mais  Barthius ,  au  chapitre  III 

98  paroles  qui  sont  à  la  fin  du  du  IIP.  livre  de  ses  Adwersaria ,  le  mit 

anaire  de   Joarmes  de  Janud,  sous  l'empire  de  Henri  II  (9)  ,  en  con- 

liatement  après  il  allègue   une  sidérant  que  cet  auteur  ne  conduit  que 

-a  quœ  vocaÊur  Caiholicon  ,  pu-  juscpi^à  Henri  qu'U  nomme  minorem  , 

3«r  frère  Jean  de  Janua ,  et  im-  la  liste ,  qu*il  donne  sous  le  mot  œtas , 

m  à  Venise  en  i^S^*  Il  est  clair  de  tous  les  princes  des  siècles  passés. 

e.  ne  sont  que  deux  différentes  II  n'aurait  point  fait  cela  ,  s*il  y  eût  eu 

•18  d'un  même  livre  ,  et  ^ue  la  déjà  plus  de  deux  empereurs  du  nom 

^re  ne  devait  pas  être  moins  at-  de  Henri.  Il  est  vrai  que  Barthius  se 

Se  à  Jean  de  Janua  ,  que  la  se-  fait  un  doute  que  la  prodigieuse  négli- 

«  Martinius  n'y  eût  pas  manqué,  gence  de  ceux  qui  continuent  ou  qui 

ait  su  ce  qui  est  dans  l'article  Ja-  amplifient  les  compilations ,  rend  légi- 

«  Catholicon  achevé  en  1286.  time,  généralement  parlant.  C'est  que 

^ois  qu'on  n'est  pas  encore  bien  peut-être  Papias  a  laissé  l'article  œtas 

3rd  sur  l'auteur  du  dictionnaire  tout  tel  qu'il  l'a  trouvé  dans  quelque 

^té  le  premier  intitulé  Catholi'  vieux  dictionnaire  ,  sans  pousser  le 

If.  du  Cange  le  donne  à  notre  catalogue  jusques  à  son  temps.  C'est 

£le  Janua ,  et  veiit  que  ni  Papias  ainsi  qu'on  trouve  dans  la  Cnroniqoe 

«lio,  qui  avaient  fait  .des  pom*  de  l'abbé  d'Ursperg,  en  un  endroit, 

DUS  antérieures ,  n'aient  pas  em-  que  l'auteur  était  a  Rome  ,  Tan  i  loa 

ce  titre  (7)  ;  mais  M.  Borrichius,  (10)  ;  en  un  autre  ,  qu'il  était  très- 

.    écrit  après  avoir  lu    la  pré-  jeune ,  in  minoriataxe  ,  Tan  1 108 ,  et 

.e  M.  du  Cange  ,  ne  laisse  pas  de  en  un  autre,  qu'il  fut  fait  abbé  en 

air  que  Papias  est  l'auteur  du  Ca-  I3i5.  Si  le  continuateur  édaircissait 

;on  ,  et  qu  il  acheva  cet  ouvrage  les  choses  par  rapport  a  ces  additions , 

a86  (8).  Il  avait  vu  qu'on  soute-  on  ne  rencontrerait  pas  ces  brouilleries. 
dans  cette    préface  que  Papias 

fleuri   ,   non    en    laoo,    comme     .  {9)  Il  moumt  Vamo^  :  ainù  U  semble  que 
rri  ..I  I  .    ra         la  ituson  de  oarmiyÂS  prouverait  trop. 

re  Tri  thème ,  mais  en    lodo  •       ,   \  v      xr    •     ^    w  ^    \  l     i-l    wr 

■     -     T^r^      .    '      î7Ait      •     1     •  00    f^oTM  VoMiui  de  Hwt.    lat. ,   Ub.  II, 

le  la  Chronique  d  AlbenC  le  jus-    cap.  tVII^  ecBelUrm.  de  Scriptor.  ecdesiast. , 

et  néanmoins  il  pose  en  fait  que    pag.  335,  faussement   accusé  par  Zeiler,  de 

s  a  achevé  son  dictionnaire  en    J"'-»  p^S-  »^»  d'avoir  cm  fabifié.  le  nom- 

Il  fallait ,  ou  réfuter  M.  du  '^  ***** 
5  ,  ou  du  moins  observer  qu'il  BALDE ,  célèbre  jurisconsulte 
«TfonMuwKrieîler  dans  le  XIV'.  siècle  ét^i»  fi^  de 
.  En  tous  cas,  c'est  une  forte  François  Ubaldus  (A),  médecin 
mption  contre  M.  Borrichius  ,  de  Pérouse.  Il  étudia  sous  Bar— 
le  voir  qu'il  met  la  conclusion  du  ^^j^  ^^  n'ayant  encore  que  quin- 
mnaire  de  Papias  précisément  en  -i  1    •  ^  3.:^^ 

Ime  année  la^  ,  que  Joannes  de  ^f  ^J  *1  ^^i  proposa  une  otjec- 
d  acheva  son  Catholicon.  Le  mé-  tion  si  embarrassante ,  qu  il  fal- 
e  cité  ci-dessus  m'assure  que  Pa-  lut  demander  du  temps  pour  y 
l'a  peint  fait  le  GitAo/icon  achevé  penser,  et  qu'on  n'en  donna  la 
1386,  et  que  Jean  Balbi  est  le    ^^        ^    ^  1    1      j  a*     - 

lier  qui  se  soit  servi  du  titre  de  soluUon  quele  lendemain.  Ainsi 
olicon  à  la  tête  d'un  dictionnaire,  ceux  qui  disent  que  Balde  corn- 
)r  avait  long-temps  que  Barthius ,  mença  fort  tard  ses  études  se 
avoir  consulté  la  Chronique  ma-  trompent  ffrossièrement  (B).  Peu 
rite  d'Albenc ,  avait  juge  que  ,  '^       o         . .  j     ;       * 

as  était  plus  aicien  qu'on  ne  le    après  sa  promotion  au  doctorat , 

Platine  donne  pour  constant  qu'il  il  soutint  des  thèses  que  Bartole 
Du  Cge ,  Pra/at.  Gio.«rii  Uiin.  ^^V'^^  pendant  ciuq  heures  de 

Borrich.  Append.  de  Lexicis  gnecit  et  Ut.     smte  ,    SaUS    pOUYOlF     gagner     la 

f«Ar,«A«.i«cu.dCogit.  d«L«j.ut.   ^ict^^jre.   Il  plaida  souvent  des 
TOME  m.  \ 
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causes  contre  Bariole ,  et  il  8*é-   tite  de  livres ,  et  il  nV  a 
leva  entre  eux  une  émulation   apparence  qu'il  ait  étudie 
qui  dégénéra  bientôt  en  haine,    ment  deux  heures  par  j« 
On  n'en  saurait  douter  ,  quand   Ce  ne  sera  point  lui  qn'oB 
on  voit  que  Balde  prend  à  tâche   ra  donner  pour  an  ex< — ' 
d'offusquer  la  réputation  de  son   auteur  sans  défaut  : 
maître.  Ce  qu'on  a  dit ,  que  les   n'aurait  que  celui  de  se 
Pandectes  de  Pise  ayant  été  con-   dire ,  il  ne  serait  pas  pei 
sullées  au  sujet   de  la  dispute   gné  de  la  perfection ,  miii 
qu'ils  eurent  sur  la  leçon  d  une   a  bien  d'autres  (H).  Les 
loi  9  Balde  se  trouva  convaincu   dont   il  colorait  ses  co 
de    plusieurs    falsifications  ,   et   tions  méritent   d'être 
qu'il  en  fut  châtié  d'une  manie-   rées  (I).    Il  mourut  le  28 
re  ignominieuse,  ne  doit  passer    i4oo  (K).  Le  genre  de  si 
que  pour  une  fable  (C).  Il  ensei-   fut  triste  :  il  aimait  te"'"" 
gna  à  Pérouse ,  et  il  y  eut  pour   un  petit  chien  ,  il  le  c 
disciple  le  cardinal  de  Beaufort ,    le  baisait  fort  souvent.  .. 
qui  lut  ensuite  le  pape  Grégoi-  mordu  à  la  lëvre  pendant 
re  XT.   Il  fut  appelé  à  Padoue  ,   les  caresses  :  etconpnecei 
environ  l'an  1 878  ;  mais  il  quitta  avait  la  rage  en  ce  temps- 
cette  académie  lorsque  Galéas  Vis-  répandit  dans  le  coips  de 
conti ,  voulant  rétablir  celle  de   un  venin  subtil ,  qui  ne  fi 
Pavie ,  y  attira  à  force  d'argent ,   cun  effet  pendant  Lonc-ter 
les-  plus  habiles  professeurs  qu'il   mais  qui  enfin  produisit  la 
put  rencontrer.    Une  prom})te  de  l'eau ,'  et  causa  un  mal  i 
repartie  que  fit  Balde,  la  premië*  rable  (a).  Balde  vécut  soîii 
re  fois  qu'il  parut  dans  le  collège   seize  ans  (b) ,  et  laissa  dein     ^ 
de  Pavie,  le  fit  admirer  (D).  Il   qui  furent  bons  jurisconsnlHW 
eut  là  un  collègue  redoutable  ,    Zénobius,  l'ainei  fut  évâqtft^ 
nommé  Philippe  Cassolus.  C'était  Tipherne  (^f).  * 

un    homme    qui  avait  joint  à      .  Sarl.  foi  d'une  épit.pl,«q«fl.. 

beaucoup  d  esprit  une  excellente    da  LanUmana  manuscrit ,  Jolj  mil 

mémoire;  mais  la  bonne "opi-   dit.queCëuiiunechaua.et oojp 

,.{  .      j  a*  mau  dans  te»  Correctiams  mt  adéiÊk 

mon  qu  li  avait  de   sa  SUtnsance    ^^  rëpitaphe  a  été  faîte  ponr  on 

l'ayant    porté  à  faire  un  défi  ,   il     romain  et  non  pour  Baldus. 

succomba ,  et  sa  gloire  fut  sacri-      («)  ^''*'  "^  P""«:o»«»  ^«  « 
fiée  à  celle  de  Balde  (Ë).  La  mort 
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(b)  Paul.  Jovius,  Elog.,  cap.  FOl\ 

(c)  Pauzirolus ,  de  Clar.   l^^m'' 
tibus ,  pftg.  2o3« 

(d)  Idem ,  ibid. 


de  ce  Philippe  ne  délivra  point 

d'inquiétude    son    concurrent  ; 

car  il   y   eut  une  émulation  si 

échauffée    entre   le    professeur  ^^  ^,,^.^^^,  ^  ^        . 

qui  lui  succéda,  et  Balde  ,  qu  ils  j„,  -j  Remarquez  donc  que  A 

introduisirent  la   honteuse  et  la  le  nom  de  baptême  de  ce  } 

pernicieuse  coutume  de  briguer  suite  ,  et  UbaiJus  son   nom  * 

des  auditeurs  à  force  de  suppli-  ^l^l^'    ^*,°''f"  ^?^^f\  ^^S!! 

T»  , ,  ,         ^  *  Pierre  :  c  est  confondre  le  frère  1 

cations.  Balde  gagna  beaucoup  3^^^  le  cadet.  Petrus  DbaUMS 

de  bien  (F).   11  a  composé  quan-  le  troisième  fils  du  médecin  Fr 


^.\ 

jette 

mm 

n 

pi 

( 

a«6 


BALDE.  5i 

7^aic/tt5,et  futbooJariscoDSulte.  iis  constat  quœ  suprh   diximus,   M. 

sittj  Ubaldus ,  son  frère,  fut  aussi  Baillet  observe  que  la  Mothe-le-Vayer 

raud  juriste.  Voyez  Panzirole  au  et  le   père  Bartoli  semblent  auoir  a- 

Ltre  LXX  et  suivans  du  II*,  livre  dopté  cette  opinion,  comme  si  le  fait 

t^ris  legum  Interpretibus,  était  fort  avéré ,. . . .  e(  non  pas  un  conte 

Ceux  qui  disent  que  Baldus  corn"  fait  a  plaisir,  U  les  renvoie  au  prési- 

^g  fort  tard  ses  études  setrom-  dent ,I\raqueau  ,  ^\  au  chapitre  VIII 

grossièrement,'^  On  a  débite  quHl  des  Éloges  de  Paul  Jove  (7).  Il  cite  la 

quarante    ans    lorsqu'il   corn-  Motbe-le-Vayer ,  lettre  XXXII ,  page 

ta  dVtudier  en  droit ,  et  que  Bar-  430' ,  et  Bartoli ,  Car.  Hom.  Ht ,  page 

i  ui  ayant  dit ,  tardé  venisti ,  Bal"  348.  Je  n*avais  jamais  lu  que  Tiraqueau 

^alde  lui  répondit  ,  eitiks  rece-  fût  président.  Paul  Jove  observe  que 

^i).  La  Mothe-le-V9yer  donne  à  Balde  fut  un  esprit  avancé  ,  et  qui 

»le  un  discours  un  peu  plus  long,  dura  fort  long-temps  :  Privcoci  inaenio 

m  venez  tard  ,  Balde  ,  vous  serez  penèpuer,  non  adoptimammodofrur 

xit  dans  l'autre  monde.  Sera  venis ,  gem ,  sed  rarissimo  etiam  naturœ  dono 

r<«  ,  eris  advocaius  in  alio  seculo.  ad  longam  senectutem  pervenit  (8). 

c  crois  pas  que  si  Bartole   avait        (C)  Ce  qu'on  dit qu'Use  trouva 

;«la  ,  il  eût  fait  aucune  allusion  à  convaincu  de  plusieurs  falsifications... 


'oblige 

ir  exercer  leur  éloquence  dans  les  dire  comme  Scipion  l'Africain  ,  qu*il 
"4  ,  en  plaidant  au  barreau  de  Mi-  ne  voulait  pas  que  son  ingrate  patrie 
Z^).  Le  conte  dont  il  est  ici  ^ues-  lui  fournit  la  sépulture  :  Publiée  tra- 
n'a  nul  fondement.  Panzirole  ductum  patrid.  excessisse  ferunt  ,  et 
ftve  que  Balde  ,  âgé  de  quinze  ans  y  abeuntem  Sâpionis  jffHcani  verba 
M  oi^ection  trés^mbarrassante  au  protuUsse,  innrata  patria,  ne  ossa  qui- 
tus Bartole  ;  qu'à  l'âge  de  dix-sept  dem  mea  hanebis  y  ac  in  voluntario 
»  il  fit  des  leçons  publiques  ;  et  exilio  senem  defiinctum  fuisse  (g). 
<]uatre  ans  après  il  fit  un  livre  de  D'autres  disent  qu'il  fut  condamné  à 
lÊis  ,  et  un  autre  de  Constituto  (3).  la  marque  d'un  fer  chaud  sur  le  front , 
2i  les  paroles  de  cet  écrivain:  Opi'  et  que  Bartole  le  protégea.  Jason  l'a- 
d  Bartoli  adeb  argutè  conuadixit,  vait  ouï  dire  ,  mais  il  a  eu  grand  tort 
tie  argumenti  acumine  perterritus  d'immortaliser  cet  ouï-dire  dans  ses 
onJere  non  potuerit ,  commenda-  ouvrages.  Il  ne  faut  jamais  faire  cet 
Mie  juvene  tempus  ad  solvendum  honneur  à  de  tels  bruits  qu'en  ces 
€  ,  et  sequenti  mane  respondit.  deux  cas  :  l'un  ,  lorsqu'ils  sont  très- 
mdè  17  annum  iiufressus  solemni  vraisemlilables  ^  l'autre ,  lorsqu'on  les 
"pretatione  difficilUmam  legem  pu-  veut  charger  d'une  note  de  réproba- 
k  Baldus  explicuit  ;  undè  fabulo-  tion  ,  c'est-à-dire ,  les  réfuter  et  les 

est  quod  vulgà  fertur  ,  aaldum  siffler.  En  ce  dernier  cas ,   il  est  trés- 

Mragenarium  ad  legum  studia  ao^  utile  de  rapporter  ces  sortes  de  tradi- 

isse  (  4  )•  Le  jurisconsulte  Zazius  lions ,  parce  que  rien  n'est  plus  pro- 

korte  le  même  conte ,  sur  la  foi  de  pre  à  inspirer  de  la  défiance  contre  les 
L  Citadin  ,  mais  Tiraqueau  le  re- 

>  comme  une  fable  (5).  Adduce-  (7)  Baillet ,  Enf.  c&libr. ,  pag.  4ao. 

,    dit-il  (6)  ,  quod  de   Baldo  Vul-  («)  Jusqu'à  soix^nU-seite  ans, 

UcUur..,.  nisiscirem  hœc  essecom-  (*)>?  ^^^^^^  *'»"*  ^î'**  '"•  "«"^  '•' 

7  .            *              1      ^  »     »                ^  mrdait  U  loi  ertduor.  ,  première  •■  OigetU  dt 

taia  ,  et  prorSUS  fabulOSa  ,    ut  ex  'oùtracUone  Pîgnorum,  dans  laqaeUe  il  fut,  dit- 

.,,-,.,            -,         ...  on  ,  convuinco  d^avoir  rapprime  nn  n.   Bartole 

.   Panurol.  ,  de  Clans  legam  laUrpretib.,  .,  ,^  a^feMC  d«  Balda,  noa  pat  en  niaat  le 

r/ ,  eap.  LXX ,  pag:  aoi.  f^j,  ^  ,^j,  ^  «ll^aanl  ea  laveur  de  raccosé  la 

PUlIrchiia,  in  Gatone,  pag.  35o.  j^i  Jd  bestias  3i.  au  Digeste  «i«  Pasnis^  laquelle 

\  Paaiir. ,  «le  Clar.  Icg.  Inlarpratib. ,  pstg»  vent  que  lorsque  le  coupable  est  d^ailleun   nu 

sujet  de  grand  mérite ,  on  qui  a  des  taleas  extraor- 

>  Ibidem ,  pag.  aoo,  soi.  dinaircs  dans  sou  art,  on  m  rellcku  à  aoa  égard 
)  Zatius,  apmd  Tiruq.  de  lare  Primigeaior.  de  la  rigueur  des  lois.  Vove»  Jeaa  Nerisan ,  1.  5, 
/*.  num.  ao6.  a.aSdeaa  ForU  nuptiaU.  Rk».  cait. 

)  Tiraq.  de  Jarc  Priiugeaior. ,  Pmf.  mm.  Cfl)  Panur.  de  Cbris  leg .  Interprettb. ,  pag. 


aoi. 
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rapports  de  la  renommëe  ,  que^  dt    UoiUbut  «jr  tempore  respontm 
faii'e  Toir  à  son  siècle  la  sotte  et  ridi-  feuug  est,  Statiad  ad  diceak 


son  ne  savait  cela  que  par  ouï-dire  :  test ,  condiUonem,  Ad  primm 

si  la  chose  eût  été  vraie ,  il  l'aurait  rogationem  hœsitante  PhUifft 

lue  en  cent  endroits.  Balde  yécut  long-  Baldus  de  propotitd  quœsim 

temps  tout  couvert  de  gloire  ^  il  fit  des  ostendisêet  ,   magnam  glonm 

livres  ,  il  réfuta  ^ui  bon  lui  sembla  ,  Ut  (13). 

il  eut  des  antagonistes  et  des  ennemis  (F)  Balde  gagna  baaueoupà 

redoutables.  lenez  pour  assuré  que  si  Les  conseils  quHl  donna  sot  h 

Mtitotions,  Imi 
mille  ëcus.  llfi 

.   JS.Dejurert^ 

monde  aurait  aporis  cette  disgrâce,  immensam  pecuniam  coëeii,\ 

Cest  le  malheur  des  savansçiui  se  dis-  solit    substUutionum    speâàt 

tinguent  beaucoup  ,  et  qui  écrivent  quindecim   miiiia  aunorum  i 

beaucoup  ;  les  plus  petites  fautes  de  fuisse  tradUur.  AHunde  pntk 

leur  jeunesse  leur  sont  publiquement  innumeris  aliarum  suecéssim 

reprochées  tôt  ou  tard,  ils  se  font  des  mimmujue  causiê  et  eonlradik 

ennemis  parmi  les  auteurs  :  c^est  assez,  amptas  opes  acctmiMUatfit  (il 

ils  doivent  s'attendre  à  des  romans  tenait  dans  une  agréable  ma 

saliriaucs ,  plutôt  qu'à  la  discrétion  campagne  auprès  de  Pavie , 

de  l'adversaire.  Voilà  comment  Pan-  venait  sur  sa  mule  à  l'aaditoi 

zirole  devait  tourner  l'apologie  de  Bal-  nuis  ,  ajoute  Panzirole  (i4) ,  fi 

de  :  il  devait  expressément ,  et  d'une  uitiata  adhuc  hodiè  pn  re  mem 

façon  développée  ,  se  servir  de  cette  ostentatur. 

note ,  et  ne  se  contenter  pas  de  dire,  (G)  //  n'y  a  pas  dapparem 

Quœ  omnia  faUa  esse  et  alii  potUu  ait  étudié  seuUment  deux  ha 

ewenisse  non  dubito  ,  cism  nuUa  de  jourj]  Panzirole ,  récitant  ce 

hoc  oerta  extet  auciontas ,  et  eum  Ti-  entre  autres  choses,  que  Bab 

clni  decessisse  constet  (10).  gant  un  voyage  qui  Fempéc 

(D)   Une  prompte   repartie  que  fit  donner  à  fa  lecture  le  tem 

5aA{fc..../e>Jt<M/i»ircr.]ll  était  de  pe-  avait  accoutumé  d'y  consaci 


décontenancer  :  Ausehit  cœtera  tfirtus. 


deconienançer  :  Augeoit  calera  t^irius.  ^anus  ambulahat ,  toi  lèses  « 

Panzirole  ajoute:  Çko  dicto  omnibus  ^ere  querebatur  (i5).  Cesti 

sutadrnirationem  injecit  (11).  qu'il  avait  acquis  ,  et  qu'il  a 

(E)  La  glowe  de  Cassolus  fut  sa-  gon  gavoir  à  force  de  lire 

crifiée  à  celle  de  Balde.  ]  Cassolus  s'é-  (H)  //  a   bien   des    défai 

tait  engagé  à  répondre  sur-le-champ  avance  mille  choses   singuli 

à  tout  ce  qu  on  lui  pourrait  demander  opposées  au  sentiment  des  a 

concernant  les  dernières  volontés.  On  risconsultes  ,   et   il  les   ava 

prit  jour  et  heure  pour  vérifier  s'il  se  citer  aucune  loi  :  ce  sont  se 

Yantait  de  cela  avec  raison.  L  assem-  fantaisies.  Il  cite  des  lois  qw 

blée  fut  nombreuse.   Balde  se  lève ,  rien  à  ce  de  quoi  il  s'acit    il 

fait  une  question  à  quoi  on  ne  sait  ré-  plusieurs  choses  hors  de  iei 


memorid  cœteris  anteceliebat ,  se  ex 

omnibus  ultimarum  voluntatum  quœs-       (*')  ^''*'"  '  ibidem, 

.    .  («3)  Paniirol.   de  i,CUri»  leg.  In 

(10)  Panzirol.  de  CUri*  leg.  Inlerpretiba* ,  pag,  ^o^. 
pag,  aoa.  (z4)  Ibidem ,  pagj,  ao3. 

(il)  Jkidtm ,  pag.  ao3.  (t5).  Idem  »  ikid*»^ 
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il  ne   répond  rien  sur  ce  medieorwm  Umpora  a  tègum  latoribus 
le  monde  demande  ;  il  se  dicebat  obserumii  (17).  Ce  fat  la  re- 
lui-même  par  ses  propres  ponse  de  Balde;  et  Yoilâ  oo  implicî' 
,  et  il  se  donne  trop  de  U-  tement  ,  on  explicitement,  le  prin- 
i  -nvacité  de  son  esprit  est  cipe  sur  lequel  raisonnent   les  au- 
pea  d^aniformité  de  ses  sen-  teàrs  qai  se  re'fntent   eux-mêmes  , 
Ôan  parUm  sibi    constant  quand  fls  ont  a  disputer  contre  deux 
lero  contrarius  reperiatur ,  id  sortes    d^ennemis.   Cette  proposition 
m  Uuitate ,  sed  ingenii  subti-^  est  vraie  et  bonne ,  mijounthui  ijtte 
enisse  Paidus  Castrensis  au-  je  dispute  contre  Pelage  :  dans  un  an^ 
6).  Ceux  qui  ont  Timagina-  elle  ne  U- sera  pas  ,  si  je  dispute  eon- 
e  ont  ordinairement  peu  de  tre  Caluin.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  ci- 
e,  et  c^est  ce  qui  hit  qu'ils  ne  dessus  (18)  touchant  les  contradic- 
ennent  point  quand  ils  envi-  tiens  des  avocats ,  et  touchant  TApo- 
Tun  certain   o6të  une  ques-  logie  que  Cicëron  en  a  feite.  Je  me 
[Q^ils  Font  autrefois  soutenue  souviens  d^avoir  lu  que  certains  cco- 
lin  sens.  Ils  se  contredisent  troversistes  ,  ne  pouvant  nier  qat 
saToir.  Ajoutez  à  cela  qu'un  TÉglise  ne  commandât  certaines  cho- 
tM\  invente    aisément    les  ses  qui  ne  paraissent  conformes  ni' à 
I  de  prouver  et  de  réfuter  les  l'Écriture ,  ni  â  la  primitive  Église , 
choses.  Mais  c'est  un  grand  ont  soutenu  quVUes  ne  laissent  paa 
que  de  n'être  pas  capable  de  d'être  justes  et  véritahles,  parce  qae 
Ire  les  effets  de  cette  subtilité ,  le  Saint-Esprit,  qui  conduit  réglise,iai 
ce  qu'on  se  puisse  donner  une  inspire  dans  chaque  siècle  l'interpré- 
iisiette.  tation  la   plus  propre  au  salut  des 
les  excuses  dont  il  colorait  ses  âmes,    Scripturas    esse    ad   tempus 
Hctions  méritent  d'être  exami-  adaptatas  et  uariè  inuUeetas ,  ita  ut 
Il  disait  que   notre  entende-  uno  Umpore  secunditm  currenUm  uni- 


qu  t/i  petto 

prÎTilége  qu'il  attribuait  aux  tempore  inUrpretatur  Scripturam  uno 
eurs.  l?évêque  de  Pavie  de-  modo ,  alio  tempore  alio  ;  nam  intel- 
t  QQ  jour  pourquoi  les  lois  leetiis  currit  cum  praxi  {10).  J'aime 
si  changeantes,  fialde  lui  ré-  cette  bonne  foi, 
que  les  mêmes  choses  devien-  (K)  //  mourut  /«  a8  ^J'flt^i/  i4ck).3 
icites  ou  illicites  ,  selon  les  Son  épitaphe  l'assure  :  Bellamin  s'est 
On  permet  pendant  la  guerre  donc  trompé ,  en  mettant  la  mort  de 
est  défendu  pendant  la  paix  :  Balde  à  Tan  i4î»o  (ai).  Trithème  , 
ourauoi  la  justice  roule  sur  qui  l'a  mise  à  l'an  i^il^  ,  ti  dit  un 
bs  choses  qui  deviennent  pro-  mensonge  5  mais  M.  Moréri,  qui  avait 
1  temps  ;  une  telle  conduite  est  dit  que  selon  Trithème  la  mort  de 
tionnée  aux  conjonctures  pré-  Balde  doit  être  mise  à  l'an  i4a3,  n'a- 
,  elle  est  donc  juste.  Ceux  qui  vait  point  tort.  L'édition  de  Hollande 
»  lois  imitent  les   médecins:    n'a  point  dû  corriger  i4^3  par  ï4o3. 

Îiermettent ,  ordonnent ,  dé-       ^,^j  ^^^  Panxirol. ,  ibidem. 
es  mêmes  choses  ,   selon  les         /jg^  Dans  Us  remarques  (B)  ei  (C)  de  l'ar- 
ît  les  saisons  ;  et  c'est  aux  temps     ticîe  de  (Marc)  Astoihk  l'orateur. 

. \^    /«.^  ^«*«„«  «^        (iQ)N»colaii8  Casanus,  Epwl.  Il  adBohemof. 

rennent  garde.  Ipse  q^oquese       ^9J  ^^^  ^j,  p» 

t,  quod  intellectus  ,  qm  ratio-  ^  J^  Bellar^ùn  de  Scripl.  «ede.. ,  pag.  38a. 

',  non  semper  sit  idem  y   sed  ^    ' 

:  et  episcopo    ticinensi  sœpè  BALDE     (  JaCQUES  j     un     des 

^anU  cur  toties  Uges  muta-  ^^eiUeurs  poëtes  latins  que  FAl- 

,  respondit  :   flagrante    beUo  "*'=***^«*      ^ -^           j    •*  ^j           1 

iiur  quod  pacis   tempore  non  lemagne    ait    produits   dans    le 

d ita justum esse,  quod  cuique  XVIl*.    siëcle,  naquit  à  Ensis- 

npore  expedit ,  exemplo  erùm  \^q{xxl  en    l6o3.    Il  se  fit  jésuite 

iem,  ibidem.  1'»»  i.6a4.  «  enscigua  la  rhéto- 
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n'que  et  les  belles-lettres  pen-  irrœ ,  ut  ad  Horatu  twhê  d 
dant  six  ans.  Il  fut  pfëdicateur  (0-  Cette  lettre  fat  émitki 

bien  des  années  et  prêcha  même  Z7&^jiTi!u^S 

à  la  cour  de  1  électeur  de  fiavie-  (B)  //  eomaera  tme  màéitOk 

re ,  et  il  s'acquit  une  extrême  Uxandre  VU  k  la  Sainte  F\ 

réputation  par  %eipoésies.  Il  n'y  Y^H*''*  5?'?°  ****  Sotad.  -&■ 

eut  pas  jusquaux   protcstans  ,  appemiiu  ^upalàm fa^ret  cm 

qui  ne  leç  louassent  d  une  façon  ladi  ipte  suos  laèores  comeem 

singulière  (A).  Un  de  ses  derniers  (C)  Çuelques  sénatmws  de  A 

ouvrages  fut  son  Urania  x^ictrix  ,  W  dUputèreta  h  gui  auraiu 

j    '           L   •  «•     ^/^    .        •  m«.]  Jeneiau,  dit  M.  Baillett 

na  ads^erahs  illecebras  quinque   d'argent  fait  exprés  pour  ék 

sensuum  corporis  sui.   Le  pape    »  commit  pas  un   sacrilège,  ] 

Alexandre  VII  en  fut  si  content,    *  q^'ilme  semble  que  le  péir 

f*i  »ji  «11      jr       1     »  levait  coDsacree  a  la  Sainte  In 

qu'i    envoya  sa  médaille  d  or  a   .  ,,  ^^,  ^  intenh^n  eSiti 

rauteur.  Le  père  Balde  la  con-   »  fût  pendue  à  qoelqu'aoe  d 

sacra  à  la   Sainte    Vierge    (B).    »  imaees  ,  ou  au  lambris  d'ni^ 

Quelques  sénateurs  de  Nurem-    *  *"*f?  »  comme  Upse  avaU  k 

bçrg  disputèrent  à  qui  aurait  sa  L' S^ÎJe 'cÛrot^T''"""" 

plume  (C) ,  et  l  on  dit  que  celui  (D)  Ses   poésies    cotoiemmà 

â  qui  elle  échut  la  garda  dans  un  pièces  de  théâtre,']  Il  y  en  a  am 

étui  d'argent.   Ce  poëte  mourut  ^»^  le  titre  :  Poësis  Osca, 

X  V^»l^^w«-  la  rx   J'ortA*    ./;aq  J^rama  Ueorgusum  de  Beili  mai 

à  Neubourg  le  g  d  août  1 668.  p^,i,  ^^„,,«  ^^„,^  ^^^ 
Ses  poésies  sont  de  difterente  teilano ,  Osco,  CiMco(S).  Qa 
nature  :  elles  contiennent  des  rustiques  que  fussent  cette  pieo 
Panégyriques  et  des  Traités  de  }«  i^W?  ^^^y^f  «*  Catqu», 
MorX  i^  Pièces  de  Théé-  Kpi^^lL^St"^'^ 
tre  (D)  et  des  Pièces  de  DéifO-  de  temps  et  plus  d'esprit  à  l'as 
iion  9  des  Silues  j  des  Odes  y  qti'unepiéce  grave  et  de  bonne  kl 
etc.   (a).  "  (*"* 'f^pc  bien  se  garder  de 

qu'on  Fait  impnmëeâ  Munich. 

(a)  Tiré  de  Sotaal,  Biblioth.  script.  Soc.    >^'2>  comme  l'assure  le  père  S 

J«iu  t  piéT'  35&  A  ràçe  de  quatorze  ans ,  Jacquei 

/  A  X    r            ^    s  11  iiVteit  pas  capable  d'ezëcuter 

(A)   Les   protettans ,    louèrent    projet.  -^^uww 

ses  poésies  d'une  façon  singulière.'] 

Le  père  Sotuel  s'exprime  là-dessus  en   .  ^'>  ''^^"  ??  CCCCZXVii:  Lei» 


>ere  ooiuei s  exprime  la-aessus  en    i   ^  '      -^     ^ ..    ^•"  •  »-««"« 

termes  :   //?sw  acathohcis  etiam    qui  iJt  4rUe  au  même  B»\de 

adeoplacuerunt,  ut  publlCO  tjrpo  eum        M  Voye%  la  iahU  des  Lettres  JU  Bt 

Horatium  Germanum  nominâre  ito/i       (3)  Sotael,  Biblioth.Socict.  Je»u, /»« 
dubitdrint.  Si  je  ne  me  trompe  ,  cela       C4)  Jngem.  sur  les  Poëies,  tom,  y\tm 

est  fondé  sur  une  lettre  de  fearlaeus.  ^%tnfére.a.eccec.Um.Xo^^.A.^ 

Le  père  Balde ,  ayant  vu  les  vers  crue  gelus)  Accu».»,  dont  j'ai  parle'  danîu 

Barlaeus  avait  faits  à  la  louange  du  duc  V"«  (^)  de  son  article. 
de  Bavière ,  lui  écrivit  une  lettre  fort         PATnTTC  /■  \/d« 

obligeante ,  et  lui  envoya  un  volume  ,   ^AL,DU2)  (a)(i5ERNARDLv), 

de  ses  poésies.  Barlœus  l'en  remercia  "^  ijuastalla  ,   ne   à   Urbii 

l'encensoir  à  la  main,  et  lui  écrivit  i553,  a  été  un  des  plus  s. 
entre  autres  choses  :  Restituisti  nohis       /  x  «•     ^.    .    , 

fyram  neglectam  diù  et  intern^issam ,  ^  ;«^r  ri^r./V^^f 

ut  jam  mento  uocan  possis  fyricorum  descendait ,  et  prit  celui-ci.  fX  Scl 

scnptor  ,  aut  potiits  Bojorum  fidicen  cin.  Voyez  a-dessous  la  citation  (e). 
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mes  de  son  temps.  Il  fit  de  i5S2surlesMéchanlquesifArù' 
raads  progrès  sous  ses  pre-  Me ,  fireut  voir  sa  capacité  en 
"S  précepteurs ,  qu'il  se  trou-  cette  sorte  de  connaissances, 
fepable  de  traduire  les  jP^no-  Pour  se  délasser  de  ces  pénibles 
^s  d'Aratus  en  vers  italiens,  méditations ,  il  fit  un  poème  en 
3ant  qu'il  n'était  qu'un  jeune  sa  langue  maternelle  touchant 
ier.  Son  përe  ayant  connu  VAri  de  nas^iguer,  Ferdinaad  de 
ces  coups  d'essai  que  son  fils  Gonzague ,  prince  de  Molfette  , 
vait  aller  Için  ,  l'envoya  à  et  seigneur  de  Guastalla ,  aimant 
Due,  l'an   iS^S  (A).  Bernar-   beaucoup    les    mathématiques, 

r  étudia  Homère ,  sous  Éma-   voulut  avoir  notre  Baldus  auprès 
Marguinus  {b) ,  et  en  son   de  lui.  C'est  dans  cette  cour  que 
liculier,  presque  tous  les  au-  Baldus  conunença  à  travailler  sur 
poètes  grecs ,   et  s'en  acquit    Vitruve  ,'  et  qu'il  fit  le  livre  de 
singulière   intelligence.    Il    f^erborum    vitnu^ianorwn   Sir- 
aposa  à  Padoue  un  livre  des   gnificatione,  Unemaladie  l'ayant 
chines  de  Guerre  (c) ,  qui  fit   ^npeché  de  faire  le  voyage  d'Es- 
sr  son  nom  au  delà  des  Alpes,   pagne  avec  son  maître ,  il  em- 
qui  lui  donna  plus  d'envie    ploya  le  loisir  que  l'absence  de 
iitendre  le  français  et  l'aile-    Ferdinand     de     Gonzague     lui 
nd  ;  car  il  crut  qu'il  était  de    donnait ,  à  faire  un   traité  fort 
DÎenséance  de  savoir  la  lan-   méthodique  de  la  Cour  (d)  y  et 
*  de  ceux  dont  il  avait  acquis   plusieurs  autres  ouvrages  (B).  Il 
Tection.    Il  apprit    ces  deux    fut  fait  abbé  de  Guastalla ,  l'an 
^ues  avec  une  extrême  facili-    i586,  sans  avoir  fait  aucune  de- 
La  peste  le  contraignit  de   mande  pour  cela ,  et  dès  lors  il 
Ltter  Padoue ,  et  alors  étant   s'appliqua  tout  entier  à  l'étude 
:ourné  à  Urbin ,  il  s'attacha    du  droit  canon ,  à  celle  des  pe- 
ndant  cinq    ans   à    Frédéric    res  et  des  conciles ,  et  à  celle  des 
mmandin*,  excellent  profes-   langues  orientales ,  sans  en  ex- 
ir  en  mathématiques,  et  apprit   cepter  l'arabe  (C).    Ayant  com- 
lui  toutes  les  parties  de  cette   posé  l'an  1 696  cinq  livres  de  no^ 
ence.  Il  eut  un  regret  extrê-    vd  Gnomonice^  il  traduisit  l'an- 


compagna 

dessein  de  composer  celle  de    après  quoi ,  il  traduisit  sur  l'hé- 

>us  les  mathématiciens.  Il  y  tra-  breu  le  Lii^re  de  Job ,  et  les  Z/û- 

dlla  pendant  douze  ans.    Les    mentations  de  Jérémie  y  etyajou- 

'ommentaires  qu'il  publia  l'an    ta  des  notes.   Il  employa  quel- 

_ ,  ^    ,. .  r      s  t     Ques  heures  à  l'explication  d'une 

(b)  CétaU  un  Candutt  qui  prqfessait  la    ^         .  *       *  ^  S?         i  •     fr\s 
ngue  grecque  à  Padoue.                                  planche  qUl  eSt  a   EugublO  (D)  , 

(c)  De  Tormealis  bcUicia  et  eorum  loven-     sur   laquelle  on  Voit  deS  iuSCrip— 

'•FT;Comm.ndinéuitmorteai575,h    tîons  en  vieux  toscan.  Il  com- 

este  de  Padoue  est  de  1576;  c^estdonc,  dit 

oly,  avant  de  retonrner  à  Urbin  que  Bal-  {d)  Libros  sex  de  Àulâ  eruditissimos  mc' 

us  apprit  les  mathématiques  de  Gomman-  thodo  anafytieé  conseripsit,  Scharionciaus. 

i  n .  yoyes  la  cUatùm  suitfante. 
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menca  un  fort  grand  travail  en  animi  ahcritate  aujue  fiducie ,  ui  au.^ 

Tannée  ï6o3,  je  veux  dire  une  sussitpoèmam  grœ^ainnostrum  w^ 

rk         •  *•         J       mjr     j        c  TOO/i«»t  confcrfcrc  (a).  Il  avait tradml' 

Description    du     Monde,     Son  un  poème  d'Aratus,  avant  que  d'aller 

plan  n  était  pas  moins  historique  à  Padoue. 

que  géographique,  et  s'étendait  (B)  iljit  plusieurs  autres  ouvrages:]' 

lusque  sur  les  moindres  bourgs  p-t"*  remarque  ne  contWndra  guefe" 

'j    \  I       f     .     .             j               ^.  titre  de  quelques-uns  des  ecnts  de- 

dont  les  écrivains  modernes  ont  notre  Baldus:fentends  ceux  qui  n'ont 

laisse  quelque  mention.  Il  ache-  pas  été  marques  dans  le  texte  de  cet 

va  cet  ouvrage  à  l'égard  de  la  article ,  soit  que  Tauteur  les  ait  £db 

matière  (E),  mais  il  ne  le  mit  en  pendant  le  voyage  de  son  mattie, 

j             9<    19  '  -      jM    jif  soit  qu  il  les  ait   faits  en  un  autre 

ordre    qu  a  1  égard  d  une  par-  ^^^^l  j^  ^  j^„^  q„,il  ^  ^^^^j 

tie.    Il  mourut  le.  12  a  octobre  Ueronem  de  Auiomatis  et  Balistis, 

161 7,  après  un  gros  rhume  qui  \e8  Paralipomènes  de  Quintus  Cabh 

avait  duré  quaranteîours  (e)  (F).  *^  '  ^t  le  poëtM  de  Musée  ;  et  qu'A 

,,         ..    /./  .    A     i     ^   *  1  V  a  fait  un  livre  de  Paradoxes  nuahé" 

Il  avait  ete  extremenjent  labo-  jnatigues,  un  autre  de  Scamillis  im^ 

neux  (G),    sans  ambition,   ni  paribus  f^itruuU,  un  autre  de  Firm- 
Dei- 


nous 

Scrir 


puyant    cela    dune   très-bonne  bendœ  I^ibus ,  un  autre  des  Antiqui- 

raison  (H)  ;   fort    dévot ,    non-,  tés  de  GuastaUa  ;  la  f^ie  de  Frédéric 

seulement  pour  un  mathémati-  et  celle  de  Gi«t  Ubaidus^ducs  d'Urbin: 

cien ,  mais  même  pour  un  hom-  ^^onomia  tropologica  in  sanctmn 

j,^  1-  _  /TN        *^  Matthœum  ;   plusieurs  poèmes  ,  ks 

me  d  eghse  (I).  „„,  ^„  l^ti^  ^  \^  autres'^en  italien , 

,  s  'wv  '  V      T  ..     ^  E.  k  •  •     Cl.  parmi  lesquels   celui  qui  est  intitoU 

(e)  Tire  dune  ij%i\re  de  Fabrictus  Schar-  n^y«t«i^  t.»*  „„«  :-«:4A: j     i    r»-- 

loncinus  ad  illustrissimum  dominum  L«lium  ^^'P^\^  f^  une  imitation  de  la  Cas- 

Huioum.  episeopam  balneoregiensem .  ex-  sandre  de  Lycophron.  Les  remarques 

nuntium  apostoiicum  ad  Poloaias  regem.  suivantes  donneront  le  titre  de  quel' 


Marc  Antoine  Virgilius,  imprimée,  non  l'an  dire  que  la  description  du  temple  est 

ieK>7,  comme  U  dît  M.Tcissier.  w  Catalogo  ^^ç  matière  très-ëpineuse  :   msas  il  a 

bibhothec. ,  w.  239.  nu,^  /'-«  16,7.  j^^^  j^  prendre  JërLie  pour  Ézëchiel. 

(A)  Son  père  ayant  connu  sa  ca-  ^fosofymUani  ,     dit-il/3),    Tew- 

paeitépar  ces  coups  d'essai l'en-  Pj''"r  descnptionem  per  Aeremum 

l'ora  à  Padoue,^  Corrigez  par-là  une  (*''*';"  consignatamettraditam ,  rem 

faute   de  Nicius  Erythîœui.   Je  suis  ^^olutam  et  muliis  difficultaubus  ^ 

bien  assuré  qu'il  n'a  point  eu  l'inten-  *^?*"'"  ^^^t;'/  '  diustra^U,  atque  ho- 

tion  de  diminuer  en  aucune  chose  la  ^^^Jf^ }ntelligentiœ  apermt, 

gloire  de  notre  Baldus:  et  cependant  ^^^  ^  *  appliqua  a  l  étude  des  lan^ 

a  l'a   bien   diminuée  :  c'est  sans  y  ^' ^'^f'^T^W  *?"*  ^^  <^^c^ter  ta- 

penser ,  et  pour  n'avoir  pas  assez  pris  Sf^t'"' .   i  ®*"^^^?  ^^^,^  »  *v?P  ^«an- 

garde  à  l'ordre  des  temps.  U  a  dit  que  f  «ptisle  Raimondi   et  s  y  appliqua  de 

cefutaprèslesleçonsdeMargunius(i),  telle  sorte    et  à  la  langue*  sclavone 

qne  Baldus  se  crut  asser  fort   pour  ??^^*  '  ^">*  ne   s  informait  presque 

traduire  des  poèmes  grecsen  sa  langue  d  aucune  nouvelle.    Romœ   dimi  ui- 

maternelle  :  Apud  quem  tantUm  pro-  "'^''.^^  f'"'^  nescwu  quid  gereretur  m 

fecit ,  ut  eo  duce  et  cereum  auodam-  ^"'"  •  .^'?*Jf^   «'»'?*  if^W"^    ^ 

modo  lucenteobscurissima  Grœcorum  ^ '^^ptistd  Raimondo  diligentissimè 

quorundam  poëtarum  loca  penetraue-  *f"^"''  »  ^^  arcana  mdustria   sclouo-- 

rU Quamobrem  ed  est   incensus  "'^^  '  ^'^''*  perfectè  callebal(i),ïi 

(1)  Nie.  Erytbr.  Pinac.  I ,  pkg.  4. 

(i)  Cest  ainsi  ^u' il  faut  dire^  et  non  pas  (B)  Idem,  ibidem. 

Margraniof ,  comme  iljr  a  dans  Erjthraetu.  (4)  Fabriciiis  Scharloncians ,  in  ejus  Vltâ. 
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«V* — --••'"'-•-•  —-r-y.'!'-^'?'   «uriDue.    n'est-ce    pas    avoir    bien 
ae  fût  pas  mort ,  il  aurait  fait  impn-    choisi' 

(d/ 7/    <ra<'m//a   À    VexpUcation    Tn^l'^^''^  anprend  son  historien. 

SchoocW,    se    souvenant  Wusë:  '^'^/^^''\tjimenumuersum,  qu^ 

ment  de  ce  travail  de  fiernardin  Bal-  ^!Z;  /^'  '»f/«^?^  ^"?T«.  ««^ 

dus.  lui  en  a  attribué  un  autre  qui  ne  '^T'/"*""'^  '"'^'^t  ^'A''^^^**^^  ^"- 

ki  appartenait  pas.  «  È  stemmlinio  S?/**'  '  «^A^^reii^nt  «eptem  ma  oclo 

«  An^no  BemaVdinus  Baldus  nuper  f^P^'^P^'^  quantum  ex  ehartarum  et 

.  cottegitAntiquitates  ethruscasa^o  /«^«^«'<>~'»  ^^  eonjicerehcet.  Je 

»  i637,Florenti«evulgandovolumen  "5  ^«'o"  Pf  »  que  Fabncius  Scharlon- 

»  tjpis  perquàm  elegantibus,  cujus  ?°"'  ***  *^^°5^  ""«  liste  défectueuse 

»  ha»  insci?ptio  :  Ethruscarum  Àn^  *^f  ouvrages  de  notre  Baldus  ;  mais, 

»  ûqmÊatumrragmenta^quibus  urhis  »«*<V*]«  mauvaise  coutume  de  la  plu- 

*  Romœ  aliarJSme  geniium  primor-  ^""l  ^  ^."*  "^^  donnent  ces  sortes 

»  i/ia ,  inorv«  et  rL  gZtœ  indicantur ,  ^®  '*****.♦  *'  °*'  distingue  point  les  li- 

.  k  Cunio  Inghiramio  reperta  Scor-  ^"*  '^}  °°V  ^[^  '"P*?™^^  ,^  *7? 

I.  nelU  propel^uùerram.anno  udu-  <^«»\q«»  ?/ lof*  pas  ëte(8).  Je  n'ai 

»  lu  M.  D.  c.  xKvu;  «lAiwco  wè,  P^*°*  ^Î^P'^  *^»*«  »*  ^«t«- 

»  QD  CIO  C13  cccc  xcv  (6).»  Un  hom-  ^^^>  ^^  mourut......   après  un  grog 


est  que  le  même  Schoockius ,   après  ^"^''*  ^*i*  4o  t^hementi  dUtillaiioae 

avoir  parlé  de  la  sorte  dans  la  page  ^^^atus  Juisset.  Vossius  a  entendu  par 

67 ,  parie  comme  U  faut  dans  la  page  «"'*^«««o  an  catene,  et  il  n'a  point 

«7.  Sinûli  ratione  egit  Bernardinus  **^'*  <*«  prétendre  que  ces  deux  mois 

Baidus  ,  t^ir  cœUroquin  longé  doctU-  *°°*  synonymes.  Celui  de  rhume  m'a 

nmut,  annU  abhinc  Jermè  quinqua-  paru  plus  convenable ,   car,  ordinai- 

§inta  euulgando  suam  quasi  diyina-  riment,   les  caterres  ne  durent  pas 

tioneminiahulamœneamEugubinam  quarante  jours.  M.   Moren ,    par  un 

liagud  etruscâ    ueteri   perscriptam  ,  Sjana  abus,   a  trouve  ici  une  apo- 

nmul  abnUndo  operâ  Marci  ^eiseri  P^«"e  de  quarante  jours. 

nricœieroquinjudiciosissimi(n).?oixv'  (G)  //  aidait  été  extrêmement  laho^ 

quoi  doncn'alla-t-il  point  corriger  son  rieux."]   Il  se  levait   à  minuit   pour 

illusion  ?  n  l'avait  peut-être  oubliée ,  étudier ,   et  il  lisait  même  en  man- 

comme  cela  n'arrive  que  trop  souvent  géant.  In  studiis  sic  assiduus  fuit , 

à  ceux  qui  se  piquent  d'écrire  beau-  ^^  sœpè  et  le^eret  et  comederet.  Sanc' 

coup.  Il  ne  saurait  guère  soutenir  ce  '*  Jtugusiini  de  Ciuitaie  Dei  ter  in- 

personnage,    sans  copier  à   la  hâte  '*''  prandium  evoltfit;  statim  anoc- 

tout   ce     qu'il  trouve   dans    toutes  '"    meridiè   dùm  ei   vires  Jirmiores 

«ortes  de   livres.    Voici   ce  que   dit  cssent  ad  lucubrandum  surgebat  (9). 

Scharioncinus  touchant  cet  ouvrage  ^  comptait   un   Euclide  traduit  en 

de  Baldus.    Tabulam  etruscam  Eu-  arabe  pour  un  de  ses  livres  de  ré- 

Çubinam  interpretatus   fuit  :  in    ed  création.  A  prandio  Euclidem  ara- 

auiem   diuinatione ,   ut  aiebat ,   sub-  ^^cè  edilum  ,    uel  libellum  aliquem 

cisivoê  unius  mensis  horas  consumpsit,  germanicum ,  aut  gallicum ,  in  manus 

On  a  fait  paraître  notre  Baldus  dans  sumebat  (lo-iS).  Heureux  ceux  qui 

(S)  Idem  y  ibidem.  (8)  Vojes  ci'dessut   le  eoinmeneement  de  la 

C6J  Scboockiiu,  de  Fabalâ  Hameleiui  ,  pag,  remarque  (E)  de  V article  «fAoniotw». 

67.  (9)  Scharloncinns ,  m  Viti  Baldi. 

(7)  Id.  ,  ihid, ,  pag.  s  17.  (io.i5)  Jdem ,  ibid. 
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peuvent  tant  trtTailler  sans  préjudice  non-sealenent  arec  joie  »  mm 

de  leur  santé  :  avec  vénératioB  («o).  j^vmedekjt 

Vf         L    • .  f     s     -          .  n  K  n'en  doute  pas  .  car  c'eit  lem 

Et  mostk  miMrtmur.  det  enfans  de  tressaillir  k  la  im\ 

,^    .,  ,    .                      ^   ,  dornres.etdesoraenMnieldelii 

(H)  //  était  toujours  prêt  a  excuser  g^j  :  pour  la  véméralion  ,  e'at 

les  défauu  iTautrui. . .  .  etceia  pour  autre  choM  ;  ils  n'ont  tout  ai] 

une  très-bonne  raison.  J  «  Si  nous  rc-  que  les  mouvemens  nadiinanxi 

«connaissions  à  nu,  disait-il,  ceux  que  on  les  dresse.  Notre  Baldns 

»  nous  prenonspourles  plus  honnêtes  bien  mom  de  tons  les  sacra 

î»  gens  ,  nous  n^n  trouverions  point  l'Éalise,  et  entre  les  bras  des  ^ 

»  oui  ne  nous  parussent  dignes  du  Spiritum  Deo  reddidit  sacrmmeiéiu 

y*  fouet.  i>  Facile  parcendum  esse  tft-  ciesiœ  omnibus  rUè   mnnilus  (l! 

cebat  ils  maxime  qui  in  re  Uvi  impe-  Quemadmodism  êmneiiêêimè  iriM 

gusent ,  quoniam  si  quos  censemusop-  Ha  etimn  sanetUsimè  ûi  eompltn 

timos  nudos  conspiceremus  ,  nuUum  euUmtorum  patrumextramssmtnlÊL. 

eorum  non  judicaremus  multis  dignum  ritum  edidU  (ai).                            j    »  \o 

f/er^e/i^ia  (i 6).  Cela  pourrait  être  ou-  *                            l     ^  ^^ 

trë  :  il  vaudrait  donc  mieux  peut-être  (***)  SchârloBcinM,  in  ^us  ViO.         l     »  ce 

s'en  tenir  à  la  maxime  du  cardinal  ^*^\  £^*  «J*"*;          ^                        |     »  te 

Mazarin.  Il  disait  que  Us  plus  habiUs  ^*'î  ^**-  ErjAr«w.  Pin.«Mli.  I,  wi-|     »  ]o 

gens  étaient  comme  les  vijctimes  ,  qui ,  d  a  T  i7Ci\i7itf  G  «  /  t         v     _J     ^  U 

pour  si  exactement  qu'elles  eussent  été  BALESDENS  ♦(jEAIf),aW*     ^\^ 

choisies  ,  aidaient  toujours    quelque  ^^^  parlement  de  Paris  et  AU  (M     «  Mj 

chose  de  mauuais ,  quand  on  en  exa-  seil  y  était  de  Paris.     Il  fut  in     >  en 

minait  les  entrailles  (in).  Je  me  sou-  à  l'académie  française,  en^    *  ^^ 
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» 
qualités  que  par  celle  qu'ils  ont  de    D^^   semDie ,  jusque  vers  riBlK        » 


que  si  ton  pouvait  voir ,  on  trouverait  avait  le  cnancelier  Ségmer  p* 


cacher  Us  mauvaises  y  et  de  ne  se  pas  1676  (^).   Je   n'ai   point  tltNRi        ^ 

^*f f  K^T"*'':.  soïi  nom  dans  la  Requête  desD» 

( I)  //  i^u  Z^*^. f ^'•'^? ». "««-^w*^  tionnaires  :  cependant  il  den^ 

merU.  nour  un  mathématicutn   .    niait  .         X   -  _  •»**•'  «*  «cti*» 


me/tf  pour  un  mathématicien  ,    mflw        *.  1        r    n^  • 

m/mtf  ^ottr  «n  ^iiwuj  d'église,  ]  Il  7  ^^re ,  selon  le  Menagiana  (Q 

jeûnait  deux  fois  la  semaine  j  il  com-  Il  avait  demeuré-  au   collège  ^^ 

muniait  tous  les  jours  de  fête  (  1 9),  et  il  Harcourt  (D). 
était  fort  charitable  envers  les  pau-  î 

vres.  Sa  mère  disait  qu^à  Tâge  d^un  an       *  Leclerc  dit  qa*il  faut  écrire  Pillsit» 

il  regardait  les  autels  et  les  imaees  ,  «^  proaoacer  Baledan. 

(<s)  Voyet  /'Hûtoire  de  l*acadéaûe  fi» 

(16)  Schârloaeiniu ,  in  ViU  BaUÎ.  «*""  '  P'^'  ^^  *'  '^'  \ 

(17)  roye%   ta    préface  des  Mémoirea    d«        (*)  ^'Eut  de  la  France  enieSo ,  damk\ 
M.  Chanut.  liste  des  académiciens  morts ,  met  BalaèsS 

(18)  Dans  la  Comparaison  de  Dimoftbioe  et  e'><^  Conrart  et  Des  ATarets,  Conrari  mfr  ' 
de  Giciron.  rut  en  septembre  1675. 

(ip)  C'est  ainsi  que  je  traduis  diebus  fettis  ^  i 

AiDDibus  aacrnm  faciebal,  paroles  qui  peut-être         (A)    //    céda   SCS   prétentions  k  M»  t 

"f  «''"'«'»</{'•«  'i"on  qu'il  officiait  tous  les  jours  CorneilUAV oicice  qu'en  dit  rhistoriet  » 

df  rete.  Mats  on  ne  saurait  mer  que  ce  que  je  j_     n         ij     •  Vr       n  .,,      TT 

dis  ,ie  soit  contenu  dans  le  taUn  de  SchêfWn.  ^^    l  académie.    «M.    Corneille  W 

ciQU5.  »  ivçu  ensuite  au  lieu  de  M.  Maioa!» 
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i  M.  de  fialesdens  avait  été  propose  HaroUes  rapporte  que  Balesdens  lai 

i  aussi  )  et ,  comme  il  atait  rhonneor  arait  donné  diverses  lettres  écrUes  d'un 

»  d'être  à  M.  le  chancelier  ,  Façade-  styie  figuré  y  sans  parler  cPun  très' 

)  nie  eat  ce  respect  pour  son  protec-  grand  nombre  d'autres  9  dont  il  sepro- 

>  teur  f  de  dëpater  yers  lui  cin(|  des  posait  défaire  plusieurs  volumes,  tant 
s  académiciens  ,    pour  savoir  si  ces  le  nombre  en  était  prodigieux  (4). 

»  deux  propositions  loi  étaient  égale-        (C)  Son  nom  devrait  être  dans  ta 

>  ment  agréables.   M.  le  chancelier    Hequétedes Dictionnaires, selon leMé- 
»  témoigna  qu'il  Toalait  laisser  une    nagiana.  ]  En  effet  ,  on  y  trouve  ces 

premiers  vers  que  faie 
Ménage  qui  parle  )  , 
des  Dictionnaires,  «/e 
»  présenta'  une  lettre  de  H.  de  Baies-  cherchais  des  rimes  pour  P achever, 
»  dens  ,  pleine  de  beaucoup  de  civi-    M,  du  Puy  m'envoya  Claquedent , 

>  htés  pour  elle  ,  et  pour  M.  Cor-  ;K>ur  niier  à  Balesdent  (5).  M.  Ménage 
»  neiUe ,  qu'il  priait  la  compagnie  de  avait  la  plus  heureuse  mémoire  du 
»  Yo\i\oir  préférer  À  lui  »  protestant  monde ,  mais  cela  n'empêche  pas  aa*il 
»  quHl  lai  déférait  cet  honneur  y  n'ait  pa  prendre  run]>our  l'autre  dans 
u  comme  lui  étant  dû  par  toutes  sor-  les  cnoses  mêmes  qui  le  regardaient 
»  tes  de  raisons.  La  lettre  fut  lue  et  personnellement.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
»  louée  par  rassemblée  ,  et  depuis  il  ait  demandé  la  rime  en  question  pour 
2)  (i)  fut  reçu  en  la  première  place    la  fin  de  sa  Requête  des  Dictionnaires , 

>  vacante  ,  qui  fat  celle  de  M.  de  car  cette  incomparable  satire  fut  ache- 
»  HalleviUe  \  mais  je  ne  trouve  pas    vée  avant  que  Balesdens  entrât  dans 


beaucoup  de  vide  par 

»  dans  les  renstres  (a).  »  son  rapporte  que  M.  Ménage  supprima 

(B)  Il  a  putUé  divers  ouvrages  dont  cette  Requête ,  après  l'avoir  faite  :  elle 

il  n'était  point  Fauteur.  ]  M.  Pellisson  est  demeurée ,  poursuit-il ,  plus  de  dix 

donne  la  Hste  de  tout  ce  que  Balesdens  ans  cachée  parmi  ses  papiers ,  jusqu'à 

avait  publié  (3).  On  va  la  voir,  a  II  a  ce  qu'une  personne  qui  les  avait  tous 

s  traduit  le  Ùvre  intitulé  le  Miroir  du  en  garde  se  laissa  dérober  celui-là  par 

»  Pécheur  pénitent ,  et  a  donné  au  quelqu'un  que  nous  connaissons  ,  qui 

»  public  les  manuscrits  suivans ,  d'en-  en  donna  bientôt  plusiews  copies  (6). 

»  tre  plusieurs  autres  qu'il  avait  ra-  M.  Pellisson  avait  dit  dans  la  même 

»  massés.   Cartiludium  jLogicœ  ,  seu  page  ,  qu'un  imprimeur  avait  publié 

>  Logica  memorativa  ,  veî  poëtica  ,  naguères  en  petit  cette  Requête  ,  avec 
9  A.  patrie  Thomas  Mumer  ,  cum  no-  beaucoup  de  fautes  ,  et  que  depuis  elle 
9  tis  et  eonjecturis;  Rudimenta  cogni-  avait  été  imprimée  plus  correctement , 
»  tionis  Dei  et  sut ,  Pétri  Seguierii  in-quarto.  Sans  doute  ,  par  cette  im- 
»  prœsidis  infulati  ;  Elogia  clarorum  pression  plus  correcte  ,  il  entend  l'é- 
»  VvrorwnJoannis  PapiriiMas'sonis,  dition  des  Miscellanea  de  M.  Ménage  , 
»  en  deux  volumes  ;  Gregorii  Turo-  qui  par  ut  l'an  i65a.  En  tous  cas,  l'an- 
h  nensis  opéra  pia  ,  cum  Kitispatrum  née  i65a  est  l'époque  du  livre  de  M. 

>  sui  temporis  ,  en  deux  volumes  ;  les  Pellisson  ;  et ,  par  conséquent ,  la  Re- 
»  actes  du  Transport  du  Dauphinéfait  quête  des  Dictionnaires  fut  achevée 
ïi  ala  couronne  de  France;  Traité  de  dès  l'an  164^  (7)-  On  pourrait  dire 
«  teau-^e-vie  ,  par  M.  Jean  Bronaut  que,  lorsque  M.  Ménage  se  lassa  dete- 
»  médecin  du  roi.  U  a  fait  aussi  impri-  nir  cette  pièce  supprimée ,  et  qu'il  se 
»  mer  ies  Fables  d'Ésope  en  fran* 

»  r«5     de   sa   correction  ,  pour   l'in-  (4)  ^««*  '*  dénombrement  de  ceu»  qui  lui 

.  rtraction  du  roi  .  avec  de,  Ma^U-  "f^TM^^^*,^^.  "jo'";  lapr^ir.  éSl- 

»  mes  politiques  et  morales,  »  H.  de  u'on  de  Hollande. 

(6)  Pellisson  ,  Histoire  de  TArad.  française 

(1)  M,  Balesdens.  p^^.  .^,. 

(a)  PeUiason  ,  Histoire  de  l'Académie  franc. ,  (7)  Tonchant  cette  Requête  des  Dictionnaires, 

]M^.  aag  et  a3o,  édition  de  167a  ,  l'n-is.  voje*  plusieurs  faits  curieux  dans  /'Anti'BaiUet, 

(3)  Là  mime,  pag.  358,  ton.  I ,  chap.  LXXXII. 
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résolut  de  la  publier  lui-même  parmi  sit  en  latin  plusieurs   Commen-   " 

ses  autres  poésies  ,  il  la  voulut  alion-  ^^»v^«  ^»  Jt,^tw*^x^   o,.-    J^:^*^*        ' 

ger,  et  yW  entrer  les  nouveaux  t<^^res  dAs^erroes  sur  Aristote  ,   , 

membres  de  l'académie ,  et  que  si  l'on  «*  quelques    Oui^rages    d  Avem    - 

n'y  voit  pas  Balesdens ,    c'est  parce  Pace ,  et  il  fit  de  son  chef  un  li*   ^ 

que  la  rime  envoyée  par  M.  du  Puy  ne  yre  de  Demonstratione .   et  un    == 

eu  l'obligation  à  son  nom  de  n'avoir  sultez  la  Jbibliothéque  .de  Gesner,    - 

Sas  reçu  un  coup  de  massue  dans  la  et  la  Bibliothèque  rabbinique  de    = 

equête  des  Dictionnaires,  et  ce  nom,  Bartolocci.   N'oublions  pas  qu'il    ' 

81  intraitable  par  rapport  aux  rimes,  ^^„^:,^„  Ji«.w,«  i'^^ J^     'X  j    \> 

aurait  produit  un  effet  bien  plus  fa-  ^^^s^igna  dans  1  académie  de  Pa-   , 

vorable  que  ne  firent  celui  de  Tutica-  <»Oue  {a)  ,  et  qu  il  se  plaisait  beau-     ; 

nus  (8)  y  et  celui  d'Earinus  (9)  :  mais  coup  plus  à  réfuter  ce  que  les 

je  ne  pense  cas  qu'on  doive  recourir  à  autres  avaient  dit,  ou'â  établir 

cette  supposition  ,  car  la  requête  im-  ^„^i^„^  «i«   „^  j  r  -     /r«\ 

primée  l'an  1 652  ne  contient  le  nom  quelque  chose  de  certain  (C). 

d'aucun  académicien   qui  fût  entré       (a)  Simon,  Histoire  criUqae  da  Tiens 
dans  l'académie  depuis  l'an  i64o.  Ce-   TesUment,  pag»  536. 
pendant ,  parmi  ceux  qui  y  entrèrent        ik\wt'.  s.     >'   r      -'i^t 
depuis  cette  année-là ,  il  y  en  avait  qui        (^)  "^^'^l  ''''/'  ^f  *^^*:iyo"J  j'^o»'*" 

prêtaient  le  flanc  à  M.  Ménage  autant  J5*  ^«^  P^ï?!^'  ^a^is  la  Bibliothèque  de 

qu'a  le  pouvait  souhaiter.  Ù  bon  M.  ^^^rxtV:  Ibidem  (i)  hic  auctormUum 

du  Rier  était-il  un  traducteur  sans  \^  »,<^ribit  m  Litio  cwitateagn  salen- 

reproche^  ^^^^  > ^'^os  a  Brundusio ^  tfydrunto  et 

tD)  //  àuait  demeuré  au  collège  de  ^'f^  ÇallipoU  24  miliaribus  dUm , 

Haréoun.^  M.  de  MaroUes  ,  qui  m'ap-  *°f  ?"  î?  '^f^  *"^  «*^  .?'*?  ^«^'^ 

prend  cela  ,  ajoute  que  l'hôte  de  Ba-  ''^^/^  ^"/"^  '  f*  '•?^'^»«f  Rudiarum 

fesdens  était  un  bonUmme  appelé  le  ^ctapngmem  (a).  Je  m  étonne  yie  le 

Zandez ,  depuis  docteur  en  théologie,  ^°PP^  '  m  Léonard  Nicodème  niaient 

et  oncU  des  deux  Mazures  ,  curés  ^  Po^^t  P^rle  de  lui  dans  la  BibUoteca 

Saint-Paul,  Vun après  Vautre  {10).  î\  «^f^^ete/ia. 

dit  que  Balesdens  était,  devetempi-là,  ,   (?)  ^' î°i?VÎP'?  "?*  Sîï^^^iï®  ^^ 

duHe  humeur  gaie  ,  et  dun  en^etiei  T^l^?^'.!  "  ^  ^°*^*"'«  ^?''«  ^^'J^  • 

divertissant,  cest-a^ire,   la  possession  f  Abra- 
ham, Le  père  Bartolocci  se  troii4>e  , 

(8)  ^"^f  ,?»"^  »"  nosuisponaris,  amie»,  quand  il  dit  que  Daniel  Bomberg  la 

JVbminL  e>ci£«r  eondUioneuU.  traduisit  en  latin  (3).  S'il  eût  consulté 

la  préface  ,  u  aurait  vu  que  Damel 

Lexpedis  officia  ^naturaquenominisobstatf  Bomberg  fît  faire  par  d'autres  Cette 

Qud^m.0, «d«, e.i,ianulUmod,..  traduction.  Premièrement ,  U  se  $er- 

0..a.n.d,p..u,(.*  /''.»'«•  "^-  vit  de  IWeur  même ,  et  le  pria  de 

(q)  ffomennobUe.  molle  ^  deltcatum  ♦^«J.« -««.«.«.  ^^««  w^i-    n^n.       •      

^Ferm  dicere  non  rudi  voUbam.  traduire  mot  pour  mot.  Cette  rigueur 

Sed  tu  syllaba  contumax  répugnas.  Tut  observée  pendant  quelque  temps  :    . 

Martial ,  Epigr.  XII^  lib.  IX.  l'auteur  se  donna  ensuite  plus  de  U-    ' 

(10)  Mémoires  de  MaroUes,  pag,  3a,  ÀTann.  berté ,  pour  avoir  quelque  élégance  ;     < 

*6>^-  après  sa  mort ,  Calonyme ,  qui  acheva 

BALMIS  (Abraham  de),  méde-  !?  version  ,  se  donna  infiniment  plus 

cia  juif,  né  à  Leçci  (A),  dans  le  J:s74"tc'it^.'trV«ri?^. 

royaume  de  r4  aples ,  florissait  à 

Venise,   au  commencement  du  lion L/commemau'eTdYy'^^^ 

XVI*.    siècle.      Il     composa    une  "yoP'"»    •««.  ,AriitoleU8,   i/iyrim/à  f^#»àe, 

A^  •»*»••  /T»\  •  Iwi  zda3. 

urammaire  hébraïque  (B) ,  qm      (a)  Gesner. ,  in  BiWioth.  ,foUo  i  peno. 

fut  imprimée  en  hébreu  et  en  ^j^f |  ^^^^*?^^a^lT  '        **  "•*"'  ^'^ 
latin,    à   Venise,   par    Daniel      (4)  ^o/^^on^  i<s  Bîbiiotiiéqae  de  Getaer, 

Bomberg,  l'an  iSaS.  Il  tradui-  /^»  •-"•/■"«""« ''"«'^/«'.ï-<w«-' 
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mis  n'ëtait  plus  en  vie  l'an  i5a3.  M.  enfin  la  conscience  gagna  le  des- 

Simon  dit  q°«  i» '"»j°°  'Î'L'Ï^*  sus,  et  l'obligea  de  quitter  Auxer- 

anmjnSLive  est  mot  a  mût  y  et  Jori  bar-  '        ,.     «ï            *                    *'* 
lare  (5)  ;  qa'*//  «  ,  à  te  mérité ,  peu  re  ,  S€8  biens ,  sa  charge  ,  ses  pa- 
ie méthode  dans  cet  auteur  ^  mais  qu't/  rens  j  ses  amis ,  et  de  s'en  aller  k 
faitparaUre  d'ailleurs  unegrandeéru-  Charenton  ,  oii  il  S Wéeea  pu- 

^rtioj,  et  au' il  reprend  en  u»e  mfinUe  biiq^emen t  à  Tëglise  réformée  < 

étendroits  les  erreurs  des  grammairiens  _,  ^             ,    ,      ©  wwxv.***^^    . 

qtdont  ecrU  apant  lui  (6).  M.  Huet  Ilyaj)ersevere  ]usquesasamort, 


roriginal  ;  mais  que  £b  second ,  you-  tat  oii  il  se  trouvait  j  et  sa  cou- 
lant éviter  les  défauts  de  l'autre  ,  se  version  le  commettant  trop  dans 
jeta  aamPexteëmité  opi^^^  ^^  ^iH^  eomme  celle-là ,  il  crut 

(C)  Il  se  plaisait  beaucoup  plus  a         >-i     r      «^   i  •         j  . 

router...,  qu'à  établir  quelque  chose  fl»  "    ^rait  bien  de  se  retirer 

de  certamT]  Munster  lui  fait  ce  re-  dans  quelque  province,  et  il  fut 

proche.  Abraham  de  Balmis ,  dit-il ,  ^ayi  de  se  voir  attirer  à  Castres 
(8)«W  afiud  «j8*r^  W«^^^  ^^  .  gt  ^^i^   -conseiller 

quàmveterumdoetnnamperpetuocon'  K    .      ,  ■»    .  •     i     «  f-T. 

laiere  atque  impugnare ,  magis  in  in-  ^e  la  chambre  mi-partie  de  redit 

teetando  occupatus^  quàmindocendo,  (b) ,  qui  le  logea  dans  sa  maison , 

At  in  âubium  tantum  vocare  prisco-  qi   qui  lui  donna  une  pension 

rmLprœc^ones    cùminterun  nihil  raisonnable.  Ce  conseiller  s'esti- 
eerti  statuas  ,  non  aicere  est  ,  sea         .   .  i»       •      i 

jiig^^  mait  heureux  d  avoir  chez  soi  un 

(5)si«a«.ffi«,eriU^eduViea,Te.^Mi«n^   ««vaut  homme  qui ,  par  ses  in- 

pag.  536.  ^  structions  et  par  sa  conversation , 

(?)HÎeSfrd;Sr.îlurpretibu«,  pag.  i86   lui  pouvait  apprendre  mille  bel- 

etiS;.  M.  BakUel.  Jugement  des  SâTâns,  tom.     \^^  choSeS.    Mais  COmmC   M.  Bal- 
l,  num.'j^^  pag.  iob^hu  fait  dire  que  ceUa  i    •-    .  -ii  i 

"trtion fut  f aile  par  un  anonyme.  tuasar    VOUlait  travailler  pOUr  le 

.^isrrii^Zli^&.^^rX-^r'  public,  41  souhaita  d'avoir  tout 

^     ««  .  r. .  «  .^                  X  son  temps  en  sa  propre  disposi- 

BÀLTHASAR  (Christophle)  a  ^ion ,  et  ainsi  il  se  seWa  dVson 

été  un  homme  derudition  et  de  conseiUer.  Son  dessein  fut  favo- 

mérite  dans  le  XVII  .  siècle.^  Il  ^^^          j^  ^  ^^^  national  de 

s'appliqua  principalement  a  1  e-  Lou/^u  Fan  lôSo ,  car  cette  as- 

tude  de  l'histoire  ecclésiastique  ,  semblée  lui  accorda  une  pension 

et  ce  fut  cette,  application  qui  j^  ^^^^  ^^^^  cinquante  livres  , 

lui  donna  un  fort  grand  dégoût  payable  par  toutes  les  églises  de 

pour  la  religion  romaine ,  et  un  Yrai^^^e  selon  la  répartition  qui 

grand  désir  d'embrasser  la  reli-  ^^  (^^  (^^^^  ^^y  H  ^vait  préparé, 
gion  protestante.    Il  avait  une 


ou  à  ne  changer  pas  de  religion ,   f:^^^^  J^ST^.Ïug.  ea  ..co„d„ 

il  fut  quelque   temps  dans    i  em-    noces    qull  avait  contracté  avec  la  fille  du 

barras  de  cette  alternative  ;  mais   concierge  de  l'hôtel  de  Soissons. 

{b)  Il  s'appelait  9f,  de  Faut. 
{a)  Cétait  celle  d'atfocat  du  roi-  (<:)  Ce  fut  à  la  reçudte  et  sur  U  bon  i^ 


d€lm 
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It'Vfi  n/f^lvri^  ^  4i0t0grUiùoo$  %ur  tfaaur  «jrînu.1  lues  m:  Jidi 
/f^4  fhi$t^éffé%  itff^pfVknùs^^  contwt  Pantgjrràfmt  ^  M  Fm 
\é*  ^^éUfnêi  IU0^0Mtu  V>.  lien  d'u  bcasitrûe^'.  ieii«i 
ffttf  «)fli»»tr«  //»  /^n/i  eotfc  les  ceiade  tnî.  et  ^  nr  aisfî 
MitifM  ^r»*  pmUstsf  dés  CMtrcf  ,  bliéaatre  Khamt^^.  STii  n 
TiiA  ^«  éU^tÀ^  dé  U  prorince  incrint  irfyif  i  mj  j^j 
4«t  Unnf^fjtfiMtié^M:  et  delà  Han-  il  aurattpa  £hi«  ■]«»  ^  d 
f^0w^mfiéf.  KÏUt*  furent  pr^neiw  dans  sa  Chtiqiie  de  htram 
f>^«  ;f  M,  hmlUf  n»f>àéf»ttar  àt  crois  néamnoias  qu'il  r 
^^  *ft9éÀ^  nniionMl  ^  H  celui  dé  Tlijperbole  daa*  ce  qu'ai 
fMM  Im  tutfit'itrM  i^uï  pouvait  le  touchant  tes  scn^nl»  ôe  J 
Mt^ttu  \*»fff  dêi  la  ïnmiÂ  de  ces  t^  ^A^.  Je  tronre  pics  m 
^Métu  m.  îfmïU  ffii  fui  fort  con-  blable  ce  que  Ton  a  <lit  toi 
ié»fff  f  é*f  êifi  ft(9êéU^  un  tÀtftoifçn^'  *oa  humeur  crédiile  pn 
!(/•  féfff  n^têu^kf^ênun  k  toute  Ut  sortilèges  ''B;. 
*otftf^ fritte  II  l«s  #rrf»p/irta  Ai  Pa* 
n4  ,  éfii  T/ffi  Mourait  qu'elle»  se-  n/d/^  dÏw 
fméifif  imyrutiitm;  t-Mt  on  les  Ju«  Castnê,  et  àp^ 
^,ê*m  /benas  de  f/nr  le  ioiir*  Mai»  *'  C«lU|J«c••ëte- 
I  AfAftHm^til  H  fait  voir ,  ou  qu  on  vmuk  ëdiuun  de  »  ■-•^^^TT  rr 

/II»   |#flt    MHfll   dit   tfUmirM   IKlUr  ^.'«  France.  Ea  vtMci  k  Ur  am 

i              '      r           r              .              I  Joly  s  Christ.  Boùkas^xn  m.  «dû^ 

/  hin ,  tftt  #|ff  OU  n  un  put  prendre,  .^r/ar.  ad*^ocaulrgi!7a^^^ 

l/nu^étur  ,    fpl»  lilait  fort  vieux  ,  Fulcelo,  regm  mùiUlnT/Zm  mn 

#,>  fMM^lMde  la  pierre,  vint  à  ^**.^-f*«'7:»^«|*>i«.  i«5.  «-4». 

«hOtiflf     M .  llHlIle  //l/fUrut  au««l,  HaM  u  B*^/.  hist.  de  la  #Vnn  -  a 

Af  MffffS  /^Im  ,  r^lflise  de  (wMtre*  l*  <l«rBÎ*r«  éditu»  de  cet  oom^,* 

ffe»  ptfrwr  rnlirtir  fMk  disserta^  «t  le  nu,  i«<  livres  que  ioijcfwt  i 

hons,  nlle  i/m  pu  seulement  •».  j;;y<jP* JJJ^^j-ge,  q«ii  nWaii ie«i, 

voi/  ^e  uu'ell«f«4(f aient  devenue*. 

M   MaMnasar  en  laissa  d'autnw,  (A)  //j^  a  de  thyperhoU 

tiui   «'liaient   pas  erM'-^ire  ai;lie-  9**  ^dU  touchant  ses  sentpuU 

<  oniyfsUiant  ifr«M|ua  tous  en  des  dernières  années  de  sa  vie  f  iJ 
lffl)#<N  f^Aîmfl$,  oii  il  avait  min  une  qui  contient /es  ixottu  <fe  c 
Im  H«floMf<i«   #•»   lu»  f^uoitfnaffifft  lui  at^aient  donné  de  leurs  lim 

A.     i    i  A         ê                           .1  </***  lavaient  honoré  extrann 

do,i    il  l|.vi«if  M.  M^ryir  rontie  le  ^^^,  ^,  ^^^  ^.^.^^.  ^i^'^^^J 

<  Hfflififil  Kafoniufi.  I*  eftt  douima-  trouve  ce  que  Ton  va  lire.«Chr 
u»'.    t^Ut^    \hui  i#i|ft  «oit   d<!incurë  "  Raltatar .  qui  avait  écrit 
mm  un  #  ortnt ,  itui  imt  au  pou-  "  ''««"eils  de  «a  main  ,  poui 

■                    ■  M  traités  histonques   manusc 

tmtiffHUffH  ilié  9  f  nuit»  itu  Ntiiti  -  Langue^  »  voulait  faire  des  animad  vers 

'îî!^.'^''^''!'"'^/^/'''''''''   /'  h'*^'^il'm  „  les  Annalos  de  Uaronius  .  m 


êvH  uiwrtigê  étuU  sH  lutin. 
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V  livre  en  un  jour ,  bien  qu^il  fût  âge  »  tre  qu'il  n'y  adhérait  que  trop 

»  de  plus  de  soixante-trois  ans.  »  Si  »  aussi-bien  qu'aux  prédictions   «le 

M.  Tabb^  de  Bf  arolies  edt  daté  le  temps  »  Nostradamus  dans  ses  Centuries ,  où 

qa^il  avait  en  vne ,  noos  saurions  â  »  il  n*j  enl  jamais  de  barbarie  au 

ouei  âge  M.  fialtbasar  obtint  pension  »  monde  ,  qu'on   pnisse  mettre  en 

da  synode  de  Loudun.  »  comjparaison  de  la  sienne.  Cela  fut 

(B)  On  a  parlé  de  son  humeur  cré-  »  ainsi  jugé  de  tonte  la  compagnie  où 

èuk  pour  tes  sortilèges.  ]  Le  même  »  était  M.  l'abbé  Talman  (a)  ,  qui  a 

abbé  de  Marelles  ne  foamit  tout  le  »  Pesprit  si  bien  fait,  M.  Baudelot  (3), 

commentaire  de  œ  texte.  Le  passage  »  abbé  de  Massai  ,  et  M.  l'abbé  da 

est  on  peu  lonç  ,   cependant  ,  je  ne  »  Verdus  ,  qui  sont  si  désabusés  des 

Tabrégcrai   point  :  ce  qui  ne  servira  »  erreurs  populaires ,  avec  M.  de  la 

]pas  pour  une  chose  servira  pour  une  »  Herpiniére  de  Blois  ,  si  raisonnable 

aatre.  «  Retoamons  maintenant  dans  9  en  tons  ses  sentimens  ,  M.  de  Mar- 

N  nstre  cabinet  9  où  ,  dans  une  com-  »  sa^r-le-Bossu  ,  gouverneur  de  Gien , 

/pa^niede  gens  doctes,  se  trouvèrent  »  qui  sait  tant  de  bonnes  choses  ,  et 

s  an  )our  M.  Baltasar ,  qui  est  si  versé  »  qui  les  débite  si  noblement,  et  qoel- 

»  dans  les  connaissances  de  l'histoire,  »  ques  autres  ,  dont  un  seul  essaya 

»  et  M.  de  Sorbières ,  dont  la  douceur  n  de  maintenir  Topinion  qui  avait 

»  et  le  savoir  sont  aussi  dignes  de  »  été  rejetée  (4).  » 

»  beaucoup  de  recommandation  :  l'un 

»  qui,  de  ^tholkme,  s'était  fait  de  la  »  ij^,^l^^ 

«  religion  prétendue  réformée  (1)  ,  ^  ^  i:'aA6/d«M-roU«,Mé«M»iM.,^.  .nO. 

»  et  l'antre  qm,  de  protestant ,  était  ^^'                          t              tr-s  -t"» 

*  rentré  dans  l'é|^  ca*h«Uque.  Sur        BALZAC ,  petite  terre  en  An- 

«  quoi  le  premier  ayant  été  entr^^^^^  goumoi»  ,  sar  la  Charente,  est 

»  paice  qn'on  ne  pouvait  comprendre  o,,,,         '  .      ,         .' 

»  Q  motife  de  son  changement ,  at-  célèbre  pour  avoir  danné   son 

»  tenânletexeeUenteslomiéresdeson  nom ,  et  pour  avoir  servi  lon^ 

»  esprit ,  dit  qu'il  s'y  était  porté  par  temps  de  demeure  à  Tun  des  plus 

'    "lî^'Xfi^^m^^onTlVa^aTt  «oqueus  écrivains  du  XVI P.  sië- 
»  dans  I  antre  commumon  11  y  avait      ,3..  •     ,  «-n     .      -a* 

»  plus  de  pureté  et  de  simplicité  que  cle  (A) ,  savoir  a  1  illustre  M.  de 

»  dans  la  nôtre  ;  qu'on  y  avait  réta-  Balzag.  Il  s'appelait  Jean-*Louis 

>  bU  la  sainte  liberté  de  l'Évangile  ,  q^çz  ,  et  il  était  fils  de  Guillau- 

«soosledoujLjougdeUf^  ^^^   ^      gentilhomme  de 

»  messes  de  Hotre-beigneur ,  et  qu  on  '    o 

1)  en  avait  été  les  abus  et  la  supersti-  Languedoc  (B),    qui  avait  beau- 

D  tion  ,  pour  y  mettre  le  culte  selon  coup  de  mérite ,  et  qui  ,  s'étant 

l'usage  delà  primitive  égUse.On  lui  attaché  d'abord  à  Roger  de  Bel- 


u 


»  se  font  oes  sorciers  ,  et  de  diverses  *                 ...              1     .      »  . 

.  appâtions  ,  qui  à  ^ine  sont  crues  f,^ore  vin^t  -  six  ans   lorsqu  on 

»  ^enfans  :  par  où  l'on  connut  que  1  envoya  a  la  cour  de  Phihbert- 

»  celui  nui  avait  témoigné  d'être  si  Émanuel  ,  duc  de  Savoie ,  pour 

V  ennemi  de  la  superstition  l'admet-  j^   négociations    importantes  , 

»  tait  en  queloue  sorte  par  une  cré-  »     «i    ^f       •-      1  •              *     ^»  «^ 

«  duUté  ^z^ande  qS'U  avait  en  <>«  ^}  réussit  pleinement ,  et  se 

u  ces  choses-là  :  outre  que  s'étant  ex-  fit  fort  estimer  de   ce    prince. 

»  pliqué  sur  les  vaines  divinations  .  x  1    :i,     1  1        -     •                  -^-j 

.  SeTtrologoes .  U  fit  bien  connat-  ^'J,»^;  a;.^*.  lr;j-d;'?ur«r'?uU 

-r  »  ,     mmt     -      ^   M  VI.Z  j   w     M     r  -    .    cardeor  de  laiiw  A  Beaucair* Il  ajoute  » 

f OJ*, Mémoire. de^TAM  de M.^^^  ^,^^         ma«u«:rits  de  Legou.,q«e  G. 

±^f3ïr?rAVorr„^^;te    OL  «>rtit  de   Beaue^r.    lijf..  et 
tiuuar  edt  fmA  s9n  «U^uraiiotu  n'ayaal  ^[tt'aii  psUt  éca  dans  «a  pocfee. 


j  ayant  perdu  ces  deux  pa-  dans  la  structure  du  châteni 
,  s  attacha  au  duc  d*Éper-   Balzac ,  et  dans  celle  de  sa 
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Quelque  temps  après ,  il  fut  gou-  prédicateur ,  il  crut  que  sm 

vemeur  du  nls  du  maréchal  de  re  s^ était  déguisé  en  capucn 

Bellegarde.    Ce   jeune  seigneur  2**.    que  don  Pierre   de 

fut  tué  à  la  bataille  de  Coût  ras  ,  Romuald  loue  ,    entre  pi 

l'an  1687  (a),  Lepëre  était  mort  autres  vertus  de  Guillaume 

en    1679  (^).    Ainsi  Guillaume  la  magnificence  qu'il  fit  p» 

Guez 

trons  ^ 

non ,  qui  souhaitait  de  l'avoir  son  d'Angouléme  (J^.  Cette 

auprès  de  soi.    Il  lui  rendit  de  son  était  embellie  et  enridùtÈV^'^^ 

grands  services  en  diverses  occa-  raretés  si  exquises  y  particui      '*'**" 

sions  fâcheuses.  Henri  IV  ayant  ment  pour  les  tableaux  et 

connu  l'adresse ,  la  probité ,  et  enjolwemens ,  que  la  reiii 

la  fermeté  que  ce  gentilhomme  re ,  Marie  de  Medicis ,  ne  vi 

faisait  paraître  dans  les  affaires  ,  loger  que  là ,  pendant  son  8(  ^ 

pour  lesquelles  le  duc  d'Épemon  d'Angouléme  ;  3^.    que  l'on 

l'envoyait  en  cour,  aurait  bien  ses  autres  fils  *  s'appelait  X. 

voulu  l'attacher  à  son  service  (c);  Roussines  {g)\    4^.    qu'il 

mais  il  lui  trouva  plus  d'inclina-  une  fille ,  dont  M.  de  Balzac 

tion  pour  la  vie  de  province  que  le  assez  souvent  (D). 

pour  la  vie  de  cour,  à  laquelle  ^^^  ^^^  ^^  4  ^ 

sa  vertu  ne  se  serait  pas  aisément  i^,  ///, 

accommodée.     Ce    bon  gentil-      (/}  Saint -Romaald,  Tfémr 

homme  se  fixa  dans  l'Anfi'oumois,  ^'*" '^*7-       ,    .„   ,    ,    ,    ., 

^  ,  1        ^  ,     '        *  Joly  reproche  à  Bayle  de  n  tTCWO 

et  y  mourut  le  20  de  septembre    qa*un  frère  k  Jean-Louu  Balnç.  Sft 

i65o,  âgé  de  cent  ans  (C).   Il 

avait  épousé  une  demoiselle  de 

la  fanulle   de  Nesmond,    avec 

laqueUe  il  vécut  soixante-quatre   ^  (A).  ^^^   «*'  «^tt?*^  po^ 

^1  r  'x  j      donne  son  nom a  fun  des 

ans  dans  une  parfaite  concorde   éloquens  écrivains  du  Xril^.ù 

(d).   Il  en  eut  entre  autres  en-  Je  ne  sais  point  sur  quoi  M.  lloiéri 

fans  le  célèbre  M.  de  Balzac,  dont  fonde,  quand  il  dit  que  ceux  de 

je  vais  parler.  Voyez  l'éloge  la-  fa™^^^  de  Guez  ont  porté  la  «0^ 
{.     j    /;    -11  ^.  ^  la  terre  de  Balzac,  i^  Il  devait  «li 

tin  de  Gmllaume  Guez ,  compo-   ^^.^^  ^^^^  ^^^^^e  Balzac ,  lorsqa'flA 

se  par  M.  de  Girac ,  et  imprime   ôit  de  ce  village ,  et  Balsac  ,  Ior«p'ï| 

à  la  fin  du  Socrate  chrétien.  J'en   ?agit  de  rancicnne 


est  injuste  ,  comme  on  voit. 

(g)  M.  de  Balsac  lui  a  écrU  Ut  XL*.  ] 
du  Iwre  VIII, 


maison 


deBitf' 

ai  tiré  ce  qu'on  vient  de  lire,  à  d'ÉntraguesÇi).  Il  a  fait  toutlee»| 

•  .,  .      ?         o              n    'u  traire,  a  .   Il  n'y  a  eu  que  Jean-U*| 

quoi]  ajoute,    1  .que   Guillau-  Guez ,  qui  ait  portd  le  nom  de  Bahit 

me   Guez   ressemblait  si  fort  au  son  père  a  toujours  gardé  son  nomW 

përe  Narni ,  que  la  première  fois  famille  (a)  ;  et  si ,  depuis  la  mort  ^\ 

que  M.  de  Balzac  vit  ce  fameux  Jf  an-Louis  ,  quelqu'un  de  la  paw* 

^  s  est  fait  appeler  Balzac ,  je  ne  o*1 

(a)  Le  père  Anselme,  H«t.   de.  grands  5«\1"'il  «?*.  ^î""  ^  >«  connaisit-» 

OflRc. ,  pag.  194.  5?  **•  Woréri.  Au  reste ,  ce  qui  a* 

(6)  Là  même.  <^'*  Pa^  quelques  personnes  ,  Qm  »' 

^^^  Ï^P^J^  Lettres  choisies  de  Bal.ac,  ^.^  Sord,  Conn.iM.nce  de.  bon.  lA^tm^m 

pag.  36^,  édition  de  Hollande.  ,g^  /dni^n    de    Hollande,  et  Uén.M^S^ 

{d)Elle  vécut  JMqi^en  i653.   Vojrez  la  B.illet,  lom.  /,  pag.  4,  Font  remar4m\ 

XiUk*.  licttre  de  Baliac  i  Conrart ,  /if.  ///•  (»)  Anti.B»illei ,  tom.  /,  pag.  4. 
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BALZAC.  65 

^e  Balzac  n'eût  point  pris  le  nom    endroit ,  qae  le  bisaïeul  de  son  tris- 
a  terre  ,  son  nom  de  famille  étant    aïeul  fut  gratifié  de  trois  paroisses  en 

à  la  tête  de  ses  œuvres  n'eût  pas  Languedoc,  par  la  comtesse  Alix  (8). 
Zant  de  succès  dans  le  monde  ;  et  Théophile  donne  une  toute  autre  idée 
rvs  cUsani  Lettres  de  M,  Guez ,  on    de  la  famille  de  M.  de  Balzac. 

t.  eût  pas  conçu  une  si  belle  idée  ;  et        (C) qui  mourut    dgé  de    cent 

•»n  se  persuade  que  ce  nom  de  Bal-    ansJ]  Je  me  suis  servi    du    nombre 

,  étant  pris  pour  celui  d'une  noble    rond,  après  M.  de  Girac ,  que  j'ai  cité; 

zncienne  maison  assez  connue ,  lui    mais  je  dois  ici^  rectifier   un  peu  la 

inaitplus  d* autorité  {d>)  :  cela  ,  dis-    chose  par  le  moyen  d^une  lettre  de 

«8t  en  partie  vraisemblable ,  et  en  M.  Guez  à  son  iils ,  signée  Guez  ,  et  da- 
■ie  très-faux.  Il  est  vraisemblable  tée  du  ao  novembre  i64a  (9).  Il  était 
jin  nom  aussisimpleet  aussi  |.)eu  pré-  alors  entré  dans  la  quatre-^ingt-neu- 
an t  que  celui  de  Guez,  aurait  nui  à  uième  année  de  son  dge.  l\  n'avait  donc 
auteur  à  la  tête  d'un  ouvrage  (4")^;  pas  cent  ans  le  20  septembre  i65o, 
L»  il  est  très  -  faux  que  Jean  -  Louis  qui  fut  le  jour  de  sa  mort,  Cettre  lettre 
5Z  ait  mis  le  nom  de  B&lzac  à  la  tête,  est  une  exhortation  pressante  à  faire 
fees livres, afind^éviterunsemblable  imprimer  quelques  manuscrits  ,  sur- 
onvénient ,  et  aiin  de  donner  lieu    tout  les  Apologies  contre  Phyllarque. 

croire  qu'ils  ven:iient  d'un  grand        (D) Et  qui  eut  une  fille    dont 

^eur  :  c  est  là  précisément  où  Sorel    j|/  j^  Balzacparle  assez  soutient."]  Elle 

Youlait   venir  ,  avec  ses  exprès-    fy^  mariée  avec  M.   de  Campagnolle , 
fuses  et  entortillées.  Encore    q^j  mourut  capitaine  aux  gardes  ai 

*ïi'l-o"i8    siège  de  Montauban  ,  et  qui  était  fr  " 
e   Balzac    ^j'^m   brave  dont  M.  de  Thou  pj 
-ssion  de    quelquefois  (10).    Ce    capitaine   1 

^xit.vMs.^,  ^»  ^^  >^^ iprendre    gardes  laissa   un  ûls  ,  qui  fut  tué  «« 

i  est  venu  que  M.  Ménage,   qui  a    gi^gg  jg  Lens(ii),  et  une  fille,  qui 

imprim-r  tes  poésies  et  les  lettres  ggj  i^  demoisell|Lde  Campagnolle, 
saes  de  cet  auteur  ,  où  l'on  voit,  et    jont  {[  est  quelquefois  parlé  dans  les 

le  litre ,  et  sur  le  haut  de  chaque  Lettres  de  M.  de  Balzac  (12).  Il  témoi- 
:« ,  le  nom  de  Joannis  Ludovici  g^g  beaucoup  d'amitié  pour  cette 
^zii  BaUacii ,  a  dit  qu'on  y  voit  ce-  nièce ,  et  donne  de  forts  bons  conseils 
K3e  Joannis  Ludovici  Guesœi  Bal'  pour  l'élever.  Voyez  ses  Lettres  choi- 
«i(5).Je  dirais  que  l'imprimeur  de  sj^g  page  157,  et  les  lettres  XLVI  , 
::ati-Baillet  a  mis  Guesœi  au  lieu  de  XLVll ,  et  XL VIU  du  VU*,  livre,  dans 
eiii ,  si  je  ne  Voyais  la  même  faute  p^Jition  in-folio.  J'ai  trouvé  dans 
1 8  une  édition  très-correcte  des  ^ne  lettre  de  Costar  un  passage  qui 
«ies  de  M.  Ménage  (6).  concerne  la  demoiselle  de  Campagnol- 

B)  Balzac était  fils  de  Guil-    \q^  ^  Balzac,  dit-il  (i3)  ,  ifous  uerrez 

wne  Guez  ,  gentilhomme  de  Lan-  ^^^  nièce  qui  est  belle  et  spirituelle  , 
tdocJ]  M.  de  Balzac  représente  quel-  g^i  discerne  fort  bien  la  uraie  galan- 
i  fois  son  extraction  d  une  manière  igf^g  d'a^^ec  la  fausse,  et  h  qui  il  ne 
Lous  en  donner  une  haute  idée.  Il    manque  rien  pour  unus  que  de  l'aimer 

que  ceux  à  qui  il  a  l'honneur  d'ap-  j^„  ^^^  dm^antage.  C'est  ce  qu'il  écri- 
r^tenir  ont  fondé  dés  monastères  en  y^\i  à  Voiture.  J'ai  vu  un  autre  livre, 
-ers  endroits  du  royaume,  et  qu'An-  où  il  y  a  quelque  chose  qui  pourrait 
Wiléme  et  Toulouse  sont  glorieuses  biç^  regarder  cette  demoiselle.  On  y 
r    marques  que  leur  piété  f  a  lais- 

'^  (7).  Il  nous  apprend  en  un  autre       (s)hettrnchoMt$,pag.  367.  • 
a)  Sorel ,  r.onn.i«ance  de,  boa.  livres ,  pae.      .  (â)  ElU  est  à  la  pnge^^f  d.s  Lettre,  choi- 

l^daks  le.  Jugem.  de.  S.vao.,  lom.  /,     .î«  de  B.I«c    eH^l.  de  Hollande. 
8-484.  (»»)  f^oret  les  Poésie.  l«Uae.-de  BaUac ,  pag, 

^)ro;rf*  ^  pr/face  des  Nouvelle»  LeUre»     ,ij^  e'dUion  in-12, 

Ure  le'l'.alvinisme  de  Maimboiirg,  et  dans  la        .^^^  Vvm  le  vol.  des  LeUre.^  Coorarl,  /iV. 
Ire  XXII  ,  pag.  ■;64,  un  passade  du  Mercure     y    ^^^  7//, 

dant  cur  les  Letire.  dn  chevaUer  d'Her...  ,.  Vort%   la  LXVIie.  lettre  du  FI*,  livre, 

(5;  Ménage  ,  Anti-Baillet.  lom.  ',  P«g- 4-  \     XlfF^  du  tX* 

(6)  A  rio.le«  :  ceue  édition  est  ceUe  de  Wel-     «'  ^^f  Xj'  "  *";    v  VIV.    U..,«  ^.,  F«tr.t:.n, 
e". ,  à  4,nsurdam  ,  en  i^iS?.  ,  («3)    Kor«  /«  XXIX*.  lettre  de,  EnlreUeM 

(,)  BalMc ,  OEuvre.  diverses ,  dise.  XI  F.  de  Voil.f  e  el  de  Costv. ,  pag.  a49- 
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conte  que  Langlade  (14)9  l'un  de  ceux  dans,  les  lettres  qu'il  écm 

que  le  cardinal  Mazarin  employait  le  g^^  \exxVLei  ans,  que  ceu 
vtus  dans  lei  négociations  secrètes  ^  i      .         ^  '*    -     *  j 

auait  aimé  dans  son  pays  ,  avant  que  avaient  vues  en  étaient  d 

de  venir  à  la  cour  ,   une  fille  de  qua-  et  les  louaient  partout  :  de  I 

lité  qu'on  appelait  mademoiselle   de  m^  comme  il  était  au  senk 

CaffH,agnol{iS),i<  11  n'avait  pas  ose  cardinal  de  la  Valette  (a)  A 

»  lui  proposer    de  l épouser  ;  mais  ..        .  .     ,      n  /»  i 

«  il  avait  exige  d'elle  qu'elle  ne  se  bientôt  coniiu    a    la   conr 

»  mariât  point,   promettant  de  l'a-  avantage,   et  jusque-là 

»  vertir  quand  sa  fortune  serait  en  cardinal  de  Richelieu ,  ai-, 

:  î^û^tœtGr'^e^^^^^^^^^^  écrivit plurieursfoi.,luifit 

y»  rôle  qu'il  avait  donnée  à  cette  fille  ,  neur  de  Im  repondre  d  une  1 

M  et  lui  témoigna  avec  quelque  cha-  nière  toutr4h-£ut  obligeante. 

»  grin ,  qu'il  ne  se  croyait  pas  avoir  te  réponse  fut  imprimée  ar 

»  assez  de  bien  pour  prétendre  a  cette  r^.,Jt^^  j^  n^lm^f  -l^«*  I. 

.  alliance,  n'ayant  en  tout  queauaran-  ^«re*^  ^o/zoc ,  dont  11 

»  te  mille  dcus.  Gourville  lui  dit  que  nuere  édition  est  de  1  an  it 

»  cela  ne  devait  pas  l'embarrasser,  Il   se   crut  en  passe  d'une 

»  et  qu'il  pouvait  partir  avec  toute  grande  fortune  (B)  :  ses  ' 

»  assurance    pour  achever  son  ma-  f^  j^u:*„:^^*  ^-       '         ». 

«riage,  lui  promettent  de  lui  en  don-  se  débitaient  SI    promptl 

»  ner  encore  autant.  Langlade  partit  qu  il    fallut    en    £ure   pi 

»  sur  cette  assurance ,  et  donna  oeau-  éditions.  On  le  louait  il  p 

»  coupdeioieàmademoûeledeCam.  ^^g     ^^^5  non  p^^  avecleol!f^î 

»  pagnol,  quand  il  lui  fit  connaître     ^    ,^ ^    .  "^        j     i.     iUaU' 

«qu^lsesouvenaitencored'elle.Ilsse  sentement  unammc  Je  tooil ?^^ 

»  marièrent  ,    et  Langlade  revint  a  lecteurs.     Il   S  eleva  061  e8f|  ^  ^ 

3)  Paris  avec  sa  nouvelle  ëpouse ,  où  contredisans ,  soit  qne  Venv 

»  ils  trouvèrent  que  Gourville  leur  ^^t   excités,    comme  il  T  t 

jo  avait  retenu  une  belle  maison,  et  1    „  ..         •'i, 

3,  qu'il  l'avait  superbement  meublée.  <*^  *  apparence ,  soit  que  lo 

»  Il  donna  à  Langlade  ces  beaux  meu-  découvert   les   lieux  faiblei 

3)  blés,  avec  quantité  de  vaisselle  d'ar-  ouvrages  de  Balzac.    Ces  T 

>,  gcnt  et  de  pierreries  pour  sa  femme  gj^^s  ,  après  avoir  régné  0 

»  outre  les  quarante  raille  ecus  :  et  ^  j         1  ^      ." 

»  Madame  de  Parville  (16)  prit  grand  *^°ips  dans  les  CompagniCI,! 

»  soin  de  faire  voir  le  beau  monde  à  vinrent  une  guerre  public! 

»  cette   provinciale.    Ces    nouveaux  1627 ,  mais  une  guerre  deirf 

"  S^"t„l'"T'''?T*?"^'^*''"^'   furieuses  qui  se  soient  vitfii 
»  fort  contens  i  un  de  1  autre.»  i7    t»  t  i 

/  /Nr  1   .  •    j      .  j  r.  ji    ^^  genre-la.  L  ouverture  m 

(14}  Galanteries  de»  rois  de  France ,  iom.  Il,  ^  •  ■  . 

jtag,  «39 ,  édii,  de  Bruxelles,  en  x6^,  par  un  jcune  moiue ,  qui  C 

(i5)  Là  mime ,  pag.  a4a.  posa  un  petit  Hvre  intitulé, 

(16)  C'e'uùi  une,naUressede  Gourville.  fomiité deVéloaUeTlCe  dc  1 

BALZAC  (Jea\-Louis  Guez  de)   Balzac  avec  celle  des  plus  grd 
quit  à  Angouléme ,  Tan  1  SqS  *  personnages  du  temps  passé 

(A).  Il  acquit  de  fort  bonne  heu-   ^w/?r^f en/. Quoique  cette piècf 

re  une  réputation  extraordinaire. 

Il  y  avait  un  si  grand  feu  d'ima-      («)  Sorel ,  BibUoth.  franc.,  pag.  nu 

gination,  tant  d'éloqu«nce  ,  et  'T^^.^^^,,,        „.  .^^ 

tant  de   pensées   peu   communes    et  peu  conforme  aux  aulres:d«nt  la 

partie  du   toinp  X  dps  Mémoires  <l«^ 
r^educhat,  d'après  d*Olivet.  dit  i5g\,     tare  du  père  Dcsmolels ,  il  y  a  trois  W 
mais  Ijjyle  oe  donne  celte  date  qne  comme    de  Balzac  qui  n'avaient  point  encore  éi] 
unç  conjecture.  Voy&s  sa  remarque  (A.j.    '        bliées. 
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ftt  pas  publique ,  elle  ne  laissait  les  écrits  qu'il  publiait  de  temps 

MS  de  passer  de  main  en  main  ,   en  temps  ,   la  réputation  d'un 

iresque  comme  si  elle  eût  été  homme  de  trës-grand  mérite  , 

mprimée  ;    et  personne  n'igno-  et  de  la  plus  belle  plume  de  Fran- 

«it  qu'un  feuillant,  nomméyrè-  ce.  Il  faut  pourtant  avouer  que 

t  André  y  en  était  l'auteur  (C),   son  style  sent  trop  le  travail ,  et 

IL  de  Balzac  souhaita  qu'elle  fiit  que  le  tour  de  ses  pensées  est 

réfutée  publiquement ,  et  c'est  quelquefois  trop  guindé ,  et  ra- 

»  qui  fut  exécuté  dans  VApolo"  rement  assez  naturel  ;  mais  en- 

nequ'Ogier  publia  en  1627  (D).   core  que  ses  lettres  n'aient  pas 

Le  général  des  feuillans ,  qui  se   cet  air  aisé ,  et  cet  enjouement 

nommait  alors  le  përe  Goulu  ,   heureux  qui  brille  dans  celles  de 

prit  en  main  la  cause  de  frère  Voiture  ,   elles    ne   laissent  pas 

André ,  et ,  sous  le  nom  de  Phyl-  d'avoir  beaucoup  d'agrément ,  et 

larque(£}y  il  écrivit  deux  voîu-   une  certaine  gaieté  vive  et  sérieu- 

mes  de  lettres  contre  Balzac,  avec   se,  qui  est  presque  inimitable 

on  emportement  extrême,  com-  (H).   On  voit  aussi  dans  tous  ses 

me  je  le  rapporte  dans  son  arti-  écrits  plusieurs  traits  d'érudition 

de.  Cette  querelle  donna  lieu  à   bien  choisis  et  bien   appliqués. 

quantité  de  livres  (c) ,  et  fut  une   £n  un  mot ,  on  ne  saurait  assez 

tempête  qui  pensa  abîmer  M.  de  admirer ,  vu  l'état  oii  il  trouva 

Balzac ,  tant  à  cause  des  artifices   la  langue  française ,  qu'il  ait  pu 

je  ses  ennemis ,  qu'à  cause  qu'il   tracer  un  si  beau  chemin  à  la 

tTait  donné  quelque  prise  à  ses   netteté  du  style.   Il  ne  faut  pas 

censeurs  par  des  hyperboles  ex-   trouver  étrange  que  ses  écrits  sen- 

tremement  froides ,  par  des  sail-   tent  le  travail.  L'élévation  et  la 

lies  de  vanité ,  et  par  des  propo-  grandeur  étaient  sou  principal 

sitions  un  peu  scabreuses.  Il  lais-  caractère  :  on  ne  va  point  là  sans 

sa  passer  cet  orage ,  sans  répon-   méditation.    Il    y    a   beaucoup 

dreàson  adversaire (E), qui,  étant  d'apparence  que  les  siècles  à  ve- 

mort  au  commencement  de  l'an-   nir  lui  feront  raison  du  décri  oii 

née  1629,  donna  lieu  au  retour   quelques  critiques  ont  tenu  ses 

du  calme.    Le  public  commença  productions  pendant  bien  long- 

4  revenir  de  la  prévention  qu'il   temps  ,  ce  qui  n'a  pas  empêché 

s'étaitlaissé  inspirercontreM.de  qu'un  bon  nombre  de  très-excel- 

Balzac ,   et  celui-ci  profitant  de   lens   connaisseurs  n'aient   con— 

sa  disgrâce ,   et  plus  encore  du   stamment    persévéré  dans   leur 

peu  de  succès  de  son  Prince  (F) ,   première  admiration  {d).  Il  était 

se  fixa  à  sa  maison  de  campagne,   bon  poète  latin ,  et  ses  Lettres 

oh  il  épura  non  seulement  son   latines  montrent  qu'il  écrivait 

esprit  et  son  style  ,   mais  aussi   en  cette  langue  avec  beaucoup 

son  cœur ,  et  y  conserva  par  son   de  délicatesse.  S'il  eut  beaucoup 

commerce  de  lettres  (G) ,  et  par  d'ennemis ,  qui  écrivirent  contre 

(6)  Cest-à-dire  Priace  des  Feuilles,  par 

«Uution  à  sa  qualité  de  général  des  ftuiU  {d)  ^oyez  ce  qiie  M.  Ménage  disait  de  Vé- 

jjm,                 ^  loquence  de  Balzac^  Méaagiana,  pd^.  II2 , 

C«)  BibUoth.    franc,  de  Sovéi,  pag.  I2i.  iM  et  114.  rojres  aussi  M.  Perrault ,  i/a/iJ 

Vojtx  VarticU  JaVEESAC  l'K'oge  de  Balwc. 
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lui  (I; ,    il  eut  d'autre  côté  un 
très -grand    nombre   d'amis  et 
d'admirateurs  (e) ,  et  il  y  avait 
peu  de   personnes   de  mérite  , 
français  ou  étrangers ,  qui    en 
voyageant  par  la  France  ne  se 
lissent  un  plaisir  de  l'aller  voir 
(K).    Il  fut  un  des  quarante  de 
l'académie  française  (L).  Le  car- 
dinal Mazarin  tacha  de  le  rappe- 
ler à  la  cour  (/).  La  reine  Chris- 
tine lui  fit  faire  des  honnêtetés  , 
et  voulut  avoir  de  ses  lettres  f^). 
Les  plus   grands    seigneurs   du 
royaume  lui  donnaient  dans  son 
désert  Qi)  plusieurs  témoignages 
de  leur  estime  (/).  Ce  qu'il  y  eut 
de  plus    excellent  en  lui ,  c'est 
qu'il  vécut  dans   sa  retraite,  et 
qu'il  y  mourut ,  non-seulement 
en  honnête  homme,  mais  aussi 
en  bon  chrétien.   //  se  priva  de 
son  vivant  de  huit  mille  écus  de 
son  bien ,  pour  les  distribuer  en 
œuvres  pies  (k).    Il  s'était  fait 
bâtir  deux  chambres  aux  Capu- 
cins d'Angouléme  (M) ,  et  y  de- 
meurait souvent  (/).  C'est  làqu'il 
a  composé  son  Socrate  chrttien. 
Il  dit  de  fort  belles  choses  dans 
le  lit  de  mort,  et  il  ordonna  par 
son  testament  qu'on  l'enterrât  à 
Augouléme    dans    l'hôpital    de 
Notre-Dame   des   Anges  ,  aux 
pieds  des  pauvres  quij  étaient 

(tf)  Le  frrand  Descartes  Vaima  et  Veslima 
beaucoup.  Voyez  sa  \ie ,  par  M..  Baillet, 
iom.  /,  paff.  iSg  etsuix^. 

(f)  Vojre;i  laV'^.  lettre  de  Baixac  à  ce 
eardinal ,  dans  le  t^oiume  des  Lettres  à 
Gonrart. 

fg)  yojrez  la  lettre  XF  à  Conrart,  liv. 
III  et  plusieurs  autres  du  même  %>olume. 

'h)  Cest  ainsi  qu'il  se  plaisait  à  nommer 
le  lieu  de  sa  résidence, 

{i)  Cela  paraît  par  cent  endroits  de  ses 
Lettres. 


ZAC. 

déjà  inhumés  {m).  Il 
ze  mille  livres  à  cet  h( 
il  laissa  un  fonds  de  cent  I 

Sar  an,  pour  être  ^ 
eux  ans  en  deux  ans  à  i 
un  prix  à  celui  qui ,  au  ji 
de  l'académie  française, 
serait  le  mieux  un 
un  sujet  de  piété  (/i).  Il» 
le  i8  de  février  i654  (5: 
sieur  Moriscet ,  chanoine 
gouléme ,  fit  son  oraison 
bre ,  et  un  autre  Moriscet 
de  celui-là ,  et  avocat  an 
dial  de  la  même  ville ,  fit 
mer  un  discours  à  la 
du  défunt  (o).  On  fit  à  1 
édition  de  toutes  les 
Balzac,  l'an  i665,  en 
liunes  in-folio ,  avec  une 
ce  de  l'abbé  Cassagnes,  deJ'i 
mie  française.  Consultes  les 
mes  illustres  de  M. 'Pc 
vous  y  trouverez  l'éloge  de 
Louis  Guez  *. 

(/n)  Saint  -  Romuald,  Abr^ 
l'ann.  1654. 

(n)  On  n*a  commencé  k 


(*;  ÈpUre  limin.  des  Ëutrctieus  de  Bal- 


qu'en  1671.  Voyez  /'Histoire  da  IX 
française  ,  seconde  édition ,  pag.  55S. 

(o)   Saint- Romuald,  Abrégé 
Vann.  1654. 

*  Joly  transcrit  au  patsage  da  Si 
manuscrit  du  Ménagiana,  qui  c 
portrait  de  Balzac.  Il  cite  les  titmc 
quL's  ouvrages  dont  Balzac  est  le  si^ 

(A)  //  naquit  h  ^ngoulénet 
iSqS.]  Je  n^ai  trouve  cela  danii 
livre  :  mais  voici  comment  je  Fi' 
fcr(^  de  deux  lettres  de  Balzac.  B' 
mention"  dans  Tune  de  ces  deos 
très  (i)  d'un  Remerctment  qu'il 
fait  à  M.  Spanheim  en  1649,  povj 
belle  Harangue  qu'il  en  avait  lei 
et  qui  lui  au  ait  rendu  une  passiM 
cinquante-trois  ans  lui  auàient 
Celte  harangue  était  sans  doute  1 
son  funèbre  du  prince  d'Orance 
deric-Henri  :  l'on  peut  supposer 
la  reçut  l'an  16485   car  ifnr'   ' 
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(i)  C'est  la  XI V^.  du  l'T  i-^^    ^  ç^ 
./^Keraercimcnia  Bt.  Spanheim  en  UxiX** 
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iFompt  â  répondre.  H  aTaît  donc  ciii'  Fan  i638.  Le  titre  est ,  Discours  po^ 
jnante-trois  ans  en  idiS  j  il  e'tait  lUique  sur  l'État  des  Provinces  Unies 
loDC  né  en  iSoS.  Dans  l  autre  lettre,    des  Pars-Bas  ,  par  I.    L.   D,  B.  , 


Eût.  n  avait  donc  quarante-deux  ans  vrage  est  très-beau  ,  plein  d^esprit  et 

lorsqu^il  écrivait  cette  lettre  \  et  par  de  pensées  j  mais  je  suis  bien  assure' 

j         ..  ;i  ^*.-:*  _^       -c^c  c      M.  i>_..j:—        ;  e'tait  eii  charge  pu- 

T  aux  gages  de  la 
pas  décidé  si  for- 

(3),  mais  il  a  oublié  de  prouver  cette  tement  pour  la  justice  avec  laciuelle 

raison  '*'.  Je  ne  dissimule  point  que  les  états  dé^adcrcnt  Philippe  il ,  et 

fai  trouvé  un  passage  qui  prouve  que  qu^il  n^aurait  pas  cherché  ocs  louan- 

nlzac  est  né  en  i5g6.   Je  le  cite  dans  ges  si  rafiinées  pour  la  Hollande,  ni 

b  remarque  (B).  des  invectives  si  perçantes  contre  la 

An  reste  le  petit  écrit  quHl  com-  domination  espagnole ,  ni    cnQn   des 

posa  à  Fâge  de  dix-sept  ans  vaut  bien  maximes  si  étudiées  en  faveur  de  la 

une  digression.  Il  avoue  qu'en  le  fai-  liberté  de  conscience.  On  est  donc  ex- 

ant,  il  fit  une  fiaiute  et  une  folie ,  et  cusable  de  soupçonner  que  le  senti I- 

ils'en  excuse  le  mieux  qu'il  peut  sur  homme  français  sondait  peut-être  le 

la  jeunesse  ,  et  sur  ce  qu'il  le  com'  gué  par  cette  feuille  volante;  et  que 

pota  en  Hollande  ,  sans  dessein  de  le  si  la  république  ,   frappée  d'admira- 

mire  public  par  Vimpression  (4).  Il  tion  pour  une  si  belle  plume ,  et  si 

tioave  fort  mauvais   au'Ueinsius  ait  bien  intentionnée,  avait  offert    une 

rasnscité  cette  faute.  Je  Tai  déjà  dit  belle  charge,  Tauteur  de  dix-sept  ans 

(5),  voilà  un  inconvénient  à  quoi  les  Teût  préférée  a  son  pays ,  et  à  son 

j  totenrs  nn  peu  célèbres  sont  fort  su-  catholicisme. 

!  jets  :  il  leur  arrive  quelque  querelle  M.  de   Balzac  fit    son    voyage   de 

déplume,   qui  est  cause  que  leur  an-  Hollande  Tan  161 3.  Il  le  fit  avecThdo- 

bgoniste  recnerche  avec  soin  les  plus  phile ,  auquel ,  si  Ton  en  croit  le  père 

^tites  fautes  de  leur  jeunesse  ,  pour  Goulu ,    i?  joua    alors    un   mauvais 

ieiir  en     faire     reproche   publique-  tour  (7),  qui  fut  cause  de  la  mauvaise 

iQent.  Je  ne  m'étonne  point  que  quel*  intelligence  qui  était  entre  ce  noëlc 

qaes-uns  aient  cru  que  Balzac ,  en  ce  et  Balzac.  La  terrible  lettre  que  Thco- 

tèmps-là ,   n''eût  pas  refusé  de   faire  phile  fit  imprimer  contre  ce  compa- 

fortune   dans    la  Hollande,    sous  la  gnon  de  voyage,  lui  reproche  deux  ou 

profession  d'un  huguenot.  J'avais  cru  ,  trois  aventures  malplaisantes. /e  ne 


qae  M.  MinutoJi  a    eu  la  Donte  de  larcin,,....  Je  ne  merepens  pas 

m'cnvoyer  une  copie  de  cette  pièce  (6).  pris  autrefois  l'épée,  pour  vous  ven- 

n  en  a  un  exemplaire  imprimé ,  de  ger  du  bâton, 

l'édition  qu'Ueinsius  fit  faire  à  Leyde ,  (B)  //  se  crut  en  passe  d'une  fort 

erande  fortune.']  II  y  a  du  plaisir  à 

(«)  Cest  la  X*.  du  JII*,  /iVre,  à  Gha]>elain.  PentendVe  raconter  lui-même  lesrai- 

(3)  S«i«t-Roma*l<l,  Abrégé  chron. ,  à  Pan  j.Q^g  ^^  ggg  grandes  espérances.  Qu'on 

"^SmiBi-Romuald  s*.ppQi«  .or  un  pa.Mge  Hsc  dooc  la  Seconde  histoire  qu'H  dé- 

4'«Bc  lettre  de  Baliac,  mais  Leducbat  préiend  bite  dans  SCS  Entretiens  **  j  C  cst    la 

^■cdaas  cette  lettre  Baluc  aTait  la  prétention  de 

M  faire  paaaer    pour   plo»  jeune  qn'il  n'éuit,  *i  Leclerc  dit  que  cet  écrit  réimprimé  dan»  le 

«nyntqve  par-là  son  savoir  lai  attirerait  plus  ^Q^g  jj  ^^  OEuvret  de  BaUac,  in-folio,  n'y 

de  respect.  remplit   pas  trois    pages,  ce  qui  n'empêcherait 

(^  Lettre  X  a  Chapelain  ,  liv.  III.  pa»  que  1  édition  originale  en  eût  quatre  ou  cinq, 

(5)  Vote»  à-dessus  la  fin  de  la  remarque  (C)  comme  dit  Bsyle. 

,    *•  fartuU  de  Bai»».  (?)  Lettres  de  PhylUrque,  /'«.  part. ,  pa/r 

{S)  Il  en  fourni  d'une  infinit/ de  semb^ablft  ^^l- 

pièces  rures^  quUl  a  eu  toujours  grand  soin  de  **  Bayle  ,  dit  Joly,  n'a  pas  connu    le»   dfi^ 

ramasser  et  Je  garder.  niers  Entretiens  de  M.  Dumas  avec  M.  de  Bai 


^o  BALZAC. 

sienne  (8).    On  j  Terra  entre^  antres  tations  imprimées   avec   le  S 

choses  la  preuve  de  ce  que  j^aî  dit  chrétien,  le  premier  Entretien,! 

touchant  les  éloges  que  Ton  donnait  à  mi  les  Lettres  latines,  le  poémei 

ses  lettres,  avant  même  quelles  fus-  Jter  speratum ,    précédé  dWi 

sent   imprimées.  Il  nous  conte  que  où  Balzac  raconte  avec  une  é 

Tévclqne   de  Luçon  ,  rappelé  de  son  joie  le  changement  de  ce  femb 

exil  (g)  ^luijitune  infinité  de  caresses  y  où  il  se  sert  de  cette  belle  ad 

le  traita  d' illustre  ,  d'homme  rare ,  de  tion  parodiée  de  Virgile  (i3), 

personne  extraordinaire  y  et  que  Vqrant  ^         .,                 ,      . 

un  jour  prié  a  dîner ,   il  dit  a  force  jE^nitau  posthac  ^^enus  in  pua^ 
gens  de  qualité  qui  étaient  a  table  avec 


pourrons 

mencer  par  une  abbaye  de  dix  mille  guerre,   aérant   ouï  dire  que 

livres   de   rente.    N'est-il  pas    vrai  «alzac  était  mort ,  Payait  |)l 

qu'on  ne  saurait  guère  voir  de  plus  loué.  Or ,  puis  qu'après  avoff 

beaux  commenceniens  ?  A  Rome  ,  on  la  nouvelle  était  fausse ,  il  «' 

lui  eût  Ih'dessus  prêté  de  l'argent ,  on  bon  ami    de   ce   prétendu  à 

eût  fait  des  gageures  sur  ces  avances  fit  voir  qu'il  n'était  pas  dam 

de  la  fortune.    Toutefois  ,  les  choses  de  cette  sentence  : 

en  sont  demeurées  là.  M.  le  cardinal       nnutem  incolumem  odimus,  . . . 
de  iiichelieu  ne  s'est  pas  souvenu  de       .  .  Sublatam  ex  oeulu  quarimu  M 

ce  qu'avait  dit  M,  Vévéque  de  Lucon.  .,         -    ^  ,,.  ^    J 

Cela  me  fait  souvenir  de  cet  endroit  ^  ««  <^"*  P««  «"*>\^«':  ««*  ?1 

du  Ménagiana  :  «  M.  de  Balzac  avait  «î»°*^«  ' .  ^^^  ^«  religieœr,  qni 

»  premirfement  aspiré  à  être  évêque.  »*?''«  P"!""" ^,«1  «,^"^«*  ^«  ?^'T 

»  il  se  retrancha  ensuite  à  devenir  «in  proche  d  Orléans,  nenlpaj 

«  abbé  :  mais  il  ne  réussit  ni  dans  ^^\  «»  '»  ™?  »<^*«  dangereuse  del 

»  Pun   ni   dans  l'autre  dessein.  lia  Balzac,  cju  il  assembla  tous  sesiij 

»  même  écrit  dans  quelqu'un  de  ses  ^^"^  4"  ^*«  Fî^TS*  ?f .  *'", 

»  ouvrages,    qu'il   ne  serait  jamais  Vo»r  je  malade  (i 6).  Celnina, 

>>  abbé  ,  à  moins  qu'il  ne  fondft  Pab-  sa  guénson ,  donna  a  1  autel  * 

»  baverio)  »  église  une  cassolette  de  quatni 

(0  On  publia  contre  lui  un  petit  ''"f  '  accompagnée  d'un  re«- 

/;.;..-  \i    *        r     ii  ^^         '^      '  ^uel ,  pour  y    entretenir  cobW 

frZ"Xn;ii  "J,'^-(  /^  1  ?^t:  »«■»«"*  >*»  prf"""-  Si  M.  I 

trcre  André,  était  L  auteur,  \   G  était  •*       i'  /„*'       •  n 

ua  Manceau    qui  se  réconcilia  depuis  T^'V^f^  in„  •T*°'^t.^ 

.voo  M.  de  Balzac,  et  l'alla  vofr  à  T  ^  iv^nXn.  °f^ 

Angouléme  (ii).  M.  de  Balzac  le  ré-  *?  '*  réconciliant  avec  frère  i 

galS  magniéqument,  lia    avec   lui  «t  avec  le  père  Garasse ,  on» 

Snecordîale  Litié  qûiaduré  autant  '""'.  P?»  de»ht"e  de  jagente 

que  sa  vie  (i  a).  11  lufa  écrit  plusieurs  '?'i™'  "*'  son  dictionnaire   /i 

lettres,  où  il  le  qualifie  fc  re^e«nJ  d abord  pour  l homme   d^  Fr, 

père  dom   Andrc^  de  Saint- Denrs.  Pj^  ^Ht^^.  Cette  réputation 

Voyez  nommément  l'une  des  Disser-  «/"/""'f."^.  ««  »«  *î»«  "ssezl 

''  relie  quileut   vers  £  an  1637  « 

tae  ,  iGM,  in-40.  C«  Kntretiens  sont  aa  nom-  P^''^    ^o'"  général  des  feuiOi 

bra  dfl  neuf,  cl  ne  ■«  trouvent  point  dans  lédi-  avec  d  autres.    Tout     le     monà 

lion  det  Ctuvret  de  Bahac ^  in-folio,  ce  qui  pourtant  persuadé  de  la  fram 

(8)  Eniret.  VIII ,  pag.  i3a ,  e'A/.  in-ia.  <7"'  mourut  très-chrétiennenient 

l^)Celatonibehl'aniOiS.  il  avait  vécu.   Quel  étrange  1 

j[io}  Ménagiaua  ,  ^<i^.  190. 

(11)   Saint-Uomoald,     Continuai.    Chrooici         (i3)  Virgil.  ,  £neïd.,  Ub.  Xll    pt. 
Adamari,  ad  annum^  1627.  (i4)  Pag.  268. 

(la)  Voy»  ses  sains  pour  les  intérêts  du  père         (i5)  Horal. ,  Od.  XXIV  ,  Ub.  m    9 
ÂruMy  dans  les   lettres  XVII  et   XVIU  du        (16)  Prf'face  de*  OEuTrea  de  Balxac 

ly*.  livre  k  Conrart,  écrites  en  i653.  Uoo  de  sa  mort.  * 
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tuUiemonde était  pourtant  persuadé?  garde   la  façon  de  son  ouvrage,  ses 

S*aglssait*il  de  cela  ?  il  s'agissait  de  amis  loi  ont  été  aussi  étrangers  que 

■?oir  si  Balzac   était  bon    auteur ,  ceux  qui  vivaient  aux  extn^mitës  da 

âoquent ,  et  orthodoxe.  monde.   Il   nous  apprend  là  raémfî , 

(D) ceue  pièce  fut  réfutée que  sa  préface  sur  les  Lettres  de  Balzac! 

dans  t Apologie  qu'Obier  publia  en  avait  été  attribuée  à  d'autres  qu'à  lui 

163^.3  On   a   parlé  fort  diversement  trés-faussément.  On  verra  ceci  plus 

sar  le  véritable  auteur  de  cet  ouvrage,  au  long  dans  son  article  (19). 


nréter  son  nom  à  un  ouvrage  que  qu'il  mit  la  main  à  la  plume  dès  ce 

whac  avait  fait  lui-même.  Voici  ce  temps-là  ,  pour  composer  sa  Relation 

ooe  M.  Ménage  en  a  dit  :  Ze  prieur  à  Ménandre  ,  mais  cet  ouvrage  ne  fut 

\}^er  {^)  répondit  a  ces  liures  du  père  imprimé  que  long -temps  après.  On 

Goulucontre  M.  de  Balzac,  par  un  voit  la  raison  de  cette  conduite  dans 

2u'i'eçu'i7iii(iftt/a  l'Apologie  de  M.  de  ces  paroles  du   XXIJI^.   Entretien  de 

^\i2C  (fj)  j  qui  est  un  lii^re  écrit  ai*ec  Balzac  :   f^ous   pous  souvenez  de  la 

quelque  sorte  de  docttine  et  d'élégan-  cruelle  persécution  qui  s'alluma  con- 


Ofûdire  plusieurs  fois  à  M,  de  Racan^  pour  plaider  ma  cause.  La  htit^ue  était 

tlàM.de  Gomoerfille ,  qui  avaient  trop  forte  et   trop  passionnée  pour 

^  M,  de  Balzac  troffailler  k  cet  ou-  pouvoir  attendre  un  juste  jugement 

prage  ;  et  j'ai  lu,  d'ailleurs,  que  M.  de  du  public.  Grâces  à  Dieu ,  l'orage  a 

Balzac ,  parlant  de  cet  ouvrage ,  disait  cessé ,  et  le  calme  est  venu  après  la 

^'il  en  était  le  père ,  et  qu'Ûger  nen  tempête.  Les  choses  ayant  changé  de 

était  que  le  parrain  ;  qu'il  avait  fourni  face  ,  il  est  à  croire  que  le  bon  droit 

ia  soie,  et  au'Oger  n'avait  fourni  que  changera  aussi  le  destin.  L'auteur,  se 

le  canevas  (18).  Apparemment  ce  fut  voyant  alors  sollicité  de  nouveau  à 

i  cause  qu'on  en  parlait  ainsi  dans  le  publier  sa  défense  ,  y  consentit.  Me- 

monde  ,   que  le  sieur  de  la  Motte-Âi-  nandre,  auquel  il  adressa  sa  Relation , 

gron  craignit  une  semblable  destinée,  est  Mainard  (ao).  Quoique  cette  rela- 

et  tâcha  de  la  prévenir  en  déclarant  tion  soit  accompagnée  de  la  défense 

dans  la  préface  de  sa  Réponse  a  Phyl-  de  quelques-uns  des  passages  que  le 

laniae,que   l'avis  qui  lui  était  venu  père  Goulu  avait  critiques ,  elle  est 

de  divers  endroits  qu'on  voulait  don-  plutôt  une  réponse   générale  qu'une 

un  maître  à  son  livre ,  l'obligeait  réfutation  suivie  et  complète  des  deux 


ner  un 


d'avertir  tous  ses  lecteurs,  quiï  n'y  volumes  de  Phyllarque.  Balzac  justifia 
at^aitpomt  là  de  Roger  qui  combattît  aussi  quelques  passages  qu'un  docteur 
soiM  les  armes  de  Ijéon;  qu'il  n'avait  de  Louvain  et  un  docteur  de  Besan- 
point   la  complaisance  de  ceux  qui    çon  avaient  critiqué,  (ai).  Je  trouve 

quelque  chose  à  reprendre  dans  son 
(*)  Il  faat  Ogier.  Il    était  frire  d«  Charles     calcul.   11  parait ,    par  SOU   Entretien 

Ogier,  dont  ou  parlera  ci-aprèi,  et  il  a  fait    XXVU ,  qu'il  ne  se  détermina  à  pu- 

it^^^SJ^e^^ieVr^U^nToS^^^^^^^^^  Wier  ses  Apologies  que  plus  de  vingt 
PUIm  IV,  roi  d*E<p«gne.  Cette  pièce,  soivaat    ans  après  la  persécution  que  Phyllar- 

Sord  dams  sa  Bibliothéqae  française,  est  excel-     que  lui  SUSCita.  Néanmoins  il  est  très- 

ÎK«*ï'ïviri'llî.'l*'.ii''o^riî''r:ù    <=«>-t«i°  q"«  >«  volume  de  se»  OEu.r» 

aaisi  aire  Ogier.  Bem.  caiT. 

(17)  Je  montre  dans  U  remaraue  (F)  de  Var^         (<9)  ^<îr«»  '«  remarque  (D)  de  Varticle  Mot- 
tide  Goulu  (  Jean  ) ,  que  M.  Ménage  se  trompe     te-Aiorow. 

en  disant  que   /'Apologie  publiée  par  le  priear  {"xo)  Ménage  ,  Remarqnes  sur  Ayrault ,  pag. 

Oger ,  répondrait  aux  livres  du  pèrr  Goulu.  aSa. 

(18)  Ménage      Remarque» «ur  la  Vie  de  P.  (^i)  yojex  les  pUcef  qui  sont  après  le  Socràie 
kpnlt.pag.  aSa.  chrétien. 
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diverses  ^  dont  les  Dtscoars  à  M^    troiiTé  digne  de  censure.  La  lettre  \ 
nandre   sont  une   très -considérable    fine,  qi^il  ëcrivit  à  un  père  de  la  di 

frine -chrétienne  ,  touchant  ce  pro< 
sorbonique ,  est  admirable.  Elle  es 

*^„,   «^.. r-  la  paee  i8n  de  scsi?piito/fl»  sc/tfcia 

cation  aux  instances  réitért es  de  son  rédihon  de  Paris,  en  i65i  ,  in- 
père  ,  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans.  Notez  qnHl  j  a  des  gens  qui  ont 
Si  vous  comparez  %  cet  avis  au  lec-  sure  que  cet  ouvrage  est  Tun  des  m^ 
teur  la  lettre  de  M.  Guez ,  dont  j'ai  leurs  écrits  de  Tauteur.  C'est  ain 
parlé  dans  la  remarque  (C)  de  l'arti-  monsieur  ,  que  wnus  t'auez  pratU 
de  précédent, vous  verrez  que  la  rcso-  vous-même  dans  votre  Prince  ,  et  dt 
lotion  d'imprimer  les  Apologies  contre  vos  Relations  à  àténandre,  qui  sont 
Phyllarque  est  de  Tan  i644'  Com-  deux  grands  Miracles  de  voire  ait . 
ment  accorder  cela  avec  le  XX VU*,  les  derniers  efforts  de  V éloquence 
Entretien  ?  roïque.  Voilà  ce  que  disait  Coptar  d 

(F)  //  profita  du  peu  de  succès  de  sa  Défense  de  Voiture.  M.  Kichel 
son  Prince.  ]  Les  amis  de  Fauteur  dans  ses  Remarques  sur  des  lettr 
avaient  nrorois  cet  ouvrage  comme  ài\  que  le  Prince  et  l'ytristippesom 
nn  chef-d^œuvre  qui  ferait  taire  tous  deux  pfus  cloquentes  pièces  de  1 
les  critiques ,  et  surtotit  ceux  tiui  ac-  zac  (a4)*  ^i  1*^"  j^K**^'^  du  mé 
cnsaient  Balzac  de  n^étre  capable  que  de  ce  Prince  de  Balzac  ,  par 
d'écrire  des  lettres.  L^événement  ne  nombre  des  éditions  ,  on  i 
répondit  pas  à  ses  espérances  :  ce  pourrait  faire  qu'un  jugement  ti 
livre  ne  fit  rien,  ni  pour  la  léputa-  avantageux  :  «  D'abord  il  y  eut  d 
tion  ni  pour  la  fortune  de  Balzac  ,  et  »  éditions  i/i-4°,qui  parurent  en  mî 
lui  suscita  des  affaires  du  c^té  de  la  »  temps  ^  une  autre  de  même  fon 
Sorbonne.  Quoique  le  marquis  d'Ay-  i»  mais  en  plus  petit  caractère 
tona  l'eût  £aiit  brûler  à  Bruxelles  (33),  »  toute  pleine  de  fautes,  imprimé* 
on  ne  laisse  pas  d>n  parler  avec  lé  »  crois,  à  Niort  ou  à  Poitiers.  Ensu 
dernier  mépris  dans  une  réponse  de  »  il  y  en  eut  une  in-S^, ,  assez  bon 
l'abbé  de  Saint-Germain ,  et  comme  »  quoique  contrefaite.  Après  qu 
d'un  livre  qui  avait  été  supprimé  pût  •»  vint  celle  de  Bouillerot,  i/2-8®.  au 
la  censure  des  docteurs ,  et  sentence  >  mais  corrigée  ;  et  enfin  Tédil 
des  justes,  un  mois  après  sa  naissance.  »  in  13  de  Courbé.  »  Ces  paroles  f 
M.  Pellisson  rapporte,  qu'en  i636,  tirées  d'une  lettre  que  M.  du  Roi 
Balzac  lut  à  Tacademie  française  quel-  me  fit  l'honneur  de  m'ccrire  le  k 
que  partie  de  son  Prince  f  qu'il  nom-  mai  1698.  J'en  vais  citer  un  ai 
mait  alors  le  ministre  d'état  (33).  morcesiu.  J'ai  acheté  depuis  peu , 
Cela  montrerait  qu'il  avait  d'abord  i\,  le  Prince  de  la  première  édition 
envie  de  ne  faire  que  Téloge  du  car-  j'ai  vu  avec  un  plaisir  indicible 
dinal.  Mais  il  faut  savoir  que  M.  Pel-  que  M, de  Balzac  avait  écrit  ,  et  ^ 
lisson  se  trompe.  Le  Prince  fut  impri-  a  changé  et  retranché  ensuite^  et  ce  i 
mé  en  i63i.  11  devait  être  suivi  de  que  cette  fois^ci  que  j'ai  bien  cnmi 
deux  autres  li\re»  ,  dont  le  dernier  ce  que  voulait  dire  Scalif^er  t 
s'appelait  ^IiniUre  d'état.  Quelques-  son  detrabendo  ferit  auctioreno.  / 
uns  trouvent  que  dans  son  Prince  il  zac,  en  égorf^eant  cinq  nu  six  enJrr 
donne  plus  de  louanges  au  cardinal  a  supprimé  la  langueur  ,  a  rnnimi 
qu'au  roi  (  Voyez  la  page  87  du  XV*.  faiblesse  ^  a  donné  du  poids  asafo 
lome  de  la  Bibliothèque  universelle);  et  s'est  saisi  de  l'attention  qui  al 
mais  cela  est  faux.  On  voit  dans  le  échapper  au  lecteur.  Je  me  sers  d'i 
Vlll*.  livre  des  Lettres  de  cet  autt  ur  édition  t/i-4**.,  qui  est  de  l'année  16 
celle  que  la  faculté  de  théologie  lui  le  lieu  de  l'impression  n'y  est  \m 
répondit  pour  lui  marquer  qu'elle  marqué  ,  mais  san<  doute  elle  esl 
était  contente  des  oflres  qu'il  fai.^ait  Roiten.  J'en  ai  vu  une  en  petit  octa 
de  changer  lui-même  ce  qu'on  avait    faite  à  Paris,  chez  Toussaint  du  Bi 

^    x«.       .        -c-Tf..   ,.     ^TTw   u  .   .     ^n  1 632.  On  y  voit  an  titre  ,  5cco 
XIII    pa^.  183.  édition  corrigée.   M.   Perrault  ,  qi 

(«3)  Histoire  de  TAcadéaie  française ,  pag. 
■>3t,  rt  167.  ('4)  Richelet,  LeUres,  elc  ,  pag.  97. 
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tant  loD^  Vj^risUffpe  de  Balzae  (a5) ,  et  il  se  le  donnait  quelquefois  lui- 
n'a  dit  rien  d*avanta£eux  du  Prince,  même  :  Sciât  se  dignumfuisse  ini^idid 
n  s^est  contente  de  dire  que  cet  ou-  magni  Franoiœ  epistoïarii  (3o).  Les 
vrage  parut  apréslesO&^ut^reji^ii/tfrstfi.  premières  lettres  qu'il  publia  ne  va- 
Il  trouvera  bon  ,  je  m'assure ,  que  je  (aient  pas  à  beaucoup  prés  celles  qu'il 
remarque  qu'il  s'est  trompe.  Les  Œu-  fit  depuis  sa  retraite  ,  et  néanmoins 
ures  dii^erses  ne  parurent  que  long-  celles-ci  n'ont  pas  eu  le  quart  du  dé- 
temps après  le  Prince  (a6).  Finissons  bit  des  autres.  Sorel  a  eu  raison  de 
par  un  passage  de  Gabriel  Naudé  :  faire  cette  remarque  (3i)  ;  et  le  criti- 
QuibuM  omnibus  uelut  coronidem  ac-  .  que  de  Maimbourg  n'a  pas  eu  tort  de 
eessÎMse  feront  Balsaci ,  viri.  clarissi'  la  répéter  (33).  On  peut  juger  par-là 
mi ,  Principem ,  gallicd  modo  pumice  des  caprices  et  de  la  bizarrerie  du  pu- 
dili^cnier  expoUium .  f^eritm  enimt^erà,    blic . 

guoniam.  ipse  liber  post  meum  è  Gallid       (H)  Ses  lettres, .. .  ont, . .  une  certaine 

diêcessum  tjrpis  fuit  demandatus ,  ut   gaieté  viue  et  sérieuse  ,  qui  est  presque 

propîerea   nondum    in   manus    meas    inimitable.  3  Écoutons    ce   qu'en  dit 

peruenerit  ;  uariaque ,   ut  audio  ,  ae    Richelet.  Bafzac  ,  dit-il  (33) ,  ne  fait 

prorsUs  ancipiti  judiciorum  aled  fuit    point  de  plainte  qui  n'ait  quelque  chose 

exceptuM  :  hoc  soliim  de  illo  pronun-    d'ingénieux  ,  de  nouveau  ,  et  d'élo- 

ciare possum ,  quodfuH  ab  antiquis  in    quent. .,,11  avait  une  mélancolie  douce 

simiU  oeeasione  ex  formuld  usurpa-    et   ingénieuse  :  elle  paraît  dans  ses 

tum,  non  liquet  (27).  Lettres  ,  et  il  n'en  parle  jamais  sans 

(G)  il  était  en  commerce  de  lettres.  ]    chatouiller  le  cœur,  et  inspirer  de  la 

n  était  si  grand  ce  commerce-là,  qu'il  joie..,.  Il  y  a  une  certaine  mélancolie 

accablait  M.  de  Balzac ,  parce  qu  ou-    pleine   de  charmes  ,  qui  vaut  mieux 

tn  qu'il  composait  avec  une  extrême    que  toute  la  gaieté  du  monde. 

peine ,  il   savait  qu'on  montrait  ses        (I)  //  eut  beaucoup  d'ennemis  ,  qui 

lettres  ,  et  qu'ainsi  il  fallait  que  rien    écrivirent  contre  lui,2  M.  le  chancelier 

n*]r  manquât.  Voici  comment  il  décrit    Séguier  n'ayant  pas  voulu  permettre 

•onétat  à  cet  égard,  //ejt /a£>iiCte</e    la    publication   d'un   livre  composé 

tout  les  mauvais  complimens  de  la    contre  Balzac  en    i636  ,    reçut   peu 

chrétienté,  pour  ne  rien  dire  des  bons,    après  une  lettre  de  cet  auteur  (34)  , 

érni  lui  donnent  encore  plus  de  peine,    où  l'on  trouve  ces  paroles  :  Tant  qu'il 

il  est  persécuté ,   il  est  assassiné  des    ne  se  présentera  au  sceau  que  de  ces 

civilités  qui  lui  viennent  des  quatre    gladiateurs  de  plume  ,  ne  soyez  point 

parties  du  monde ,  et  il  y  avait  hier  au    avare  des  grâces  du  prince ,  et  relâchez 

soir  suriatablede  sa  chambre  cinquante    un  peu  de  votre  sévérité.  Si  la  chose 

ieitreâ  qui  lui  demandaient  des  répon-    était  nouvelle  ,  il  se  peut  que  je  ne  se- 

ses  y  mais  des  réponses  éloquentes ,  des    rais  pas  fâché  de  la  suppression  du 

réponses  à  être  montrées  ,  à  être  co-    premier  libelle  qui  me  dirait  des  in- 

piées  ,   a  être  imprimées.,,.  (a8).  A    jures;  mais  a  cette  heure,  qu'il  y  en  a 

Cheure  que  je  vous  parle  ,  dit-il  en    pour  le  moins  une  médiocre  bibliothé' 

un  autre  endroit  (29) ,  il  y  a  sur  ma    que ,  je  suis  presque  bien  aise  au'elle 

table  une  centurie  de  lettres  ,  qui  at-    se  grossisse  ,  et  prends  plaisir  a  faire 

tendent  des  réponses  :  j'en  dois  h  des    une  monjcye   des  pierres  que  l'envie 

têtes  couronnées.  Comme  il  fut  le  pre-    m'ajettées  sans  me  faire  mal.  On  peut 

mier  en  France ,  qui  se  fit  un  grand    compter  entre  ceux   qui   écrivirent 

nom  par  cette   sorte  d'écrits  ,  il  en    contre  lui  y  outre  ceux  dont  j'ai  déjà 

remporta  le  titre  de  grand  épistolier ,    fait  mention  ,  Daniel  Heinsins  ,  qui 

repoussa  avec  un  peu  de  chagrin  la 
(aS)  Perrault,  Hommei  illnstrei,  pa^.  176.  critique  que  Balzac  avait  faite  dc 
(^)  Le  p^U/g€  du  Prince  eu  dut/ du  18    Yn^rodcs  infanticida.  Voyez  sur  cela 

$9Memkre  i63i  ,  et  Vapprobatton  est  daUte  du  s  J                            J 

ocloàrwJiBfanl.  fcw  OîiUTPOs  direrse»  Airffnti/n-  .    ^^  .         ,                     «« 

prim/0*  Pan  i645.  (3o)  Epi.t.  sélect. ,  pag.  a88. 

(an)  '^•imIsiu,  BiblioRf.  ^\it., pag.  47.  (3i)  Sorel,  Bibhoih.  franc.,  pag,  x35. 

(«8)  IUImc  ,  Enirei.  VII.  .  (3i)  Pr<f^Çe  des  NouveUes  Lettres  sur  le  Cal- 

(ao)  Lrttr-  VU  du  V.  U^re  dans  le  ^ol.  «  ^inume  de  Ma.mboarg. 

Cmnirt.  Vtret  aussi  l"*  Lettrei  choisies ,  pag.  (33)  Richelet,  Lettres ,  pag.  81 ,  8a. 

i5,  rt  les  Lettre»  k  CbspeUin ,  pag.  81,  édition  (34)  (Test  la  XUII".  du  III*,  U^re  de  la 

4ê  HoUandt.  ^J^'  pMiie  d«$  L«^«,%  «!okSMÂK&- 
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rF.nlrelîeii  XXXV  de  Balzac ,  et  la  dnnt  il  eut  queUfue  chagrin  (37).  Je 
XXV'.  Ifttro  du  I*^  livre  à  Chapelain,  laisse  les  coups  de  dent  qu'on  donne  à 
cl  la  XX'.  du  livre  II.  M.  de  Sau-  Balzac  dans  THexaméron  rustique. 
niaise,  ennemi  de  Heinsius  ,  et  ami  de  Voyez  la  plainte  que  fait  M  Blénace, 
Balzac,  écrivit  sur  cette  dispute,  et  d'y  avoir  é\é  introduit  pour  parler 
adjugea  la  victoire  à  son  ami  j  mais  un  contre  M.  de  Balzac  (38; .  Je  laisse  de 
ministre  de  Languedoc  ,  nommé  Croï  plus  ce  qui  se  passa  entre  M.  du  Moa* 
(35)  f  prit  feu  contre  Balzac ,  en  fa-  lin  et  lui ,  car  ce  ne  fut  qu'une  légère 
veur  de  Heinsius  ,  et  néanmoins  il  escarmouche  de  controverse  ,  où  cha* 
écrivit  peu  après  fort  durement  contre  qpue  partie  reçut  de  Tencens.  Il  en  Bor- 
Heinsius.:  il  est  vrai  que  ce  fut  sur  tit  a'autres  disputes  qui  furent  plas 
d'autres  matières.  Comptez  aussi  Ni-  envenimées  (Sg)  ;  mais  ,  autant  qu^il 
colas  Bourbon ,  de  l'académie  fran-  m'en  peut  souvenir  ,  Balzac  n'y  reçat 
çaise.  Voyez  ce  que  l'historien  de  l'a-  que  ce  petit  coup  ,  vir  inf;enio  compta 
cadémie  a  dit  U-uessus  (36).  M'oubliez  et  galUcœ  eloqueniiœ  iaïuie  cfanu 
point  Costar  qui  ,  ayant  cru  que  Bal-  Balzacus  ,  sed  in  religionis  wgniio 
zac  avait  engagé  par  jalousie  M.  de  pliuqnhm  infans.  Ce  fut  M.  du  Moa- 
Girac  à.critigner  Voiture  ,  lui  adressa  lin  qui  le  lui  donna  ,  dans  l'épltre 
la  défense  dfe  Voiture  »  et  y  fourra  liminaire  de  sa  Kéfionse  à  PetratSane- 
cent  railleries  piquantes.  Le  coup  fut  ta.  On  fit  semblant  d'ignorer  Pinsiilte: 
senti ,  et  la  chose  dégénéra  enfin  en    voyez  la  onzième  lettre  du  Jl<^.  livres 

{[oerre  ouverte.  Costar  leva  tout-à-fait    Chapelain.  Je  serais  trop  long ,  si  f  ea- 
e  masque.  Voyez  les  reproches  que    treprenais  de  parler  d'un   certain  de 
lui  en  tait  M.  Girard  dans  la  préface    Vaux  (4o) ,  et  de  tous  les  autres  ad- 
des  Entretiens  de  Balzac.  On  trouve    versaires  de  Balzac. 
dans  le  Ménagiana  quelques  faits  qui       (K)  Uy  avait  peu  de  personnes ,  ..*•• 
pourront  avoir  ici  de  l'emploi  fort  à    qui.,,  ne  se  fissent  un  plaisir  de  VaXia 
propo6.M.  de  Balzac,  après  avoir  obligé    i^oir.  ]  Cela  lui  était  à  charge  ,  comoe 
Jf»  de  Girac  à  écrire  en  latin  contre    i\  paraît  par  ces  paroles  de  son  Vil*. 
les  Lettres  de  Voiture  ,  engagea  aussi    Entretien.  //  vient  ici  des  importuns 
M,   Costar  a  prendre  la  défense  de    en  personne ,  quelquefois  de  plus  de 
F'oitMsra ,  et  à  écrire  contre  M.   de    cent  lieues ,  et  tout  exprès  ,  si  on  les 
Girac  :  e^était  pour  s'attirer  des  louan-    ueut  croire  ,  qui  lui  donnent  le  dernier 
ges  de  Vun  et  de  Vautre  côté.  Je  pas-    coup  de  la  mort ,  lui  disant  pour  leur 
sais  par  le  Mans  pour  revenir  a  Pa-    premier  compliment ,  que  sa  haute  ré' 
riê  f  dans  le  temps  que  la   Défense    putation,  et  la  célébrité  qu'il  a  donnée 
fut  achevée.  M,  Costar  m'en  donna    au  lieu  oit  il  est ,  les  ont  obligés  de 
deux  exemplaires ,  l'un  pour  être  en-    penir  voir  cette  personne  si  conrme ,  et 
%n]Yé  à  M.  de  Pinchesne,  neveu  de    ce  village  si  renommé ,  qu'il  ne  doit 
jSz .  de  F'oiture ,  et  l'autre  à  M.  Con-   point  trouver  mauvaise  une  si  juste  et 
r€Ut,  il  me  dit  qu'il  se  soumettrait  VO'    $1  honnête  curiosité  que  la  leur.  Un  de 
laniiers  k  tous  les  changemens  qu'on    ces  curieux  lui  commença  il y  a  quel- 
y  t^ùudrait  faire  y  soit  qu'on  voulût  y    nues  jours  sa  harangue  par:  le  respect 
ajouter  ou  retrancher.  Une  des  copies    et  la  vénération  qu'il  avait  toujours 
fiât  communiquée  a  M,  de  Balzac  ^  qui    eue  pour  lui ,  et  pour  messieurs  ses 
ewvoya    des    corrections  ;    cependant    livres.  //  n'est  rien  de  plus  historique 
touvrage  s'imprima  ;  et  ,   parce  que    que  ceci  ,  et  vous  pouvez  uoir  par-là 
ses  corrections  arrivèrent  dans  te  temps    jusqu'oà  peut  aller  le  style  des  compli- 
que l'impression  fut  achevée  ,  on  lui    mens-  Ce  n'étaient  pas  seulement  les 
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tenues  trop    gens  de  leicres  qui  f 
tard  ,  et  le  livre  parut  tel 


manda    qu'elles  'étaient  venues  trop    gens  de  lettres  qui  1  allaient  voir ,  les 

[  qu'il  était ,    grands  seigneurs  le  faisaient  aussi  j  et 


(35)  Cest  lui  qm  est  l'auteur  de  la  R*pon.e  O?)  Min.gi.n. .  pag.^m,  167. 

«iibiiriM à U  Lettre  et  au  Di.conr.  de  Balwc  «ur  (38)  La  même.  pag.  3a3. 

■■•  tracMie  de  Hein.,  intitulée  ,  fftr^de*  in  fan-  (ig)  Le  j/suite  Silvestre  •  Petra-Saneta.  ajant 

tieida;  laquelle  réponse  fut  imprimée  à  Genève^  écrit  durement  contre  la  Réponse  de  du  MooIid  • 

(  quoùfuâle  titre  ne  le  porte  pas  )  ,  en  i64a.  Balsac  .  fut  payé  en  même  monnaie  par  du  Mou- 

{^^Pag.iBq.édit.dexa-.ri.rorenaussiUi  lin  rt  par  Kivet. 

XXriir^.  ellà  XXX:  leiire  rfu7/«.  livre  à  ^40)  Il  publia  le  Tombeau  de  fOrateor  frao- 

ClMpclain.  «•>*• 
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te  suis  fort  trompe,  si  le  comte  de  lui  écrivit  qu'il  avait  vu  roriginal  de 

Figneranda  ne  lui  fit  point  cet  bon-  son  compliment ,  d^où  il  faudrait  con- 

neur,  lorsqu'il  passa  par  ce  pays -là  ,  dure  que  même  les  plus  grands  es- 

en  retournant  en  Espagne.  M.  de  Bal-  prits  ne  se  souviennent  pas  quelque- 

zac  est  bien  aise  de  nous  apprendre  ,  lois  de  leurs  lettres  du  temps  passé  *, 

que  ce  comte  lui  avait  reprocbé  le  Ce  qu'il  y  a  d'incontestable ,  c  est  que 

zèle  ardent  de  sa  plume  pour  dëfen-  M.  de  Balzac  s'est  tenu  pour  bon  et 

dre  l'bonneuT  de  la  France.  Il  nous  véritable  académicien  ;  car  le  registre 

apprend  cela  dans  la  lettre  où  il  réfute  du  i4  d'avril  i636  fait  foi  qu'il  lut  à 

le  oruit  qui  courait  ,  qu'il  avait  com-  l'académie     quelque   partie    de    son 

g  osé  un  manifeste  pour  le  prince  de  Prince  (44)  >  et  on  a  prouvé  par  ses 

bndëen  i65i  (40*  lettres  imprimées  ,  qu'il    ent^ojra  à 

ÇL)  H  fut  wi  des  quarante  de  l'aca-  M.  du  Chatelet  quelques  ouvrages  de 

dàiuefranqaise,  ]  M.  Pellisson  ,  ayant  safaqon  ,  le  priant  de  les  lire  a  l'aca- 

dîi   conformément  aux  registres    de  demie ,  et  de  les  accompagner  de  quel- 

IVicadëmie ,  que  le  treizième  jour  de  ques'unes  de  ses  paroles  ,  qui  sitffi" 

mors  1634  ,  M.  de  Boisrobert  fit  voir  raient  (  disait-il)  pour  le  tenir  quitte 

une  lettre  qu'il  écrivait  de  son  cbef  à  enuers  elle  non-seulement  du  remercî- 

M*  de  Balzac  ,  pour  l'avertir  que  ,  s'il  ment  ,   mais  encore  de  la  haransue 

témoignait  à  la  compagnie  par  ses  let-  qu'il  lui  deuait  (45).  11  venait  de  dire 

très  qu'il  désirait  d'y  être  admis  ,  elle  que  l'honneur  que  l'académie  lui  avait 

le  loi  accorderait  volontiers  :  M.  Pel-  Jait  de  le  mettre  de  son  corps  ,  sans 

liaaon ,  dis-je ,  ayant  dit  c^la*  ajoute,  l'obliger  d'aller  à  Paris  ,  étaient  deux 

tp^U  ne  voit  pas  dans  le  registre  ce  qui  grâces   singulières  qu'il  avait  reçues 

smtnt ,  mais  qi^ infailliblement  M.  de  d'elle  en  même  temps.  Je  me  souviens 

—  .'^jr^ ^-.- j^     j-  j j :«.-  j'    i_i.» _."«.  :i 


pas  qu ^ .  __    _ 

M*  Pellisson  ait  éié, fidèle  historien  :  page  16  de  ses  Lettres  choisies  ,  et  le 

il  reconnaît  que  M.  de  Boisrobert  l'a-  dernier  à  la  page  gS  de  ses  Lettres  à 

▼lit  exborté  plusieurs  fois  a  faire  un  Chapelain. 

ooBipliment  par  écrit  à  l'académie  ,  (m)  Il  s'était  fait  hdiirdeux  charn- 
el l'avait  même  menacé  de  la  part  de  bres  aux  Capucins  d'Angouléme»  ]  Je 
M.  le  cardinal ,  si  ce  compliment  ne  n'ai  lu  que  dans  le  Ménagiana  ,  qu'il 
Tenait  pas  ;  mais  il  soutient  qu'il  n'a-  ait  eu  dessein  de  prendre  l'babit  de 
▼ait  rien  répondu  ,  et  qu'au  bout  de  cet  ordre.  «  M.  de  Balzac  se  mit  si 
cinq  ou  six  mois  on  lui  apprit  qu'il  »  fort  dans  la  dévotion  ,  qu'il  entra 
était  de  l'académie ,  et  qu'on  avait  vu  »  dans  un  couvent  de  capucins  ,  où  il 
•on  nom  dans  le  soleil  du  petit  bon  »  voulait  prendre  l'babit  :  il  n'y  est 


part 

avait  fait  une  fausse  lettre.  Voilà  ce  cois. 

qu'il  écrivit  à  M.  Conrart,  le  aa  de  "  (N)   //  mourut  le    18   Je  féf^rier 

septembre  i653.  On  ne  sait  pas  quel  i654*  ]  La  liste  des  académiciens ,  im- 

ëdaircissement  il  en  reçut ,  mais  on  primée  à  la  fin  de  la  seconde  édition 

voit  par  une  lettre  du  3  'de  novembre  de  l'Histoire  de  l'Académie ,  fait  vivre 

de  la  même  année  ,  que  cet  éclaircis-  M.  de  Balzac  jusqu'en  1657,  vu  que 

•ement  l'avait  détrompé.  Peu  s'en  faut  ,  ,  ,  ..     ,  «,          «.*« 

.»,)^»    ««    .o..in<.^«tni>  «iio  M     Pnnrarf  Jo^T  conclut  de  la  leUrc  de  Baliac  que  mÉme 

qaon  ne  soupçonne  que  M.  Lonrart  j^  p,„/j.  esprits  sont  suict»  à  manquer  d'ai- 

tention  dans  leurs  lectures ,   et  pense,  i*'.   que 

(4i)    EUé  est  imprimée  à  In  fin  du  Socrate  Tacadémie  française  avait  reçu,  dès  son  éublif- 

dùitien.  sèment,  une  lettre  au  nom  de  BaUac;  a^.  que 

(4»)  Hiit.  da  TAcad.  ,  pag,  aai.  cette  lettre  n'éuit  pas   de  lui  ;   S»,  que  Conrart 

(43)  La  Peyre  dédia  en  i635  son  livre  de  l'É-  ne  cherchait  pas  à  persuader  à  Bahac  qu'il  était 

d^rcMsament  des  Temns  k  VacadémU ,  avec  Tauteur  de  la  leUre  écrite  en  son  nom ,  mais  qoe 

e»  titn  f  k  rÉminaote.  Ml  y  fit  meute  le  portraU  cetu  lettre  éuit  d'une  personne  autre  que  celle 

d»  eardùud,en  taUle  douée j  avec  une  couronne  qui  était  soupçonnée  par  Baixac. 

de  ntrons  tout  autour ,   chacun  desquels  était  ^44)  Hist.  de  l'Acad.,^*/?.  aai. 

maraud  par  U  nom  d^un  académicien.  Hist.  de  (45)  Là  même ,  pag.  106. 

PAcad. ,  pag.  iqS.  -A^)  Métia^w*.  ^  ^a^.  «jK^. 
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cel  te  annëe-là  elle  lai  donne  pour  suc-  fesseur  en  jurisprudence  ,   dam 

ces>tyxT  H^douin  de  Péréfixe  arche-  l'académie  de  Franeker  ,   pen- 

îféque  de  Pans  *.  Au  contraire  la  liste  ,                                 /   \     V       i^ 

des  acadëraiciens  morts ,  imprimée  à  ^^^}  quinze  ans    [a).    Le  séjour 

la  fin  deTÉtat  de  la  France  Tan  1680,  qu'il  y  avait  fait  en  qualité  d'é- 

fait  mourir  M.  de  Balzac  assez  long-  colier  ,    lui    avait   acquis    de  la 

Î:  JceTu^'LrfdfBatôœr  considération  ,    de    sorte    qu'y 

douin ,  qui  étaient  morU  avant  l'an-  ^^^^^  revenu  après  ses  voyages 

ne'e  i65i.  Si  M.  Pellisson  avait  eu  part  de  France,  d'Italie  ,  d'Espagne, 

à  la  seconde  édition  de  l'Histoire  de  etc. ,  on  lui  donna  une  chaire  de 

r Académie,  on  ne  verrait  ^>as  dans  la  jurisprudence  ,  avec  de  bons  ap- 

liste  les  deux  fautes  que  j  ai  cotées ,  i     .    r            '^'^  j  •** p  "^  *^wiia  ajr- 

dont  l'une  regarde  le  temps  auquel  pointemens  [0).  il  mourut  le  i3 

M.  de  Balzac  est  mort,  l'autre  regarde  d'octobre    1662   (c).    Je  parlerai 

la  personne  qui  lui  succéda  ,  qui  n'est  ci-dessous  de  ses  ouvrages  (A) ,  et 

point  M.  de  Perétixe.  D  ailleurs  M.  de    „««+•    ,i,-' *    j»  'j-,- 

fréréfixe  n'était  point  archevêque  de  particulièrement  d  une  édition 
Paris  l'an  1657.  Mais  M.  Pellisson  n'est  q^  "  procura  du  fameux  livre  de 
entréen  rien  de  tout  cela.  M.Baillet,^ui  la  Taxe  delà  Chancellerie  ro- 
acru  sans  doute  le  contraire ,  est  bien  rnaine  (B).  C'est  un  ouvrage  as- 
excusable  d'avoir  estimé  que  sur  une  „^„  c:«^,i:^«  ^  *.. 
telle  caution  il  pourrait  placer  la  mort  «^^  "ngulier  pour  nous  arrêter 
de  Balzac  à  l'année  1657  (47)-  Q"ant  «n  peu ,  et  qui  mente  bien  que 
au  jour  de  cette  mort,  c'est  le  a8  fé-  je  fasse  quelques  réflexions ,  tant 
vrier,  selon  Moréri ,  Saint-Romuald  pour  rectifier  ce  que  j'en  ai  dëià 

^fè'kr^:T:t^^^^^^^  ait  ailleurs  (^,  que  pour  éclail. 

des  gens  que  j'ai  consultés  m'ont  ré-  Cir  ce  qu  en  rapportent  differens 

i>ondu  que  c'est  le  19  de  février ,  selon  auteurs  ,   qui  ne  s'en  expliquent 

e  contrat  passé  avec  l'académie  fran-  pag  ^ygc  assez  d'exactitude, 
çaise  touchant  le  fonds  que  Balzac  lui 

a  laissé,  et  selon  une  lettre  manuscrite  («)  Witte ,  Diarium  hiogr.  ad  ann.  1661. 

du  sieur  Moriscet.  Enfin,  c'est  le  18  de  (*)  Banckiu. ,  Epist.  dedicat. ,  Taxa  Can- 

février,  si  l'on  s'en  rapporte  à  ces  deux  "ï,"Sr[,**"' n  *  :.  «  u.       ^           s^ 

I              ,,             ..         "  1         1          jf  \fi)  VVilUu  Dianum  bioffr.  ad  ann.  i66a. 

choses  :  1  une  est  que  ,  dans  la  préface  ^d)  Dai^  la  remarqm   (S)  de  Variick 
sur  les  œuvres  de  Balzac,  on  assure  que .  Pinet. 

la  relation  de  sa  mort  fut  écrite  dès  le  /  *  \  1         »      •    •  j             , 

lendemain  ;  l'autre  est  que  cette  re-  \^i  Je  parlerai  ci-dessous  de  ses  ou- 

lation  est  datée  du  iode  février  i654.  •'^'J^'^*-  3  .H  publia  a  Franeker,  en 

.                       „     ,              I,    1     •  1649,  un  livre  intitule,  <^/c /Vra/inùfe 

•  Joly  infère  de  eette  phrase  qae  B«yle  me  que  ,.    *^  ,•     --„-.  ^*  ^,;^„;Ji^^     i- •  *  • 

PériCxi  fut  le  .ucce..eu?  de  BaLc  à  Tacadémie.  P^P^  *"  '^^«^^f  et  principes  christlOnOS. 

Comme  Tobserre  Bayle,  Pellisson  n'eut  point  de  Sept  ans  apreS  il  puhlia  Jtoma  trium- 

pari  à  la  seconde  édition  de  l'Histoire  du  VAca-  phans,  seu  Inavaurallo  InnOCentH  X*. 

demie  française ,  ou  sont  le.  deux  fautes  colée.  Quant  à  SCS  écrits  de  BancCB  Ruptori- 

par  Bayle.  Pelusson  n  a  conduit  cette  histoire  que  >         j     r\      n-        i     /^        •#••       •^««/'«'"'•^ 

jusqu'en  1662.  La  troisième  édition  ,  continuée  bus  ;  de  JJueUlS,  de  LonsUils  et  ConSl- 

par  d'Oiivet depuis  i65a  jusqu'en  1700,  contient  liariis  principuni^  etc,  (i) ,  je  n'en  con» 

la  liste  de  tous  les  académiciens.  Péréfixe  y  est  nais  point  la   date. 

désigne  comme  successeur  de   Balzac  en  it>54  ;  /rt\             ^             -  f^-             ft 

mais  l'archevêque  de  Paris  ,  ou  ne  prononça  pas  C^) ^^  ^"f  édition  qu  il  procufa 

de  discours  de  réception,  ou  ne  le  fit  pas  impri-  de  la   Taie   de  '  la   Chancellerie  rO' 

mer;  car  il  ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil  de  maine.  ]  J'ai   rapporté  ,    en    Un   autre 

''(4')Sim«:r;e^"irrPor;:,  «..  ir,  «■"l'-oit  (>) ,  aiver^es  choses  qui  con- 

num.  1487.  cernent  cette  taxe  ,  et  j  ai  parlé  nom* 

(48)  Dans  la  table  de  soft  lournal.  cbronol.,  mément  de  Tédifion  que  au  Pinet  en 

imprimé  en  1664  »'  car  il  ne  dit  rien  de  Balzac  .  c       i      z      • 

sous  le  a8  fe'vrier.  S"*"  *«  témoignage  de  Nicéron ,  Joly  dit  que 

(49)  Diar.  Biograpb.,  ad  ann.  \&Sl^.  '«  Borna  triumphans  était  imprimée  dès  i645, 
T»  4  xT/^Tr  T  •/•  ï  c*e»*-«-<l»r«,  quatre  ans  avant,  et  non  sept  an» 
rJAJN  CK  (  Laurent  )  ,    liatlt     de  après  le  de  Tjrrannide  pavœ. 

TVr               •                  c     'J               'm.'  (i)  Witte,  Diarium,  rttt  ann.  1663. 

iN  OrCOpm  ,   eu  buede  ,   a  ete  prO-  (,)  Dans  U  re^narqde  (B;  de  l'anicle  PwiT. 
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r«in  i564>  J^ai  dît  aussi  que  dans  Feditioii  de  FraneLer  (lo),  et 
ne  cite  l'édition  de  Paris  iSio.  dans  celle  de  Bois-le-Duc  (i  i^  ,  il  y  a 
pas  la  première,  comme  quel-    Absolutio  pro  eo  qui  interjecit  pw 

s  l'ont  cru  :  car  l'ëdition  de    trem,  matrem,  tororem ,  uxorem 

Duc  1664  (p)  m'apprend  que  g.  f.  fel  uij  (la).  Je  m'ëtonne,  encore 
fut  imprime  à  Rome  l'an  i5i4}  an  coup  ,  que  cet  article  de  l'inceste 
ogne  (4)  y  ^^^  i5i5,  et  quil  manque  à  redition  de  du  Pinet  (i3)  , 
tulë  Aegule ,  Constitutiones  ,  dans  laquelle  il  se  trouve  des  articles 
tiones  cancellarie  S»  Domini  plus  énormes  j  ceux-ci,  par  exemple  : 
Monis  pape  decimi ,  noi^iter  edi-  Absolutio  a  lapsu  carnis  super  quo-- 
ibUcaUy  et  qu'on  y  trouve,  au  cunque  actu  libidinoso  commisso  per 
On,  Taxe  cancellarie  ver  Mar-  clericum  ,  etihm  cum  monialibus  ,  in- 
iSilber ,  alias  Franck ,  Rome,  tra  et  extra  septa  monasterii ,  aut  cum 
90  Flore,  anno  mdxiv,  die  xvui  consanguineis  vel  qffinibus ,  autfiliâ 
rit,  impresse,  finiunt  féliciter,  spirituali ,  aut  quibusdam  aliis ,  siue 
e  que  témoignent  deux  ccbe-    ab  unoquoque  de  perse,  siue  simul  ab 

Bois-le-Duc  ,  qui  avec  le  se-  omnibus  absoluti»  petatur  cum  dispen' 
!  de  la  ville  avaient  collation-  satione  ad  ordlnes  et  bénéficia,  cum 
à  mot  cette  édition  de  Rome  infUbitione ,  tur,  36 ,  duc,  3.  Si  uerb 
\\e  ou'Estienne  du  Mont ,  li-  cum  illis  petatur  absolutio  etiam  a  cri- 
de  Bois-le-Duc ,  donna  l'an  irùne  commisso  contra  naturam ,  uel 
iX  dont  le  titre  est  Taxœ  can-  cum  brutis ,  cum  dispensatione  ut  tw 
?  aposlolicœ ,  et  Taxœ  sacrœ  pra  et  cum  inhibitione ,  turon.  90.  duc* 
ntiariœ  apostolicœ.On  y  iroure  12,  cari.  16.  Si  i^ero  petatur  tantitm 
»assage  c^ue  d'Aubigne  cite  de  absolutio  à  crimine  contra  naturam, 
a  àeVaris  en  ï5iio{o)  :  Absolu-  fel  cum  brutis,  cum  dispensatione  ^ 
>  eo  qui  matrem  ,  sororem  ,  et  inhibitione,  turon.  36.  ducat.  9. 
2m  consanguineam  vel  qffinem    Absolutio  pro  moniali,  quœ  se  permi- 

aut  commatrem  ,  carnaliter  sit  pluries  cosnosci  intra  et  extra  sep- 
a ,  gr.  V.  (7)  j  Absolutio  pro  eo  ta  monasterii  ,  cum  rehabilitate  ad 
^inem  dejtordrit ,  gr.  uj.  On  le  dignitates  illius  ordinis ,  etiam  abbar 
aussi  dans  Tédition  de  Fraoe-  tialem ,  turon,  36.  duc,  9.  Absolutio 
i65i  (8).  Je  suis  étonné  de  ne  pro  concubinario  ,  cum  dispensatione 
point  dans  l'édition  de  du  Pi*  od  ordines  et  bénéficia,  turon.  21. 
Litulée  Taxe  des  parties  casuel-  duc,  5.  carlin  6.  (14)  C'est-à-dire, 
a  boutique  du  pape.  Elle  est  en  «  L'absolution  et  pardon  de  tous  ac- 
it  en  français,  avec  plusieurs  )>  tes  de  paillardise  commis  par  un 
le  cet  auteur.  11  a  eu  grand  tort  »  clerc ,  en  quelque  sorte  que  ce  soit , 
KÛnt  dire  sur  quel  exemplaire  »  et  fût  -  ce  avec  une  nonnain ,  dedans 
innait  ;  car  elle  difiëre  des  au-  »  ou  debors  le  pourpris  de  son  mona- 
t  quant  à  l'ordre  des  matières,  »  stère,  ou  avec  ses  parentes  ou  al- 
Qt  à  la  qualité  des  monnaies.    »  liées ,  ou  avec  sa  filleule ,  ou  avec 

marque  que  tournois,  ducats,  »  autre  femme  qu'elle  soiij  soit  aussi 
Uns  y  les  autres  ne  marquent  »  que  ladite  absolution  se  fasse  au 
os  ;  et  c'est  pour  le  moins  fort  »  nom  du  clerc  simple ,  ou  de  lui  et 
mt qu'elles  font  mention  de  du-  »  de  ses  putains,  avec  dispense  de 
1  de  carlin.  D'Aubigné  assure  »  pouvoir  prendre  ses  ordres ,  et  tenir 
e  Tédition  de  Paris  porte  que,  »  LcnéQces  ecclésiastiques,  avec  aussi 
ifoir  tué  son  père ,  ou  sa  mère ,  »  la  dausule  inbibitoire  ,  coûte  36 
un  ducat  et  cinq  carlins  ;  mais 

(10)  Pag,  x3a. 

U  Bcir-lê-Due.                            ît-i  »-  »  contrefaite  a  Lejde  en  1607,  et  avec  une  nou- 

rrM  la  nmarq^  (B)  de  l'article  Pintr.  ";?««  version  française,  àÂmsUrdam ,  en  1701. 

^ast-à-dire  .auUldoUpaver  cinq  gros.  Ces  trois  eduions  sont  m-So. 

est  oelU  que  L.  BmcL  a  procurée.  Foyes,  (  i4)  Taxe  des  Parties  castteljes  de  la  Boutiqar 

g0  „^.  ^                       '^  au  p,pe ,  pag.  55 ,  •»  /imV.  tdilMv^  de  Ui*»xw  ^^w 

Vraiar»n4WVHe(B)(f«raitic/ePijiiT,  i56A,ia-«*.       « 
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M  touro.  et  9  ducats,  ou  i  dncats.  Et    parut  à  Franeker ,  Fan  i65i  ,  in-t*. 
»  si ,  outre  ce  que  dessus  9  il  y  a  ab-    Il  dit  quHl  consulta  les  plus  anciennei 
solution  de  bougrerie  ,   et  pëchë    copies,   imprimées  ou  manuscrites, 
contre  nature,  et  fût -il  fait  avec    et  que  les  conférant  mot  à  mot,  il 
des  bétes  brutes ,  et  que  la  dispense    suppléa  par  les  unes  ce  qui  n'était 
que  dessus,  et  la  clausule  innibi'    pomt  dans  ies  autres.  Il  se  servit  de 
toire  y  soit,  il  faut  90  tourn.  la    rédition  de  Cologne  en  i5a3,  de  celle 
doc.  o  carlins.  Mais  sHl  y  a  simple    de  Wittemberg  en  i538,  de  celle  de 
absolution  du  péché  de  bougrerie  ,    Venise  en  i584  (so),  et  d^un  manih 
„  ou  de  péché  commis  contre  nature    sent  qui  lui  avait  été  communiqué 
»  avec  les  bétes  brutes  ,   avec  dis-    par  Jean-Baptiste  Sibon  ,  religieux  de 
»  pense  et  la  clausule  inhibitoire,  faut    Saint-Bernard ,  et  lecteur  dans  le  col- 
»  iô  tournois  et  9  ducats.  IJne  non-    lége  de  Rome.  Il  rendit  par- là  sonédi- 
»  nain ,  ayant  paillarde  plusieurs  fois    tion  un  peu  plus  ample  c|ue  toates 
»  dedans  et  dehors  le  pourpris  de  son    celles  qui  avaient  paru.  Il  y  joignit  des 
»  monastère ,  sera  absoute  et  réha-    notes  ,  où  il  expliqua  beaucoup  de 
»  bilitée  à  pouvoir  tenir  toutes  les    termes  difficiles  à  entendre  :  c'est  une 
M  dignités  deson  ordre,  voire  la  digni-    espèce  de  glossaire.  11  y  joignit  anfli 
»  té  abbatiale ,  moyennant  36  tourn.    un  petit  écrit  italien  ,  qui  contient  la 
»  et  9  duc.  L'absolution  pour  un  qui    taxe  dont  on  se  servait  sous  le  pape 
»  tiendrait  à  pot  et  à  feu  une  conçu-    Innocent  X ,  et  il  eipliqua  le  prix  ocs 
»  bine  ,    avec   dispense   Je^  pouvoir    monnaies  selon  l'usage  de  ce  lemps-UL 
M  prendre  ses  ordres  et  tenir  bénéii'    Ses  notes  ont  bien  servi  à  celui  qd 
3»  ces  ecclésiastiques ,  coûte  ai  tourn.    ajouta  des  remarques  à  Tédition  de 
»  5  duc.  6  carlins  (i5).  »  Je  conjec-    Bois-le-Duc.  Kotez  que ,  dans  la  pré- 
ture  que  du  Pinet  suivit  l'édition  que    face  de  celle-ci,  on  observe  que  la 
les  princes  protestans  firent  insérer    inquisiteurs  ont  mis  la  Taxe    de  la 
dans  leurs  causes  de  réjection  du  con-    Chancellerie  parmi  les  livres  condani 
cile  de  Trente,  et  qui  a  pour  titre,    nés. iVoice/iteTn  iuffoeare  conati  suM 
Taxa    sacrœ    pcenitentiariœ    (16).    ipsi  authores  y  et  in  Indice  libromm 
M.   Heidegger  en  rapporte  des  mor-    prohibitorunt ,  ex  patrum  concilii  trir 
ceaux  qui  ressemblent  parfaitement    dentini  authoritate  ,  JUupaniarutnqut 
à  l'édition  de  du  Pinet  (17).  Quelqu'un    régis  et  ducis  Alban.  décréta  ,  Leodu 
observe  que  Tépitomé  de  la  taxe  de  la    anno  1  Syo  edito ,  inter  primas  cUutit 
chancellerie  de  Rome  se  voit  à  la  page    authores  atro  calcula  notdrunt  (ai).  Je 
6o3  et  aux  suivantes  d'un  ouvrage  iiiti-    n'ai  point  cette  édition  de  V index  £t- 
tulé  Luculenta  deductio  causarum  re-    brorum  prohibitorum.  Celle  dont  je  me 
cusati  concilii  tridentini  à  protestan-    sers ,  et  qui  fut  faite  sur  Fédition  de 
tiumOernumiœPrincipibus  publicata-    Madrid  en  166^  ,  in-folio  ,  n'a  rangé 
rum,  et  au-devant  du  livre  de  Hun-    qiie  sous  la  troisième  classe  Praxis  et 
ni  us  de  Indulgentiis ,  et  à  la  page  a  16    Taxa  officiniœ  pcenitentiariœ  papœ^ 
et  suivantes  des  Lieux  communs  de    ab  kœrelicis  deprai^ata  (aa)  ;  et  re- 
Miisculus  (18).  Celui  qui  publia  en    marquez  bien  qu'on  ne  la  condamne, 
161  a  le  livre  intitulé  Simonia  Curiœ    qu'en  supposant   que   les  hérétiques 
romance  i  y  inséra  cet  endroit  de  ces    rontfal3iûée^r//ic/t'X,  publié  à  Rome, 
mêmes  Lieux  communs  (19).  Conférez    par  ordre  d'Alexandre  Vil ,  se  sert  des 
ceci  avec  la  remarque  (A)  de  l'article    mêmes  paroles  que  celui   d^Espagne 
TuppiDs  *.  (a3).  Mais  on  a  beau  supposer  oue  les 

Disons  quelque  chose  de  l'édition  hérétiques  l'ont  dépravée ,  les  éditions, 
que  Laurent  Banck  a  procurée.  Elle    qu'on    ne   peut   désavouer  ,    comme 

(20)  //  entend  celle  qui  est  insérée  ou  XV*. 

(i5)  Je  me  sers  de  la  traduction  de  du  Pinet.  tom,^  part.  /»•.,  folio  SfeS,  du  TracUtiu  Tr»eU- 

(16)  Voyex  Ileideggeri  Myster.  Babjl.  magnte,  tuum,  seuOceanus  Juris  anivèrii. 

tom.  Il  y  pag.  35o  et  547.  (21)  Préface  des  Tas»    caDceil.  et  mamicnt. 

(i*;)  Ibidem,  pag.  35o  et  seqq.  Apostol.  de  l'édition  de  Bois-le-Duc ^  xo64* 

(18)  Daniel  Francus  ,  DisqaUil.  Academ.  de  (aa)  Indices  lib.  prohibitor.  et  espurfaodor. 
Indicibiis  Iib.  probib  et  expurgand. ,  pa£:,  ii5,  hispanicag  et  romanu^^  edit.  Genev,,  ann,  iGG^i 
edit.  Lif'S.,  ann.  1684,  in-4^.  in-folio,  fa^.  SSg,  colon,  a. 

(19)  Lydii  AnalecU  in  Clemang. ,  pag.  17.  (28)  Ibidem  ^  in  Indice  Romano  ejutd.  edit.i 
*  Bayle  n*a  pas  donné  cet  article.                          pag.  loG. 
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oelle  de  Kome ,  «n  i5i4  j  celle  de  Co-  Taxam,  mendaciietcalumnlœ  suspecti 
loene  ,  ea  i5i5  j  celles  de  Paris ,  en  Jiant ,  imo  et  arguantur.  Accidit  anno 
i5ao  f  en  i545  ,  et  en  i6a5  (34)  j  ^^  1^33  ,  ut  quis  J,  Consultas  idemque 
celles  de  Venise  (sSj,  Tune  dans  le  senator  Syiuœducensis,  desertionem  et 
Vf®,  volume  de  1  édition  de  l'Ocea-  rejectionem  papatûs  minaretur  {more 
nuM  juris  ,  faite  en  i533,  et  l'autre  ipsis  non  insolUo),  si  quidem  tant 
dans  le  XV".  volume  du  même  recueil»  abominanda,  qualia  ex  Taxa  nostri 
réimprimé  en  i584  :  ces  éditions,  referunt ,  demonstrari  possent,  Vtam- 
dis-je,  sont  plus  que  sufilsantes  à  jus-  pïiss.  et  consult.  huic  uiro  ex  aste  sa" 
tiûer  les  reproches  des  protestans  ,  et  tisfieret  ,  quœsitum  apud  exemplari 
k  couvrir  de  confusion  Téglise  ro-  (3o),  me  de  etiam  à  me  postulatum 
maine.  Notre  Laurent  Banck  a  ignoré  est,  Quod  cum  mihi  ab  ipsis  pontifia 
presque  toutes  les  éditions  que  je  ciis  editum  nuUum  esset ,  petii  commo- 
viens  d'articuler ,  et  celle  de  franc-  dato  a  celeberrimo  tfieologo  Andréa 
fort  9  en  161  a  ,  i/i-4°*  (^^j*  l^vet  ,  Biueto,  Ante  biennium  alibi  concerta- 
Voetius  f  Uottinger  et  plusieurs  autres  tione  inter  nnstros  et  pontificiosquos' 
helluones  librorum,  ont  cru  fausse-  dam  obortd  super  eadem  hdc  Taxd^ 
ment  que  l'édition  de  i5ao  était  la    denud   consultas,   commonstraui  bi- 

1»remiére  (27)  ^  car  ils  ont  opposé  cel-    bliothecam  D,  Riueti ,  in  quà  certo 
e-li  principalement  aux  catholiques    scirem  exemplar  edit.  Paris.  1620  ha- 
romains,   qui  ne  voulaient  pas  con-    beri  ; quippè  quod  ipse  ante  annos  ali- 
venir  que  la  Taxe  de  la  chancellerie    quotmanibusetoculismeisusurpd^semp 
eàt  jaoïab  paru  avec  privilège.  Voe-    etfratribus  Syl^œducensibus  ex  sum- 
tint  raconte  qu'en   i6Î3,  un  conseil-    miillius  theologi  concessione aliquan- 
1er  de  Bois-leDuc  déclara  qu'il  abju-    diù  usurpandum  misissem,  f^elim  hdc 
\  nrait  le  catholicisme ,  si  on  lui  mon-    occasione  obtestatos  omnes  publicos 
'  trait  les  horreurs  que  les  protestans    reformatarumscholarum,  ecclesiarum^ 
eîtaîent  comme  tirées  de  la  Taxe  de  la    politiarum ,  bibliothecarios ,  exempla- 
^  ehancellerie  de  Kome.  On  eut  recours    ria ,  jî  qua  in  ipsorum  potestate  sint , 
^  à  Rivet ,  qui  prêta  son  exemplaire  de    capsis  inctusa  dilisenter  custodiant , 
*  Fédition  de  Paris ,  en  i5ao  (a8).  Voe-    ne  a  plagiariis  aujerantur  ;  aut  si  non 
^  tins  ne  raconte  point  cela  sans   ex-    sint ,  hoc  agant ,  ut  à  pripatis  sit*e  bi- 
'  horter  pathétiquement  les  bibliothé»    bliopoUs,  jiMe  uiris  litteralis,   prece 

ciiiei  des  académies   protestantes  à    aut  pretio  quovis  redimmnt, 

^   conaenrer  et  à  ramasser  les  exemnlai-       Je  crois  que  les  controversistes  ro- 

res  authentiques  de  cet  ouvrage.  Quia    mains  ,  qui  ne  peuvent  s'inscrire  en 

oHtent,  dit-il  (ag) ,  hic  Taxa?  pœni-    faux  contre  l'édition  de   Rome,   ni 

I    tentiariae  mantio  Jàcta ,  moneo  exem-    contre  celle    de   Paris ,   se  trouvent 

'    plaria  pauca  todiè  haberiposse  iqud   dans  un  fort  grand  embarras.  On  le 

^    flC   quorum  arte  facile    prudentiures    peut  connaître  sur  la  Réponse  de  Tab- 

\    eonjteiatU);  atiqua  tamen  in  manibus    bé  Richard  aux  Préjugés  de  M.  Jurieu. 

aostromm  èuperesse editionis  parisien-    Ce  ministre  avait  étalé  l'abomination 

sis  iSao,  ia'i^.  f  apud  Tussain  De^    de  la  Taxe  de  la  chancellerie  (3i). 

nif.   Edita  etiam  est   f^eneliis  ^  cum    L'abbé  répondit,  que  ce  notaient  que 

quhm    plunmis    aliis    tractatibus    in    des  Jaits  particuliers  ,  qui  n'avaient 

.     Oeeaaojmris,  Addo,  rem  et  librum  à   jamais  été  autorisés  par  des  lois  et  par 

fomtiflciis  passim  negari,  ubiitausu    des  canons  de  l'Eglise  romaine  (3a). 

t«mt ,    ut    ttottri  ,    allegando   illam    (c  On  trouve  bien,  continue-t-il  (33)  , 


(3o^  Ilr  a  une  fau'e  dans  cet  endroit,  h'er- 
Ua  de  t  auteur  avertit  qu'il  Jaut  lire  ;  me  de 
Ecmplan    Cela  n'ôte  pas  Ceireur.  Daniel  Fran- 


(•4)  Af.  DreUaeourt  cite  ces  trois  édiuons  de 

fmhM.  9^ajm  ses  paroles  dans  la  remarque  (B)  rata 

éeVmriide'Pinnr.  cxtmy 

(•5)  HMdMgeri  Myster.  Bâbyl   masac,  lo.n.  eus  ,  Uis,er«.  de  Ind.cibus  lib  ^rohih.  pag.  ii5, 

'  MT   S&n                                  j          a      1  Citant  ce  passage ,  dU  quoesitam  apud  alios   de 

(S;  "Qriilogw  BibUoihec  oxooiemi..  pag.  E^-P^ri  ,    etiam  â  me    po.tulalum    E.eu». 

I  ^Â  a          ' 

(il)  Fnaci  DUqws.  d«  Indidbiu  Ub.  prohibit.,  (3»)  J»"*"!  Préjngi,  légii.  contre  le  Papbme. 

H«.  n5 ,  116.  ««'"•  ^»  p'^s-  'y5  "  '*"•'• 

(a8j  Voeiii  OispaUt.  thcolog. ,  tom.  Il,  pag.  .  (3>)  ft''«»'«^'  examen  des  Préjugé,  de  M.  Ju- 

3jÀ  rieu,  pag.  ai8. 

(*9)  Id€m,  îM.  (33)  ^»  "»*'^»  ?««•  ^^^^^ 
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»  que  M.  Jurieu  rapporte  (*')  des  taxes  désapprouT^es.    Cela    peut 

»  d^un  Yieux  livre  de  la  chancellerie  seulement  qu^on  s'est  repen 

»  de  Rome.  Mais  n'est-il  pas  du  der-  soutl'ert  qu'elles  parussent 

»  nier  ridicule,  de  vouloir  faire  pas-  du  public ,  et  qu'elles  donni 

»  ser  pour  des  lois  et  des  canons  ,  un  aux  hérétiques  d''insulter  1 

i>  livre  de   taxe?  ne    serait-ce  pas  Rome,  et  de  percer  l'éslisi 

»  se  rendre  la  fable  de  toute  la  ju-  par  les  flancs  du  pape.  On  i 

3»  rispnidence  ,    de   vouloir    insérer  que  c'étaient  de  ces  mystèr 

»  dans  le  code ,  et  mettre  au  nombre  arcana  imperii ,  qui  ne  de 

}>  des  lois,  les  Taxes  des  bureaux?  Ne  être  divulgués  (34).   Ne  sV 

Ji  serait  -  ce  pas  faire  grand  honneur  à  trouvé  des    personnes    qui 

»  messieurs  les  intéressés?  Que  M.  Ju-  ainsi  à  l'eeard  des  cérëiuoi 

»  rieu   apprenne  donc  ce  que  r'est  J^omets   plusieurs   autres    < 

»  que  lois  et  que  canons  dans  l'église  tions,  qu'un  controversiste 

»  romaine  ,  et  qu'il  sache  cependant  alléguer  contre  l'adversaire 

»  que  ces  vieilles  taxes  de  la  chancel-  rieu  ,  mais  je  ne  me  cnntr 

»  Icrie  de  Rome,  non  -  seulement  ne  d'observer  que  Claude  d'Es 

»  sont  de  nulle  autorité  dans  l'Eglise ,  clama  très-fortement  contn 

}>  mais  qu'elle  les  a  eues  toujours  eu  Dation  de  ces  taxes   (36)  : 

j»  horreur.  Ces  Taxes  de  la  chancel-  aussi  que  les  controversist 

»  lerie  ne  commencèrent  que  sous  le  tans  citent  cela  en  toutes  re 

»  pontiûcat  de  Jean  XXII,  environ  et  que  l'inquisition  d'Espagi 

»  l'année  iSao^  et  les  Taxes  delà  péni-  que  l'on  eflaçât  ce  passage  c 

3>  tencerie  ne  parurent  que  vers  l'an-  ce  docteur  (37).  Notez  qm 

»  i336,  sous  Benott  XII (^')^  et  les  Rome  a  condamné  l'édition 

»  unes  et  les  autres  furent  inconti-  de  Laurent  Banck  (38). 
»  nent  supprimées ,  et  ensuite  même 

»  mises  au  nombre  des  livres  défen-       (34)  Conf/re*  ce  que  dit  Horace, 

?»  dus,  selon  la  remarque  du  sieur  ''«î»  »  *"•  »8a. 
»  Dumont ,  qui  les  fit  imprimer  l'an-       •:•••:••••.•      "Jî*™^" 

3,   née     1004;    ^®    ^"*    ""    assez    voir         Ex  oculis,qii«mox  narrcl  facun. 

»  l'horreur  que  l'église  romaine  a  eue       ^35^  ^ojet  la  remarque   (D) 

M  de  ces  taxes ,  bien  loin  qu'elle  les  G&amis. 

»  propose  t)u  tienne  pour  ses  régies,       (36)  yore%  tes  paroles  dans  un 

\M     l..-:^.,..  —tv..^ «.«;••   «^7.»  1a  m.  Drelincourt  cUé  dans  la  rema 

j»  comme  M.  Jurieu  voudrait  nous  le  ^.^^^^^^  PmiT. 
»  faire  accroire.  Qu'il  sache  donc  que       ^3^^  1^^^,  Hi«pan.  Ub.  prohib. 

))  les  faits  des  officiers  de  la  cour  de  col.j. 
»  Rome  sont  des  faits  particuliers ,  et       (38)  index  Rom.  lib.  prohib.,  pi 

»  ne  sont  point  des  faits  de  l'église,  j»  »  etpag.  aCi. 
Cette  réponse  n'est  point  bonne  ,  car  xttm^t  fnit  \ 

en  premier  lieu  l'église  romaine  n'a        BANDEL  (Mathieu)  , 

pasfait  voir,  par  la  suppression  de  ces  tro-Novo  ,  dans  la  Loml 

taxes  ,  qu'elle  les  eût  en  horreur.  El-  ^^^^-^  ^^  IHMV,  siècle  {a 

les  ont  été  imprimées  trois  fois  a  ra-  .       ,  .     m    -lut      '„:  //,^  ^  ' 

l's,  deux  fois  à  Cologne,  deux  fois  à  lacobin  *.  Moreri  [b)  a  < 

Venise  j  et  il  y  a  quelques-unes  de  ces  la  plupart  des  choses   c 

éditions  qui  ont  été  faites  depuis  que  sius  en   avait  dites;   ma 

Claude  dEspence  eut  crié  publique-  ^.^^j^  j^       joindre  d'au 
ment  contre  les  énormités  de  ce  livre.  J^  ^^^^^^ 

Nous  avons  vu  que  linquisition  d  Es-  ^"i»'^"-»'  >  r  . 

pagne,  et  celle  de  Rome,   ne  l'ont  circonstances  que  \oss]i 

condamnée  qu'en  supposant  que  les  chëes  ;  Tune  ,   que  la   tr 
hérétiques  l'avaient  corrompue.  J'a- 
joute ,  en  second  lieu ,  (jue  la  suppres-       ^^^  ^^^  paroles  de  Vossius,  < 

sion  d'un  tel  ouvrage  n  est  pas  un  si-  ^^^  vivebat  Matilircus  BandrlUi: 

eue  que  les  règles  qu'il  contient  soient  ^^j  de  HUtor.  latmis ,  ne  unlcnt 

t,  ,         n  11     L  *11  «ntra  dans  Turdre  en   Ta 

(*i  )  /t«.  part. ,  pag.  19$  de  tes  PTè]ugès.  -, 

ni.  Vni\  cap.  II.  (^)  Morén .  som  k  mot  Band 
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)géstppe  est  en  Italien  *'  ;  mières  parties  furent  imprimées 

itre ,  que  les  habitans  de  Fer-  à  Lucques,  Tan  i554 ,  //i-4**-  »  et 

firent  mettre  dans  leurs  ar-  la  quatrième  à  Lyon  ,  Tan  iStS, 

ves  la /Tarang^E/e  que  Matthieu  m-8**.  Je  m'étonne  que  M.  Mé- 

idel  avait  faite  à  la  louange  nage  n'ait  point  mis  ce  religieux 

leur  ville,  l'an  ï5i3  (c).  Voici  dans  le  catalogue  des  ecclésiasti- 

ïlques  supplémens.    Ce   reli-  ques  qui  ont  fait  des  vers  ga- 

ux,  étant  à  Mantoue,  con-  lans  {g)  (C). 

cta  avec  Jules-César  Scalieer  ,  , ,.  ^,  ^ ,  ^    .  „.  ..  „  .„ 
e  amitie  très— étroite ,  qui  du- 

autant  que    sa  vie,   et  qu'il  (A)  Il  contracta  wec  Jules Scaliger 

tiv.  soigneusement  dans   la  Z^il^^^ton^'^::^^^^ 

lenne  (A;.  Il  tut  eveque  a  A-  «ue  par  ces  paroles  :  Eodem  temporc 

I.  pendant  quelques  mois ,  et  Mantuœ  degebat  Matthœus  Bandel- 

fut  dans  cette  ville,  qu'il  com-  '"*  insuber  dominicanus,  uir  éloquent 

la  en  langue  italienne  les  His-  tissimus,  et  opttmus,  quipostehperaiy 

,o       "        "        Z^  :  quoi  menseseptscopus^ginnensts  fuit, 

res  OU  les  JSouveUes  Ualan-  tt  Mantuœ Manumœquicolumsummd 

,    qui     l'ont    rendu    si     fa—  obsert^£Uitidcoluit,atqueibicum  Julio 

ÎUX  *".  Je  les  ai  citées  dans  la  Cœsare  arctissimd  amicitiœ  necessitu- 

klflrm1PrM^  «1p  l'artirlp  T  Fov  X  ^*'^  conjunctusJuU  ,  quant ab  eo  tem- 

lMrque(M;  de  l  article  L.E0N  a,  ^^^^  ^  ^^  supremum  usque  uitœ  diem  , 

dans  la  remarque  (I)  de  1  ar-  j,*  Aquitanid  perpetuavit,  Is ,  quhm 

le  Mahomet  II.  Elles  sont  dé-  unamlUstoriarum  suarum,  quas  Agin- 

les    chacune  à   quelque  per-  "*  etruMcd  lineud  Boccatium  imitatus 

j                     •              /  j\    T  -  conscripsit ,  Julio  dedicaret ,  eum  non 

ine  de  sa  connaissance  (d),  La  ^^^^^^  Scaligerum  agnoscit  .'sedetiam 

d'.  de  la  seconde  partie  est  de-  Ulustrissimum  uocat  in  epistold  dédica- 
ce  à  Lucrèce    de   Gonzague  ,  tionis.  Et  quUm  in  quatuor  tomis  in- 

Qt  il  avait  été  précepteur  (e).  S^ntibm,  singulas  iingulis  summis, 

1  f  j.                   a.       »                   •  et  nobilissimis  ac  iienerosissimis  uiris 

en  dedia  une  autre  a  son  ami  ^^^^-^^^^^^  ^   neminem  eorum   majori 

diger.  Elles  ont  ete  traduites  honoré ,  quhm  Julium  qff'ecil ,   qui^m 

français  ,  et  il  faudra  dire  un  tamen  aliquot  ex  ilUs  illustres  uocare 

)t  du  îugement  qu'en  a  fait  le  ««*''«  >'"f*  /r/f  ^  (i).  Lucrèce  de 

j     ^'^,Tt\    T         ^  1             j  Gonzague  écrivit  deux  lettres  au  père 

iducteur  (B).  Le  catelogue  de  g^^^^f^  ^^^  „^„5  insinuent  qu'if  fut 

bibliothèque  de  M.   de  Thou  élevé  à  quelque  charge.  La  première 

')  m'apprend  que  les  trois  pre-  (a)  marque  qu'il  était  en  France  ,  et 

,  „              ,   ,.                 ,.    T    1  la  seconde  (3)  qu'il  était  en  Guienne  : 

UDmant  Itahea  ayant,  dit  Leclerc,  j^^^  ,^  première  on  le  nomme  ret^e^ 

ijnêé  dant  ta  laoeue  un  roman  intitulé ,  ,        ' ,              •    a        \t     m.               i 

«Sa.  ^  TUe  RoLin  et  d'Égésippe  Aihl  rendopadre ,  mais  dans  1  autre    on  le 

t,  e*eat  de  cet  ouvrage  qu'à  la  prière  de  qualifie   monsignor  1  .  tSandello  ,  et 

amis  le  Bendel  donna  une  traduction  la-  on  l'y  félicite  de  sa  nouvelle  dignité. 

B  eiMis  ce  titre  -.  TtU  Bomani ,  Egesippiquc  La  date  d'année  ne  s'y  trouve  point. 

mmlmtiM  amicorum  Historia  in  latinum  jj  n'était  pas  encore  évéque  * ,  lors- 

M. 

c)  Yoaîas ,  de  Histor.  latinis ,  pag.  677.  (i)  Joseph.  Scaligrr  ,  in  ConfoUtione  Fabule 

'  n  y  en  compo«a  seulement  quelques-  bnrdoniaose,  pa^.  aiSg,  270. 

,  dit  I4ederc.Il  éUit  arrive  en  cette  ville  (»)   E^e  est  a  la  page   6«  des  Lettre,   de 

iroa  l'an    l535  avec  César  Frcgose  ,  son  J.«crèc«  de  Gonzague,   imprimées  «    Denise , 

teeteur;  mai*  il  avait  fait   une  partie  de  'l"  '^J^  ^^^  ^  ^       g,  53. 

ouvrage  plusieurs  années  auparavant  tant       V  \y    ^^^j^  ,„  céiitraire  que  Bandel  était  êv«- 

ilan  qu'à  Mantoue,  Vérone  et  ailleurs.  ^^^  il'Auen  Hès  i55o;  mais  ,  Hit  Lerlerc,   Ban- 

i)  F'ojrts  la  remarque  (A.).  «jel  oe  commença  sans  doute  à  résider  qu^après  le 

f)  Voyez  Varticle  de  cette  dame,  départ   de  Scalignr.  Un   suffragant  remplissait 

f)  A  la  page  408  de  la  W,  parti».  le*  fonction»  d'ivêque. 
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que  Jules-César  Scaligerluiëcrivit  une  urviont  de  compte  h  la  poitéritépa: 

lettre  (4)  sur  la  mort  de  Fracastor.  La  la  mémoire  de  nostre  sotise.  Ce  roi 

réponse  (5)  quHl  lui  fit  est  datée  de  (8)  donc  fermera  le  vas  a  npstre  cour- 

Bassenni  ,  aa  nouemb,  i553.  se,  et  donnera  fin  a  ce  que  d*içr  en 


«•••»»•"     ""     ^  — "- — J a/  1 » 

vant  toutes  choses ,  que  les  six  pre-    un  discours  plus  long  ne  fait  que  je 

mières  furent  mises  en  français  par    songe  plus  longuement  gue  je  n'ajrjait 

Pierre  Boaisteau ,   et  les  autres  par    h  suivre  assez  simplement  les  pas  de 

Belleforest.  L*avertissement  au  lecteur    l'autheur,  que)  'ay  plus  orné  et  amplifie 

à  la  tête  du  i^'.  yolnme  (6)  contient    que  suûy,^  ni  imité.  Pour  excuser  le 

ces  paroles  :  Te  priant ,  au  reste ,  ne    passé ,  il  ajoute  cette  remarque  :  «  Je 

trouver  mauvais,  si  je  ne  me  suis  assu-    »  décris  les  amours,  non  comme  lascif, 

jeciy  au  style  de  Bandel;  car  sa  uhra-    »  ains  comme  celui  qui  me  moque  des 

se  m'a  semblé  tant  rude,  ses  termes    »  folsetmerisdeceuxquisetranspor 

impropres ,  ses  propos  tant  mal  liez ,    »  tent  à  crédit ,  et  se  laissent  vaincre 

et  ses  sentences  tant  maigres  y  quej'tty    »  par  leurs  concupiscences  :  et  accote 

eu  plus  cher  la  refondre  tout  de  neuf,    »  les  adultères ,  déteste  les  infâmes, 

et  la  remettre  en  nouvelle  forme ,  que    »  abhorre  les  meurtriers,  et  suii  ^u^ 

me  rendre  si  superstitieux  imitateur ,    »  ri  que  le  monde  yoye  des  honmcs  h 

n'ayant  seulement  prins  de  lujr  que  le    »  si  insensez ,  qui  se  laissent  mourir 

subject  de  l'histoire  ,  comme  tu  pour-    »  pour  un  plaisir  si  peu  durable  que 

ras  aisément  découvrir,  si  tu  es  eu-    »  Paisedu  corps.  En  somme,  je  loue  h 

rieux  de  conférer  mon  style  avec  le    »  vertu ,  et  accuse  le  péché  ,  souhâl- 

f  l'en.  Voici  un  fait  assez  curieux.  Bel-    d  tant  que  moi  changé  en  cnieni  ptf 

leforest,  travaillant  à  la  traduction    »  ceste  lecture ,  je  voye  aussi  les» 

de  la  Nouvelle  xxxvu,  fut  saisld^un  tel    »  très  sentir  la  fin  de  leur  folie ,  afce 

remords  de  conscience,  quHl  résolut    »  Paméliorement  de  leur  vie.  Ooe  à 

de   laisser  U    cette    occupation.  Je    »  quelqu'un  prend  plus  de  plaisir  MK 

quitte  donc  ici  les  armes  ,ait-\ï('j),  et    »  contes   joyeux    qui  sont    dans  k 

laisse  désormais  ces  sujets  qui  peuvent    »  Bandel,  quHl  s'y  déduise  à  son  aise: 

eilre  tournez  h  toutes  mains,  et  des-    »  quant  à  moi  (  comme  j'ai  dit),ii 

quels  les  uns  prennent  enseignement ,    »  lui  en  quitte  ma  part ,  et  de  mesœ 

et  les  autres  exemple  pour  s'en  servir    )>  lui  laisse  Pheur  et  gloire  qu'il  fi 

en  leurs  folies  et  jeunesses  ;  car  ce  que    »  rapportera ,  ayant  enrichi ,  et  cest 

j'en  ay  fi^t  a  ceste  fois  a  esté  plus    »  autheur  stérile ,  et  nostre  langue , 

pour  ^ratifier  a  quel(j/ue  mien  amy ,    »  avec  la  douceur  naifve  de  son  élo- 

que  ae  désir  que  j'eusse  que  tel  œuvre    »  quence  (o).  »  Voilà  un  laïque  Iran- 

sortist  de  ma  boutique,  JYon  que  l'dge    çais  qui  fait  scrupule  de  traduire  ce 

me  dispense  de  parler  de  ce  qui  est    qu'un  religieux  italien  avait  écrit  de 

joyeux  et  gaillard  ;  mais  le  temps  est    1  amour  j  mais  ce  scrupule  ne  don 

divers  a  ces    gaillardises  ,    quelque    guère  ,  car  Belleforest  acheva   cette 

c^ose  qu'y  soit  cachée  dessous ,  et  qui    traduction ,   et  y  joignit  même  des 

puisse  coulourer  les  délicatesses  trop    supplémens. 

molles  que  les  amours  requièrent  lors-  (C)  M.  Ménage  ne  l'a  point  mis  au 
que  l'on  en  discourt  :  et  aussi  que  j'ai  nombre  des  ecclésiastiques  qui  ont  fait 
des  desseins  d'autre  conséquence  que  des  vers galans. ']Bsinde\  en  a  fait,  eten 
les  histoires  du  Bandel ,  ni  les  amours  a  été  félicité  par  ses  amis.  Voyez  Yé- 
de  ceux  qui  par  leur  exemple  nous  pigramme  de  Jules-Cësar  Scaliger  ds 
deussent  aégouster  de  suivre  tant  nos  Bandelli  Amoribus  thuscd  lingud  àe 
sensuels  appétits,  qu^k  la  fin  nous    caniatis  (lo) ,  et  les  quatre  vers  qu' 

(4)  C'est  la  LVJ*.  de  ses  Ultrt.,pag.  .86  ,  J®  ^^"  ^^P*®^* 
édition  de  Leyde  ,  en  1600. 

(5)  C'est  >a   LViie.  lettre  parmi  celles  de  (8)  C'est-à-dire,  Henri  VIII,  roi  SAh^ 
Jairs''  ««sar  Scaliger.  terre. 

[Q)  Il  fut  imprime  a  Paris,  Van  1567,  et  réim'  (9)  Belleforest ,  Hist.  tragiq. ,  tom.  JJI,  pci 

prime  la  même  année ,  à  Anvers.  55/ 

(7;  Belleforest ,  HUtoires  tragiqoeji,  tom.  ///,  (10)  Je  la  rapporte  dans  la  remarque  (B)  » 

pag.  53  ,  54 ,  eduion  de  Rouen ,  en  1604.  V article  de  (Lucrèce  de)  Go.f  zaovb. 
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Dam  tanêros  UijuUur  duleis  Bmndellus  amo-    g^  ^Ct  emploi  pi  US  de  cinq  ans  , 
If  se  sut  ohlitus  tela  remisil  amor.  il  obtint  pension  du  Foi  ,    et  s'en 

^•F;r;,texT/Z,^^^^^^  alla  à  Rostoch ,  d'où  il  repassa  à 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Coppenhagen  ,  lorsque  les  trou- 

BTicolas  Heirwius  (la)  m'apprend  que  pes  de  l  empereur  s  approchèrent 

les  Canti  XI,  etc.  dat  Bandello  furent  de  la  mer  Baltique.  IJ  acheva  son 

imprimés  à  Agen  ,  Tan  i545 ,  i/i  8«».  ^ours  de  théologie  sous  le  profes- 

(ix)  Joliiu  Ceiar  Scaliger,  in  Hero'ibus,  pag.     Seur  Brochmaud  ,  et  puis  il  fit  UU 

ïajr-rtjr/Poimaium  vovage  à  Fraueker ,  où  il  apprit 

(x^)  A  lavage  ^oo  delà  H*,parUe.  i    •^    ?i  •     ■  i  i     ,-"1^ 

le  rabbmisme  et  le  chaldaïsme 
BANDOLE  *  (  Antoine  de)  ,  sousSixtinus  Amama,  dont  il  se 
aTOcat  au  parlement  de  Pro-  fit  fort  estimer.  Il  étudia  en- 
yence,  a  paru  à  la  tête  d'une  suite  à  Wittemberg  :  il  y  reçut, 
traduction  française  de  Xiphi--  en  Tannée  i63o  ,  une  lettre  du 
fin ,  inaprimée  à  Paris  l'an  1610,  recteur  et  du  conseil  académi- 
II1-4*.  Il  fit  aussi  imprimer  dans  que  de  Coppenhagen ,  par  la- 
la  même  ville  ,  en  liJog ,  m-4°. ,  quelle  on  lui  offrait  la  profession 
les  Parallèles  de  César  et  de  de  l'hébreu.  Il  s'en  excusa  ,  al- 
Henri  JVy  à  la  tête  des  Com-  léguant  qu'il  n'était  pas  assez 
mentaires  de  César  ,  traduits  en  docte  pour  s'acquitter  digne- 
français ,  et  commentés  par  Vi-  ment  de  cette  charge;  mais 
génère,  comme  il  se  vit  exhorté  par  le 

*G«Bom  est  un  pseudonyme,  et  le  per-   sieur  Brochmaud ,  qui  était  alors 

IMta  n'est  très-probablement  aulre  que  acteur ,    à  ne    refuser  poiut   Ce 

Jim  «Hudouin  ;  mais  il   faut  remarquer  ,           '    .        /v»     •.        -i     i» 

fW  c'eit  une  addition  de  1720,  où  Ton  n'an-  qu  OU     lui     Olirait  ,     11    1  accepta 

nit  pai  dû  admettre  un  article  si  court  et  si  pourVU  qu'il  lui  filt  permis  d'em- 

B&rma.  IL  est  singulier  que  Lederc  ni  Joly  *^ ■»             -i                          5         m.^       t 

■VieMrien  dit  d'Sn  article  aussi  extraordi-  ploycr  les  reveuus  de  Cette  char- 
uixe.  ge  à  étudier  quelques  années  l'a- 
BANGIUS  (Thomas)  ,  docteur  rabe  et  le  syriaque  sous  Gabriel 
et  professeur  en  théologie  dans  Sionite(ô).  Cette  condition  ayant 
runiversitéde  Coppenhagen,  na-  été  agréée,  il  se  rendit  à  Coppen- 
miit  Fan  1600  {a).  Il  acheva  ses  hagen,  et  prit  possession  au  mois 
humanités  au  collège  d'Otten-  de  septembre  1 63 o  de  la  profes- 
sée ,  dans  nie  Se  Funen,  et  puis  sio»  en  hébreu ,  et  peu  après  du 
il  passa  à  Coppenhagen  vers  la  doctorat  en  philosophie.  11  exer- 
fin  de  Tan  1621  ,  où  il  continua  Ça  cette  profession  avec  beau- 
f  étudier  avec  beaucoup  de  pro-  co«P  «l'utilité  pour  les  étudians  , 
grès.  Gaspard  Brochmaud,  pro-  jusqu'en  l'année  i652  ,  qu'il 
faseur  en  théologie,  et  éveque  monte  à  la  profession  de  théolo- 
de  Sëlande  ,  lui  donna  son  fils  à  gie  vacante  par  la  mort  du'  sieur 
instruire.  Bangius  ftit  précep-  Brochmaud.  Il  fut  promu  au 
teur  en  même  temps  de  Chris-  doctorat  de  la  même  faculté  l'an 
tien  Friis,  fils  aîné  du  chance-  i653,  en  présence  du  roi  et  de 
lier  de  Danemarck.  Après  avoir  1»  reine.  Trois  ans  après ,  on  lui 

conféra  la  charge  de  bibliothé- 

Ur)   Flemlosi.  Jxnornm    T aime   mieux         •        ^      l'académie,  et   il    fit  la 
f^porUi-  b  nom  de  sa  patne  en  latin ,  que  ' 

«b  ne  pas  ùien  rapporter  le  nom  vulgaire.  {b)  Il  enseignait  alors  ^  Paris» 
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dédicace  du  temple  de  la  Trinité  «n  fruit  de  l'an  1657.  Je  laisse  les  litres 
par  une  prédication  latine  (c).  ^fj-^"!;;,  ^aîu^  r/^  u'  gt 
Etant  tombe  malade  le  onzième  gramme  funèbre,  ni  par  Albert  Bar- 
d'octobre  1661  ,  il  donna  ses  tholin  (3).  Quel<|ues-uns  des  livres 
principaux  soins  aux  intérêts  de  dont  j'ai  rapporte  le»  titres  sont  de 
*  A  *i  «^  ^^w.A»,o»  «*  ^^-^  simples  harangues  :  1  OlwasacrœPa- 
son  âme  :  il  se  confessa  et  corn-  ^^  ^^^ota  est  de  ce  nombre.  EUe 

munia  le  sixième  jour  de  sa  ma-  ^'a  pas  laissé  de  faire  mettre  l'autenr 

ladie  ,  et  mourut  le  2^  du  même  dans  le  catalogue  des  pacificateurs  de   1 

moisC^.  Il  avait  épousé  en  i638  religion  (4),  et  d'être  insérée  toute  F 

la  fille  d'un  sénateur  :  il  en  eut  ^°^^^  P*'^  ^^^^  ^^'•*"'  dans  1 /rem-  |* 
quatorze  enfans  ,  huit  fils  et  six 
filles.  Ses  écrits  font  foi  de  sa 


par 
corum  tractatuum  Prodromus. 

(3)  In  libre  de  Scriptis  Danomm. 

(4)  yv*  He:d«gger.  de  Concordifi  eceleiUt., 
Prot. ,  "png.  ao8. 

B ARANZ AN  (Redemptus)  ,  re- 
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science  (A). 

(c)  O  temple  fui  destiné  aux  exercices  de 

religion  pour  les  étudions .  |.    .  ,  ,  .  '.^  »    i  i 

(rf)  Tiré  de  son  Programme  funèbre,  con^  ]^&^^^  bamablte  ,  a   etC  dans  le 

posé  parVietreSetireniuSf  recteur  {teVaca-  XVII*.  siëcle  l'un  des  premiers 

Sror*ThX"*-v.  :  X^"''"'    ti  ?"'  "^^  ''^"i'r  ^*>  ""ï* 

d  Anstote  ,  en  philosophant.  La 
(A)  Set  écrits  font  foi  de  sa  science,']    Motbe-le-Vaver  dit  qu'il  le  peut 

"'"ilpïraTè,"ir„W°^^^^^^^^  rnettreentrelesprerniers  esp^ 

sitiond'un  passage  de  Jéréinie(i). Ses  de  mire  siècle  (a),  et  que  te 

i^indiciœ  hcorum  Gènes,  XLKllIy  ouvrages  de  sa  jeunesse  suffisait 

i6i  Gènes,  1  Ty  i  ;  Psalm.XIX ,  i  pour  cela  (A).  Il  aîoute  que  ce  II 

t^X'ïô^^nSu'^rll^t.  ton  bamabite  l'avait   be2uccv[. 

na,  AficAca,/latA;  et  l'ani  634,  son  de  Joi  s  assure  ^  et  toujours  sottS   ^ 

Exercitatio  glottologica  de  ortu  lin-  le  bon  plaisir  de  Dieu  ,  qu'il  se 

guarum.  Ses  Exercitationes  octo  litte-  ferait  revoir  à  lui  ,  s'il  varUttt 

logicarum  parurent  deux  ans  après,  tint  pas  sa  parole ,  la  providence 

Viîemies  et  Pan  hebraïcus,  quo  fi-  en  ayant  autrement  ordonné j  et 

t'um  absoluti   hebraïci  lexioographi  {{  vérifia  la  sentence  d'un  pocte 

exemplum  proponitur  ^  fut  imprimé  i«|.:„   . 
en  164 1  (2).  Le  Phosphorus  inscriptio- 

nis  hierosymboUcœ  ,  quo  Slellœbw-  Qui nuncit per iler^enebricosum ^ 

gum  regium  hafniense  illustratur,  pa-  'H^c  undè  negant  redire  çuemçuam  (*)■ 

rut  Tan  i64B ,  et  fut  suivi  Tannée  aa-  ▼           i       •     -n           /  \  j          ^1 

près  du  Tropœum  proteuangelicum ,  Je  parlerai  ailleurs  (c)  de  quel- 

quo  ex  scriptis pontijiciorumostenditur  ques  personnes   qui   ont  fait  de 

t^eramesse  lectionem,  Ipsum  conteret  telles  promesses.  Baranzan  était 

^hic^ipui,  et  soliChristoconuenire.  ^q    Verceil   *;    il   enseiffua    les 

L,  hxerciiatio  elenchtica  de  jYephiu-  " 

7/115  ,  gigantibus  ifulgo  dictis  ,  oppo-  (a)  La  Mothe-le-Yayer ,  Discourt  dirë- 

sita  Jacobo  Boulducco  ,  fut  un  fruit  tien  de  rimmorlalité  de  Tâme,  auIF*.  tonu 

de  l'an  i652  :  et  VOliua  sacrœ  pacis  de  ses  OEuvres,  in-12,  pag^  172. 

repurgata,  un  fruit  de  Tan  i654  ;  et  (^)  CaïuU.    Epigr.  11^. 

U  Câ/um  Orientis  et  priscl  Mundi ,  ^^)  ^«"^  ^  «''"^^  »^'- 

(1)  C'esl  le  verset  34  du  chap.  XXIII. 
(3)  £epè»0  Labbe,   Biblioth.   Bîbliothecar. , 
pag.  igS,  parle  de  ce  livre  auoi  qu'il  n'ait  aucun 
rapport  à  son  dessein  :  et  l'attribue  à  Thomas 


rapport 


BONCADIUS. 
Il  clait  seulement  du  diocèse  de  YerceiL 
Ne  à  Serravalle  en  1590  ,  il  mourut  le  23  dé- 
cembre 1622.  Leclerc  renvoie  au  reste  à  Par* 
ticie  curieux  que  le  père  Nice'ron  barnakite  a 
consacre  à  son  confrère ,  dans  le  tome  III  de 
ses  Mémotresy. 
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mathématiques  et  la  philosophie  de  dehors  et  ceux  de  dedans ,  et 

dans  la  ville  d'Annecy  en  Savoie,  il   vint  à  hout  des   uns  et  des 

Naudé,  à  la  page  79  de  Flnstruc-  autres.  Les  divisions  étaient  ex- 

tion  qu'il  publia  l'an   1623  sur  trêmes  dans  la  ville  :  les  Avoga- 

les  frères  de  la  Rose-Croix,  parle  dri  et  les  Martinenghes  étaient 

de  lui  comme  d'un  homme  déjà  les  chefs  de  deux  factions  oppo- 

mort.  sées  ;  il  les  engagea  par  son  elo- 

(A)  On  le  peut  mettre  entre  les  pre^  Ji^^^^e  à  se  reunir  ,  et  à  travail- 

miers  esprits  de  notre  siècle  :  les  ou-  1er  de  concert  au   bien  de    la 

vrages  de  sa  jeuuesse  suffisent  pour  cause  commune.  La  longueur  du 

cc/«.]Il  entend  sans  doute  le  livre  rfe  gj^ge   ou  du  blocus  causa  la  fa- 

nonsOpimonibusPhrsicœ, imprimé    •    ^j         i       -n        1     r 

à  Lyon  ;  l'an  1619.  Konig  fait  men-  ^'^^  ^f  «^  la  ville  ,  la  famme  y 

tion  de  deux  ouvrages  de  ce  moine  :  causa    la  peste  ;    et  néanmoins , 

JEdidit,  dit-il,  Uranoscopiam  et  cam-  parmi  tous  ces  embarras  ,  il  eut 

pumphilotophicum,an.  1620  (i).  J'ai  l'avantage  de  rendre  inutiles  les 

eo^ntre  mes  mams  un  exemplaire  du  ^rr    .    s  \>                        1      .  .      • 

Campus  phUosophicus  ,  imprimé  à  eflorts  de  1  ennemi  pendant  trois 

Lyon  en  1619.  11  ne  contenait  qu'un  ans ,  et  de  le  contraindre  de  se 

Tolnme ,  et  ne  traitait  c[ue  de  la  logi-  retirer.  Ceci  arriva  enviroù  l'an 

mm  9  et  cela  d'une  manière  assez  con-  lA^Qf^).  Il  y  a  des  auteurs  oui 

rorme  à  celle  des  përipatëticiens:  mais  ^!,  -^  \    '   ^       *      i?            •    t»" 

l'approbation  me  fait  croire  que  ce  ^^^^^^^  que  notre  François  Bar- 

Tolume  n'est  que  la  première  partie  barus  est  celui  qui  a  fait  un  livre 

da  Cours  de  philosophie  de  Baranzan,  de  Rc  uxoriâ  ,  quelques  lettres 

^qae  ce  Cours  a  pour  titre  général  ^t  quelques  harangues.  C'est  le 

oumma  philosopmca  jfnneciacensis ;  7-      ^  j     ir  1  ^             ,,v 

ce  qai  confirme  ce  que  j'ai  dit,  que  sentiment  de  Volaterran  (b)  qui 

cet  auteur  avait  enseigné  dans  An-  aioute  qu  il  avait  été  disciple  de 

necy.  Chrysoloras ,  et  qu'il  oublia  tout 

(1)  Le  Catal.  d'Oxfora  dit  Uranoscopia  ,  sea  SOU  grCC  daUS  Sa  vicilleSSC.  Vola- 

«ÛTCTM  Doctrina  de  cobIo,  1617.  .        ^                      -av*          »a^        ^ 

terran  pourrait  bien  s  être  trom- 

^  BARBARUS  (  François),  noble  pé  en  quelque  chose( A).  François 

vénitien,  a  été  un  homme  il-  fearbarus*  mourut  l'an  1454  (c). 
lustre  dans  le  XV .  siècle .  Il  avait 

non-seulement  beaucoup  de  sa-  (a)  Tiré  de  VianoU  au  Xrm*.  Uvre  de 

voir,  mais  aussi  beaucoup  d'à-  1"^}»^^^^^^^^^^^,  tom.i.  Forez  aiissi ce 

,         '     ,              .        ,                    -F        n  ÇuUdUauXX*.lwre,pag,n6S. 

dresse  à  marner  les  grandes  af-  ^i,)  Volatcr. ,  lib.  xxi,  pag.  773. 

faires  ;  il  n'était  pas  moins  homme  *  Oa  peut ,  dit  Joiy ,  consulter  sur  ce  sa- 

d'état  qu'homme  de  lettres,  et  J^}.V^^^?^  1»  .-Ti^^iVîîr  "  ^''l^"^ 

.,-,'>.             -                               '  Qnirini,  mue  en  tête  de  redition  des  Let- 

il  le  témoigna  dans  tous  les  em-  très  deBarbanuou  Barbaro,  Brescia,  1743, 

plois  publics  qui  lui  furent  con-  '^f  •  î."*^,.?^-  ^!°/';*°^  ^^^^î*  "'**^*'" 

%,        *           .      \      m                I              ,.|  je</e  )  dit  qu  il  serait  à  désirer  que  dans  cette 

fies  ,  et  principalement  lorsqu  il  disserUtion  a  y  eut  plus  d'ordre  et  moins 

fat  gouverneur  de  Bresce.  On  ne  d'erreurs. 

rit  assez  admirer  la  vigilance ,  (^)  ^"^^'^  ^'  ^'''^'-  ^«^  »  p««^-  ^^°- 

fermeté  ,  la   souplesse   et   les  (a)  Folalerran  pourrait  bien  s'être 

antres  grandes  vertus ,  avec  quoi  trompé  en  quelque  chose  touchant  F. 

il  défendit  cette   ville  contre  les  Barbarus,]   Voici  d'où  me  vient  un 

forces  du  duc  de  Milan,  comman-  \?^  soupçon.  Je  trouve  dans  le  Viano- 

%,                1     i*               n*  •    •        ri  11  T  que  François  Barbarus  :  qui  deien- 

dées  par  le  fameux  PiCinm.    Jl  dit  si  heureuiement  la  ville  Se  Bresce, 

eut  à  combattre   et  les  ennemis  fut  p<ircclcZacharie,etqae  Zachurie 
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fut  pcre  d'Hermolaùs  Barbarus  (i).  Je 
trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Ges- 
ner ,  que  François  Barbarus ,  auteur 
du  livre  de  Re  uxorid,  a  traduit  du 
grec  de  Plutarque  la  f^ie  d'Aristide  , 
et  celle  de  Caton ,  et  quHl  les  a  dé- 
diées à  Zacharie  son  frère.  Je  trouve 
dans  Volaterran  (  3  )  ,  qu'Uermolaiis 
Barbarus  était  neveu  (3)  de  ce  Fran- 
çois Barbarus  qui  dcfendit  la  ville  de 
Bresce.  Volaterran  avait  parlé  de  ce 
FrançoisBarbarus  dans  la  page  773 ,  et 
en  avait  dit  entre  autres  choses  ce  que 
Ton  va  voir.  «  11  entendait  bien  la  lan- 
»  {;ue  erecque,  mais  il  l'oublia  tout-a- 
»  fait  dans  ses  vieux  j<>urs,  comme  je 
»  Tai  ouï  dire  à  Hermolaiis  Barbarus 
7>  son  parent.  »  ffic  postremo  senescenSf 
tUi  ah  Heimolaoejus  necessarioaccepi, 
UUerarum  grœcarum  quas  probe  tene- 
àatf  erat  omninb  ohlitus»  Les  autres 
choses  que  Volaterran  avait  dites  de 
ce  François  Barbarus  sont  qu'il  avait 
été  disciple  de  Chrysoloras ,  qu'il  a 
écrit  un  livre  de  Re  uxorid  ,  quelques 
harangues  et  quelques  lettres,  et  qu'il 
s'acquit  une  grande  réputation  en  dé- 
fendant la  ville  de  Bresce.  I>um 
Brixiœ  prastoresset,  eam  urbem  à  Phi- 
lippi  ducis  obsidione  ma^nd  cum  tau- 
dé  Uberat^it.  Cela  pourrait  faire  soup- 
çonner que  Volaterran  a  joint  pêle- 
mêle  ce  qui  convient  au,  père ,  et  ce 
2ui  convient  au  fils.  Le  passage  de 
resner  témoigne  (]ue  François  Barba- 
rus ,  auteur  du  livre  de  Re  uxorid , 
et  traducteur  de  la  f^ie  'd'' Aristide , 
était  frère  de  Zacharie  Barbarus.  Or, 
selon  le  Vianoli ,  Zacharie  Barbarus 
était  fils  de  celui  qui  défendit  Bresce, 
et  père  d 'Hermolaiis  :  il  faudrait  donc 
dire  que  celui  qui  défendit  Bresce , 
eut  un  fils  nommé  François  Barbarus 
qui  a  fait  le  livre  de  Me  uxoiid,  et 
traduit  du  grec  de  Plutarque  la  f^ie 
d'Aristide  et  celle  de  Caton,  et  qui 
fut  oncle  d'Uermolaùs  Barbarus.  Selon 
cela,  Volaterran  aurait  attribué  au 
père  certaines  choses  qui  ne  convien- 
nent qn'au  fils.  D'ailleurs  celui  qui 
défendit  Bresce  aurait  pu  avoir  un 
frère  nommé  Zacharie ,  auquel  il  au- 
rait dédié  SCS  deux  traductions  :  et 
ainsi  toute  la  faute  de  Volaterran  con- 
sisterait à  n'avoir  point  su  que  Fran- 

(1)  HUtoire  de  Venise   d«  YUnoli,  toin.  /, 
|iV.  XX,  paa.  768. 

(a)  Lib.  XXI,  pag.  777. 
{:i)  Exfratrenepos. 


çois  Barbarus  élait  l'aïeul  d'Hermo- 
laiis.  Si  j'avais  les  œuvres  de  Fran- 
çois Barbarus ,  j'y  trouverais  appa- 
remment de  quoi  décider  la  uuestioD. 
Ne  les  ayant  pas ,  j'ai  prié  M.  de  Larro- 
que  d'éclaircir  mon  doute,  et  voici  ce 
qu'il  m'a  répondu  :  «  M.  Joli  (4)  proo- 
»  ve  que  l'auteur  du  livre  de  Re 
»  uxorid  était  IVieul  d'Hermolaiîs ,  et 
»  qu'il  le  publia  vers  le  temps  du  con- 
»  cile  de  Constance  j  car  Poggio  et 
»  Paul  Verger  parlent  de  ce  livre 
»  dans  des  lettres  datées  de  la  ville  de 
»  Constance.  La  lettre  de  Poggio  eit 
»  écrite  à  Guérin  de  Vérone  ,  et  celle 
»  de  Verger  à  Nicolas  Lénntin.  Elles 
2>  louent  Fr.  Barbare  d'avoir  su  si  hka 
i>  écrire  du  mariage  ,  quoiqu'il  fût 
»  très-jeune  et  non  marié.  Il  dédia  i 
a  son  frère  Zacharie  la  version  dei 
M  Vies  d'Aristide  et  de  Caton,  et  moa- 
»  rut  l'an  i454«  M.  Joli  distingue  deux 
i)  Daniel  Barbaro.  »  Notez  qu'on  m'i 
dit  que  cette  préface  de  M.  Joli  «que 
j'ai  citée,  contient  plusieurs  éloj^ 
de  l'auteur  du  livre  de  Re  uxorid^  ^ 
l'éclaircissement  de  beaucoup  de  é» 
ses  qui  concernent  les  hommes  ht 
lettres. 

Gesner  et  Vossius  citent  une  lettre 
d'André  Brentius ,  par  laquelle  l'on 
peut  apprendre  que  François  Barba- 
rus, aïeul  d'iiermolaiis ,  et  père  de 
Zacharie ,  avait  composé  et  traduit 
beaucoup  de  livres.  JVimiiiim  in  te 
omnia  l^rancisci  Barhari  patris  uirtur 
tum  lumina  elucescunt  :  cui  certè  mul- 
tiim  latina  lingua  débet ,  tôt  Umtisque 
ab  eo  libris  compositis,  partim  conver- 
sis,  à  quo  minime  dégénérât  Hermoiaus 
Jilius ,  te  tanto  pâtre  non  indignus  (5)> 
Il  est  très-certain ,  par  le  témoignage 
même  d'Hermolaiîs  (6) ,  que  son  père 
s'appelait  Zacharie  5  de  sorte  quePhi- 
lippe  de  Bergame  s'est  fort  abusé  , 
quand  il  l'a  fait  fils  de  François  Bar- 
barus, et  petit-fils  de  Zacharie  :  Fran- 
cisci  Barbarifilius ,  Zachariœ  Barha- 
ri nepot  (7).  M.  Moréri ,  tant  ici  qu'en 

(4)  Dans  la  pr/face  de  la  traduction  fran- 

Î  aise  du  livre  de  ne  uxoriâ,   imprimé  à  Faris^ 
'an  1667. 

(5)  Andréas  Brentius ,  patavinus ,  Fpistola  ad 
Zacbariam  Barbaram,  apud  Vossinm,  de  Hist 
lat. ,  pag.  6ai.  Dans  Z'Appendix  de  M.  Cave, 
pag.  i57 ,  oniuture  qu' Hermolaiis  /tailjils  de 
François. 

(6)  Vojet  la  XXXII*.  lettre  du  XII*.  livre 
de  celles  de  PoliUen. 

(7)  Philip.  Berg.  apud  Vossium  ,  de  Nistor. 
Ut.  ,  pag.  C^i. 
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milk  autres  lieux,  traduit  /«j^j^ par  dire  par  Themistius.  Il  attaqua 
ne^'eu.Cebt  une  très-lourde  faute.  Ceux  ^^^'\^  n*  -j  j  ^  «i  * 
qui  M  piquent  de  la  belle  latinité  ne  ^?*^^*,^  DiOSCOride  ,  dont  il  cor- 
se servent  tic  ne^i  que  pour  désigner  rigea  le  texte  le  mieux  qu'il  put , 
oA  petit-iiU.  Ceux  qui  ne  sont  pas  si  et  dont  il  fit  une  traduction  à  la- 
senipuleux  en  fait  de  style  latin  se  quelle  il  aîouta  un   fort  docte 

servent  a  la  vente  du  mot /ie0O5,  pour  X,,^ _.    •       f\     j.^       ,.1   . 

dire/iewai,  mais  ils  ajoutent  ordinai-  ^/^mentaire.  On  dit  qu  il  tra- 

rement  extraire,  ou  ex  snrore ,  afin  vailla  aussi  sur  deux  traités   de 

d'ôter  l'équivoque  ;  s'ils  disent  nepos  Plutarque ,  qui  sont  les  plus  dif- 

tout  court ,  ils  entendent  petit-JUs,  ficiles.  (c)  Je  ne  sais  si  cette  ver- 

BARBARUS  (Hermolaus),  sion  a  jamais  paru  en  public.  Il 
petit-fils  du  précédent ,  a  été  un  ^^ait  dessein  de  traduire  toutes 
des  plus  savans  hommes  du  XV*.  '®*  OEuvres  d'Aristote  (D) ,  et  il 
«ibcle  II  naquit  à  Venise  le  21  ^j*  ^^^^  1'^»^  de  ses  épîtres  dé- 
de  mai  1454  (a).  Il  fit  de  grands  dicatoires ,  que  l'exécution  de  ce 
progrès  dans  les  études  ,  si  dessein  était  déjà  fort  avancée, 
promptement,  qu'il  commença  ^^  avait  une  facilité  extraordi- 
à  fiôre  des  livres  la  dix-huitië-   ^^^^^  ^  faire  des  vers ,  et  Ton 

lus 
tous 

point 

pas  de  cultiver  avec    q^i  ^^i  ait  donné  autant  de  ré- 

L^enr  les  belles-lettres  (B).    Il   putation  que  ce  qu'il  a  fait  sur 
fat  envoyé  par  les  Vénitiens  à   P^^^-  I*  J  corrigea  près  de  cinq 
rempereur  Fridéric ,  et  à  Maxi-  ^^^^  passages ,  et  par  occasion 
mflien  son  fils,  roi  des  Romains  ;   ^^  ^^  rétablit  trois  cents   dans 
et  cette  députation  ,  bien  loin   Pompomus  Mêla  (d).  Il  n'a  pas 
d'trréter  sa  plume ,  lui  fournit   manqué  de  censeurs  à  l'égard  de 
de  quoi  soutenir  le  personnage   ««  ^^^  travail  (F) ,  non  plus 
d'auteur  :  car  non-seulement  il   T^'a  Veg^rà  de  ses  autres  livres 
publia  la  ^ra/ï^i/(?  (C)  qu'il  ré-   (G).  H  était  ana>assadeur  de  la 
cita  devant  ces  deux  princes   à   république  de  Venise  auprès  du 
Bruges  ,  l'an   i486,  mais  il  fit   pap«  Innocent  VIII ,  lorsque  le 
aotti  un  Traité  de  f  Accord  de  patriarche  d'Aquilée  vint  à  mou- 
VAstronomie  avec  la  Médecine:    "f-  Aussitôt  le  pape  lui  confé- 
il  le  fit ,  dis-je ,  la  même  année,    ra  ce  patriarcat.  Hermolaus  eut 
en  passant  par  la  ville  de  Colo-   l'imprudence  de  l'accepter  sans 
me  pour  s^en  aller  à  Mayence.    attendre  le  consentement  de  ses 
Ce  fut  à  la  prière  de  Théodoric    supérieurs  (H) ,  quoiqu'il  ne  pût 
Has ,   médecin  de  Nuis ,  qu'il  le   pas  ignorer  que  la  république  de 
composa  {p).   Comme  il  savait    Venise  avait  fait  des  lois  ipour 
fort  bien  le  grec ,  il  entreprit  les   défendre   à   tous    les   mimstres 
traductions  les  plus  malaisées ,    qu'elle  envoyait  à  la  cour  de 
et  il  commença  par  un  célèbre   ^^^me  d'accepter  aucun  bénéfice, 
paraphraste  d'Aristote  ,  je  veux      , ,  ^  , . ,       ^  .  _, 

^        *■  (c)  De  Tside  et  Osiride,  et  cur  Oracula 

(m)  Gcmer.,  in  Biblioth. ,  /o/.  246 ,  ex  desierunt.  Gesoer. ,  in  Bibibtii. ,  fol.  317. 

Trilhenio.  {d)  Herm.  Barbar.,  in  prafat.  ad  AUxan* 

tjb)  Gtiner. ,  in  Bibliotli.  ,  fol.  317.  dt-unn.  FL 
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Les  excuses  d'Hermolads  ,  fon-  ses ,  et  bien  plus  souvent  ^eMa 
dées  sur  ce  que  le  pape  l'avait  réri  (P). 
contraint  d'embrasser  la  préla*  Je  citerai  un  passage  d'Alcy©- 
ture ,  ne  furent  point  écoutées,  nius ,  oii  l'on  verra  que  notre 
Le  conseil  des  Dix  lui  signifia  Hermolaiis  se  félicitait  de  sa  dis- 
fort sèchement  qu'il  eût  à  re-  grâce,  et  qu'il  n'étudia  jamais 
noncer  au  patriarchat ,  et  que  /  avec  tant  d'application  que  de- 
s'il  ne  le  faisait  point ,  son  père  puis  que  sa  patrie  l'eut  mal- 
serait dégradé  de  toutes  ses  di-  traité  (Qj. 

gui  tés  ,   et  verrait   bientôt   ses  (A)  //  commença  h  faire  dei  Iwm 

biens  confisqués.  On  fut  inflexi-  la  dix-huitième  armée  de  son  âge.  ] 

ble.   Zacharie  Barbarus  employa  ^'«st  Gesner  qui  nous  l'apprend.  Ab 

1                 ,^-.^     :.«.»^/nULke  ^ct^i^o  decimo  œtatis  suœ  anno  soi- 

tous    les     moyens     imaginables  bereexorsusmuItaele^antUsimaopus- 

pour  obtenir   le  consentement  cula  composait  (i).  Vossius  a  voub 

de  la  république  au  patriarcat  dire  la  même  chose  j  mais,  parce  que 

de  son  fils  :  et  n'ayant  pu  rien  «on  imprimeur  oublia  deux  lettres,  il 

:i  ^^  ^^..Ji.4^  A^  r.\^^^^^  *    ^*c  cause   que  M.   Teissier  a  oit 

gagner ,  il  en  mourut  de  chagnn  q^'Hermolaiis  Sarbarus commençante- 

(I).  Son  fils  le  suivit  de  près  :  on  ctirea  Vdge  det^ingt-deux  ans  (a).Voi- 

a  voulu  dire  que   lui   aussi   fut  là  la  traduction  de  ces  paroles  de 

emporté  par  le  chacrin  (K);  mais  Vossius  :  Ab  anno  œtatis  duo  i^igt- 

.,    ■'^          *i         j,     '^                      )•■  nmo   scnbere    orsus    fuit    (  3  j  ;  et 

il    y    a  plus    d  apparence   qu  il  yoilâ  de  quelle  conséquence  sont^id 

mourut  de  peste.  Pierius  Vale-  quefois  les  fautes  des  imprimeurs.  D 

rianus  l'a  mis  en  tête  de  ses  sa-  «st  clair  que  Vossius  avait  mis   êoer 

vans  malheureux.    Il  a ,  ce  me  ^«^«5'^"''»'>  •  deux  lettres  supprinufcs 

11             4.    '   1         i.           1  de  ce  mot  ont  ote  quatre  ans  de  cloi- 

semble,    outre  les  choses  lors-  ^c  à  un  auteur.  On  voit  dans  la  page 

qu'il  a  dit  qu'on  ne  sait  pas  me-  167  de  TAppendix  de  M.  Cave  la  toute 

me  si  Hermolaiis  Barbarus  fut  de  M.  Teissier. 

enterré  (L).  Ce  grand  personna-  /?)  *^'^  *''"PJ^"  publics,     nefem- 

4.«i>           i>/9Ti  péchèrent  pas  de  cuUiuer...,  les  belles- 

ge  mourut  a  Rome  1  an  1Z193.  Il  Uttres.]  Entendons  ceci  avec  quelque 

témoigne  dans  ses  Lettres   une  restriction  :  car  il  est  certain  que  ces 

grande  résignation  et  beaucoup  emplois  le  dëtoumèrent  considerablc- 

de  tranquillité  d'esprit  par  rap-  «ent  de  l'étude.  Honores,  dit-il  (4), 

^  ^     .^            t        f'y          *-'^  m  repubUcd  ffessi  multos  et  masnos  : 

port  au  traitement  quil   avait  ^uâfide,  q^  opinione  ,  qud  gratid , 

reçu  de  sa  patrie  (e).  Je  ne  crois  non  dixerim.   Placet  quidem  impen- 

point  qu'on  puisse  dire  qu'il  a  disse  annos  peniiùs  duodecim,  sed  octo 

été  fait  cardinal  (M).  On  a  débi-  '^'P""^'  ,':''''^{'"*!^\'  '^/"'»  *^^  '^'^^ 

,        ,.,                                      j,  tempus  lutena  ferè  periU» 

te  quil  eut  recours  au  démon  ,  (c)  Il  publia  une  harangue.  ]  Elle 

pour    savoir    le   sens    d'un    mot  fut  dédiée  à   Carondelet,  qui    était 

grec  CN)  dont  AristOte  s'est  ser-  alors  premier  secrétaire   du  roi   des 

vi.  N'oublions  pas  que  Laurent  Romains.  L'auteur  avoue  c,u'il  ne  la 

j     Tk/r'j-   •      1-1              1  publie  point  toute  telle  quil  la  reci- 

de  Medicis    lui  donna  des  mar-  ta ,  mais  il  déclare  en   même  temps 

ques  d'une  estime  singulière  (0).  qu'il  la  donne  toute  telle  qu'il  Pavait 

M.  Varillas  a  fait  un   récit  fort  préparée.  S'il  ne  récita  point  tout  ce 

agréable  et  fort  étudié  touchant  fO  Gesner.  Bibiiothec  ,foiio  317. 

'riyv^^^^l»:;^     T>      l           „ :„     :i  (')   Teissier,  Addit.    aux   Éloges    de    M.  de 

IJermolaus   liarbarus  ,    mais   il  Tboi ,  »ng.  354. 

s'est  trompé  en  beaucoup  de  cho-  i^l  ™»"'^  **5  "'»*  .'•»•,!.  Çf^- f". 

'■                                  ^  (4)  Herm.  Rarbar.    epislola  XXXI  ,  lio.  Jilt 

(e)  Voyez  la  remarque  '"K).  inter  Politiaoi  Epistol. 


BARBARUS.  89 

qu^il  ayait  préparât  ce  fat  à  caase  que  en  prose  qui  porte  le  même   titre. 

les    courtisans   lui   recommandèrent  François  Barba  rus  prescrit  des  régies, 

entre  dans 
grand  détail,  qu'il  fait  uu  cha- 

Italie  ,   et  que  les  ambassadeurs  de  ce  pitre  de  coïtds  ratione.  Hermolaus  se 

pays-la  se  plaisaient  à  reciter  de  Ion-  Dome  à  cette  question  :  si  un  homme 

goes  harangues  ,  parées  de  tous  les  sage  se  doit  marier  (8)  ,  et  il  conclut 

omemens  de  la  rnétorique.  Il  fallut  pour  la  négative. 

même  réduire  à  une  les  deux  haran-  (F)  //  na  pas  manqué  de  censeurs 

goes   qu^Hermolaiï^   et  son   collègue  a  l'égard  de  son  travail  sur  Pline.]  On 

avaient  préparées  j  et  comme  il  fallut  a  prétendu  quHl  avait  trop  lâché  la 

fiiire  Taoregé  et    la   réduction  dans  bride  à  ses  conjectures  et  à  sa  mé- 

l'espace  d'une  heure  et  demie,  jugez  moire.  Pintianus  le  poussa  très-rude- 

de  la  présence  dVsprit  d'Hermolaiis ,  ment  là-dessus.  Ceux  qui  lui  pardon- 

qai   surmonta    heureusement   toutes  nent  les  défauts  de  sa  mémoire,  ne  lui 

ces  difficultés.  Obsecro  ne  mirere  si  pardonnent  pas  ses  coups  de  témérité, 

qtsa  leges  in  hoc  libella  quœ  tune  die  et  disent  fort  librement  quHl  se  mêla 

ta  nonfuerunt.  Nec  enim  addidi  nunc  de  corriger  plusieurs  choses  qui  n'é- 

ea  2  sed  detraxi  tune  ,   admonitus  ab  taient  point  faute ,  mais  qui  passaient 

amicis  extemplo  quàm  limen  atiigi,  ne  son  intelligence.  Il  est  vrai  que  dans 

iongus  essem  ,  ambitiosa  reciderem  ,  plusieurs  éditions  de  Pline  on  a  eu  de 

cpimui  quœque  dicerem ,  patientissi^  grands   égards  pour  les   corrections 

mû  omnino  ,   sed   occupatissimis  ta-  d'Hermolaiis,  puisqu^on  les  a  fourrées 

men  principibus  parcerem.  Amputavi  au  texte  ;  mais  il  y   a  long  -  temps 

sttbito  consilio  multa Considerans  qu^on  a  dit  que  ce  prétendu  médecin 

hoe  et  œstimans  quod  sesquihoram  an-  de  Pline  lui  avait  fait  plus  de  plaies 

f0çnam  principes  adiremus  signi/ica-  qu'il  ne  lui  en  avait  guéri.  Rapportons 

fm  nabis  fuerit  non  duas  orationes  cela  dans  les  termes  du  père  Hardouin. 

seonàm,  ut  cogitabamus  et  parat»era'  Ipse  (  Hermolaus  )  in  iis  quœ  attigit , 

nuify  sed  unam  duobus  junctim  haben-  sœpè  nimihm   conjecturée  ,   memoriœ 

dsam  et  recitandam  esse  (5).  etiam  plus  quam  hominem  deceat,  tri- 

(D)  //  at^ait  dessein  de  traduire  tau-  buit  :  utï  paulb  acerbius  eam  ob  rem 
tes  les  œuvres  d'Aristote,]  Voici  com-  inuectus  in  eum  Pintianus  olim  expro- 
me  il  parle  dans  la  préface  de  son  brauit,  Sed  concessd  facile  venid  /avh- 
Pomponius  Me1a  (6).  Plaçant  nos  ma-  /jLovtxSv  Â/jtctfi^iijmdLTav ,  quod  minus  mi- 
jota quasdam  studia,  urgemusque  nos-  rum  sit  memoriam  excidere  aUquarum 
trum  iUud  uetus  omnes  Aristotelis  li-  rerum,  quam  constare  omnium  :  at  non 
hros  in  iatinum  uertendi  exponendique  ueniâ  dignus  œquè ,  ciun  neglectis  we- 
proposiium,  Quod  si  ad  exitum  per-  terum  exemplarium  vestigiis ,  et  pris- 
âuxero  (  nam  bona  ejus  pars  jam  carum  ante  se  editionum  securus,  plur- 
pridem  peracta  est  )  non  dubitofulu-  rimapro  arbitrio,  eruditè  magis  quam 
rum  ,.  qmn  de  reliquo  in  Utteris  labo-  cautè  ac  verè  ,  mulauit ,  vcl  plané 
re  grmtia  mihifiat.  Sa  traduction  de  pessumdedit  ;  ciim  plurima  ex  iis  quœ 
la  nhëtorique  d'Âristote  fut  publiée  castigat^it ,  non  errata  illa  sint  ^  sed 
après  sa  mort.  Voyez  l'article  suivant,  pariim  intellecta.  Tantùm  nihilominùs 

(E)  //  avait  une  facilité  extraordi-  auctoritati  Barbari  subsecuta  œtas  , 
noir?  à  faire  des  uers  :  il  en  composa  erudiiionique  tribuit ,  ut  conjecturas 
pius  de  douze  millej]  Entre  autres  piè-  illius^  ceu  totidem  Ku^ietç  J'ô^etç  in  con- 
fies de  poésie  ,  il  fit  un  ouvrage  de  six  textum  inseruerit ,  undè  eliminandœ 
cents  vers  ,  dont  le  titre  est  le  même  à  nobis  uariis  argumentis  fuére.  Sen- 
qae  celui  de  l'ouvrage  de  son  aïeul  sit  jam  dudùm  hanc  labem  operi  Pli- 
Fninçois  Barbarus  ^  je  veux  dire  que  niano  iUatam  auctor  Epigrammalis 
ce  poème  est  intitulé  de  Re  uxorid ,  alias  haud  perelegantis ,  in  Commen- 
mais  il  est  fort  diilérent  de  l'ouvrage  tarios  à  Stephano  Aquœo  editos  ,  de 

(5)  fTenn.  Barbanu,  Epist.  ad  CarondeleUun,  (7)  Voye%  le  titre  des  chapitre f  de  son  ou-* 
laitr  Bpittolax  Politiani  XL  F"  UbriXlI.  vrage  dans  la  Bibliothèque  de   Geaner  , /o/t'a 

(6)  Jlptid  GetnemiB,  Biblioth.,  /oUo  317»  t^C»,  verso. 

pflvo.  (8)  Gesner.  Bibliotb.  ^  folio  3i7« 
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^A«  sMenâum  nutx  erit.  Sic  -»/iim  bc  fobair  pas  fié«ligcr  .a  patriarcht 

^n>M  mg^f"*^  j^^  foiictioii»  episcopalf» ,  témoin  kt 

D  ■  hcfTt  Her«ol«>«  atwHànam  Barbarai  Sermons  qiic  l^in  {jarde  en  manuscrit 

oput  ,     .^     ...  .  ù   Pafloii»-.  J'aimerais  mieux  dire  que 

'•■îjTLTali^rJ^uil  ;iuria».i..rb-  «...«.  point  souffrir  ciiril  acceptât  cette  di- 

Utaniùm  al  Uiio  jam  iirpiorahi.  «bnvi,  cnilé  y  il  ne  dérobait  rien  à  ses  fonc- 

Ob  «.lui-àtyg.to  ruiner,  fr-u.^-â*,  etc.  J».^^^^  patriarchales  en  faveur  de  Pline. 

Falicior  aliquanib  Sigismi-miu»  linK-  jî^^t^  qu'ayant   publié    cet    ou\raçe 

MWSt  qui  uno  JunUtJat  arvhfiypitrum  y^^^    i4c)j,ily  joignit   un  appendu 

prœsiai'»,  voUatis  interse  eannplitri-  ^jj,-|  no,„nie  secundas  Castigationu , 

bus  ,  non  pauca  restituil  ,  quœ  Hei-  ^,       •   ^.^^^  j^j^  jç  Rome  le  1 3  de  jtn- 

molao  latuerant  (9).  J'ai  rapporté  te  ^^^^  ,^^, 

long  passage  afin  de  mieux  omvain-        /q>^  ^^n  ;>/m5  ^'à  l'égard  it 

cre  M.  Varillas  de  sVtre  trompé  sur  ^^,  ^^^^^  /t»/rci.]  Sa  version  de  lac- 
une chose  qui  n'était  guère  in<onnue.  j,gisiiu5  n'est  point  fidèle ,  si  nous  en 
m.  .    .          i..:-..  A\u^^  ♦^;.c_..^,.-  .,      r       ,^^^^  .^^^  Themiilim 

barn   Jum   nimiiun 

^^^ ^._    ,   tântd  conversus  eht 

grand    noml>re    'i]j^criate  ^tsœp'usintè  longé  altutldi- 

d'auteurs  qu'il  lui  fallutconsultcr,  et  le    ^^^  quhm  senserit  Themiitius  (  1 3)  :  et 

peu  de  temps  dont  il  eut  besoin  pour    ^\  ,  témoigné  dans  la  version  de  la 

Cf.'la.  Vingt  mois  lui  suOirent,  dit-il  :     khitorique    lïAristote  ,    qu'il    n'en- 

il  rompait  la  gbici*  aux  autres  ;il  trou-    tendait  pas  assez  le  grec  ,  si  l'on  s'en 

vait  Pline  dans  un  très^mauvais  état,    rapporte  à  François  de  Escobar  (i4)» 

et  semblable  à  une  terre  qui  a  été    On  prétend  qu'il  était  si   rempli  de 

long-temps  inculte,  et  à  un  logis  pes-    piine,  qu'il  accommodait  trop  souvent 

tiféré,  ou  infecté  des  lutins,  irf  re  erant    ^  ges  paroles  celles  de  Dioscoridti  ,  « 

in  Pliniano  codice Jlagitia  ,  propter    traduisant  ce  dernier.  Cette  tradnC' 

quœ  non  pariwi  multi  dluinum  opus    ^j^^  ^  été  souven»  critiquée  par  Mar- 

tanquam  seruicetum  ,  imo  i^erb  quasi    ceîlus  Virgilius.  Docte  quidem  et  eU' 

peslUens  aut  Umuribus  infâme  domi'    ganter  transfati,  »ed  (  ut  nnnnullis  vi' 

cilium  vitahant.  Ka  nos  grœcis  et  la-    "d^uf  )  niniis  ad  imitationem  Pîinii  y 

tinis  auctoribus  perlectii  omnibus  tu-    q^em  dum  ubiquè  sequitur  h   Diosco- 

cubratione  viginii  mensium  revellere    ^i^ig  ^crbis  aliquandb  recedere  vide- 

ac  publicare  curat^imus  (10).  Quant  à    f^ir.   Marcelluê    f^irgiiius  ,   qui  po$t 

la  pensée  de  Volaterran  ,  que  c'était    flemiolaUtn  eosdem  îibros  transtuUi  » 

une  occupation  peu  convenable   au    pUrumque  interpretationem  ejus  car' 

caractère  d'IIermolaiis  Barbarus,  opif    pj^  (i5). 

impar  ejus  dignitati  et  vitœ  irutiiuto        /  y  \  Hermolaûs   eut    l'imprudence 
(11),  elle  a  été  condamnée  très-jus-    d'accepter  le  patriarchat  d  AquHée  ^ 
tement,  tant  parce  qu'Hermolaiis  s'é-    ^^^  attendre  le  consentement  de  ses 
tait  engagé  dans  ce  travail  avant  que    supérieurs.  ]  Personne,  que  je  sache , 
d'être  homme  d'église,  que  parce  qu'il    ^\j^  mieux  réussi  que  Pierre  Bembus  à 
serait  à  souhaiter  que  plusieurs  pré-    monter  ce  fait  :  c'est  pourquoi  il  sera 
lats  fissent  de  semblables  fautes,  llli-    commode  et  agréable  à  tous  ceux  (^ui 
nam  sic  h  multis  ejus  dignltatis  atque    ^'auront  pas  cet  historien  de  voir  ici 
inslituti  peccaretur  (la).  Vossius  ajou-    ^g  ^^'^1  £„  ,]ii.   Eo  moriuo  Innocen- 
te une  autre  raison  :  c'est  (jue  Pline    ^j^^  patriarchatum  (  sic  enim  appel- 

(9)  Harduini  Prflr/a«.  in  PUnium ,  «d  usum    lant  )    JquiUiensium Uermoloo 

OflpUini.  Barbaro  ,   Ugato   apud  se  ueneto  at- 

(10)  llerm.  Barb.rui,  in  epilogo  Opens,  pag.  ,  j^jj    Quodubi  cit^itOS  intellexit,  ta- 

^li-'/tur.;».";';:  Vtxx?:  ^r  ,:,.  meUl  lÛrmolaiU  ad  senatum  scnp.c- 

(la)  Cogilan  dehuerat    Volalerranus  ,  jam     ^^j  ^  coactum  SC  à  ponttjlce  uestem  SC' 

antequàm  nd  Epucopaiwn  provectus  etsêt  j  pa-  ,  -^„-  mutat^issc  :  Quoniam  tomen 

ratu  nuijori  ex  parle.  habui*se^  qum  ad  utud  naiorutm   "•••  »               -» 

OVUJ  vetùnerent.  Vomîus,  di-  Hihior.  Ut-,  pAg.  ^  «v  «                j.  Pl.-,ln>nnliiâ     nas.  8. 

tt  flermol-ù.  dU  si,n,U,neni  :  Plioi.a«  C.-  ^«3)  Vo.Mn.  »/«  P^i^^^^^^iJ^f  '  JiblJotb. 

tig.iione.,qaa.  leRMtu.Rom*    necdUm  .«cm  (i4     ^^»f,    ^oT"""    "*               ' 

ioiti.lu.     iacho.vcr.m.  Pra^fat.  ad  AUxan-  »»'J<;"(î,î„^,V;ra  BibUoiU.,/u/.o  3t^,..r.o. 
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Georgio  Placenîino  responsitacU{S^).  rat ,  ut  in  eo  quasi  musarum  secessu 
Je  crois  être  allë  à  la  sonrce  de  ce  fait  simul  cum  Pico  Miranduld  honestio- 
en  citant  Pierre  Crinitus.  La  plupart  rihusdisciplinis^acphilosophiœsacris 
des  gens  (33)  ne  citent  c|ue  la  Démo-  pro  arhitrio  incumberet.  In  quo  Uer' 
nomanie  de  Bodin  y  où  le  n'ai  pas  en-  molaiis  Barbarus  (ci£  homo  maxime 
oore  trouve  cette  action  d'nermo-  humanus)  libenter  se  dix it ,  et  studio- 
laus  (34)  *'  Quelques-uns  citent  Mon-  rum  causé ,  et  Laurentii  merito  talem 
lorius  ,  qui  en  parle  dans  son  Traité  animum  agnoscere ,  villamque  ipsam, 
de  Entetechid,  Au  reste ,  quelques-  si  per  puhlicas  curas  Uceret,  excipe- 
uns  prétendent  que  Budë  est  Fin-ven-'  re  (37). 

teur  du  perfectinabiq.  Vous  trouve-  (P)  3Î,  P^arillas'a  fait  un  récit  fort 
rez  ces  paroles  dans  du  Verdier-Vau-  agréable..,  touchant  H.  Barbarus, 
Privas  :  Et  mesmes  ceux  qui  l'ont  bien  mais  il  s'est  trompé  en  beaucoup  de 
voulu  louer  ont  dit  de  lui ,  Est  feli-  choses  ,  et  bien  plus  souuent  que 
cissimns  qnidem ,  sed  audacissimus  in  M,  Moréri.']  Il  dit  (38),  i^.  qu^uer- 
novandis  vocabulis ,  comme  quand  U  molaûs  Baroarus  passait  à  Venise 
a  tourné  Ventéléchve  d'Aristote ,  per-  pour  celui  de  tous  les  nobles  qui  fai- 
fectîhabiam  (35).  Notez  que  plusieurs  sait  profession  de  la  plus  haute  et  de 
soutiennent  que  Cicéron  a  très-mal  la  plus  fine  galanterie,  a^.  Que  per- 
tradait  ce  mot  d'Aristote  (36).  sonne  ne  le  vit  jamais   étudier,  et 

(0)  Laurent  de  Médicis  lui  donna    qu'on  qu'on  ne  voyait  aucun  livre 
do8  marques  d'une  estime  singuHère,"]    dans  sa  chambre ,  ni  dans  son  ca- 
n  fut  au-devant  de  lui,  sans  avoir  égard    bine  t.  Je  doute  de  la  première  de  ces 
au  mauvais  état  de  sa  santé,  etle  re-    deux  choses,  et  je  tiens  pour  fausse 
eut  magnifiquement   dans  sa  maison    la   seconde.   3°.  Que  s'étant  chargé 
àe  plaisance.   Lisez  ce    latin  :  02tm    du  plus  grand  travail  quHl  y  eût  alors 
Bermolaûs  Barbarus  reipub.  P^enetœ    dans  la  république  des  lettres  (  c'é- 
wamine  legationes  forte  per  Italiam    tait  la  correction  de  Pline  (39)  ,  il  se 
oèir€t  et  ad  urbem  Elorentiam  obiter   servit  de  l'autorité  des  manuscrits ,  et 
meeederet ,   Laureniius  Medices  (  qui   de  celle  des  écrivains  grecs  et  romains 
Florentinam  rempublicam  non  minore    qui  avaient  travaillé  sur  les  mêmes 
tkm  eonsilio  ,  quàm  fortuné  guberruL-    matières  j  et  que  dans  les  endroits  où 
bat)  statinitantouirocumamicisplu"    ces  deux  secours  lui  manqiuiient y  il 
ribus  (ut fit)  obuiàm  procedit  :  nihil   mettait  en  usage  ses  propres  cotyec* 
feritus  ,  qitod  œgros  pedes  haberet ,    tures  ,  avec  tant  de  vraisemblance  et 
ac  êMmunis  doloribus  vexaretur,   Titm   de  bonheur ,  qu'il  rCjr  en  a  eu  pas  une 
in  CÊÀanâ  villd  (quam  infinitis  propè   de  rebutée.  Voyez  la  réfutation  de 
sumntibus  œdificabat)  honorificentis"   cela  dans  la  remarque  (F).  4^.    Que 
simi  illum  accepit  ,   simulque  tanti    ce  fut  par  cette  ingénieuse  voie ,  qu'il 
hominis  ingenio,    et  doctrine  singu-    découvrit  que  Pline  était  néaCôme, 
lari  profocatus ,  eam  quoque  libéra-    et  qu'il  en  composa  une  dissertation 
lissimè  studiorum  nomine  ilU  obtulit,    qui  convainquit  tous  ceux  qui  la  lu- 
cjun  insigni  atque  instructissimé  bi'    rent.  De  tous  les  auteurs  que  j'ai  con- 
bliotheedf   quam  ad  exemplum  Phi-    suites  sur  la  liste  des  ouvrages  de  Bar- 
ladelpiki  miré  tiun  industrie  parave-   barus,  je  n'en  ai  trouvé  aucun  qui 

lui  attribue  une  telle  dissertation.  U 


Ç^  Jmn*ai  pat  eu  le  loisir  de  chercher  ceU  élude  Pargument  très-fort  que  l'on 

1^*  ^-rSf**,'  î~^  /*  "?  ^f  5?i"' iC""^  tire  de  ce  passage  ,  pour  prouver  que 

amx  endrotU  ou  UjavaU  le  plus  a  apparence  -...         /.    ./i     -«A    '  *       ,1  r*^"'*'^  M"** 

^m0  J0  U  trowerais.  rime  était  de  Vérone.  U  est  vrai  en- 

*  Jehr  reconiutt  qme  c'est  une  erreur  de  RapÎB 
«td«  Tdader.  (3_)  p^j^,  Crinitus,  de  honestâ  Oisciplinl, 

(35)  Du  Verdier,    Biblioth.  française,  pag.  Uh.  XV ^  cap.  IX^pag.  400. 

47»,  rapporuua  ce  que   Grnebrard   a  dit  de        (38)  Varill. ,   Anecdotes  de  Florence,  pag. 

Bad«.  X87  et  suiv. 

(36)  Joanacs  Ferrarins  pedemonUnus  let  ré-        (39)  M.  Varillas  Al  que  THistoire  naturelle 
fmtt  au  iraiU  d«  EntelecbiS.  de  ^line  contient  36  livres  :  il  fallait  dire  87. 
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que  Pline  était  de  Côme,  et  ponde  Vë-  hliquie  contre  ses  propres  intérêts  ,  et 

Tone-y  mais  il  ne  s^ëtend  point  U-des-  avoua  qu'ella  avait  raison  de  lui  être 

sus  ;  trois  lignes  lui  suffisent.  Ce  n'est  contraire,  il  conjura  le  pape  de  con- 

donc  point  ce  qu'ion  nomme  une  dis-  Jîérer  le  bénéfice  a  celui  qui  lui  serait 

scrtation  en  forme.  Or,  quand  même  présenté  par  l'ambassadeur  de  P^enise, 

M.  Varillas  aurait  raison  en  oe  point  y  et  déclara  formellement    qu'il  n'en 

il  ne  laisserait  pas  d^ayoir  débité  un  uosdait  point  ,  s'il  fallait  encourir  a 

grand  mensonge  j  car  il  n'y  a  presque  ce  prix  l'envie  de  ses  citoyens.  Ceci 

|K>int  d^habile  critique  désintéressé ,  paraît  un  pur  roman  :  nous  avons  vu 

3 ui  n'ait  toiiiours  adjugé  Pline  à  ceux  ci-dessus  (44),    dans  le    passage  de 

e  Vérone.  Ctiusam  dmlitm  adjudicd-  Pierre  Bembns ,  que  le  père  d'Hermo- 


§ulari  opère  .  //  x         •    ,     •  » 

lixtr  in  Euseb»  cnron.  pag.  190  (40;.  que  le  nouveau  patriarche  consenra 
Les  paroles  de  Paul  Jove  mal  enten-  toujours  son  titre ,  et  ne  se  soumit 
dues  ont  apparemment  trompé  M.  Va-  point  à  ses  supérieurs  temporels. 
rillM.  Novocomensibus  C.  Plinium  8®.  Je  ne  sais  où  M.  Varillas  ■  h 
sfft'unàum  civem  suum  ab  imperitis  aue  l'unique  remède  pour  la  guérison 
im^idiosè  surreptum^eruditâpraclard-  ^'Hermolaiis,  était  de  lui  envoyer  du 
que  sententid  reddidisti  Hi),  5°.  Le  bézoard  pur,  et  qu'il  y  en  avait  h 
désir  admirable  j  nous  dit-on  dans  les  Florence  dans  un  vase  d'agaUu  , 
anecdotes,  qu'eut  Barbarus  de  remé-  dont  le  Soudan  Caithy  avait  fait  prê- 
ter aux  désordres  de  la  médecine ,  sent  a  Laurent  de  Médicis.  Pierre 
lui  fit  entreprendre  défaire  sur  Dios-^  Crinitus ,  qui  le  devait  savoir  autant 
eoride  la  même  chose  qu'il  avait  exé-  que  personne  ,  dit  que  Vantidote  jp- 
eutée  sur  Pline,  C  est  renverser  partenait  à  Pic  de  la  Mirandole  ,  qoi 
Tordre  du  temps.  Barbarqs,  depuis  la  en  savait  la  composition.  Pharniacon 
publication  de  son  travail  sur  TUis-  contra  pestem  qnod  ille  sibi  si  quando 
toire  naturelle  de  Pline  ,  vécut  si  peu,  incidisset  asservabat  diligentissimè  , 
qu'il  ne  forma  point  de  nouveaux  des-  curât  ut  Romam  quam  celerrimè  ad 
seins  :  il  avait  assez  de  livres  à  ache-  Ilermolaum  devehatur»  Dicebatautem 
ver ,  et  je  ne  doute  point  qu'il  n'eût  Picus  iUud  ipsum  ex  oleo  scorpionum 
travaillé  sur  Dioscoride,  avant  que  Unguisque  aspidum,  etaliis  ejusmodl 
de  s'appliquer  tout  entier  a  Pline  (4a).  venems  confectum  (45). 
&*,  Les  amis  d'Hermolaiis  lui  conseil-  Les  fautes  de  M.  Moréri  consistent 
laient  de  jouir,  en  se  reposant,  de  la  à  dire,  i®.  c|ue  le  sénat  n'approuva 
gloire  quHl  avait  acquise  par  son  point  le  choix  aulnnocent  VIII  fit 
Plineetpar  son  Dioscoride^  mais  il  leur  d'Hermolaiis   Baroarus  pour   le    pa- 

Sroposa  lui-même  (|u'il  devait   tra-  triarcat   d'Aquilée    :    a°.  qu'Hermo- 

uire  ce  que  Thémistius  nous  avait  laiis  Barbarus  donna  au  public  l'His- 

laissé  sur  Aristote ,    et    il   l'exécuta  toire  naturelle  de  Pline.  Le  sénat  i/^au- 

comme  il  l'avait  proposé.    Voilà  un  rait  pas  moins  désapprouvé  l'élection 

nouvel  anachronisme  :  la  traduction  d'une  autre  personne  j  et   ce  ne  fut 

de  Thémistius  est  une  des  premières  point  à  cause  d'Hermolaiis  Barbarus, 

que  Barbarus  ait  publiées.  Themistii  que  la  républiaue  fut  fâchée  de  ce 

peripatetici   Paraphrases   in    aliquot  qu'Innocent  VIII  avait  fait.  Elle  se 

Aristotelis  libros  admodàm  adolescens  fâcha   de   ce  que   le  pape  prétendit 

latinas  effecit  (43).  Il  la  dédia  à  Six-  disposer  du  patriarcat   sans  la  con- 
sulter ,    et  de  ce  qu'Hermolaiis  avait 

(4o)  Harduin.  «in  Plin. ,  lom.  I,  pag.  a.  reconnu  le  prétendu  droit  du  pape, 

(4i)  Joviu»  ,  in  Elogiis  ,  cap.  XXXVI. 

(Aa)  Voyei  laremarque  suivante  f  vers  lafin.  1570,  in-folio  rà'ià\l.\  car  celte  édition  a  suivi  de 

(A3)  Gesner.  BiblioiVi. , /o/io  3i8.  Ces  paroles  ioin  la  mort  de  l'auteur. 

du  Journal  de  Leipsick ,  pag.  461  de  l'ann.  i685,  (44)  Citation  (16). 

ne  sont  pas  exactes:  Hoi  libros  Tbemistii  pa-  (4'i)  Peiru»  Crinitat ,  de  Ffonestâ  Disciplina. 

raphrnyticot  Hermolaiis  Barbarm».,.  Venttii»  A.  lih.  /,  cap.  Vil* 
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en  acceptant  cette  diffnitë  contre  les  observer  que  les^rits  de  cette  liste 

lois  de  sa  patrierll  publia  ses  correc-  n'avaient  point  été  publies  avant  la 

tiens  sur  Pline  sans  le  texte  même  de  mort  de  Tauteur  :  on  ne  pouvait  donc 

Pline  (46).  pas  Texhorter  à  l'oisiveté  par  la  raisoa 

(Q)  Un  passage  et  jilcyonius  fera  queson  Pline,  et  ensuite  son  Diosroride 

t*oir  qu'Uermolaûs n'étudia  ja-  luiavaient  acquis  assez  de  gloire.  Nous 

mais    at^ec    tant    d'application    que  allons  voir  qu'Alcyonius  observe  que 

depuis  que  sa  pairie  l'eut  maltraité, "l  ces  ouvrages  de  Barbanis  e'taient  con- 

Voici ce  passage:  c*estle  cardinal  Jean  serves  en  manuscrit  dans  une  biblio- 

de   Médicis  (47}  qui  parle.  Exsilium  théqiie.   Et   hœc  quidem  omnia  (5o) 

igitur  Barbara  non  soliun  calamitatem  adfiùc  diligentissimè  aiseruari  uidi  à 

detraxit ,  sed  etiam  dignitatem  auxit ,  fratribus  iihus  ,  cîim  sedecirn  abhinc 

quod  quidem  ita  constanter  moderatè-  annos  (5i)  P^enetiisbibliothecam  illlus 

que  firebatj  ut  facetissimè  jocaretur  excuterem  ,  atqne  incredibili  sum  Ice- 

nuuas  illud  sibi  à  patrid  impetrdsse  ,  titid  elatus ,  cùm  cognovi  doctissimi 

quonimm  œgrè  ferrent  hominem  suis  amicissimique  hominis  elucubrationes 

saeriê  initialum  ambitione  uulgarium  non  intercidisse  ,  quod  ne  et^enisset 

honorum  distineri ,  et  plebeis  occupa-  magnoperèuerebar,  cùm  in  suburbano 

tionièus  impediri,  Itaque  plura  script  OUi^erii    Caraphœ  collegœ   mei   ex 

ait  Meimio  exsul  quam  XXante  annos  pestilentid  obiisset ,  et  dnmestici  inti- 

ékm   patrid  frueretur   et  honoribus  ^f^iquefamiliaresfugdsaluti  suœ  con- 

ilUiUjiorentissimus  esset,  récognition  suluissent  y  omniaque  tanquam  bona 

nem  erratorum  Pliniani  codicis ,  ex-  caduca  in  médium  reliquissent.  Sed 

pianaiionem  librorum  de  animd  A  ris-  ejus  generis  scripta  ab  interitu  et  furto 

toieiis ,   citm    tamen     ante    ejusdem  t^indicata  fuisse  narrabant  Zf-notelis 

phiiasophi  libros  talis  argumenti  in  cujusdam  operd,  quiim  ille   hahebat 

iatimun  cont^ertisset ,  et  XP^I  libros  ad  manum  (5a).  Je  ne  puis  nier  que 

dm  Ratione  disserendi ,  t^eteres peripa-  Barbarus,  dans  Fe'pilogue  de  ses  Cor- 

tetieiorganoneosappellantjet  f^Âke-  rections  sur  Pline,   ne  promette  une 

torieos    et  unum  Poëiicum  ,  octoque  édition  de  Dioscoride  :  Série  oportet 

Dioseoridœ  Medicos,  quos  alio  etiam  dit-il  (53) ,  annotamenta  hœc...  Dios- 

opère  instruxerat  quod   Corollarium  coridi   quoque  propediem   emittendo 

imseribebat.  Adjecentt  quoquepulcher-  profutura  ;  mais  je  persiste  à  dire  que 

rimam  expoiitionem  ad  libros  Analy-  M.    Varillas   n'a  point  distingué  les 

tieos  posteriores   Aristotelis    antè  in  temps.  On  avait  vu  un  ouvrage  de  cet 

Luinumtranslatos{^S).\\  semble  que  auteur  sur    Dioscoride,  avant  qu'il 

ceci  réfîitece  que  j'ai  dit  ci-dessus(49)  :  donnât  ce  qu'il  avait  fait  sur  Pline 

mais,  prenez- y  bien  garde,  je  n'en  ai  et  après  qu'il  eut  donné  une  para' 

rien  à  craindre  :  car  outre  qu'il  pour-  pbrase  de  Thémistius.  Voyez  ce  qui 

rait  y  avoir  quelque  défaut  d'exacti-  suit  :  Primum  quidem  diim  Themisiii 

tade  dans  ce  dénombrement  d'Âlcyo-  nobis  paraphrasin   atque  id  juvenis 

nius ,  il  est  certain  qu'une  partie  des  adhuc  eam  eleganter  latine  loquenfem 

écrits  qa'O  articule  sont  plutôt  une  producit  :  mox  ediio  in  Dioscoridem 

rëTÎsion  ,  ou  une  plus  ample  exposi-  corollario  tam  variam  ac  reconditam 

tion  de  ce    qu'Hermolaiis  avait  déjà  doctrinœ    rerum    omnium    suptsllec- 

Ùât  f  qa'une   entreprise    tout-à-fait  tilemdepromit  :  postremàni  PUnio.... 

nonrelle  :  et  il  paratt  manifestement,  succurrit{5^). 
que  Dioscoride  lui  avait  passé  par  les 

mains  avant  son  exil,  et  avant  ses  i^/*]  ^^  f^P"'' ^^^^pf^'r  le  travail  sur  VWne, 

correcUons  du  texte  de  Pline.  C'est  P^^'^'^  P^r  l auteur  ,nf, ne. 

nne  confirmation  de  cf   nue   i'ai  dit  j  (ll'..^*7'\""*'.  '"PP^^''  <?«'  le  cardinal  Jean 

noe  conurmanon  ae  ce  que  J  a»  a"  de  Ht^dicis  disait  ceU  environ  Van  i5ia. 

contre   M.  Yanllas.  De   plus,    il   faut  (Ss)  Alcyonius,  in  Medice  legato  priore. 

(53)  Herm,  Rarbams  ,  inmunito  ad  leetor.  ad 

(46)  Tma  cet  alioia  ^tait  h  la  fin  delà  remar-  calcem  Ca^ÙKat. ,  pag.  5ai. 

^mt  dt  ParUele  de  (FrtLUÇois)  nAHMÊiKv$  dans  la  (^4)^0    Oporinu«,   Ppist.  dedicat,  Castlg»t 

prëmaJtre  édition.  Herm.  Barbari  ia  Plinium. 

(4^)  Il/mt  ensuite  le  pape  L/on  X. 

( JR)  Pclnu  Alcyoniiia,  in  Med.ce  legato  priore  BARBARUS   ( DaNIFX  )  ,   PCtit- 

(••ElâUO.  j                   r      r\                            % 

(4q)  Dans  la  remarque  (P) .  num.  V  et  VI.  nCVCU  dU   precedeat  ,   SC  fit  estf- 
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mer  par  sa  science.  Il  publia  un  daient  la  communion   sous  les 

Commentaire  sur  les  cinq  voix  deux  espèces  (c).  Il  mourut  ea 

de  Porphjrej  Tan  ï542.  Deux;  iSôg,  à  Tâge  de  quarante-un 

ans  après,  il  publia  un  Comment  ans  [d).  Il  avait  publié  divers  ou- 

taire  sur  les  trois  livres  de  la  vrages  (A);  et  s'il  eût  vécu  plus 

Bhétorique  dAristote  à  Théo--  long-temps,  il  en  eût  sans  doute 

decte^  qui  avaient  été  traduits  publié  bien  d'autres  (c). 

en  latin  par  Hermolaiis  Barba-  i 

rus.  Il  avait  écrità  Gesner ,  qu'il  Jlf^Xs,'^'  ^^'"'  ^''*  ^^'  '"^-  ^ 

espérait   de   publier   incessam-  (</;  Yo„iu« ,  d«  Scient,  mathem. ,  pag. 

ment  plusieurs  ouvrages  d'Her-  355.  De  Thou ,  lu^.  xlvi^  pag.  942. 

molaiis  {a).    Nous    lui    devons  («)  »«  Thou , /a même. 

l'édition  des  Dialogues  de  Speron        ^^.  j^^ publié  diuers  onurage,.] 

operone.  Un  Commentaire  sur  F\trutfe ,  qai  fut 

.   .    ,    «M,.    1^       j    ^  imprimé   à   Venise,  Fan    1567.  La 

(a)  Tiré  de  la  Bibliothèque  de  Gesner,  Prattica  délia  Perspectit^a ,  imprimée 

BARBARIJSMDamel)    delà  /."fi^^^^^ 

même  famille  que  le  précédent,  Aubert-le-Mlre  (a)  ,    M.    Moréri , 

a  été  patriarche  d'Aquilée ,   et  ^-  Teissier  (3) ,  Konig,  Paul  Freher 

illustre  par  sa  science.  Il  s'était  (4),etc.,  lui  donnentle  Comni^/iteir» 

/.  ^ ,  #  ,   f         .  sur  les  cinq  Koix  de  Porphyre  ,  et  le 


aux  études  de  théologie.   Il  était   duction  de  notre  Daniel  Barbarus^oé 
si  prévenu  pour  Aristote ,  qu'il    1'^^^  i5a8  (5).  Freher,  par  une  béyue 


duquel 

sadeur  de  Venise  en  Angleterre,    ^**i*  ambassadeur  de  Venise,   le  pa- 
lorsque  le  pape  Paul  IV  le  nom-  t'^^c*»»*  d'Aquilëe  (6). 
ma  coadjuteur  du  patriarche  Gri-      (0  VoMiu* ,  de  Sciem.  nuthcm. ,  pag.  355  et 

mani  (*).  Il  fut  un  des  pères  du  '"'o.'/S^eScriptonb. s«cuii  xvi. 

concile  de  Trente,  et  il  s'y  com-      (3)  T^„sier.  Addit.  •  m.  de  Thou,  tom.  /, 

porta   avec   beaucoup    d'attache-    ''',^)  ^FrAeri   Theatram  Viror.  iUusir.  ,  pag. 

ment  pour  le  pape.  Il  opina  for-  »465. 

tement  contre  ceux  qui  deman-     g>  ^:r.1L^ytI^^^^^^^^^ 

luiqui^a  "ëjà^e^7'aTud?pSTt^^?qu^î     .  BARBE ,  femme  de  l'empereur 

n'y  a  eu   qu'un  Daniel  Barbarus,  Il  ajoute    Sîgismond ,  était  fille  de  Hprman 

quHi  ne  fut  pas  ;,a«r,«rcAe   mais  8^^^^^  comtc  de  Cilia  dans  la  Hongrie. 

coadjuteur  :  nommé  en   iDog  ,  il  1  était  en*    o.    .  ,  .       ,    ,         .     '^"&*'*' 

coréen  1567,  et  mourut  avant  Grimani.         OlgISmond  avait  ete  priS    par  leS 

{a)  Tiré  de  M.  de  Thou,  livre  XLvi,   Hongrois,  et  mis  SOUS  la  garde 

^"^Ô^Pallavic.,  Hist.  Concil.  trid. ,  lib.    ^^  ^^"^  1^"»^^  gentilshommes 
XFi ,  cap»  ir,  num.  22.  dout  il  avait  fait  mourir  le  père. 
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t  qu'ils  le  gardaient ,  il  l'exemple  des  bêles ,  proposez^ 
la  à  leur  mëre  de  le  laisser  moi  celui  des  pigeons  et  des  moi-' 
er.  Ce  ne  fut  point  sans  /ieaaa:(c)(C).  Elle  vieillit  à  Gratz, 
ir  fait  bien  des  excuses  de  dans  la  Bohème,  sans  renoncer  à 
:  de  son  mari ,  et  bien  des  ses  débauches  (^Q ,  et  y  mourut  en- 
ses.  Il  lui  promit  entre  au-  viron  Tan  ï45i.  Les  Bohémiens 
oseft  d'épouser  la  fille  du  ne  laissèrent  pas  de  lui  faire  de 
le  Gilia ,  proche  parent  de  magnifiques  funérailles  à  Prague, 
euve,  et  il  exécuta  cette  etdelamettredansletombeaude 
se  (a).  Il  eut  là  une  femme  leurs  rois,  comme  l'assure  Bonfi- 
s  extraordinaires  que  l'on  nius,  au  VIP.  livre  delà  IIP.  dé- 
lais. Elle  n'avait  nulle  cade.  Pratéolus  ne  l'oublie  point 
e  sa  vie  débordée.  Ce  n'est  dans  son  Catalogue  alphabétique 
;elaqîie  consiste  sa  grande  des  Hérétiques  ,  et  en  cela  il  se 
rite  ;  il  n'y  a  eu  que  trop  rend  très-ridicule,  car  elle  n'avait 
icesses  qui  se  sont  mises  point  forgé  de  nouveaux  dogmes, 
us  du  qu^en  dira^t^n ,  à  et  ne  s'était  point  érigée  en  chef 

de  leurs  impudicités.  Ce  de  secte  ;  elle  donna  dans  des  im- 

eut  d'extraordinaire  dans  piétés  communes  à  tous  les  temps . 

cefutrathéisme(A),chose  En  tout  pays ,  les  profanes  et  les 

presque  point  d'exemple  impies  se  sont  toujours  moqués 

es  femmes.  Elle  ne  croyait  des  personnes  qui  s'exposent  par 

dis  ni  enfer  (B) ,  et  se  mo-  principe  de  religion  aux  brûlures 

es  religieuses,  qui  renon-  de  la  chair,  au  lieu  de  suivre  le 

%.  plaisirs  de  la  vie ,  et  qui  penchant  de  la  nature  (e). 

ent  leur  corps.  Sigismond  (c)  -Eneas  S^lvius,  m  Addit.  ad  Ant.  Pa- 
va mal  marié  encore  par  norm.,  num.  5,  j)a^,  56. 

1       •.                        r  (d)  Gretii  in  Bohemia  in  vita  iurpi  et  fae- 

S  endroits,  car  sa  tenmie  ^>  midimbus  in/aml  consenuit.   MatlUas. 

^'engagea  dans  des  com-  Theatr.  histor. ,  pag,  998. 

VeC   quelques  grands  Sei-  <*)  Barùara  .  .stultas  appellabat  inrgi- 

de  Bohème  ,  pour  le  chas-  proptereà  quod  voluptaUs  gautiia  non  gus- 

royaume ,  et  pour  se  pro-  ''^^*"*'  Prateoias ,  pag,  85. 

n  autre  mari.  U  découvrit  (AJ  Ce  qu'il  y  eut  d'extraordinaire 

rame,  et  condamna  l'im-  ««  elU  fut  l'athéisme.,.,,. ,  qui  n'a 

,                                        f  presQue  point    a  exemple  parmi   les 

ce  à  une  prison  perpe-  %Jiœs.]  U  n'ignore  pas  ce  qu'on 

Quand  il  fut  mort ,  on  la  vient  de  publier  dans  une  satire  du 

là>erté  {b)  ;  et  comme  elle  sexe ,  le  chef  d'œuvre ,  ce  me  semble , 

itencore  à  se  marier,  quel-  de  M    Despréaux.  On  veut  dans  cette 

^    „             1    j  nouvelle  pièce  que   1  impiété  même 

ui  reipresenta  1  exemple  de  g^^-^  „„  j^g  déréglemens  des  femmes. 

terelle,  qui  demeure  seule  ^^„  ^  ^^^^  y.^  ^^i^  u  pi^ié caustiaue. 

a  vie  ,  lorsqu'elle  perd  son  -Et  que  sermi-ce  donc  *i,  censeur  plus  tnt- 


îr     mari.     Si     vous     m^eZ  ^         rallaiTJy ^aire  voir  Vathéisme  itabU^ 

^^^^^m.         El  non  moins  que  l'honneur  le  ciel  / 


ue. 
iC-ce  donc  si  y  censeur  pli 

El  non  moins  que  l'honneur  le  ciel  mis  en 


lit-elle  ,    à  me  proposer  ^'  "^"oMi? 

Cl   •  .      AJj-,'         -J    A-  Si  Ttdlais  i*  Y  montrer  plus  d'une  Capanee, 

leas  Sylvius  ,  in  Addition,  ad  An-  ^^^  souveraine  loi  meUant  la  destinée , 

4>rmitam  de   Dictis   et  iacti»    Al-  jju  tonneire  dans  l'air  bravant  les  vains  car- 

\ib.  III  ^  num.  44 1  P^'  ^«  reaux, 

c  Matthîse  Theatro  liiator.  in  Sigi»*  K(  nous  parlant  de  Dieu  du  ton  de  des  Bar- 

pag.  ^^.  reaux  ?  [  Satire  X ,  vs.  653.  ] 
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Mais  tout  cela  ne  peat  être  Trai ,  communs  de  la  morale  ,  qae  de  £ 

encore   qu^il    n^y    ait    pas   plus   de  voir  à  Thomme   ses    désordres, 

quatre  ou  cinq  femmes  en  France  qui  comparant  sa  conduite  dërëglée  stcc 

aient  donne  dans  ces  maximes  impies.  la  régularité  des  bétes.   Les  homma 

Je  ne  voudrais  pas  nier  que  ce  pro-  sedécmirentlesunslesautres^l'homine 

dige  ne  toit  devenu  un  peu   moins  est  un  loup  à  Thomme  (3)  ^  mais  Ici 

extraordinaire  ,  depuis  que  le  sexe  ne  bétes  de  même  espèce  ne  se   batteat 

te  pique  pas  d''ignorance  autant  quMl  point  entre  elles.  CVst-par  là  qa'flo- 

fàisait.  Il  faut  un  certain  degré  de  race  a  tâche  de  couvrir  de  honte  la 

fausse  métaphysique ,  pour   tomber  Komainsquis^engageaientauxguems 

dans  le  malheureux  abtme  del'irré-  civiles.   Les  loups  et  les  lions,  dit-il, 

ligion.  Quoi  qu^ilen  soit,  je  suis  très-  ne  font  point  cela,  11  suppose  que  soi 

persuade  avec  Tauteur  des  Pensées  sur  objection  est  si  puissante ,  que  ceux  î 

les  Comètes  ,  que  ce  n'est  point  par  qui  elle  est  proposée  se  trouvent  rédoiti 

oot  endroit-là  que  les  femmes  meri-  à  un  silence  honteux, 
tent  censure.  (U  n'est  point  leur  uice 
que  l'athéisme  ;  elles  se  font  une  uertu 
de  n'entrer  point  dans  les  grands  rai- 
sonnemens  •  ainsi  elles  en  demeurent  h 
leur  catéchisme  y  bien  plus  portées  k 

la  superstition  qu'à  l'impiété;  grandes  -           1       "^    ,     j  T"^      ^^^' 

coureuses  d'indulgences  et  de  sermons,  Juvénal  a  emplojré   la  même   monk 

et  si  fort  occupées  de  mille  passions  ^^^^  «a  XV«.  Satire  ,  vs.  iSg. 

qui  leur  sont  tombées  comme  en  par-  -Jf**  /«"?  *erpentum  major  eencordia  :  parât 

U.80 , .«»»'."«  «W  ni  U  ump,  ni  la  ^^^.IT.n'pt^o'/Z nH^JZ 

isdi 


Nttfue  hie  lupis  mot,  nec/itU  leOnibut 
Vnqukm,  nui  in  dispar  y  feris. 

Vurorne  eœcus  ,  an  rapit  vit  acrior7 
An  eulpa  ?  responsum  date. 

Tacent ,  et  ora  pallor  albus  inficit , 
Mentesque  pereulsœ  stupent  (4). 


capacité  nécessaires  pour  révoquer  en 
doute  Us  articles  de  leur  foi  (i).  A 
coup  s6r,  elles  trouveront  plutôt  le 
secret  d'accorder  ensemble  les  pas- 
sions et  la  religion,  fallût-il  donner  M.  Despréaux  a  parfaitement  bien  tii- 
jusquc    dans    le    molinosisme  ,   que    duit  le  latin  de  ces  deux  poêles  .  et  V 


nemore  un^iMi 
Exspiravù  aper  majoris  dentibus  aprif 
Indiea  tigris  agit  rabida  cum  tigride  pêêê» 
Perpetuam ,  sœvis  inter  se  convenii  unis: 
Asi  homuù ,  ete» , . 


rexpédieut  de  ne  rien  croire. 

(B)  Elle  ne  croyait  ni  paradis  ni  en- 
fer,] Voici  le  portrait  que  Bonûnius 
nous  a  laissé  de  cette  femme.  Barbaram 
imper  airicemeâtempestate  Grœcidiem 
obiisseferunty  indomitœ  libidinis  mu- 
lierem  ,  quœ  inter  adulieros  publiée 
pitam  duttit  ,   prostitutoque  pudore 
uiros  sœpiiis   petiit  quhm  petereiur, 
Ouiun  ab  omni    religione   destituta 
foret,  êuperos  ac  inferos  esse  negabal  : 
religiosas  ancillas ,  jejuniis  aut  ora- 
tioni  rebusque  divims  intentas  grafiiis 
increpabat ,   nullis  asseverans  moles- 
tiis  ac  inedid  corpus  esse  maceran- 


a  joint  de  nouveaux  exemples  (5). 

Voilron  Ut  loupt  brigands  ,  comme  nom  ii- 

hunuiint , 
Pour  détrousser  les  loups,  courir  les  grmdt 

chemins  f 

Un  aigle  sur  un  champ  prétendant  drok  it» 
baine 

Ife  fait  point  appeler  un  aigle  h  la  huitmaii 
Jamais  contre  un  renard  chicanant  unpodu 
Un  renard  de  son  tac  rCalla  charger  Éolet. 
Jamais  la  biehe  en  rut  n'a ,  pour  jfait  d^im- 

puissance. 
Traîné  du  fond  des  bois  un  cerf  h  Vaudieiu* , 
Et  jamais  juga  entre  eux  ordonnant  le  con- 
grès , 
De  ce  burletifue  mot  n'a  sali  ses  arrêts. 

,         .       ,    ,      y              ,          .     ,  Quelque  beau  que  puisse  être   ce  lien 

dum  :  tmmo  lautè  pascendum ,  in  de-  ^o^^mun ,  et  quelque  capable  de  frap- 

lituseiuoltiptaùhm  alendupt,  etpost  ^  ^  néanmoins  son  faible  j  car 

mortem,  cum  nihil  supersU  ,  nullam  *   emièrement,  on  peut  l'éluder  par 

deorum  ammorumque  curam  esse  sub-  J„  ^^^^^  j^  plaisanterie,  et ,  en  second 

^"?n\"v-'  j'  Mi      «  lieu,  on  peut  le  combattre  sérieuse 

(C)  Si  uous  ayez    disaïUelU  ,  a  me    ^^^^        \^  maxime 
oposer  l  exemple  des  bétes ,  propo-        vi      •  /        7 


proposer 

sez-moi  celui  des  pigeons  et  des  moi- 
neaux.] C'est  un  des  plus  beaux  lieux 

(i)  Pensées  diverses  sortes  Gomèt., num.  i4a, 
pag.  4ai. 

(a)  Bonfinius,  Rerum  ungaricar.  décade  IJI, 
/16.  r//,,»«^.  344,345. 


Jffil  agit  exem^lum ,  litem  quod  Ule  retel' 

(3)  Homo  homini   lupus,  Erasm.    Adafior., 
chil.  I  ^  cenlur.  I  ,  num.  70 ,  pag.  48. 


(4)  Horat.  Epod.  VII. 
(5}-  


Voyez  sa  VIII».  Satire  /,  vs.  laS. 
(6)  Horat.,  Salira  III,  vt.  xo3,  lib.  II. 
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i-dirc ,  qu  on  peut  le  rétorquer ,  relé ,  n'en  viennent-ils  pas  f on  souvent 
eu  tournant  la  médaille  on  ga-  aux  coups  ?  Quoi  de  plus  furieux  que 
le  vent  sur  le  moraliste.  Je  ne    U  combat  des  taureaux?  JY'est-cepas 


pas 
en 


ids  point  approuver    ceux  qui    la  force  qui  décide  de  leurs  droits 

ent  des  railleries  aux  raisons  ,    matière  d'amour  ? 

e  dis  que  c'est  un  très-grand  dés-       i^^,  p,ri,^„,  „^^^„,  .„. 

âge  aux   raiSOnnemenS,  q^ue    de         QaosVeneremincerUmrBpientesiiORiruA- 

ir  être  tournes  en  ridicule  par       _.  ..   *""■ 

Vjribns    ediUor   cvdebat    ut  in   grege   Tau- 


XV»  (lo). 

lUi  alternantes  multi  y'i  pnelia  miscent 
Vulneribns  crebris  :  lavit  ater  coq>ora  sangnis, 
Versaqne  in  obnixos  mrgentar  cornua  vasto 
Gam  gemîtu  :    reboaot  silvaeque  et  magnus 

Olympus  : 
Nec  mos  bellantes  unit  subnlare  ,  sed  alter 
Victua  abit,  longique  ignotis  ezalat  oris 
Multa  gemens  ,  ignominiam  plagasque  superbi 
VJctoris  ,  tum  quos  amisit  inaUus  amores, 
Et  stabala  aspectans  regnls  excessit  avilis  (ii). 


ns  qui  aiment  à  plaisanter.  Prou- 
cela  par  un  exemple.  Si  quel- 
avait  entrepris  d'obliger  M.  de 
a  à  croire  qu  il  vaut  mieux  choi- 
e  vieille  maîtresse  qu'une  jeu- 
t  qu'il  lui  eût  cité  l'endroit  de 
où  d  est  dit  que  les  béliers  cher- 
plutôt  les  vieilles  brebis  que  les 
,  ce  quelqu'un  n'aurait-il  pas  été 

itë  et  confondu  par  cette  ré-     -ht,  j       •  .  «  /     .      , 

donnée  d'un  air  moqueur  (7)  :    ^,^PP''^ndr^i'je  pas  a  l  école  ou  vous 

que  les  béliers  sont  des  béliers    ZTZ^^  '"'  ^^^'"''J  ^VJ"'  '^^•T' 
Une  dame  romaine   se  servit    ''^^  ^  ^X  ^t-il  pas  des  bêles  qui  de- 
pensée  semblable  auprès  d'un    V^*^"*  jf^'  P^^'^  ^  ^f  apprendrai- 
ic  qui  ne  pouvait  comprendre    '    ^^^    inceste. 
uellc   raison  les   femelles  parmi         •  *  *  •  Sedenim  damnare  negatar 

ilanc  Venerem   pietas,    coëuutque    animalia 

DuUo 
Caetera  dileetn  ,  nec  babeinr  tnrp^  iuTcncK 
Ferre  patrem  tergo  :  fit  equo  sua  filia  conjox, 
Quasqae  creavit  init  pecades  caper,  ipsaqne 

CUJQS 

Semine  concepta  est  ex  illo  concipit  aies. 
Felices  qnibns  ista  licent  :  bumana  malignas 
Cura  dédit  leges ,  et  quod  natura  remittit 
Invida  jura  negant  (la) 


tes  ne  désirent  le  mâle  que  lors- 
»  veulent  devenir  mères.  Oest, 
pondit  la  dame ,  parce  que  ce 
es  bêtes, Simile  dictum  Populiœ 

Jiliœ  ,  quœ  miranti  cuidam 
tset  quapropter  aliœ  bestiœ  nun- 

marem  desiderarent  nisi  ciim 


anies  veUenlfieri ,  respondit  : 
enim  sunt  (9).  N'était-ce  pas  ^J  apprendrai-je  pas  à  m'accommo- 
e  bras  et  jambes  à  l'admira teur.^*  <'«'■  ^^  'p«*'  ^^  <7"*  *«''«  «  '«^  portée  , 
pour  le  premier  inconvénient,  pour  faire  mes  provisions  comme  la 
e  n'est  pas  moindre  ;  car  enfin  Joumu . 
nme  que  vous  voudrez  envoyer 
>le  des  animaux  pour  y  appren- 
ti devoir,  vous  dira  qu'il  ne  de- 
i  pas  mieux.  J'y  apprendrai , 
ira-t-il,  à  soumettre  le  droit  a 


Sicut 


Parvnla,   uam  cxemplo  est  magni  foroiica  la- 

boris  ; 
Ore  trahit    quodcunque    potest  atqne    addit 

*  acervo 
Quem  struit.  handignara  ac  non  incautafutu» 

r  'f^n  iTf  l'Z/l'  tZ    ^'  m'ydéli>>rcrai-je  de  la  dure  ser»- 
ne  fera  point  scrupule  de  lui    ^t-'.^.^       ■    •    .     .   j 

■Portion.  Qu-ra-tJ de  plus  or-  ^9"'/"'^  gemir  tant  de  gens,  et 

itpu,  devoir  Ses  chiens  qui  s'en-  9,'"/««'  «^"«'i'  «<»   complaintes  « 

,  1.  3   r  »  *  '     ,    L  s  douloureuses  r 

)ent  f  Les  poulets  ne  s  entrebat-  . 


t  point  a  la  vue  de  leur  commu- 
v  ?  Les  coqs  ne  s^ acharnent-ils 
furieusement  tun  contre  l'autre^ 
l'y  a  quelquefois  que  la  mort  de 
tU  fasse  cesser  le  combat  ?  Les 
If  ,  le  symbole  de  la  débonnai- 

'oye%  Ménagiana ,  pag.  3*3  de  la  jfre- 
\Uion  de  HoUande. 

'ervecum  in  patrid  ,  crassoque  sub  aère 
nmsei, 

Javenal.  Salir.  X,  vs*  So. 

Laeroli.  $»tiu«al. ,  Ub»  Il ,  ehap.  V %  in 


Que  votre  bonheur  est  extrême. 
Cruels  lions  ,  sauvages  ours, 
Vous  qui  n*avec  dans  vos  amours 
D'antre  ri^le  que  Tamour  même  ! 
Que  fenvie  un  semblable  sort! 
Et  que  nous  sommes  malheureuses , 
Nous  ,  de  oui  les  lois  rigoureuses 
Punissent  Wmenr  par  la  mort  (i4)  I 

(xo)  Horat. ,  Satir.  III,  lib.  /,  vs.  108, 

(11)  Yirgil. ,  Géorgie. ,  lib.  III,  vs    220. 

(13)  Mjrrrha  apud  Ovidiam,  Metam  ,  lib.X, 
vs.  323. 

(i3)  Horat.,  Satirâ  I,  lib.  /,  vs.  32. 
(i4)  Cet  vers  sont  du  Pastor  Fido,  selon  le 
rersion  de  la  comtesse  de  U  Suit. 
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On  ne  saurait  donc  disconyenir  que  dit-il  (i5) ,  n'est  qu'une  grosse  béUt 

Tezerople  qu'on  peut  trouyer  de  tou-  mais  la  plus  digne  qui  uii*e  sur  la  ter- 

les  soiles  de  déreglemens  dans  Técole  re ,  et  qui  a  le  plus  de  sens.  Je  i/oif 

des  bétes  brutes,  n'affaiblisse  un  peu  ^eux  dire  un  mot  de  son  honnAeté: 

les  moralités  dont  j'ai  parle  au  com'  il  ne  change  jamais  de  Jemelle ,  U 

mencement  de  cette  remarque  ^  car  aime  tendrement  celle  qu'il  a  choisie , 

puisque  selon  la  théologie  toutes  les  at^ec  laquelle   néanmoins   U  n'habiu 

oétes  sont  exemptes  de  péché  ,  on  ne  que  de  trois  en  trois  ans  ,  et  cela  pour 

peut  pas  dire  qiTen  punition  de  quel-  cinq  jours  seulement ,  et  si  secrètemeni^ 

que  taute  les  unes  sont  tombées  dans  aue  jamais  ilrCest  vu  en  cet  acte;mmi 

le  désordre ,  et  qu'en  récompense  de  1/  est  bien  vu  pourtant  le  sixième  jnur, 

quelque  bonne  œuvre  les  autres  sont  auquel  avant  toutes  choses  ilvadnà 

demeurées  dans  l'ordre.  Ainsi  tout  ce  à  quelque  rivière  ,  en    laquelle  il  te 

qu'elles  font  est  également  réglé  ,  et  lave  entièrement  tout  le  corps ,  sont 

(luand  on  vous  demandera  ,  comme  vouloir  aucunement  retourner  mi  trt» 

ut  la  veure  de  Sigismond  ,  pourquoi  peau,  qu'il  ne  se  soit  auparavant  pu- 

voule^vous  que  j'imite  la  tourterelle  ,  rifié.  Ne  sont-ce  pas  de  belles  et  hon- 

plutôt  que  la  colombe  ou  que  le  moi-  nétes  humeurs   d  un  tel  animal ,  psr 

neau  7  vous  n'aurez  rien  de  bon  à  ré-  lesquelles  il  invite  les   mariés  a  m 

pondre  ,  a  moins  que  de  consulter  les  point   demeurer    engat^és   d'affectifm 

londemens  de  morale  que  vous  seriez  aux  sensualités  et  voluptés  ,  que  selon 

obligé  de  consulter  ,  si  tous  ne  tous  leur  vocation  ils  auront  exercées ,  mm 

serviez  point  de  l'exemple  de  la  tour-  icelles  passées  de  s'en  laver  le  cœur  et 

terelle.  Que  répondrait  M.  Despréaux  l'affection ,  et  dé  s'en  purifier  au  plat 

à  un  sophiste  ,  qui  lui   soutiendrait  t6t ,  pour  par  après  avec  toute  liberté 

que  sa  b\fihe  en  rut  est  une  très-fausse  d'esprit  pratiquer  les  autres  actions 

comparaison  ?    car  afin    qu'elle    fût  plus  pures  et  plus  relevées ,  efe.  Ce 

bonne  ,  il  faudrait  que  cette  espèce  de  qu^il  dit  de  l'éléphant  est  pris  d'Ans- 

béte  se  pût  trouver  dans  le  cas  où  sont  tote  (16),  de  Pline  (i^),   et  d'ÉBea 

les  femmes  qui  ont  mis  en  justice  un  (18).  Claude  Despense ,  dans  son  traité 

homme  pour  cause     d'impuissance,  de  ITAat  cle  f^iJuité ,  où  il  pairie  èbk 


pas  d  autres  ?  L  invective  et  la  signes  de  pudei 

piquante  censure  de  M.  Despréaux  se-  personnes  chrétiennes, 
rait  bien  fondée  dans  un  pays  où  les 

lois  du  mariage  seraient  inconnues  :  Jl!\}?¥^?f''^  \.^  ^''\^trï'  ».^"*-  ??' 

.    ,  P                   ,1               .  i  ehap.  'AAA/A,  de  l'Honnêteti  du  lit  aoDtialn 

mais  on  est  bien  assuré  (|u  eu  un  tel  ^^gj  ^«.1. ,  HUt.  Abî«.i.  ,  Ub.  ^,  cap  xf. 

pays  les  hommes  ne  seraient  cas  plus  (,,)  pii„.^  j,j.  yjjj^  ^„p.  y        "^ 

exposés  que  les  cerfs  à  un  procès  d  im-  (xS)  JE.l\»n. ,  Hisioria  Animal. ,  Ub.  VIII, 

puissance ,  et  que  personne  ne  se  ver-  cap.  XVII, 

rait  condamné  au  congrès  par  arrêt  --xtxt-.      -..t     »-• 

du  parlement.  BARBERIN  (François),  l'un 

Ce  que  ie  viens  de  dire  ne  n'empô-  des  bons  poètes  de  soa  temps  , 

che  pas  cle  croire  que  les  moralités  ^j  y^^  1264,  à  Barberino  , 

dont  il  s  agit  sont  très -propres  a  tou-  j    •'^   1    rp               À                      « 

cher  la  plupart  des  gens.  Je  ne  blâme  «^^^  la  Toscane.  Comme  sa  mère 

donc  pas  François  de  Sales  ,  qui  a  pro-  était  de  Florence ,  il  fut  s'établir 

•posé    l'éléphant   pour    un    exemple  dans  cette  ville ,  oii  la  profession 

d'honnêteté ,  et  je  condamne  la  ré-  j^  jurisconsulte ,  mais  surtout  la 

ponse  de  rimperatnce  Barbe.  Il  y  au-  t     '  4.  »  j                  r  .         ,      /. 

rail  mille  choses  à  débiter  sur  ce  iujet.  ^^^^}^  de  ses  poésies,  le  firent 

Les  actions  des  bêtes  sont  peut-être  extrêmement  considérer.    On  a 

un  des  plus  profonds  abîmes  sur  quoi  perdu  la  plupart  de  ses  ouvrages, 

notre  raison  se  puisse  exercer,  et  je  Celui   qui  avait  pour   titre  1>J 

SUIS  surpris  que  si  peu  de  gens  s  en  „        .'■                   Y               * 

aperçoivent.  Mais  rapportons  les  pa-  ^nseignemens  d  Amour  (A),  a 

'  roles'de  François  de  Sales.  L'éléphant,  eu  une  meilleure  destinée  II  sor- 


BARCLÀI.  loi 

ti't  de  dessous  la  presse  à  Rome  ,  pas   d'aller  étudier  en  droit  à 

orné  de  belles  figures,  Tan  1640.  Bourges.  Quelque  temps  après , 

Ce  fut  par  les  soins  de  Frédéric  il  s'y  fit  recevoir  docteur  (B)  ;  et 

[Jbaldiniy  qui  prit  cela  pour  un  comme  iUvait beaucoup  d'esprit, 

\>oii  moyen  de  faire  sa  cour  aux  et  qu'il  s^appliquait  extrêmement 

3iiissances  ;  car  la  maison  Barbe-  à  l'étude ,  il  se  rendit  bientôt 

rin,  descendue  de  ce  poète,  jouis-  capablede  régenter  dansledroit. 

«it  alors  de  la  papauté.  11  mit  à  Le  jésuite  Edmond  Hay ,  son  on- 

là  tête  de  cet  ouvrage  la  vie  de  cle ,  lui  procura  une  profession 

fauteur  ,   quelques  éloges  ;  et  ,  en  cette  science  dans  l'université 

comme  il  y  a  dans  ces  vers  plu-  de  Pont-à-Mousson,par  le  crédit 

»ieurs  mots  qui  ne  sont  plus  en  qu'il  avait  auprès  du  duc  de  Lor- 

usage ,  il  y  joignit  un  glossaire  ,  raine,  qui  avait  fondé  depuis  peu 

qui  les  explique,  et  qui  en  éclair-  cette  académie.  Ce  duc  ne  se  con- 

cit ,  ou  prouve  le  sens  par  l'auto-  tenta  pas  de  conférer  à  Bardai 

rite  des  poètes  contemporains  (a),  la  première  chaire ,  il  le  fit  outre 

/  X  m^  j   T       1  j  T  •   •  1.   ^  *  cela  conseiller  dans  ses  conseils , 

{m)  Tiré  du  Joaraal  de  Lei^nck^  à  la  sec-  a  ^  ai 

tkm   VU  du  i«r.  tome  des  Supplamens ,  et  maître  des  requêtes  dans  son 

J»V'349.  hôtel.  Bardai  épousa,  en  1682 

(A)  On  a  conserué  son  poème  qui  (6)j  uiie  demoiselle  lorraine  (c), 

mf^aU   pour    titre    les   Enseignemens  dont  il  eut  un  fils  qui  devint  un 

d'Âinoar.    ]    Cela  est    équivoque   :  homme  illustre,   et  qui   fut  la 

Z^jrZ^ln:  ^^ViU^t,  ca«se  innocente  que  son  père  se 

comme  ceux  d'Ovide  €fe -r^rte  aman-  brouillaavec  les  jésuites.  Ce  jeune 

di  ;  mais   on  se  tromperait  fort  :  il  homme  avait  tant  d'esprit ,  qu'ils 

n'y  arien  de  plus  moral  cjuc  ce  poème  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 

^^tr%ileZeT\:^aVoâ'l  le  faire  entrer  danseur  o^re. 
c^  qui  aiment  la  gloire ,  la  vertu  ,  oon  père  s  en  tâcha  ,  ils  se  tàche- 
et  r<5tcmitcf  (i).      *  rent  à  leur  tour ,  et  lui  rendirent 

(I)  j-n»!  a.  L.ip.i.k..  pag.  Mq  du  /er.  tant  de  mauvais  offices  auprès  du 
totme  des  Sappiémisiu.  duc ,  qu'ils  l'obligèrent  à  sortir  de 

BARCLAI  (Guillaume)  ,  sa-  Lorraine..  11  s'en  alla  à  Londres. 
vant  jurisconsulte  auXVP.  siè-  trouver  le  roi  Jacques,  qm  lui 
cle,  était  d'Aberdeen  en  Ecosse ,  offrit  une  place  dans  son  conseil , 
et  d'mie  très-bonne  maison  (A),  avec  de  fort  bons  appomtemens  ; 
Quoiqu'il  eût  été  en  faveur  au-  mais  il  refusa  ces  offres ,  à  cause 
près  de  la  reine  Marie  Stuart ,  il  de  la  condition  qu  on  y  avait  ap- 
ne  put  pas  faire  aucune  fortune  posee ,  c  est  qu  il  embrasserait  la 
à  la  cour  du  roi  d'Ecosse ,  fils  de  religion  anglicane.  Il  repassa  en 
cette  princesse.  Cela  le  fit  ré-  France  au  commencement  de 
soiidre  à  se  retirer  en  France,  1  année  1604,  et  accepta  la  pro- 
ran   1573  (a)  ;  et  quoiqu'il  eût  ^^^.^  ^  j^^^^^^^  ^^^    ^.^.  ^^^  3^^,^  ,^ 

près  de  trente  ans  ""^  ,  il  ne  laissa    rapporte  à  U  remarque  (G)  ,  il  eut  Donneau 

pour  professeur.  Or,  Donneau  quitta  Bour- 

(«)  La  Yie  de  Jean  Barclai,  au-detfontde    ges  en  1572. 
rÀrgenis,  met  l'an  1571.  (6)  Voyez  la  remarque  {k)  ^e  V article 

*  Buclai  n*avait ,  dit  Leclerc ,  que  vingt-    suivant. 
•ept  UM  tu  1573  ;  et  ce  fat  en  1671  qa*ii  se       (e)  EUe  Rappelait  Anne  de  Malleville. 


î«^  BARCLAI. 

fession  en  droit  j  qui  lui  fut  of-    lettre  écrite  an  dur.  de  Lorraine.  Le 
ferte  par  l'université  d'Auirers.    traducteur  italien  de   l'Argenis  (3) 

Il  y  rfgenta  avec  grand  éclat(C)  S.o":.K%l:tiîîrr  v^L'^i 

lusqu  a  sa  mort ,  qui  arriva  vers  point  consentir  à  son  mariage  avec 

Ja  fin  de  Tannée  i6o5  (D).  Il  fut  Guillaume  Bardai ,  avant  que  de  voir 

enterré  aux  Cordeliers  (d).  Il  pu-  ^®*  preuves  de  la  noblesse  dont  on  se 

bUa  quelques  livres  (E),  et  un  ,    !î°*'A  ï  t^^*"  '^"-*''^''  °!,^*/^" 

.    ^     ^*  ,    .,     \.  V   ,  '    ctieux  à  Barclai ,  qu'a  cause  de  Fim- 

entre  autres  ,  ou  il  réfuta  des  au-    patience  amoureuse  qui  le  tran8po^ 

teurs  qui ,  quoique  de  différente  ta>t,  car  il  lui  fallait  attendre  TarmÂ 

religion  ,  lie  laissaient  pas  de  s'ac-  ^'«n  certificat ,  avant  que  de  goûter 

corder  en  faveur  de  la  religion  ^J  ?]«'""  dejajouissanœ.^^^ 

„    ,  '11-     •      ^/r..  "^  laoelle,  ^oursuit'û  y  n'eurent  pas 

sur  les  maximes  republicames(F;.  pius  tôtapercu  cette  attestation  royaU, 

Il  avait  de  l'aversion  pour  les  cal-  qu'Us  furent  les  premiers  à  hâur  le 
vinistes  (G) ,  et  apparemment  <^^'»<?^'"*o»-  On  ne  peut  qu'être  éton- 
réUt  où  iUoyait  sa  patrie  qu;il  -^.^.2""^  Z  '^t  rc^r'hT.tT.!: 
avait  quittée  pour  la  catholi-  d'Écossc  ,  car  ce  prince  déclare  ei- 
cité  (e)  y  entretint  cet  esprit  d'ai-  pressément  que  Bardai  avait  déjà  une 
creur.  femme  (4)  :  et  cela  est  d*ailleor8  ce^ 

tain  par  la  date  de  l'attestation  (5j. 
(J)  Tiré  de  M.  Ménage ,  Remaraaes  sur    ^®*.^®  î^**®  ®8t  postérieure  de  plus  d^n 
la  vie  de  Pierre  Ayrault ,  pag,  xA  et  sni-    ™ois  a   la  naissance  de  Jean   Bafdai 
vantes.  fils  de  Guillaume  et  de  la  demoisdli 

(«)  Quas  (litteras)  cùm  idem  Guillelmus  de  Malleville.  Voilà  comment  l'amoi- 
Pideret  unà  cum  auitâ  religione  sordescei-e ,  reux  Guillaume  Bardai  se  vovait  ti- 
pHncipem^rb  stum,  ma^escere  in  infamis  duit  au  retardement  de  sa  ioie  ntr 
carcens  sttu ,  dohre  confectus  migrmnt  an-    ro»f««*^  j»  Tr*     7  ,  >''         »  *r 

no  1671  Luu^iiam.  Viu  Jo.  BarcîiS.  }  «"en*e  <1  un  certificat.  L*auteur  dt 

la  vie  latine  de  Jean  Bardai  était  dani 
(A)  nétaU  d'une  très-bonne  mai-  ja.m/me  erreur  :  l'attestation ,  »ekm 
»on.  ]  Savoir  de  celle  de  Bardai ,  qui  '"'  ',  .*  demandée  ,  afin  qu'on  se  pât 
est  alliée  à  toutes  les  grandes  mai-  P'*^"i'^  «o"*  '«  titre  d'un  homme  de 
sons  d'Ecosse  ,  çpmme  il  paraît  par  J?«»^*^a»«  V^L^n  l^J?^"'®  ^t«w- 
une  patente  du  roi  Jacques,  imprimée  ^"'"  ..  de  J^llauiOd  contraebt- 
au-devant  de  l'Argenis.  Je  me  sen  du  '^^ '?"?'""  exScotid  regias  litterasec 
mot  de  patenu ,  parce  que  ce  n'est    ^'^T^^*  </w6iw  ingenuœ  nobiliustis 


cusaoïe  dans  sa  mepnse  :  mais  celui  j,7  ,. — j — »  ""  o^o.iw^co,  ai  ucviui 
qui  a  fait  mettre  à  l'attestation  du  roi  ^  ^*^®'*®'  docteur ,  et  de  docteur  pro- 
Jacques cette  souscription  ,  Epistola  '^««eur  en  droit.  £ç  7aa/t  (  nozze  )  «on 
Jacobi  ,  Scotiœ  régis,  Carolo  Lotha-  J<'?»A'«'»^o  U  bel/Uo  de  gli  studUdi 
ringiœ  duci  ,  est  un  trompeur  ou  un  '"'  '  successe  che  di  scoCare  ch'  egU 
ignorant ,  qu'on  ne  saurait  excuser.  '"*''  '  P''**^'^  «^  8''<^ào  del  dottorato  , 
Il  a  dû  lire  cet  écrit  puisqu'il  l'a  fait  (3)  //  s'appelU  Fr.nce.co  Pon.  :  il  a  faU 
imprimer  a  la  tête  d  un  ouvrage  (a)  :  V»»  ^^  Je*o  Bardai,  tiVa  mise  à  la  léte  de 


u 

té 


or  il  n'a  pu  y  trouver  de  ligne  qui  ne    ^'"^^^j  d«  rArgenis. 

lui  montrât  que  ce  n'éUlit  point  une     ,^>:l   „  LothaHngid  eonredisse  ibique  affini 


taUm  génère  moribusque   suis  non  indienam 
eontraxisse.  " 


(1)  Ménage,  remarques  sur  la  Yie  d'AyraoU  ,        (5)  Le  19  de  mars  i58a.  Moréri  la  met  au  »8. 

''"f;V,"      •  v       ^  J    VL        ■  (6)Wi«agt,  remarqae.  «uria  Vied'Ayraulf, 

{i)  Il  est  imprime  au'devant  de  FÂrgtMit,  pag.  ii9,  '        ' 
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rice^f  una  lettura  pria  àpale  di  Leg-  Jurejurando»  Il  le  publia  à  Paris ,  Tan 

S^  il)'  ï6o5.  Mais  les  deux  ouvrages  qui  ont 

(C)  //  régenta  à  Angers  avec  grand  le  plus  fait  parler  de  lui  sont  le  Traité 

éctai."]  <i  LorsquHl  allait  faire  sa  leçon ,  de  la  Puissance  du  Pape  ,  et  le  Traité 

»  il  était  suivi  de  son  fils  et  de  ieux  de  la  Puissance  des  Rois.  Le  premier 

«valets  ,  et  vêtu  d'une  robe  magni-  a  pour  titre,  de  Poteslate  Papœ  ,  an 

D  tique  ,  avec  une  grosse  chaîne  aor  et  auaUnus  in  Reges  et  Principes  se- 

»  au  cou  (8).  »  cularesjus  et  imverium  haheat  ;  ic  se- 

(D)  //  mourut  vers  la  fin  de  tannée  «ond  est  intitule  ,  de  Regno  et  regali 

i6o5.  ]   M.  Moréri  ,  trompé  par  Ni-  J^otestate  ,    adversUs  Buchananum  , 

cins  Erythrsus  et  par  d'autres  ,  a  mis  Rrutum  ,   Boucherium  ,   et   reliquos 

i'anoée  i6ogau  lieu  de  Tannée  i6o5.  -^onarchomachos.  Il  oublia  ce  dernier 

iÇe  à  Paris  ,  en  Vannée  1600  ,  et 

mort 

^  ^  _    ^  ^  ,      même  osé 

ans  depuis  la  prise  de  possession.  Ab  témoigner  qu'ail  j  travaillât.  Et  gui- 

Andibus  optinds  conditionibus  evoca-  ^'»  <ïe  Regno  libros  quibus  popula- 

tur  ,  ut  in  ipsorum  gymnasio  prima-  ''^"^  ombiium  exagitabat  nulld  dissi- 

riamjuris  civilis  eatnedram  obtineret ,  ntulatione  conscripsit.  Sed  hoc  opus 

vhi  ciun  jam  quinquennium  docuisset  (  ^«  Potestate  Papae  )  secretà  aggressu» 

CMt  morium  (9).  Il  était  aisé  de  con-  ***»  ^"^  ^^^<^  aliquid  pontifici  negare 

dure  qu^il  ne  mourut  au'e/ii^iro/i /'ar  hœresis   oenseretur  (la).  Il  entreprit 

160©.  Mais  l'auteur  italien  se  trompe,  ^e»  deux  ouvrages   lors  qu'il  vit  les 

p«H  qu'outre  l'autorité  de  M.  Ménage  désordres  de  la  ligue  ,  les  sujets  en 

It  puis  alléguer  cette  raison  :  Guillau-  armes  contre  leur   roi ,  et  les  posses- 


Bardai  était  mort  avant  que  les  ^eurs  légitimes  de  la  couronne  décla- 

différeas  de  Paul  V  et  des  Vénitiens  rés  déchus  de  leur  trône  par  des  bulles 
fiU6ent  assoupis.  Accendebant  homi-  papales.  La  Lorraine,  où  il  était  avaur 
lum  et  pietate  et  jam  senectd  liberio-  tageusement  établi ,  fut  entraînée  par 
remUlœ  turbœ  quas  multi  ominaban-  «e  torrent  :  elle  approuva  la  révolte 
tur^eàmpontifexin  Anglum  F&netos-  ^«s  sujete ,  et  les  attentats  de  la  cour 
qu4  districtus  ,  illum  quidem  jam  à  «e  Rome  sur  le  temporel  des  princes. 
saeriânostrisalienumacerbare,hosau-  Ç  "«  laissa  pas  de  demeurer  ferme 
tem  aUenare  videbatur,  Sed  tam  pium  «ans  ses  pruacipes  :  aussi  les  avait-il 
ooiMteJR  intercepit  felix  et  in  Christo  appris  en  bonne  école  ;  car  il  ne  faut 
obituê.  C'est  ainsi  qu'on  parle  dans  la  point  douter  que  les  séditions  desËcos- 
préface  du  livre  de  Potestate  Papœ  sais  n'eussent  été  à  cet  égard  son  prin- 
(10).  Les  differens  du  pape  et  de  la  «*?«!  catéchisme.  Rien  n'est  plus  pro- 
république  de  Venise  furent  terminés  prç  à  faire  haïr  les  maximes  républi- 
l'an  1607.  Le  sieur  Witte  ,  trompé  caines  que  de  voir  qu'elles  ont  pro- 
peul-étre  par  le  seul  Moréri ,  a  mis  la  ""**  "««  troubles  qui  ont  aboli  la  re- 
mort de  Bardai  à  Tan  1609  (11).  ligio^»  q"«  l'on  croit  la  véritable  ,  et 
(E)  ilpubUa  quelques  livres,  ]  En-  inversé  du  trône  une  reine  de  la- 
ire  ^vlXx^ Prœmetin  sur  la  vie  d'Agri-  quelle  on  était  aime.  Quoi  qu  il  en  soit, 
cola  ,  et  un  Commentaire  sur  le  titre  1«  profe^eurdePontaMoussou  temoi- 
dfls  Pandectes  de  Rébus  creditU  et  de  S^\^Y  ^«^""^'^  Ç«"  ordinaire.  La  plu- 

part  des  gens  changent  de  principes 

(7)  Fraacrsco  Pona ,  dans  la  Vie  de  Bardai .     «   ™«f »f  e  qu'ils   changent  de  pavs  et 
MM^«y«jtf  de  la  traduction  italienne  de  fÀr-    d  intérêts  :  pour  lui  ,  au  milieu  de  la 

jeoU.  ,„.,«.         Lorraine  ,  il  persévéra  dans  les  maxi- 

A^Srf?"***'  ir|nurquef  .ur  la  V.e  de  Pierre    ^^y-^i  ^vait  eues  en  Écossc ,  quoique  U 
^NifE^thr^Pinacotb.  III ,  png.  ,6.  Paul    Situation  des  affaires  fût  bien  changée. 
Ft^er,  Tlieatri  pag.  jSiS  ^  fait  durer  cinq    L  autonte  du  peuple  élevée  sur la  puis- 
Aif  U  profession  :  il  cite  Imperialis  «t  Thoma-    saoce  royale  Servait  en  Ecosse  â  la  rui- 
ne du  papisme  ,  et  en  France  a  la 


(i»)  M.  Ménage  attribue  cette  pr^ace  a  Jean 


II»)  m.  R&enage  luuwue  ceue  prejace  a  jean  «..•    ^  j;._  '     ^*„„i^^»   luv             .         t> 

Barelai/^  de  Ga.Ua.me.  V^ne^  &  page  »8  ^uine  des  protcstans.  N  importe  ,  Bar- 

de  ses  remarques  *ar  la  Vie  d^yrault. 

(is)  Wiu«,  in  appendice  Diarïi  Biographici.  (19)  In  prmfau  operis  de  Potut.  Pap». 


io4  BARCLAI. 

rUi  ne  changea  point  d'avis  :  il  TavaU         BARCLAI  (Jean)  ,  fils  du  pré- 

Irouvée  injuste  en  Ecosse,  où  elle  cèdent,  naquit  à  Pont-à-Mousson 

«Uit  contraire  à  la  religion  cathoh-  ,        o  j     •        •  £'oo  •  ""^^" 

que ,  il  ne  la  trouva  pas  moins  injuste  }«  2»  de  janvier  i5«3  (A).  Les 

«n  France ,  où  elle  faisait  un  grand  jésuites  de  cette  ville ,  sous  les- 

bien  à  cette  même  religion.  11  est  rare  quels  il  étudia  j  furent  tellement 

de  voir  cette  fermeté  dans  un  docteur;  àarmés  de  la  beauté  de  son  esprit, 
mais,  a   chaque  pas  ,  on  trouve  des         »-i      /?       ^    ^  i  *'^^'", 

gens  dont  les  principes  vont  comme  H^  "»    «irent    tous    leurs    efforts 

les  girouettes.  Pai  dit  que  Bardai  n'osa  pour  l'attirer  dans  leur  compa- 

pas  même  témoigner  qu'il  écrivait  «nie.  J'ai  déjà  dit  que  cela  fiit 

contre  les   maximes   des    ultramon-  Soi,-^^,,^  ^^J^k^^  e»i«  «ii«  ♦-^ 

tains  :  cela  ne  doit  s'entendre  que  du  ^"f  "V^^  ï>^  P«^  «  «'î  ^}^^,  *«>«- 


à  l'imprimeur ,  et  le  dédia  à  Clément  „„««  i„:     „        ni      j*     •         j". 

Vlli(Î3).  Maiiilleretiradel'impri-  avec  lui     son  fils,dis-je,    deja 

merie ,  et  le  garda  près  de  dix  ans ,  auteur  (U),  et  tout  prêt  à  faire 

pendant  lesquels  il  y  ajouta  plusieurs  éclore  de    nouveaux   ouvrages  ; 

choses ,  et  en  retrancha^ encore  plus,  car   il  avait  publié    un     Corn- 

îl  se  hâtait  d  achever  à  la  vue  des  .^^_ .    .  *  /      rrn  n.   -  j     j 

brouiUcries  que  l'on  craignait  entre  le  ^«'««'^   *w   '«    Thébaide  à 

i>ape  et  les  Vénitiens  ;  mais  la  mort  Staceen  l6oi(a),  et  il  publia  on 

l'empêcha  de  mettre  la  dernière  main  poème  Uitinsur  le  couronnemeni 

à  son  ouvrage  (i4).  ^  roi  Jacques  ,  et  la  première 

^^l  ^'#''  f^*  "^'^"^^  ''"^'  V^''  partie  de  VEuphormion ,  en  l'an- 

que  de  différente  religion  j    ne   lais-  *  ,      z?   «>   r»     -S           •♦           i 

salent  paide  s'accorder  en  faveur  de  ^^^  I^o3.  Les  deuxçieces  plurent 

la  religion  sur  les  maximes  républi-  beaucoup   à   sa  majesté    britan- 

naines.  ]  Il  réfuta  deux  protestans ,  nique,  qui  aimait  et  qui  enten- 

Buchanan  et  Hubert  Lan^uet  ;  il  ré-  j^it  les  sciences.  Jean  Bardai  lui 

futa  aussi  Boucher ,  l'un  des  curés  de  j  r,.                                   ^'««^t-uiui 

Paris  ,  et  très-violent  licueur.  Celui-ci  ^^^^  ^p  commencement  de  l^Eu- 

soumettait  au  peuple  l'autorité  son-  pbormion.  Il  repassa  en  France 

veraine,  pour  le  bien  de  la  catholi-  avec  son  përe,  qui  ne  voulut  point 

étaient  donc  tous  trois  réunis  dans    ^^  F^^  que  ce  prince ,  qui  avait 

la  thèse  générale ,  et  tous  trois  adver-    tant  souhaité  de  le  retenir  ,  ne 

Mires  de  Bardai.  l'engageât  à  l'abjuration  de  la  foi 

^P')  /f  *^"î.  î'^  l'auersion  pour  les   romaine.    Il  demeura  à  Angers 
caCP'mMltf^.  I  Cela  paraît  par  ses  écnts.    •  y     i  ^    i  P 

Lisez  ces  paroles  de  M.  Ménage  :  «  Il    J^^sq^^a   la   mort  de   son  père, 

»  était  grand  ennemi  des  calvinistes  puis  il  s'en  alla  à  Paris  ,  et  y  prit 

»  et  des  luthériens.  Dans  son  com-  teinme  (C),    et  passa  bientôt  à 

»  mentaire  sur  le  titre  au  Dieeste  de  Londres.     Il    y   était    dès    l'an- 

))  /ie6us  creJieif,  il  dit  en  parlant  de  ^'       iz  a        x         /r  ^     i              fi 

))  Doneau,  doctiur  régent  en  droit  ?®^  ^^°^'    ^^  ^^   ^»^*  **^r«  ^^^^ 

»  en  l'université  de  Bourges  :  Hugo  "*  connaissance  avec  M.  de  Pei- 

)>  Donellus ,  unus  ex  prœceptoribus  resc.  Il  avait  publié  depuis  peu 

.>  meis,  uir  ciuiiis,  disciplinœ  peritus  ;  V Histoire  de  la  Fougade  d'An- 

M  sed  malus  y  qma  hœreUcus  calfi-  _/  .              nf    ^             '     -.     t 

nnista{i5),i>  glelerre.   Lest  un   écrit  de  six 

feuillets  {b) ,  qui  fut  imprimé  à 

(i3)   Vide  Prafat.  operis  de  Poleat.  Pap«.  ip>,  H fut  imprimé àPoni-à-Motisson^eldé- 

(i4)  Ibidem.  dié  à  Charles  III  du  nom  ,    duc  de  Lor- 

(i5)  Ménage,  remarques  sur  la  Via  de  Pierre  raine. 

Ayrault ,  pag.  239.  (^)  Tntitttlé :  Séries  patcfacti  divinilùi  Par- 


BARCLÀI.  io5 

Amsterdani.  Il  publia  à  Londres,  coup  de  succès  ;  les  autres  ont 

en  1610  (c)  V Apologie  de  VEu-  eu  quantité  d'admirateurs  (K), 

phormlon^  et  le  traité  .de  son  et  n'ont  pas  manqué  de  cen- 

père  de  Potestate  Papœ  (D).  Il  seurs  (L).  Pour  ce  qui  est  de  la 

fit  imprimer  à  Paris  en  161 2  ,  fortune  qu'il  fit  à  Bome  y  on  en 

un  livre  qu'il  intitula  jPietoj(E).  parle  diversement.  Les  uns  di- 

C'est   une   réponse  au  cardinal  sent  que  Maphée  Barberin ,  qui 

Bellarmin ,  qui  avait  écrit  contre  l'aimait   beaucoup ,    ayant    été 

le    livre  de   Guillaume   Bardai  créé    pape ,   lui    fit  de  grands 

touchant  le  pouvoir  du  pape,  biens ,  et  conféra  à  son  fils  aîné 

Deux  ans  après ,  il  fit  paraître  un  bon  bénéfice ,  et  la  charge  de 

Yfcdn  Animorum,  Ce  fut  à  Lon-  camérier  de  sa  sainteté  {g)  ;  les 

cires  qu'il  le  publia.  Il  sortit  de  autres  disent  qu'il  eut  besoin  de 

cette  ville  l'an  16 16 ,  et  s'en  alla  se  plaire  à  la  culture  des  fleurs , 

à   Paris  ,  oit  il  fut  présenté  à  et  que  sans  cela ,  il  n'aurait  pas 

M.   du  Vair  garde  des  sceaux  ,  pu  chasser  le  chagrin  de  se  voir 

par  son  bon  ami  M.  dePeiresc.  Il  si  peu  avancé  (h)  (M).  Ce  qu'il  y 

alla  ensuite  à  Rome ,   attiré  par  a  de  certain  ,  est  qu'il  mourut 

le  pape  Paul  Y ,  et  y  publia  un  avant  que  Maphée  Barberin  fût 

livre   de    controverse,    intitulé  élu  pape.  Il  se  mêlait  de  poésie, 

Parœnesis  ad  Sectarios,  Il  reçut  et  plusieurs  connaisseurs  préten- 

beaucoup  d'honnêtetés  du  car-  dent  que  les  vers  latins  qu'on  a 

dinal  Bellarmin,  quoiqu'il  eût  de  lui  sont  excellens  (/).  On  a 

écrit  contre  lui.    Il  mourut  à  parlé  confusément  de  ses  puvra- 

Boine,  le   12  d'août  1621  (J),  ges  dans  le  Dictionnaire  de  Mo- 

pendant  que  son  Argenis  s'im-  réri  (N).  Il  retouchait  son  Eu- 

primait  en  France  (e)  (F).  Son  phormion   afin   de   le   publier.' 

corps  fîit  porté  en  l'éelise  Saint-  Il  laissa  V Histoire  de  la  conquête 

Onnphre  sur  le  Janicule.   Son  de  Jérusalem  (A:),  et  quelques 

fils  lui  fit  élever  un  tombeau  de  feuilles  de  VHistoire  de  VEu" 

marbre  à  l'église  de  Saint-Lau-  rope  (/).  On  n'a  point  pu  dire 

rent  sur  le  cnemin  de  Tivoli  {f).  qu'il  fut  envoyé   en  ambassade 

Nous  dirons  dans  les  remarques  par  le  roi  Jacques  à  la  cour  de 

pourquoi  la  veuve  fit  ôter  de  là  l'empereur ,  à    celle  du  roi  de 

le  buste  de  son  mari  (G).  Plu-  Hongrie ,  et  à  celle  du  duc  de 

sieurs  croient  que  Jean  Bardai  Savoie  (0).  Il  ne  dit  rien  de  ^ela, 

fit  profession  en  Angleterre  de  lorsqu'il  fait  la  description  de 

la  religion  protestante  (H)  :  il  Ta  la  vie  qu'il  a  menée  auprès  au  roi 

râé  publiquement  (I).  Ses  livres 

decontroverse  n'ont  pas  eu  beau-  ^^  ^'""^  Eryihrœus ,  Pioac.  ///.  ^.79. 

*•  (h)  Imperialis  et  lonia&inus,  a/7ua  Pau- 

:^j*:      •  lum  Freherum  ,  Theatri  pofi'.  i5i5. 

riadu     m    maximum    regem    regnumque  ,.    ,^         u  -u  .    t             .        i 

BriUmiiae  cogitati  et  in.tructi.  CO  rayez  Baille  t,  Jugement  sur  les  poe- 

(0  roye%  Ul  remarque  (D)  à  la  fin.  *«'  '«'«•  ^^'  P'^S^'  "^^  ..//  Pope-Blount. 

(rf)  Sur  la  taUU^lce  audm^atU de l'Ar-  Censura  Aulorum ,  pag^,  655. 

geuis  ,  on  met  le  12  d'avril.  (^)  ^^  lasciato  dopo  se  Pfftstoria  de  BeU 

(e)  Tiré  des  Remarques  de  M.  Mënage  sur  I»  "C'o  »  *^^'^  ^  medesima  dhaU  Tasso  can 

la  Vie  de  P.  Ayrault ,  pag.  2a8  et  suivantes,  '«'o  ««'  *'^  Goffredo.  Francesco  Pona ,  dans 

{/)    Nicius  Erythraus  ,    Pinacolh.   ///,  la  Vie  de  Jean  Bardai. 

pmg.  ^.  (/)  Là  même- 
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Jacques  (m)  y  et  tout  ce  que  l'on  ^herdeM  (4).  S'il  sVst  trompe  sur  le 

pourrait  présumer ,  ce  me  sem-  1»«"  ^^,  '*  naissance ,  il  ne  s'est  point 

fi              't                                        «x  trompe  sur  le  temps,  qui  est  .  seKMi 

Lie,  serait  que  ce  pnnce  se  servit  ,„;,  1/^,3  dejanyier  iSslon  a  mUior 

de  lui  pour  envoyer  aux  souve-  h  taille-doacc  de  Jean  Bardai ,  an-de- 

raîns  quelques  exemplaires   du  vant  de  TAr^enis ,  qu'il  est  ne  le  aS 

HVre  qu'il   composa    sur  leurs  feV'*°Iî7uA^nous  tîom*!^or°^^^ 

communs  intérêts,  contre  la  pré-  Wen^^lerimprimeu'î^^*"*''  *"*"' 

tention  de  la  cour  de  Rome.  (B)  n  fia  bientôt  auteur,  ]  Noos 

On  a  traduit  en  français  son  yenons  de  voir  cpi'à  l'âee  de  diz- 

Euphomiïon  et  son  Jrgcnis(P).  neuf  ««»  il  publia  un  Comme,aain 

^                                   °          ^   *  sur  Stace  :  il  est  donc  diçne  d  être 

(m)  BarclaiuiTlnprk|/a<.Pareeaet.  ad  Sec-  insère  dans   la   seconde   ëditioii  do 

tarios.  enfans  anébras,  et  il  en  serait  en- 

. .  ^   _._          .    ,    «       ^  mjr            t  **"*  pl"*  digne ,  si  son  âse  avait  Aé 

(A)  //  naquit  a  Ponia' Mousson  le  ^4^0  connu  ?  Nicius  Éry  tfinîus  5  etr , 

aS  de  Tfl/i.'jeri  583.]  J'ai  SUIVI  aveugW-  ^  ^  ^^^.j^  ^  jj  g^^^j^  ^té  auteur  à 

ment  M    Menace .  mais  je  me  réser-  „^i^^  3^3,  Y,n  effet,  Érythréus  as- 

vais  la  liberté  de  le  redresser  ici  par  g„rc  que  Barclai  n'avait  que  dix-sept 

lui-même.  Il  rapporte  dans  la  page  aa8  ans  lorsqu'il  fil  un  Poème  sur  le  00a- 

cequi  sert  de  texte  à  cette  remarque,  ronnenteni   du  roi  Jacques,  c'est-à- 

et  puis  dans  la  page  aSa  il  assure  que  ^ire  ,  en  i6o3.  Annum  ium  agebd 

Jean  Barclai  deceda  le   12  du  mois  Joannes  decimum  septimum  cùm  àt 

d'août  de  f  année  1621  ,  d£edetrenU  régis    inauguratione  élégant issinuas 

neuf  ans  et  de  six  mow.  U  était  donc  carmen  edidit ,  max'imo  ^erborum  ss^ 

né  les  premiers  mois  de  l  an  iSSa.  Ce-  untiarumque  spUndore  iUuminaUmi 


wt 


po- 
TlK^baide 

.  »•!»-•*.-        •_«.■. j ^  nouvdle 

phornuon ,  qu  il  n  avait  que  vingt  et  méprise  de  cet  auteur  italien  ,  conta- 
un  ans  lorsqu  d  fit  imprimer  cette  -ieuse  pour  M.  Moréri ,  et  tellement 
première  partie  (a).  Un  auteur  qui  contagieuse ,  qu'elle  en  a  produit  une 
n  a  que  vinet  ans  et  quelques  mois  ne  .atrc.  M.  Moréri  ne  s'est  pas  contenté 
dit  pas  q^u  il  n  a  que  vingt  et  un  ans  5  ^  aire  que  Barclai  n'avait  que  dix- 
il  ne  parle  ainsi  que  lorsque  sa  vingt-  gept  ans  lorsque  le  roi  Jacques  fut 
deuxième  année  n  est  pas  avancée  :  couronné,  il  a  converti  le  poème  im- 
il  fallait  doDC  que  Barclai  eût  pour  le  primé  de  cet  auteur  en  une  harangue 


-  .      -  ,  L-sept  de  son  âge  (6). 

il  faudra  mettre  le  mariage  de  son  (^j  j^  ^^^  ^  p^^^^         pritfem^ 

père  sous  1  an  i58i  ,  et  non  pas  <x)m-  ^^1  ^,  ,1  ^^       ^^  jr>,uùe  Déboniiaire , 

me  a  fait  M.  Ménage ,  sous  l  an  i583.  ^  gjj^  ^^  ^^^^^^  Débonnaire  ,  tréso- 

Ti^e^  1?8  m^mes  conséquences  de  ce  „  ^^^  j^,  ^^^^^5  bandes,  et  d'Ur- 

qu  il  dit  (3)   que  BarcFai ,   en  1601  „  ^-^^  Denisot.  . .  Il  passa  ensuite  en 

n  ayant  que  dix-neuf  ans    fit  impn-  „  Angleterre  ,  avec  sa  femme,  où  û 

mer  un  Commentaire  sur  Stace.  Il  re-  ^ 

marque  que  celui  gui  a  écrit  la  uie  die  .....     ^                 ^ 

#^n*...^.»           j          ^j  (4)  **<»  même,  pag.  aa». 

Jean  Bardai,  imprimée  au-det^ant  de  :'i^,^^       ';^,^ .  ,   .,„  aiuneoUUjM 

l  yirgeniS  ,   s  est   étrangement  tromoe  ,  ,58a ,  .  Joly  se  contente  de  dire  :  .  /'*»  ai  rvL 

en  disant  que  Jean  Barclai  était  ne  a  une  oU  U  j  a  i58a.  •  La  faute  peut  «voir  été 

corrigée  aur  dea  txemplairea  et  le    5    tubstitac 

(i)  Ménage  ,  remarquca  aur  la  Vie  de  Pierre  au  6. 

Ajraoltf/^a;.  aag.  (5)   Nieina    Erytbneos  ,     Pinacotbeca     lH  « 

(a)  Là  même^  pag.  a3i.  ptig-  7^* 

'^3)  Là  même ,  pag.  aa8  ,  mq.  (6)  Freberi  TheaUuin,  pag.  i5iS. 
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»  eol  d'elle  deux  garçons  et  une  fille  (D)  Ufii  imprimer  té  traité  de  son 

»  (7).  »  Il  ne  se  maria  point  à  Rome,  père  dePotestatePapae.1  L'impression 

M.   M orëri ,  qui  le  débite ,  n'a  point  de  ce  livre  lui  fit  perdre ,  si  nous  en 

entendu  son  Nicius  Érythrëus ,  qui  croyons  M.  M^age  (t3)  ,  une  partie 

Souvait  lui  apprendre  si  aisément  que  de  ta  bonne  t^olonté  que  le  roi  d*An- 
arolû  s'évada  d'Angleterre  avec  sa  gleterre  aidait  pour  lui.  Je  ne  saurais 
femme  et  son  fib  ,  et  se  retira  à  Home ,  comprendre  d'où  cela  pourrait  être 
où  sa  femme  lui  donna  encore  un  venu ,  puisque  c'est  un  livre  qui  rem- 
fils,  ibi  Bjarcolaius  ex  uxore  quam  barre  fortement  les  prétentions  des 
habebat  masculam  prolem  suscepit,  ultramontains ,  et  les  raisons  de  Bel- 

Sedaliquanto  post clam  ex  jin-  larmin  nommément ,  et  où  l'indépen- 

glid  wm  cum  uxore  et  filio  sefugâ  dance  des  rois  est  vigoureusement 
surripuit ,  ac  Romam  uenit, ...  (8).  soutenue.  Pouvait-on  rien  écrire  qui 
Romœ  nouam  ex  uxore  sud  masculam  dût  être  plus  agréable  au  roi  Jacques  ? 
prolem  accepit ,  ac  due  uno  urbem  Je  conjecture  que  le  latin  de  Gassendi 
rtostram  auxit  (9).  Maphée  Barberin  ,  (i4)  ^  fait  illusion  à  M.  Ménage;  et  cela 
qui  depuis  a  été  le  pape  Urbain  VIII ,  nous  montre  de  plus  en  plus  combien 
rat  le  parrain  de  ce  nouveau  fils  de  il  est  malaisé  d  écrire  en  latin  bien 
notre  Bardai  (10).  On  ne  croirait  ja-  clairement.'  Quand  on  y  regarde  de 
mais ,  en  lisant  ces  paroles  d'Éry-  prés,  on  comprend  cpie  cet  auteur 
thréas ,  que  la  femme  de  Bardai  n'ai-  n'affirme  pas  que  le  livre  de  la  Puis- 
la  à  Rome  que  quatre  ans  après  son  sance  du  Pap^  ait  refroidi  le  roi 
mari  :  cependant  M.  Gassendi  assure  Jacques  ;  mats  on  peut  se  l'imaginer, 
que  cela  est  vrai.  Lisez  l'endroit  où  il  si  1  on  n'emploie  pas  quelque  sorte 
raconte  les  bons  offices  que  M.  de  d'attention.  Les  jésuites  ne  crurent 
Peiresc  rendit   au   mari   en  l'année  pas  que  l'impression  de  ce  livre  eût 

1616,  et  â  la  femme  et  au  fils  en  l'an  déplu  au  roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
i6«o.  Prœterea  fuisse  Peireshio  non  au  conti'aire  ils  reprochèrent  à  Jean 
minorwR  circa  Barclaii  uxorem,  Ji-  Bardai  de  l'avoir  mis  sous  la  presse 
luMty  et  Jo,  Ludouicum  Debonœrum  avec  l'agrément  de  ce  prince,  et  avec 
uxorii  germanum ,  ciim  quarto  post  les  corrections  des  théologiens  d'An- 
àjmo  profecti  Romam  ad  illum  sunt  gleterre.  Ifeque  t^ero  nisi  ejus  (  régis  ) 
(il).  Si  M.  Ménage  avait  bien  pesé  nutu  patris  lui  librum  a  britannici 
ces  paroles  de  Gassendi ,  il  n^aurait  evangelii  ministris  ad  libidinem  defor- 
point  dit  que  Bardai  alla  à  Rome  l'an  matum ,  Londini  typis  excusum  (i5). 

1617,  et  que  sa  femme,  son  fils  et  Au  reste,  M.  Ménage  n'a  pas  bien  mar- 


grégat 

i65a  ,   que  ce  n'était  pas  un  grand  cette  même  année  par  son  décret  du 

penonnage ,  qu'il  faisait  des  vers  la-  9  de  novembre. 
tins  ,   et  qu'il   fit  imprimer   en   ce        (E)  Il  fit  imprimer  à  Paris  un  Uure 

temiM-là,  à  Pans  ,  une  élégie  latine,  qu'il  intitula  Pietas.  1  Pour   donner 

Erjrthréns  parle  de  la  veuve  de  Bar^  tout  le  titre  ,  il  faut  ajouter  :   siue 

clai  comme  dune  femme  présomp-  publicœ  pro  regibus  ao'principibus , 

tueuse  et  fiére.    Voyez  ci-dessous  la  et  privatœ    pro    Gui.    Barclaio   pa- 

remaraue  (G).  Dans  la  Vie  latine  de  rente ,  yindiciœ  contra  Bellarminum. 

Jean  Bardai  on  dit  faussement  qu'il  La  lettre  d'Eudaemon  Joannes ,   que 

se  mana     avec    Louise   Débonnaire  j'ai  citée  ,  témoigne  que  Bardai  fit  un 

après  avoir  été  employé  en  diverses  voyage  à  Paris  pour  l'impression  de 

ambassades  par  le  roi  Jacques.  cet  ouvrage  ,  et  cda ,  afin  de  rendre 

(7)  lUnne,  renurqoes  .ar  k  Vie  d'Ayr.Jt ,  P*"®  ^«  ^^^"^  »"^  protestans  d'An- 

^8>  ITidu  Erylbnnu,  Piucoth.  lU,  pag.  77.         C'^)  Idem ,  ibid. 

0}  Ibidem  ^  pag.  7g.  (i4)  Joannes  Barclaius^  ^mi  post  edilum  de 
10)  Ibidem.^  summo  poniifice  opus ,  nec  jam  solit4  aptid  re- 
lu) Gassendi,  inTitlk  Peireskii,  adann.  1616,  ^*'«»  suosque  pollens  graUd.....  subduxit  sesr 
pas.  oBZ.  Vajre*  aussi  pag.  a88.  *Jf  AngUd.  Ga.xsendi  Viu  Peireskii,  pag.  aSa. 
fil)  Ménane,  remarques  sur   la  Yie  de  P.        (i5)  Endasmon  Joannes.  Epist.  moniloria  ad 
Ajranlt,  pag.  a3i ,  aSa.  Je.  Barclainm ,  num,  i. 


[o8  BARCLAI. 


Bleterre  ,  «  car  il  crut,  »  disait -on,    l'auteur  au-devant  du  Uvre,  avec  on 

f%^  U^^Tr^oins  soupçonné  d'in-    f^^^^^^l^^^^^^^^^^ 
»  telligcnce    avec    les    ennemis   de    (19).  Voici  ce  distique. 

»  rÉfdlse,    s'il  publiait  cet   ouvrage  q^^  Caledonius,  Gallus  natalibus,  h» en 

»  hors    de   l'Angleterre.    »    -rf C    nune  Ronuim  romano  qui  docet  or»  ipgui, 

quoque  non  dissimili  consHio  te  Lu-  .qx  f^oici  pourquoi  sa  ueut^eja6ur 

tetiam  è  Britannid  demigrdsse ,    ut  ^  l'église  de  Saint-Laurent  le  buste 

cum  et  coram  apud  viros  principes ,  et  ^^  ^^^  'mari,  \  Le  tombeau  de  Jean 

êcriptis  apud  oœteros,  Ecclesiœ  caur  gg,.çjjji  ^tait  à  la  porte  du  cimetière, 

iAwn  caluniniis  tuis  traduceres ,  tamen  -^--.^  ^',,n  «utre  tombeau  que  le 


r  a  suspicione  fraudis  (16).  Voila  ^j^p^gur.  j^g  deux  tombeaux  étaient 
le  des  plus  fines  et  des  plus  ordi-  g^Jojjiables  en  toutes  choses.  La  Veuve 
ires  touches  de  I'Odium  Theologi-  ^^  ^^^^  Bardai ,  choquée  d'une  n 
C0M.  Ceux  qui  ne  savent  comment  ré-  gj^n^g  ressemblance ,  eût  voulu  dé- 
pondre aux  objections  qu'on  propose  l^i^c  le  tombeau  de  son  mari ,  et  ne 
contre  la  commune  traditive ,  s  a-  ^^  pouvant  point  faire ,  elle  en  fit  da 
charnent  sur  les  personnes  qui  pro-  moing^ter  le  buste  qui  était  de  marbre, 
posent  ces  objections  :  ils  disent  que  ^^  j^  gj  porter  en  son  lo  gis.  Sa  fierté  ne 
ce  sont  autant  d'ennemis  cachés  qui  ^  ioufirir  que  son  mari,  illustre  par 


s'entendent  avec  les 
qui  ne  retiennent 


rieure  de  l'orthodoxie,  qu'afin  de  e^JparaUèleavec un chétif pédagogue, 
pouvoir  porter  des  coups  bien  plus  q^^  j^jcor  Barolaii  mulier  tumido, 
dangereux.  tUo/efroirt,  aninio  atque  elato  ^  cùi»    I 

(F)  //  mourut pendant  quû    ^i^^et,  statim  viri  sui  imagmemn    . 

ton  Argenis  s'imprimait  en  France.  1  ^cmdchro  Ulo,  quod  totum  demoUn  1 
M.  dePeiresc,sonbon«mi,«uqiiel  a  ^^npossety  detrahi  jussit  ac  domm 
avait  envoyé  le  manuscrit,  eut  soin  ^^^^^^  affeni  ;  quod  acciperet  indigné t 
de  lui  trouver  un  imprimeur  à  Pans  ^^^^  ^^^i  i^^a  nupta  fuisset ,  generu 
(17).  Sachons  donc  que  la  première  ^pig^dore  clarum  ,  sed  ingenii  et  erur 
édition  de  ce  fameux  livre  est  celle  de  Jli^io„is  famd  clariorem ,  cum  homim 
Paris ,  en  i6ai.  n  a  été  traduit  en  di-  ^j^^^urOy  ac  nulliusferè  ingenii  ,  et  ut 
verses  langues ,  en  français ,  en  an-  -^  dicehat  ,  pœdagogo  ,  compù- 
olaî».   en   italien,  en  flamand ,  etc.    ^.  /.^n 


glais,  en  itaUen,  en  flamand ,  etc.    ^^  (^o).  _ 

Sicius  Érythréus  remarque  que  ce  tut        m\   plusieurs    croient    que   Jean 
pour  satisfaire  la  curiosité  des  fem-    ^^^clai  fit  profession  en  Angleterre 
mes    qu'on   le    mit  en   italien.    Les    ^^  ^^  religion  protestante,  )  Le  jésuite 
louanges  qu'elles  entendaient  donner    j^^^jgmon  Joannes  lui  reproche  que , 
à  ce  livre  leur  inspirèrent  un  désir    pg^jant  qu'il  avait  vécu  à  la  cour  do 
ardent  de  savoir  ce  qu'il  contenait.    J.^^  d'Angleterre,  il  avait  été,  ou  hérc- 
Eddem    ingenii  fecundUate  peperit    ^         ^   ^^  tenu  pour   hérétique.  H 
egregium  Ulud  opus  ,  Argenida  no-    gj^^^g  q^'on  disait  que  ce  prince  se 
mine  ,  quod  et  argumenti  nouitate  et    ^^^^^^  ^^  juj  pour  mettre  en  latin  sa 
werborum  splendore,  ac  rerum  uarie-    p^^face  touchant  le  serment  de  fidé- 
tate,  tantum  commendationis  habuit,    jj^^  ^  ^^  p^ur  la  porter  aux  princes. 
ut  miUierum    etiam  quœ  illud  miris    jy-^^  ^^  quidem  aliauot  annis  in  auld 
in  cœlum  laudibus  efferri  audiebant,  -^  ^^^  versatum  feront,  uthœreticus 

ad  cognoscendum  qmd  illud  afferret ,  ^  °^  ^^^^  esses ,  aut  haberere  <7"»*'J* 
studia  commoi^erit  ;  adeb  ut  quidam  ^^^^[  (n-^j  nonnullam  etiam  latine  red* 
quoanimumilUsexpleret.inilalicum  jg^dâ  ,  deferenddque  ad  principes 
sermonem illud  com^erlerit  (18).  M.  de  p/cefatione  ejus  monitorid  operam  abs 
Peiresc  fit  mettre  la   taille-douce  de    ^  iiat^atam  memorant(^i),  Erythréus 

(16)  Eudaemon  Joannei ,  Epiai,  momtoria  ad  Casiendi,  Vita  PeireAii,  pag.  ago. 

Jo.  Barclaium    num.  1.  ^  «'  Erytb«u. ,  Pioac.  111 ,  pag.  81. 

(.8)   Niciu.  Erytlima,.    Pmac.    III,    W-      B.VcUium rnurn.  1. 


BARCLAI. 

n'osant 
Barclai 
ou  4lu 
rhërësie 

comme  l'opinion  de  tous  les  papistes  ques   (26)  ,  il  n^assistaît  point  aux 

de  ce  pays-là ,  que  le  roi  Jacques  se  exercices  de  l'église  anglicane ,  et  ne 

serWt  de  la  plume  de  Jean  Barclai  s'absentait  point  des  assemblées  des 

pour  la  composition  du  livre  qui  a  catholiques.  J'étais  assidu ,  dit-il ,  à 

pour  titre ,  runiculus  triplex  ,  et  Cu-  ces  dernières.  Il  prend  à  témoin  les 

niculus  triplex.  Voici  comme  il  parle ,  ambassadeurs  de  France  et  d'Espa- 

C/trumautem,apud regenif  incorrup'  gne,  et  leurs  pères  confesseurs,  qui 

tam    caiholicam    religionem   semper  étaient  aussi  les  miens  ^  dit-il.  Voici 

cosuervatferiJL  f  vel  saltem,  si  non  ani'  quelque  chose  de  plus  fort.  11  prend  à 

mo  ,  tpecie  teniis  hœreticorum  se  er-  témoin  le  roi  Jacques ,  dont  il  se  yante 

roribus  oblinierit ,  incertum  est  mihi  :  d'avoir  obtenu  le  privilège  de  ne  pou- 

illudoMiiemcertum,  cathoUcorum  om-  voir  être  inquiété  sur  sa  religion  ca- 

nium  in  jinglid  fiasse  opinionem,  re-  tholique.  Le  roi  Jacquf's  était  plein  de 

getn  iilum  in  eo  libro ,  cui  titulus  est ,  vie  quand  Barclai  publia  ces  choses  , 

Fanicidus  triplex,  et  Cuniculus  tri-  les  ambassadeurs  qu'il  prend  à  té- 

plez ,  componendo ,  usum  fuisse  Bar-  moin  n'étaient  pas  tous  morts ,  com- 

claio    adjuiore  aujue  magistro  (aa).  ment  croire  qu'il  débite  une  fausseté? 

Personne,  que  je  sache  ,  n'a  été  plus  II  se  justifie  d'une  autre  chose  dont  on 

décnsif  sur  cette  question  ,  que  Hm-  l'accusait ,  c'est  d'avoir  été  l'auteur  ou 

perialis.  Il  dit  nettement  que  Barclai  le  fauteur  d'un  sanglant  libelle  qui 


persuadé  à  Rome  de  la  smce-  Enfin  il  déclare  qu  il  révoqi 

rite  de  sa  conversion ,  que  l'on  fit  nés  doctrines  qui  sont  dans  le  livre 

6tar  après  sa  mort  l'inscription  et  la  qu'il  avait  écrit   contre  le  cardinal 

statue  que  son  fils  avait  fait  mettre  Bellarmin.  Il  n'oublie  point  de  dire 

sur  ton    tombeau  (a3).  Paul  Freher  qu'il  était  sorti  avec  bon  congé.  Ne- 

attribae  cela  aux  jésuites  :  Statuam  et  quefurtum  mei  feci  :  impetratd  régis 

im^ayUionem  quamejus  demortuiglo-  pace  publiée  cum  familid  a  Britan- 

riet  Juins  in  templo  oancti  -  LaurentU  niœ  ordsolwi, 

extra  mwos   erexerat  ,   patres   soc,  (K)   Quelques-uns  de  ses  Hures  ont 

Jesu  tublatam  et  deletam  t^oluerunt  eu   quantité  d'admirateurs,  ]    Voyez 

(a4)-  fl  est  difficile  de  savoir  au  vrai  dans  les  livres  de  MxM.  Pope  Blount 

ce  qui  en  est.  11  se  peut  faire  qu'on  (a^^)  et  Baillet  (28)  ,  plusieurs  beaux 

trouva  parmi  ses  papiers  on  ailleurs ,  éloges  qui  ont  été  donnés  à  Barclai. 

de  qaoi  connaître  ou'il  était  protes-  Le  plus  grand,  sans  contredit,  serait 

tant  dans  le  fond  de  l'âme,  et  que  celui-ci,  eu  é| 
U-dessus  on  ordonna  quelque  peine 
contre  son  tombeau.  Il  se 


gard  à  la  qualité  d'au- 


[juc  peine  teur.  On  a  débité  que  le  cardinal  de 

peut  faire  Richelieu  ne  cessait  de  lire  l'Argenis, 

aussi  que  la  seule  vanité  de  sa  femme  et  que  c'était  de  ce  livre  qu'il  tirait 

ait  fait  du  désordre  sur  ce  tombeau  ,  les  conseils  et  tous  les  expédiens  poli- 

et  que  eela  ait  donné  lieu  à  des  esprits  tiques  avec  quoi  il  mil  la  France  dans 

soupçonneux ,  et  à  ces  fainéans  com-  une  si  avantageuse  situation.  Ad  im- 

mentateursdesbruitsdeviile,  de  trou-  mortalUatem   Barclaii   una  stifficiet 
▼er  là  du  mystère,  et  une  procédure 

occulte  du  tribunal  de  l'inquisition.  (i5)  In   Prœfat.    Paneoesis  ad  securios.  Ce 

(I). . .  //  Ta  nié  publiquement,;}  11  Uvre  fut impnmé l'an  1617. 

filUt  renoncer   aux   maxime*  les   plus  i^^)  in  régis  familid  esse.,,.,  inter  domesti^ 

*"^*  *     ,^     ,             „   »«€»-.»»*•«             r  eos.EfyxhTkvudUqueleroilefitsonséeriUur*: 

■ùres  selon  lesquelles  on  juge  des  taitS,  ^^  Epittolis ,  et  consiliorum  omnium  partici^em 

ou  convenir  que  Jean  Barclai   ne   re-  habult.  Freher  qui  du  Imperialis  et  Tomaitin, 

«onç.  point  en  Angleterre  à  U  pro-  fl"  ^^^^  «'^Vd'^.jt  tfi^ÏÏl'tïrbt 


nestatus. 


(%^)  Nie.  Eirthneiu ,  Piaac.  III ,  pag.  77.  ,     ^  n            *   .1.                    eue 

hAbnptMZiB,  in  ^uMmo  historico.  ^^^  î«»'""  Authorum,  pag.  655. 

Mk,  r  fhtnê,  in  Thaitao,  pag,  i5i5.  Il  cite  («8)  Jagemeni    sar    Ici    Poctes,  tom.  ir^ 

Imft'aik  «t  Toaasia.  P''6-  ^^- 


,,*  BARCLAI. 

iîij*  Ar§ctuji,  quam  Huhalœus  œtfi  »  il  a  été  remarqué ,    Jean   Barclaj 

uf»iFL  mirucuUuu  assiduU,    ut   aiunt  »  n'avait  qiie  yingt-un  aos,  quand  r 

y^^  ,  t/tuàubat  manibuâ ,   habsbatqu^  n  tit  imprimer  la  première  partie  de 

^HUéi  pituctpUicem  ac  dirtctrivm  il-  »  cette  satire.  Son  Argents  ,  qui  a  éié 

iux  tvgi/iiinis  quo  deùictsps  GaUiam  ■»  éaibt  dans  un  âge  plus  avancé ,  est 

■  ciuraùiUui  juxià  urribilemquM  ^mh  m  mieux  écrite  j  et  si  on  en  croit  celui 

f.ibus  ctelerisJ'ecU  (3o).  »  qui  a  écrit  la  vie  de  Jean  Bardai , 

(L) et  n'oaipuê  nuuHftiéds  cam-  »,  imprimée  au-<levant  de  FArgenis, 

saufi.'}  Noui»  avoo»  vu  le  d^tiqutt  qu«  »  le  cardinal  de  Richelieu  estimait 

Grotiua compoba poMT  être  mis  sou»  la  »  extraordinairement  cet  ouvrage.  Il 

por liait  de  Barclai  (3i).  C*est   un  a  me  reste  à  remarquer  q^^un  reli- 

i^raod  éloge  du  style  latin  de  cet  au-  »  gieux  bénédictin  ,  nommé  Bugnot, 

leur.  Tout  le  monde   o'a  point  ap*  »  aiii    régentait  la  rhétorique   dans 

prouvé  ce  style.  ■«  L'auteur  anonvme  «  l  abbaye  de  Tiron  ,  a  fait  des  notes 

>•  du  livre  intitule  Cenitma  Eupnar-  »  latines  sur  cet  ouvrage.  Ces  note^ 

»  mionii ,  imprioM  à  Faris  en  i6ao,  »  ont  été  imprimées   à  Leyden,  en 

i  IHtrle  du  style  d«i TEuphormion  en  »  1644 ,  avec  TArgenis  (^4).  » 

•  ces  termes;  ï««^*"«'"«*'»«»«^<«^>'«5>  C'est  la  moisson  du  savant  M.  Mé- 
t  Uùiuui*  </***'¥***  *P***  '^>«««^  «^"  nage  :  voyons  si  Ton  pourra  trouver 
I  fHS.'tttiiittitutu  itulU,et  ueterissafw-  ^^^  panures  après  lui,  et  commen- 
.  'M  utJfiUmtk  pulatum  ojfendit.  On  ç^j^g  p^r  ces  paroles  de  Balzac  :  Un 
;  c»oit ,  i»our  le  marquer  ici  en  pas-  académicien  de  Rome  ,  confident, et, 
■*  ^ui,  jue  Selon,  Ecos^is,  est  1  au-  comme  il  parlait ,  intrinsèque  du  re- 
.  Uui  Je  c»3  petit  livre.  Joseph  Scali-  doutabU  Sciopius  ,  sachant  Vamiiu 

•  ^ci ,  Jaiw  une  de  ses  lettres  à  Charles  ^^^  ^t^it  entre  M.  Barclai  et  moi,  et 
■'  Ubb^i ,  qui  est  la  3ii*.  de  ses  let-  l'amour  que  j'aidais  pour  son  Argem, 
.  ticj»,  ne  parle  pas  plus  avantageu-  afin  de  modérer,  disait- il,  la  vio- 
.   >cmcnt  de  <^tte  satire  de  Bardai,  f^^ce  de  ma  passion ,  s'offrit   a  m 

\fwmuEupharmionemBarclœifa'  montrer  dans  cette  nouvelle   hisUtife 

V  .iomexeo  cognoscere  potes ,  quod  que  nous  avions  écrite  à  la  main,  quim 
.  i.'ix  sex  Jolia  ejus  légère  potuenm.  ^enU  impropriétés  de  compte  fait,  d 
.  C'est  aiusi  que  porte  Toriginal  de  je  ne  sais  combien  de  péchés  originels, 
H  cette  lettre,  que  j'ai  vu  entre  les  ^^  de  locutions  étrangères  (35).  Sorel, 
■i  uiuius  de  Charles  LabbéjC2^r  dans  le*  ennemi  de  Balzac  jugeait  comme  lai 
»  dition  des  lettres  de  Scaliger ,  au  lieu  ^^  gtyle  de  l'Argenis.  En  ce  qui  est  de 
»  d'^Mp^mionem^orc/at/ii^y  aun  l> Argents,  dil-il  (36),  si  l'on  estime 

contraire; 
nouveaux 

,  ^„,    jamais   coursa 

M  gers  ,  qui  a  fait  un  Satvricon ,  qui  /Jq^^  ..  je  sorte  que  si  Salluste  rêve- 

)  au  commencement  semble  être  quel-  ^ait  au  monde ,  a  peine  les  pourraU-il 

»  que  chose ,  mais  puis  ce  n'est  rien  entendre.  11  prétend  ne  suivre  en  cela 

»  du  tùut  (3a).  Pierre  Musnier,  cha-  ^ue  l'opinion  des  plus  doctes ,  jusque- 

■>  noine  de  Vezelai  ,  a  répondu  au  h-  /^  j^gf^e  qu'il  y  a  eu  quelqu'un  qui  a 

>  vre  intitulé  Censura  Euphormionis,  j^  ^^e  Barclai  parlait  plutôt  français 

"  par  un  autre  livre  intitulé  Censura  aue  latin  (3'j).  11  ne  se  contente  pas 

V  Ctnsurœ  Euphormionis  ;  mais  il  y  a  Je  blâmer  le  style ,  il  condamne  aussi 
"  mal  répondu  ,  et  c'est  vraisembla- 

•i    blcmcnt   ce  qui  a  obligé  Jean  Bar-  son  Euphormîon,  qu'il  dédia  k  Charles  Ém*' 

*»   dai  d'écrire  lui-même  PApologie  de  nuel  duc  de  Savoie.   Comment  peuuil  dire  ia 

■   Mm  Kuphormion  (33).  Mais,  comme  1«*  ^  m/chante  réponse  qui  Mfaileh  un* 

*                     \      /             7  Ceniure ,  imprunee  Lan  i03o ,  obligea  Bardêi 

.-ri.              ,.        .      n  .    3%                1  à  faire  lui-même  son  Apologie? 

^,y}  I  Oil^  un  on  dit  qm  almrd  une  grande  •'^j^j  j, , „^^^  ^  remarque»  ..r  la  Vie  de  Pierr. 

'^' '*»')4Mi«  te  Vie  de  Barclai,  au-i/evam  de  ^^""V''^' '^''-'f  "               ,     mr           x 

\iaciMN  '     '  Discours  set%ième  parmi  les  iJEnyres  di- 

hV»  >^«47«  la  fin  de  la  remarque  (F).  ▼«"«»  »  P<^e-  4o5. 

W;  h'vy^les  secondes  KAà\\ÂoM  de  M.  Mé-  (36)  Berger  extravagant,  Uv.  XIII ^  pag.  83 

.,  I',  À  )«  Vit  de  F.  Ajrault,  pag.  53g.  (37)  Surel,  remarque»  sur  le  Berger  extrav»- 

f^.'l  V>  lainage  a  dit  dans  la  page  ^Zi^que  gant,  pag.  G98.  Foye»  aussi  ta  Bibliotbiq** 

*-«*i)«i  l'itklie  à  Londres  en  1610,  /Apologie  </«  Jrançaue  ,  pag,  18a. 
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l'économie  de  Fouvrage ,  et  il  fait  le  liers ,  de  le  garder  et  de  le  lire  ;  et 

procès  à  rEuphormioa  fort  durement  qu^avant  cela  ,  il  en  avait  lu  quelque 

(38).  Ccsi  une  histoire  ttêui  homme  de  chose.  Partem  Euphormionis  dégusta- 

basse  qualité^  dit-il  (89) ,  mais  elle  est  ui  tiun ,  citm  norulum  lata  lex  erat ,  ne 

extrêmement  niaise.,.,,   «   Ce  otii   a  bibliopolœ  cuipiam  liceret  eum  vende^ 

s  donne  cours  à  ce  livre  a  été  qu  il  est  re,  aut  cuiauam  domi  habere  aut  te- 

y>  en  latin,  et  que  Ton  n^avait  pas  ac-  gère  (44)*  QuW  remarque  bien  ces 

M  coutume  de  voir  des  romans  mo-  paroles,  et  qu'on  les  compare  avec 

»  demes  en  cette  langue  ;  mais  Ton  quelques  autres  qui  sont  à  la  nage  77, 

»  n^a  pas  considéré  aussi  qu'il  vient  on  sera  surpris  que  la  cour  ae  nome 

»  bien  pour  Tauteur ,  de  n  avoir  pas  ait  tant  méprise  la  congrégation  de 

»  écrit  en  langue  vulgaire ,  pour  ce  Tlndez  :  on  verra  que  Jean  Ikirclai  fut 

T»  que  l'on  ne  remarque  pas  qu'il  n'en-  reçu  à  Rome  avec  cent  caresses ,  et 

>  tend  rien  à  faire  parler  chaque  per-  qu^il  reçut  du  pape  de  grands  bien- 

»  sonnage  selon  son  esprit ,  ce  qui  est  faits  ,  à*  cause  ae  la  réputation  qu'il 

ft  la  gr^oe  d'une  satire.  Il  a  au  lieu  s'était  acquise  par  l'Euphormion.  Ro- 

M  ^rce  discours  pédantesques ,  et  fera  mam  venit ,  ubi  càm  pbo  eo  quod  ex 

9  parler  on  valet  avec  les  termes  d'un  Euphoesuone  ,  quem  ediderat ,  célébra- 

»  maître  d'école  qui  sait  l'histoire  tum  qus  nomen  esset ,  est  ab  omnibus 

»  grecque  et  latine  :  tellement  que  humaniter  exceptus ,  et  à  Paulo  A^, 

»  tout  cela  étant  considéré  avec  la  qui  tmm  romarumW^cclesiam  pontifex 

W  bassesse  des  ayentures  ,    l'on  voit  administrabat,  bonis  omnibus ,  quibus 

b  que    la  Satire   d'Euphormion    est  spontè  se  exuerat ,  amissis  ,  in  t^ictu  , 

»  FooTrage   d'un   écoher   qui    com-  uestitu ,  ac  céleris  omnibus  ad  uitam 

m  mem^  a  se  déniaiser  (4o).  a  (^uand  necessariis ,  masnijicè  ac  liberaliter 

il  fut  devenu  vieux ,  Ù  adoucit  un  habitus  (45).  M.  Ménase  a  critiqué  une 

il  conserva  du  chose  dans  l'épttre  dédicatoire  de  l'Ar- 


pea  ta  critique  ,  mais  il  conserva  du    chose  dans  l'éptt 


eii  français  par  Jean  Berault ,  doc-  sa  vie  on  lui  donnât  le  surnom  de 

teor  €sn   médecine  de  la  faculté  de  Grand  qui  ne  lui  fut  conféré  qu'après 

de  Piuris.  On  y  trowfe  beaucoup  d'é-  sa  mort.  £0  es  parente  genitus ,  qui 

rudUiony  ai^ee  des  censures  de  quel'  uel  confessione  hostium  ,  sœculi  sui 

qmêê  vices  du  siècle ,  mais  l'invention  summus  Magni  cognomen  ferre  uiuus 

ML  en  e$t  pas  des  plus  ingénieuses  et  des  debuerat ,  quod  vos  modestiiu  extincto 


MltjÏBiilx  a  bien  des  fautes  que  tout  nus.   M.    Ménage  confesse  au' 

UmotÊde  ne  connaîtra  pas  ;comme  aux  cette  observation  à  M.  Nubie  ^. 

perêdeM.de  Bèze  ,  il  y  a  beaucoup  (M)  On  veut  qu'il  ait  été  chagnn  de 

Je  gmiiieismes  (^3).  N'oublions  pas  se  voir  si  peu  avancé.  }  L'auteur  de  la 

qoe  ce  livre  eut  le  même  sort  que  le  version  italienne  de  ï'Argenis  avoue 

Traité  de  la  Puissance  du  Pape  :  il  fut  que  les  bienfaiU    de  Paul   V  et  de 

condamné  par  l'inquisition.  Le  décret  Grégoire   XV    ne   furent   nullement 

ordonne  qu  onen  retranchera  certaines  proportionnés  au  mérite  de  Jean  Bar  - 
choses  :  mais  Nicius  Erythréus  m'ap' 

prend  qu'il  fut  fait  défense  aux  librai-  (44)  Nidus  Erythneos ,  Pinac.  Iir,  pag.  74. 

TV  de  le  vendre ,  et  à  tous  les  particu-  (45)  Idem^  ibid.,  pag.  77. 

(46)  Ménage ,  remarques  sur  la  Vie  d'ÂyrauIt, 

(38)Sord,  iii».  XI II  du  Berger  euraragant,  W-  'l'*    ,  •     r.      ,    ,   ,    .          j 

c(  MX  remaniaes  sur  U  XIII*.  livre  et  aiUeurs.  (4?)  Barclai ,  EpuL  ded,  Argenid. 

(3j|)  Rcmarauet  aor  le  Berger  «stravagant,  "  A  Tapp"»  de  l'opinion  de  Bav le,  Leelere  rap- 

-^J^jfg^.  porte  que ,  lors  de  rentrée  de  Henri  IV  à  Lyon  , 

1^)  Là  tnSmtM^  P^*  /^*  *^  i^^f  ''*''c  ^^  triomphe  dreué  par  les  comtes, 

iZi)  Bibliolhéq.  franc.',  pag.  i8a.  •    l'entrée  de    leur   cloître  ,    portait  :    ffenrico 

3»)  Bibliolhéq.  franc.,  pag,  io3.  ^ar«  lafin  magno  ,     Galliarum   et   Ifavarrm    regi.  Hen- 

ib  iMte  de  cet  article.  ri  IV  eut  d«nc  U  tittc  de  Grand  dès  le  sciaième 

(43)  SeUigcrana ,  p*g,  aS.  ùhàt. 
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clai ,  soit ,  dit-il  (4S) ,  que  la  fortune  sectarios^  fut  imprimée  l'an  1617.  Gre 

se  plaise  à  persécuter  partout  la  vertu,  goire  XV  ne  fat  ëia  qu^en  J1631.  7*».  ] 

soit  que  le  pape  se  souvint  que  la  ajoute  que  Bardai  publia  aussi  en  a| 

pauvreté  est  la  véritable  mère  de  la  temps  'là  Ylcon  Animorum,  Cela  Ml 

science  (49)*  H  insinue  que  Bardai  iCé-  faux.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Lob* 

tait  pas  bon  e'conome  t  et  que  sa  nom-  dres,  en  i6i4t  deux  ans  avant  qof 

breuse  famille  »  et  son  humeur  libë-  Tauteur  allât  à  Kome. 

raie ,  le  réduisaient  un  peu  à  Tétroit.  (0)  On  n'a  pas  dû  dire  qu*ilfia  e» 

lui  dunque  si  tratteneva  il  Barclaio  vp^é en  ambassade.]  Un  élogiste ,  w 

con  facolth  non  poco  anguste  rispetto  faiseur  de  vies,  se  jette  trop  volontioi 

la  numerosafamiglia ,  e  gli  suoi  spi-  sur   les  grands   mots.   Qu'un   prines 

riti  generosi.  Bardai ,  dans  des  vers  choisisse  quelqu'un  pour  porter  quet* 

latins  où  il  introduit  sa  femme   qui  que  paquet  d'importance,  vonsvenetj 

se  fait  peindre ,  ne  se  donne  que^  deux  bientôt  c{u'un  voyage  de  courrier  stn 

garçons.  Dans  sa  vie  latine,  on  cite  ces  converti  en  députationextraordinain/ 

vers,  pour  prouver  qu'il  avait  deux  ou  même  en  vraie  ambassade.  Je  veux 

garçons  et  une  fUle.  Quel  jugement!  croire,  (|ue  si  les  présens  d'auteur 

(Â)  On  a  parlé  confusément  de  ses  que  le  roi  Jacques  fit  aux  princes  ib^' 

ouvrages  dans  le  Dictionnaire  de  Mo'  rent  confiés  à  Bardai  ,  ce  he  fut  Mi 

réri^  1*.  J'ai  déjà  dit  dans  les  remar-  comme  à  un  simple  porteur  j  on  m 


à  Rome  la  scène  du  mariage  de  Jean  peu  de  bruit .  que  c'est  se  moquer  àm 
Bardai  ;  3*^.  et  sa  naissance  à  l'an*  monde  que  d  oser  dire  :  lUius  (  régît 
née  i586.  4*^*  ^  ^  ^^rt  de  croire  que  Magnae  oritanniie)  nomine  légation» 
le  Satiricon  Euphomàonis  de  Bardai  obivit  ad  Jtodolphum  imperatorem,  êà 
contienne  cinq  livres.  Proprementpar-  MaUhiam  Pannoniœ  regem,  et  &à 
lant,  il  n'en  contient  pas  plus  de  deux;  Emanuelem  Philibertum  (5o) ,  duotm 
car  le  UI^.  n'est  que  l'apologie  des  deux  Allohrosum  (5 1). 
autres  :  le  V«.  n^est  point  de  Bardai,  (P)  On  a  traduit  en  français  son 
mais  de  Morisot,  et  le  IV'.  n'est  point  Eupnorminn  et  son  Areeniê,  ]  J'ai  dé- 
bâti sur  le  modèle  des  précédens.  C'est  jàcité'Sorel  (5a),  qui  observe  qiM 
\%  livre  que  l'auteur  intitula  Icon  ani-  VjSupkormion  a  été  traduit  en  fraa- 


rien  de  commun  avec  les  cinq  préten-  précédée  de  deux  autres,  dont  les  ai 

dus  livres  du  Satiricon  Euphormionis,  teurs ,  de  peur  de  s'attacher  trop  ni*; 

6®.  Si  je  ne  me  trompe ,  tous  les  ou-  perstitieusement  au  mot  pour  mot.  « 

vrages  publiés  par  Jean  Bardai  contre  avaient  laissé  l'ouvrage  pour  le  moùu 

ceux  de  la  religion  se  réduisent  à  la  aussi  difficile  qu'il  était  (53).  Bemoll 

Parœnesis  ad  sectarios ,  qu'il  apporta  a  mis  une  clef  et  un  commentai»  k 

toute  faite  en  Italie,  et  qu'il  publia  à  la  fin  de  sa  version.  La  traduction^ 

Rome  dés  qu'il  y  fut  arrive.  Néan-  VArgenis  a  été  imprimée  à  Paris  « 

moins  M.  iMoréri  nous  conte  que  Bar-  chez  N.  Buoo  ,  en  1624 ,  m-8^.  ;  mail 

clai  publia  des  livres  contre  les  protes-  le  traducteur  ne  s^est  point  nommé.  < 

tans,pendantlavie  mdancoliqueetso-  ^5^^  Le  duc  de  Savoie  en  ce  umps4k  s*e^ 

litaire  qu  il  menait  a  nome,  au  milieu  lau  Charlct-Emmaauel. 

des  bienfaits  de  Paul  V  et  de  Grégoire  (Si)  Foye%  la  Vie  d«  BareUi,  aurdevmMéf^ 

XVy  son  successeur,  La  Parœnesis  ad  rArgenii. 

(5a)  Ci-dessus ,  eUation  (3a). 

ftt%\  wf                B          j        t    XI'     i     t  (^3)  VQye%  ^C avertissement  du  libraire ^  ** 

m  Francesco  Pon. ,  dans  la  Vie  de  Jean  ^^  J,  ^e  i  traduction  de  Beraulu 
Bardai. 

.i^J1Z}:Z:!f:y:"u"'  '"*""^ •  "  BARCOCHEBAS ,  ou  B AROO 

Haad  facUi  emergant quorum  virtutibns  obatat  CHAB  (a),   CXCitû  mille  désOrdrO 

Rcs  angustadomi...  et  curta  luppelles  , 

de  Javéual,  à  /«  Salira  III.  vs.  164.  Voye%  («)  Cest-àrdire,  Fila  de  PEtoile.  ///ar^ 

aussi  la  Satire  YII  aux  vs.  5$  ei  suiw  pliquMt  l'oracle  du  lii-rs  des  rfomUroi 
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âanâ  la  Judée  par  ses  impostu-  bouche ,  afin  qu'il  parût  vomir 
res)  et  attira  sur  sa  nation  une   des  flammes  (G).  Il  se  fortifia  en 
liorrîble  calamité  sous  l'empire   divers  endroits  ;  mais  il  choisit 
dUaârien.  C'était  un  Juif,  qui  se   la  ville  de  Bitter  pour  sa  place 
débita  pour  le  Messie ,  et  qui   d'armes ,  et  pour  le  siège  de  son 
trouva  un  fameux  rabbin  qui  ap-   empire.  On  dit  que  pour  éprouver 
plaudit  à  cette  impie  préten-   le  courage  de  ses  sectateurs  il 
tion  (b).    Ce  faut  Messie  s'ac-   demandait  qu'ils  se  coupassent 
commoda  merveilleusement  aux   un  doigt  ;  et  que  sur  les  remon- 
préjugësdece  misérable  peuple:    trances  qui  lui  furent  faites,  il 
il  ne  parla  que  de  guerres ,  que   fit  cesser  cette  épreuve ,  et  se 
de  batailles ,  que  de  triomphes  ;    servit  d'une  autre  invention  (D). 
et    la  première    leçon    de   son    II  ravagea  une  infinité  de  lieux , 
Évangile  fut  qu'il  fallait  se  sou-    et  massacra  une  infinité  de  gens  : 
lever  contre  les  Romains.  Il  eut   il  était  principalement  barbare 
d'autant  moins  de  peine  à  per-   envers  les  chrétiens  (£).  L'em- 
inader  cette  doctrine,  qu'il  prit   pereur averti  de  ces  ravages  en- 
son  temps  lorsque  le  zële  de  la   voya  des  troupes  à  Rufus,  gou- 
religion  mettait  les  Juifs  dans   verneur  de  la  Judée ,  avec  ordre 
une  colère  ardente  contre  l'empe-   d'étoufler    promptement    cette 
reur*  Ce  prince  venait  de  fonder   sédition  (d).  Rufus ,  pour  obéir 
nne  colonie  proche  de  Jérusa-   à  cet  ordre ,  exerça  mille  cruau- 
lem  (c) ,   et  d'y  établir  l'idolâ-   tés,  et  néanmoins  il  ne  put  venir 
trie.    Les  Jui&  regardaient  cela   à  bout  de    son    entreprise.    Il 
conune  une  abomination  insup-   fallut  que  l'empereur  retirât  de 
portable ,  et  comme  une  prora"-   l'Angleterre  Julius  Sévérus  ,  le 
nation    prodigieuse  des    saints   plus    grand     capitaine    de    ce 
lieax;  c'est  pourquoi  ils  avaient    temps-là,  et  qu'il  lui  remît  tout 
beaucoup  de  disposition  à  se  sou-  le  soin  de  cette  guerre  (e).    Ce 
lever.  Quelques-uns  prétendent  général  vint  à  bout  des  Juifs  , 
qu'on    leur    avait    défendu    la   sans  les  attaquer  en  pleine  cam- 
circondsion  (A)  :  c'était  les  vio-  pagne.   11  prit  le  parti  de  les 
lenter   en  leur   conscience.  lie   attaquer  d'une  autre  manière  , 
Talmud  allègue  une  autre  raison    tant  à  cause  de  leur  grand  nom-, 
de  \eur  prise  d'armes  (B).  On  dit  bre ,  que  parce  qu'il  les  voyait 
que  leur  imposteur  employa  la   faire  la  guerre  en  désespérés.  Il 
même  ruse  qu'Ëunus  avait  pra-  aima  donc    mieux   les  charger 
tîquée  dans  la  Sicile ,  pour  in-   séparément ,  leur  conper  les  vi- 
tpiier  aux  esclaves  la  resolution   vres  ,  les  renfermer  et  les  res- 
oe  se  révolter;  c'est-à-dire,  qu'il    serrer  (/)  :  et  enfin  ,  tout  fut 
allumait   de   la  paille  dans   sa   réduit  au  siège  de  Bitter,  Tan  1 8 

d'Hadrien  (g).  Le  grand  nombre 

cMap,  XXIF,  M.  17.  Uae  étoile  sortira  de 

Jaeob.  (d)  Kuseb.,    Hist.  ccclesiast.  ,  lib.  IV ^ 

{è)  ttf  nommait  AUBA.  Voyex  son  ar-  cap.  VT  ^  vag.  1 18. 

licier.  {c  Xipnil. ,  i/i  Adriano. 

{c)  Qt^il  nomma  JElia  CapitoUna  ,  de  son  {/)  Tdem  ,  ibidem. 

momoldeceba  de  JupUer CapitoUn y  auquel  ig)  C'est  le  i34  de  Jésus-Christ^  ou  en» 

UxJU  hêûr  un  temple,  ^'iron. 

TQtfS  XU.  % 
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dcJuifs  qui  se  jetèrent  dans  cette  cela  (m).  Quelques-uns  préUih 
ville  fut  causequ'ils  se  défendirent  dent  qu'il  y  a  eu  denx  Barc»- 
long-tcmps ,  et  que  la  disette  les  chebas,  l'un  sous  Tite ,  et  l'antif 
soumit  à  de  dures  extrémités  (A),  sous  Hadrien  ;et  que  le  premier, 
Apres  la  prise  de  cette  ville,  la  n'ayant  pu  soutenir  réprearcà 
guerre  ne  fmil  pas  entièrement  ;  quoi  on  le  mit ,  fut  tue  conuv 
mais  elle  ne  dura  pas  beaucoup  i  un  imposteur  et  un  faux  Mesôe. 
Harcochebas^  y  périt  (i"),  et  îesr  Dès  qu'il  se  fut  vanté  d'être  le 
Juifs  n'ont  pas  manqué  d'in-'  Messie,  on  lui  allégua  un  passw 
venter  des  fables  là-dessus  (F),  de  l'Écriture  qui  porte ,  selonk 
La  manière  dont  Hadrie»  dis-  glose  des  Juifs ,  que  le  Men 
persa  les  restes  de  cette  malheu-  saura  discerner  par  Todorat  i 
reusc  nation  fut  désolante  (G),  un  accusé  est  innocent  oaoMhItu 
Mais  il  ne  faut  pas  ajouter  foi  à  pable  (n)  (L);  et  comme  ml^, 
tous  les  contes  des  rabbins  sur  trouva  que  ce  prétendu  Mcael^ 
ce  sujet  (H).  Cette  guerre  coûta  n'avait  pas  le  nez  assez  bon  pur  ji^ 
beaucoup  de  sang  aux  Ro-  faire  ce  discernement,  on  klài 
mains  {k).  Si  je  rapporte  dans  mit  à  mort.  Ce  sentiment  n'**!''" 
les  remarques  plusieurs  faits  qui    pas  fort  suivi  (e>).  I*' 

concernent  cette  guerre ,   c'est       (^^  y,„,^  j,^^j^„^  unperaior  m\k 

parce     que     l'article      d'Hadrien     Àdrianum-sororis  auœJUmm  (cette  fH^  la 

renvoie  ici  mon  lecteur,  et  il  a   îî*  fj""*)  ^^^  ^-^'^^  5?.'"~^Iii 

.      ,  •        />         -David  G  ans,  in  Gemuie  David  is,  adtm.\^ 

fallu  se  servir  de  ce  renvoi ,  ann    388o,a^K^Lent.deP8eudo-Messiu,  p^X\^ 
que   l'article   de  cet    empereur       /"^ S"j?» '^J'^^f {' ^'^'â'    .  „     ,     K 

X^  1-  T  4.^      «         (o)  N<Kliu8,de.ViU  et  Geslis  Herod»,  ■■ 

fût    moins  prolixe.    Les    auteurs     pag,  i^\,  soutient  ce  stntiment.  \jaXhw\ 

juifs  supposent  qu'Hadrien  fut  y««e ,/»««'.  i4  <*«  i*»«»»do-Mc88iis.  lî 

en   personne  à  cette  guerre  (I)  ,        (A)  Quelques-uns  préteadent  qu*êiL  I 
qu'il    assiégea    et    qu'il    prit   la    aidait  dé  fendu  aux  Juifs  la  cireamir 

?ille  de  Bitter,  et  qu'J  isputa  ^Z^M^^^Z^f:^^^: LV:^a 

avec  un  rabbin  sur  le  dogme  de  tempestate  et  Judœi  bellum  quàd^f 

la   résurrection   des   morts  (K).  tabanturmuUiaregenitalia(^i).  Un'ot 

Le  fait  est  curieux  :  on  le  verra  pas  hors  d'apparence  qu'on  leur  dé- 

dans  les  remarques   Eusèbesup  :^°^^LtulTonr±"M:at'S: 

pose  qu  Hadrien  ht  cette  guerre  ^n'iu  obtinrent  d'Antonin  Pius  la  fi- 

par  ses  lieutenans  (/).  Ou  peut  bcrtë  de  le  faire  :  on  les  avait  donc 

au  moins   tenir  pour   très-faux  incjuiétës  sur  ce  chapitre,  et  ils  avaicot 

qu'Hadrien    ait    commandé    en  ;:;te  obliges  de  recourir  à  la  justice  de 

1    -,     ,  ,    rJ^     '  1  empereur.  Circumciaere  Judœisji- 

Judée,  les  troupes  de  Ira) an  son  /^v,,  ^^os  tanthm,  rescripto  diui  PU 

oncle,    lors   de    la    rébellion    de  permittUur  :  in  non  ejusdem  religiomt 

IWcochebas.      L'historien      juif  quihocfecent.castrantispœnaim- 

David  Gans  s'est  fort  trompé  ea  ^^^1^  Xcirr^LuK 

Focrasion    les   cnfans    cjuî    n'c'taieut 

(/i)  Eusel).,  Ilist.   ccclcaiast.,   Uh.  IV,  point  nds  de  leur  secte.  Cela  leur  fut 

cap.  yr,  pag.  1 18.  défendu  «ous  les  peines  établies  contre 

(^i)ldem,ibi(l.  la  castration. 

(k)  rojrczla  remarque  (E).  ^^^  j.  ^  .„  y.^^  ^^^.^^.^  j^^^ 

(J)   fcusebius,    llwt.    cccicsiast,    llb,  IF,         (a;  Modeitinu», /^ro  Regularum,  «fJurfC»- 
Ctip.  vit  saubonum  in  Sparliani  Adrian. ,  cap,  XJP^, 
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(B) Le  Tahnud  aUègue  une  aw  immo  fulmineus ,  qui  in  loquendoful- 

-0  raison  de  leur  priée  d  armes,  ]  On  minas,  Alque  ut    ille  Barchochebas 

on  te  que  les  Juifs  avaient  de  coutume  auctor  sediiionis  Judaïcœ  stipulant  in 

le  planter  un  ce'dre ,  quand  il  leur  ore  succensam  anhelitu  ventitabat ,  ut 

AÎssait  un  fils,  et  déplanter  un  pin  flammas  evomere  videretur  (5).  Voilà 

uand  il  leur  naissait  une  fille  ^  et  de  un  homme  dont  les  paroles  étaient  feu 

e  servir  du  boU  de  ces  arbres  pour  et  flamme,  tant  au  propre  qu*au  fi- 

aire  le  lit  nuptial  lorsque  leurs  enfans  guré.  Quant  à  Eunus,  voici  ce  que 

e  mariaient  On  ajoute  que  dans  un  Florus  en  a  dit  :  Syrus  quidam ,  no- 

voyage  qae  la  fille  de  l'empereur  fit  mine  Eunus  {magniludo  cladiumfacit 

m  Judée ,  une  pièce  de  son  chariot  ut  meminerimus)  fanalico  furore  si" 

a  rompit,  et  que  ses  gens  coupèrent  mulalo  dum  Syriœ  deœ  comas  jactat , 

m  de  ces  cëdres ,  et  le  lui  portèrent  ;  ad  Uhertatem  et  arma  seri^oM   quasi 

Sue  les  Jui£i  ne  purent  soufirir  cela  ^  numinum  inwerio   concitafit  ;    idque 

u^ils  se  soulevèrent,  et  qu'ils, tuèrent  ut  diuinitUs  Jieri  probaret ,  in  ore  abdi- 

Beuz  qui  avaient  abattu  cet  arbre,  td  nuce ,  quam  sulphure  et  igné  siipa- 

L*enipereur  ayant  appris  que  les  Juifs  uerat,  Uniter  inspiransjlammam  inter 

•"étaient  révoltes  marcha  contre  eux  verbafundebat  (G).  C'est  un  exemple 

en  grande  colère,  et  les  extermina,  qui  apprend  aux  souverains  combien 

Ofr  erwu  carpenXi  i^astata  est  Bethara,  sont  à  craindre  dans  un  ëtat  ceux  qui 

Jn  fHorefuit  ut  ciun  nasceretur  infans  se  vantent  dMnspiration.  Ce  fripon-là , 

piantaret  cedrum  ,  citm  infantula ,  pi-  en   contrefaisant    le    fanatique  ,    fit 

teint;  ckmque  nati  contranerent  matri-  prendre  les  armes  ù  plus  de  soixante 

monimn  ex  iis  conficerent  thalamum,  mille  hommes ,  et  donna  beaucoup  de 

M)imgudJam  transiitjilia  Cœsaris  ,  et  peine  au  peuple  romain. 

90ttfraetum  est  ei  crus  carpenti.  Ce-  (D)  On  dit  qu*il  éprouvait  ses  sec- 

'        istius  modi  exciderunt  atque  ad  tateurs ,  en  les  obligeant  à  se  couper 


MM  attulerunt.  Insurrexerunt^  in  eos    un  doigt.,.,  et  qu'il  se  servit  d'une  au- 


îmi  atque  eos  cecidenint,  Relatum  tre  int^ention.  ]  On  conte  qu'il  traînait 

€tt  CiBsari  rebellare  Judceos,  Projeç-  après  lui  deux  cent  millje   hommes , 

fw  iiiû  in  eos  iracundus ,  excidit  to-  qui  s'étaient   coupé   un  doigt  pour 

ûim  cornu  Israé'lis  (3).  Les  Juifs  se-  faire  preuve  de  courage.  Les  sages, 

nient  tout-à-fait  inexcusables  ,  s'ils  n'approuvant  point  une  telle  mutila- 

sVtaienf  jetés  dans  la  révolte  pour  un  tion,  lui  députèrent  des  gens  pour 

anjet  aussi  léger  que  celui-là.  Ces  pau-  lui  demander  jusques  à  quand  il  mu- 

Très  gens  ne  savent  pas  même  mentir  tilerait  la  nation  juive,  usque  quo  tu- 

i  leur  avantage.  Quelle  ignorance  ,  te  Judœos  mancos  efficies  r  \\  répon- 

que  de  donner  une  fille  à  1  empereur  dit  :   Comment  uonlez-uous  donc  que 

Hadrien  !   Au  reste  If  s  pins  sont  des  ie  fasse  essai  de  leurs  forces  ?  On  lui 

arbres   qui  croissent  trop  lentement  rdpliqua  qu'il  fallait  qu'il  nVnrôIàt 

(4)  pour  être  prêts  à  fournir  un  lit  que  ceux  qui  pourraient  arracher  un 

dés  qu*unc  fille  est  prête  à  le  partager  ce'dre  du  Liban  à  belles  mains.  Il  crut 

arec  un'homme  :  et  plusieurs  auraient  ce  conseil ,  et  il  trouva  encore  deux 

éié  bien  à  plaindre,  si  elles  avaient  cent    mille  hommes  qui    donnèrent 

été  obligées  d'attendre  à  se  marier  cette  preuve  de  leurs  forces  (7).  Voilà 

que  leurs  pins  eussent  acquis  la  taille  des  fables  juda'H[nes  ,  me  dlra-t-on.  Il 

lequise.  est  vrai  :  et  c'est  sur  ce  pied-là  que  je 

(C)    On  dit  que  Barcochebas  em-  les  débité  5  et  c'est  par-là  qu'elles  ap- 

plqra  ia  même  ruse  d' Eunus  ;  .  .  .  .  partiennent  mieux  à  ce  Dictionnaire. 

^est-k-dire,  qu'il  parut  vomir  des  flam-  (E)  Il  était  principalement  barbare 

me».  ]  C'est  ce  que  nous  apprenons  de  envers  les  chrétiens.  ]  A  la  vérité  il 

saint  Jérôme.  Tu  videlicetflammeus,  faisait  un  grand  carnage  des  gentils  ; 

mais  sans  eiigcr  d'eux  qu'ils  renon- 

(3)  ïm trmeuum udmudieo  Babfl.  GitUn,  folio  cassent  à  leur  religion.  11  ne  faisait  le 
Sj  ,  mpmd  Joh .  à  Leal,  de  Ju^Korum  Ptendo- 

««wî»,  ptig.  7.  (5)  Hirronym.,  Apologia  If  ^venîu  Raffiomnl 

(4)  On  en  peat  dite  :  (6)  Florus ,  lib.  II J ,  cap.  XIX. 

Arbos  (7)  In  Madrasch  habbeu  Mt%\\\oi  ^  Jfolio  67, 

XmnUi¥Bnil*erisJucUifnitepotibutumbrmm.  apud    Jub.    i  Lent ,  de  Pseadf-Mcssua ,  Jpaj^. 

Vir«il. ,  Geor|. ,  W.  //  ,  v/.  58.  10,11. 
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«navcrtitwar  qaVaven  les  chrétiens  :  ce  corps ,  dit ,  ifi  cet  homme  n'wéL  1  i 

je  ^  kcosTertisseQr  à  U  dnigoone ,  éié  tué  par  son  propre  Dieu  yquiUb-  t^ 

«4  M  encore  peut-^tre  (8)  :  car  il  ce  qui  aurait  jamais  pu  lui  faire  is  t^ 

couàumM^X  au  dernier  supplice  cetiz  msai  (is)? 

^n  me  roulaient  pas  abandonner  Je-       (G)  La  manière  dont  Hadrien  ait- 

fior-Chrût,  et  le   chareer  de  malé-  porta  les  restes  des  Juifs  fut  désolante.] 

Jidioos.  Ccst  sur  quoi  Justin  Martyr  C^est  à  bon  droit  que  remploie  k 

a  poussé  des  plaintes.  Proxiaso  natnr  mot  de  restes  ;  carie  nombre  des  Jaifi 

que  heUojudaïco  Barchochebas  defec  qui  périrent  dans  cette  guerre  est  in- 

CiAïus  Judœorum  dux  et  prineeps,  solos  nomorable.  L*abréviateur  de  Dion  n*   . 

c&mlÛMos  ad  gfavia  supplieéa  nisi  conte  qu'on  leur  rasa  une  cinquaa-  |> 

Okrisfum abnegarent  et  maiedictis  in-  tune  de  forteresses,  et  985  boargi  p 

eesserent ,  protrahi  jussit  (9).  David  très-considérables  ;   qu^on    leur  toi    ^ 

Gans  ne  nie  point  qu*en  ce  temps  -  là  ^Mns  les  courses  ,  ou  dans  les  combatii 
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n  prétend  que  dans  la  seule  yille  d'A-  toute  la  Judée  demeura  déurte  (uj. 

lexandrie  ub   tuèrent  plus  de  deux  Voyons  maintenant  ce  que  Ton  fit  î 

cent  mille  personnes ,  et  que   dans  ceux  qui  purent  sunrivre  à  une  tsHe 

rtle  de  Cypre ,  et  au  voisinage ,  ils  ne  désolation.  On  en  vendit  un  nomkt 

laissèrent  personne  de    reste.    Tune  incroyable  de  toute  sorte  d'âge  et  à 

Judœi  Biterrenses  unxeruni  eum  (Bar-  sexe  (*■),  en  une  foire  très'célibresf' 

chochehsLu) et elegeruntipsstminregem  pelée  du   Terebinthe  (''^ ,  au  mêm 

super  se  f  jugum  Aomanorum  abjicieri'  prix  que  les  chevaux ,  C^est  pourmm 

tes.  Occiaerunt  ex  Romanis  et  Grœcis  les  juifs  avaient  cette  foire  en  mr'  \^ 

qui    in   Africd    inumerabites  instar  reur, Ceux   qui  ne   purent  êm  h 

arenœ  maris;  similiUr  feeerunt  M-  vendus  à  la  foire  de  Térébirufiefarmi 

gypliis  :  incolœ  urhis  Alexar^drinœ  menés  à  Gaza  (*^)  ,  et  là  exposés  m 

etiam  ex  Bomanis  interfeeerunt  ultra  trente  en  urte  autre  foire  qu*  Adrien  f 

bis  cenUna  millia.  Qui  in  Çjrprid  oc  avait  établie  y  et  qui  s'appelle  eneon 

ciderunt  omnes  plané  genUs  vicinas  ,  à  présent  la  foire  d*Adrien ,  dit  U 

ut    ne   supersies  qmdem    remaneret»  cnrorùque  d^ Alexandrie,    Ceux  qm 

Voyez  ce  qui  sera  dit  ci-dessous  (11}  ^ois  ne  put  vendre  dans  la  PalesHns 

touchant  Vomission    d*une   formule  furent  transportés  en  Egypte  {y'^)^  m 

dans  la  lettre  d'Hadrien.  0  guerres  de  Us  périrent  par  les  naufrages  9  eftper 

religion ,  que  vos  cruautés  sont  hor-  la  famine ,  ou  furent  tués  par  èts 

ribles  !  païens Quand  la  guerre  nitfimet 

(F)  Les  Juifs   n'ont   pas   manqssé  Adrien  déjendà  a  tous  les  JuA  par 

d'Uwenier  des  fables  sur  la  mort  de  un  édit  affiché  publiquement  if*)  ,  de 

Barcochebas.]  Ils  ont  dit  qu'après  la  mettre  jamais  le  pied  dans  JérusaUm, 


qu^il  ordonna  au  soldat  qui 

répondit  cesi  moi ,  de  lui  aller  cher-  (la)  Jo.  à  Lent,  de  Pccnde-MeiMÛ,  pag.  i4 

cher  le  corps.  Le  soldat  y  étant  allé  ,  "  Ech»  Rabbati. 

trouva  un  sepent  autour  du  cou  de  (i3) Xipbilui. ,  inAdriâBo. 

n            IV           ¥»            -^..-.   «-. t.    _.  (*  J  nieronym.  »o  Jeremiam,  cap,  XXJU  ^ 

Barcochebas.    L'empereur  ayant  vu  -^.§4,^4.                          '    ^ 

^^.   _                     ,                .  ..  (**)  Cbronic.  Ale«. ,  pag.  5çfi. 

(8)  Je  me  sers  de  ce  penl-être ,  parce  que  \     *                           X-j 
plusieurs  personnes  prétendent  que  ValiemaUve  (*')  *-»>«»•  Aie». ,  ibui. 

de  l'abjuration  ou  de  la  mort ,  rdl  e't/  un  moin-  (**)  Hieron. ,  in  Zac. ,  cap.  XI ,  pag,  a^» ,  A 

dre  mal  que  ce  que  ton  ujait  faire  en  France  (*')  Idem^  in  Ii.,  cap.  Vi^  pag.  3i ,  d. 

par  les  dragons^  Van  i685.  (•«)  Enscb.,  Hirt.  ecdes.,  W>.  IV ^  cap.  FI, 

(9)  Jutin.  Apologia  pro  dirUtianis  ad  Anto-  pag.  918,  et  Demonstrat.  ETan^d.,  lia.  11,  tof. 
ainum  Fînm.  XXXVIIl ,  pafi.  71 ,  n.  Juktin. ,  Apolog.  U, 

(10)  David  Gaus,  in   Germine  Davidic,  ad  pag.  84,  b,  c.  Dial.  ,  pag.  a34,  a. 

TOff.  880  miUenariiquaHif  apud  k  Lcnl,  pag,  9*  (*7^  Jiutin. ,  pag.  84  ,  b.  SHl|iic.  Sc^«r. ,  U- 

(it)  Dtuu  la  remarque  (ij.  // ,  fiag.  149. 
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fen  approcher ,  eide  se  trouver  temple  (^■).  La  statue  de  Jupiter  fut 

Mcim  des  lieux  dont  elie  pouvait  mise  an  lieu  de  la  passion  de  Notre- 

te  (**).  TertidUen  {**) ,  et  saint  Seigneur.  C'est  ce  qne  dit  saint  Pau- 

'  O)  *^i<  eitcore  plus  loin  ,  et  YuxJ^*) ;  mais  selon  saint  Jërôme  {**)^ 

ra  cette  défense  a  la.  Judée  toute  la  statue  de  Jupiter  fat  mise  où  Jesus- 

^  et  les  Juifs  semblent  en  de-  Christ  ressuscita ,  et  celle  de  Vénus 

*  d'accord  lorsqu'ils  parlent  du  où  il  mourut.  La  caverne  où  il  naquit 

qu'ils  ont  institué  *-    '*"  ''  — ^--j-  —   •     - 

,  par  lequel  i 
ères  d entrer  i 

(^^).  L'auteur  dont  j'emprunte  ces  choses  (16). 

ageaTectoute8sescitations(i4),        (H) mais  il 9»e  faut  pas  ajouter 

le  remarque  sur  la  foire  de  Té-  foi  h  tous  les  contes  des  rabbins  sur  ce 

he.  U  ODsenre  que  saint  Jérâ-  sujet  A  Ils  disent  que  la  tuerie  fut  si 

dà  en  un  endroit  que  les  Juifs  grande  dans  Bitter,  lorsque  les  Ro- 

yenàuaaupat^iUond'Abrahamf  mains  s'en  furent  rendus  les  mattres 

tientydit'Ûytous  Usons  une  foire  après  un  siège  de  trois  ans  et  demi, 

•équentée.  Ce\sL  n'estpas  difficile  que  les  chevaux  marchaient  dans  le 

rder^  car  au  lieu  oà  Abraham  sang  jusqu'à  la  bouche  (17).  Le  sang, 

iemeuré  dans  la  vallée  de  Mam-  continuent-ils ,  roulait  avec  tant  de 

*rès  d*Hébron]  y  et  ois  il  avait  force,  qu'il  entraînait  des  pierres  de 

•ws  anges  f  il  y  avait  4iHU  le  la  pesanteur  de  quatre  livres ,  et  qu'il 

ème  siècle  un  arbre  de  Téiébin-  entrait  dans  la  mer  l'espace  de  quatre 

}ue  ceux  du  pays  disaient  être  la  milles.  Or  il  y  avait  quatre  milles  de 

le  commencement  du  monde,  Bitter  jusqu'à  la  mer.  Hadrien  avait 

la   remarque  (G)  de  l'article  un  vignoble  long  de  dix-huit  milles  , 
BAM.    Retournons  an   malheur    et  large  d'autant  (c'est  la   distance 

ifs.  Hadrien  leur  ût  couper  les  de  Tiberiade  jusqu'à  Zipori)  :  il  y  fit 

s,  et  les  transporta  en  Espagne,  une  haie  ou  une  cloison  des  corps  de 

le  disent  quelques  auteurs (i 5).  ceux  qui  furent  tues  dans  Bitter;  car 

beaucoup  d'apparence  qu  une  il  ne  voulut  pas  permettre  qu'on  les 

des  faux  cultes  que  cet  empe-  enterrât  :  ils  ne  turent  enterrés  que 

'  •     '       "             ...                           .^  j 


I.  Ce  fut  un  des  plus  sensibles  côté ,  l'autre  de  l'autre  (18)  :  les  rab- 

que  cette  malheureuse  nation  bins  supputèrent  que  l'eau  ne  faisait 

oatenir.  Hadrien ,  sachant  l'hor-  que  les  deux  tiers  de  ces  rivières  ;  le 

a'eUe  avait  pour  les  pourceaux,  sang  faisait  l'autre  tiers.  Les  gentils 

placer  un  de  marore  sur  la  n'eurent  nul  besoin  pendant  sept  ans 

qai  menait  à  Bethlehem  (^).  Il  de  fumer  leurs  vignes  :  elles  étaient 

nr  à  la  construction  d'un  théâ'  assez  fertiles,  ayant  été  abreuvées  du 

t  à  celle  de  divers  temples  »  les  sang  des  Juifs.  Le  sang  entraîna  des 

s  du  temple  de   Salomon  {*^)»  pierres  d'un  grosseur  démesurée  ,  et 

it  deux  oe  ses  statues ,  et  quel-  entra  quarante  miUes  dans  la  mer. 

doles  9  à  la  place  où  avait  été  ce  Quinûnb    sanguis     rapiebat    secum 

petras  magniiudinis  quadraginta  mo- 

ImÊék.,  HUt.  «cdef»,  pag.  118,  d.  Hier,  diorum,  donec  ad  quadraginta  millia 

^4k,  Itl ,  pag.  aa?. 

I^polon. ,  cap.  XXI ^  pag,  ao,  d.  (*')  Iter  Bord.,  pn^.  43.  a.  Solpic.  Serer. , 

[a  JmUc.  .  cap.  XItt ,  pag.  aa4,  aaS  ;  «*•  •"  »  PH-  «49- 

f,  pag.   3i,  <l.  In  Daniel.,  eap.  IX,  (**)  Epist.  XI ,  pag.  i34,  i35. 

5,  d.  (*')  Epist.  XIII,  pag.  loa. 

ScaS|tr.  Isag.,  IH.  /,  eap,  VI^  pag.  45.  (•4)  Paalin.,  Epiiit.  XI ,  pag.  i34,  i35. 

rilUaoBt,  Bill,  dca  Enper. ,  tom.  II ,  (,6)  TillemoMt,  Hist.  des  Emper. ,  lom.  II , 

1 ,  5o9 ,  5o3.  pag.  5oç). 

'm  Zacbar.,  eap,  VIII ^  pag.  a6a.  (ji^)  yoyen  le  <(fr«Ec1ia  Rabbati  raper  Thrm. 

épuék Lent,  àt  Paendo-BIeMiia,  pag.  17.  XI ,  <".  a,  apud  Noidinm  de  ViU  et  gettii  Hero- 

Bieron. ,  tu  Chron.  ^»"» .  P*^8'  453. 

EMéb.  Demonalrat.,  lib.  FUI,  eap,  (i«)  /«    Traetatu  Talmudieo  G'iBm ,  apud  u 

ag.  4t6.  I^«,  r^g'  «c- 
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•.,  uxAuc  in  Octanvm  flueret  (ig),  suluit  id'>la  se  perverientia.  Et  sustw 
iZ  iiviina  Mir  une  s^uli»  pierre  jus-  lit  combussitque  quadringentas  et  oc- 
qn  «  rnii'i  rrnt<  crdncs  de  peliU  en-  lo^«/i«tf  synagogas  (a3). 
t«ii«.  Il  V  a  Jjns  ce^  expressions  rab-  (I)  /^j  auteurs  juifs  supposera 
y*iwi»acs  i|uek|iies  trait»  du  sfylc  que  qiiUadrien  fut  en  personne  a  cette 
Rahrljis  f«tit  servira  représenter  les  guerreJ]  Eusébe  dit  cxpressilment qae 
qiMhtêjs  ou  les  prouefues  de  son  Gar-  cet  empereur  envoya  des  troupes  aa 
f*jinliia  et  de  son  Pantagruel.  Mais  gouverneur  de  Judée,  a  fia  de  châtier 
racontons  encore  un  Gon te  touchant  le  la  révolte  de  Barcochebas ,  et  ne  dit 
carnage  de  Bitter.  11  y  avait  dans  cette  point  que  ce  prince  partit  ensuite  loi- 
ville  quatre  cents  collèges,  et  dans  cha-  même.  L'abréviatenr  de  Dion  ne  parie 
que  collège  quatre  cents  ré^cns  ,  qui  que  des  généraux  (|ui  furent  envoyés 
avaient  ctiacun  dans  sa  classe  quatre  en  Judée  par  Iladjuen  (a4)'  H  remar- 
cents  disciples.  Aux  prcraiôre't  atta*  que  que  pendant  que  cet  emperear 
ques ,  les  écoliers  se  servirent  de  leurs  séjourna  dans  TEgypte  et  dans  la 
poinçons (30)  pour  tuor  les  ennemis  ^  Syrie,  les  Jnit's  mécontens  de  la  con<* 
mais  après  la  prise  de  la  ville ,  ils  fu-  struction    A^MUa  Capitolina  'n^osé- 


coisfodiebat  :  ciim    %*ero    hi   prœuaU'  voya  contre  eux  les  meilleurs  de  ses 

liiU  t  urbem   cepissent  ,   in^^ol^^erunt  généraux ,  et  nommément  Julius  Sé- 

puerulos  illos  cum  libris  suis,  eosque  yérus.  C'était  là  le  lieu  de  dire  s^il  fbt 

igné  sic    cremdrunt  (11).    Les    Juifs  en  personne  au   châtiment  des  rebel- 

Î^rétendent  qu^Hadrieu  lit  périr  deux  les  :  cependant  cet  écrivain  ne  le  (Ht 

bis  plus  de  gens  de  leur  nation  que  pas  •  d^où  il  semble    que   Ton  peut 

Moïse  n''en  retira   du  pays  d^Egypte ,  conclure  quMlad rien  n^a lia  point  alon 

et  ils  le  tiennent  pour  un  plus  grand  en  Ju  iée.  Pour  ne  rien*  dissimaler, 

destructeur  à  leur  égard  ,  que  ne  le  il  faut  dire  que  Dion  fait  une   remar- 

furent  Nabuchodonosor  et  Titus  (a^).  que  qui  insinue  qu^Hadrien  assista  l 

Un  de  leurs  meilleurs  chronologues  cette  guerre.  11  dit  que  les  Romains  j 

assure     que   la    perte    que    Ht    leur  perdirent  tant  de  gens  ,  que  cet  em- 

nation  au  temps  de  Nebusaraddan  ,  pereur  n^employa  point  en  écrivant 

ou  au  temps  de  Titus,  n'égala  point  au  sénat  le  préanibulc  ordinaire  :  Si 

celle  qu'Hadrien  lui  fit  soufrrir;car  i^os  liberique  uestri  ualetis ,  benèest^ 

le  Talmud  porte    qu'il  périt  à  Bitter  ego  quidem  et  exercitus  ualemus.  Un 

Suatre  millions   de  personnes,  quU'  prince  ,  qui  se  sert  de  ce  début ,  doit 

rwi/^cwla«m^rirt</a5.  Néanmoins  dans  être  ù  Tarmée, 


temps 


défendait  de   mettre  le  pied  dans  la  semble  donc  pas   que  Dion  eût  été 

Judée:  il  y  a  ,  dis- je  ,    une  hymne  hommn  a  faire  cette  remarque,  s'il  eôt 

oh  Nabuchodonosor  et  Uadrien  sont  re-  cru  qu'Hadrien  était  près  de  Rome ,  ou 

Î;ardés  comme  deux  grands  fle'aux  de  fort  éloigné  de  l'armée  ,  lorsqu'il  écri- 

a  nation  sans  aucune  inégalité.  Cette  -vit  au  sénat.  Je  réponds  que  ce  n'est 

hymne  les    nomme    souvent  ^    mais  point  une   grande  difficulté  :  car,  en 

eue  ne   parle  qu'une  fois  de  Vespa-  premier  lieu,  on  peut  dire  que  l'a  bsen- 

sien  et  de  Tite  :  elle  fait  mention  de  ce  d'Hadrien  fut  cause  qu'il  n'employa 

quatre    cent  quatre  -  vingts  synago-  point  cette  formule  :  d'où  il  s'ensui- 

gues  brûlées  j>ar  Hadrien.  Jiecorda»  vrait  que  Dion  n'a  pas  connu  tou- 

re,   Domincy  qualls  fuerit  u4drianus ,  tes  les  causas  de  cette  omission ,  en 

crudetitatis   consllia  amplexus  ,  con-  croyant  qu'elle  ne  venait  que  de  la  perte 

qu'on  avait  faite.  On  peut  dire,  en  se- 

(19)  In  tracmtu  Talmudico  G'ifSia  ,  apud  k  ^^^^  ];g„  ^  qu'un  empereur  éloigné  de 

^TaV)  ''hltruinent  a.ec  ,uoi  on  écri.aii  en  ce  ^^^  ^"^^^  PO^^rait  fort  bien  SC  Servir 
temps'là. 

(ai)  Tract.  Giffin,  ttpud  it  Lenl,  pag.  i3.  (a3)  Àpudeumdemk  LenI,  pag,  \%,  19. 

(aa)  Fojet  Jo.  à  Leat,^a^.  14.  (a4)  Xiphilin.  ,  in  Adriano. 
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jAfi  cette  formule  ,  dans  une  lettre  où    et  non  aiUitum  est  ;  imposait  incudi 
il  ferait  savoir  au  sénat  les   bonnes    raalleoque  cecidit ,  sed  ne  hilum  corn- 
nouvelles  que  ses  généraux  lui  auraient    minuium  est,   Imperator   JRomanus  j, 
«crites.  Enfin  on  pourrait  soutenir  à    siue  quod  rideret  resurreciionem  moi- 
Dion,  que  la  victoire  remportée  sur  les    tuorum ,  siue  qubd  audiverat  aliquod 
Juifs  fut  si  complète ,  et  qu'elle  coupa    incorrupUbile  ossiculum  esse  in  cor- 
tellement  les  sources  d'un   nouveau    pore  humano  ,  cupiditate  ejus  sciendi  ; 
soulèvement,  qu'encore  que  l'armée    uel  quia ,  uti  uerisimilius  est,  hœsi- 
romaine  eOt  essuyé  de  grandes  pertes,    tabal  ob  difficultates  cas  y  quas  jam 
il  y  avait  lieu  d'écrire  au  sénat  selon    reeensuinuAS ,  quœsii^it  ex  R.  Jeosuah 
le  style  qu'on  employait  dans  les  nou-  fiUo  Hisninâ,  undèy  felquomodo  resti" 
Telles  de  prospérité.  Il  se  pourrait    tuerenturmortui,  quorum  membratam 
donc  faire  que  cet   écrivain  aurait    longé  latèque  dispersa  essent  ac  dissir 
fait  ane  £aasse  observation.  pata  ?  Respondit  illi  R.  Jeosuah ,  ex 

(K)......  et  qu'il  disputa  auec  un    ossieulo  spinœ  dorsi ,  appellato  luz , 

nabbin  sur  le  dogme  de  la  résurrection    quod  incorruptibile  est.    Qui  cùm  non 

dûs  morlâ»']   La  principale  difficulté    posset facile  adhibere  Jidem  ^  experi- 

jdTHadrien,  à  ce  que  porte  cette  fable,    mento  ei  ostendii  itaesse.  Hase  opinio, 

^tait  de  dire  que  les  parties  d'un  ca-    si  quidantiquis  credimus  ,  non  impro- 

davre  se  dissipaient  en  mille  lieux.  On    habilis  est,  Istud  enim  ossiculum  taie 

lai  répondit  qu^il  y  avait  dans  notre    est ,   ut  nequeat    interire ,    quamuis 

«oips  un  petit  os  ,  qui  était  incorrup-    hodiè  nullus  sit  qui  illud  noverit.  Sunt 

tibie  ;  et  que  ce  serait  dans  ce  petit    qui  arbitrentuTj  Davidem  hujus  ossi- 

Qê  9  qae  Dieu  referait  notre  corps.  Les    culi  mentionem  facere  ,  ckm  ait ,  cus^ 

fwÎB  prétendent  qu^une  rosée  céleste    todiens  ossa  ejus  ,  unum  ex   iis  non 

amollira  cet  os,  et  qu'elle  le  fera  croi-    consumptumest,  Psalm.  xxxiv,  ai  (a6). 

tre,  comme  un  peu  de  levain  fait  lever    Ces  rêveurs  auraient  dû  dire  que  ce  pe- 

toute  la  pâte.  Ossiculum  iifud  dicunt    tit  os  est  le  véritable  siège  de  l'âme. 

ron  quodam  cœlesti  molUendum  et       ^^  Xe  Messie  saura  discerner  par 

exUmlendum  ad  instar  fermenti  quod    l'odorat  si  un  accusé  est  innocent  ou 


ne  Tonlait  rien  croire  touchant  l  m-  ^  »     t     1    j    n 

eomipUbUité  de  cet  os  :  mais  le  rab-    ..^î*5iM;""|-^*°-^'"**»  ^  Résurrection.  , 
bin  avec  qui  il  disputa  lui  en  fit  faire    ^  •      >  *^  "• 

rëpiwye  :  cet  os  résista  à  tout  :  au        gARDE  (  Jean  DE  la)  conseiller 
lea ,  à  l  eau ,  au  marteau  ,  etc.  Voici  ^        •      j      -m^  •     11^ 

tout  ungranà  passage  de  ManaMé  Ben-  d'état,    marc^uis    de    Marolles- 

Imël.  Ajunt  in  $pind  dorsi  tdi^iuod  sur-Seine  ,  a  ete  ambassadeur  de 

oiûeuiumesie,<fuodnunquàmpenat;  prjmce  en  Suisse,  SOUS  le  règne 

exip*oossicuk>,ohpostin^f^^  de  Louis  XIV.  Il  avait  été  pre- 

anmhuationem  omnium  aliarumpar-  •     j    -nr   j    r-i.      •      • 

tium ,  dicunt  konUnem  instauraium  ,  mier  commis  de  M.  de  thavigni , 
nitUuùanque  iri  ,  in  resurrectione  gecrétaire  d'état  {a).  Il  se  trouva 
moriuorum  :  juxta  illud ,  quod  in  Be-  ^^^  conférences  de  Munster , 
r5siiRabmParasy'i9fU^itur;Adn^  ministre  du  second  or- 

(mus  ossa  comminuantur)  quœsiuit  ^a  v       -1     1      r  * 

«il.  Jeosuah  JUio  Uanini,  undè  dre ,  et  l'on  tâcha  de  le  faire 
J}eus  benedietus  germinare  faciet  hœ-  traiter  d'excellence  ;  mais  on 
minem  in  fuiuro  staculo  ?  Respondit    n'y  réussit  pas  (A).   Il  avait  déjà 

'^Jj^'r  ^'  !,?  T/^"i''  *?^^  été  nommé  pour  l'ambassade  4e 
Burtiu  aUer,  uadè  nôsU  hoc?  Da    ^^  ,  r  «ji^i^^^^t  ^4. 

miki  iilmd ,  iiufuU  iUe  y  ossiculum  y  et  Suisse.   Il   servit    fidèlement  et 


le  docebo  :  eoniudit  illud  in  mold ,  habilement  la  France   pendant 

wed  non  tusum  est  ;  conjecit  in  ignem ,  ^^^^^  \q  cours  de  cette  ambassade. 
et  non  eonflagrat^it  ;  conjecit  in  aquam 

f.5)  Hoomk^  co»«  Jad«p, ,  Ub.  FlU ,  («),^'>.r«  Wicquefort ,  de  l'Ambasadeur. 


pep'  r  ,  f^. 


lao  BARDE. 

lia  fait  en  latin  VHistoire  de  donnât  ce  titre  an  sieur  de  la  Barclt, 
France,  depuis  la  mort  de  et  qu'il  lui  rendît  la  première  Ti«!e 
*        .      '  _7'*     .  y.  Les  raisons  de  son  refus   forent  qau 

I^mis  XIII,  jusques  en  lan-  ^e  uoulaU  pas  faire  un  exempie  tnà 
née  1662.  Cet  ouvrage  fut  long-   ne  serait  sui^^i  Je  personne^  ni  renare 

"*■    ••    ••    •     »*     ■■     quirendaitdé 

'assemblée,  ïi 
parce  que ,  i^il 
rs  cpi^on  demao- 
du  public.  Le  style  en  est  bon  :  dait ,  il  Taurait  mis  dans  une  espèce 
les  choses  y  sont  narrées  sans  de  nécessité  de  les  demander  à  toai 
flatterie,  et  avec  beaucoup  de  le*  autres  ambassadeurs,  et  de  ne^ai 
uai.M;Kx«;,  ^i.  ov^  ^auwu|^  v.  paraître  en  cas  quils  lui  fussent  nefo- 
connaissance  des  intrigues  du  «es,  comme  il  serait  arrive  infaillible-  , 
cabinet.  L'auteur  a  latinise  son  ment.  L'ambassadeur  de  Venise  imib  ^ 
nom  par  celui  de  Labardœus.  le  nonce  ;  et  ainsi  la  Barde  fut  oUigé 
r\_  ^  4.^,,.r««A.*4  AA^^MfmA  «»«•  ^^  *e  contenter  des  honneurs  qu'on 
On   se  trouverait   dépayse  aux    ^.  ^^^^.^  bien  faire.  Il  fit  priirki 

noms    latins    qu  il    donne    aux    ministres  qui  étaient  de  la  part  à 
gens  9  s'il  n'avait  eu  soin  de  met-    l'empereur  k  Osnabruck  ^  de  le  éii-     ^ 
tre  en  marge  les  noms  français,    tinguer  d'at^c  les  autres  ministres  ds    \ 

Il    avait    feit    une    traduction  '^cpnd  ordre  ,et  puisqu'iU  ne  le  pe^     , 

**     «Toxi,     M»*i.     ««^     M   «  ^.  uaientpastraUerd'ambassadeurfOué 

française  de  cette  Histoire  qui ,  „g  i^  traitassent  pas  aussi  de  réà- 

au  sentiment  des  connaisseurs,  dent,  et  pourvu  qu'on  le  traitât  m 

éUit  beaucoup  inférieure  à  l'ori-  ^f^^^  personne ,  a  la  mode  d'Italie,  il 

ginal  latin  (c).  «  Comme  il  était  '^  Prétfnf'^  p^s  la  plaee  dhon^ 
^      ,         *    \^^  .,  aux  visites  ou  aux  conférences.  Dans 

»  tres-sayant  dans  les  matières  le  fond,  *«* /««rMc/ecreflnce  pour lei 
»  de  théologie ,  il  s'est  encore  cantons  suisses  ne  le  pouvaient  pu 
»  VU  de  lui   un  livre  de  contro-  faire  considérer  à  Munster,  nia  Of 

~^«-»  ^^  !»••■:«.    ^rv«f»A  l'^vv;»:^^    nabruck.  M.  de  la  Barde  s^est  plaint 
»  verse  en  latin ,  contre  1  opinion    j,      ^    •    •    •»  r  •    <     v^ 

,  ,  j^  d'un  écnvain  italien,  qui  n  avait  Ml 

»  des  protestans  touchant  1  Lu-  p^rlë  de  ces  choses  comme  il  fallait, 
M  charistie  (d)  (C).  »  Les  gazettes  et  il  prétend  Ten  convaincre  en  ra- 
de Hollande  nous  ont  appris  contant  que  les  plénipotentiaires  de 
^«';i  **«^ii^.it  An  .<^^  ;>  PA«ro  ^A  France  le  traitèrent  toujours  comme 
qu  il  mourut  en  1 697. ,  a  1  âge  de  ^^^^,^^^^^ ,  ^t     -^^y,  n'eussent  pa» 

quatre-vingt-dix  ans.  On  verra  pu  s'en  dispenser,  vu  que  les  palen- 
ci-dessousce  que  je  veux  ajoutera    tes  du  roi ,  et  toutes  les  lettres  de  la 

la  remarque(C)de  cet  article  (D).  <^"r    lui    donnaient    ce    caractère. 

Aifauxius  ac  Servianus  hune  haud 

{h)Ceslunin-i\deySopages.  *««^   ««   seipsos    invicem    habuin, 

(c)  Mémoire  manuscrit,  communiqué  par  neque  aliter  poterant,   ciim  regio  dtr 

M.  lanceXoi,  l'un  des  souS'hiùliothecaîres de  plomate  atque    omnibus   régis   atque 

la  BiblioOtéquç  Mazarine  à  Paris.  Mazarini  ad  se  atque  ad  alios  litteris 

{d)  L'abbé  de  Marolles,  Dénombrement  legatus  esset  appellatus.  Id  eo  accu- 

des  auteurs.  ratiiis  mihi  dicendumfuit,  quod  homo 

, . ,   ^        .  ,       ,     ,     y.  .  quidam  Italicus  eâ  de  re  seciu  scriff 

(A)  On  tâcha  de   U  faire    traiter  sit  ex  aliéna  lubidine ,  atque  invidid 

éCexcclUnce     aux    conférences    de  ,„  Lahardœum  :  nam  id  iUi  ipsi  tii- 

i^ojiiter  ;  mfli5  o«   /i^  réussit  pas^  buere nolim,  qui  in  hujuscemodi rébus 

M.  de  Wicquefort  le  raconte  ,  et  dit  ^^^„,  ,,^  l^^^  J-.,  yj^-       ^^ 

une  les  plénipotentiaires  de  France  dim  résidentes ,  aut  ad  nUnores  prin- 
firent  leurs  premierci»  tentatives  au-    ^.        ^^  ^^^  ,.^^^^  ^.^,.  J^^^^ 

près  du  nonce  qui  répondit  qu  il  Ugatos  nùùlo  seciiis  appellando  (i). 
n'enferail  rien(i).   On  voulaitquil        (B)  J^o/i  Histoire  de  France/ol /oV 

(i)  Wicqnefert,  de  rAnabasudcar ,  tom.  I,        (9)  Lpbardvas,  Hist.  de  Rcbtu  gaUicif,  lA, 
pag.  36e.  ly,  pag.  9^,  àd  ann.  %6^f\. 
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umps  aUendue  comme  un  ehef-d'œu-  né  à  Barlette  (a),  dans  le  royau- 

•.r^O*  M.  aelaBarde  nous  prépare  ^^    ^^    j^     .^j.     jj^^^.    Etienne 

»  une  histoire  latine ,  dans  laquelle  ,    ^          ,  ^      ,       •    «    ^      r     •  ' 

»  nons  devons  avoir  ou  notre  Sallustc,  «  «st  pas  le  seul  qui  s  est  recne 


(CJnjk  un  Uvn  de  controverse  con-  propres  à  inspirer    du  mépris 

tre  ropmion  des  protestons ,  touchant  pour  nos  plus  augustes  mystë- 

VEMêékarutie,'\  A  propos  de  cela,  je  res  :  il  s'est  trouvé  des  catholi- 

dirai  ici  qu'il  s'appliqua  plusieurs  an-  ^„--  ..«,««:..»  *»„:  ..»«*,♦  •**«  ^^«- 

n<^  avecVaucoup  ^'assiduité  à  exa-  9^?  romains  qui  n  ont  pas  epar- 

miner  sur  cette  question  le  sentiment  ^^  ià-dessus   trabriel   iîarlette 

de  qoelques  pères,  et  à  composer  un  (£)  ;   et  cela  est  beaucoup  plus 

IçrojiTolame  de  profondes  discussions:  édifiant,  et  beaucoup  plus  glo- 


i'eta  au  feu  tout  ce  qu'il  avait  écrit  donnent  de  justifier  ce  préd 

^"^V*;  Ç'^î'  Z^*"  *ï"®  J'^'  ?"ï,^^'l  ^  teur  (C).  Ses  sermons  furent  im- 

M.  rabbé  de  Brion,  son  petit-fils,  cha-  ^  -^^    ^  v««,*e^  i'««    ,/;-, 

noine  de  Notre-Dame  de  Paris.  Ç"^^®»  f  ^^^\s«  io^'^^'^^ï  >   «? 

(D)  F'oici  ce  que  je  veux  ajouter  a  deux  volumes  in-VT,  *.  On  a  mis 

ia  remarque  (C)  de  cet  article,  ]  Cela  dans  le  premier  tome  les  ser^ 

ooDcenie  son  traité  de  Controverse,  ^^j^  ^j^  carême  :  l'autre  volume 

•c   Voici  ce  qu  il  en  écnt  à  un  de  ses  ^^^4.-^4.  1^  «^..^v.-.-  ^    v  J     ^# 

:      j  ^  ^  i««*,.«  »...»n.^^*A  contient  les  sermons  de  l  Ai^ent^ 

»  amis ,  dans  une  lettre  manuscrite  ^      ,    -,     r%  à        j    -n  j  • 

»  datée  de  Soleure ,  du  3  de  mars  ^  ^  Pentecôte ,  de  L  Ascension 

»  1063  :  Libellum  ad  te  de  re  serid ,  et  des  autres  fêles  (c).   Il  était 


»  Aie   disputandi  genus  vix  patitun  voulu  justifier  ,   en   disant  qu'il 

»  Son  ami  lui  répondit  quelque  temps  n'est  point  l'auteur  des  sermons 

»  après  en  ces  termes  :  Restât  ut  de •  ^Jf.  ^^„.„  „^„„  ^^„  «^«,  /n> 

»  Opusculo  tuo  Theologico  grattas  qui  ont  couru  SOUS  son  nom  (D). 


'  ..g—» .  in  hoc  solitam  elegantiam  ,  ^  .    ,    .   »     1 

»  Cikint  desideravi ,  neoue  i^cri  tu  nr-  W  f!"  ^^^    î"  •  "i'W.-    j..        *    r  - 

.    '       ^                        'j  (o)  ^oyez  Z  Apoloffie  d  Herodole ,  oa  ron 

»  gumenti  seventaUm  excusa:  quui  troui^e  quantité  de  morceaux  de  B^r^eiie. 

»  emm  esttam  contumax ,  quod  nites-  *  Le  père  Échard ,  dans  sa  Bibl.  scnpt.  ord. 

»  cerefquidtam  horridum,  quod  pO'  prœdicatorum^  ne  cite  point,  dit  Leclerc, 

9  lui  anujenitate  istd  tud  non  possit  ?  d'édition  antérieure  à  i5o5;  mais  cette  édi- 


»  controverse  à  cette  année  l663(3).»    cite  une  édition  dont  un  volume  ou    une 
^^  „,  .    ,    «•        ,  partie  porte  la  date  de  i5o2.  L*épître  dédi- 

(3)  Mémoire  mamucru  de  M.  Lancelot.  ^^^^^  adressée  par  Benoît  de  Bresse  à  T.  Ca- 

n  k-ox  T?rrrrt?  f  r*               \            '  jelan ,  ne  donnant  aucune  qualité  à  ce  per- 

ISAilliCiX  Xtà{  trABRIEL;  ,  moiue  sonnage,  qui  fut  en  i5oo  procureur  de  son 

îaCObin  ,     se     distinfnia    vers     la  ordre,   Liron  en  conclut  que  rédition  de 

*»       ••      -v"«re       ■«    1     /AN  l5o2  n^est  elle-même  que  la  seconde,  et  que 

fin  du  A V  .  siècle  (A)  ,  par  une  1.  première  doit  avoir  été  exécutée  en  lu- 

manière  de   prêcher   beaucoup   lie.  de  1496  à  i5oo. 

—         -  —  (c)  PosseviUf  Appar.  Sacri,  <.  i,  p.  (>io. 

Altamura ,  Bibliotheca  ordinis  pnedi' 
catoruiD)  pog.  195. 


plus  dicne  d'un  farceur  que  d'un      f^; 
ministre  de  lËvangile.  Il  était  caton 
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(A^  //  »e  distingua  uers  la  fin  du    eusez  les  gens  d* avoir  ^dU  précisémaé 


vin  ne  s^est  abuse  que  de  deux  cents  quences  qui  en  naissent  ;  mais  n'atsw 

ans.  Gabriel  Barletta  ,  dit-il  (  i  ),  rezpas  qu'ils  aient  vu  ces  conseqmth 

JYeapolitani  regni ,  Apulus  ,  ordinis  ces ,  et  qu'ils  les  aient  admises  :  oUat 

autem  dominicani ,  theologus  et  con-  dez  ce  qu'ils  diront  lorsqu'ils  auront 

cionatqr  utitis  ,    ciim  fiorerei  anno  oui  dire  qu'elles  sortent  naturellement 

'ils  ont  du. 
queBarietti 
assez  extn- 

(B)  //  s'est  trouvé  des  catholiques  vagant  pour  avoir  débite  VimpudorÊ- 

romains  qui  ne  Pont  pas  épargne.  ]  tam.  blasphemiam  que  son  censeur  lin 

Pierrede  Yauclu8c(a)a  poussé  vigou-  impute  en  si  beau  latin.  Il  suffit  de 

reusement  Barlette ,  et  lui  a  reproché  l'accuser  de  n'avoir  su  ce  qu'il  diitit 

nommément  l'impertinence  de  sa  ré-  ^yec  sa  troisième  marque.  J'abandon* 

ponse  à  la  question ,  Comment  la  Sa-  ne  donc  son  critique  à  la  colère  d'Air 

maritaine  connut  que  Jésus  -  Christ  tamura.   (3)  Pessimè  igitur  à  ydU 

était  Juif  ?  Elle  reconnut  cela ,   dit-  clausd  faîsavit  calumniaturus  Bcurktr 

M,  a  la  circoncision.  Il  fiaut  avouer  <^  sententiam  exscribendo  :  respondit 

-c^ue  ce  critique  n'a  pas  eu  toute  l'exac-  Samaritanam  cognovisse  Christum  es- 

titude  qui  lui  était  nécessaire  :  car  'Ç  Judamm  videndo  eum  esse  circMm- 

non-seulement  il  ne  parle  pas  des  deux  cisum.  Ubi  JrauduUnto  silentio  pra- 

autres  marques  auxcjuelles,  selon  Bar-  terivit  duas  priores   illius    rationes , 

lette,  cette  femme  reconnut  que  Jésus-  ^tc.  "^  On  a  été  plus  exact  dans  la  eei- 

Christ  était  Juif;  mais    il  attribue  sure  d'un  autre  sermon.  Il  s'agit,  daof 

aussi  à  Barlette  d'avoir  avancé  qu'elle  cet  autre  sernoon,  de  savoir   pourquoi 

vit  que  Notre-Seigneur  était  circon-  le  Saint-Esprit  différa  dix  jours  sa  ve? 


cunda  quia  IVazarœus  in  cujus  capite  il  ne  fait  finir  la  dispute  entre  le  ré- 

novaculum  non  ascendit ;  tertia  ra-  ^  e^  le  Saint-Esprit  que  par  cet  ex- 

tio  ad  circumcisionem  :  nullus  alius  pédient.   Le  Saint-Esprit  s'avisa  dt 

populus  erat  circumcisus.  Il  ne  servi*  prendre  la  forme  de  vent  et  de  feu  , 

rait  de  rien  à  la  justification  de  ce  a^n  de  ne  courir  aucun  risque  parmi 

censeur  de  dire  que  l'on  a  pu  inférer  les  hommes.  Que  neut-on  dire  de  plai 

des  paroles  de  Barlette  ce  qu'il  lui  im-  l>as  et  de  plus  inaigne  de  la  majesté 

Sute  {  car  ce  qu'un  homme  dit  ne  <le  Dieu  ? 
oit  jamais  être  confondu  avec  les  (C)  Les  dominicains  se  donnent  bien 
conséquences  qui  peuvent  naître  de  de  la  peine  pour  justifier  ce  prédica- 
ce  qu'il  dit.  Combien  de  choses  échap-  teur.}  Pour  commencer  par  le  sermon 
pe-t-il ,  non-seulement  à  un  orateur  ,  de  la  Pentecdte,  je  remarque  qu'Alta- 
mais  aussi  à  un  auteur  ,  dont  il  ne  mura  est  si  éloigné  d'avouer  qu'il  y 
voit  pas  les  conséquences  les  plus  pro- 
chaines? 11  est  donc  très-possible  qu'en  (3)Almi>ura,  Blbliotb.  Drd.  PnBdic.,p«^. 
)ui  attribuant  d'avoir  dit  ces  consé-  Sip- 

quences  ,  on  lui   impute  ce  à  quoi    il  *  ^'yl*  •  ignoré,  dit  Joly,  que  Jean  CaMbf , 

ne  nensa  iamai«     Il  fan*  Aanr       «  !'««  **"'  ■^*''  «pondu    an  livre  de    Th.  KaToaud, 

ne  pensa  jamais,  il  laut  aonc  ,  si  l  on  .^.jj  ^^^^  ,^„t  Aiumur»  de  ju.tiCer  ôarlette 

veut   critiquer  exactement  et  de  bon-  à  ce    »uiei.  L'ouvrage  de   Ca^alas  eat  iutilulé, 

ne  foi  ,    se  prescrire  cette  règle  :    jiC"  Candor  LlUi  s  eu  ordo  fralrum  prœtUctUorum  a 

°  calumniLt  et  contumeliis  Pelri  à  ValU   clausd 
vindipaius  ,  et  aat  imprimé  à  la  suite  de  ta  réini' 


sous  lequel  Théophile  Rayoaad  tetl  déguisé.        f  k  Vtndêif.  p 
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ait  U  rien  à  reprendre,  qu'au  con-  ne  sont  pas  ceux  qu'Alberti  attribue 

traire  il  y  trouve  un  art  merveilleux  à  un  imposteur  *.  La  dispute   entre 

de    représenter  rendurcissement  de  le  Père  et  le  Saint-Esprit  est  une  des 

l*komme  ,  et  il  est  fort  surpris  qu'on  gaietés  de  Henri  Etienne  ;  or  ,  AUa- 

ait  osé  faire  ce  procès  à  un  tel  prëdi-  mura  la  reconnatt  pour  un  enfant  lé- 

cateur.  TanU  nominU ,   dit-il  (4)  7  gitime  de  Barlette. 
concionatorent  j  tanioque  cumfructu 

uerbtan  Dei  disseminantem ,  ut  aàhuc      *  Bijlc,  dît  Lederc,  parle  «vec  trop  de  con- 

i^igeat  ad  perpetuum  tanti  t^iri  decus  S""'  {^"'''  ■loute-t-.l,  p.rUit  générdement 

T  •      I     1  •  j*  f         •  ***'  '*"*'  '**  sermons  imprimés  el  publiés  sous  le 

commune  m  Itahd  proloquwmy  HESCIT  nom  de  BarUue^  et  il  soutient  qu'ils  ne  sont 

PRfDlGAILE  QUI  IfESClT  BARLETTARB  (5)  (***).  nullement  de  ce  moine;  mais  Tavis  d'AlUmura 

Pour   ce    qui  est  du   fond    de    l'autre  f.rjfqafl  s>PP»»e  Baylc  vaut  bien  au  moins  cc- 

•  '      M.'  'j  '         j't*.   1  I  InidAlberti. 

objection,  il  y  répondit  très-mal;  car 

il  pnStend  que,  selon  Barlette,  la  Sa-        BARLEUS  (Melchior),  natif 

mantoinc  connut  à  1  habit  et  à  lâche-  J'Ativpm    nnpfP  latin    an  XVT« 

▼elare  que  Jésus -Christ  était  Juif,  d  Anvers  ,  poète  latin  au  AVI  . 

d'oà,  en  raisonnant,  elle  tira  cette  siècle,  et  hls  de  Lambert  Joar- 

conséquence,  il  est  donc  circoncis.  En-  leus  ,  qui  fut  garde  des  archives 

oorc  un  coup ,  le  plus  court  est  de  d'Anvers  plus  de  quarante  ans , 

dira  que  ce  pauvre  prédicateur  ne  sa-  ^^  ^,  ^  ^  j  ^  maîtres  , 
yait  ce  qu  il  disait  avec  sa  troisième  ^^^^^  "^^^  «^  v^vixci  «*«  ^^%io  , 

marque  :  il  n'aurait  su  où  il  en  était ,  et  témoigna  par  divers  écrits  tant 

VU  1  avait  prise  pour  un  objet  de  rai-  en  vers  qu'en  prose  (A)  les  pro— 

wtmtmmt*  crfès  qu'il  avait  faits.  L'un  de  ses 

œ)Onlai^ouluJ«MiJier,endisant  J^  nommé  Jacques  ,  quitta 

amil  a  est  point  l  auteur  des  sermons  **^*^^  5      ^  "    s^  .     '  »1^«.»^ 

md  ont  couru  sous  son  nom.  ]  Léan-  son  pays  pour  la  religion  ,  et  se 

an  AJOberti  se  vante  d'avoir  connu  en  sauva  en  Hollande  ,    oii  ,  après 

sa  jennesse  l'ignorant  qui  forgea  ces  avoir   été  récent  de  la  seconde 

ilii^rnort&VSi?^^^^^^^^  dans  le  coné.e  de  Leyde,  il  fut 

ïl  y  a  lieu  de  s'étonner  que  le  nouveau  appelé  a  la  iinlle ,  pour  y  être 

bibliothécaire  de  l'ordre  n'ait  pas  allé-  recteur  du  collège.  GaspaR  Bar- 

goé  cette  raison  pourjustifier  son  con-  ^eus  ,    frère    aîné    de  Melchior 

^îrlVrr^Sa^^r™  (») ,  succéda  à  1  a  charge  àW- 

servir,  parce  qu  on  a  reconnu  que  le  ^    -'.' .  ,  o  . 

fait  avancé  par  Léandre  Alberti  n'est  chiviste^  que  son  père  avait  exer- 
pas  véritable.  Mais ,  qu'il  le  soit  ou  cée  ;  mais  lorsque  Anvers  eut  été 
non  ,  il  est  du  moins  fort  certain  que  remis  sous  le  jouer  de  la  domina- 
dans  les  écrits  qui  sont  incontestable-  .•  „ 1       -v  ^^«f.;*   A^   »« 

Aient  de  Barlette  il  y  a  des  choses  im-  t^^^.  espagnole,  ih  sortit  de   sa 

pertinentes.  Nous  venons  de  voir  ce  patrie ,  et  se  retira  en  Hollande. 

Îne  Pierre  de  Vaucluse  y  a  censuré.  Il  y  transporta  son  fils  aîné,  qui 

'est  à  tort  que  M.  Morcri  soutient  ^i^\^  encore  au  berceau  {a) ,  et 

que  divers  auUurs  protestons  se  sont  j      .   •  1     j      „  i»««+;^i^  «,,: 

iervit  J,  ce,  senkons  prétendus  de  ^O"»*  ]«  parle  dans  1  article  sm- 

BarletU^  pour  tourner  en  ridicule  les  Vant. 

catholiques ,  et  qu'erUre  ceux-là  Hen-       ,  ,  ^.  ,  .    „-,    .        -    ,,       ,    r, 
mi  JC**.*^!»^  «««  A^»  ....««..-^«o  .  «««  ;»«.»^         W  Tire  de  rOraison  funèbre  de  (raspar 

n  iLtienne  estaes  premiers  :  cari  ose  «i-  '   >.  j     ^_j  t^-- 

■«;  ..  r  'a  1  DaTieva  .prononcée  à  Amsterdam,  par  Jean- 

bien  mettre  en  fait  que  les  sermons  ^,„  Coiîinua,  le  18  de  Janvier  1^8. 

d  ou  oenri  Etienne  a  tire  ses  railleries 

»  ■ 

(4)  Idum^  ihid.  (A)  Il  fit  dit^ers  écrits ,  tant  en  vers 

(5)  n  avait  delà  dit  cela  dans  la  page  iqS,  qu'en  firose.l  En  voici  les  titres  :  Bra"' 
awee  une  tirade  de  pompeux  éloges.  bontiados  Hbri  ^,  et  AntVCrpiœ  En- 

Jli.!fZ'^:!!"^i**"ff^'"'"**Tr  comium;  De  diis  Gentium  libri  duo , 

temeni  «u  seiueme  «lecle,  en  la  personne  du  Ja-  ju*  y      a 

cobta    Guillaume   Pnfn,  fameux  préiHcateur.  cn    vers    élcgiaques  ,    a    Anvers  ,    en 

Vm«b  U  mt«  19  sur  lecbap.  VII  àa  H*,  livre  i562  (i).  De  raplu  Gartfmedis  libri 
de  Rabebû.  Acv.  cbit.  \  Ij  r  J 

(6)  Alkerti  Descrlpiio  luJJ» ,  pëg.  370.  (1)  Valeru  Aadr.  BiM.  belg. ,  pag.  669. 
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très  (9) ,  et  BucoUca ,  à  Anvers  ,  en  Gaspar    au    mînistëre  da  saint 

i57î.  Une  Harangue  de  Fitœhuma-  Évangile.  Ce  Gaspar  étudia  huit 

nœ  Felieitate ,  cum  adiuncto  Carmme  ,^      ,    rollé^p  de  la  nrovin- 

De  Rerum  humanarum  t^icUsitudine  ans  <lan8  le  collège  de  la  provio- 

ad  Gasparum  fratrem ,  à  Anvers,  en  ce  de  Hollande  à  Leyde  ,   et  puis 

i566 (3). Historiade DomOs  Aiuiria-  ayant  été  reçu  ministre,  il  ser- 

cœ  eminentid  (4).         ,   .   ^ ,      ^  ,  vit  une  éelise  de  villace  auprès 

mG^parïiadeusetaUfrèreaùié  ^    j    g^^f    g^       ^^    ^ 

de  Afelchior,  ]  Je  ne  doute  point  que  **7  **  i»**w.  j^vAuua  ^mu<v  «*v« 

Valère  André  n'ait  pris  ce  Gaspar  te  de  la  charge  de  sous-prmcipal 

pour  celui  qui  a  été  professeur  a  Am-  à  celle  de  principal  de  ce  coUegei 

slerdam ,  et  dont  les  vers  latins  ont  ^^  ^^ut  point  que  personne  ffit 

fait  tant  de  bruit.  S'il  l'a  fait ,  d  s'est  ,„^  ^^S^^  ^,i  ^^^^  Ko,.1i»r,c  k 

trompé   lourdement  :  ce  professeur  plus  proçre  que  notre  Barleus  i 

était  le  neveu  de  Melchior ,  et  non  lui  succéder.    Sa  recommanda- 

{>as  son  frère.  Si ,  pour  disculper  Va-  tion  fut  efficace  :  Barleiis  fut  fait 

ère  André  de  ce  côlé-U  ,  on  soute-  gous-principal:  et  quelque  temps 

nailqu'd  ne  prend  point  les  choses  de  ^^  ^^'^^^   1*^;    j^^„«    it   «^^fii_ 

la  manière  qie  je  suppose,  on  le  met-  «près  on  lui   donna  la  profcM- 

trait  dans  le  tort  d'un  autre  côté  ;  car  sion  de  logique  dans  1  université 

quand  on  fait  connaître  un  auteur  par  de  Lejde.    11  se  mêla  si  avant 

sesparens,  on  ne  doit  pas  citer  des  dans  les  disputes  des  arminiens, 

Êarens  qui  soient  inconnus ,  on  dans  f.|    r.  .    Sà^^^â   j^   *      a^-    -^ 

t  république  des  lettres,  ou  dans  le  1^'^   ^\  ^«PO^e  de  toutes  ses 

monde  ;  et  par  conséquent ,  ces  pa-  charges   lorsque  le  parti   oppose 

rôles  de  Valère  André ,  Melchior  Bar-  à  celui— là  eut  pleinement  triom- 

lœus  Antferpiensis ,    Gasparis  fia^  j^^    y^^    ^5j§      ^u    synode   dc 

ter,  seraient  frivoles  si  elles  étaient  f.     j  ^  v»    -n     i^"«    ^       -4.     1^— 

entendues  du  frère  de  Melchior  :  car  Dordrccht.  Barleus  se  mit  ^ors 

ce  frère ,  quoiqu'il  ait  régenté  à  Bom-  à  étudier  en  médecine  ,  et  dans 

mel,  est  un  sujet  inconnu.  M.  Moréri  deux  ans   il    se  crut  capable  da 

a  commis  la  même  faute  que  Valère  doctorat.   Il  en  prit  les  degrés  à 

André.  -^                 •    -i      *        ^*         ° 

Laen ,  mais  il  ne  pratiqua  près* 

(»)  Conrin. ,  in  Orat.  fasébri  Gtipar.  Barlm.  qu^   point.     Il    V    eut  dcS  îeuneS 

(3)  ValeriiAndr.  Bibl.  belg.,paf.  66g.  ^         ^       •     1           '^  s          *      j^     1 

(4)Corvi».,.»Or«t.fnnebriB.ri«.  fe^s  qui  Ic    prièrent    de  leur 

faire  des  leçons  de  philosophie  et 

BARLEUS  (Gaspar),  neveu  du  de  belles-lettres  ,  et ,  comime,  il 

précédent,  a  été  professeur  en  était  rompu  à  cela,  il  se  remit 

philosophie  à  Amsterdam,  et  Fun  dans  cette   route,   et  recouvra 

des  bons  poëtes  latins  du  XVI  P.  même  à  Leyde  un  caractère  pour 

siècle.  Il  naquit  à  Anvers  l'an  cette    fonction.   Les  magistrats 

i584  W*  Son  père,  c^ui  était  de  d'Amsterdam   ayant   érigé    une 

la  religion,  se  réfugia  en  Hol-  école  illustre,  l'an  i63i ,  lui  of- 

lande,  dès  que  le  duc  de  Parme  frirent  la  profession  en  philoso- 

se  fut  rendu  maître  de    cette  phie.   Il    l'accepta ,   et   l'exerça 

ville.     Il  s'arrêta   trois    ans    à  dignement  jusques  à  sa  mort  an» 

Leyde,  après  quoi  il  fut  appelé  rivée  le  i4  de  janvier  164^5  (ô), 

k  Bommel ,  pour  y  être  recteur  C'était  un  homme  de  grand  mé- 

du  collège.  Il  exerça  cette  char-  rite.  On  a  un  volume  de  jETaron- 

ge  pendant  sept   ans,  et  puis  il  gués  qu'il  prononça  sur  divers 
mourut,  ayant  destiné  son  fils 

{b)  Tiré  de  son  Orzîkm  {unèhre  ^  pronon- 
ça) Par  Vépîire  dédicatoire  de  ses  Lettres  cée  par  Jeaa  Arnold  Gorriani.  Le  Diarium 
on  voit  qu'il  naquit  U  13  de  février.  du  siettr  Witle  met  sa  mort  à  Can  1^7. 
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sujets  j  et  qui  sont  non-seulement  attendait  de  lui ,  n'a  jamais  paru, 
recommandables  parle  style,  mais  11  a  fait  voir  de  quoi  il  était  ca— 
aussi  par  le  tour ,  et  par  divers  pable  en  fait  d'histoire  par  la  re- 
traits d'esprit.  La  poésie  était  son  lotion  de  ce  qui  s^ était  pas  se  dans 
fort  :  ses  muses  avaient  beaucoup  le  Brésil  ^  pendant  que  le  comte 
de  fëcondi té  et  d'élévation  (c).  Il  Maurice  de  Nassau  en  futgou- 
n'y  eut  au  monde  pendant  sa  vie  vemeur.  Il  publia  cette  histoire 
wesque  rien  de  grand  dont  il  n^  l'an  1647*  ^^  ^  couru  d'étranges 
fit  un  pompeux  éloge ,  lorsque  la  bruits  sur  sa  dernière  maladie 
raison  d'état  n'y  apportait  point  (£) ,  et  sur  sa  mort  (F)  ;  mais  on 
d'obstacle  (A).  Le  cardinal  de  Ri-  ne  peut  guère  savoir  au  vrai  ce 
cheliea ,  et  le  chancelier  d'Oxcn-  qui  en  est.  Il  faut  faire  peu  de 
stiem  ne  furent  pas  oubliés  :  en-  tond  sur  les  bruits  de  cette 
core  moins  oublia-t-on  les  con-  nature ,  car  on  sait  par  cent 
quête»  et  les  beaux  exploits  du  exemples ,  que ,  pour  peu  qu'un 


E rince  d'Orange  Fridenc  Henri,  auteur  se  soit  distingué,  la  re-* 
a  reine  Marie  de  Médicis ,  et  la  nonunée  fait  d'une  mouche  un 
magnifique  réception  qui  lui  fut  éléphant  sur  les  disgrâces  corpo- 
tdîte  à  Amsterdam  {d)  donné;-  rellesou  domestiques  qui  lui  sur- 
rent  de  l'exercice  à  l'éloquence  viennent  :  et  d'ailleurs  ceux  qui^ 
de  Barleus.  Il  avait  publie  quel-  savent  tout  le  mystère  sont  or- 
ques ouvrages  de  controverse  dinairement  des  personnes  qui 
trës-piquans  contre  les  adversai-  n'avouent  point  ce  qui  fait  quel- 
ret  d'Arminius  (B).  Cette  plaie  que  déshonneur. 


trouva  bien  des  gens  qui  mur*  'taole,  ]  J^emploie  cette  restriction 

Wrent  cont«ries  ma^strats  ^^«^"^'À'itXl^^S '^ 

m  tel 

naît   nen.    Un  cria   contre   im  me  un  pensionnaire  de  la   maison 

d'une  terrible  manière  ,  à  cause  d'Autriche:  et  d^ailleurs,  il  ne  voyait 

de  certains  vers  qu'il  avait  faits  pas  qu'après  avoir  tant  chanté  les  vie- 

.«r  le  livre  d'un  ?abbin  (D).  Ses  irî:,^*'^»^"^  ar/c^uU 

lettres  ont  ete  publiées  après  sa  une  grande  gloire  en  faisant  la  guerre 

mort  9  en  deux  volumes  (e);  mais  aux  Suédois.  Voilà  un  poète  honnête 

le  Seoctus  Empirions,  que  l'on  I»om«>f-  Combien  y  a-t-il  de  gens  de 

'                  '-  sa  profession  qui  ne  sont  pas  si  scru- 

(c)  rereMhs  éloges  cm  lui  donne  Bor-  P«ïe«x?  ils   ont  une  plume  à  deux 

rkhiiw.uiMerUt.  de  Poétis,  pof.  140.  mains  :  non-seulement  ils  préparent 

{d)  Xm  1637.  des  acclamations  pour  le  parti  qui 

(«)  Gérard  Brandi ,  son  gendre^  lesjlt  im-  vaincra  ,  quel  qu'il  puisse  être  5  mais 

primer  à  AmsUrdam,  l'an  i66n.  On  en  voU  ^^me  après  l'événement ,  ils  font  des 

^msei^umides  principales  dans  Urecu^  vers  pour  les  deux  partis  {i\  Je  ne 

Ms  ISputoMB  pnntanUuin  ac  eruditorum  Yi-  '                             i            v    '    • 

roram,  publié  par  les  arminiens ^  i«-8».,  (i)  Conf/re%  avee  ceci  ee  ^ueMacrobe,  Sa- 

fmn  iGSOj  et  in^olio^  Van  1684*  tnrn. ,  lib.  H ,  cap.  V^  pag.  33: ,  rapporte,  d'un 
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doute  point  qu^il  n*}'  ait  des  poètes  en  cfmtrouerses  très-piquan*  eonire  Itt  ai- 
Italie  qui  ont  loué  ,  ou  qui  loueront  venaires  d' Anninius.l  II  publia  à Lc]^ 
M.  le  Dauphin  et  M.  le  vrinot  Louis  de,  en  i6i5,  un  écrit  intitulé  ^  -^  ,. 
de  Bade  sur  la  campagne  de  tGqS.  Iài-  germannus  f  xiyp^ôyuf  ?  oc ,  sive  JSxamen  \- 
ierat  mccepi  f^itnndy  ce  sont  les  pa-  £pistoiœ  dedicatoriœ  guam,  suis  ai 
rôles  de  Barleib  (a)  ,  quitus  peiitur  pieUUem  illustrium  ardinum  HoUat 
uti  iaudatione  aliqud  veiim  prosequi  diœ  et  WesuFrisice  JYotis  preefixU 
eoronaUonem  JFerdinandi  tertii  itiqtc  Joaruws  Bogermannus  ,  ecctesuulu 
ratoris.  Ego  si  sapiam  ab*ùnebo  ab  Leowardiensis  :  in  quo  etiam  Crinûns 
nid  imudatione  rtligiosistimè,  Qumm-  à  MsUihœo  Slado  impacta  Erasme 
quam  enim  ea  possem  scr ibère  quœ  ad  Jtoterodamo  diluuntur.  L^année  soi- 
iaufdes  imperatoris  J'aciant ,  nec  Heip.  vante,  il  publia  un  livret  dont  voidle 
nostrœ  aok^rsetUiir^  tamen  praut  smuU  titre  :  Dissertatiuncula  in  qud  aliquoi 
nostratium  ingénia ,  judiearent  me  be-  patriœ  theoiogomm  et  ecciesiastantm 
me/icio  obstrictum  ^ustriacis,  Scitnus  maté  sana  consiiia  et  slMidia  justd  oror 
dœsarem  non  quidtnt  aperto  3Iarte  tionis  libertate  reprehenduniur.  U  7  I 
nos  petere ,  sed  per  imtus  itispam  no-  avait  trop  d^aigreur  dans  cette  pièce,  1 
bis  grayem  esse.  Laudavi  etiam  non  et  trop  d'injures  contre  les  predica- 
ita  pridem  Custa^mm  Sueciir  regem ,  teurs j  car  il  prétend  (4)  que  Ton  troip 
ejusque  md*^rsiu  Cœsarrn*  bella  pro-  vait  en  Hollande  yir€^s  ptœdicatorii 
bai'i.  Jam  ut  laudem  Ferdinmndum  ordinis  uocaUs  plus  satis^  qui  ad  scri- 
tertium  ob  gesta  ad^^rsks  Suecosje-  bendos  salutiferos  libros  inepti ,  ad 
lieiter  belia  ,  à  pruiîenùd  med  impe-  prœdicandam  Christi  sapieniiam  elinr 
trare  noM  posswun.  If  on  sum  ambidex-  gués  ,  tamen  ad  obtrectandwn  cum 
ifr,  sed  ab  onud  adulatione  alienis'  magialratibus,  tumdissentientibus  eii^ 
siams,  Càperem  obsequi  petitioni  il'  ca  re»  religionis  sjrmmistis  diserti  sint 
bistrissimi  ûgati ,  sed  hoc  cauendum  et  eopiosi.  Dans  la  page  suivante  il 
ne  dum  forts  benè  j  demi  malè  aU'  dit:  Si  tenqf  la  aliquot  aoUandiœ  pet" 
diam.  Êortè  nimis  sum  meticulosus  ,  agrare  libeat ,  theologos  quamputri' 
sed  et  iUud  certum  illam  Cœsaria  law  mos  in  ipermolngos  ;  conciorwtores  in 
datiomem  à  me  projectam  calumniœ  eonviiialores  ;  pacis  prœcones  in  foc- 
suspiçionibusque  oportunam  J^ore,  La  tinnum  principes  et  ichismatis  facuar 
crainte  de  Barleûs  n'était  point  sdns  di  buccinatores  transformatos  mirabc 
fondement  ^  et  si  la  raison  voulait  r? ,  nec  tam  reformates  ampliiu^  qmam 
ciu'il  ne  fit  pas  le  putlé^yriquo  de  F«-p-'  pesaimis  aliqunrum  moribus  déformer 
ainandlll,  piiiM|Uc*  lu  ilollande  éluit  tœ  religionis  anlistites  esse  jurabis. 
en  guerre  avec  la  uiuînoii  d'Autrirlus  CVtait  outrager  avec  excès  ceux  que 
et  (lu'il  ne  faut  pan  qu'un  auteur  Houf-  leur  caractère  lui  devait  rendre  véné- 
fle  le  chaud  et  \r  froid ,  la  |)rudeure  rahles.  Cette  invective  fut  traduite 
n'exigeait  ||us  nuùn»  de  lui  cju'il  ne  tout  ausiiitôt  en  flamand,  le  ne  saa- 
se  niôlAt  point  du  cet  élogv.  Ceux  qui  rais  bien  dire  si  ce  fut  dans  cette  dis- 
le  croyaient  ami  des  uruiinirns  Tous»  serlation  qu'il  traita  de  nebulo  un 
sent  uiflaoïé  comme  un  ennemi  de  certain  Viucent  Drielenburch,  qui  s'ë- 
Dieu  et  de  l'état,  et  ne  se  seraient  pas  tait  éri^é  en  prophète;  mais,  ou  dao» 
contentés  do  lu  dire  dans  les  maisons  cet  écrit ,  ou  dans  quelque  autre  ,  il 
et  dans  les  rues.  Au  reste  ,  si  tous  lés  sVtait  servi  de  ce  terme  injurieux  :  ce 
béros  qu'il  loua  le  payèrent  aussi  bien  qui  émut  tellement  la  bile  de  ce  per* 
que  le  cardinal  de  nichelieu  (3;  ,  il  sonnagc  ,  qu'il  publia  un  livre  ,  aans 
n'eut  pas  sujet  de  dire  que  la  cultu-  lequel ,  après  avoir  traité  Barleûs  de 
re  du  Parnasse  est  celle  d'un  terroir  fripon  et  de  scélérat,  nebutnnem  et 
ingrat.  scelestum^  il  s'enuage  à  donner  cent 
(B)  //  publia  quelques  ouurages  de  francs  à  la  diaconie  de  Leyde ,  et  à  se 
-              .....           .           „    .  livrer  à  la  justirp,  a  lin  que  sa  puni- 

hommt  qui  avait  instntU  deux  corbeaux^  Vun  »•    _        _       ''o  ,  ^  *^  , 

pour  féliciter  Augtiste,  lautn  pour  féUciter  "^n  serve  d  exemple ,   en  cas  quon 

Marc  Antoine.  prouve  par  de  solides  raisons  qu  il  est 

^^^jÇS'Pr"-.'^"^'""'  ^''"''  CCj:^^^^^^  fripon  ,    Nebulo    f^incentius     etiam 

^ti)f.-^:Ct[ifirj:':^:^:i:!^àufranc.  DrUienburch  suis  prophetandi  parti- 

9our  son  éloge ,  si  l'on  en  croit  Sorbiire  ,  Sor- 

beriana ,  pag.  4».  (4)  Pag.  4. 
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tftts   non  defuit ,  nom  anno  superlore  qu^un  des  collègues  de  Pblyander  lai 

À  Casparo  Barlœo  in  scripto  quodam  avait  reproche'  d'avoir  dit  cela  ù  Bar- 

mebulonis  nomine  designatus ,  id  adeo  leiis,  ennemi  de  FÉglise  :  Tu  hoc  dixis* 

"propheticœ  suce  dignitaii  putauit  esse  ti  Barlœo,  quem  sois  esse  hostem  Ec- 

injtwiosum,  ut  edito  mox  scripto  eum-  clesiœ  ,  gui  iflud  ipsum  ad  Uytenho' 

dem  Barlœum  sceiestnm  et   nebulo-  gardum  et  Episcopium  perscripturus 

news  nominaret,  etc.  (5V  Peu  après  il  e&£.  Ces  lettres  furent  e'cri tes  Tan  16^0. 

parut  un  livre  ,    on    ron   pre'tendit  I)   paraît  par   les  lettres'  de  Barlei'is 

grouver  ,  par  dix  raisons  incontesta-  cru'il  a  toujours  été  dans  les  opinions 
les  ,  ce  qu'on  avait  avancé   contre  des  remontrans. 
Drielenburch.  Il  répondit  à  ces  dix  (D)  On  cria  contre...,  les  vers  qu'il 
raisons ,    et  s'emporta   extrêmement  auait  faits  sur  le  livre  d'un  rabbinj] 
contre  Barleiis.  Celui-ci  composa  une  Manassé-Ben-Israël,  Tnn  des  plus  habi* 
Bemontrance  a  messieurs  les  Etats-  les  hommes  qui  aient  été  entre  les  Juifs 
Généraux^  pendant  son  exil.  Elle  est  dans  le  XVIl*^.  siècle  ,  publia  uu  livre 
datëe  de  Francfort  .au  mois  d^août  sur  la  création,  Tan  1634.  Barleiis  fit 
i6ao,  et  intitulée  :  rides  imbetlis,  si-  une  épigramme  sur  ce  livre,  et  souf- 
fle JEpistola  parœnetica  ad  illustris^  frit,  selon  la  coutume,  quVite  parût 
simo»  et  potentissimos  Fœderataruui  à   la  tête   de  Pouvrage.  Il  déclarait 
proifineLarum  Ordines.  C'est  une  pié-  trop  expressément  quUl  préférait  la 
ce  très -bien  écrite,  et  où  l'on  re-  bonne    vie  à    la  vérité  des  dogmes 
présente    gravement    les   maux  des  de  spéculation.  Un  théologien  de  De- 
persécations  ,  et  les  droits  de  la  cons-  venter  lui  fit  là-dessus  une  grosse  af- 
cienœ.  Vons  la  trouverez    dans  les  faire  :  il  publia  un  écrit  où  il  soute- 
Prœstanidum  et  eruditorwn  yirorum  nait  (|ue    l'épigramme  était  remplie 
EpUtolœ (fi).  de  blasphèmes,  et  que  l'auteur  était 
(C)  il fitt  regardé  toute  sa  fie  com-  un  sociuieb.  On  voulut  même  porter 
-mefaateiàT  de  la  secte  d'Arminius.  ]  l'affaire  devant  les  états  de  Hollande, 
Il  est  certain  que  depuis  qu'il  fut  ré-  pour  convaincre  de  socinianisme  Bar- 
habiliié  dans  l'académie  de  Leyde ,  il  leus  et  tous  les  arminiens.  Consilia 
n'interrompit  point  ses  correspondan-  agitari  uti  libellas  iste  censorisordini-^ 
ces  ayec  les  arminiens.  Sa  CLVP.  let-  bus  HoUandiœ  exhibeaturut  appareat 
tre  apprend  à  Ujtenbogard  que  Po-  Barlœum  et  remonstrantes  esse  soci- 
lyander ,  professeur  en  théologie  à  nianos  (9).  Barleiis  se  défendit  avec 
Leyde  ,  avait  révélé  à  ses  amis  que  chaleur ,  et  se  mit  bien  en  colère.  Il 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  modération  soutint  qu'on  interprétait   maligne- 
dans  récrit  que  la  faculté  de  théologie  ment  ses  paroles ,  et  qu'on  les  fulsi- 
avait  publié  contre  les  arminiens  ve-  fiait  même  ,   afin  de  mieux  colorer 
nait  de  lui  :  Quidquid  mollius  lenius-  les  chicaneries  dont  on  se  servait  pour 
çue  seripUanreperitur  in  specimine,  à  trouver  des  sens  auxquels  il  n'avait 
se  profectum  esse ,  reliqua  asperiora  jamais  pensé.  Epigramma  quoddam 

coUegarum  esse  (7^  ;  mais  quil  sou-    meum quœsitis  et  perversis  detor- 

haitait  que ,  si  les  arminiens  savaient  sionibus  maligne  interpretatur.  Dicit 


per  D,  Fossium  intemuncium ,  vobis  minum  nostrum  Jesum  Christum  im^ 

uti  scriherem ,  ne  si  forte  hœc  res  ad  pia  sunt,  Socinianismum  adhuc  auc- 

astres  vestras  pervenerit,  ejus  in  fes'  tori   Epigrammatis  impingit.,..  Cen^ 

ponso  uestro  meminisse  velitis,  ne  col-  sor  pessimd  fide  voculam  è  carminé 

legarum  suorum   invidiœ  ac   odiis  ,  sustulit ,  et  suam  substituit ,  manea* 

quorum,  jam  seminajacta ,  miser  obji-  mus  pro  vivamus.  Sensus  ajfingit  ver- 

eiatur(fi),  La  lettre  suivante  témoigne  sibus  mèis  de  quibus  ne  per  somnium 


quidem  cogitavi  (10).  Il  protesta  qu'il 
n'était  point  socinien ,  qu'il  ne  l'avait 


(5)  Salom.  Thcodolni,   in  PaciGcatorio  dû-  

■^•4-  (9)Bârl«a5,Epist.CCCLXXXVIII,prt^.C''5i 

(7)  BarlKoi,  Epbt.  CLYl,  pag,  356.  (10)  Jfndem,  pag.  674,  G75.    f^oyes  ausn 

(9)  HiiUtm  paff.  678. 
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mes  des  sociniens.  Il  ajouta  que  quel-  crois  qu'en  gënëral  les  meilleurs  aoui 
ques-uns  seraient  bien  aises  de  le  voir  de  Barleiis  lui  trouvaient  trop  de  ses- 
socinien,  afin  que  la  haine  quHls  lui  sibilité  pour  la  censure  de  sonëpi- 
portaient  remportât  un  plus  grand  gramme  ^  car  on  lui  conseillait  de  mé* 
triomphe.  Non  sum  iocinianus  ^  nec  priser  ses  censeurs,  et  on  lui  en  écri- 
ai unquam  ,  imo  hosti»  sum  istorhm  vait  beaucoup  de  mal.  J^ibi  sum  auc 
dogmatum  acûrrimus,  f^elleni  quidam  torut  eospostnac  prœteritione  mulctn. 
me  esse  qui  explendi  in  me  odii  ma-  Acerrima  uindicta  est  contemptus  in 
leriam soUicitèquœrunt  {il).  Si  ce îu-  malam  rem  homines  ad  civilia  ingf 
gement  ëtait  faux ,  il  n'était  pour-  nia  uexanda  notas.  Ex  £pigrammeU 
tant  point  ëloignë  de  la  vraisemnlan-  sciUcet  quo  Manassen  Judœum  mm 
ce  ;  car  ceux  qui  se  trouvent  engagés  proscindis  com^itiis ,  tottu  in  te  theoUh 
dans  les  querelles  de  doctrines»  accu-  gorum  ordo  asperaUu  omnent  Uœrtbr 
sent  de  tant  de  choses  leurs  adversai-  corum  sentmam  in  capuJt  tuum  infiuh 
res ,  qu'^ordinairement  parlant  il  ne  det.,,.  Si  uerpum ,  apellam ,  recuo- 
saurait  leur  faire  un  plus  grand  dé-  tum  eurndem  dixisses  et  uirum ,  ut 
pit  que  de  paraître  autre  qu'ils  ne  di-  uidetur,  non  malum  poeticis  ecommatàr 
sent.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  était  per-  bus  exagitdsses ,  paimariunt  mentisses 
mis  à  Barleiis  de  repousser  la  calom-  .,,^,  Si  quid  mihi  apud  te  estfidei , 
nie  ;  mais  il  ne  devait  pas  faire  des  crabrones  istos  iteriun  dico  posthac  m- 
yers  si  outrageans  contre  le  théolo-  gUges.  jicriiis  enim  post  repulsam 
gien  de  Deventer ,  cpie  peut-être  Âr-  instant ,  et  ubi  excusseri*  ùenemm 
chilochus  n'en  faisait  pas  qui  le  fus-  omne  in  aculeos  ad^^ocant  tançuam  ipû 
sent  davantage.  Ce  théologien  ,  au  lœsi  (  16  ).  L'épigramme  de  Barleûs , 
reste ,  s'appelait  Vedelius  ,  et  il  in-  qui  donna  lieu  a  tant  do  fracsas  ,  troo- 
titula  son  livre  Deus  Sjrnagogœ.  Un  verait  ici  sa  place ,  si  elle  n'avait  été 

Professeur  d'Utrecht  (12)  le  seconda  insérée  depuis  peu  dans  un  petit  lint 

ans  cette  attaque  par  un  écrit  qu'il  qui  est  entre  les  mains   de  tout  It 

intitula   f^^ntius   redivii'us,,  et  que  monde  (17).  Je  m'étonne  que  l'on  n'j 

Vedelius  eut   soin  de  faire  imprimer,  ait  inséré  qu'une  très-petite  partie  des 

Vossius  se  persuada  que  Barleiis  de-  vers  de  Barleiis  contre  VedeUus  ;  mail 

vint  malade  pour  avoir  trop  pris^  à  je  m'étonne  bien  davantage  qu'on  ait 

cœur  l'insulte  de  ces  deux  antagonis-  pu  penser  que  l'endroit  qu'on  en  rap- 

tes.  Voici  ce  qu'il  écrivit  à  Grotius ,  porte  montre  q|ue  l'auteur  se  moquait 

le  1 5  de  décembre  1637.  CollegaBar-  des  deux  religions.  Voici  ce  que  dit 

iœusjam  tertium  mensem  laborat  quar-  Sorbiére  :  Ciun  Fedetius  nomen  swm 

tand.  Metuitur  ei  à  /jLAftta-fAm.  Ut  con-  in  priori  scripto  analytico  Epigram' 

valescat  non  videtur  idem  fore   qui  nuUis  Barlœani  restituisset  {\i)  ^  mi'. 

quondam  (  i3  ),  Afflixil   watetudinem  Quidunehroso 

opère    properando  quod  nuno  excudl-  Calumniator  prave  dehus  aaSro  , 

tur.  Est  hoc  de    ingressu{t/^)  reginœ  Et  exoleta  smva  tergiversalar 

matris  in  urbem  nostram^  et  honore         -^rcessU  orco  monstra  perdUm  secim  f 

pompœ  ei  exhlbltO.  JypiS  prodlbit  au-  Ponentafidei ,  exsibiUia  Senensis 

gUStis    plurimis    exornatum    picturis.  Commenta  verbis  ajfhcas  Serenatis  t 

Atqw  hoc  quod  dixi  non  dUùmulat  ç„„  ,„„i  „^^  Cal^inUnis  sati.facetc 

apud  am.co..  Sed  muhum  metuo  ne  ^ec  alii,  ,  sedulriusque  retigiolùMlu- 

morhumhunc  inde  conUaxtnt ,  quod  dibriohabUcepoëtam  mérita  Tuspecum 


(il)  Barlcas  ,  Epist.  CCCLXXXVIII,  pmg. 

6-;g.  (16)  Rocbo»   Hooerdias ,  in  Epist.   ad  Bar> 

(la)  Martin  Sclioockiut.  f^o^M  YocIhu ,  Dis-  lKam  ,  ibid.^  pat;.  796. 

pat.  sélect. ,  vol.  I ,  pag.  ii56.  (17)  Dans  le  Sorbrriana,  pag.  87  et  38,  édii- 

(i3)  L'événement  ne  conJirmapoirU  cette  eon'  de  Hollande  ,  en  \Giy\. 

feeture.  On  en  fait  tous  les  jour*  de  semblabletf  (18)  C'est  sans  doute  une  faute  d'iinpressiot^ 

qui  se  trouvent  faïuses.  L'auteur  avait  dit  peut-être   siiuiaset;  car  outrt 

(i4)   Voilà   notre  gallicisme  tout  pur.  C^est  tfu'd  est  faux  que   Vedeli«.<i  se  soit  nommé  ait 

celui  de  l'entrée.  premier  écrit ,  les  vers  allégués  supposent  ^>V 

(i5)  EpiAU  prcktant.  «t  eruditoriim  Virorum,  ayait  supprimé  son  nonu 

pag.  796  ,  cdit.  in-Jolio  ann.    1684.  (19)  Sorberiaoa , /»a^.  3g. 
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que  fait  Barleus  com-    se  sert  point 
ïien  il  détestait  d'être  soupçonne  de    sard  ,  ou  du  dessein  prëmëdité  :  il  as- 
îette  hérësie.  La  prose  de  cet  auteur ,    sure  que  Barleiis  devint  fou ,  et  quHl 
^ue  Sorbière  avait  citée  auparavant ,    se  jeta  dans  un  puits ,  et  il   cite  la 
ae  tonne  pas  moins  contre  cette  secte.    LXIV^.  lettre  de  Sorbière.  Eo  nonnul- 
(E)  //  a  couru  d'étranges  bruits  sur    lorum  excrescit  èfiduciâ  nimia  ambi- 
sa  dernière  maladie.  ]  Jrai  ouï  dire    tio,  uisinistro  aîiorum  judicio  in  ex- 
qu^il  croyait  être  de  verre  ,  et  qu'il   tremam  incidant  insaniam.  Quod  Bar* 
craignait  d'être  cassé   en  morceaux    keo  accidit ,   gui  ob  prœlalum  sibi 
miand  il  Toyait  que  l'on  s'approchait   Spanhemium  in  maniam  incidit,  seque 
ae  lui'  D'autres  m  ont  dit  qu  il  croyait    ipsum  in  puteo  suffocauit ,  quod  de  eo 
être  de  beurre  ou  de  paille  \  et  que  ,    Sorbierius  refert  £pist.  64 ,  extatque 
dans  cette  fausse  imagination  ,  il  nV   apud  Duportum  Musarum  subcisiva- 
sût  s'approcher  du  &u.  Cela  est  in-    rum  lib.   i  de  eo  Epigramma  (  21 }. 
compatime  avec  le  narré  de  son  orai-    Cette  citation  est  très-tausse  j  car  voi- 
son  funèbre ,  prononcée  par  le  sieur    ci  ce  que  dit  Sorbière  :  <e  La  mort  de 
Conrin  ,  professeur  en  droit  :  car  on    »  Barleiis ,  de  laquelle  vous   me  de- 
T  assure  qu'il  fit  une  leçon  à  ses  éco-    »  mandez   quelques    circonstances  ^ 
liers  le  jour  qui  précéda  sa  mort ,  et    »  n'est  pas  de  ce  rang  (as) ,  quoiqu'il 
et  qu'il  était  prêt  à  leur  en  faire  une    »  fût  très -galant  homme  \  car  il  se 
lonqu'il  fut  saisi  d'une  défaillance  de    )>  trouvera  toujours  plus  d^excellens 
laquelle  il  ne  revint  point. /(i  «jruod  i/o-    »  poètes  que   d^exccllens   médecins. 
lemus  eo  accidisse  momento  quo  se  pa-    »  Lorsque  j'étais  à  Amsterdam  ,   on 
rahmt  ut  jwfentuîi  sibi  commissœ  do'    »  parlait  diversement  de  la  fin  de  sa 
cendo  deoitum  prœstaret  qfficium  {20) .    »  vie,  comme  s'il  y  avait  eu  de   la 
^nteeessit  quidem  eum  morbus  cum    »  mélancolie  qui  l'eût  avancée.  Il  est 
9110   bustabatur  subindè ,  non  tamen    »  vrai  qu'ayant  fait  une  Oraison  fu- 
taniiu  <[><"*  aliquomodo  consuetis  ad-    »  nèbre  en  vers  sur  la  mort  du  prince 
hue  Mt/miceret  laboribus,  Audiverani    »  d'Orange ,  et  que  le  docteur  Span- 
^um  pridiè  diei  quo  eum  mors  inuasit ,    »  heim  en  ayant  prononcé  une  eu 
^Uscipuii  docentem s audivisseni eddeni    »  prose,  il  supporta   trcs-impatiem- 
qud  occidit,  nisi  ipsis  eum  abstulisset,    a  ment  Finégauté  de  leur  récompen- 
itaut  œcepimus,  plurimis  hodiè  exeni'    »  se.  Car,  comme  disait  plaisamment 
pVUferh  epidemica  Upothymia.  Il  s'é-    »  M.  àeSaumaise ,  on  fit  une  étran- 
tait  servi  peu  auparavant  (  qujod  no^    »  ge  bévue,  donnant  la  paie  de  cava- 
tandum  )  die  la  même  circonspection  :    »  Uer  au  fantassin ,  et  celle  de  fan- 
Inopinaia  eum  extinxit ,  ut  nobis  &e-    m  tassin  au  cavalier.  Barleiis    n'eut 
hàTUM  ,  Upothymia,  Indè  factum  ut    »  que  cinq  cents  livres,  et  l'autre  cinq 
eum   exsiinctum    antè  audit^erimus  ,    »  cents  écus.  »  On    ne  trouve   lien 
quhm  morti  esse  propinquum  morbus    touchant  la  mort  de  Barleus  dans  le 
prœnuntiaret.  Notez  que   Corvin  ve-    Sorberiana,  On  y  trouve  bien  que,  se- 
nait  d'apostropher  les  disciples  du  dé-    Ion  le  bruit  commun  ,  fiarleiis  était 
funt.  Aurait-il  osé  dire  faussement  en    sujet  à  quelques  accès  de  folie  :  Eere- 
leur  pr^ence  qu'ils  avaient  assisté  à    batur  inlerualla  quœdam  minus  lucida 
une  de  ses  leçons  le  jour  de  devant  sa    hàbere  ,  nec  aberat  conjectura  oculo^ 
mort  ?  rum  qui  non  benè  sanam  cerebri  par-' 

(F)  et  sur  sa  mort.  ]  Morhofius    ticulam  indicabant  *, 

conte  aue   Barleiis  mourut  dans  un       ^    >»   u  r  n  1  1  • . .ir- 

«MH»»   «|ub    -««    »-  ..VI        ê.        U  fai)  Morhof.  PoIvi«i»l. ,  pfl*.  i5o. 

puits  ,   et  au'on   ne    sait  s  il  y  tomDa         J^^^  Cesl-h-dirède  l'impctance  de  cellf  de 

par  mégarde,  ou  s'il  s'y  précipita  VO-     Wallxus  et  de  Yesliogias,  dou  U  venait  de 

fontairement.  Miserofato  periit,  pu-    parler. 

-  M  "i      ^L  ^„,„     ;,.  *  Jolf  pense  qne  Baylc  aurait  pu  renvoyer  aa 

teo Mubmersus,  an  sponte,  an  casu  ,1/1-    ,,ç„ei,^ciié  ailleurs  par  lui  (article  Caohim), 

Certitm  ,  de  morte  ejusjam.  supra  dlXl-     et  intitnlè  :  Clarorum  viromm  epislolœ  c^nditn 


(••}  Corriniu ,  in  Ont.  faurbri  Bvlm.  iC3>.  U  Wtfurui  1«  *4  janvier  iG  \S. 
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,3o  BARLEUS.  BARLOW.  ■ 

BARLEUS  (Lambert)  ,  frëre  du  de  Lincoln ,   sous   le    règne  de 

précédent,  naquit  à  Bommel,  en  Charles  II ,  a  été  un  trës-savant 

Gneldre,  Tan  1695  (a).   Il  a  été  homme.  Il  enseigna  long-temps 

professeur  en  grec  dans  l'acadé-  la    théologie    dans    runiversité 

mie  dcLeyde.  Avant  cela,  il  avait  d'Oxford ,  et  quelqu'un  a  soup- 

été  régent  de  seconde  dans  un  çonné  qu'on    l'en    tira  ,    parce 

collège  d'Amsterdam( A),  et  avant  qu'il  était  trop  orthodoxe  (A).  11  [^ 

que  de  régenter  cette  classe  il  avait  un  zèle  ardent  contre  le   .^ 

avait  été  lé  ministre  du  baron  de  papisme ,  et  il  l'a  témoigné  par 

Langerac,  ambassadeur  de  Hol*  ses  écrits  (B).   Il  avait  beaucoup 

lande  en  France  (6).  Il  fut  ap-  délivres,  et  une  grande  lecture 

peléàLejde,  pour  remplir  la  II  mourut  l'an  1690,  ou  environ, 

place  de  Jérémie  Hoelzlin ,  et  On  a  publié  depuis  sa  mort  quel- 

l'on  ajouta  un  nouvel  agrément  ques    opuscules    trouvés  parmi 

à   cette  charge  ;   car   on  la  lui  ses  papiers.  Quelques-uns  le  con- 

donna  avec  le  titre  de  professeur  fondent  avec  Guillaume  Barlow 

ordinaire  (c) ,  ce   qui  emporte  (G) ,  évéque  de  Lincoln  ,  qui  flo- 

avec  soi  plusieurs  avantages.  Il  fît  rissait  sous  le  roi  Jacques  1", ,  et 

sa  harangue  inaugurale  de  Grœ-  qui  mourut  même  sous  ce  prince. 
carum  litterarum  Prœstantiâ  ac 
UtilitateAe  17.  d'octobre  1641.        (A)  Quelqv^un  a  sounconni  qiiw 

Il  publia  ea  .65.  le  Timon  de  J.r/^'r;  oXi^-fâ  ^. 

Lucien ,   avec  plusieurs   notes  ,  «u'un  est  un  célèbre  ministre  et  pro^ 

qui  n'ont  rien  de  fort  exquis ,  ni  lesseur  en  théologie  à  Gronincue  : 

de  fort  profond,   mais  qui  peu-  Ç'est  en  un  mot  Jacques  Altiuj.  lldit 

vent  être  utiles  à  la  jeunesse.  Il  ^^V^Z^^^^I^lâ^t^^^  ^\itn^ 

,,       /»   j    •    •  '     ccc   /j.  1070,  qu  on  avait  élevé  depuis  pea  de 

mourut  le  ib  de  jum  ib55  (rf).  temps  le  docteur  Barlow  à  Tévéché de 

^on  Commentaire  sur  la   ihéo-  Lincoln ,  afin  de  1  oter  de  racadémie 

logie    cC Hésiode    fut    imprimé  <>"  »!  enseignait  la  foi  orthodoxe  (i)  j 

l'an  i658  ^^''*  ^J**"*®**^""»  *^*  anglais  penchent 

beaucoup  vers  le  pélagiardtme  etteso- 

\b)  Corvinu..  in  Orat.  fSnelbri  Casp.  Bar-  l^^^  ^«  f '^îf  «/  Cofnmunioneaim 

]i^/  '^  C^ulo,  dont  Fauteur  s  appelait  Sber- 

(c)  yores  VépUre  dédicatoire  de  son  Ti-  ^°\'        , 
mon  de  Lucien.  (B)  //  afail  un  zèle  ardent  contre  le 

(rf;  WitUî,DiariumBiograph.  papisme....  :  il  l'a  témoigné  par  sa 

écrits.  ]  Lorsqu^on  narlait  tant  de  Ti- 

( A)  Ilfut  régent  de  seconde  dans  un  tus  Gates  ,  et  de  rhorrible  conspin- 

voUége  d'Amsterdam']  Les  Hollandais  tion  dont  il  fut  le  délateur  ,   cet  cvc- 

donnent  le  nom  de  Conrector  à  ceux  que  publia  un  livre ,  où  il  maintenait 

qui  régentent  cette  classe.  C'est  com-  contre  toutes  sortes  de  chicaneries  que 

me  qin  dirait  assesseur  du  recteur.  On  c'est  un  article  de  la  foi  romaine  que 

appdle  recteur  en  Hollande  celui  qui  le  pape  peut  déposer  les  souverains, 

régente  la  première  classe.  Il  a  inspec-  et  donner  leurs  états  à  d'autres.  CV- 

tion  sur  les  autres  régens.  tait  un  très-bon  moyen  de  témoigner 

3 u'on  voulait  nuire  aux  papistes^  cai 
*^«**.^w  »,      I  *  Il  vi«iwy ,  X, ,  v^**v      ®  toutes  les  choses  qui  sont  capabk> 

d'exciter  contre  eux  le  zèle  delà  na- 

*  Le  Dittionnaire  de  Chaufepié  coutient  tion ,   il  n'y  en  a  point  qui  le  puis^ 
sur  T.  Barluw  un  article  de  six  pages  et  de- 
Oiïe.  (i)  Jtc.  AltÎBsi  OperniUt  lom.  V,  pag.  Sqi- 
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Jacques  s'appelait 

Îirincesprotestans.  Le  livre  que  M.  Bar-  faume ,  et  non  point  Thomas,  comme 
ow  i^uDlia  sur  cette  matière  fut  tr^i-  celui  qui  vivait  encore  Tan  1681.  Je 
duit  tout  aussitôt  en  français  ,  et  pu-  ne  sais  pas  si  cent  ans  auraient  suffi  a 
blië  sous  ce  titre  :  Traité  historique  Thomas  Barlow  pour  être  en  vie  au 
sur  le  sujet  de  l'excommunication  et  temps  dont  }e  pane,  et  pour  avoir  été 
ilo  ia  déposition  des  rois,  A  Paris,  e'véque  Tan  1609^  <^^^  ^^  est  très-rare 
chez  Claude  Barbin ,  1681  (a).  qu'en  Angleterre  on  soit  évéque  avant 
(C)  Quelques  -  uns  le  confondent  1  âge  de  trente-cinq  ou  quarante  ans. 
af*ec  Guillaume  Barlow.]  Les  deux  au-  L'auteur  des  Nouvelles  de  la  republi- 
teurs  qui  ont  joint  des  supplëmens  au  que  des  lettres ,  qui  fît  une  petite  re- 
traite de  Jean  Deckherrus  de  Scriptis  vue  des  fautes  de  Af.  Deckherrus  ,  et 
ufdetpotis  ,  sont  tombes  dans  cette  de  celles  de  M.  Viadingius ,  non-seu - 
faute.  DecLherrus  avait  débité  que  le  lement  ne  s'aperçut  point  de  celle-ci , 
jésuite  qui  écrivit  en  anglais  contre  le  mais  il  l'adopta,  qui  pis  est  (4). 

roi  Jacques  ,  au  sujet  de  l'apologie  du       //v  «-       71      j  c- •  .•  aj 

serment  de  fidélitt' ,   fut  réfuté  par  3^(4)  ^-/«  ^ '«•'-«>«  S"'P«»  Adcpotu .  ;,«^. 

ses'amis  (  3  )  lui  écrivit  aue  ce  prélat        BARNES  (Robert)  (a) ,  profes- 

ne  se  nommait  point  Baclo,  mais  Tho-  seur  en  théologie ,   et  chapelain 

MAS  Bablow.  Is  si  placet  est  Thomas  Je  Henri  VIII  (A) ,  roi  d'Anele- 
Baelovius  masniiq,udAnslos  nomi-  ^  .        Allemagne 

nu  y  et  de  nostratibus  optime  meritus.  »  ^      J  AT^S^ 

OpUmdumforetyiderealiquando ÀiU'  par  son   maître,  1  an  i535  (B). 

VbrA  ipsius ,  quorum  magnam  in  in^-  Il  conféra  d'abord  avec  les  théo^ 

stnàeUâsimâ  sud  BiblioVtecd  copiam  Jogiens   protestans   sur   rafiaire 

îftrt'^SrrrC^^friîr::  ^u  divorce  :il  eut  ensuite  quel- 

nom  magnum  litteratis  desiderium  ex-  Ques  audiences   de   1  électeur  de 

eiim^ii.  ilisloria  ejus  de  conspiratione  Saxe,  et  se  joignit  aux  ambassa- 

comra  Jacobum  Anglle  kegem  ,  vulgo  deurs  anglais ,  qui  proposèrent  à 

The  Gunpowderjreason  non  itaprt.  ^et  électeur  uie  alliance  contre 
«feu»  DiM/icE«m  ('latf.  La  lettre  dont  je  .  .  j,  ^^^^ 

tire  ces  paroles,  fut  écrite  à  Stras-  le  pape,  et  qui  demandèrent  que 

boara  ,  en  1681.  Il  est  donc  visible  Henri  YIII  fut  associé  à  la  ligue 

que  rami  de  M.  Deckherrus  s'imagi-  de  Smalcalde.  Ils  faisaient  espé- 
Mit  que  révéque  de  Lincoln,  qu^  1    réformation  de  l'Angle- 

edhnt  pour  le  roi  Jacques  contre  un  je-  /•      1  m       *      v 

suite  ,  vivait  encore.  Or,  c'est  une  terre,  mais  au  tond  ils  n  avaient 

grande  bévue.  Ce  fut  en  Tannée  1609  pour  but  que  d'obtenir  une  ap- 

Sue  le  roi  Jacques  fit  écrire  contre  Ro-  probation  doctorale  du  divorce 
ert  Persons ,  jésuite  anglais  et  qu  il  ^  j  j  ^^^  ^j,. 
■e  servit  de  la  plume  du  docteur  Bar-  c  \  1 
low,t5vêquc  de  Lincoln.  Si  ce  docteur  politique  afan  de  susciter  plus 
eût  été  en  vie  Tan  1681 ,  son  âge  eût  d'affaires  à  l'empereur ,  qui  me- 
é\é  une  chose  tout-à-fait  extraofdi-  naçait  de  venger  l'injure  de  sa 
naîre ,  et  l'on  ne  saurait  excuser  ceux  renudiép  lis  rPmnnrfprPiit 
qui  auraient  fait  mention  de  sa  scien-  ^^^"®  répudiée,  liî,  remportèrent 
ce  et  de  ses  livres ,  s'ils  avaient  oublié  un  avis  des  théologiens  de  Wit- 
de  parler  de  son  grand  âge.  Qu'on  temberg,  qui  ne  leur  était  pas  en- 
ne  chicane  point  ,  qu'on   n'allègue  tièrement  favorable    (C)  ,    mais 

Sïï"^v^^t^Ut 'rrnetS  ils  en   ôtèrent  la   conclusion  , 

quand  ils  le  montrèrent  au  roi. 

(^)nn;eslpas  besoin  d'avertir  queUUeude  ^^^^^[^    ^     \^     COUCluSlOn    OUC    S<> 

(3i  Paaliu  Vindingiu*.  Voyezle  livre  de  Scrip- 
û«  AiUq^tuT  pag.  355,  edit.  aiM.  1686.  (a)  Fojez  la  remarque  (A). 
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trouvait  ce  qui  ne  pouvait  pas  rir,  rejeta  la  justification  par  les 

plaire  à  ce  prince  (6).  Lacondfui-  œuvres,  Tin  vocation  des  saints, 

le  Uc  Barnes  plut  beaucoup  au  etc.,  et  fit  supplier  le  roi -dessein- 

roi  d'Angleterre,  ce  qui  fit  qu'on  ployer  à  une  bonne  rëformation 

IViuploya  pour  entretenir  cor-  {d).  Il  y  avait  long-temps  que  la 

respondauce  avec  les  princes  al-  liberté  de  sa  langue  lui  avait  fait 

lemauds.    On sVenvqjra  plusieurs  des  affisdres.  Pendant  la  faveur  de 

Jois  à  ces  cours-'lù;  et ,  entre  aw-  Volsey  ,  il  prêcha  si  fortement  k 

ires  ni^^oviations,  il  fut  employé  Cambridge    contre   le   luxe  cb 

le  premier  dans  le  projet  du  ma'  prélats ,  que  tout  le  monde  devi- 

ria^e  d^Amie  de  Cleves  (D).   Il  na  sans  peine  qu'il  en  voulait  à 

était  bon  luthérien,  et  il  ne  s'en  ce  cardmal.   Là^dessus  ,   il  fui 

cachait  guère  dans  ses  sermons  ;  amené  à  Londres  ^  ou  les  sollicir 

car  pendant  le  carême  de  l'an  talions  de  Gardiner  et  de  Fox.», 


*     •*      ( 


154Ô9  il  réfuta  le  sermon  que   le  firent  sortir  d*  affaire ,  moyen.' 
révéque  Gardiner  avait  prêché   nant  l'abjuration  de  quelques  ar- 
çon tre  la  doctrine  de  Luther.  Il   ticles  qu'on  lui  proposa.  «  Dans 
prit  le  même  texte  que  Gardiner   »  la  suite  ,  il  fut  remis  en  pri- 
avait  pris ,  et  enseigna  une  doc-   »  son,  sur  de  nouvelles  accusa- 
trine  toute  contraire  à  celle  que    »  tions  :  et  pour  ce  coup  on  crut 
ce  prélat  avait  établie  touchant  »  assez  qu'il  serait  brûlé ,  mais 
la  justification  :  il  attaqua  même    »  il  se  sauva ,   et  passa  en  Alie- 
d'une  manière  indécente  la  per-   »  magne ,  oii  il  s'appliqua  enfiè- 
sonne  de  cet  évêque ,  et  plaisan-   »  rement  »  à  l'étude  de  la  Bible 
ta  sur  le  nom  de  Gardiner  (c).    et  de  la  théologie.   Il  y  fit  de  si 
Les  amis  de  Gardiner  en  porté-  grands  progrès  ,   qu'il   fut  fort 
rent  plainte  au  roi,  qui  ordonna  considéré  et  des  docteurs  et  dei 
que  Barnes  en  ferait  satisfaction,   princes.  Lorsque  le  roi  de  Da- 
qu'il  signerait  certains  articles  ,  nemarck   envoya  des   ambassa- 
et  qu'il  se  rétracterait  en  chaire,   deurs  en  Angleterre ,  il   voulut 
Tout  cela  fut  exécuté ,  mais  de  que  Barnes  les  accompagnât  (e) , 
telle  sorte ,  qu'on  se  plaignit  que  ou  même  qu'il  fiit   l'un  d'eux 
dans   une  partie  du  sermon  il  {f).  M.   l'évêque  de  Salisburi, 
avait  eu  la  finesse  de  soutenir  ce  que  je  cite  en  marge,   pourrait 
qu'il  avait  rétracté  dans  l'autre,   etrefacilement  justifié  d'une  cho- 
Sur  ces  plaintes ,  il  fut  envoyé  se  qu'on  lui  a  critiquée  {g).  On 
à  la  Tour  par  ordre  du  roi,  et  il  a  pour  le  moins  deux  livres  de 
n'en  sortit  que  pour  aller  souf-  Barnes  (F).  ^ 

frir  la  mort  au  milieu  des  flam-      ,^  t  '^  v^.-     j   ■   »  ./. 

.■^.  -1    r  X  1  f        («)  ^"^  d^  rHiâtoire  de  la  Réformatioo 

mes     {p)  ;    car   11    lut    condamne    d'Angleterre  composée  par  le  docteur  Bar- 

comme  hérétique  par  le  parle-  °*^'  (^  P^^^^^  evéque  de  SaUsbuH) ,  iw. 
naent ,  sans  avoir  eu  la  permis-      (/z^  m^,  pag.  688. 

sion  de  se  défendre.  Il  exposa  sa        (/)  Fox  débite  ce  dernier  sentiment,  gui 

créance  peu  avant  que  de  mou-  ^^"pafm^  ""  "^"^  """"  '  "  ""' 

(g)  Vojrez  la  remarnue  (B). 
{b\  Seckendorf ,    HUlor.  Lutheranisini , 
lib.  111 ,  pag.  uoetsequent.  (A)  Il  fut  professeur  en  théftlof*ie , 

(c)  Cg  mot  signi/ù jardinier,  et  chapelain  de  Henri  f^Iil.]  11  est 
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rcTéfu  de  Ms  titres  dans  la  lettre  de  était  donc  retourne    en  Angleterre 

créance  que  le  roi  son  mattre  lui  don-  a-vant  que  Tévéque  d^Hereford  Vy  en- 

ne  pour  négocier  en  Saxe;  et  cette  le t-  voyât  ;  et  ainsi  il  ne  fallait  pas  comp- 

tre  est  datée  de  Windsor,  le  8  de  juil-  ter  pour  son  retour  dans  la  patrie  le 

let  i535  (i^.  Son  nom  de  baptême  ne  message  dont  ce  prélat  le  chargea. 

Ï tarait  pas  oans  cette  lettre  devant  ce-  Mais  peut-on  prouver  que  la  lettre  de 

ui  de  Barnes.  Il  se  donnait  en  Allema-  créance  ne  fut  point  envoyée  à  Bar^ 

gne  le  nom  â^ Antoine  Amarius^  quoi-  nés  en  Allemagne,  et  qu^il  fut  lui-mê- 

«ue  son  vrai  nom  fût  Rokeri  Barnes,  me  envoyé  en  ce  pays-là  ?  Oui ,  on  le 

Quand  il  dédia  f~    '^"     '"  "  "      o.  i  .    i     #• 
roi  d''Aneleterre 

Mobert  Barnes  ,  ^  ^ . ..,^,. 

dans  une  préface  de  Lutner  (3  )  que  bergam  (  Keg.  x,  fol.  99 ,  n.  4^  )  verno 

Barnes  cachait  son  nom  et  sa  qualité  hujus  anni   i535  tempore  ,  doclorzT 

de  doctear  dans  Wittemberg,  a  eau-  .  Britahnia  ab  Henrico  rege  missus  (8). 

■e  des  persécuteurs.  MclanclithonTap-  Mélanchthon  confirme  la  même  cho- 

pelle  D,  Antonius  doctor,  ou  Z).  An-  se  en  grec  5  car  il  se  servit  de  cette 

toniùs  ,  dans  une  lettre  quUl  écrivit  langue  pour  faire  savoirà  son  bon  ami 

au  roi  d'Angleterre ,  le  i3  de  mars  Camerarius  qu'il,  y  avait  un  envoyé 

l535  (4)'  d'Angleterre  qui  ne  parlait  que  du  se- 

(B)  i^fut  envoyé  en  Allemagne  par  cond  mariage  du  roi,  et  qui  disait  que 

ton  maure.  Van  i533.  ]  La  préface  Henri  Vlil se  souciait  peu  des  affaires 

3ue  j'ai  citée  m'apprend  que  Barnes  de  religion.  *'H^âc  St  -n-foç  i/utSiç  |évcç  <r)ç 

emeurait  à  Wittemberg  environ  l'an  9rtyu<f)9«ic  t »  tmc  Bptretyi<tç ,  ^oyov  S^Kthi- 

l53o,  et  qu'il  logeait  même  chez  Lu-  yifjuvoç  Trtp)  rov  Stvripau  yÂfjtou  tcv  B<t- 

ther»  Qufs  ante  annos  decem  hoc  de-  0-1x10*$ ,  t»v  ^i  tmc  i k^xho-iaiç  TrpAyfAo.toù^ 

eus  in  Barnesio  quœsivisset  :  et  quod  où  /utihu^  &ç  ^mo-i,  n-â  B«t0-iXf7(9).  Mais 

Christus  ipse  in  eo  noViscum  uersatus  encore  qu'on  ne  puisse  pas  mettre  ce* 

eiset  ?  domesticum  enim  et  commen-  ci  sur  le  pied  que  je  disais  ,  on  peut 

4a(em  habuimus  (5).  Barnes  aurait  pu  dire  néanmoins  que  le  récit  en  ques- 

^meurer  en  Allemagne  jusqu'en  l'an-  lion  n'est  pas  fautif.  L'historien  dit 

net  i535,  et  y  recevoir  une  lettre  de  simplement  que  l'évêque  d'Hereford 

cràiDce  de  Henri  VIII  pour  négocier  envoya  Barnes  en  Angleterre  :  il  ne 

m^ec  l'électeur  de  Saxe.  Sur  ce  pied-là,  nie  ppint  que  Barnes  n^  fût  retourné 

Ton  aurait  pu  dire  dans  l'histoire  de  auparavant.  ' 

la  réfbrmation  d'Angleterre,  qu'e/i-       (C)  Lui  et  ses  collègues rempnr- 

fin ,  dans  le  temps  que  Vévéque  de  Me-  tarent  un  auis  des  théologiens  de  tVit- 
rtjord  était  à  Smalcalde ,  c'est-a-di-  tembereç  ,  qui  ne  leur  était  pasjaf^ora- 
re,  en  Van  i536,  Barnes  fut  envoyé  en  ble.  ]  M.  Burneten  donne  irès-exacte- 
Angleierre  par  ce  minisire ,  etjrj'ut  ment  le  précis.  La  première  pensée 
très-bien  reçu  de  Henri,  et  entretenu  par  au' ils  eurent  dans  cette  affaire  ,  dit-il 
Cromwel  (6).  Sur  ce  pied-là  ,  dis-je  ,  (10),  fut  que  les  Ordonnances  du  Lé- 
ce  récit  serait  exact  ;  car  toute  la  rai-   vitique  n'étaient  point  morales En- 

son  aue  M. de Seckcndorf allègue  pour  suite  y  ils  changèrent  de  sentiment, 

la  critiquer,  est  que  Barnes  vint  d'An-  lors  que  la  question  eut  été  agitée  un 

gleterre  en  Allemagne  l'an  1 535,  arec  peu  davantage  :  mais  ils  ne  convinrent 

une  commission  de  Henri  VllI  (7).  11  jamais  qu'un  mariage  déjà  fait  pût 

être  cassé  y  et  ils  se  confirntèreni  de 

(i)  yoye%  Scckend. ,  Hist.  du  LathéraDîsme ,  plus  en  plus  dans  cette  dernière  opi- 

''■•("/i.ï.T.""^;;;^?^".^  inaue.n  t,  f"'  "«"^"^  9«'.V.  co»Jamnèrent 

mium.  i«.  l^*  lieux  mariages  du  roi.  Il  rapporte 

(i)  CtUg^u'Uamise  au-devanldela'RelaLtMn.  cela   SOUS    l'année  l53o.  Ce  n'est  pas 

au  Marirre  H.  Bâmc,  iWrA»  au  VU*.  90I.  i^j  ignorât  que  cet  avis  fut  donné 

^,.                    *'                               '^  °  en   ]5jd  :   cest  sans  doute  afin  de 

(4)  CbsI  la  XJÊf^l;  du  /".  ZiVr». 

(5)  Lotber..  tanid  Seckcndorf.  liù.  III,  pag.  (^)  Idem,  ibidem. 

a6«                   '  ^'^  JJccRcnaon  .tw.ju,  pag.  ^^^  Mélanclill.on ,  leUre  CLXX  du  IV*.  /iV., 

(6)  Bnrnet ,  Hisl.  de  U  Réformât. ,  U».  III,  datée  de  l'onzième  mars  i53j. 

pmg.  689.  (10)  Bnrnet,  Ilist.deU  Réformation,  Up,  II, 

{>])  Seckeadorf ,  lih.  III  y  pag.  a6».  jtag.  a3o  ,  à  Vanu.  i53«. 
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:r-r 'rvr  toat  <^e  raite  à  son  lecteur  qu'on  ue  peut  olablir  de  loi  contre 
vL,i.!3<ivasseatiiiieDS  des  théologiens  celles-là  ;  et  que  toute  Téglise  a  ton- 
«i«r  W  dÎTorce  de  llenri  VIII.  M.  Se-  joursjugéquelemariageaTeclaTeure 
cl€«  Jorf  sVn  est  bien  douté  j  car  lors  de  son  frère  est  incestueux,  /foc  iim. 
4«'tl  rrinarque  que  Ta  vis  des  théolo-  nifesium  est ,  et  negare  nemo  potett, 
<ien»  de  Wittemberg  se  trouve  dans  <7uod  lex  tradita  Levit.  xvhk  ao  ,  jtnh 
lllistoire  de  la  réformation  d* Angle-  nihet  ducere  fralris  uxorem  ,  etc.  ;  sed 
K^rre ,  au  volume  des  Preuves  et  des  diuina  ,  nmlwalis ,  et  mnraiis  lex  est 
ISèccs  justificatives  ,  parmi  celles  qui  intelligenda  tam  de  uivi  quant  de  mor- 
regardent  Tan  i53o  ,  il  ajoute  cette  tuifratris  uxore,  et  quod  contra  hane 
parenthèse  (forte  per  occasiorum  ).  legem  nulla  contraria  lex  Jitri  ost 
Annui  et  dies  rcsponso  huic  non  est  co/i5ti£ut/9055Ît(i3):  et  ils  soutiennent, 
tulscriptus ,  et  Burnetus ,  illtid  inter  de  Tautre  ,  que  cette  loi  du  Lévitiqoe 
acta  anni  ï5^o  (forte  per  oecasi^nem)  est  susceptiole  de  dispense  :  Zegtti 
retulit  lib.  1 1 ,  foi.  94  (  1 1 )•  M.  de  Meaux  statuunt  dispensaticni  tocum  non  esse, 
TiM  point  su  que  le  décret  de  Wittem-  nos  vero  putanms  esse  ilU  locum.  Si 
herg  est  de  l  année  i536.  Il  ne  parle  ,  elle  est  susceptible  de  dispense  y  Henri 
quant  à  cette  année  -  là  ,  que  de  Ta-  VIII  a  dû  se  tenir  pour  bien  marié 
%-is  de  Mâanchthon  ,  et  il  ne  critique  avec  Catherine  d'Aragon.  Si  elle  ne 
pas  M.  Bornet  d'avoir  mis  à  Tan  i53oIa  Test  point,  si  elle  est  divine,  nata- 
réponse  des  théologiens  de  Wittem-  relie  ,  morale ,  et  telle  en  un  mol 
berg  (is).  M.  Seckendorf  remarque  qu'elle  ne  puisse  souffrir  aucune  con- 
que Texemplaire  de  cette  réponse  ,  stitntion  contraire ,  si  FEglise  enfin  a 
qu'il  a  lu  dans  les  archives  de. 'Wei-  toujours  jugé  qu'un  mariage  nonoon* 
mar  ,  est  plus  long  que  celui  qu'on  forme  à  cette  loi  est  incestueux,  Henri 
trouve  parmi  les  preuves  deM.  Bur-  VIII  n'a  dû  regarder  son  commerce 
net.  Voici  ce  que  les  ambassadeurs  de  avec  Catherine  d'Aragon  que  sur  le 
Henri  VIII  en  retranchèrent  :  Etsi  pied  d'un  inceste  :  il  a  donc  dû  y  re- 
vonsentiamus  cum  Dominis  legatis  ser»  noncer  incessamment  ;  les  théologiens 
uandam  esse  legem  de  uxore  fratris  de  Wittemberg  n'ont  pas  dû  être  en 
non  ducendd  ,  mansit  tamen  inter  nos  balance  s'ils  approuveraient ,  on  s'ils 
controversum  quod  legati  statuunt  dis-  désapprouveraient  son  divorce.  La 
pensationi  locum  non  esse ,  nos  vero  maxime  ,  il  y  a  des  choses  qu'il  ne 
putamus  esse  illi  locum.  JYeque  enim  fallait  pas  faire  ;  mais  quand  eues  sont 
strictiUs  obligare  nos  lex  potest  quam  une  fois  faites  ,  il  ne  faut  pas  les  dé' 
Judœos  :  si  autem  lex  dispensationem  faire ,  ne  pouvait  point  avoir  lien  ici, 
admisit ,  uinculum  matrimonii  ulique  puisqu'il  s'agissait  de  la  continuation 
foriius  est  quhm  lex  illa  altéra  de  d'un  inceste.  Des  gens  médisans ,  et 
uxorc  fratris.  M.  Seckendorf  conjec-  intéressés  à  l'emploi  de  la  récrimina* 


les  t  JKfologiens  de  Wittemberg approu-  des  théologiens  Saxons  cette  Jinesse , 
veraicnt  ses  secondes  noces.  cette  politique ,  et  cette  dissimulation 
Cette  pensée  est  très-raisonnable  :  de  la  cour  de  Rome  ,  on  y  voit  du 
et  en  général,  ces  docteurs  pouvaient  moins  la  franchise,  la  bonne  foi,  et 
supposer  très- justement  qu'il  y  a  des-  la  conscience  des  temps  apostoliques 
choses  qu''ou  n'aurait  pas  dû  exécuter,  (i4)*  ^^  ™on  particulier,  j'aime 
et  ({uc  néanmoins  on  doit  maintenir  mieux  croire  qu  ils  ne  raisonnaient 
lorsqu'une  fois  elles  ont  été  exécu-  pas  conséquemment ,  que  de  préten- 
tées; mais  j^a  voue  que  je  ne  comprends  are  qu'ils  voulaient  avoir  le  plaisir 
pas  trop  bien  comment  on  peut  met-  de  médire  de  la  dispense  du  pape,  et 
trc  d'accord  le  commencement  et  la  en  même  temps  la  prudence  de  ména- 
ûn  de  leur  avis.  Ils  avouent  ,  d'un  ger  Charles-Quint ,  et  les  intérêts  de 
côté,  que  les  ordonnances  du  Lévitiquc  ia  princesse  Marie  ,  sa  cousine  ;  mais 
sont  divines ,  naturelles  ,  et  morales  ;  des  ennemis  qui  se  plaisent  à  donner 

(m)  Seckendorf,  Ub.  III ^  pag.  112.  (,3)  yfpud  Secleoiiorf ,  pag.  iia,  et  Barnet , 

(la)  P^'oye»  THistoire    des    Variations  ,    Uv.  in  Docomentis,  part.  /,  lib.  II y  num,  35. 

ytl .  nwn.  58.  (i/f)  Burnet,  Hitt.  de  la  Hérormation. 
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un  mauvais  four  aux  choses  pourraient  une  préface  de  Luther  :  il  contient  la 

bien  par  reprësaUles  faire  ici  de  sinis-  "vie  des  papes  ,  depuis  saint  Pierre 

très  jugemens  (i5).  jusques  à  Alexandre  111.  Il  est  dédié 

(D)  //  fut  empio/é  dans  le  projet  au  roi  d^Ançleterre  :  l'auteur  écrivit 
du  mariage  d* Annie  de  Ctkves.\  Ce  Pépitre  dédicatoire  le  lo  de  septem- 
fut  un  malheur  pour  Barnes  ,  parce  bre  i535.  Il  maltraite  fort  les  papes  : 
çue  le  roi  y  très-peu  satisfait  de  ce  il  promettait  de  continuer  leur  histoire 
mariage ,  n'en  épargna  point  tes  au-  jusques  à  son  temps  (aa).  M.  Secken- 
teurs  ,  ni  les  instrumens.  C'est  monsei-  dorf  juge  çiue  ce  livre  mériterait  une 
^eur  Pévéque  de  Salisburi  qui  Tas-  seconde  édition  (a3)  ,  et  il  en  a  inséré 
sure  (16}.  Luther  a  touché  à  une  autre  la  {)réface  dans  ses  Indices,  parce, 
circonstance  :  il  a  dit  que  la  vraie  dit-il ,  qu^on  le  trouve  très -rarement, 
cause  de  la  haine  de  Henri  VIII  pour  et  c^a^on  le  peut  compter  pour  perdu. 
Robert  Barnes  fut  la  liberté  avec  la-  Quia  Uber  ipse  rarissime  im^enitur ,  et 
quelle  ce  docteur  lui  déconseilla  de  pro  deperdito  haberi  potest  (34)' Il  est 
répudier  Anne  de  Cièves  (17).  M.  Sec-  pourtant  vrai  ou'on  en  fît  une  nou- 
kendorf  prétend  que  M.  Burnet  ob-  velle  édition  à  Leyde ,  Tan  161 5  ,  qui 
serve  la  même  chose  (18)  :  j'en  doute  contient  aussi  la  vie  des  papes  de  Jean 
fort  {  je  n'ai  point  rencontré  ce  fait  Baleiis ,  et  qui  n'est  pas  encore  extré- 
dans  sa  Réformation  d'Angleterre.  mement  rare, 

(E)  Il  fut  envoyé  a  la  Tour.,,,  et 

n'en  êortit  que  pour  aller  souffrir  la  ^  (>?)  ?f  SchoUi.  siye  Sai»plemeotic  Seden- 

mort  au  nulieu  des  flammes,]  La  rela-  3^  ^^^.  ^^^,„   ^^^^ 

tioo  de  son  martyre  fotenvoyee  d  An-  ^^^  j^„^  i„  i„a;^^  m  ^  ^  ^„„  ^^^ 

S  le  terre  en  Allemagne  :  M.  Secken- 

iorf  l'a  trouvée  dans  les  archives  de  BARNES  (Jean),  en  latin  Bar- 

Wflimar  ,  traduite  en   langue  aile-  ^    _^^.   ^  Z  '    'j-  .•        à 

mande  (19).  Luther  la  publia  (ao) ,  et  ^esius  *,  moine  bénédictin ,  An- 

y  joignit  une  préface  ,  011  il  loue  entre  glais  de  nation ,  a  ete  un  de  ces 

antres  choses  la  modestie  de  Barnes.  catholiques    romains  ,    qui  ,    à 

il  t^ignorait  pas    dit-'û  ,  lesdefauu  l'exemple  d'Érasme ,  de  Cassan- 

de  Henri  KlH ,  et  il  ne  les  dissimu-  .        ^^  *,*.     , .         1    ■>«■    1 

Iml  pas ,  quand  il  était  avec  ses  amis  ;  ^er ,  de  Wicehus,  de  Modrevius, 

wuû»  pervout  ailleurs ,  il  ne  parlait  de  du  père  Paul ,  et  de  plusieurs  au- 

eeprinee ,  qu'en  terme»  de  respect  et  très ,   ont  fait   profession   toute 

d'hwttujur{2i),  .     ,      ,.       j  leur  vie  de  la  catholicité,  encore 

(r)  Onapour le  moms  deux  Iwres  de         ,.,  ^  •    /• 

Baiies.  1  L'un  contient  les  articles  de  V^  ils  y  remarquassent  une  mfî- 

sa  foi ,  l'autre  est  Vhistoire  des  papes,  nite  d  abus,  dont  ils  souhaitaient 

Le  premier  fut  imprimé  en  latin ,  avec  passionnément  la  réformation.  Il 

une  préface  de  Poméranus ,  chez  qui  f^^  ^^  y^^^.^  ^^^^^^  j^^  Réserva-- 
Barnes  était  loge  en  ce  temps-ia.  Un      .  ^   ,  1   ^      « 

l'imprima  en  allemand  ,   à  Nurem-  «w/wmew/ato,  qui  ne  plut  guère 

berg,  l'an  i53i.  Il  contient XIX  thé-  aux  jésuites  (A),  quoiqu'il  l'eût 

•M  selon  les  principes  de  Luther ,  et  dédie  au  pape  Urbain  VIII.  Son 

plosieun  preuves  tirées  de  l'Ecriture  Catholico^Romanus  pacificus  est 

at  des  Pares.  L  autre  livre  fut  impn-  ^      ..     1  •     j      v        *     ,^ 

mé  k  Wittemberg  ,  l'an  i536  ,  avec  tout  plein  de  choses  qui  ne  sau- 
raient être  au  goût  de  ceux  qu'on 

,i'î^/7r»  "s,**  "^'  "'-•  ■"•  ""'"'•  •  appelle  l»»*  papistes  (B).  Il  sou- 
(16)  Hiac.  de  la  RifomutîM ,  liv.  III  y  pag,    haitait  saus  doute  de  rapprocher 

^.;^«T.>^  ReUdon.  iUrtyrii  Barne.^^        ^Utaut    qu'il    pourrait     leS    dcUX 

mpudS9âLnà»rîy  Uh,  III ,  pag,  a6a,  nunu  a5.    communions.   La  cour  de  Romc 
<*«>  îr^-^i' if ^•'"-    ,  lui  en.  sut  fort  mauvais  gré.  Ce 

(1^  Idem  y  UtuLmt^  num,  a4>  O 

(ao)  Elle  *st  insérée  mu   Fil*,  tome  de  ses  r*        •               .       >                            »v 

OCavrea,  édii.  d' AUorf  ^  folUt  4aa.  Secken^Mf,  *  Dans  le  privilège  du  roi  pour  sa  Disscr- 

tlh.  II1 1  |M>f.  a6a,  num.  a5.  tatioa  latine  contre  les  Équivoques,  il  est , 

(ai)  lUdem  ,  num.  a5.  dit  Joly,  appelé  Jean  Bcrn^st. 


]:Ar.Tei:b 

><     :..'.jT    .:        fut:..   \-îsri     uu**     'l' 

iv.f     »'     :îit  J^^•'.•••l••    f    '  liiiiur*    hani**  •  ciiiî    miiezz:    m    îfsn» 


•  j^':i!\    U»'.  .      *•:■      ;••  iN.''.<     «'       II—- 


Ji    I.  Ti  u-  iirr-  rnnrrs.  tjr 5 èfSiTf 
■■*■■■■  ^       *  -  .1     .         .fiîiiir.       J    ïc    immnï      .  i::t^     .z 

.  ,    •     ^:.        >#■    a»u*-      <.'.:^!j*    LT«?—     »*    ^■'/uii'LTCiiofie;.      en.  lusmufl 
..»>.:.-:...■•     V^...    ll.*-:i;-lir.    O-.^     '•-'"■-'.         **    »»™        ^°'"      -    '     " 

«VU'  Ut   u    niL^AiXit.   aasuus:      t    n^ 

•.i-  ».»tJ.»i:,î.iv'i':  i;irt  ir.  l#eii*:tir.-  ''='    *^^4    ^  -iHir.  u-Qic.it.MT:  a.  la- 

.  •■           ^  i^ti"  «i:  uuitT'  ti»  î'ari    »•   :!•  u   lanrs 

,  >\>-jw.  .kA' i*^t  .  u^omiii-  luiTiiaiii.ttfl 

,    ..rv.iio       VU    (I'   ^  .*-...»-.    t:«i-  tu.,,.  i,viuiH     i«.i-^nri   i   ai   aihiiP- 

.  ■  î  .     -  «J*!-  ..-:  UVUî  4'4i;.»-vtli'.-      riliei.TU:>aMK 


ai 


/',iy     .Jw,,j     .,N  »i,-n.ie'».« .  *-j,j.'.#ii.   tnirnl  inaîdc  mort  tU:puii  iimp:tju.:t^ 


I mlii    i/i...  I  ,fiit  t.iftit  ,1  /il itni"h t  ifiinti'  lie. 
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de  son  Hure  àei  Equivoques ,  que  le  JEquivocationis,  pro  Leonardo  Lessio, 

docteur  Gamaches  (  estimé  l'un  des  adueniis  Joannem  Barnesium,  anghan 

premiers  théologiens  de  son  siècle  )  monachum.  Il  fut  imprimé  à  Lyon , 

ne  voulut  approuver  en  étant  requis  ;  en  1637,  in  8®.  :  Tauteur  se  donna  le 

et  quMl  fit  ce  livre  pendant  quMl  fut  nom  de  Stephanus  Emonerius,  J'en  ai 

confesseur  au  couvent  de  Chelles  (3^.  une  preuve  plus  forte  ,  que  celle  que 

(B)  Son  Catholico-Romanu3  paciu-  M.  Placcius  a  formée  de  la  jonction  de 
eus  est  tout  plein  de  choses  qui  ne  deux  passages  du  père  Alegambe  (7), 
sauraient  être  au  goût  des,.,  bons  pa-  dans  1  un  desauels  ilestditqueThéo- 
pistes.  ]  Il  a  été  imprimé  à  Londres  ,  phile  Baynaua  a  composé  sub  nomine 
en  1690,  dans  Tappendix  du  Fnsci-  alieno  le  traité  dont  je  viens  dedon- 
mdus  renim  expetendarum.  L'auteur  ner  le  titre  (8)  ;  et  dans  Tautre  , 
de  FAppendix  nous  apprend  quMl  a  qu'il  s'est  déguisé  sous  le  nom  de 
eu  trois  manuscrits  de  cet  ouvrage  de  S.  Emonerius  (9).  Voici  cette  preuve. 
Bames;  et  il  rapporte  ces  paroles  de  Le  père  Abram  rapporte  dans  son 
Jfean  Basier  ,  professeur  en  théologie  :  traité  du  Mensonge.  (10)  ,  que  Thco- 
Bonus  ille  Irenœus  (4) ,  tametsi  vitœ  phile  Baynaud  reconnaît  pour  un  de 
inculpatœ  et  famœ  integrœ  fuit ,  me-  ses  ouvrages  le  livre  d* Emonerius , 
did  itUetid  correptus ,  suo  habitu  exu-  intitulé  Splendor  ueritalis  moralis  y 
tiWy  Vf  quadrupedis  instar  barbarum  et  qu^on  Vy  reconnaissait  aisément.. 
in  modum  alligatus  ad  equum  ,  et  ita  Miror  te  hune  pro  Theophili  partu 
vehÊmentissimè  avectus  primo  in  Flan'  agnoscere  ,  c'est  ainsi  que  parle  Tua 
driam,  deindè  Romam ,  ibi  in  inqui-  des  interlocuteurs  du  père  Abram  : 
sitionis  barathrum ,  deindè  in  manior-  Vautre  répond  ,  quid  ni  verb  agnos- 
conun  ergastulum  erat  detrusus  (5).  cam ,  ciwi  iUum  in   suis  Moralibus 

(C)  //  était  a  Pâtis  lorsqu'on  se  sai-  suum  essefaieatur  (11)?  Quem  si  ab- 
éU  de  hii.  ]  On  Tcùt  fait  partir  le  jour  dicaret,  nullo  tamen  negotio  patrem 
même  de  la  capture ,  si  le  chevalier  vel  ex  ipsdfilii  Jacie  cœterisque  cor- 
da  Guet  avait  eu  autant  d'impatience,  poris  lineamentis  agnoscere  possemus, 
flue  le  père  procureur  des  bénédictins  ^..^  ^,„^  ^.^  .^^  ^^„^  ^.^  oraferebau 
deDouai.  Mai*;  il  fallut  que  cette  im-  *' 
patience  souffrît  jusqu'au  lendemain.  Voici  un  passage  de  Théophile  Ray- 
Alors  on  mena  le  père  Bames  en  «aud,  qui  nous  apprendra  qu'il  re- 
carrosse jusqu'à  la  Villette  ,  où  deux  connaissait  pour  son  ouvrage  la  réfu- 
WnëdictinsFattendaient  pour  faire  le  dation  de  Barnes,  et  que  ce  bénédic- 
Yoyace  avec  lui ,  et  avec  les  archers  ti»  vivait  encore  l'an  i65o.  Dixi  ego 
qui  avaient  ordre  de  le  conduire  jus-  sanè  m  prœfationeoperis  de  œquiuo- 
ques  à  Cambrai.  On  le  lia  sur  un  che-  catione ,  aduersîis  Caetani  germanum, 
val  ,  et  on  le  remit  au  gouverneur  de  bipedum  omnium  ejfrontissimum  , 
Cambrai,  qui  le  fit  conduire  au  chû-  Joannem  Barnesium  Angbim  ,  qui 
teaadeWaerden(6).LepèreThéophi-  ^^icenano  carcere  in  quem  curante 
le  Raynaud  n'avait  que  faire  de  parler  summo  pontifice  reclusus  est ,  necdum 
4es  ordres  d'Albert  d'Autriche  :  cet  detersit  multiplicis  aduersits  Deum  ,  et 
archiduc  était  mort  depuis  long-temps  religionem  catholicam  ,  ac  S.  Bene- 
lorsque  Barnes  fut  saisi.  J'ai  cité  les  dicti  familiam,  malignitatis  rubigi- 
parles  de  ce  jésuite  dans  la  première  ««'^. .  .societatem  Jesu ,  etc.  (la). 
lemartiac.  (^)  ^^i*^i  pourquoi  il  était  ennemi 

(D)  Ze  père  Théophile  Raynaud ,  ^^s  jésuites.  ]  Étant  revenu  d'Espagne 
dégtusé  sous  unmasquedenom,  écrwit  au  Pays-Bas  ,  il  assista  à  une  de  leurs 
contre  son  traité  des  Èquit^oques.]  le  .,„,.,„,                „ 
parle  du  livre  qui  a  pour  titre  Spten-  Cj)  P  .cc.a.,  de  P.eudo-.,  w-  xSg. 

5or  verUatis  moralis ,seu  de  licito  usu  ^ ^/Z^'';^'''^^^^^^  "^"  '"" ' '"^'  ^^'' 

_-_                _  (10)  Imprim/  avec  son  Pharns  Veteris  Tes- 

(3)  Utrcuf  Français ,  tom.  XII,  pag.  751.  y,n»enti ,  à  Parit ,  en  1648  ,  in-fojio. 

rÔ  Cestr'a-dire ,  U  hdn^dicUn  Barnes.  („)  //y^,^  /^  ,„/,„g  chose  dans  son  Synlag- 

(5^  Brown,  in  Append.  FaMÏruIî  rernm  expe-  ma  de  Libri:)  propriiii.    f'ojrez  la  remarque  sui- 

tena.  Il  cite  Jean  Basier  in  Diatribft  de  antiquK  vanle. 

Fcclrsiae  BiiunnicK  libcrtate,  Srug'u  impresta.  (13)  Theoplil.  Raynand.  Hoplotli. ,  secl.  II , 

mnn.  |65G.  serm.   H,  cap,  XII,  pag,  lîSÔfedit.  Lugd,, 


(6.  Mcrcnre  Français,  tom*  Xil^pag.  753.       ait.  i65o. 
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tlisputes  publiques ,  où  le  soutenant  site  de  Gambrige ,  au  XYP.  siè- 
propo«ait  ainsi  la  thèse  quodlibétale  :  ^jg  ^ig^[i  Français  de  nation 
^n  Joannes  in  Hispamd   mfamis       ..     jj         ^      quelques  troubles 

tnfanuiri.  C'est-à-dire,  Jean  infâme  dans  cette  université,  j[>ar  cer- 
en  Espagne  j  peut-il  être  diffamé  in-  tains  dogmes  qu'il  y  débita  Fan 

nocemment  dans  U  Pays-Bas?  CeWe  ,5qq^    Qn    prétendit    que   cette 

rspécc  de  cas  de  conscience  a  ete  exa-  j-*           if      t.^-*!.                  jI"* 

mînëe  par  Soto,  par  Molina,  et  par  dcKtnne  approchait  Wcoup  de  L 

plusieurs  autres  écrivains }  mais  d'une  celle  des  pelagiens.  Witaker,  Tn»-  1 1 

façon  générale  ,  quoiqu'avec  l'apposi-  dall ,  Cbadderton  ,  Perkins  ,  CtC,     " 

des  sermons. 

_ ^  ^®*  livres; 

é^isit  fa  question  à  des  termes  si   mais  d'abord  ils  épargnèrent  le 
prëcis,  en  désignant  d'une  façon  très-   nom  de  leur  adversaire ,  à  canse 

Ensuite  s'é- 

continuait  de 

fut  jamais  démordre  de  cette  pensée,    dogmatiser,  et  que  dans  saSunt' 
quoiqu'on  lui  fit  des  protestetions  fort   ma    trium  de  Prœdestinationt 
humbles  qu'on  n'avait  eu  nul  des-    Sententiarum ,  il  soutenait  une 
sein  de  le  noter.   Il  médita  la  ven-    ,         ^,  ,     -ti.i     j         t*t-x  i. 
geance,  et  il  choisit  la  matière  des   b3rpothesebétérodoxe,WUaker8e 

^qi]iv#\#<iioa  T'ao»  TU<f^»k;iA  1la«r«ioii/1     /Ipolfirii  &c%t\  AntsiflmTiîfit#>   ftimni»!- 


ta  est Clard  locorum  désigna»  voqua  à  Lambeth  une  assemblée 

tSîlF^^lT.."  'T\f'^""T','  ae  prélats  et  de  docteurs  en  théo. 

beUum indixU mconcihahile societails  ,     K     -„.     ,              «  ^            ti      ^ 

Jesu  doctorihus  ;  nec  se  ullis  unquhm  ^^&^'  Witaker  y  fut  mandé ,  et 

^^el  contestationibus ,   uel  moUibus  ac  J  soutint  avec  tant  de  force  l'o- 

propè  supplicibus  uerbis  ^  Jlecii  pas-  pinion   commune  ,  qu'il   la  fit 

'Z  ^1'  ^'.v/^  '"'"'^  ^"^  ^^^"^  triompher  glorieusement.  Celle 

notando  cogitatum  esse ,  in  eo  The-  jT)*i»r         j           '         *i» 

sium  programmate  ac  proloquio ,  per-  ^®  lîaron  tut  Condamnée  ,  et  1  on 

suaderetur  (i3).  Il  n'oublie  point  de  dressa,  le  20  de  novembre  l5g6, 

im- 


par 

"pericuioïarnoJi-  fautorité   publique.   Baron  fut 

tates  y carceri  esse  mancipatum,  congédié  ,   et   s'en    retourna  60 

post  eaautem  emotd  mente,  infatuo-  France  :  ce  qui  rendit  la  paix  à 

Tv^Ât)"Zftr;s}r%'i  -«e  université   (c).  Quelques- 

anno  i643  erat  superstes  (i4).  «^s  jugèrent  qu  on  le  traita  trop 

,  os  ^     1^..  «        ,  sévèrement  (A).  On  verra  les  ti- 

(i3)  Theophil.  Raynandus,  in  SynUgm.  de  ^           j              i                                        j       ^ 

i/ibris  propriis ,  pag'a^,  col.  a,  AiK>pompei.  trcs  de  quclques  ouvrages  de  ce 

(i4)  Idem,  ibid.,  pag.  a3,  eoL  x.  profeSSeur  (B). 

BARON    *    (  Pierre  )  ,    profes-  Ça)  il  se  donnait  U  sumpm  Stempanui.  Jt 

seur  en  tbéoloffie  dans  l'univer-  '^'^^  ^"*  ^*'«  ^*«'  ^"^  d'Etampes. 

^  (b)  À  loco  Lambethani  dicti  sunt.  Attiog, 

*  Dans  le  dictionnaire  de   Chaufcpié  on  Theolog.  Histor. ,  pag.  3o5,  3o6. 

trouve  sur  Pierre  Baroa  un  article  de  cinq  (c)   Tiré  du  Theoloaia  Hislorica  de  Henri 

pages  in-folio.  A.lting,  pag.  3o5,  3oo. 


BARON.  i3() 

(A)  Quelques-uns  jugèrent  qu  on  le  »  jugea  pas  a  propos  de  conlinner  le 

Xraita  trop  sévèrement,  ]  Les  extraits  »  docteur  Baro  dans  sa  charge  ,  et 

^ue  M.  Des  Maizeaux  a  eu  la  bonté  de  »  elle  jugea  quHl  serait  plus  honnête 

jai''enyojer  d*uQ  livre  de  Thomas  Fui-  »  de  1  en  dépouiller  alors ,  et  qu^il  lui 

1er  y    feront  ici  tout  mon  Comme  n-  »  serait  moins  dur  et  moins  ignomi- 

taire.  Ce  livre^là  est  l'histoire  de  Tu-  »  nieuz  de  sortir  de  son  emploi  après 

niversité  de  Cambridge,  et  se  trouve  à  »  que  son  ferme  serait  expire.  Il  le 

la  lin  du  the  Church  Hisioty  of  Bri-  »  remarqua  bien  lui-même  ;  et ,  outre 

tain ^-tAc.  Histoire ecclésieistique d'An-  »  cela  ,    il    prévit   qu'on   s'attendait 


que 

»  entre  M.  Chadderton  et  le  docteur  »  en  imposerait  la  nécessité ,  à  quoi 

»  Baro,  professeur  de  la  Marguerite  ^  il   ne   pouvait   pas    condescendre. 

'*  (O9    touchant   quelques   opinions  »  C'est  pourquoi  il  se  résolut  à  quitter 

»  hétérodoxes  que  ce  docteur  avait  »  la  place.  De  sorte  que  sa  démission 

»  avancées ,  tant  dans  ses  leçons  que  »  ne  procédait  nullement  de  son  bon 

u  dans  son  livre  Je  Fide,  et  clans  son  »  plaisir,  ni  d'un  choix  qui  vînt  de 

»  Commentaire  sur  Jouas.  Ce  profes-  »>  lui  :  il  y  fut  nécessairement  déter- 

»  séur  fit  venir  en  consistoire  (  in  con^  «  miné,  témoin  la  repartie  qu'il  fit  à 

»  sistorjr)  M.  Chadderton  devant  le  »  un  ami  ,  qui  lui  demandait  la  rai- 

»  vice- chancelier ,   le   docteur  lîau-  »  son  de  sa  démisi%ion  :  Fugio  ,  nefw 

M  ford ,  le  docteur  Harvey  et  le  doc-  »  t^arer.  Il  y  a  des  gens  qui  trouvent 

»  tear  Legse  j  et  si  d'un  coté  M.  Chad-  »  qu'on    traita    trop   rudement    une 

»  derton  ma  absolument  qu'il  eût  ja-  «personne    du  mérite    du    docteur 

»  mais  prêché  conti-e  Baro,  il  pré-  "  Baro.  Car,  1°.  il  était  étranger ,  et 

^  tendit  de  l'autre  que  ces  deux  pro-  »  TurpiusejicUurquàmnonadmîUiturhospes. 

»  positions  étaient  erronées  :  „  ^o.  j^^s  ceux  qui  nient  que  Baro 

»  j.  Primus  Dei  amor  non  est  in  naturdfidei  »  fut    Un    savant    homme    (  de   quoi 

fusti/îcanUf.  n  SCS  ouvrages   portent  témoif^nace) 

•  ■•  rides  jusUficans  non  prmeipiUtr  m  a*-  r»         •                    a                  tiîI 

cmlogo.                  r      r            **  »  font  voir  eux-mêmes    qu  ils  n  ont 

„       ,    .   .       ^   „             „  »  nulle  science.  3**.  C'était  un  homme 

«Ils    écrivirent   1  un    et  1  autre   sur  »  d'une  vie    et    d'une    conversation 

3>  ^tte  maUere ,  et  ils  trouvèrent  en-  „  irréprochable  ;    ce    qui   paraît   en 

»  fin  qa  lis  s  accordaient  dans  leurs  „  ce  qu'on  ne  l'accusa  d'aucun  vice, 

«  expPMSionsjnaais,  quoiqu'ils  parus-  »  ce  qu'on  n'aurait  pas  manqué   de 

»  sent  d  accord  dans  les  termes ,  leurs  «faire,  s'il  y  avait  eu  lieu,  lorsque 

»  sentimens  étaient  si  fort  éloignés,  „  M.  Chadderton  était  si  fort  échauffé 

»  aue  cda  les  mit  mal  ensemble  ,  et  „  contre  lui.  4».  Enfin,  c'était  un  hom- 

»  dtfpomlla  enfan  ce  docteur  de  son  „  me  âgé ,  qui  était  venu  en  ce  lieu-là 

»  emploi  (a},  ies    leçons   triennales  „  depuis  plusieurs  années ,  et  dans  un 

»  allaient  bientôt  finir  j  et  quoique  la  „  temps  où  la  place  de  professeur  n'a  - 

»  cootame  ait  presque  fait  un  devoir  „  yait  pas  moins  besoin  de  lui,  qu'il 

»*  de  la  complaisance  que  l'on  a  de  >,  pouvait  avoir  besoin  d'elle,  et  qui 

»  continuer  le  même  professeur  après  „  avait  épuisé  ses  forces  à  la  bien  rem- 

-  ce  terme,  lorsqu il  ny  a  point  de  ,,  pHr.  D^autrcs  soutiennent  que  dans 

»  raisons  pressantes  pour  faire  le  con-  „  de  semblables  cas ,  011  il  s'agit  de  la 

»  traire  ;   cependant  l'université  ne  ,,  conscience ,  la  complaisance  ne  doit 

(.)  Dm>^  Margueriie,  co,ntesse  de  Siche-  ""  ^T    ;*"''"''   ^'^^  '..^-    *î"^J  ^f''*'  ' 

MMMi,  min  du  roi  Henri  VII,  hdbit  quelques  **  étant  étranger ,  avait  introduit  une 

«•U^es  à  Cambridge^  et  fonda  deux  chaires  de  M  doctrine   étrangère    pour    infecter 

S?ï'SlCJÎl"'î?'' '  ""■  .^  ^'^"'i  *'  ''""*  «  Tuniversité,  la  fontaine  de  la  scien- 

tr»  a  %^mm»rtage.  Ceux  qm  jouissent  de  ce  pro-  •.  j     1          1  •    •              ■.                   r  » 


»»  ■.  vaMwrus^p.  \*vwtx  amiouisseni  ae  ce prO'  ^„      i.  j     i           i*    •               i.                     r   » 

fessorat  H  de  U pension  qii  ,  est  annexée   se  ''  ?^  ^^  ^^  '*  religion  ;    et  que  Ce   fut 

'iommentn»rs»r€i-Pro(eMon.'JeanTistor,evê-  »à    Causc   de    cela    que    l'archcvêquo 

que  de  Eoekester.fut  le  premier  qui   en  jouU  »  Whitcift     lui     fit     ôter     SOU      em- 

a    Cambridge;    Erasme  fut    le   second,     et  ^  „i^:  /îf,     ,, 

Baro  Ir  quatoruème.    CeU«note  ealdcM.  Des  '         ^   '' 

'^'ji^K-n-    Ti-  A    rn  •      J   i-      ,   V.  (^'  Thomas  FuUer,  Hist.  de  l'Unîver^ité  ,î»: 

'•-V:  ^l^   •     ^       ^  ^"*^'  ^  Cambridge  ,  à  Camhrigde,  pag.  i^S  etsuiv. ,  édil.  de  Londres  , 


i4o  BARON. 

F'oilh,  monsieur  y  ce  sont  les  pa-  divisée  en  trois  parties  (A),  et 
.',  rôles  de  M.  Des  Maizeaux ,  ce  que  dit  ^^g  Apologie  de  son  Ordre  (B). 
^  Fuller  :  fai  mieux  aimé  le  tsaduuea  jj  ^^.  •  ^^^^  j^  théologie  mo- 
ia  lettre,  et  parler  moins  bien,  que  *,  _  .  .  ,  .P 
de  courre  risque  de  m'écarter  de  son  raie  les  principales  matières  qui 
^ens,  11  remarque  que  tous  les  Anglais  sont  en  dispute  entre  les  domi- 
^crivent  constammcAt  Baro  ou  Ba-  ^îcains  et  les  jésuites.  Il  a  été  un 
râleur  ^  fc  D-rron  prédicateur  assez  célèbre.  .^ 
pourrait  conclure  que  j'aurais  dû  le  Voici  un  mémoire  que  ]  ai  re- 
nommer Baro ,  et  non  pas  Baron  ;  à  couvre  depuis  la  première  édi- 
moins  qu'on  ne  dise  qu'illatinisait  son  j-^^j    jç  ^^^  ouvrage   (a).    «   Le 

rrAn''^rs'wltL'',7^^  »  père  Vmcent  Baroa  naquit > 

minaison  latine.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain est  qu'en  France  le  nom  de  fa- 
mille Baron  est  incomparablement 
plus  en  usage  que  celui  de  Baro  ,  qui 
n'y  est  pas  pourtant  inconnu  ,  té- 
moin le  continuateur  de  l'Astrée  (4)* 


» 


» 


» 


(B)  f^oici   les   titres  de  quelques    »  logie  plusieurs  années  avec  ap- 

JCXXIX 

Londres  en  --yj,, 

tentiarum  de  Prœdestinatione  ;    De 
Prœstaniiâet  Dignitate  dit^ince  Legis» 

(4)    Voye*  THist.  de  rAcadémle  française, 
pag.  3ai. 


Martres  *  ,  au  diocèse  de 
Rieux ,  en  Gascogne.  Il  fit 
profession  dans  l'ordre  des  frè- 
res prêcheurs  à  Toulouse , 
l'an  1622.  Il  enseigna  la  théo^ 

-       -    ,      ,  logie  plusieurs  années  avec  ap- 

de    Baron.  ]    Prœlectiones    „  plaudissement    dans    le   COU- 

r.',iyunJ.:îZtse:.    ••  vent  de  k  même  ville,  et  il 

"^     *»  y  tnt  prieur.  Il  le  fut  aussi  à 
»  Avignon  ,  et  au  Noviciat  gé- 
»  néral  du  faubourg  Saint-Grer- 
main  à  Paris.   Il  fut  défini-' 
teur  pour  sa  province  au  cha- 
pitre  général    tenu     Tannée 
i656,  où  il  présida  aux  thè- 
»  ses  dédiées  au  pape  Alexandre 
»  VII,   qui  lui  acquirent  l'es- 
time de  toute  la  ville  et  de 
tout  Tordre.  Il  se    trouva  à 
l'assemblée  oii  le  pape  fit  dire 
de  sa  part  aux  déûniteurs  et 
aux  pères  du  chapitre ,   qu'il 
avait  un  sensible  déplaisir  de 
voir  la  morale  chrétienne  dans 


» 


» 


» 


» 


» 
» 
» 
» 
» 


» 


BARON  (Vincent),  en  latin  Ba- 
ronius  y  religieux  de  Tordre  de 
saint  Dominique,  s'est  fait  esti- 
mer dans  le  XVI P.  siècle  par 
plusieurs  livres  qu'il  a  publiés. 
Il  a  eu  pour  antagoniste  le  fa- 
meux Théophile  Raynaud  ;  et  je 
ne  sais  si  l'envie  de  se  battre  con- 
tre un  athlète  si  renommé  ne  lui 
a  point  fait  prendre  pour  des  ou- 
vrages de  ce  jésuite  ce  qui  ne  Té- 
tait pas.  Il  a  reconnu  quelque- 

fois  qu'il  s'était  trompé  dans  ses    ''  ^l^^J^l^\^,f}^^^ 
conjectures  sur  ce  chapitre.  Les    "  '  '    """'""  "^ 

ouvrages  du  père  Baron  ,  qui 
sont  venus  à  ma  connaissance, 
sont  un  livre  de  la  Justification 
contre  la  doctrine  des  Cali^inis^ 
tes  *,   une  Théologie  Morale  >, 

*  Le  père  Baron  n^a  composa  aucun  livre 

sur  la  justification  contre  les  calvinistes,  dit  réduite  à  quatre  principes  et  refutée ,  etc,\ 

Leclerc  qui  renvoie  au  Scriptores  ordinis  i(>68,  1/1-12. 

F/YPc/icatorumdu  père Échard,  où  l'on  men-        (a)   Par    le  moyen  de  M.   Pinsson    des 

tionoe  cependant  Vhérésie  convaincue  ou  la  Riolles. 
théologie  des  luthériens  et  des  calvinistes^       *  Ce  fut,  dit  Leclerc i  le  17  mai  i(>o4. 


» 
n 
» 

» 
>» 


quelques  nouveaux  casuistei 
l'avaient  réduite ,  et  qu'il  les 
exhortait  à  en  composer  une 
autre  qui  fût  conforme  à  la 
doctrine  de  saint  Thomas.  Ce 
fut  ce  qui  engagea  le  père  Ba- 
ron à  travailler  aux  ouvrages 
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n 

M 


néral  l'envoya  commissaire  en  qu'il  soutint  à  Wcndrokius  qu^U  se 

»    Portugal  ,    pour  ,  des    affaires  rencontre  des  cas  ,  quoique  très-rares, 

^^     1    ^    '    •!     '       •*      ^^  OÙ  il  peut  Y  auoir  une  ignorance  m- 

>•    importantes,  ou  il  réussit  avec  ^.^^.^%  ^  /^^^.  ^  .^„  ^^^^^^  ^  ^^^  .^  ^^_ 

»    tant  de  succès  ,  que  la  reine ,  turel  que  contre  U  droit  positif  {i).  Il 

la  cour,  et  tous  les  religieux,  attaque  dans  la  seconde  partie  Ama- 

rendirent   témoignage   à   son  aaeus  Guimenius,  et  ne  se  contente 

,  ..  ^     ^   ti-      Ti  pas  de  soutenir  que  les  opinions  re- 

mente  par  un  acte  public.  11  [^^^^^^  q^on   impute  aux  domini- 

»    revint  à  Paris,  au  Noviciat  ge-    cains    ne  sont    pas  leurs  véritables 
»    néral ,  et  y  mourut  le  2 1  de    sentimens  ;  il  montre  aussi  ce  qu'il 

.  janvier  .674,  âgé  de  soixante  ^^^-Jî  i^^  st%"rkttr"euf  J-T: 

n  et    dix  ans.    Outre  plusieurs  ^^^  ^^  composant  son  ouvrage   :  il 

»  Poésies  latines  ,  qu'il  a  lais-  avait  cru  qu  Amadaeus  Guimenius  n'e- 

»  sées    comme  des   échantillons  tait  qu'un  faux  nom  que  le  père  The'o- 

»  de  sa  capacité  dans  les  belles-   P^ile  s'était  donné  (3).  Dans  la  troi- 

,  ^,      ^  .     .         .  ,        sième  partie ,  il  traite  de  la  liberté 

»  lettres  ,  il  a  fait  imprimer  les   ^j  j^  ^^  sdejuce  moyenne,  et  il  sou- 

»  ouvrages  que  l'on  verra  ci-des^    tient  que  la  prescience  de  Dieu  n'a 

»   SOUS  (C).  »  Vous  trouverez  un    point  d'autre  fondement  que  ses  dé- 

«««ge  qui  lui  «t  fort  honora-  frùbirl^  ria  SuTl^n  S^ 

ble  dans  1  Apologie  historique  des  ^^  détruire  (4).  11  ne  faut  point  pren- 

censures  de  Louvain  et  de  Douai  dre  cela  pour  un  paradoxe  j  car  qui 

Œ\*  La  congrégation  de  l'indice  parlerait  autrement  ne  suivrait  point 

1    •  «  ««o^fi^A»trr»MKl<> /Tl^  la  définition  de  la  liberté   que  l'on 

ne  lui  a  pas  ete  favorable  (DJ.        ^^.^  ^^^^^^  ^^^^  j^  ^^^^^^4  ^^  ^^ 

(b)  PubUéePan  i69S ,  par  M.  Gér  y ,  ba-  prédétermination  physique.  C'est  en 

theiier  en  théologie  .•  ce  passage  est  à  la  vertu  des  différentes  idées  de  la  li- 

page  243.  0  berté  que  l'on  peut  faire  durçr  le  com  - 

bat ,  et  donner  tellement  le  change , 

(A)  Il  fit  une  Théologie  Morale ,  qy^\n  lecteur  ne  s'aperçoit  pas  quand 

tUt^itée  en  trois  parties,  ]  La  première  gg  c^use  ne  va  pas  bien. 

est  destinée  contre  le  dogme  de  la        /g^ ej  n^^  Apologie  de  son  or- 


.  ponse  a  la  cruelle  invective  au  pt._ 

serUtion  que  M.  Fagnano ,  doyen  des  Théophile  Raynaud ,  intitulée  de  Im- 

furâats  de  Rome  ,  avait  insérée  dans  munitate  Cyriacorum  h  Censuris ,  et  à 

les  Commentaires  sur  le  droit  canon,  ç^jui  qui  avait  prétendu  montrer  que 

M.  Fajgnano  soutient  fortement  qu'on  jg  t^^j  les  ouvrages  qu'on  attribue  à 

ne  doit  jamais  préférer  l'opinion  qu'on  Thomas  d'Aquin  ,   c'est  beaucoup  si 

croit  moins  probable  à  celle  qu  on  j^  dixième  partie  est  véritablement 

croit  plus  probable.  Caramuel  le  ré-  ^^  juj^  Le  père  Baron  entre  aussi  en 

fata ,  et  fut  réfuté  par  notre  Vincent  li^e  avec  M.  de  Launoi ,  qui  a  soutenu 

Baron.  Le  père  Tnéophile  Raynaud  q^g  plusieurs  passages  des  pères  ,  rap- 

fat  réfuté  dans  le  même  ouvrage ,  à  portés  dans  un  traité  de  Thomas  d'A- 

l'ëgard  d'un  sentiment  de  Suarès  con-  qyin  contre  les  Grecs ,  sont  supposés. 

damné  par  Clément  VIIL  Suarès  avait  q^  dominicain  ne  se  contente  pas  de 
-soutenu  qu'on  peut  se  confesser  par 

lettres  :  le  père  Théophile  imagina  (a)  Lk  même,  pag.  xg». 

dû  cxpédiens  pour  défendre  son  con-  (3)  Journal  des  Stvans  du  n  avril  1666 , 

*  pog.  36. 

/,)  fTcjes  le  Jonrmd  des  Saytas  dit  8  mars  (4)  Journal  des  SiTans  du   ^i   juin  1666 , 

ifiG6,  pof*  194.                       •  pt»8'  iS?* 
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i'apologie  de  son  ordre ,  il  en  fait  »  f  em   labes    toUet   secunda    ed 

aussi  le  panégyrique  (5).  d  Cette  seconde  édition  fut  faite  i 

(C)  //  a  fait  imprimer  les  ouvrages  »  ris  par  Simon  Piget ,  l'an  1666 

que  Von  verra  ci-dessous,']  Ce  que  je  »  deux  volumes ,  divisée  en  cinc 

vais  copier  est  contenu  mot  à  mot  »  vres.  La  première ,  faite  à  Ro 

dans  le  Mémoire  d'où  rai  tiré  l'addi-  »  à  l'instance  du  cardinal  Capisuc 

tion  de  cet  article.  «  Theologia  Mo-  »  alors  maître  du  sacré  palais  qui 

?)  ralis  f  à  Paris ,  en   i665,  en  deux  »  prouva  ,  fut  cause  de  la  déposi 

)>  volumes  i/i-8°.  ;  Primus  tomus  ejus-  »  du  même  Capisucchi  de  sa  ch 

»  dem  correctuSf  editio  secunda,  1667,  »  par  Alexandre  VII ,  grand  ami 

3»  in-9f*.  ;   Libri   Apologetici    contra  »  lésuites.  Elle  fut    aussi  mise  i 

»  Jheophilum  Rainaudum  ,  à  Paris  ,  »  l'indice  le  38  de  février  1664.  » 

»  en   1666 ,  en  deux  volumes  1/1-8°.  ;  (D)  La  congrégation  de  l'indic 

3)  Mens  sancti  Augustini  et  Thomœ  lui  a  pas  été  favorable,  ]  Voici  un 

^)  de   Gratid  et  Libertate,   en  1666,  trait  de  son  décret  du  27  de  sepi 

»  i/i-8®.  ;  EthicaChristiana ,  à  Paris,  bre    167a.   Duo  primi  tomi  ope 

»  en  1666,  en  deux  volumes  i/i-8®.  j  jFV*.  F'incenliiBaronii,  inscriptiTl 

3t  Responsio  ad  Librum  Cardenœ ,  la  logiae  Momlis  summa  bipartita , 

3)  même  ,  1/1-8®.  5  L'Hérésie  convain-  hibentur  :  tertius  vero  prœjati  au 

?»  eue,  a  Paris ,  en  1668 ,  i/i-ia.  5  Pa-  ris  suspendUur ,  donec  corrigatur  ; 

•»  négyriques  des  Saints  ,  là  même ,  timi  autem  duo  tomi  ejusdem  au 

y>  en    1660  ,  i/i-4^.  Le  livre  intitulé  ^  ris  ,  scilicet  quartus  et  quintus ,  q\ 

»  JEthices    Christianœ  •  septemdecim  que   libros  .  apologeticos    contine 

j>  loci,    composé  contre  un  certain  pariter  prohibentur  {6).  Voyez  la 

»  Matthieu  Moya  ,  qui   avait  pris  le  de  la  remarque  précédente. 
»  nom  d'Âmadée ,  fut  censuré  à  Rome 

>,  par  les  ^  intrigues  du  cardinal  Ni-  ^ilfttLnJ^'^aa'ïê:       '     ^^ 

j,  •»*'.  /v        t        M.  t        exhiDit.  c.rrornm ,  pag.  aon. 

»  tard ,  qui  s  y  trouva  oiiense  ;  et  le 

y>  maître  du  sacré  palais  Capisucchi,  BARONI    (Léonora),  da 

»  qui  lavait  approuve ,  fut  dépose,  -.  t               1,^         j         1       t.  1 

.,  et  le  père  Hyacinthe  Libelli ,  de-  italienne ,   1  une  des  plus  bel 

»  puis   archevêque  d'Avipon ,    mis  voix  du  monde  ,  a  fleuri  dans 

»  en  sa  place.  Capisucchi  a  été  de-  XVI 1*.  siècle.  Elle  était  fille 

^SiMl't**^'"'  ^*  ^°'"'*^  fait  car-  la  belle  Adriana  ,  Mantouane , 

"*  Je^ne  trouve  point  dans  cette  liste  ^e  «t  admirer   de    telle   sort 

des  ouvrages  du  père  Baron ,  VExer-  qu  une  infinité  de  beaux  espr 

citalio ,  que  M.  de  Launoi  réfute  avec  firent  des  vers  à  sa  louange.  < 

une  aigreur  incroyable  ,  dans  l'une  «  „„  vaIhtïip  dVTrpllpntP«  r\\iH 

de  ses  fettres  (  la  XIV.  de  la  V«.  par-  f  "^J^  ^^*''°'^  ^  excellentes  çi» 

tie.)  Voyez  la  remarque  (P)  de  l'irti-  f^^mes  ,  grecques  ,  française 

cle  de  {Jean  de)  Ladnoi  ,  au  com-  italiennes  et  espagnoles,  imprii 

mencement.  à  Rome  sous  le  titre  ^Applm 

Deux  ou  trois  mois  après  que  j'eus  p^^^i^^  ^n^     i^^^^  ^^n^  ^  • 
reçu  ce  Mémoire,  on  m  envoya  ce  qui  ^  %  -  r  k\   n 

suit  «  Apologia  pro  sacra  congrega-  ^^  Leorwra  Baroni  (A).  Ceux  q 

»  tione  mdicis  ,  ejusque  secretano,  voudront  savoir  en  détail  les  p< 

»  et  Dominicanis  ,    coutra   Pétri   â  fections  de  son  chant ,  n'auro 
3,  Valle  clausâ  libellum  famosum  in-        .^  lire  ce  qu'en  dit  un  conna 

»  scnptum    de    Immunitate    Autho-  ^  •  1»   ^  -^        -      1       .      /v 

»  rum  Cyriacorum  h  Censura,  Romœ  s^,"^  qui  1  avait  ouïe  chanter  (I 

w  typis, . . . ,  M.  Dc.  Lxn,  i/i-4®.  Adver-  C'est  de  lui  que  j'emprunte 

»  tat  lector  praeter  innumera  errata  qu'on  vient  de  lire. 

3>  ex  prado  passim  sensum  et  stylum 

»  auctorum  mutantia  ,  addi(a  non-        (A)  On  a  un  volume  de  pièces  à 

»  nulla  necessaria  sermone  simplici,  louange ,  sous  le  titre  c/'Applausi  Pc 

7)  et  multa  adjecta  convitia  :  has  au-  tici  aile  glorie  délia  Signora  Leonn 

(5)  Journal  d«  Saraiw,  da  7  mars  1667.    >î«ro/ii.  ]  Nicius  Erythrcus  a  parlé 
pag.  9a.  cet  ouvrage  lorsqu  il  a  dit  :  Legi  cg* 
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tro  Eleonorœ  Baronœ ,  cantri-  »  et  de  trois  instrumens  différées 

liœ ,  in  quo  omnes  hïc  Romœ ,  »  me  surprit  si  fort  les  sens ,  et  me 

t  ingenio  et  poeiicœ  faxiuUatis  u  porta  dans  un  tel  ravissement ,  que 

orœstant  ,    carminwus  ,    tum  »  j^oubliai  ma  condition  mortelle,  e\ 

tum  latine  scriptis ,  singulari  »  crus  être   déjà    parmi    les  anges, 

fè  dU>ino  mtdieris    ilUus  ca-  »  iouissant|des  contentemens  des  bien- 

tificio  tanquam  faustos  guos-  »  heureux.  »  J'ai  tire  ceci  d'un  dis- 

mores  et  plausus  edunt  :  legiy  cours  sur  la  musioue  d'Italie,  impri- 

,  unum  Lœlii  (  Guidiccioni  )  mëavecia  Vie  de  Malherbe  et  quelques 

nma^     iia    purum,    ita    ele-  autres  traJte's,  a  Paris,  en  1673,  ûi-ia, 

c.  (i).  a  la  un  duquel  on  lit  ces  paroles  :  Ce 

[faut  lire  ce  qu'en  dit  un  con-  discours  fut  fait  par  Ai   Maugarê  . 

qui  l'aidait  ouïe  chanter.  .]  prieur  de  Saint- Pierre  de  Mac ,    in- 

it  douée  d'an  bel  esprit  :  elle  terprète  du  roi  en  langue  anglaise  ,  et 

ugement   fort  bon  pour  dis-  d'ailleurs  si  fameux  par  la    viole , 

*  la  mauvaise  d'avec  la  bonne  ^«^  ^  foi  d'Espagne  et  plusieurs  sou- 

ue  5  elle  l'entend  parfaitement  ^crains  de  l'Europe  ont  souhaité  de 

voire  même  elle  y  compose  ,  l'entendre. 

JÎu'^Ka^nî:fer<,''u'et        BARONIUS   (DoM.  MQI,e)  , 

Qce  et  exprime  parfaitement  prêtre  et  prédicateur   florentin 

B  sens  des  paroles.  Elle  ne  se   au  XVI*.   siècle  ,    écrivit     assez 

pas  d'être  beUej  mais  eUe   fortement     contre    l'éfrlise    ro- 

;"an.eTvS':";  ^^.^T^t  »--  >  «'  concourat  d/ns  le  P.é- 

ivec  une  généreuse  modestie ,  mont  avec  les  Yaudois  a  mainte- 

c  une  douce  gravité.  Sa  voix  nir  l'orthodoxie;  mais  enfin  on 

^ne  haute  étendue ,  juste ,  so-  \q  regarda  comme  un  faux  frère, 
harmonieuse:  1  adoucissant  et  ^  _   »-i  ^      *^      •*_   »       * 

forçant  sans' peine,  et  sans  parce  qu  il  Soutenait  qu  en  temp 

mcâne  grimace.  Ses  élans  et  de  persécution  il  n  était  pas  ne- 

ipirs  ne  sont  point  lascifs ,  ses  cessaire  de  témoigner  extérieu- 

Is  n'ont  rien  d'impudique ,  et  rement  la  vérité  (A).  Celse  Mar- 

stes    sont  de   la    bienséance  .•  •    •  *        j      i>»  i* 

honnête  fille.  En  passant  d'un  finengue  ,  ministre   de    1  église 

l'autre  ,  elle  fait  quelquefois  italienne  de  Genève  ,  écrivit  cou- 
les divisions  des  genres  en-  tre  lui  sur  ce  sujet ,  et  il  y  eut 
.nique  et  chromatique,  avec  ^gg  répliques  de  part  et  d'autre, 
adresse  et  d  agrément     quil  ^      ,.^  J  devenus  très-ra- 

personne   qui  ne   soit    ravi  *  ^t^a  .^v/u*,  %awt^um<7   «.«^a  «« 

e  belle  et  difficile  méthode  res ,  je  ne  sais  pourquoi.  Notre 
inter.  Elle  n'a  pas  besoin  de  Baronius  fit  une  messe  à  sa  fan- 
er l'aide  d'un  tuorbe  ,  ou  taisie ,  et  il  la  crut  propre  à  pa- 
viole ,  sans  luu  desquels  son  •/•  1  3'iï"  s  3 
serait  imparfait  ;  car  elle-  cifier  les  differens  des  deux  re- 
touche les  deux  instrumens  ligions  :  il  se  Vit  frustre  de  son 
tement.  Enfin  j'ai  eu  le  bien  attente  ;  car  les   réformés  reje- 

itcndre  chanter  plusieurs  fois  t^^ent  ses  ménagemens  (a)  *. 

e  trente  airs  diflerens ,  avec  "                  ' 

conds  et  troisièmes  couplets,  C<»)  r*/*  rfc /'Histoire  ecclésiast.  des  ë|[Ii. 

î  composait  elle-même.  Il  faut  »««  vaudoises.   composée  par  Pierre  Gille.  , 

e  vous  dise    qu'un  jour  elle  ^^TgVf  '  f""^'  ^^  '''"^'  ^''"  "^^  ^'"^"^  ^ 

t  une    grâce  particulière  de  '"J  ^■'p^easiou  de  cet  article,  Leduchat 

3r  avec  sa  mare  et  sa  sœur ,  sa  consacre  quelques  lignes  à  Gaspard  Baronius , 

touchant  la  lyre ,   sa  sœur  la  neveu  du  cardinal ,  et  auteur  de  Mémoires 

,  et   elle  le  tuorbe.   Ce  con-  qui  furent  imprimés  vers  i47^* 

composé  de  trois  belles  voix ,,.._.  , 

(A)  If  croyait quentemps de persecw 

U9  Erythneos,  Pinacoih.  Il,  pag,  129.    tion  li  n'était  pas  nécessaire  de  témoi- 


H 


,44  BARTAS.  fiARTHIUS. 

gner  extérieurement  la  uérité.2  II  ne  më-  iljit  en  ptusieun  autres  poinets ,  peu* 
ritaitdonc  pas  le  nom  d^Anti-Nicodë-  s€UU  par  ce  moyen  complaire  à  tout, 
mite  ,  aue  Pierre  Gilles  lui  a  donne ,  en  nageant  entre  deux  eaux  :  mais  son 
mais  plutôt  celui  de  Nicoflémite,  train  fut  condamné  par  grand  nom- 
Voyous  de  quelle  manière  cethisto-  bre  de  tarais  fidèles  ,  non^eulementde 
rien  patrie  de  lui.  Dominique  Baronius,  parole  et  par  escrits ,  niais  aussi  par 
dit-il ,  (i)  estait  Florentin  ,  missifica-  les  faicts  ,  aimans  mieux  perdre  Us 
teur,  et  prescheur  papaly  de  réputation^  biens  terriens,  et  ceste  uie  temporelle^ 
et  qui  es  tems  moins  dangereux  avoit  que  de  monstrer  aucun  consentement 
monstrp  quelque  zèle  entiers  la  uraye  extérieur  aux  idolâtries  papales ,  et 
religion ,  l'approut^ant  presque  entière-  erronées  superstitions  (a  ) . 
ment,  et  condamnant  presque  toutes  les  . 

constitutions  supersUti^use.  papales,  allX ^^^i^e^X.!': JS'jl^i. '5! 

nen  retenant  que  quelques  particula-  rj    »        /                              r-»  -t~ 

ritez ,  desquelles  il  souloit  parler  fn^ec  £  ART  AS   (GUILLAUME   DE  Sa- 

telle  ambiguïté,  qu'à  grand  peine  pou-  lustE  ,  SEIGNEUR  DU  ) ,  poëte  fran- 

uoU-on  cognoistre  ce  qu'il  en  cr^ oit,  -      Cherchez  SaLUSTE  ♦. 

comme  on  uoid  en  plusieurs  traitez  ita-  ^ 

liens  et  latins ,  qu'il  a  composez  ,  et  *  [  Bayle  n*a  pas  donné  cet  article.  ] 

tz^7:a::^::ult:L''z^!::ri:::.  ,  barthius  (gaspah),  i'«nd« 

quelles  on  peut  admettre,  et  lesquelles  plus  savaps    hommes,    et    Tune 

on  doit  rejeter.  Audit  lit^re  entre  plu-  des  plus  fertiles  plumes  de  son 

sieurs  grands  erreurs  qu'il  condamnait  siècle,    naquit   à    Custrin  ,  as 
en  l' église  papale,  U  dit  de  la  messe...,  j^-dji.  i  i 

Je  ne^  rapporte  point  le  passage  cpe  P^^  de  Brandebourg ,  le  22  de 

Pierre  GÙles  allègue}  mais  voici  ce  jum   ID07  (a),  ba.    famille  Ctait 

que  l'on  trouve  après  cette  citation,  d'ancienne  noblesse  (A)  :  Charles 

ïl  escrimait  de  mesme  style  des  autres  j^  g^rth  SOn  père  ,  professeur  en    1 

superstitions  papales  ;  mais  auec  tout  -,     ..    ,     ■«      *^  ^    :*^  „^,  1 

cela  il  cherchoit  de  persuader ,  qu'es  ^^Oit   a    Francfort-Sur-rOder  , 

lieux ,  et  temps  fort  dangereux ,  on  conseiller  de  l'électeur  de  Bran- 

pouvoit  dissimuler  extérieurement  ce  debourg  ,   et   son   chancelier  à 

qu'on  estimait  de  tels  erreurs ,  et  aUer  Custrin,  mourut  le  6  de  février 
mesme  a  la  messe ,  poun^eu  qu  inte-*      f^  »    n  ii        .   j        ■■>  » 

neurement  on  retinst  constamment  la  ^^97»    *  Halberstad  ,     d  ou    sa 

vérité ,  sans  approuver  de  cœur  aucun  veuve   se  retira  à  Hall  avec  ses 


faire  cognoistre  l'yvroye  ,  et  la  discer-  diverses  académies  d  Allemagne 

ner  du  bon  grain,  et  a  leur  faire  hayr  et  d'Italie  {b).  Il  devint  si  docte 

l'ywroye,  et  aimer  de  cœur  le  froment:  en  peu  de  temps,  que' son  en- 

mais  quant  à  t  extérieur,  laisser  faire  f^^^^  f^^  admirée  par  de  grands 

au  Seigneur,  sans  s  exposer,  et  expo-  ,                    ^         x    ^  vi       ^ 

ser  les  autres  en  de  grands  dangers liommes   (B),    et   qu  il   composa 

Le  sieur  Celse  de  Martinengue ré-  plusieurs  livres   avant   que  d*a- 

futapar  un  notable  et  long  traité  tau-  voir  de  la  barbe  (C).  Il  avait  une 

tes  les  raisons  que  Baronius  alléguait  £3^^,-^^   merveilleuse  à   faire  des 

pour  soustien  de  son  opinion  :  et  y  ^                .                  .,         , ,. , 

eut  des  répliques  de  part  et  d'autre  du-  vers  (D)  :  aussi  en    a-t-il   publie 

tant  quelque  temps.  Et  Baronius  s'es-  beaucoup  (£).  Il  apprit  les  lan- 

timant  suffisant  pour  pouvoir  accorder  gues  vivantes,    et  il  a  fait  voir 

les  deux  religions ,  reforma  la  messe  ,  1        traductions  dp    lV«îna- 

afin  qu'à  son  dire,  onrpeust  aller  en  P^^    ^^^    iraOUCllons  de    1  espa 

bonne  conscience  ,  et  la  chantait  lui-  («)  Hulsemannu»  ,  in  Concione  funehri  , 

mesme  selon  sa  réfarniation,  et  le  mesme  apud  Frekerum,    Theatri    Viror.  illuslr., 

<i)  Pierre  Gîlîes ,  Hisioîrc  de»  ÉgUses  Vau-  P"f'  '^46- 

Wojiei ,  chap.  X ,  jrag.  (ia.  (6)  Idsm ,  ibidem. 
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l^ol  et  du  français  (F)  ,  qu'il  blanchissent  clans  la  poudre  d'un 
ne  se  contenta  pas  d'en  acquérir  greffe  écrivent  autant  que  cet 
une  connaissance  superficielle,  auteur  a  écrit.  On  a  publié  un 
C'est  une  chose  étonnante  que  le  .  conte  qu'il  aurait  mieux  valu 
grand  nombre  d'auteurs  que  ses  supprimer ,  touchant  un  voyage 
Adversaria ,  et  ses  Commentai--  qu  on  prétend  qu'il  fit  en  Hoi- 
res  sur  Stace  et  sur  Claudien  lande  avec  une  belle  dame  (N). 
témoignent  qu'il  avait  lus.  La  D'habiles  gens  se  sont  plaints  de 
plupart  des  critiques  se  sont  con-  l'impression  de  ce  conte ,  et  l'ont 
tentés  de  connaître  les  auteurs   traité  de  fable  (0).  Barthius  avait 

Ero&nes  ;  mais  pour  lui ,  il  ne  se   eu  deux  fenunes  (e)  :  il  épousa  la 
orna  pointa  cela  :  il  acquit  de   première   l'an    i63o,  et    la  se- 
Slus   une    grande  connaissance   conde  l'an    164 4-   La  première 
es  auteurs  ecclésiastiques  ,    et   mourut  l'an  1 643  9  sans  lui  avoir 
surtout  de  ceux  qui  ont    vécu   donné  aucun  enfant.  La  seconde 
dans  le  moyen  temps.  Son  atta-   lui  donna  un  fils  et  trois  filles  , 
chement  aux  livres  l'engagea  à    et  lui   survécut  (y).    Il    s'était 
renoncer  à  toute  sorte  d'emploi ,    trouvé  quatre  fois  dans  des  villes 
et  k  mener  une  vie  de  retraite   assiégées ,  et  en  avait  été  quitte 
dans  Leipsick(c).  Il  forma  d'as-   pour  la  perte  de  ses  habits  et  de 
ses  bonne  heure  le  dessein  de  se   ses  armes  une  seule  fois  {g).   Il 
détacher  tout-à-fait  du  monde ,   s'est  plaint  d'avoir  été  maltraité 
et  des  études  profanes ,  pour  ne  par  Vossius  (P)  :  il  prit  chaude- 
8*app]iquerqu'à  la  grande  affaire   ment  le  parti  de  Scaliger  contre 
du  salut  (G).  Il  exécuta  ce  des-  Scioppius  (Q)  :  et  il  n'était  pas 
sein  les  dernières  années  de  sa  bien    avec   le    docte  Reinesius. 
vie ,  et  il  paraît  par  son  volume   Celui-ci  l'avait  trop  souvent  sur- 
de  «So//foyMej ,  publié  l'an  1654,   pris  en  faute,   pour  ne  le  pas 
qu'il  méditait  profondément  sur  irriter  (R).   Il  était   impossible 
ce  qui  regarde  l'éternité  (H).  Il  qu'un  homme  qui  écrivait  tant 
mourut  le  17  de  septembre  i658,   de  choses,  et  avec  tant  de  préci- 
âgë  d'un  peu  plus  de  soixante  et   pitation ,  pût  échapper  à  la  criti- 
onze  ans  {d).  Les  ouvrages  qu'il   que  victorieuse  de  Reinesius.  On 
laissa  en  manuscrit  (I) ,  ceux  qui   a  prétendu   que  ce   n'était  pas 
ont  été  imprimés  (K) ,  ceux  qu'il   toujours  faute  de  mémoire  que 
perdit  dans  l'incendie  de  sa  mai-  Barthius  se  contredisait   (S).   Il 
son  (L) ,  et  ceux  auxquels  ou  sait  ne   serait  pas   étonnant  que  sa 
qu'il  a  travaillé ,  et  qui  se  sont   mémoire  ,  quelque  vaste  qu'elle 
égarés  je  ne  sais  comment  (M)  :    fût ,  lui  eût  souvent  joué  de  fort 
tous  ces  écrits ,  dis-je ,  font  une   mauvais  tours ,   vu  la  manière 
niasse  si  prodigieuse,  qu'on  a  de   dont  il  composait  ses  livres  (T). 

la  peine  à  concevoir  qu'un   seul        (e)  Hulsemannus,  in  Orat.  fun.  Barlhii. 

homme  ait  pu  suffire  à  tant  de      (/)  ^^^'^^  ibidem. 

■%  f^\. *^      •  •         (^)   Q"*  intra  obsidendam  obsessanutuc 

Choses.     Je  ne    sais    si    ceux    qui     urbLaliquandù  fuerit.    M  <fUod    m,bis 

,  .   a  '    1'        •    1»        t    -a  fjuater  contigU ,  nuspiam  lasis ,  nisi  spolia- 

î5*"*       *  *"    emplo  Honoris  reserato,  tiont  unâ  i^estimentorum  et  armorum  dircp- 

pug.  383  tione.  Barth.  in  Statium.,   tom.  Il,   pag. 

{d)  Witte ,  Diarium  Biograph.  io4i- 

TOME  iir.  VO 
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Il   ne   ÉBiîsait  point  de  recueils,  frérci(4),  qui  moamrent  tons  aav 

et  ne  corrigeait  presque  îamais  «i/an*  (5)  L'un  dW  avait  ^tc  ccujo 

...  .  ^P.^        ',      ^    '   '  de  quelque  erand  pnnce,  et  ne  ma- 

ce  qu  il  jetait  sur  le  papier.  ^j^JJ  ^^  d'cradition  (6).  Barthios  té^ 

moiene  qu'il  serait  le  dernier  de  u  1  f 

(A)  Sa  famille  était  d'ancienne  no-  famule.  ouperstes  nxinc  efo  omtâim  1  ^ 

bUste.  ]  lly  a  peu  de  gentilshommes  paierni  ntei  nominis  Januliam  mum  1^ 

titres  ,  peu  de  grands  seigneurs,  qui  unii^enam  mecum  rébus  humanis  brm    ** 

fassent  remonter  plus  haut  leur  oh-  educam  M.  Vous  le  voyez  à  la  tête  de 

gine ,  que  Barthius  la  sienne.  Un  de  plusieurs  ae  ses  ouvrages  ,   avec  k  ti* 

ses  ancêtres  se  signala  dans  la  guerre  tre  S.  R.  imperiieques.  La  jpensée qie 

des  Vandales  à  la  suite  de  Tcmpereur  sa  famille  mourrait  avec  lui  l'affigait 

Louis-le- Débonnaire ,   Tan   85o  *,  Il  beaucoup.    Cela   lui    tenait   fort  an 

(stait  Bavarois,  il  commandait  la  cava-  coeur;  il  revient  souvent  à  ce  triite 

Icric,  et  il  fut  tue  dans  cette  guerre  ,  objet  :  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  st 

comme  le  remarque  Cyriacus  Span-  consola  très*facilement  de  la  mort  de 

cenhergius  (i).   L  aïeul   de  Bartiiius  son    ëpouse.  Elle  était  ste'riLe,  et  il 

était  l'un  des  principaux  gentiUhom-  avait  lait  son  compte  quêtes  forces  de 

mes  de  Bavière  :  il  fut  s'établir  dans  le  sa  virilité  ne  dureraient  pas  plos  qve 

cercle  de  la  haute  Saxe ,  et  y  acheta  sa    femme  :  car  autrement  il  n'cAt 


])ar  1  empereur  et  par 
pire.  Ji^^ut  iJeht  noster  ne  in  hi$ terris  mourut.  D  en  prit  bientôt  une  autre, 
ininor  estet  gentilibus  suis  alibi  uit^en-  afin  de  voir  s'il  éviterait  le  triste  sort 
tibus,  à  CaroloquintOf  consilio  etsena-  qu'il  avait  appréhendé,  de  mourir  le 
tus-eonsulto  omnium  imperii  staluum  dernier  de  sa  famille.  Il  ne  se  considén 
tum  Spirœ  prœsentium  ,  ex  intégra  plus  comme  un  poids  inutile  de  Is 
cœsareœ  majestatis  et  sacri  imperii  terre  ;  cela  était  bon  à  dire  pendait 
auctoritate  uiriusque  nobilis  et  miles  qu'il  n'espérait  pas  d'eneendrer  :  il 
tornearius  declaratus  est ,  omniaque  eut  le  bonheur  d'avoir  des  fils  et  des 
liberœ  et  verœ  nobilitatis  privilégia  Qlles  de  son  second  mariage  ;  mais  il 
accepit ,  cum  singulari  integritatis  ,  o^iblia  de  corriger  les  endroits  de  son 
iîncirinœ ,  et  strenuitatis  testimonio ,  commentaire  où  il  paratt  sans  espé- 
anno  christianOM.  d.  xly  (3).  Il  exerça  rance  de  laisser  un  successeur.  S'il  ne 
la  charge  do  chancelier  à  la  cour  voulait  pas  corriger  son  manuscrit,  au 
d'Albert  de  Brandebourg,  électeur  de  moins  devait-il  y  ajouter  à  la  queae 
Muyence,  archevêque  de  Magdebourg,  quelque  chose  touchant  son  second 
ot  cardinal.  L'un  de  ses  ancêtres  ,  mariage  plus  fécond  que  le  premier. 
nommé  Uennan ,  était  grand  -  maître  Si  l'on  me  demande  d'où  j'ai  su  que  sa 
dt:  l'ordre  tentoni({ue  ,  vers  la  fin  du  première  femme  n'était  point  morte, 
XII".  siècle  (3).  Les  vieilles  annales  en  quand  il  se  plaignait  d'être  le  seul  qui 
font  mention  :  Munster  en  parle  dans  fût  resté  de  son  nom ,  je  répondrai  que 
&a  Cosmographie  j  et  les  catalogues  j^ai  fait  un  petit  calcul.  L  oraison  fu- 
iUiH  grands  maîtres  de  cet  ordre  ,  ceux  nèbrc  de  Barthius  m'apprend  qu'il  de- 
même  que  Jérôme  Megiserus  a  dressés  vint  veuf  Tan  i643,  et  que  sa  mère 
ne  l'oublient  pas.  D'autres  personnes  mourut  A  Hall  le  22  de  janvier  i6aa  Or 
de  cette  même  famille  paraissent  dans  il  n'y  avait  aue  dix-huit  ans  qu^elle 
les  récits  des  tournois ,  et  dans  les  re-  était  morte  ,  lorsqu'il  faisait  ses  com- 
ciieils  des  armoiries  des  principales  plaintes:  Ego  inutile  foré  pondus  ter- 
inaisons  nobles  d'Allemagne.  Le  père  rœ  omnibus  mei  nominis  mortalibus 
dis  Gaspur  Barthius  avait    plusieurs  superstes  supervivo  intégra  actadecen' 

*  Leclerc  remarque  que   Loui-le-Débonn.ir»  J!*.^  H"?/  '''^«"  ^*  ^'«  ^"^  ''>"'^'  ^•^l''"  ' 

est  fiiort  en  840,  it  «'Lnne  que    Boyle  .it  pu  5?,^^J.?^'    ?">  ^'  T  ^°"^™7'-  '"'  ^**^; 

croire  ce.  conte.  q„M  débile  cimme  irrivé.  ïu  %lï  n^Z    :^''.;""^'£^,''«'rT  ''  "  ^"f  ' 

IX".  siècle.  aieuL  laissa  six  Jils.  Cela  n  en  pas  exact. 

(i)  In  Au'nalibus  Saxonicis,  cap.  C.  pag.  i38.  •    ^^?  fM''"''''"   omnes....  excesserunt.  B.rlhio^ 

(a)  Barlluus  m  blaf.um,  tom.  II , pag.  loaO.  (fi;  Ibuhm  ,  pag.  toj. 

'Z)  Idem,  ibideln.  (.)  /^.j,,,^.  '^ 


BARTHIUS.  ,47 

wUo  (8)  5  il  avait  donc  encore  sa  pre-  apprenons  de  lai-méine,cW  toujours 

miére  femme.  M,  Baillet  qui  parle  (i  3) ,  «  que  n^ëtant 

(B)  Son  enfance  fut  admirée  par  de  >>  encore  que  da  ns  la  seizième  année  de 

grands  hommes.  ]  Qu'il  me  soit  permis  »  son  âge  u  fit  un  traite  ou  une  disserta- 

ae  donner  au  mot  d'enfance  un  peu  »  tionen  forme  de  lettre  sur  la  manière 

plus  d^ëtendue  qu'on  ne  fait  ordinai-  >>  de  lire  utilement  les  auteurs  de  Jalan- 

rement,  et  alors  mon  texte  sera  très-  »  gue  latine  ,  a  les  commencer  depuis 

-vrai,  puisaue  le  grand  Scaliger   fit  »  Ënniusjusqu^à  latin  de  l'empire  ro- 

beaucoup  de  cas  des  premières  pro-  »  main  ,  et  à  les  continuer  depuis  la 

ductions  de  Barthius.  «  Cujus  virtutem  »  dc'cadence  de  la  langue  ,  jusqu'aux 

»  juvenilem  ac  cordatos  ausus  José-  »  critiques  de  ces  derniers  temps  qui 

»  phu8  Scaliger  suspexit  adeo  ,  ut  di-  »  ont  rétabli  les  anciens  auteurs  {*). 

»  TÎnationis  instar  banc  illi  de  Bar-  »  C'est  une  composition  que  l'auteur 

M  thioYOcemexcidissecompertum  sit,  »  assure  ne  lui  avoir  coûté  qu'un  jour 

»  natum  esse  adliuc  unum  œternitati  »  ,de  vingt-quatre  beures  ^  mais  elle 

»  ingenium ,  quod  si  ad  maturilatem  »  est  si  serrée   et  si  bien   remplie  , 

3>  perueniret,littcras  aliquandiù  uiue-  »  qu'elle  nous  fait  juger  que  Bartbius 

»  re  posse  (9).  »  Daumius  assure  que  »  devait  avoir  dès  lors   une  lecture 

les  grands  docteurs  n'avaient  point  de  »  prodigieuse,  et  que  celte  lecture, 

lionte  d'apprendre  de  cet  écolier  :  »  loin  d'être  indigeste  ou  confuse , 

£0  adolescente  lUi  doctore  non  eru-  ^>  était    accompagnée    du    discerne- 

kuerutU.  Taubmanus,  Siberus,  Scbmi-  »  ment  nécessaire  ,  etc.    »   On  peut 

dios.   Quœ  Gruteri  aliorumque  apud  ajouter  qu'il  n'avait  que  dix-huit  ans , 

exteros  uirorum  de  eo  lum  latafuerint  lorsqu'il  fit  un   Commentaire  sur  la 

judicia,  domi  eorum  litterœ  asseruatœ  Ceiris  de  P^irgile  ,  qui    fut  impriiué 

partitn  ,  partim  lectœ  docenl  (10).  Un  à  Amberg  ,  l'an  1608 ,  et  qui  contient 

autre  savant ,  qui  avait  été  condisci-  beaucoup  de  doctrine. 

|ftle  de  Barthius  ,  en  parle  de  cette  ma-  (D)  //  at^ait  une  facilité  merpeil- 

nière  i  JVoui ante  annosferè  quin-  leuse  a  faire    des    uers,  '\  Bartbius 

qut^intavueriprœstabiles  minas,  ciim  ayant  pris  garde  que  Stace  se  félicite 

sub  W^ilKii  P'  m.  manu  essemus  a-ua-  en  quelque  manière  de  n'avoir   mis 

"XfiKduç^'.  novi  ante  hos  XLIII  annos  que  deux  jours  a  l'epithalame  de  Stel- 

f§^tsbergœ    adolescentem  Jlorentem  la  ,  qui  comprend  deux  ceut  soixante- 

graiid  apud  nonnullos,  dâtc/^ct^c^cvov  dix-nuit  hexamètres  ,   ajoute  que  ce 

êLveê  Kàtfrm  ab  œqualibus  (11).  n'était  point  s'exposer  à  la  critique 

(C)  //  composa  plusieurs  lit^res  ,  d'Horace  (1 4)  ,  vu  que  ce  n'était  point 
avant  que  d'auoir  de  la  barbe,  \  ^airc  deux  cents  vers  par  heure  , 
M.  E^et  qui  l'a  mis  dans  le  catalogue  comme  faisait  celui  dont  Horace  s'est 
de  ses  ErU'ans  célèbres  ,  nous  en  dira  moqué  (i5).  Je  trouue  une  grande  hy- 
des  nooreUes  mieux  que  personne.  Il  Pfbole ,  continue-t-il ,  dans  cette  cri- 
nous  apprendra  que  Barthius ,  à  douze  '^7"«  »  quoique  je  n'ignore  pas  ce  que 
ans,  mit  tout  le  psautier  de  Dauid  en  c'est  dejaire  beaucoup  de  i^ers  en  peu 
peri  iaiuu  de  toute  espèce  ,  et  qu'ilfit  ^^  temps  ;  car  dans  trois  jours,  j'ai 
imprimer  dès  la  même  année  d'autres  /«'«  «"«  traduction  latine  des  trois 
poésies  en  la  même  langue;  et  que  le  premiers  livres  de  l'Iliade,  laquelle 
Recueil  de  siU^es ,  de  satires,  de  ser-  traduction  contenait  un  peu  plus  de 
moiw,  d'élégies,  d'odes,   d'épigram^  deux  mille  vers. 

mes,  e£  d'ïambes,  qu'ilfit  imprimer  à        W «""'  ^'^  «-«'^  P"WiV  beau- 


(•)  Bartk.  in  St«tiom,  tom.    11,  pag.  8a6.  ilV  fi^  "*f"*''  ^''^'rf)-       a 

,  '  e  .    .        .     »,        10        •               .  {*}  il  se  trouve  au  £*.  livre  de  ses  Adver^ 

(9)  Spisa. ,   ut    Tonplo    Honoris    reserato ,  sajrei. 

''*?'  ?ÎÎ'       .         r-  •  .   vrv    j  D  -       •  ('^)  Nom  fuit   hoc  vitiosus  :  in  hord  sasph 

(10)  Daaimas  ,  £put.  XIV  ad  Reincbiuni.  ducentos , 

(11)  Reînriini  ,    Epiât.    XY    ad    Danmium  ,  Ut  magnum  ,  versus  dielahat,  stans  pede  in 
pttf,  46.  CeUe  LeUre  est  datée  du  14  de  janvier  uno. 

i65i.  Horatins,  Sat.  IV  ,  vs.  r^^  lib.    I. 

(i3)BaiUct,  Enfans  célèbres  ,  pa^.  297,  098.  (iS)  Barthius  ,  ia  Suiium  ,  tom.  /,  v^S*  -.• 
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tule  f  Xodiaeta  vitœ  christianœ  ;  sa-  sous  le  titre  â'^ErotodidatcaluSf  $a 

trricon  pierwgtw  omnia  verœ  sapienUœ  JVemoralium  libri  V .  Il  traduisit  aoi' 

mrJtfrà  siMguiari  suauUate  enarrans.  si  en  latin,  a  ce  que  dit  M.  Baillet  (ig), 

11  est  divisé  en    XII   livres.  Il   pu-  le  Pornodidascale  de  TArëtin.  GtA 

blia ,  en  la  même  année  et  au  même  sans  doute  le  mi^me  livre  que  celui 

lieu ,  Epidorpidum  ex  mero  scoAonUs  dont  Daumius  parle  en  ces  termo  : 

libri  ni t  in  quibus  bona  pars  huma-  Reliqua  quœ.,.,  Barthius  publicwA 

nœ  sapientiœ  métro   explicatur.   Ses  ex  indiculo  colloquio  P,  jiretini  de 

Épierammes ,  divisées  en  XXX  livres ,  las  Damas  ex  Hispanico  ab  ipso  irm- 

et  dédiées  au  roi  Jacques ,  ont  paru  lato ,  et  a  nobis  récusa  nuper,  adjet- 

sous  le  nom  de  Tarrœus  Hebius  (16).  ta  cognoscere  poteris  (ae).  Conclaezde 

Les  IV  livres  Amabilium  Anacreonu  là  que  cette  version  latine  de  rAi^tin 

deearUati ,  furent  imprimés  Tau  161  a.  ne  fut  point  faite  sur  l'original  j  nais 

Il  ût  une  Paraphrase  des  fables  d'É-  sur  une  version  espagnole. 

sope  t  en  vers  ^  une  Fersion  de  Mu-  (G)  //  prit  de  bonne  heure  la  réto- 

séOf  aussi  en  vers;  et  un  Poé'me  de  lution  de  se  détacher  tout-Hi-fùt  et 

Léandre  (17).  Je  ne  crois  point  que  sa    monde pour  ne  s'appliquer.,.,  qu'k 

yersion  de  Quintus   Smjrrnœus  en  son  salut.  ]    Ayant    raconté  que  u 

vers  ait  vu  le  jour.  Il  en  parle  dans  mère  avait  eu   un  pressentiment  de 

la  page   584  au  Ul*.   tome   de  son  sa  mort ,  trois  ans  avant  que  de  moo- 

Stace.  rir ,  et  qu'il  y  a  dix-huit  ans  qu'il  sur 

(F)  Il  fit  des  traductions  de  Vespa-  "vit  à  cette  bonne  mère  ,  bien  sain  en 

gnol  et  du  français.']  Je  ne  sache  point  toutes  les  parties  de  son  corps  ,  excep- 

âu'il  ait  traduit  autre  chose  de  cette  té  qu'il  a  la  vue  faible  (a  i  )  ,  il  ajoute  : 

emière  langue ,  que  les  Mémoires  de  Cupio  autem  cœptis  scribendi  labori- 

Philippe  de   ComineSy   qu'il  mit  en  bus  demiim  aliquando  defungi,  et  fo* 

latin.  Il  avait  beaucoup  plusd'inclina-  tum  me  Christo  dedicare  ,  quam  nm 

tion  pour  la  langue  castillane  :  il  l'a  sœpiits  jam  orsam  hactenùs  infiniu 

fait  paraître  en  divers  lieux;  et  les  bellorum    et    bellicorum    tumultiaun 

louanges  qu'il  a  répandues  sur  les  li-  ex actionumque  impedimenta  haciemu 
vres 
par 

connais 

duits  en 'latin  par  Barthius  :  l'un  est  i6aa.  Voyez  la  remarque  (A) ,  vers  la 

la  CélestinCy  dont  il  ne  connaissait  fin. 

point  l'auteur:  l'autre  est  la  SuiU  de  (H)  //  méditait  profondément  sur  ce 

laDianedeMontemaior.yoici\e%itre  gui  regarde   l'éternité.^   Voici  le  té- 

qu'il  donna  à  la  traduction  de  la  Ce-  moignage  que  le  sieur  Théophile  Spi- 

lestine  :    Pornoboscodidascalus  lati-  zelius  lui  a  rendu  :  Sacrum  nimiium 

nus.  Delenonum  ,  lenarum,  concilia"  ^  Deum  sinceramque  pietaUm  Bar- 

tricum  ,  seruitiorum  ,  dolis,    uenefi-  thius  meditabatur  accessum  :  plurimis    . 

dis,  machinis  plusquam  diabolicis,  pi^  litteratorum  ac   Deo  sacratonm    I 

de  miseras  juuenum  incaulorum ,  qui  hominum  exemplis  incitatus.   Quode 

Jlorem  cetatis  amoribus  inconcessis  ad-  imprimis  testatur  insigne  soliloquioeum 

dicunt ,  de  miserabili  singulorum  pe-  qpus,  extremis  vitœ  temporibus  h  Bar- 

riculo  et  omnium  interitu ,  à  Franc-  thio  publicatum  ,  flasrantissimis  ad 

fort,   i6a^.  Il  joignit  des  notes  à  sa  J)eum  suspiriis  op'pido plénum ,  etvel 

•version.  L  auteur  espagnol  de  cet  ou-  Augustino  scriptore   dignum ,   quod 

vrage  ,  ou   de   cette   tragi-comédie,  etiain  hemiplecticus  quntidiè  reuolve 

s'appelle  Rodericus   Cota.  La  conti-  re,  et  per  uriorum  meditationum  t'es- 

nuation  de  la  Diane  de  Montemajor  tigia  denuo  cogitationes  suas  cœlo  im- 

traduite  par  Barthius  est  l'ouvrage  de  mittere   consuei^it,   quinimo   diuinum 

Gaspar  Gil-Polo.  La   version  de   Bar-  ainorem,  quemintimisjfibris semelim- 
thius  fut  imprimée  à  llanaw,  en  i6a5, 

(19)  JiiRcniens  des  Savans,  lom.  I ,  pag.  Sk^- 

(16)  Spizel. ,  in  Templo  Honoris,  pag.  38a.  (20)  Daumius,  dans  lu  préface  des  Commeo- 

(17)  Idem  ^  ibidem,  png.  H86.  387.  taires  île    Rarthiiis  sur  Stacè ,  daté,:  du  i5  i/t 

(18)  Vf^et   sa   Bibliothèque   des    Écrivains  mnrs  liji]^. 
rspagnoN,  vol.  Ij  pag.  4o3,  ^t'i^  et  vyl.  I1 1  (vei)  Barth.,  Commen tarins  ia  Statiam,  iom. 

pag.  211.  ^ly  pag'  8aG. 
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hibissetf  eontinuis  preeum  ejaculatio-  libraire  (a6).  Cela  produisit  un  effet 

nibus  aUndum  jugUer  aUfue  roboran-  fort  prompt  à  Tégard  de  quelques-uns 

«Auit  putapit ,  quousque  è  sacrœ  panier  de  ses  ouvrages ,  plus  lent  à  Tegard  de 

mciiturariœ  solitudinis  dwersorio,  an-  quelques  autres  ;  mais  néanmoins  ,  la 

910  œui  nostri  octavo  et  quinguagesi-  plupart  des  livres  dont  il  avait  ëtalé 

Jiio ,  œtatis  vero  septuagesimo  primo  les  titres  étaient  imprimés  lorsqu'on 

emigrauit  (aa).  parla  de  cette  préface  dans  la  fiilio- 

(I)  //  laissa  des  out^rages  en  manU"  théque  uniyerselle.  Voyons  en  quels 

scritA  Daumius  a  fait  savoir  au  çubUc,  termes  •  on  le  fit  :  le  passage  mérite 

que  Pon  trouve  parmi  les  papiers  de  d'être  copié:  il  contient  une  critique 

I  auteur  le  Il«.  et  le  111^.  volume  de  un  peu  mordante ,  mais  qui  est  fon- 

ses  ^é^cerjarûi,  des  iVbfes  et  des  G/05-  dée  en  raison.  «  Il  y  a  une  préface 

9aires  sur  les  écrivains  de  la  Palestine,  »  au-devant ,  où  l'on  peut  voir  les  ti- 

publiés  par  Jacques  Bongars  :  Bene-  ^  très  de  plusieurs  livres ,  que  l'an- 

dictuê  PaulUnus  Petrocorius  de  uiiâ  »  teur  promettait  de  donner  au  pu- 


à^Epigrammes  ,   XII    livres   à^Ana-  "  comme  il  le  marque  lui-mâme  (a8), 

ûréontigues,  le  Zodiaque  de  la  uie  »  qui  eussent  le  même  zélé  que  lui 

ehrétienne,  corrigé  et  augmenté  en  »  pour  l'avancement  des  belles-lettres. 

idorieurs  lieux  :  plusieurs  autres  poè^  '^  Mais  si  tous  ces  ouvrages  ressem- 

■icf ,  dont  la  plupart  n'avaient  point  »  blaient  à  celui-ci ,  on  peut  s'assurer 

été  imprimés ,  et  les  autres  avaient  été  »  de  n'avoir  perdu  «  au  moins  en  par- 

eonrî^j  des  Glossaires  sur  yaUre-  »  tie ,  qu'un  grand  nombre  de  cita- 

Hoxime^  et  sur  les  épîires  de  Pline  »  tions  dont  on  peut  se' passer  sans 

I0  Jeune.  (a3)  Daumius  déclare  aue  »  peine.  Ce  n'est  pas  qu  il  n'y  pût 

•i  la  cruauté  des  temps  tout  -  à  -  fait  »  avoir  de  bons  endroits ,  aussi-bien 

contraires  aux  belles-lettres  le  per-  »  que  dans  celui-ci  ;  mais  ils  sont 

met.  et  si  parla  libéralité  de  quelque  »  comme  cachés  sous  une  si  grande 

M ëcène  il  en  peut  revenir  quelque  uti-  »  multitude  de  passages  des  anciens , 

lité  sux  héritiers,  tous  ces  ouvrages  »  qu'il  faut  avoir  assez  de  patience 

pourront  un  jour  sortir  de  dessous  la  »  pour  les  déterrer  (39).  » 

presse.  Si  diritas pernUttat  temporum       (K) d'autres,  qui  ont  été  im- 

poliUoribus  heu  musis  prorsiis  infenso-  primés.']  Je  ne  marquerai  ici  que  les 

rumy  fiuctusque  si  aliquis  Mœcena-  principaux  :  un  gros  volume  in-folio, 

ium  benignitate  ad  relietos  vùu  juùLKùLfi-  intitulé    uidi^ersaria  ,  divisé  en   LX 

<ro«  hœredes  sit  redundaturus  (a4)*  Je  livres,  quibus  exuniuersd  antiquitatis 

n'si  pas  ouï  dire  qu'aucun  de  ces  ma-  série  omnis  generis  loci  tam  gentilium 

nuscrits  ait  été  tiré  des  armoires  des  quam  ehristianorum  scriptorum  illus- 

héritiers  ,  excepté  le  PaulUnus  Petre-  trantur  et  emendantur ,  cum  rituum  , 

corius  de  tntd  S .  Martini,  qui  fut  im*  morum  ,  legum  ,  formularumque  ob- 

primé  l'an  1681 ,  par  le  soin  de  Dau-  seruatione  et  elucidatione,  cum  unde- 

mius.  Les  libraires  ne  veulent  point  cim.indicibus,yi\Auctorum,\yRerum. 


frce  qu'il  avait  un  trés-^rand  nombre  nante  :  c'est  dommage  que  la  netteté, 

de  livres  ,  qui  n'attendaient  que  l'bon-  et  le  choix  n'y  régnent  pas  également, 

néteté  des  libraires  pour  se  montrer  II  avaitlaisse  II  volumes  d'^/t^ersaria 

aux  jeux  du  public  (aS) ,  et  qui  parât-  de  même  taille,  sans  compter  qu'il 

trsientdés  qiril  se  présenterait  un  bon  avait  revu  et  corrigé  le  premier.  De 

(s«)  Spbdu  Tbeatr.   Honor. ,  pag.  384 ,  385.  <•?  ^xptcUint  editionem,  si  soUertem  ^rpo- 

\  ,: -/~T.      •    D r  .■       J>                1»  graphum.  nactifuenmus.  Idem,  ibid. 

ai  h?sîî5«.     "  '"•/'«*'>»«  Comment.  Bw-  «  J^^)  ji  ^,,  J^^  ^^  ,^  m^Ueure  paHie  est 

(«4)  làern^  Ai4em.  ^,g)  //  „g  manjut!  nullement  eeta  dans  ceUe 

(%5)Sequentur  deineeps  ,  uti  quidem  tjpogra-  pr/face. 

pAoraMi  eomitas  erit.  Bartb. ,  Prmjat.  in  Rntilii  (29)   Bibliotbiq.  oniTenelle ,   tom.  V^  pag 

llÎMnr.  ElU  ut  àtoie  dm  i4  d'octobre  i6as.  a4« ,  dans  PextraU  de  rittnéraire  4e  RuUlias 
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«/uo  ^4tU'ersariorum  tomo  secutulo  aut  dio     Sellerhusano    anno     M,    DC. 

teitio ,  utertfiie  enimjtunperaelus  est ,  XXXV l  absumta  ,  periére,  Barthius 

primo  etiam  rtcensito  in  ils  et  amotis  perdit  en  cette  rencontre  son  Index 

nebulis  guas  ilLi  inducere  livor  uoluit  j4ppulejanus  (34)  ,  tout  ce  quHl  ayait 

(3o).  Tout  Touvrage  devait  contenir  fait   sur  TertuUien  (35);   son  Index 


quelques  autres  titres.  Galti  confes-  num  accepimus ,    indicem    enim  Um 

âorischristianœdoctrinœcompendiumy  inmictorem  qtmm  Scoliasten  {quirt- 

seu  sermonem  Consiantiœ  habitimi ,  centior  tamen  est  quam  uulgo  attendi- 

C»  Barthius  recensuit,  et  arUmadver"  tur)  confeeeramus ^  iscum parte biblio- 

sionuni   libruni  adjccit  ;  à  Francfort    thecœperiit(^6).  Flamnue ingens 

en   1623  y  inS^.   Phœbadius    contra  scrinium  manu  meâ  scriptis    chiriis 

jfriunos  ,    cum     animadt^ersionibus.  ejfertum ,    simul  abstulerunt  :  et  sic 

GuiL  Britonis  lihri  Pfiilippidos ,  cum  perierunt  mihi  multa  jw^enilia  et  pue- 

notis.   Ciaudiani  Ecdicii  Mamerti  de  riliascripta  (37).  Il  dit  qu'on  lui  avait 

stalM  animas  libri  iil ,  cum  animad-  dejù  pille  deux  fois  sa  mbliothéque, 

%fersionLbus  ;  Cygneae ,   i655  ,   in-2f*,  lorsque  le  feu  y  fit  ce  nouveau  raya- 

JEneœ  Gazœi  dialogus  de  immorlali-  gc  :  Adesse   bibliothecœ   non  possu- 

latc  animarum  ,  cum  Zachdrid  Mity^  mus  miris  modis  duabus  uastationibus 

lenœo  philosopha  christiano ,  fiirœcè  et  depopulatœ ,  et   uno  incendia  vix  di' 

latine;    Lipsiac ,    i655,    m-4^.    Bar-  midiatimereptœ  (iS). 

thius    donna    une  nouvelle    version        (M) d'autres  se  sont  égarés  je 

d^Énëe  de  Gaza  ,  et  se  servit  de  celle  ne  sais  comment.']  Daumius  rapporte 

de  Jean  Tarin  ù  l'égard  de  Zacharie ,  ({U^après  la  mort  de  Tauteur  on  cher- 

et   orna  de  notes  1  un   et  Tautrc  de  cha  inutilement  son  cotnnient€Ùre  sur 

ces  deux  ouvrages.  Soliloquia  reruni  saint  Augustin  de  Ciuitate  Dei,  son 

di^inarum  y  Cygne.e,  1654,  m-'4**«.Un  livre  de  Superstitionibus     f^eterum, 

gros  volume  de  JVotes  sur  CUiùdien,  son  traité  de  dubiis  Scriptoribus ,  ses 

imprimé  Tan  i65o,    in-^^.;   et  trois  Caractères ,  et  plusieurs  Aatres  écrits 

gros  volumes  sur   Stacc,   imprimés  de  cette  nature.  Barthius     cite  fort 

1  an  1664 ,  m-4"*  ^^  ^^  ^^^  point  con-  souvent   les  livres  dont  je   viens  de 

tent  de  cette  édition  de  Claudien  ,   ù  faire  mention ,  et  en  donne  une  idée 

cause  cfue  le  libraire  ne  sVtait  point  avantageuse.  Il  y  a  beaucoup  d^appa- 

servi  d  un  bon  correcteur  (3i).  Cest  rence,  vu  la  qualité  des  matières,  que 

dommage   qu'on   n'y  trouve  aucune  ce  n'étaient  pas   les   moins   bons  de 

table   des    matières ,   ni  en  général  ses  ouvrages.   Il  en  avait  commencé 

aucun   indice.  Cest  un  défaut  dont  un  grand  nombre  d'autres,    auxquels 

ses  Commentaires  sur  Stacc  sont  bien  il  renvoie  son  lecteur  tout  de  même 

exempts.  que  s'ils  eussent  été  imprimés.  Voyez 

(L) il  en  perdit  dans  l'incendie  i Index  Autorum  de  son  Stace,  au 

de  sa   maison."]  Cétait  une   maison  mot  Barthius. 

de  campagne  :  le  feu  y  prit   par  la        (N)  On  a  publié  un  conte tou- 

faute  du    fermier ,  ou  de    tel  autre  chant  un  uoyage  qu'on  prétend  qu'il 

liomme  qui  y  logeait.  Càmuillanostra  Jiten  Hollande  auec  une  belle  dame.] 

urbana  non  bellot  non  latronum  manu,  M.   Colomiés  l'a  débité  sur  la  foi  d'I- 

sed  per/idi  incolas  temeritate  eonfla-  saac  Vossius.  Il  a  été  fort  blâmable 

gravit  1^2).  C'est  sans  doute   ce  que  d'imprimer    de    semblables    choses, 

Daumius  appelle  incendium  Sellerhw  dont  il  n'avait  point  d'autre  garant 

sanum,  qui  arriva  l'an  i636.  Etiam  qu'un  conte  de  conversation.  Qui  ne 

nonnulla  flanimis ,  dit-il  (33)  ,    incen- 

.,._,._.                     ,  (34)  Barih. ,  in  Sutium  ,  tom.  J ,   pag.  O ,  tt 

(3o)B.rlh.      m  Sutium     tom.  I ,  pag.   iio.  pàssiln  alibi.                                        »    ^  S    J. 

^7/\  S^'i          îfr*      .      T"';.    /V  (35)  L'a  même,  pag.  i338  du  III^.  tome,  cJ. 

(il)  Bartb.,  in  btatium,  tom. /,  0Aff.  434.  •;  j  ,     v-»    „^  .       •     •   .        _r    v  t    .  11:. 

>o  \  f  »-~     Al      .          rrr      !.         7  o    ri  il  du  :  ?*otx  uosUx  m  mlegrum  fere  Tertolu*- 

(3a)  Idem,  ibiu.  ,  lom.   Ifl ,  pag-    loyo.  ^t  a               " 

avait  du  dans  la  page  <)  du  /".  tom.  Flammae  ,  '      _ 

n«n  ab  hosle,   »cd  domesiico  tceiere  wc«  lum  (*^  Ibidem  ^  loin.  Il ,  pag.  3oG. 

mansioni  injectae.  (i^)  Ibidem  ,  lom.  l.pag.  9. 

(33)  Daumias,  Prtcf.  in  .Sutiom.  (38)  Ibidem^  tom.  II ^  pag.  37a. 


BARTHIUS.  ,5j 

sait  que  ceux  qui  se  piquent  d'entre-  (P)  //  a*est  plaint  Savoir  été  mal- 
tenir agréablement  une  compagnie ,  traité  par  FossiusJ]  Peu  de  gens  ont 
sont  fournis  d'un  nombre  infini  d'his-    eu  a  faire  de  semblables  plaintes^  car 


qu  il  reprenait. 

agréable  ?  Ib  ne  se  donneraient  pas  Voyons  néanmoins  tout  du  long  lu 

cette  liberté ,  s'ils  savaient  qu'on  dût  plainte  de   Barthius.    Quo  /oc©    uir 

imprimer  ce  qu'on  leur  entend  dire,  doctiss,  (42)  pulchrè  etiam  de  Lutatio 

Quoi  qu'il  eu  soit ,  voici   le  conte  :  judicat  doctum  esse  lectuque  dignum 

(i  M.  Vossius me  contait  un  jour  exee^eten,  prœter  quidem  glossemata. 

»  que  Bai*thiu8  étant  venu  d'AUema-  Sanè    longé  meliiis    et    compertiiis , 

»  ene  à  Harlem ,  pourvoir  Scriverius,  quàm  nuper  Joannes  Gerhardus  Vos- 

»  u  amena  avec  lui  une  dame  parfai-  sius  ,  qui  Lutatium  ex  Seri^io  et  Higi- 

»  tement  belle  ;  et  que  Scriverius  ne  nio  compositum  dicere  ausus  est  maxi- 

»  l'eut  pas  plus  tôt  vue ,  qu'il  trouva  mam  partent.  Qui  doctissimus  homo 

»  moyen   de  faire  enivrer  Barthius  ,  citni  alio  nos  loco  peiperam  (  ut  clara 

»  afin   d'entretenir  cette  dame  avec  res  est ,  et  demonstratum  jam  nobis 

M  plus  de  liberté,  ce  qui  lui  réussit  alibi  )   ineptiarum    et    absurditatis  , 

M  fort  heureusement.  11  ne  put  pour-  nunquhm  à  nobis  lœsus,  et  ab  int^idis 

•a  tant    si  bien   faire,  que  Barthius  planèque  egregic ineptis  7%rasunculis 

»  revenant  de  son  ivresse  n'eût  quel-  incitatus ,  insimulare  ausus  sit ,  merito 

»  que  soupçon  de  ce  qui  s'était  passé,  utriusque  notœ  hic  habebitur ,    chm 

.»  qni  s'augmenta  tellement  qu  il  ra-  ea   commentariis  Lutatianis  insint  , 

»  mena  sa  dame  fort  en  colère ,  et  quorum  nec  centesimam  partem  Ser- 

»  la  laissa  noyer  sur    le  RhinCSg).»  vianœ  et  Uiginianœ  commentationes 

n  ne  faut  point  disconvenir  que  Bar-  vindicare  possint.  Idem  prœstantissi- 

thiof  n'ait  eu   mauvaise  réputation  mus  uir  incogitatè  eodem  loco  scri- 

par  rapport  aux  mœurs.  Un  de  ses  bit  Lutatium  à  Lindebrogio  primum 

meilleurs  amis  le  confesse  ^   mais  il  editum  (43). 

soutient  que  cela  était  mal  fondé.  De  (Q)  //  prit  chaudement  le  parti  de 

moribus  quœ  im^idi  nugaii  sunt ,  quo-  Scaliger   contre   Scioppius.]  On    lui 

rumquecausdegoignotum,meomalo,  attribue  trois  écrits  contre  l'ennemi 

abhorrebam ,  lem  aliter  quindecennali  de  ce  grand  homme  ;  et  l'on  a  trouvé 

hde  eum  eo  conversatione  comperi.  son    nom  par   anagramme  dans    le 

Adeo  quicquid  de  eo  dixerunt  scrip-  masque  sous  lequel  il  se  cacha  de 

senmUiueego  hacteniis  prorsùs  credere  Tarrœus  Hebius  nobilis  a  Sper^d,  Re- 

abtuii  y  eujus  intima  netcio  an  œquè  soluto  anagrammate   Gaspans  Bar- 

alii  jHUMierint  (^.6)  »  thii  Berolinoei  confirmât  excellentis- 

(0)  D'habiles  gens  se  sont  plaints  simus    Geiflerus  de    Mutatione  No- 

de  {impression  de  ce  conte,  et  Vont  minum  ,    Exemplorum  Decad.  I  , 

traUé  de  fable."]  Voici  ce  que  Morho-  num.  5  (44)'  Ces  trois  livres  sontinti- 

fius  en  a  dit   :    Quibus  (  Colomesii  tulés  ,  le  I*'. ,  Caue  canem ,  de  f^itâ , 

Opnscalis  )  adjicitur  libellu»  gallico  moribus  ,    rébus  gestis  ,   divinitata 

jermoiie  ctti  tt2ii/u5  Recueil  des  Parti-  Gasparis  Scioppii  Apostatœ ,  Saiyri- 

colarités,  in  quibus  multa  de  eruditis  con  ,   Hanov.    1612 ,    i/i  - 12.    Le  11^ , 

foanHiariter  à  f^ossio  aliisque  suppe-  Scioppiusexcellens:inlaudemejus,et 

ditata,  laudato  semper  auctore,  vir  soeiorum,  pro  Josepho  Scaligero  et 

Oie  effutifitf  quœ  insignis  sanè  te-  omnibus  probis  epigrammatum  libri 

méritas  fuit.  Multa  tamen  in  husunt  ///,  ex  triginta  totis  hinc  collecti.  It 

mendaeia,  quale    illud   de  Casparo  est  imprimé  avec  le  précédent,  l^  III*., 

Barthio  horrendum,  qui  concubinam  Amphilheatrum  Sapientiœ  ,    Hanov. 

suam  Bheno  suffbcauerit ,  quod  ejus  i6i3,  i/i-8°.  Voyez  Rhodius,  à  l'en- 

cum    Scriverio    amores    deprehende-  droit  que  j'ai  ciléj  et  Placcius ,  àla 

rit  (4x)«  page  362  de  ses  Pseudonymes. 

(A.)  D.omiiMVEpi.t.  XIV    ad   Reinwiam,  XyiII  de  ses  m,cdl^ne^. 

^  ^                  '      *^  (43)  Bartb.,in  Slatiom,  lom.  Il,  pa%.  8"i. 

^40  MorhoCi  Polybi»t. ,  pag.  ;  1 .  (44)  Rbodius ,  de  Auctor.  Supposit. ,  num.  ..4- 
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il  •  /UciMiiM  lûyait  trop  souvent  »  timeDs  rengageât  k  examiner  pfau 
rrf'w  cnjaui* ,  pour  ne  le  pas  irri-  »  profondément  les  matières ,  et  Im 
l!!^  *  Ce  nVtait  pas  de  ces  fautes  sur  »  fournît  une  occasion  plus  commode 
Itfûûrlles  an  homme  d^esprit  peut  »  de  corriger ,  on  de  confirmer  oe 
cKk^au^  le  terrain  :  il  fallait  passer  »  qu'il  avait  publié.»  Memini  in  pif 
ccindamnation;  et  c'est  là  ce  qui  fâclie,  blicb  alicubi  disputationibus  diverta 
et  ce  qui  choque  le  plus.  Ad.  Bar-  sententiœ  ejus  loca  exagitata  fuisse, 
tkio ,  quem  tu  tanlUm  non  in  eœlum  Sed  auctores  scopum  scriptoris  neseio 
féferSf  et  quem  sua  defensurum  esse  an  vel  ver  transennam  uiderint,  Novi 
teribiSfnihilindigniiniquiveexpecto;  enim ,  hoc  consilio ,  eoguefine^- 
tant  Ucet  ipsi  in  nteis,  siquando  lucem  thium  ea ,  quœ  in  menlem  sibi  t^ene- 
adspicient  publicam  ,  (tenta  autem  rant,  in  cnartani  conjecisse  ^  etiam  di- 
res est ,  etfortassè  incumbent  in  spon-  versis  diuerso  tetnpore  senleniiis ,  vt 
giam,'ut  olim  illius  Ajax)  quàm  in  quandoque  ad  ea re^^ertenti  illa  diluer- 
ipsius  mihi  licere  visum  est  experiri  ;  sitas  ampliorem  de  veritate  cogitanii 
non  existimo  autem  soli  oblocuturum  suppeditaret  materiam  ,  occasionem- 
esse,  Sunt  enim  pleraque ,  quœ  nunc  que  lonsè  commodiorem  retractandi 
quidem  produxi ,  adeo  certn  liquida-  uel  stabiliendi  quod  scripserat.  là 
que,  ut  msi  fmerè  Ivtigare  welit ,  ne  quod  une  capitis  VI  libri  undecimi  et 
cedamum  quidem  coniradicturus  nUhi  alibi  sœpius  testatur  (^'j) .  Voyez  coiii* 
tingere  debeat,  Perpende ,  qiiœso  ,  mi  ment  Reinesius  a  réfuté  cette  apolo- 
carissime  Nesteke,  £ytv  «•*flo«c,  ubi-  gie  (48). 
cunque  ab  eo  dissentio  :  maxime  wero       (T)  //  ne  serait  pas  étonnant  que  m 

examina,  quœ  cap.  8,  /.  a  ,  quo  ejus    mémoire lui  eût  manqué,  vu  la 

in  Plinium  f^alerianum  ,  dictum  Em-    manière  dont  il  composait  ses  livres^ 

piricum,  illatœ  emendationes  produ-   \\  faut  l'entendre  lui-même.  Putojam 

cuntur ,  trado ,  et  miraberis  hominis   taie  quid  supra   notasse,  Non  eiûm 

doctissimi  manij'estissimas  inscitias ,    potest ,  ut ,  nullis  penitiis^  rébus  ai^uti, 

Jrustrationes ,  et  puerilia  ^etpùpa^ttret,    omnium  strictam  memoriam  habea" 

audaces  etiam  conjecturas  in  auotorem   mus.  Omnino  enim  aliter  nos  commenr 

non  intellectum  inuectas  deprehendes    tamur ,  quam  soient  homines  etiam 

magno  numéro.  Istas  si  quisprœjractè    litteratissimi ,  diim  auctores   legunt , 

tueri  prœsumserit ,  eum  ne  sani  qui-    excerpentes  quœdam  atque  ed  deindè 

dem  capitis  esse  dixero;    Barthium   excerpta   in   siluam  observeUionum  , 

autem  mecum  fore  et  visurum,   me   eam  porrb  silvam  in  commentaria  rt- 

quamwis  indieno  indice  ,  id  quod  ue-    digentes.  Nunquam  taie  quid  faetum 

rum  est  nultus  dubito.    Ces  paroles    à  nobis  est  ;  sed  ut  cuique   auctori 

sont    de   Reinesius  dans    une  lettre   enarrando  benè  facere  volumus,  ar- 

qu'il  écrivit  àNcsterus,  le  3 1  de  mars   repto  illi  animadversiones  hoc  gemu 

i638  (45)-  Voyez  aussi  sa  XV'.  lettre    imputamus ,  solius  memoriœ  benefieio 

à  Daumius.  nixi,quammarginalibusnonFuinqwait 

(S)  On  a  prétendu  que  ce  n'était   priiu  notis  instruimus,  dum   cum  Ur 

pas  toujours  faute  de  mémoire^  que    bris  ueteribus  editiones  comparamus- 

Barthius  se  contredisait.']  «  Quelques-    Cœtera  omniaè  calamo  fluunt,  eU- 

»  uns  ont   remarqué,  que    lorsqu'il    gante  et  minuto  litterarum  ductu.Nec 

»  fait  ses  jugemens ,   il  tombe  c{uel-    unquam    scriptio  repetitur  :  nec  ullis 

M  quefois    dans  des  contradictions ,    Uturis  cruciatur.   Quarum  nec  decem 

»  faute  de  mémoire (46).»  Daumius    aliquas  hacteniis  hi  commentarii  agno- 

prétend  que  ceux  qui  out  relevé  ces    uerint  (49)-  Je  ne  sais  si  l'on  fait  bien 

sortes  de  contradictions  ne  connais-    de  se  vanter  de   cela  :  Il  me   semble 

saient  rien  dans  le  but  de  Barthius.    que  le  public  mérite  plus  de  respect. 

u  II  écrivait ,  dit-il ,  tout  ce  qui  s'of- 

»  frait    a  son  imagination  ,   aujour-      (4?)  Daumim ,  Epiii.  XIV  ad  Reinetiom, 
»  d'hui  une  chose,  et  demain  uncau>   ^^iJ]:  •  ^  •  p  •  .  w  j  n  --  /«: 

M  tre ,  afin  que,  quand  il  y  reviendrait      )/  m»    .u    •   c.  .-       .       rwr  /li 

»  un  jour ,   cette  contrariété  de  sen-  '^ 

(45)  C'est  la  ri:  BASINE  ,  femme  de  Childé- 

rio)  Baillet,  Jpgemeas  de»  Sarans   tom.III.       •  •    j      t?  â.         *     ^  J., 

w- 464-  ne ,  roi  de  France  ,  et  mère  du 
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grand  GloTÎs ,  avait  été  mariée  brassa  la  foi  chrétienne.  Si  la 
avec  un  roi  de  Thurinee.  Ghildé-  conduite  de  cette  femme  fut  pire 
rie ,  contraint  d'abandonner  ses  que  celle  d'Hélène  (G)  ,  la  con- 
ëtats  à  cause  que  ses  impudicités  duite  de  Ghildéric  ,  tout  bien 
avaient  tellement  irrité  le  peu-  compté  ,  n'est  pas  meilleure  que 
pie  qu'il  en  avait  tout  à  craindre,  celle  de  Paris.  Les  excuses  du 
se  réfugia  (a)  auprès  de  ce  roi  de  père  le  Gointe  n'ont  aucune  soli- 
Thoringe.  Il  en  fut  reçu  avec  dite  (D).  L'auteur  des  Galante- 
toute  sorte  de  bonté  :  Basine,  ries  des  rois  de  France  rapporte 
qui  était  une  très-belle  prin-  mieux  que  M.  de  Gordemoi  les 
cesse  ,  fit  sans  doute  les  honneurs  visions  du  nouveau  mari  de  Bar- 
de    <^ez    ^le    admirablement,  sine  (£). 

L'expérience  a  toujours  fait  voir  Depuis  la  première  édition  de 

que    les    princes    impudiques ,  cet  ouvrage ,  j'ai  lu  ce  que  le 

qu'on  chasse  de  leur  pays  ,   ne  père  Daniel  a  publié  contre  ceux 

renoncent  point  aux  commerces  qui   disent    que    Ghildéric    fut 

de  galanterie  dans  les  lieux  de  chassé  par  ses  sujets,  qu'il  fut 

leur  retraite.   Ghildéric  en  fut  rappelé  au  bout  de  huit  ans  , 

un  exemple  :  il  devint  amoureux  et  que  la  reine  de  Thuringe  le 

de  Basine;  et,  ne  la  trouvant  pas  vint  trouver,  etc.  La  pensée  de 

cruelle ,  il  ne  fit  point  scrupule  cet  auteur  est  que  ce  que  Gré- 

de  pousser  la  chose  jusqu'à  jouir  goire  de  Tours  a  écrit  là^dessus 

de  la  femme  de  ce  même  ami  et  n'est  point  autre  chose  que  VeX" 

Ixm  voisin ,  qui  lui  fournissait  trait  ou  V abrégé  de  quelque  ro^ 

un  asile  (A).  Il  lia  avec  l'épouse  mon  qui  courait  de  son  temps 

de  cet  ami  un  tel  commerce  d'à-  (c);   et  que   les  visions,   qij^on 

monr  ,  qu'elle  ne  put  plus  s'en  prétend  que   Ghildéric   eut    la 

passer.  Les  Français  rappelèrent  première  nuit  de  ses  noces ,  et 

Ghildéric  huit  ans  après   qu'ils  qui  ont    été   ajoutées   au  petit 

l'eurent  chassé    (6).   Basine   ne  conte  de  Grégoire  de  Tours ,  ont 

s'accommoda  nullement  de  l'ab^  aussi-bien  que  le  reste  tout  Vair 

sence  de  ce  prince.  Elle  quitta  d'un  roman  (d)*  Je  parlerai  de  la 

son  mari ,  et  fut  trouver  Ghildé-  querelle    qui   fut  faite  à  Pas- 

ric  :  et ,  lorsqu'il  lui  demanda  quier ,  et  de  ce  que  l'on  répondit 

la  cause  de  son  voyage,  elle  lui  k  son  critique  (F).   Ce  sera  une 

répondit  ingénument  que  c'était  remarque,  oii  l'on  verra  que  les 

pour  l'amour  de  lui  (B)  qu'elle  disputes    font  commettre    bien 

venait;  et  que,  si  elle  eût  connu  des    fautes,    tant    du    côté   du 

au  delà  des  mers  un  prince  qui  cœur ,  que  du  côté  de  l'esprit. 

lui  eût   été    plus  propre,  elle  le  ^^^   ^      .  ^    Daniel,  Di^erUt.   Il  sur 

serait    allée     trouver.     ChlldenC  mist.  de  France ,  pag.  425  ,  édition  de  Pa- 

fut  ravi  de  ce  discours ,  épousa  '***/. f",i^'            ,  ^ 

•n     •              .                          /»t       *  •  4»  (d)  Là  même ,  pag,  a20. 

Basme ,  et  en  eut  un  fils  qui  fut 

un  très— brave  prince,  et  qui  em-  W  Çhildéric ne fitpoiru scrupule.,. 

^  de  jouir  d'elle ,   quoique  femme 

(a)  Em/iron  Pan  ^fio,  ^''^  ^^ >   q^i  l^i  fournissait  un 

(6)  Grégoire  de  Tours,  Hbloire  des  Fran^    asiU.  ]  On  serait  fondé  à  le   croire  , 

çt« ,  ibf.  //,  chap.  XII.  quand  même  les  historiens  ne  le  di- 
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raient  pas.  Basine  aurait-elle  couru  y  a  d*éire  auprèi  de  uoum  ?  Quoi  qu'il 

après  Childdric ,  si  elle  ne  Tarait  pas  en  soit ,  voicî  le  latin  de  Grégoire  de 

aimé  ,  et  si  elle  n'avait  pas  goûté  avec  Tours.  His  regnantibus  simul   Basinâ 

lui  les  fruits  de  Tamour  ?  Mais  nous  relicto  viro  suo  ad  Childericwn  uenit 

avons  le  témoignage   des  historiens.  Qui  dan  sollicité  interrogaret  qud  de 

Voici  ce  qu'on   trouve  dans   l'auteur  causd  ad  eum  de  iantd  regione  vem- 

des  Gestes  des    Rois  de  France,  «au  5ct,  respondisse  fertuty  «  JVoui,  in- 

chapitrc  VII  :  Dumfuit  in  Toringid  ,  »  quit ,  utilitatem  tuam  quodsis  tfaldk 

cum  Basind  regind  uxore  Bisini  régis  »  strenuus ,  ideoque  ueni  ut  haHtem 

ipse  ChildericuscoMMixTOsesl.  Ai  moin  »  tecum.  JVam  noveris ,  si  in  transma- 

rapporte  la  même  chose  dans  le  cha-  v  rinis  partibua  aUquetn  cognot^issem 

pitre    VIII  du  I*"".  livre  :  Dicebatur  »  utiliorem  te ,  èxpetissem  utique  eo- 

idem    princeps  consuetudinem  stupiii  »  habitationem  e/its.  »  u4t  iUe  gau' 

cum  ed  habuisse ,  ciim  exularet.  Ro-  dens  eam  sibi  in  comugio  copuuwiL 

ricon  est  plus  expressif  :  je  le  citerai  L'auteur   anonyme  du  Gesta  Begum 

dans  la  remarque  suivante.  Francorum  (i),   Fredegaire,  (a),  et 

(B)  Lorsque  Childéric  lui  demanda  le  moine  Roricon  ,   rapportent  la  ré» 

la  cause  de  son  voyage  ,  elle  lui  ré-  ponse  de  Basine  de  la  même  manière 

pondit  ingénument   que  c'était  pour  que   Grégoire  de  Tours  y   si  ce  n'est 

Ù'amour  de  /ai.]  La  réponse  consiste  que    Roricon    l'a    beaucoup    nûem 

en  ces  termes,  selon  Grégoire  de  Tours,  eclaircie ,  et  qu'il  a  dit  expressément 

au  chapitre  XII  du  II'.  livre  de  THis-  que  le  discours  de  cette  femme  était 

toire  des  Français.  <(  Je  suis  persuadée  plein  d'impudicité.  Ce  qui ,'  bien  loin 

)>  de  l'utilité  qu'il  y  a  d''étre  auprès  d'affaiblir  ma    conjecture    tooehant 

»  de  vous,  et  je  sais  que  vous  êtes  uirilitatem  et  viriliorem,  la  confime 

»  un  vaillant  homme.  C  est  pourquoi  puissamment.   Voici   les   paroles  de 

»  je  suis  venue  pour  demeurer  auprès  Roricon  :  Basina  quoque  Sisini  régis 

»  de  vous  ;  car  sachez  que  si  dans  les  uxor ,  apud  quem  laSuisse  prœmonr 

»  provinces  d'outremer  je  me  fusse  stravimus  Childericum ,  scepiUs  reUeto 

M  aperçu    que   quelqu'un   m'eût  été  uiri  thoro  consortium,  nostri  régit  est 

»  plus  utile  que  vous  ,  je  l'eusse  été  experta.  Quamobremet  eumneemullo 

»  chercher,  pour  demeurer  avec  lui.»  post  in  Franciam  est  sequuia,  cupiens 

M.  l'abbé  de  MaroUes  ,  qui  a  traduit  loco  uxoris  habitare  cum  eo.  QMiam 

de  cette  manière  le  texte  de  Grégoire  Childericus  cîim  inspiratè  conspexis" 

de  Tours  ,  a  fait  une  note ,  pour  nous  set ,  et  ad  quos  usus  de  tam  longinqaâ 

avertir  que  ce  discours  est  équivoque  provincid  ad  eum  properdsset  inquire- 

dans  le  sens  de  Basine.  Gela  n'est  point  ret,  iila  postposito puaore  muUebri,  vt 

sans  apparence  :  je  ne  crois  pas  que  erat  nimis  bsxuriosa ,   taie  feriur  de- 

Childéric  eût  donné  des  preuves  de  disse   responsum  :  «   Quoniam  nopi 

sa  valeur   militaire    en    Thuringe  :  »  utilitatem  tuam  et  pulchritudinem, 

la  vaillance  dont  parlait  Basine  pour-  »  et  quàd  sis  habilis  et  strenuus^  è 

rait  donc  être  d'une  autre  nature  .  et  »  domo  veni  ut  habitem  tecum  ,  nom 

plus  à  l'usage  d'une  reine,  que  l'hu-  »  si  in  extremis  terrœ  finibus  utiUo- 

meur  martiale  \  et  je  suis    tenté  de  »  rem  te  cognovissem. ,  et  hune  nihilù- 

croire  qu'il  faut  lire  dans  Grégoire  de  i)  minus  èxpetissem.    »    Complaemt 

Tours,  et  dans  Roricon ,  virilitatem  et  régi  mulieris  sermo  facetus ,  et  eam 

viriliorem,  au  lieu  de  utilitatem  et  eaudens  sibi  sociavit  in  uxorem{3)* 

utiliorem.  L'équivoque  subsistera  tou-  Tout  ce  narré  de  Roricon  montre  qoe 

jours,  ./e   connais,    répondit  Basine  ,  cette  femme  ne  cajola  point  Childéric 

votre  virilité,   et  que  vous    êtes  un  sur  le  pied  d'un  brave  guerrier,  maû 

fort  brave  homme.   Ces  paroles   sont  sur  le  pied  d'un  vaillant  champion 

mieux  liées  que  celles-ci ,  Je  suis  per^  d'amour ,  beau  et  alerte. 

suadée  de  l'utilité  qu'il  y  a  d'être  aw  (C)  Sa  conduite  fut  pire  que  celle 

près  de  vous ,  et  je  sais  que  vous  êtes  d^Hélène.  ]  Pour  rendre  à  chacun  son 

un  vaillant  homme.  Qu'on  ne  me  dise  bien ,  je  dois  dire  ici  que  ce  n'est  pas 

pas  qu'il  y  a  trop  d'effronterie  dans  .  v  ^    ^  ^    ^,                  ,           ^  r, 

ces  proies ,  Je  dnnais  votre  virilité  :  ['J  ^^^fj""  ^j"'""  '  '""'  '  »  ^'^'  ^' 

esl-il  plus  louable  qu'une  femme  dise  ^3^  j^'J^""^  d/Gestu'Lncorum ,  lib.  I .pag. 

a  son  /filant  ,  je  connais  l  utllUe  qdll  802  ,  au  /«r.  vol.  de  l'édition  de  Du  Cheaae. 
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moL  qui  invente  cette  jolie  compa-  auteurs  ne  rapporte,  a*.  Grégoire  de 

raison  :  je  la  trouve  dans  un  écrivain  Tours  ne  dit-il  pas  que  Basine  quit- 

moderne  (4)*  Basine,  mère  de  CLovis,  ta  son  mari ,  et  que  la  première  chose 

dit-il ,  ne  se  contenta  pas  d^abandon-  qu''elle  re'pondit  à  Childëric  plut  tel- 

ner  son  honneur  à  Childéric  /«"". ,  ré-  lement  à  ce  prince  ,  qu'il  Te'pousa  ? 

fugié  auprès  du  roi  de   Thuringe  ,  H'est-ce  point  dire  en  termes  à  peu 

Bisinus  ou  Basin,  son  premier  mari  ,  prés  ëquivalens,  qu^elle  fut  femme  de 

eUe  fit  pis  qu'Hélène ,  qui ,  pour  le  Childëric  avant  même  que  son  pre- 

moins  ,  voulut  être  raidie,  là  oit  celle-  mier  mari  fût  mort  ?  3".  Le  passage  de 

ci  t^int  en  France  de  son  seul  moufle-  Tacite ,  que  le  père  le  Cointe  allègue 

ment  y  et  ai^ec  tant  de  hardiesse  qu'elle  pour  prouver  que  les  Germains  dësap- 

osa  dire  à  Childéric  que  si  elle  eUt  prouvaient   Tadultère  ,  montre   que 

connu  un  plus  brave  homme  que  lui ,  Childëric  pouvait  être  exempt  de  la 

et  plus  digne  d'être  aimé ,  elle  serait  loi  commune  (7)  ^  car,  quel  que  fût  le 

aluse  pour  le  trouver  jusqu'au  bout  motif  de  la  femme  qui  le  vint  trou- 

du  monde.  ver  ,  elle  dëclara  que  sa  recherche 

(D)  Les  excuses  du  père  le  Cointe  ëtait  fondëe  sur  la  valeur  de  ce  prin- 

pour  Basine  n'ont  aucune  solidité.]  Il  ce  ,  outre  que  la  peine  de  Tadultère 

trouve  mauvais  qu'Aimoin  dise  que  ëtait  laissée  au  choix  du  mari  ;  et  que 

Cbildëric  épousa  Ëasine  avant  la  mort  Basine  n^ëtait  plus  dans  le  pays  de 

du  premier  maii  (5).  Il  prëtend  qu'Ai-  son  mari ,  pour  ne  pas  dire  que  les 

moinestle  premier  qui  ait  dit  cela  ,  lois  n^ëtaient  guère  faites  pour  les 

et  qui  ait  couvert  de  cet  opprobre  la  souverains.  Ennn ,  Childëric  n'avait 


Français ,  ne  souffraient  point  Padul'  tre  pour  sa  sœur ,  etc.  ;  car  Childëric 
tère  j*  Fautre  ,  que  si  Childëric  avait  se  dëbordait  d'une  manière  très- vio- 
e'pons^  la  femme  d'autrui,  il  se  serait  lente  (8).  L'affaire  de  Basine  ne  les 
exposé  au  même  përil  qui  l'avait  con-  touchait   pas  :  aucaicnt-ils  rompu  la 
traint  d'abandonner  son  royaume  huit  rëconciliation  pour  la  querelle  d'un 
ans  auparavant.  Pour  toutes  ces  con-  roi  de  Thuringe  ? 
sidérations,  il  aime  mieux  croire  que  (£)  L'auteur  des  Galanteries  des 
Basine,  ne  pouvant  plus  souffrir  les  rois  de  France  rapporte  mieux  que 
indignes  traitemens  qu'elle  recevait  ^-  de  Cordemoi  les  visions  du  nou- 
de  son  mari ,  se  sauva  en  France  ,  et  ueau  mari  de  Basine.  ]  Voici  ses  pa- 
quVlle   n'épousa  Childëric   qu'après  rôles  :  <c  On  dit  qu'ayant  prie  Chil- 
avoir  su  certainement  que  son  époux  »  dëric  de  ne  pas  coucher  avec  elle 
était  mort.  Il  remarque  que ,  selon  »  la  première  nuit  de  leurs  noces  , 
d'autres,  elle  avait  ëtë  répudiée^  et  »  elle  l'envoya  par  trois  fois  dans  la 
cfu'ainsi ,  sous  le  paganisme ,   rien  ne  »  cour  de  son  palais  ,  le  priant  d  ob-- 
l  empêchait  d'épouser  un  second  ma-  »  server ,  sans  s'effrayer ,  les  visions 
ri.  Il  nous  renvoie  à  Robert  Cenalis  >>  qui  se  présenteraient  devant  lui;  et 
(6).  Examinons  un  peu  cette  dispute.  »  que  par  sa  science  occulte  elle  lui 
Je  disy  i^.  que  si  le  silence  des  auteurs  »  ut  voir,  la  première  fois  ,  des  li- 
qui  ont  précédé  Aimoin  est  une  bon- 
ne raison  ,  Une  faut  plus  dire,  ni  que  (7).Voici  ce  passage  ac  Tacite  :  Sevem  iUir 
1           •    J     «T»!.      •                  \m.      'm.    'm.        r  __  matriinonia.  nec  idlam  morutn  partent  inaei* 
le  roi  de  Thunnge  maltraitait  sa  f  em-  i^udaveris ,  nam  propè  soli  harbaromm  singSlis 
me,    m  qn  U  la  rëpudia  ,  ni  qu  il  était  uxoribtu  eontemi  sunt ,  exceptés  admodiun  pau- 

mort  quand  Childéric  ëpousa  Basine.  "*  7«*  "<"*  Ubidine^  sed  oh  hobilitatbk,  plw 

Ce  sont  des  faits  qu'aucun  des  anciens  '■^'^  ""'"'",  «"»*'««'«'••  ^««<^^'*'««  '«  ^^n  nu- 

^%.  «vMb  «*^s»  M€t».v9  .|M  «uwuu  %MK.a  «M^avuo  fnerotd  gente  ttdultena  quorum  pœna  prasens 

et   BAKiTis  pBKHisiA.  De  Moiibos  Gcrmanor. 

(4)  X^oif  La  Mothe-le-Vayer ,  tom.  X,  pag.  Libelio. 

34»  ,  lettre  XLIIÏ.  ^8^  Lorsqu'on  leur  reprocha  leur  sédition,  iU 

l5)  Le  Cointe,  Annal,   ecdesiast.  Franeor. ,  en  donnèrent  pour  cause,  quia  sine  lege  abttte- 

loin.  /,  pag.  94.  batur  filias  nostrasê  De  Geslis  Franeor.,  lib. 

(6)  Libn>  /  <U  a«  gaUici,  perioche  XI L  VU. 
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»  cornes ,  des  lions  et  des  léopards  ;  tout  le  contraire.  Qu'il  ne  soit  prajr , 

»  la  seconde  ,  des  ours  et  des  loups  5  U'  font  tous  d'accord  que  Childéric , 

»  et  la  troisième,  des  chiens  et  des  ayant  esté  choisé  du  royaume  pour  sts 

»  chats  :  d'où  elle  conclut  que  ces  di-  extorsion*  et  tyrannies,  se  retira  a  To- 

>»  vers  animaux  présageaient   la  di-  ringe,  oii  ayant  até  honnorahlemtnt 

»  versité  des  mœurs  de  la  race  qui  accueilty  du  roy,  il  déteint  amoureux 

»  devait  naître  de  leur  mariage.  On  de  la  raine  Beuine,  sa  femme:  telle- 

»  sera  d'autant  plus  persuadé  que  ce  ment  qu'estant  depuis  raf^pclle  parles 

y»  récit  n'est  qu'une  fable  inventée  à  Franqnis  ,  il  fenlet/a  et  espousa ,  wo- 

»  plaisir,  qu'on  a  remarqué  l'empres-  lant  par  ce  moyen  tout  drnict  de  gens 

»  sèment  de  cette  reine  pour  Childé-  et  d'hospitalité  :  toutes-fois  de  ce  ma- 

»  rie,  qui  ne  lui  permit  pas  apparem-  riage  nasquit  ce  grand  Clo^^ts  (  11  ). 

»  ment  d'employer  si  mal  un  temps  Voyons  ensuite  ta  censure  du    père 

>»  qu'elle  pouvait  passer  plus  agréa-  Oarasse  :  il  dit  que  Pasquicr,  adjouf 

y*  blement ,  que  de  rester  seule  dans  tant  du  sien  au  récit  fabuleux  dts  an" 

»  son  lit,  tandis  que  son  amant  était  ciens  chroniqueurs,  débite  aue  Cbil- 

»  occupé  à  voir  ces  prétendues  appa-  àéric  s' estant  réfugié  i^ers   le  rny  de 

»  ritions  (9).  »  On  ne  peut  nier  que  Thuringe ,  wint  amoureux  de  safem- 

la  raison  qu'il  allègue  pour  réfuter  ce  »««>  et  la  ravit  :  et  l'amenant  en  rran^ 


portait  à  croire  que  l'ardeur  de  son  ^eurs ,   apprendre  de  Paul  Emyle  et 

amour  avait   déjà    reçu  un   notable  de  Grégoire  de  Tours  la  fausseté  de 

soulagement.  Ni  elle ,  ni   Childéric  ,  ceue  narration ,  et  le  sieur  du  Plàx 

après  ce  qui  s'était  passé  entre  eux,  l'a  déduic(efnrtjudicieusetnt:ntenle 

n  étaient  pas  des  gens  à  se  régler  sur    t^ie  de  Childéric (i4^*  ^^  t'ieux 

le  cérémonial  des  noces ,  et  à  différer  chroniqueurs  de  France  n'nnt  januàs 

leurs  embrassemens  jusqu'à  ce  que  la  conclu  ny  songé  que  Clouis  fust  baf 

solennité  nuptiale  les  autorisât  ;   et  tard  pour  avoir  espousé  Bazine  ou 

ainsi  Basinc  le  pouvait  bien  laisser  quelque  autre  femme  thuhrtgienne  ; 

chômer    jusqu'à    la  nuit    suivante,  car  sice  fut  Bazine  quil espousa,  U 

Mais  venons  au  fait:  M.  de  Cordemoi  powoit  apprendre  des  historiens  fran- 

prétend  que  Basine  était  déjà  grosse,  ^ois  quelle  mesme  s'en  vint  en  Fraih 

et  assez  proche  de  son  terme ,  lors-  ce  après  la  mort  de  son  mary  le  roy  de 

au'elle  pria  son  mari  d'aller  chercher  J^uringe,  et  espousa  Childéric  ense- 

des  apparitions  trois  fois  de  suite  dans  condes  nopces,  dois  Clovis  nasquUde 

une  même  nuit  à  la  porte  de  son  pa-  *^fay  et  légitime  mariage.  Passons  aux 

lais  ,  et  il  cite  Fredegaire  (10)^  mais  réponses  qui  furent  faites  à  Garane. 

il  est  sûr  que  son  témoin  le  dément  :  Premièrement ,  on  le  censura  d'avoir 

Fredegaire  dit  que  ces  visions  précé-  opposé   Grégoire  de  Tours  a  mattre 

dèrent  la  consommation  du  mariage.  Pasquier,  qui  toutes-fois....  forme  son 

Cum  prima  nocte  jugiter  stratu  junxit-  doute  sur  les  paroles  de  cet  autheurliS), 

sent ,  dicit  ad  eum  mulier  :  Hdc  nocte  On  les  rapporte  et  on  les  confirme  par 

à  coïtuvirili  abstinebimus....  Càmque    j4ymoinus , qui  semble  en  quelque 

Basinœ  hœc  universa  narrdsset,  absti-  chose  le  rentier  sur  lui  ;  car  il  remar- 
nebant  se  caste  usque  in  crcutinum,  qiie  (|ue  Basine  abandonna  son  époaX) 
(F)  Je  parlerai  de  la  querelle  qui  Priori  abjecto  uiro  (16).  Puis  on  ajou- 
tât yâice  a  Pasquier  ,  touchant  Basi-  ta  au  lémoip;nage  de  ces  deux  bisto- 
ne  ,  et  de  ce  que  ton  répondit  à  son  riens  celui  de  Nicolles  Gilles.  Voici 
critique.  1  Rapportons  d'abord  les  pa-  ,»„.„,.,,„ 
rôles  de  î^asquier  Nos  anciens  cou^  r^^:\!:;''£li ^:tr^''Ss^  ^  ^"•"'  '" 
chent  {:\oyxs  entre  les  légitimes;  tow  („)  G.ra.se .  Recherche  dw  Reeherebe*, 
tes-jois ,  ils  ne  s'advisenl  pas  qu'en  par.  60. 
faisant  le  récit  de  sa  vie,  ils  chantent  f»3'  ^«  'nfme ,  pag.  61; 

(i4)  l'a  miine  ,  pag  63. 

(9)  Galanteries  dea  Roic  de  France,  tom.  I ,  (i5)  Défense  pour  R<.tienne  Paaqnier,  contre 
pog-  S.  les    impostures  et   calomnies  de  Garaste ,   Uv. 

(10)  Hi&loire  de  France ,*iom.  /,  pag.  ia8,  ^^»  '**'•  ^^»  P*^  '•  *^- 
^x  Fredeg.  SchoUuU ,  cap.  XII.  (16)  Là  même  ^  pag.  iGa. 
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ses  mots  à  la  page  16  de  la  Vie  de  Chil-  dre  sur  ce  chef-là.  Je  parle  de  Tenlé- 

dëric  :  Durant  Je  temps  que  Childéric  -vement  de  Basioe  :  nos  vieux  chroni- 

estoit  at^ec  Basin,  rojr  de  Tkoringe  ,  queurs  n^en  ont  pas  fait  de  mention  ; 

il  s'ammoura  de  sa  jemme  ,  nommée  et  ainsi  Pasquier  aggrava  l^ingratitu- 

BtLsine;  et  après  qu'il  fut  rappelle  a  de  de  Childéric  :  il  At  des  additions 

son  règne ,  ladite  ntyne  Basine ,  qui  fabuleuses  et  flétrissantes  tout  à   la 

moult  estoit  astotée  de  lui ,  abandon-  fois.  On  pouvait  la- dessus  le  combat- 

na  ledit  Basin ,  roy  de  Tkoringe  ,  son  tre  par  Tautoritë  de  Grégoire  de  Toursj 

seigneur  et  mary ,  et  s'en  i*int  vers  et  néanmoins  son  apologiste ,   usant 

ChUdérii  " 


sirs  recens 

gendra  Clot*is  ,  premier  roy  chrestien  autres  parties 
de  France  (17).  On  remarqua  que  Ri-  ne  ,  et  il  fonda  sur  cette  supposition 
chard  de  Vasebourg  autorise  cette  opi-  Ics^  reproches  les  plus  insultans.  Voilà 
nioo  en  ses  Antiquités  de  la  Gaule  déjà  trois  grands  défauts ,  ne  couve- 
Belgique  ,  et  qu'il  n'y  a  pas  un  de  nos  nir  pas  de  ce  en  quoi  les  remarques 
historiens  modernes  qui  ne  Vasuiuie»  d^un  censeur  sont  bonnes  et  justes,  dis- 
On  se  contenta  de  citer  Belle-Forest ,  simuler  ce  qui  lui  est  favorable  dans 
qui  a  dit  que  Childéric  délibéra  de  se  ses  citations ,  et  s^attacher  unique- 
marier;  mais  en  ce  faisant  y  il  se  mon-  ment,  avec  beaucoup  de  vacarmes,  à 
stra  très-ingrat  au  roy  Thoringien,  son  ce  qu'on  peut  détourner  en  un  sens 
hostet  l'espouse  duquel  il  desbaucha  désavantageux.  Voici  un  autre  désor- 
et  Fespousa  y  sans  se  soucier  du  tort  dre.  Garasse  censura  des  fautes,  et  en 
fait  à  Basin  ,  ny  du  reproche  qu'il  en  commit  dans  sa  censure.  Grégoire  de 
pouvait  recevoir  (18).  On  conclut  que  Tours  lui  était  contraire  et  favora- 
tous  les  auteurs  qu^on  a  rapportés  ble  à  divers  égards  :  il  ne  distingua 
sont  bien  aussi  croyables  et  autant  ju-  rien  j  il  le  cita  d^une  façon  générale, 
dicieux  que  vostre  (19)  logicien  du  et  le  mit  entre  Emile  et  du  Pleix.  Ne 
Pleùc ,  qui  vous  a  preste  en  ce  pas-  devait-il  pas  lui  donner  le  premier 
sti^e  sa  marotte ,  pour  authoriser  voS"  rang  ?  il  s'embrouilla  misérablement 
trepeu  de  jugement.  On  n'oublie  point  dans  un  prétendu  mariage  de  Clovis 
la  bévue  que  Garasse  a  faite  lorsqu'il  et  de  Basine.  Ce  fut  par  inadvcrtan- 
a  di^  que  Clovis  épousa  Basine  (ao).  ce  :  on  voit  bien  qu'une  précipita- 
Oa  appelle  cela  une  ignorance  impie  tion  d'esprit ,  qu'une  distraction  as- 
et  malicieuse  tout  ememble  ;  car  par  sez  ordinaire  aux  auteurs  ,  le  ût  écri- 
ce  moyen  il  rendroit  le  premier  roy  re  autrement  qu'il  ne  pensait  ;  la 
chrestien  de  France  plus  abominable  suite  de  son  discours  montre  claire- 
qum  ces  brutaux  d'Ethiopie,  lesquels  y  ment  (ju'il  ne  croyait  pas  que  Clovis 
au  rapport  de  saint  Hiérosme  contre  eût  été  l'époux  de  Basine.  Néanmoins 
Jovinian  ,  souillaient  indfféremment  l'apologiste  de  Pasquier  s'acharne  sur 
la  couche  de  leur  mère  (3i).  On  cite  cet  endroit  j  il  le  considère  comme 
de  pareilles  abominations,  on  exagère,  uu  crime  capital  ^  son  zèle  pour  le 
on  déclame  à  perte  de  vue.  premier  roi  chrétien  des  Français  s'é- 
Cette  dispute  nous  fait  voir  une  par-  chau0e  \  il  appelle  à  son  siicoiirs  les  £î- 
tie  des  défauts  qui  rè&nent  dans  près-  gures  de  la  rhétoriuue.  Est-ce  agir  de 
qoe  tous  les  écrits  ae  cette  nature.  Bonne  foi  ?  Son  adversaire  lui  avait 
L'apologiste  laisse  passer  une  desfau-  montré  l'exemple  d'une  pareille  sû- 
tes qui  avaient  été  censurées  :  il  n'en  percherie;  car,  mal  à  nropos,  il  s'était 
justifie  point  Pasquier,  et  n'avoue  armé  des  apparences  d'un  grand  zèle 
point  qu'on  ait  eu  raison  de  le  repren-  pour  l'honneur  de  la  nation ,  au  sujet 

de  son  premier  roi  chrétien.  11  avait 

(17)  Là  mfme,  pag.  i63.  intenté 'mal  à  propos  une  espèce  d'ac- 

ii8)  Lk  mfme ,  pag.  iô^^.  Notes  gue  l'auteur  cusation  de  crime  d'état,  puisqu'à  la 

o^/«rv«ai«*  Ron»ard  confirme  cet f  ouin ion,  au  ,               j     i-»      i  <                 ^  Jx  »        .»         , 

IV*.  de  sa  Franriade,  et  que  de  Serres  appelle  réserve  de  1  cnkvement  Pasquier  n  a- 

ce  mariage  iLLkoiTiaac  mopcsi.  vaitfait  que  suivre  nos  vieilles  histoi- 

(19)  On  adresse  la  pai oie  h  Garasse.  res ,  et  qu'il  en  avait  rep^seoté  mo- 

(»«»;^éfense  de  Pasquier  contre  Garasse,  destement    les  Conséquences.  Quelle 

^h^)  ik  mimey   IW.  ///.  eeei.  II ^  pag.  F'^é   qu'il    faille    souffrir    que    des 

416,  4»7.  auteurs  aient  la  hardiesse  d  interes- 
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omme  cet  ouvrage  est  en    fc  Synodieon  in  Galliâ  Reformat*,  où 

"'"*"  o       .  pQfg  „'a  pm  toujours  obserue  la  vraie 

$ ,   on  n  y  a  pas  toujours  orthographe  des  noms  propres.  ]  Par 

é  la  vraie  orthographe  des  exemple ,  à  la  pa^e  94  du  Ii«.  tome 

propres  (C)      et  cela  pro-  du  Synodicon  in  GalUâ  Reformata  , 

^elcjefois  de  la  confusion.    l^.rMérreilrvlwti^rft 

,     ,.  \giit  aire  Carentan^Sainle-Mère-Egli- 

II  ne  uoulut  point  se  prévaloir  ^^  ^^  ^  FaUde-Serre,  A  la  page  7$ , 

Mherté  de  quiUer  son  église  ,  g^  -^^^i^  Basnage  est  qualitié  minis- 

,ait  obtenue  au  synode  de  Cha-  ^  J^^  Charenton  5  et  aux  ^ages  aSg  et 

.  en  i6î3. 1  Voici  ce  que  c  est.  ,     ministre  de  Quarentinj  et  à  la 

ode  provincial  de  Normandie  ^^  3^^     ministre  de  Sain  te -Mère, 

lit  permis  de   se  détacher  de  {-^  j?^jj^jj  ^.^^  Sainte-Mère-Eglise  ,  et 

ise  :  cette  eghse  en  avait  appe-  ^^^^^^^         Carentan  et  S^nte-Mè- 

lynode  naticmal  ;  et  cet  aDpel  ^^^Église  lont  deux  lieux  qui  ne  fai- 

sé  par  le  sjnaode  national  de  ^^.^^^  ^,^^       ,^^ç  g^^j^  ^^   ^^^^ 

ton  ,  l'an   i6i3.   Néanmoins  ,     ,^^^^  .  ^^^^^^  j^  religion.  Elles 

Benjamin  ne  quitta  point  son    ^"^ig^Ç  4,^^^  chacune  son  lieu  d'exer- 

„,  .        ,        ^,          .      a  -.  cice:  mais  comme  l'une  était  cense'e 

U  laissa  deuxfiU  ,  qui  ont  ren-  ^^^i^^  de  l'autre,  il  n'y  avait  qu'un 

nom  très-illustre,  tant Wflr  eux-  ^^^^^  ^^  ^„  consistoire  pour  toutes 

que  par  leurs  en/ans.^  L  ame  ,  f^^  ^^^^^  ^  ,^  ^       «    ^  ^^  ^it  1^  ^^/. 

î  Basnage  ,  naquit  1  an  ibio,  et  ,     ^  ^   Constantine,   au  lieu  de  /e 

ta  profession  de  son  père  :   il  CoH^^ue  du  Cotentin.  Voilà  des  fau- 

listre  à  Bayeux.   H  se  signala  ^^^  d'orthographe  qui  peuvent  jeter 

fermeté   et  par  son  courage  j^^  lecteurs  dans  l'égarement ,  et  leur 

dernière  persécution  :  la  pn-  ^^-^.^  ^^^j^.^      ,-j        ^^  j^g  églises  ^^ 

Havre-de-Grâce,ouilfutme-  Normandie   qui  avaient  nom  Saint- 

ge  de  soixante-quinze  ans,  n  e-  ^^^^      Charenton,    Quarentin.    Un 

point  sa  constance.  Il  fut  mis  j^^^^ç     ^^  par  des  libraires  pour 

rté  lors  de  la  révocation  de  l  é-  foire  des  additions  à  un  dictionnaire 

Nantes ,  et  se  réfugia  en  Hol-  -g'^eraphique   se    pourrait  imaginer 

il  mourut  a  Zutphen,  en  l  an-  »  ,g  ^^^^^  f^^^  ^^^  découverte  consi- 

51,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  ^érMe,  en  trouvant  ces  trois  parois- 

ssé  un  fUs  nommé  îïamuel  Bas-  ^^^  ^^^^  ^^^  p^y^  ^^  1^5  géographes 

sieur  de    Flottemanville  (  i  ; ,  ^^  ^es  avaient  pas  encore  aperçues. 

lit  été  ministre  avec  lui  de  l  e-  j^es  fautes  sont  comme  les  étincelles  : 

e  Baveux,  et  qui  1  est  presen-  ^^       •  ^,^^^  d'abord  que  le  change- 

:  à  Zutphen.  C'est  un  des  plus  ^^^t  d'une  lettre,  devient  quelque- 

i  ministres  qui  soient  sortis  de  ^^.^  ^^^  complication  ou  un  amas   de 

.11  a  déjà  publie  un  livre  en  f^^^^^^^^  monstrueuses.  11  faut  y  re- 

a)  ,  qui  est  une  suite  de  la  en-  ^^^^^^j.  de   bonne   heure  ,  principiis 

les  Annales  du  cardinal  Uaro-  ^;,^,^   v^;^-  ^^^  m^nrises  d  un  autre 


B«  ,.  j    t  '  j  point  d'église  Tan  1637.  C'est  un  abus. 

//  est  souvent  parle  de  lui  dans  ^^toine  Basnage  n'a  eu  que  deux  fils. 

eHndCani^3S.  L'aîné  est  celui  qu'on  nomme  M.  de 

ititulé:  de  Rébus  Mcris  et  ecdesustîcb  Flottemanville,  qui  naquit  l'an  i638: 

itioncs  Hirtorico-CriticK ,   UUrajecti  ,  jg  cadet  s'appelait  François,  et  suivit 

»-4*»  .        -    /.  i.  la  profession  des  armes ,  et  mourut 

:  en  a  déia  publié  trots  volumes  in-foIio,  „    '^  ^j.-     ,       m^mp   auteur  croit  ^5'. 

:  Annale»  PoUùco-EccIesiMtici  «nno-  1  au  lOOD.  Le  même  duieur  croiij^j,. 

IXLV ,  k  CBf«re  Augnsto  ad  Pbocam  us-  que  M.  Basnage  ,  ministre  de  notter- 

t  ont  éU  imprimés  à  Rouerdam  yjhet  dam ,  est  fils  de  Benîamin  Basnage  : 

«,  ,7^ ,  et  dédiés  aux  états  de  Guet-  '  » 

t  foS.  Il  promet  la  suite  de  cet  ou-         (4i  fag,  383. 

(5)  Pag.  497. 


,6.>  BASNAGE. 

mai*  U  n*est  que  son  petit-fik.  Ces  pe-   s'en    acquitta  dignement.    Il  a 
ii!o»  faute* ,  que  je  me  sens  obligé  de    réussi  également  dans  les  con- 

;:î:;:;.''«°^L.Îira"f;uV-  f  tatio-,  et  au,  plaidoyer.^ 

que  le  travail  de  M.  Quick  (  6  )  est    il  a  fait  voir  qu  il  pouvait  être 
très-beau  et  f  rès-utile  ,  et  que  tous    aussi  bon  auteur ,  que  bon  avo- 


qu 
y  A  mi'-  en    fit  une  seconde  édition  ei 


K 


(6)  CeM  le  nin  du  ministre  anglais  qui  a  deUXVOluineS  in'folîOy  Tan  1694. 

jfuhUf  à  lAtnâfts,  en  169a,  fc  Synodicon  in  Qq  f^^  ^jj  même  temus  uue  troi- 

CUiâ  Kefoniwtâ»  ofAcU,  Décrions,  Décrète,  .,  *^  r*,       .    ,    . 

and  Canons,  of  the  seven  last  national  Coancils  SlCme  eclltlOn  de  SOU    Iraité  ûtS 

::,l-„lSl™.t?. """■*'  "  *""■'"•  '"  '^■"  Hj-pothèques.  L'auteur,  malgré 

son  grand  âge ,  eut  le  soin  de 

BASNAGE   (Henri),  fils  du  ces  éditions  :  il  conservait  tonte  _. 

précédent ,  naquit  à  Sainte-Mère-  i^  force  de  son  jugement ,  et  de  Ij 

l^hse;  en  Basse-Normandie, le  g^s  lumières.  Cela  est  rare;  nuôi  L 

16  d'octobre  161 5.  Il  a  été  l'un  ^'est  assez  le  propre  de  ceux  qui  1» 

des  plus  habiles  et  des  plus  élo-  ^^t  eu  un  grand  feu ,  et  la  tfte  1^ 

auens    avocats    du    parlement  fo^e  en  même  temps.   Cétait  || 

de  Normandie ,  où  il  fut  reçu  5^^  caractère.  Sa  religion  n'em-  | 

l'an  i636.  Il  n'y  a  point  eu  de  péchait  pas  que  ceux  qui  étaient 

grande  cause  oii  il  n'ait  ete  em-  ^  la  tête  du  parlement,  et  la 

ployé.  Il  alla  à  Pans,  avec  les  autres  membre?  les  plus  consi- 

deux  députes  de  la  province  de  dérables  de  ce  corps   iUustre , 

Normandie ,   pour   l'affaire    du  n'eussent  pour  lui   une  grande 

Tiers  et  Danger  :  ce  fût  lui  qui  estime,  et  une  amitié  singuKèrc. 

dressa  les  Mémoires  ou  le  Fac-  i\  ^eçut  toute  sorte  d'honnêtetés 

tumàe  la  province,  et  qui  fut  de  M.  de  Montholon,  premier  _. 

choisi  pour  défendre  cette  cause,  président  de  Rouen ,   auquel  il  V 

Il  fit  un  voyagea  Paris,  à  la  Sédia  sa  Coutume  de  Normandie,  V 

prière  du  marquis  de  Matignon ,  y^^  ,694.   Il  mourut  à  Rouen  \ 

pour  régler  avec  le  marquis  de  le  20  d'octobre  iGoS  ,  à  l'âge  de 

Seignelai  {a)  les  partages  de  la  quatre  -  vingts    ans    et    quatw 

succession;  et  Ton  sait  qu'il  eût  jo^rs.   S'il  n'eut  pas  la  joie  de 

eu  part  à  la  révision  générale  yoir    ses    enfans    les    dernières 

des  droits  coutumiers  de  France,  années  de  sa  vie ,  ce  fut  d'autre 

SI  le  projet  que  l'on  forma  là-  côté     une    grande     consolation 

dessus  avait  été  exécuté  (^).  Il  fut  p^ur   lui,   que   d'apprendre  la    I 

nommé  commissaire,  en  1677,  gloire    qu'ils    acquéraient  dans    | 

pour  les  affaires  de  religion  ,  et  les    pays    étrangers    par    leurs 

,.  ,,       .,  ,       ',   ,  „  j  beaux  ouvrages  (A).  Il  eut  aussi 

(a)  il  avait  épouse  la  belle- sœur  du  mar-  ,  i      •  i 

(fuis  de  Matignon.  la  consolatiou    de    savoir    que 

(*)  Des  personnes  dignes  de  foi  ont  ouï  M.  Baudri  ,  SOn  gendre  ,  profo- 
dire  que  M.  le  Tellier,  promoteur  de  ce  pro-  Viiçfni'rP  «iirrPP  U  TltrPrht. 

jet ,   eiU  nommé  M.  Barnage  pour  Vun  des  ^^"^  ^"  HlStOirC  Sacrce  a  U  trecm, 

exécuteurs.  oii  il   mourut  au  mois    de  fe- 
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Vrîer    1706    ,     s'était    fait   fort  présent  ^  pour  seruir  de  supplément  a 

.  estimer  par  ses  leçons ,   et  par  /^f ''5*  '  s'imprime  actuellement  à 

i        *  y^  ^    •  *^i  Fioterdam,  en  cinq  volumes  in- 12*. 

,  im    bon     Commentaire    sur    le       Son  frère  puîn2  ,  Henri  Bashage  , 

X  Traité  de  Lactance  de  Mortibus  sieur  de  Beauval  (4;,  était  reçu  avo- 

*  Persecutorum.  (c).  «at  au  parlement  de  Normandie ,  et  y 

marchait  sur  les  tr.ircs  de  sou  père  ; 

^     (c)  Imprimé  à  Uirecht^  Van  169a,  in*8^  mais  les  troubles  de  religion  ont  e'té 

l  ...  cause  auHl  a  mieux  aimé  se  réfugier 

(A)  S'il  n'eut  pas  la  joie  de  uoir  ses  en   Hollande,    que  de    suivre   cette 

wfans  , . . . .  c/  apprit  la  gloire  qu'ils  route  si  glorieuse  selon  le  monde.  H 

aequérment  dans  les  pays  étrangers ,  était  encore  fort  jeune  lorsquHl  pu- 

Er  leurs  beaux  oui^rages,  \  Jacques  blia  un  petit  traité  sur  la  Tolérance 

•MAGBi  son  fils  aîné,  n^ayait  guères  des  religions  ^  dans  lequel  on  vit  ré- 

plus  de.  vingt 'deux  ans  (1)  lorsque  gner  beaucoup  de  vivacité  et  de  déli- 

I*^glise  de  Rouen  le  souhaita  pour  son  catesse.  H  s'est  acquis  et  il  s'acquiert 


«n  Hollande,  et  s'arrêta  à  Rotterdam,  vrage  ,   et   produisirent   de  part    et 

où  il  est  ministre  ordinaire  (3).  Les  d'autre  divers  écrits  fort  vifs  et  fort 

lÎTies  qu'il  a  déjà  publiés,  tant  en  piquans.  Sa  révision  du  Dictionnaire 

Ifttiii   qu'en  français ,  et  surtout   sa  de  Furetière ,  auquel  il  fit  des  addi- 

bdUa  Réponse  a  M.  de  Meaux ,  justi-  tions  et  des    corrections   considéra- 

fiaient  nautement   de   flatterie   tous  blés,  et  auquel  il  ajoute  une  infinité 

œos  qai  promettaient  comme  un  par-  d'exemples  tirés  des   meilleurs  écri- 

fûtement  bel  ouvrage  son  Histoire  de  vains  français ,  est  un  ouvrage  d'une 

tÉgUse  ;  mais  ils  en  ont  été  beaucoup  très-grande  utilité.  H  le  retouche  en- 

mieiix  justifiés  par  la  publication  de  core  fictuellement. 

Foorrage  même  (3).  Ses  autres  ou-  Quoique  ces  messieurs  soient  pleins 

Tiaget  sont ,  V Examen  des  méthodes  de  vie ,  il  a  fallu  nécessairement  par- 

pmpoêées  par  l'assemblée  du  clergé  1er  d'eux,  afin  d'empêcher  qu'on  ne 

de  t'rance ,  en  i68a ,  pour  la  réunion  continue  de  les  prendre  les  uns  pour 

4e»    protettans  à  Céglise   romaine   ,  les  autres,   comme   on  l'a   déjà  fait 

lupruné  à  Cologne  eni 684 ; /^^puto/a  dans   quelques  livres.   Voyez   la  re- 

J},  Cfuysostomi  ad  Cœsarium  Mona--  marque  (C)  de  l'article  précédent ,  et 

ehusn  y  cwn  tribus  eptUolicis  Disser-  ce  passage  de  la  Bibliotbéaue  univer- 

tmiionibus  y   imprimées  à   Rotterdam  selle  :  on   v  montre  que  1  auteur  de 

on  1687  ,  et  réimprimées  en  1694  j  la  l'Histoire  des  Joumaox  ne  connaît  pas 

Cofnmunion  Sainte,  ou  Traité  sur  la  bien  messieurs  Basnage.  «  On  a  déjà 

tmcesâité  et  les  moyens  de  communier  »  dit  que  cet  ouvrage  (5)  est  néces- 

dûrnemeni  ,   imprimée   à    Roterdam  »  saire  ;  mais  il  faut  ajouter  qu'il  le 

en    1687  ,    et  diverses    fois   depuis  j  »  serait  beaucoup  plus ,  si  celui  qui 

Tn^ité  de  la   Conscience,  auec  de*  »  Pa  fait  avait  été  mieux  informé, 

féflexiwu  sur  le  Commentaire  philo-  »  puisqu^il   a    commis  diverses  fau- 

gophique,  imprimé  à  Amsterdam,  en  »  tes  qui  empêchent  qu'on  ne  puisse 

iGgfii    r Histoire  et   la  religion  des  »  faire   fond   sur   ce    qu'il   écrit,  à 

jÊut»9   depuis  Jésus- Christ  jusqu'à  ,.,„'.           a                     a    m-. 

•^               "^  (  *j  [Lantenr  en  donna  une  seconde  enitioiif 

aagmentée  m    1716,  im^trimée  k   la  Haye    ea 

(1)  liëttn/à  Rouen ,  Fan  i653.  quinse  volâmes.  Il  avait  Aè\k  publié  à  Rotterdam , 


(•)  Oit  mppelte  auui  ceux  qui  ont  la  direction  en  1711 ,  un  volume  intitulé  Histoire  dft  Juifs  , 

doM  Xgiisme,  pour  les  distinguer  des  autres  piw  r/eiamte  et  rétablie  par  son  v/ritable  auteur, 

fur*  réjugies  qui  résident  dan»  les  villes  d»  yi,    Basnage  ,     contre    l'édition    trontmt 

BeUamOe  M.  Dupin^aite'a  Paris  en  1710.  Jdd.  de  Tédit. 


OOM  JtgUsmM,  pour  tes  tusungueraes  autres  pas-  reetamte  et  rrtabtte  par  son  verwutie  auteur, 

teur*  réjugiis  qui  résident  dan*  les  villes  de  yi,    Basnage  ,     contre    l'édition    tronquée    de 

BeUam/e  M.  Dupin^e 

(3)  //  a  M  achevé  d^ùnprimer  au  mois  de  no-  d^Amsierd .  j 

99mtrm  1698 ,  en  deux  volumes  m  folio.   Vojre%  (4)  H  **•'<  né  a  Bouen^  l'an  i656  ,  le  7  d'août. 

'BùtoiradMOnTraKe*  des  Savans  de  1698,  pae.  \B)  C'est-a-dve  M.  Christiani  Junclieri  Drcfe- 

3H  et  J(oo  :  et  te  Joarnal  d^Utrecht ,  lent,  /r  ,  densi*  Schediasma  historicum  de  £phemeridibu» 

fgg,  a^.  s«H  Diiriis  cruditoma. 

TOME   III.  \\ 


itb  BASTA. 


I 


»  sait  être  de  m.  de  Beauuai,  avocat ,  colaum  Bmstam  uetemn  EpirtOanm 

»  il  dit  que  c'est  ud  ministre  fran^is  cQuitum  ductorem  Coiomam  miftav 

»  jitfagie  qui  en  est  Tauteur  :  et  que ,  Alexander ,  Colonienêihu»  nscriiM- 

»  si  on  lit  dans  le  titre  par  M,  B***,  rat ,  delectos  ù  seJ'uUse  strenuosêde» 

»  docteur  en  droit  ^  ce  n^est  qu'aiin  gnafotque  militiœ  t^iros  ut  honan  eut 

»  de  se   mieux  cacher  :  que  ce  mi-  tilia ,  si  oecasio  se  daret ,  tutè  ipm 

»  nistre ,  qui  est  Fauteur  de  cet  ou-  seifui  paratus  esset  (i). 
»  Train,  est  le  même  qui  a  ëcrit  con-        (B)  il  était  sans  doute  parent  if  f 


»  in  m,  de  Meaux  ,  et  contre  Baro'  George  Basta,  J  Ouelques-unt 

»  nius  ;  confondant  ainsi  trois  per-  qu^il  était  son  frère  fa) ,  et  reinu*'    i 

s»  sonnes  fort  difl'ërentes.  Il  est  vrai  qoent  que  quatre  eélél»res  histoMi 

»  qu^il  semble  qu^on  doiye  lui  passer  (3)  ont  donné  à  lïicc^as  iib€  adioi 

»  cet  article  :  il  est  assez  rare  de  Toir  j^lorieuse.  de  George  :  c^est  le  seooni 

j>  une  seule  famille  si  féconde  en  au-  jeté  dans  la  Fére,  Pan  iSgfi.  Booti' 

»  teurs  célèbres  :  il  faut  en  être  bien  roue  n*a  point  fait  cette  faute  :  il 

»  instruit  pour  ne  s^y  pas  tromper  donne  fort  bien  le  nom  de  Gaorp  i 

9  Ô^.  »  Cette  réflexion  est  ingénieuse  celui  qui  fit  cette  action  (4)*  0  r  i 

et  judicieuse  tout  ensemble.  peu  de  guerriers  qui  scient  capaMi 


(6)  Bîbliodifqiie  nBÎTendU  ,    tom.   XXII ^ 

pag.  497 ,  438.  rement  lusque  -  la.  i^'anonymey  «bi 

*^^o».       -^T                -A   .          1  publié  FHistûire  de  Tarchianc  AlSert, 

BASTA  (Nicolas),  Epirote  de  Fan  1693,  donne  le  nom  de  limto 

nation ,  a  été  un  bon  officier  de  Basti  à  celui  qui  fit  entrer  vm  ooeni 

cavalerie  au  service  des  Espa-  ^*  vivres  dans  la  Fère. 

Snols  dans  les  Pays-Bas ,  oii  le  duc  ^'\^JJ*^»  ''•  **""  *•*«'  »  ^'^'^'  ">  *'  ^' 

'Albe  l'avait  amène  Fan  1567  (3)  Ang.  Gdiacci»,  d«  Belle  b«igiM,B. 

(û).  Il  se  «ignalaà  la  défaite  de  ''[//c.p.n.,  o.viu.  d,Tbo..B«é4«. 

la  Noue  ,  devant  LngelmunSter  ,  (4^  Bniolpb.  Botcrdu»,  Commenur.  àsKA. 

«n  i58o(6).  Le  duc  de  Parme  i«G«ui«ge.ti.,  w.///,  w  ,7». 
lui  rendit  un  témoignage  fort  BASTA  (Geobge),  fameux  cé- 
|;lorieux  (A)  quatre  ans  après,  néral  d'armée,  au  commence- 
en  l'envoyant  au  secours  de  l'é-  ment  du  XVir.  siècle ,  était 
lecteur  de  Cologne.  Son  père,  originaire  de  rËpire(a);  mail  il 
nommé  Démétrius,  avait  porté  naquit  dans  un  village  nomai 
les  armes  quarante  ans  durant ,  la  Rocca ,  près  de  Tarente.  D 
au  service  de  la  maison  d'Au-  commandait  un  régiment  in 
triche  (c).  Il  était  sans  doute  pa-  cavalerie  épirote,  ou  albanaise, 
rent  de  George  Basta  (B)  ;  ce  qui  quand  le  duc  de  Parme  prit  pofr- 
doit  diminuer  l'envie  qu'on  aura  session    du    gouvernement  des 

Gut-etre  de  censurer  cet  article.  Pays-Bas,  l'an  1 579,  et  il  se  pe^ 
^rsqu'un  homme  est  digne  d'à-  fectionna  extrêmement  au  mé- 
voir  place  dans  un  dictionnaire ,  tier  des  armes  dans  l'école  d'un   ' 
il  ouvre  en  quelque  façon  la  porte  aussi  grand  capitaine  que  l'était  I 
à  ceux  de  sa  parenté.  Ce  qui  soit  ce  duc  qui ,  ayant  bientôt  re- 
dit une  fois  pour  toutes.  connu  le  mérite  de  George  Basta, 

le  fit  commissaire  fi^énéral  de  la 

(a)  Strada ,  de  Bello  belg. ,  dec,  I,  lib.  VI,  ^ 

(^)  /Am,  dêc.  Il ,  lib,  IL  (a)  Sirada ,  de  Bello  belg.,  deead.  MI,  lA 

(c)  Idun^  ib.t  lib,  9^II,€tdann,  i585.  ///. 
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cavalerie,  l'an  i58o  (A).  Il  nV  hommes  sur  la  place  du  côté 

avait  point  d'entreprise  conside-  des  impériaux  ;  mais  Battori  per- 

rable  dont  on  ne  lui  donnât  les  dit  plus  de  dix  mille  hommes 

principaux    rôles.    Pendant    le  cent    dix    drapeaux ,    quarante 

néme  d'Anvers  en  1 584  9  ^^  ^^^  pièces  de  canon ,  et  tout  le  ha- 

;  orore  de  tenir  la  campagne,  afin  gage  de  son  armée.  La  ville  cle 

d'empêcher    qu'aucun     secours  Clausemhonrg  fut  assiégée   peu 

n'entrÂtdanslaplace,eten  i588,  après,  et  contrainte  de  suhir  la 

ayant  été  renforcer  les  troupes  loi  du  vainqueur.  Basta  se  défit 

qui  assiégeaient  Bonn,  il  cod-  d'un  rival  un  peu  incommode 

tribuA  beaucoup  à  la  prise  de  qui   avait  partagé    avec   lui  la 

oette  ville (6).  Il  suivit  en  France  gloire  de  cette  journée  :  je  parle 

le  dac  de  Parme ,  pour  le  secours  du  vaivode  de  Valachie  ,   qu'il 

de    la    ligue,    lan    iSgo;    et  fit  tuer   dans  sa    tente,  parce 

Vmn  tSgi  il  eut  le  commande-  qu'on  le  soupçonna  d'une  intel- 

meat  de  l'arrière-garde,  pendant  ligence   secrète  avec  les  Turcs. 

la  première  retraite  (c).   Il  fut  L'année  suivante ,  il  acheva  de 

«oaii  de  l'expédition  du  comte  ruiner  les  affaires   de   Battori, 

Charles  de  Mansfeld  en  France ,  par  la  prise  de  Bistric ,  et  par  la 

Fan   iSgS  (d);  après  quoi  il  alla  défaite  de  Moïse,  prince  des  Si- 

ftiire    quelques    campagnes    en  cules  :  de  sorte  que  Battori ,  de- 

Bongrîe ,  et  revint  au  Pays-Bas,  mandant  humblement  la  paix  , 

oii  il  fut  chargé  l'an  1 596  d'une  renonça  à  toutes  ses  prétentions^ 

commission  très-diificile ,  dont  il  et  se  contenta  d'obtenir  comme 

a^acouitta  très-glorieusement  (tf):  une  grâce  la  qualité  de  baron 

ce  rat   de    jeter  un  secours  de  dans  la  Bohème.  En  i6o3  ,  Basta 

vivres  dans  la  Fère  assiégée  par  défit  tout  de  nouveau  l'armée 


Henri  IV.  On  n'a  jamais  vu  plus    que  Moïse  avait  levée,  et  il  en  au- 
ite,  plus  de  secret ,  plus    rait  peut-être  forcé  les  débris 


de  conduite, 


de  diligence  ,  qu'il  en  fit  parai-  dans  Temeswar ,   si  les  appro- 

lîre  dans  cette  occasion.  Mais  le  ches  de  l'hiver  n'eussent  empêché 

pins  beau  théâtre  de  ses  exploits  qu'il  n'assiégeât  cette  place.  Les 

a  été  sans  doute  la  Transilvanie  rigueurs  qu'il  exerça  l'année  sui- 

et  la  Hongrie.*  Il  remporta  en  vante  contre  les  protestans  de 

1601    une  victoire  signalée  sur  Transilvanie  firent  beaucoup  de 

Sigismond  Battori  ,    qui  s'était  tort  à  l'empereur.  Il  en  fit  exer-^ 

fait  élire  prince  de  Transilvanie.  cer  de  semblables  en  Hongrie, 

A  peine  oemeura-t-il  trois  cents  par  le   comté  de   Bel-Joïeuse  , 

ce  qui  fut  cause  qu'Etienne  Bost- 

wiui  ^*®*'^»*^^'^*^^'  ^'  "'*  ^i  prit  les  armes  ,  et  se  trouva 

(c/D'âttbipië.  lom. /if,  AV. ///,cA«;».  ^teutôt  assez  fort   pour  gagner 

IX  i  "Dm  Thon  ^  iiif.cn  ^  vers  la jin.  Vores  uue    rictoire    sur    les    troupes 

tOÊU  Ug  exploits  de  George  Basia  pendant     im*xA^*»\^o    «««    ««   -.-v 4.^    __ 


r.ir«Pr«.tZ?D.:r.''Srr:   «npénales  ««e  ce  comte  corn- 

Capii 


de  Bcbui  îD  Galliâ  gestis ,  et  les  Elogii  di    mandait.  Basta  ne  put  réparer 
ntni matin deUitennoCtusoypag.  17.    qu'en  partie  cette  nerterard 


t^umi  mutin  aeiMtenMo\a9Mso,pag.i'j.    qu'en  partie  cette  perte    car  si 
iii:i.  .  *  •    aun  cote  le  sieçe  qu il  mit  de- 

Ce)  idem^lib.  FUI.  vaut  Cassovie  dégagea  le  comte 


BASTA. 

A^  Bd^oïeuse ,  il  fallut  de  l'au-       (B)  La  paix , . .  .   et  sa  mort  . 
flflu'il  se  retirât   de  devant  la  firent  cesser  U*  historiens  de  parler d, 
trequii  »c  ■«^v.*«  .,  ,      ses  exploits.  ^^ouxXacio    Vannozu  , 

place  (/)•   E»    '*^^^.»   "   ®y*  *®   dans  une  lettre  datée  du  mois  de 

chagrin  de  ne  pouvoir  empêcher  janvier  1608 ,  témoigne  que  deux  kt- 

IPîi  Turcs  de  se  rendre  noiaîtres    fre?  de  G.  M.  Praga,  écrites  le  i^«t 

,    o.  •        '    /   \     -^«:*.  :i  A»4^  A-»-,    le  ^4  de  décembre  1607  ,  lui  STaieiit 
de  Stnçonie {g)-  mais  il  eut  du  ^^^\^  ,^  ^^^  ^^  ^ J^^^  ^^^^  ^3j 

xnoins  Ja  consolaUon,   par  son  Je  pense  que  ce  G.  M.  Praga  avait  été 

campement  auprès  de  Gomorre  ^  secrétaire  de  ce  général.  11  s'afiligeait 

de  leur    opposer    une   barrière  de  la  perte  de  ce  maître ,  et  se  loaut 

•VI  «.    J^    i^«    ^ko*n>Af  des  bontés  que  le  comte  Charles,  et 

invincible;    et    de     es  charger  la  comtesse  sa  mère  lui  témoignJal 

avec  avantage  lorsqu  ils  allèrent  (^j.  jg  ^^  remarque  cela  qu'afin  qu'a 

prendre  leurs  quartiers  d'hiver,  voie  que  notre  général  ne  moont 


La  paix  qui  se  fit,  et  le  peu  de  Pf>.in*  sans  postérité    légitime.  Lei 

>•!       '     j.          •    ^^1^  avis  ou  on  donne  à  G.  H .  Praea.  ne 

temps   quil  vécut   après   cela,  font  jîiger  qu'il  voulait  éciîîfpiS! 

firent   cesser    les  historiens  de  toire  de  son  maître.  Ces  avis-U  «nt 


parler  de  ses  exploits  (B).  Il  avait  fort  sensés.  Le  Vannozzi  lui  repn* 

«té  honoré  du  titre  de  comte  (A),  «ente  que ,  si  l'on  désire  de  ne  (Miat 

«1  •   j*       ^  *         *„  passer  pour  flatteur,  il  faut  entre- 

Il  y  en  a  qui  disent  que  jamais  ^^«areM'histoire  pirticuÛére  X 

les  Turcs  n  eurent  de  1  avantage  événement  fameux  ,  où  la  per^mM 

sur  lui  (C).   N'oublions  pas  qu'il  dont  on  Teut  faire  la  vie  ,  ait  ea  k 

est   auteur  (D),    et  auteur  fort  principalepart.  Il  lui  en  indique», 

^^^',^AfV\  P*""  rapport  a  George  Basta  ^  eC  il 

estime  (Ji;.  ^j^^^g  ^  ^^y^^  ^.^  prenant  de  la  torts, 

{/)  ExThuano.  on  a  une  occasion  favorable  de  fidre 

ig)  Mercure  Français ,  tom.  /.  venir  sur  la  scène  les  actions  glorieii- 

Qi)  Strada ,  decad.  //,  Ub.  III,  ses  d'un  homme  ,  sans  qu'il  panûitt 

(A)  Le  duc  de  Parme,  ...  le  fit  l"'^?  ait  affecté  cela.  La  grande  com- 

commissaire  général  de  la  eaualerie ,  ™oaite  de  cette  conduite  est  qu'elle 

Can  i58o.]  Je  remarquerai  par  oc-  J  ep.gag*  pomt  a  parler  des  imper- 

casion  que  cette  charge  était  d'assez  [««îî»?»»  ««  «P»  héros ,  au  beu  qu'une 

nouvelle  création  au  Pays-Bas  en  ce  ^",*<>i''e  entière  de  sa  vie  demaDde 

temps-là.    Le  duc  d'Albe   IV   avait  ^*î  °°  ^®  dépeigne ,  non  -  seulement 

transportée  en   1667  :  il  l'y  avait,  s^«o«*  ses  vertus  ;  mais  aussi  sekm sa 

dis-je,   transportée  d'Italie,   où  elle  ^J^es.  Or,  quelque  louable  que pmiit 

devait  depuis  peu  la  naissance  à  Fer-  T®  "°i®  P®"?'*°® /  «"«  *  ««»  di^nUi 


de  ce  Martin  OHvera,  que  don  Pedro,  !,"  ^^^^^,  *  Annihal.  Alcuni  ,  pet 
roi  de  CastiUe,  avait  fait  venir  de  Z"^^'''  *^  ''<"''«  dadulatore  ,  tanto 
France,  pour  s'en  servir  contre  les  «'"?'^'',>  giuinto  dannato  ,  sidaimoa 
Maures  de  Grenade  (i).  George  Basta  *^"T  ""  ''"*^'»  publica  ,  o  wi  td 
remplit  fort  bien  cette  charge,  et  ^""^'^ro  di  essa,  nella  çuale  fuAbia 
l'on  s'aperçut  que  .  pendant  qu'il  P^''^^  principale  colui  ,  di  oui  noi 
était  malade  à  Caudebec ,  la  cavalerie  *^"^'«/»«  istoriar  Pattiorn  ,  e  la  n- 
se  relâchant  de  la  bonne  discipline  ''^  '"  ''^^r  ^razia,  uoiendosi  porte  in 
sous  laquelle  il  l'avait  tenue,  ne  ût  '^^"^''J^  t^Uadel  ôig.  Co.  Basta,  si 
pas  bien  son  devoir  à  l'attaque  que  P?*rebbepiffliare  descriuer'  un'  ac- 
tes Royaux  livrèrent  au  duc  de  Parme  ff''^"^  ^"'^  Sierra  dUngheria,  siasi 
en  159a  (ci).  "  tumulto  e  la  seditione  de'  RibeUi, 
/  .  r    «.   ^â   j     j    r    , ,    rrr      .  ^^  ^^'^^  imprcsa ,  nclla  quale  S.  E. 

(i)  Ex  Str^dif  decad.  /,  Ub.   FI ,  nd  an-  ^ 

mimi567.          „.       .    ^    ^  ^      .    ^  „.,  0)  Vannozzi ,  LeUere  miscelUace,  r»J. /// , 

(3)  Dondini,  Hiftoria  Ae  Rcbus  io  GaUiâ  ges-  pag.  189.                                               ' 

fit ,  Uk.  III ,  pag.  5i3.  (4;  ià  „^i,nt    pag.  ,g«, 
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hmi^esse  hauiUo  parte  principale  :  et  (C)  Iljr  en  a  qui  disent  que  les  Turc* 

eosi  tUssimulatamente  mettersi  a  dir  n'eurent  jamais  d'at^antage  sur  lui.  ] 

deUe  sue  prodezze  con  malto  propo-  Écoutons  Sirada,  Militari  scitntid  cla- 

êiio  y  e  fuor  di  sospetto  ;  che  hoggi  di  rum  quem  è  farnesiand  schold  supre- 

per  lo  piU   non  si  leggono   rite  ,  e  muni  Cœsarei  exercitûs  ducem  uidimus 

marroUoni  di  grandi  ^   che  non  half  in  Pannonid  ex    otkomanicis   copiis 

biano  delfat^otoso  :  e  per  ootali  Scrit"  perpétua  uictorem  (9). 

Êori  son  tenuti  a  dire  il  uero ,  efuggir  (D)  H  est  auteur.  ]  On  imprima  son 

la  menzogna  •*  stando  che ,  cosi  non  Maestro  di  campo  générale ,  à  Venise , 

fuSM*  ^gli,  VK"!  t'i  sia  alcuno  tanto  en  Tannëe  1606  ,  et  son  Gouerno  del- 

ieutdabUe,  che  non  habbia  i  suo*  nei:  la  cai^alleria  leggiera  ,  à  Francfort , 

Chtda  saggiamente  lÀvio ,  dopouna  en  161  a. 

gran  dieeria  a    fauor  d'^nnibaie  ,       (E) et  auteur  fort  estimé.]  Y  oici 

ehiuse  U  periodo   cosi  :  iEqaabant  commeM.  Naudëenparledanssontrai- 
iritia  Tirtutes  :  f^erc/ite,   corne  peritis'  t^dePÉtude  militaire  : //ie^ue5<ri5  7/ii« 
êisÊSO   maestro,   sapepa,   che  non  si  litiœ  disciplina  quatuor  seudlucesseu  tri 
poêtfa ,  ne  dovei^a  tralasciai^  indietro  buniconvnuniter proponuntur,  quorum 
i  ceHni  de'  tfizi,  del  descritto  per  cer-  de  eâ  re  lucubrationes  tanquam  abso- 
Utoso  (5).  Il  remarque   qu^Annibal  «  lutissimœ  omnium  sibi  calculas  et  ap" 
qai  ëtait  borgne,  censura  le  peintre  probationemconcilidrunt;soilieetGeor' 
qai  loi  aTait  donné  deux  yenx ,  et  gius  Basfa ,  qui  summus  mandatoruin 
récompensa  celni  qui  Pavait  peint  en  curator  in  belgico  régis* exercitu ,  et 
profil  ?6).  Cela  montre  qu'il  ne  vou-  cœsarianarum  deindè  copiarum  ductor 
nit  point  qu^on  menttt  ouvertement  summo  cum  imperiofuit.  Les  trois  au- 
•nsa  fiftTeur,  et  quHl  était  bien  aise  très  sont  :  Ludovicus  Melzus,  Fia* 
ouVm  trouvât  Part  de  dissimuler  ses  minius  à  Cruce ,  et  Joannes  Jacobus 
wfimts.  Le  Vannozzi  se  jette  ensuite  JVathausius, 
8Qr  un  précepte  latin ,  qui  est  très- 
bna  :  Combien  dunque ,  dit-il  (7)  ,  ut  ^9^  S*'*^»  '^*«^-  ^^  »  '**•  ^^^' 


J'en  ratio  temporum,  ab  historid  scri-  par  Anacréon,  qui  en  parlait  sou- 

bendd  abstinere    quhmeam  turpiter  vent  dans  ses  vers  (A).  Entre  les 

mentiendo,   et  adulando,  quod  pie-  ^j   ,  _    •     _.,„  «««*««*  j«  ^^^«;:*« 

rosque  factiiâsse  FlauidsVopiscus  odes  qui  nous  restent  de  ce  poète 

werifMi ,  maculare,  Rei^ublicœ  enim  "  y  en  a  une  (a)  ou  il  a  tait  le 

intense,  ne  quid  omnino  ,  nisi  quod  portrait  de  ce  beau  garçon.  Ce 

sU  eampertum ,  et  exploratum ,  in  lu-  portrait  ne  se  borne  pas  comme 

uZ^Tn.Zrifl7Af'TJZC  ceux  de  nos  romans  aux  parties 

lo  temps  ne  permet  pas  de  rapporter  _ ,                        «i    9  '        1          • 

la  vérité ,  il  vaut  mieux  s'abstenir  découvertes  :  il  S  étend  aussi  sur 

d*écrire  Tbistoire ,  que  de  la  salir  de  les  plus  cachées  ;  et  de  là  vient 

mensonges  ;  car  Q  importe  au  public  q^g  mademoiselle  le  Fèvre  n'a  pu 

que  tout  ce  que  1  on  imprime  soit  J        jj^  tous  les  endroits  de  sa 

bien  certain.  Il  conclut  par  une  autre  «^"^i*"*    ••""'»  *^''   ^               1   • 

rè^e ,  louer  peu ,  et  blâmer  encore  traduction  :  il  a  tallu  y   laisser 

moins.  «  Serriamo  la  lettera ,  dit  -  il  des  lignes  toutes  entières  parse- 

»  (8) ,  con  quel  moralissimo  detto  :  j^^es  d'étoîles.  Ce  même  Bathyl- 

"  ê'^r^a^^'bie"  tT^/Sw  àr.  1-  avait  été  aimé  de  Polycrate, 

gression:  j'en  faisjuges  tous  ceux  qui  tyran    de   5)amos  ,    qui    Im    ht 

ont  da  discernement.  dresser  une  statue  (B) ,  dont  l'at- 

(5)V„no«i.L.u«remi,c«u«...o/. ///,  t^tude  était  Celle  d'un  homme 

pag.  tqt ,  19a.  qui  chante ,  et  qui  joue  de  la 

(S  rt  ^7»;  '"*'  '^''  *yr«-  Chabot  s'est  trompé  en  l'ap- 

(8)  Vannoai ,  Lcttew  miftellan.  ,  vol.  II J  ,  \ 

pug.  193.  [a)  CestlaXMJL 
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pelant  pantomime   (C).    M.    le       (f))JU.hFè^re,entfchaiU^exe^  _ 

V..  *      ^A  1       4.  j>^       ^^    1^  ser  les  deregUmens  dAnocréon,  a 

Veyre,  en  tâchant  d  excuser  les  '^^^.^  ^^^  j[^,^,  ^„.  ^.^i^^ir.  ' 

déréglemens  d  Anacreon  ,  a  pu-r  co/inM««.]  C'est  ici  que  i'exëcuteraik  ' 

blié  des  choses  qui  n'étaient  pas  paro)e  que  j'ai  donnée  dans  la  rennr-   ' 

fort  connues  (D).   On  verra  ce  q«e  (G)  de  Farticle  d'AwACRÉo».  Hnal 

9    X     •  j-l-I«..  J^   »  i«  J^«  mieux  qu'on  trouve  ces  choses  im: 

que  c  est  ci-dessous  dans  la  der-  ^jj^^  auraient  donne  trop  de  longaenr  • 

niëre  remarque*  à  Tarticle  de  ce  poète ,  et  n'en  donne-  " 

rontpas  trop  à  1  article  de  Batbtua.   ^ 

(A)  anacreon parlait  touvent  Je  dis  donc,  que  comme  M.  le  Fèrit   ' 

de  lui  dans  ses  t^ers."]  Horace  l'a  re-  ne  pouvait  pas  ignorer  que  Tarnoor^   | 

marque  :  voici  ses  paroles  :  notre  poète  pour  Bathyllus  n'ait  pai- 

Ifon  aliter  Samip  dU,nt  mrsisse  Bathrllo  «^   PO"î   "'^«.^"n^i»*   pëdcnistie,  Ct    ' 

Jnaereonta  Tejum;  que  la  îalousie  de  Polycrate  par  rap-  ; 

Çui  perstppè  eavd  UstudineJUvit  amorem  ^Q^t  à  amerdîaS   n'ait  fait  du  broîti    ' 

Non  elaboratum  ad  pedem  (i).  ^^  ^^  comprend  pas  qu'il  ait  dÛ  dut , 

On  ne  peut  guère  voir  de  distraction  qu'on  ne  lU  point  que  Us  plaisûrs  d'A- 

plus  étrange  que  celle  d'André  Sckot-  nacréon   aient   été   des  matières  4ê 

tus  t  qui  a  cité  ces  vers  d'Horace,  pour  scandale  ,  ni    qu'on  se   toit  j^oasM 

prouver  que  Mécène  aimait  le  panto-  plaint  de  sa  belle  humeur  (7).  Ce  qiil 

mime  Bathyllus,  dont  je  parlerai  ci-  remarque  en  un  autre   endroit  ^ 

dessous  (3).  Charles  Etienne  ne  s'est  beaucoup    plus  raisonnable.    Il   dit 

pas  moins  égaré  lorsqu'il  a  dit  que  qu'un  a   vu  des  passions  bien  pliâ 

Bathyllus ,  mignon  d'Anacréon ,  est  le  scandaleuses  dans  les  trouues  anxiiitt- 

même  que  le  pantomime  auquel  se  res  de  France ,  que  ne  Vêtaient  Itf 

rapportent  ces  paroles  de  Juvéoal ,  amours  d'Anacréon.  La  manière  dont 

molli  saUante  Bathyllo  (3).  N'est  -  ce  il  raconte  la  chose  est  trop  belle  dfBi 

pas  vouloir  que  Juvénal  et  Anacreon  son  latin  ,  pour  être  traduite  :  jin  id 

aient  été  contemporains  ?  potiùs  amet  quod  patrum  itoflronm 

ifi)  Polycrate lui  fit  dresser  une  memoriâ  in'  copii»  auxiliaribut  rà^it 

statue,  3  Quelques-uns  croient  que  Ju-  Gallia? 

vénal  en  a  parlé  ,  lorsque  s'adrcssant       gerUa  chm  dominam  dutebma  9i»dm  <•- 

aux  dieux ,  il  dit  :  pellam, 

,.     ..  ,,        ...         ,    .  Cui  nitidum  cornu  muUo  radiabat  ab  tmn  t 

.....  Vl  Ptdêo^  nuUum  ducnmen  habea^        ^t  segmenlaUs  éplendebant  UatporanUù. 

■K,je  ."*"?*"'  «    .   .  Illarosdetmjriosertisque  reeM^bmsihêt 

^J'i^f.  *'}*"'  l^*ra*,  staUMouiM  Bathjl-        jn^ua  vinela   eaput,   diUeim  eoiueim  ftr- 
"  C4)»  m«  (8). 

D'autres  lisent  P^agelli,  an  lieu  de  Voilà  un  morceau  d'anecdotes,  dont 
Bathylli.  Cette  statue  de  Bathyllus  apparemment  plusieurs  lecteurs  cher- 
était  au  temple  de  Junon  à  Samos  ,  cheront  les  circonstances  ;  une  chèvie 
devant  1  autel.  Apulée  en  a  fait  unedes-  mattresse  de  quelque  général  italien , 
criptioD  fort  particularisée  (5).  et  menée  en  pompe  avec  des  ome- 
(C)  Chabot  s'est  trompé  en  l'appe-  mens  de  poupée.  On  ne  saurait  poos- 
^^<  pantomime.  ]  Hic  Bathyluis  ,  ser  plus  loin  par  des  explications  for- 
dit  '  il  (6) ,   samius  fuit  pantomimus  cées  le 

jinaereonti  in  maximis  Miciis,  Son       j^ovimus  et  aui  t»  trmwena  tmentAms  tuf 
erreur  vient  apparemment  des  idées  eu  (g). 

A'^'â  1""  'i"*";  ^*'^^^'  '  ^  Ces  anecdotes  firent  des  «ffaiies  i 

dessous      '  ^'t-''  M  '  9"''"»  *«*'  Vofiif'it 

les  fers  du  Bouc  couronné.  JBi,  votre 

(i)  Boni.  )  Epod.  XIY.  père ,  a  qui  j'ai  autrefois  récité  Vlùs- 

(9)  Andr.  Scbét.  Not.  ad  Scnce.  Contovr., 

prœf.,  Ub.  r,  pag,  484,  UU.  Tb.  de  Juges.  (^)  Vie  dex  Poëtet  grecs,  pa§,  48,  UiL  db 

(3)  Elles  sont  dans  la  P"!*.  Satire ,  v/.  63.  Hollande  en  1680. 

(4)  Jurenal.,  Set.  XIII,  vs.  118.  (8)  Epist.  dedieat,  AnacreonU 

(5)  Apol.  Floridor.,  pag.  35o ,  35i*  (g)  Virgil. ,  Edog.  Ifl,  ta.  8. 

(6)  Cbab. ,  ia  Horat. ,  Ep^  XI K  (10)  Poète*  Greci ,  pag^  54- 
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!a  Chèvre  Jonl  il  est  parlé  testabUs  en  leur  uîe,  qu*iU  trainoient 
dédicace  dtAnacréon ,  et  oui  avec  eux  des  chèvres ,  pour  s'en  servir 
*as  de  quelle  nuinière  je  Jus  à  leurs  vilenies  plus  que  brutales  ;  qui 
15  le  sanhédrin f  vûus  dira  mes  fut  eause^que  puis  après  en  tous  les 
^oici  de  quoi  faciliter  la  re-  lieuxpar  oit  Usopoient  passé  les  chèvres 
-      -        ,     «,        é,       — ^ î.j  f rerie  par 


oute  que 
dont 


mille  Italiens ,  qui  déserté-  parle  M. le  Fèvre.  Cëtait  celle  du  gé- 

i  d'être  pitres  à  point  nommé»  néral.   Les  soldats  vërifiérent  alors 

avait  été  si  licencieuse ,  que  cette  sentence  de  Claudien  : 

ns  ne  jugèrent  pas  la  pouvoir  jj^^  ^,^^  j^^,  ^  ^^  ^^^  ig^ww- 

'  1  brûlant  toutes  les  ehèvres  uw. 


-v  —  -  - —  -1     . ,         ,     l'an  I0Q7,  raconi»  les  mêmes  cnoses. 

commandât  au  siège  de  En cesïhtrefaites,  ait A\(i S),  le  sieur 
ai^annes  fit  dissiper  l  armée ,  ^^  Tavanesvint  de  Bourgogne  jusques 
Xa  les  Italiens  daam  ne  ^  ^^.^  ^^^^  ^^  j^  fyon/faùanl 
nener  a  laguettedes  gens  qui  ^^^^  d'assaiUirla  viUe  ;  mais  il  en  es- 
\  Us  enfans  et  Us  chèvres  ,    ^^^  ^^  ^  combien  qu'il  eust 

connue  au  pays  ,  que  les  ^^^^  ^^  j^  ^^  ^.^^  hommes  ,  outre 
n'en  Uissèrent  aucune  en  vie  ^^J^m^  italiens ,  conduUs  par  U 
ir départ  (la).  Le  même  histo-  ^^^^  étAnguesoU  (16) ,  et  soudoyez 
jnte  que  le  baron  Des-Adrets ,    ^^  ^  j^^^^^  ^  '   .  ^^^^^^  ^^ 

ses  gens  au  combat  contre  le  .^  grands  pillars  du  monde  ,  trot- 
5  Suze,  leur  dit  pour  toute  ha-  Ç;^^^  après  eux  force  chèvres ,  et  se 
Les  voila  Us  tueurs  defem-  ^,fo|^  brutaUment  aivec  Us  bes^ 
enfam,  et  j^^^^^.J^.  tes\  etc.  (17)  Il  paraît  par  tous  ce» 
:  donnons  (i3).  FAubiçë  ^utiurs ,  que  le  fait  dont  il  s'agit  con- 
it«  savait  cela  par  une  tradi-  ^^^  j,^^  ^^^   ^^^  ^^i^..  ^^  ^^^, 
te  fraîche ,  et  ^ait  lu  un  his-  ^^j^      .  ^^^^^  d'autres  circonstances, 
ui  nomme  les  diefs  de  ces  m-  ^  L'Histoire  de  France  ,  dit  - 1/  (  18  )  , 
Idats  ,  et  qui  raconte  que  Ta-  ^  ^^^^  rapporte  que  le  duc  de  Nevcrs, 
ou  peu  satisfait  de  1  arrivée  ^  passant  d'Italie  en  France  ,  pour 
de  Nemours  aui  devait  com-  ^  ^^^.^  ^^  ^^^^^^  ^^  ^^i  ^  ^^^^  1^ 
au  siëçe ,  ou  n  espérant  aucun  ^  ^^^^  ^^  ^j^j^  i^chtixt  d'envahir 
)cès  du  siëge.    se  retira  en  ^  ^  couronne ,  sous  prétexte  de  reli- 
re :  qu'ensuite  le  duc  de  Ne-  „  gion  ,  y  amena  avec  lui  deux  mille 
ira  droit  en  D^ff^i^  *  ou  se  ^  %y^^^^^^  couvertes  de  caparaçons  de 
fleuri  exvloas  p4)  ;  "««»«  *«  „  velours  vert ,  avec  de  gros  galons 
TAnguesol,  continue-t-il,  *e  ^  ^,^  gjj^ ^^  ^^  j^.^^        ^^  ^^_ 

/ilmii/;t«toitpflr<»z*«7«*''«  ^  me  temps  lieu   de  douter  à  quel 

r,  Ursnusstx  enseignes  qui  ^  ^gage  servaient  ces  chèvres,  puis- 

urnèrent    Nemmérs    sous    la  ,  -^^âie  nous  dit ,  qu'autant  qu'il  y 

de  Brancaccio.    Ces  troupes  ,  J^j^jt  ^'officiers ,  c'étaient  autant  de 

M  enpoiez  et  solderez  par  le  ^  ^attresses  pour  eux  et  pour  lui,  » 

f  ««  beaucoup  de  mêux  par  ou  ^^  ^^^  ^^  JSieyers  est  sans  doute  Louis 

èrent,  et  piUèrent  jusijuesaux  ^  Gonzague  ,  qui  épousa  Henriette 

des  pauvres  ladres  qu  Us  trou-  ^^  ^j^^^^»  ,^  ^  ^^  ^^„  ,5^5,  q^ 
et  au  reste  si  vUams  et  de- 

_  (i5)  Pag.  a55 ,  édiu  de  tSgg. 

irillM,  Cluri.  IX,  tom*  /,  pag-  >35  »  ^|^)  Théodore  dfe  Bcm  <e  nomme  ainsi  ,  ^jç. 

ffoUandê.  gag  de  son  Histûre  ««cléaMtUqBe. 

'Aabigaé,  Um>  1 1  pof  •  >*4«  ^  Penn.  (^^y  Ce  tfue  je  supprime  ici  est  mot  à  mot  ce 

qu'on  vient  de  voir  aux  dernières  lignes  du  pas- 

kmiimetpag.96i'  sage  deThitoAott  âeHkwe. 

hio4M«de  Bi«e ,  HUtoire.  eccUsiul. ,  (18)  Mémoire»  d^ArUgny  ,  tom.  III ^  pag, 

fmg.  a3o ,  k  Vatm.  t56a*  4^* 
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nous  ne  linons  pas  qu^U  soit  pass^  tragicpie,  la  comique  ,  etla8atî>|j 

d'Italie  en  France  ,  ayec  un  corus  de  fique.  Ce  n'est  pas  qu'elle  en  fit 
troupes  Fan  i56a  :  ^n  «pëdU^  mélange;  mais  c'est  queca 
reearde  J  an  i567.  Il  était  Ueutenant  "^^   ».  ^  .  _* 

général  dans  U  marquisat  de  Saluceê,  deux  pantonumes  consenrerest 

et  dans  ce  qui  restait  du  Piémont  à  ia  le  caractère  de   chacune  dm 

France,  et  il  reçut  ordre  «i^cn  tirer  lc#    l'exécution    de    leur     jeu.    Il  J  |1 

troupes  aguerries,  ^«<; ^o« /. **^^  avait  entre  eux  celte  différence, 
en  r<'««rve  (lo):  et  ayant  paye,  de  lar-  ' 

gent  que  lèpa^  lui  envoya ,  «ne  par-  que  Bathyllus  excellait  dans  k 
tie  des  montres  qui  étaient  dues  a  ses  comique  ^)  ,  et  Pjlade  dans  k 
soldats,  il  les  tira  de  songom^emm-    tragique  (c).     L'émulation   qni 

Lyon ,  as-Hiéfipa  et  prit  MIcon ,  et  alU   »€ctes  qui  ont  dure  assez  lonjj- 
joindre  le  duc  d^Anjou  en  Champa>   temps  :  chacun  laissa  des  oisôf, 
gnc(ao).  Voyez  Davila,  au  1V«.  livre    ^\^  ^  q^i   g^  piquèrent  de  ûdre 

rr%utori'ilu^fot"Ftr  aeurir  l'école,  et  de  pc^tue, 
ces  cliévres-là  ,  ou  on  ne  les  vit  point  le  nom  de  leur  maître  (tf);  car 
dans  Tarmee  de  Louis  de  Gonzague  :     les  sectateurs  de  BathylluS  s'ap- 

et  quoi  qu'il  en  soit,  les  Mémoires   pelaient  BatMU  j  et  ceux  de 

voyage  du  duc  de  Nevers  ,  la  maison  uns  et  les  autres  conservaient 

de  Guise  ne  tâchait  pas  d* usurper  le  les  manières  et  les  caractères  de 

trône.  Les  historiens  protestaos ,  qui  leur  chef.   La  danse  de  ceux-d 

J)arlent  des  chèvres  ne  lan  i5o2,  ne     ».   •.  ^     ^*  ^  ^  «    •*^- 

lisent  rien  de  semblable  touchant  les  f tait  grave,  et  i>ropre  a  exciter 

troupes  du  duc  de  Nevers  en  1567(22).  l^s   grandes  passions  de   la  tra^- 

Or  personne  n^ignore  que  leur  silence  gédie  :  la   danse  de  ceux-là  était 

îiLti7 *^*'*^^''"*  "*^^™^"^°*  **^"''   enjouée,   et  se  rapportait  à  des 

aventures  d'amour  ,  et  à  des  su- 

(19)  Vârillni,  Hirt.  At  Charles  IX ,  tom.  Il,    {^f^  comîmipq    Kllp    rPTYinaît  tpU 

tg.  loa,  /ditiondê  ffoiUndt,  \^^  comiqucs.  r^iic  remuaii  lei- 

(^o  Là  même,  pag.  toz.  lemeot    la    concupisceuce ,    et 

FriVciî^r.'.'/F!"^'^!  .M.^"*™  *^^"*'  **•   donnait  des  tentations  si  victo- 
(n)'roxet  «TAubigné,  tout.  /,  liv.  IF,    rieuses  aux  spectatrices  y  qu'où 

ehap.  Xri,  pag.  3i4;  rflistoire  des  Choses     „»ftcprai*t  A'wf  Pn    franraîft  01^  miP 
mémorablef,   pag.    Sag  ,    et    L.    Popelinière,     n  OSCrail  GirC  CU    iraUÇaiS  Ce  OUe 

Vraie  et  eniière  Histoire  dn  Troablet,  Uv.  III,     Juvéual  a  dît    eU     latiu    (E).  LcS 

*^***De  tous  les  icriTsîns  qae  B.yie  cite  dans   Romaius  sc  partagèrent  eu  £ac- 

celte  remarque,  il  n'y  en  pas  un  .eul,  dit  Le-     tioHS     POUr     CeS      deUX     célèbreS 
clerc ,  qui  ne  soit  tres-recnoahle.  -T  «i  1  1  a 

pantomimes  ;  et  il  semble  même 
BATHYLLUS  d'Alexandrie  (a),  que  les  partisans  de  Bathyllus 
affranchi  de  Mécène  qui  l'aimait  eurent  une  fois  le  crédit  de  faire 
beaucoup  (A) ,  et  Pylade ,  furent  bannir  Pylade  (e).  La  faveur  de 
inventeurs  d'une  nouvelle  ma-  Bathyllus  auprès  de  Mécène  peut 
nière  de  danser  toutes  sortes  de  autoriser  cette  conjecture ,  n'en 
pièces  de  théâtre  (B).  Cette  nou- 
velle manière  fut  appelée  Italî-  J^h^^""^'  '  JÎJf*  ^^'»'*^*^"  •  ^y»^  • 

...      ^  ''^  .       ,        hb.  VII,  cap.  VIII. 

que    {0)    (L),   et    comprenait    la        (rf)  Seneca,  Natural.Quœstio«..li*.r//, 

,  .    .   ,           f.,    »             •»..,-,»  *■"?•  ^^^^''  Voyez  Saumaise  in  Carinam 

{a)  Mheo.,  lib.T,  cap.  XVII,  Vopisci;    Vossius,   Init.    Poëlic,   lib.  //. 

{b)  Siùdtis.innvhA^tiç,  Alhcn.,  lib,  /,  cap.  XXXVIII. 

cap.  XVII.             •  (e)  Dio  ^  Ub,  LIV. 


P^g 


lie 
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déplaise  à  Macrobe  (F).  Voyez  tus  ,  quoique  Lipse  Tcût  corrigée  (3/ 

ce  que  nous  dirons  dans  l'articde  ^^,''«^"  il  rajusta  deux  passages  de  Se- 
j  \x_  11  -  i»  •.  ^.  neque ,  l  un  desquels  portait  ,  on- 
de   PyladE.    Il  est   fait   mention  thyUo  Mœcenate{/i),  au  lieu  de  B«- 

de    Bathyllus  dans  la   Vlir.  fa-  thjrllo  Mœcenatis ;  etVnuire , si panto- 

fcle  du  V*.  livre  de  Phèdre.  L'an-  ^imus  essem,  pantUlus  essem  (5) ,  au 

teurdu  Supplément  de  Moréri  ^^eu  de  si  pantomimus  essem,  Bathyllus 

I  #       ^^..                  ,     j  essem.  Zosime  est  conforme  a  Suidas 

a    parle    pertinemment    de  ce  (6):  il  met  entre  les  causes  de  IVbran- 

pantomime  ;  mais  il  a  mal  cité  ,  lement  de  Tempire  Tintroduction  oui 

ar  la  citation   de  Plutarque  ne  ^"'  ^^^^^  ^^"s  Auguste  de  la  danse  des 

e  rapporte  qu'à  une  petite  par-  S:t,tI%!^:.^^hXf-n^ 

le     de    1  article;     et    celle     de  les  auteurs.  Athénëe,  quand  il  parle  de 

Lucien  a  deux  grands  défauts:  son  chef,  nomme  seulement  fiathyl- 

l'un  ,  que  le  livre  de  Pantomini  ^"s;  mais  quand  il  cite  Aristonicus, 

Scendy    auquel    on    renvoie    le  i»  "ommeaussi  Pylade  (7).  Ilest  vrai 

,      -       '         *              !•     »          i«  que  pour  trouver  cela  dans  son  texte , 

lecteur ,   est  une  chunere  ;  1  au-  à  y  faut  corriger  un  mot  de  la  manière 

tre,  que  le  traité  de  Saltatione  ,  que  M.  de  Saumaise  le  corrige  tout- 

ail    Lucien   a  dit    quantité    de  à-fait  bien  (8).  Le  grec  porte  :  to2?- 

choses  des  pantomimes,  ne  parle  ""''Vl  ^^l>^>^^\^  ^««y/Ap^ç-ârixoc  x«) 

point  en  particulier  de  Bathyllus  jp;t«««ç  ,  rh  'iTct}jM,*,y  Ipx^^v  <ruçii- 

et  de  Pylade.  Je  crois  avoir  dé-  o-ctTBtti  ex  thc  xo^ixnc,  etc.  Il  faut  lire 

couvert  la  source  de  cette  mau-  "*'''? *^;  ®*  traduire  ,  Aristonicus  ait , 

Vaise  citation  (G)  Baihyllum  hune  et  Pyladem  qui  li- 

.      "^    "    \^J'  brum  de  saltatione  scripsit,  italicam 

**%##/.      /r»       *.T«^«i          .  saltationem  composuisse  ex  comicd, 

(A)  il  était  affranchi  de  Mécène  qui  ^tc.  Il  n'y  a  nuUe  apparence  que  tant 
faimfli«&«?fluco«^.]  Voyez  le  schohaste  d'autres  écrivains  ayant  fait  partici- 
de  Perse  sur  ces  paroles  de  la  V«.  sa-  pg^  pyia^g  ^  la  gloire  de  l'invention  , 
cire  :  [  vs.  laJ.  j  Q^  la  lui  ayant  conférée  toute  entière, 

TV»/  tantum  ad   numéros    tatyri    movtare  lui-même  dans  un   livre   public  l'ait 

BathjlU,  donnée  toute  à  son  rival.  Ce  passage 

et  considérez  ce  passage  du  chapi-  d'Athénée  a  servi  au  même  critique 

trc  LIV  du  1«'.  livre  des  Annales  de  pour  corriger  Suidas  (9).  De  la  ma- 

Tacite  ,  Indulserat  ei  ludicro  jiugus-  niêre  que  le  texte  de  Suidas  est  rangé, 

tuf  dum  Mœcenati  obtempérai  effuso  on  y  trouve  que  Pelade  a  écrit  de  la 

in  amorem  BathyiU,  Consultez  aussi  danse  italique  qu'il  avait  inventée , 

Dion ,  au  livre  LIV;  et  Sénèque,  à  de  la  danse  nommée  comique,  de^  la 

la  préface  du  V^.  livre  des  Contro-  danse  tragique ,   de  la  danse  satiri- 

verses.  que  (10).  Wolfîus  et  Emilius  Portus 

(B)  Lui  et  Pylade  furent  int^en-  1  entendent  ainsi ,  parce  qu'ils  n'ont 
teuTf  ttune  nouvelle  manière  de  dan^  pomt  vu  de  fautes  dans  ces  paroles  : 
ser  les  pièce»  de  théâtre.  ]  Suidas  dit  ^^P*!*  VV  «»pA:M«»f 7»?, 'Itaxikjiç,  «tic 
expressément  qu'Auguste  inventa  la  *^*  *«''^«*'  *^P}^^'  "«f  tmc  xa^Mwç  «*- 

danse  des  pantomimes  ,    Pylade  et    xot/^«Hç  op;t>i««ç *** -rwc  ^«tTt/pi»>iç. 

BethfUuâ  étant  Us  premiers  qui  Vin-  M.  de  Saumaise  prétend   qu'au  heu 
trodidâirent  (1).  Chacun  sent  que  Sui- 
das veut  dire  qu'Auguste  fut  le  pre-  (3)  Lipriusin  T«cîi.  Aniul.,  lih.I^  pag.63. 

mier  qui  autorisa  ,  et  qui  établit  fin-  i^)  ^•"*r*''«"-  »  /''i  \  ''*•  ^ 

ventioD    de  ces  deux   grands    bala-  [^  l"/'  »  ^  ^^  ^''•'*"»- 

dins  (a).  Il  y  a  dans  le  crée  de  cet  \]  ^^;^y  i^]  j          j^^jj          ,^ 

anteur  ^AS^'^l/ou  :  cette  faute  est  de-  (g)  S.lnias.  ,  in  C.rînum  YopUd, pag.  83i, 

meuree  dans  le  Suidas  d  Emihus  Por-  e4u.  Lugd^  Bat. ,  ann.  1671. 

(9)  Idem^'ihid.  I^o/es  Voniiu,  InsUt.  Poët., 

(i)  Suidas.  {n'O^X^nt.  Ub.'ll ,  pag.  x8o. 

(s)  ^«^«sZ<inac,  /iV.  /.  (i«)  Snîa. ,  in  Uu^iiJ'nç, 


I7P  BATHYLLUS.  \ 

de  ^tpi  tnç  xt»/Mzuç ,  il  faut  lire  «i»-o   comme  on  voit ,  n'est  pas  trop  hca- 
riiç  Kot/MKnç ,  et  ainsi   du  reste  ;  en    reuse. 

sorte  que  le  sens  soit  que  Pylade  a  fait  (D)  Bathrllus  excellait  dans  le  co- 
un  livre  touchant  la  danse  italiaue  ,  mUfue,']  Athënëe(i7)  etPlutarqae(i8) 
qu'il  avait  inventée  et  formée  ae  la  bous  apprennent  La  différence  qui  ëtail  . 
comique ,  etc.  Il  est  sûr  que ,  par  ce  à  cet  égard  entre  ces  deux  baladins.  | 
moyen ,  Suidas  dirait  une  chose  qu'A-  On  la  peut  fort  bien  recueillir  de  œt  ,. 
thenée  rapporte  positivement.  C'est  paroles  de  Sénèque  le  père  :  Quidam  f 
aux  lecteurs  à  juger  s'il  ne  pourrait  meliàs  equitem  patmnlur^  qmaamjw  , 
pas  être  vrai  que  le  livre  de  Pylade  gum,etutad¥norbumt/emmimirocmf  ,] 
traitait  en  détail  de  trois  anciennes  JPyladeSj  in  comœdid,  BatfyUus  M  j 
sortes  de  danse  et  de  celle  (|u'il  avait  tragœdid  multiun  a  se  obérant  (i9);Ia  i 
substituée  à  ces  trois^là ,  qui  nécessai-  suite  du  discours  montre  qu'il  s  agit  là  , 
rement  devait  différer  de  chacune ,  de  faire  voir ,  que  l'on  n  est  pas  éet»  , 
encore  qu'elle  les  retînt  peut-être  toutes  lement  profNre  a  diverses  choses.  Maii  , 
en  leur  entier.  encore  que  chacun  de  ces  pantominss 

(C) quifut  appelée  italique.]  J'ai    eût  le  fort  et  le  faible  que  j'ai  marqua» 

mieux  aimé  m'expliquer  ainsi ,  que  de   ils  ne  laissaient  pas  de  se  mêler  toas 
dire  simplement  que  Pylade  et  Ba-    deux  du  tragique  et  du  <somi(|ue.  Ba- 
thyllus  inventèrent  l'art  de  représen-    thyllus  n'était  pas  le  seul  qui  jouât  ks 
ter  une  pièce  de  théâtre  par  la  danse ,    pièces  oî!i  il  fallait  représenter  des  per 
et  par  le  mouvement  des  mains.  Je    sonnages  qui  se  remuaient  beaucoup  • 
n'ignore  pas  que  bien  des  auteurs  en    comme  les  Pans  et  les  Satyres  en  r^ 
parlent  comme  d'une  chose  qui  ne   avec  l'Amour  :  on  voit  qne  Pylade  it 
commencaquesousAuguste^  car,  outre    signala  à  représenter  une  iéte  dosméi 
les  autorités  citées  dans  la  remarque    par  Bacchus  à  des  bacchantes  et  â  dfls 
précédente ,  il  est  sûr  que  Suidas  dit    satyres  (ao).  Vossius ,  qui  a  mis  un  tsl 
quelque  part  »  qu*en  ce  temps-la  (c'est-    sujet  dansle  partage  de  Bathyllus  (n)» 
a-dire  sous  cet  empereur)  ^fut  intro»    n'avait  pas  asftez  pris  earde  à  la  docte 
duite  la  danse  des  pantomimes ,  in-    dissertation  de  Saumaise. 
connue    auparavant  y    o«^»  wpoTi/)ov        (E)  On  n'oserait  dire  en  français  es 
ouTct  (il).  Zonare  en  met  aussi  l'éU-    g^  Juuénal  a  dit  en  /<alûi.]  Qu'ainfî 
blissement   sous  Auguste  (ta).  Mais    ne  soit,  voici  les  termes  de  Juvénal 
comme  M.  de  Saumaise  a  fait  voir  in-    ^^s  la  VP.  satire,  vs.  63. 
vinciblement  que  la  coutume  d^action- 
ner  la  poésie  dramatique  par  le  mou-       Chirommon  LedammoUi  'olianu  B**;^ 

„  r  j  •   j      1    j  •        jm.  -M.         Tuecia  vesicm  non  tmpenu  :  JpMa  gmmA 

vement  des  pieds  et  des  mains  était       ^^^  ,„  ampUxu  t  subUum  «<  aùsvMk 

beaucoup  plus  ancienne  que  Bathyllus  longum 

et  que  Pylade  (  1 3) ,  il  vau t  mieux  dire       JaendU  Tfy'nele  :  ThjmeU  tune  nutUa  dit- 

qu'ib  n'ont  fait  que  perfectionner  cet  '*'* 


gesticulations ,  que  pendant  qu'on  re-  çais.  Il  a  supprimé  d'autres  passages 

présentait  la  tragédie  ou  la  comédie  ;  pour  les  raisons  qu'il  allègue  dans  la 

et  ({ue  ces  deux-ci  furent  les  premiers  préface.  Cela  soit  dit  en  passant, 

qui  se  détachèrent  de  tous  les  acteurs,  (F)  //  semble  que  les  partisans  de 


Lipse  a  cru  être  le  premier  qui  eût 

découvert  qu'Auguste  a  été  l'inventeur  («7)  ^***  ^  »  ^"P-  ^^^^' 

de  cette  danse  (16).  La  découverte,  C»8)Sympoi. ,  Ub.  ril,  eàp,  FIIL 

9^1  Z^;«    i^^'y^^'''  \.o)  Voje.  les  deux  épigJmmee  gr.e^ 

(16)  Lipi.,  io  Tacft.  Aniul.,  (ifr.  /.  (as)  Etle  ett  de  Parie ,  en  168S. 
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a   d'Angaste ,  i  caose  crae  la  di^       BATHYLLUS  ,    poète    latin  , 

S.'^iri  Ivâlî  5îé  «Î."él7ve ^a;.U  contempoma  de  Virgile.  Voye« 

•kté  une  sédition  parmi  le  peuple,  dans  le  Supplément  du  Diction- 

x-iëponse  c|u^il  met  dam  la  bouche  naire  de  Moreri  ce  qu'on  peut 

i^jlade  :  aire,  tH>us  éu$  un  ingrat,  savoir  de  lui.  Il  faut  seulement 

•«•t-lei  s'occuper  de  nos  diférens  y  aiouter  cette  circonstance ,  que 

V ,  est  la  même  due  Dion  lui  prête.  J    J  ,        jv  i        -i      xr*     -i 

^*  rapporte  <|ue ce  pantomime,  rap-  la    seconde   attiche    de    Virgile 

i^fS  de  son  exil ,  et  grondé  par  Au-  commençait  par  le  distique  que 

»te  de  ses  querelles  avec  Bathyllus,  Bathyllus  s'était  approprié ,   et 

J?^'^^  •"""  *•'  «•'^'^"f  '    qu'après  cela  on  lisait ,  Hos  ego 
Mmr,  que  nous  amusions  le  peuple,    ^"«r  **  .  '       r  ii  •* 

^ue nous  tempéchions défaire  auen-  versiculos  feci ,  etc.  11  ne  tallait 

'»B  à  d^ëtures  choses,  ivfA^^i  0^1,  point  citer  le  Giraldi ,  qui   est 

r^^,jr%fi  i/ûit  Tof  ^^f  iwùiïm/rfi'  ^^  auteur  modeme ,  miais  la  Vie 

^e^ExpedUtibi,  Cœsar,populum  j    y •     -j  jy       ^    j  ^^ 

*hutnieniumumpusconsumere(^),         .       o"^  l~*  ,      ^  .  ^ 

endra  parti  qui  voudra  pour  Ma-  pomt  ou  Charles  Etienne  a  pe- 

obe  contre  Dion  :  pour  moi ,  je  ché  son  Bathyllus  excellent  poète 

mne  la  préférence  à  celui-ci^  et  je  tragique,  qui  ne  réussissait  pas 

r;:«f?«rvrS}â%Tru::   «lel  dans  les  comédies. 

S:^''coM«^fee'"^«L""^S  ,  BAUDERON(Bk.cb)  médecin 

ina  l'article  de  celui-ci  l'opposition  français,  natif  de  Parei  *» ,  dans 

li  est  entre  Dion  et  Suétone.  le  comté  de  Gharolais ,  a  fleuri 

(G)  Le  Supplément  de  Moréri  cite  yers  la  fin  du   XVI*.   siëcle,  et 

mi  towhant  Bathyllus,., .et  je  croU  ^^  commencement  du  XVIP, 

f otr  découvert  la  source  de  cette  maw-  -,    .         .,,  ^      1 j^ 

use  citation,-^  M.  de  Saumaise  cite  ^   travailla    avec   beaucoup   de 

iusieurs  fois  Lucien ,  qui  a  fait  un  succes  sur  la   composiUon   des 

eau  traité  de  la  Danse.  Entre  autres  médicamens ,  et  il  publia   une 


coompa^aient  la  danse.  Or ,  ayant    à  Mâcon  {à) ,  et  y  pratiqua  assez 
ue  de  citer  Lucien,  il  se  sert  de  CCS    loM.temps  la  mMecine.    C'est 


•geqnHl  Ta  citer.  Néanmoins  M.  Hof-  j^^g  laquelle  il  nous  apprend 
Dan  ty  est  trompé  ;  car ,  après  avoir  9-1  ^*  *  •  ^^  ^  ^4. 
Ut  uni  partie  des  'chosis  qui  regar-  <F  ^^  ^^^^^  quatre-vingts  ans ,  et 
lent  le  pantomime  Pylade  dans  le  «  q^  p  ji  ^^^^  „^  ^ii  Joly ,  en 
ivre  de  M.  de  Saumaise ,  u  nous  ren-    ,53^. 

roM  à  Loden  de  Pantomimi  scend  et  •%  Leclerc,  dani  sa  Bibliothèque  cU  Riche- 
tppfr.  f  et ,  comme  il  met  ces  paroles  Ui ,  raconte  que  Stfnecé  ëtant  i  Paris,  en 
m  italiaue»  il  ne  faut  point  douter  1715,  entra  ches  un  apothicaire  pour  acheter 
pie  le  Continuateur  de  Moréri  n'ait  quelque»  drogues  ;  et  qu'ayant  été  par  ha- 
trouvé  là  un  panneau,  où  il  a  donné  •f'^  reconnu  ipour  arrière-petii-fib  de  Bau- 
UMlt  de  son  long,  ^***»°  »  l'apothicaire  ne  iroulut  pas  receroir 

^  fon  argent,  par  reconnaïuance  et  respect 

pour  la  mémoire  de  Tauteur  de  la  Pharma- 
(•S)  Kci}  six^^^^  fisLffiXtS  ;  l«M«f  au-    copie. 

y \  •.. T.  ï_ ~_/|^  Mâcfob.,  Satar.,        («)  ^cyes  au-dmwnt  de  sa  Praxis ,  etc. . 

Us  vers  français  çle  Jean  Baptiste  Verius , 
«fw.  736,  pmg.  610.     Méconnais. 
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qu'il  pratiquait  la  médecine  de-  débitèrent  assez  bien.    Je  n'ai 

puis  cinquante.   Il  n'était  plus  connaissance  que  des  livres  sui- 

en  vie  l'an  1628  (b).  vans  :  Inventaire  de  l* Histoire 

,,.  ^       j  ,.v,  générale  des  Turcs  (a);  VHis^ 

(*)  rare,  la  r^r^  (A);  S^.^^  ^  ^^^^.^^  ^^^^   2,  fa  Re- 

(A)  //  publia  une  Pharmacopée.^  ligion  des    Turcs  f  celle  de  la 

Elle  a  été  imprimée  plusieurs  fois.  Jean  cour  du  roi  de  la  Chute:  la  VÎR  'i 

de  Renou  a  observé  que  la  seconde  ^.. i,. j  \r.._^_t_ .  i^  rr^^  j..   ' 

editic 
gaud 

est  de  , 

i6o3  (i  J.  Il  a  dit  aussi  qu'irayait  vu  Ju  ministère  de  Romieu;  le  Sol- 
dans  ïa  troisième  f,^utequi   avait  ^^^   Remontais  ,   racontani  du 
critiquée.  Wotez  quil  lait  cette  re-      _  j      t»     •  •      ♦ 
marque  dans  un  livre  qui  fut  imprimé  C^amp   de    1  urtn    ce   qui    s  est 
rani6a3,  et  qu'il  y  repoujtse  la  plainte  passé  en   la  campagne  dCItaUe 
du  fils  de  Bauderon ,  et  qu^il  Texhorte  ^^  r année  1*640. 
à  être  plus  diligent  une  autrefois  à                                             • 
bien  examiner  et  éplucher  de  près  les       (a)  La  2*.  édition  est  de  Paris,  en  iÇ»^. 
écrits  de  son  père  pour  tes  rendre  clairs  in.^o. 
et  intelligibles  h  tous  ceux  de  sa  pro- 
fession ,au  lieu  de  les  noircir  et  ob-         BAUDIUS  (DoMINIQUE)  ,  pro-. 
scurcir  davantage  (a).  Inferons  de  la  /.  „  ^              1.*  1  •       j         i>      j» 
deux  choses  :  rSne,  que  notre  Baude-  f^^^",^  ^^  *^^f  <>»re  dans  1  ac^e- 
ron  n'était  point  en  vie  en  1628  ^  j  mie  de  Leyde ,  naquit  à  LiUe, 
l'autre >  que  sa  Pharmacopée  a  paru  le  8  d'avril  i56i.  Il  conunença 
avec  quelques  additions  de  son  fils,  ggs  études  à  Aix-la-Oiapelle.  Son 
Elle  a  ete  traduite  en  latin  par  un       «         >      'x  -^       x*    »     ^  r»    ' 
Anglais,  nommé  PhUémon  ifclland.  P«.»;f  ^J  ^^^^  \^^^l^  avec   sa  fil- 
Cette  traduction  fut  imprimée,  avec  mille  pendant  les  fureurs  du  duc 
quelques  autres  pièces  de  même  genre,  d'Albe  ,  et  y  mourut  l'an  iS^fi. 
àLondres,  l'an  1639,  indfolio ,  et  à  Notre  Baudius  alla  peu  après  à 
laHaye,  en  loio,  (/i-ia(3).  t      j         £       j>           *!•       * 

{}^)Hfit  imprimerai  livre  latin,  I^eyde,afin    dy    continuer   S» 

h  Paris,  Van  iGao.l  C'est  un  in-V".  études.  11  ne  s  y  arrêta  que  hmt 

de  849  pages,  intitulé  Praxis  in  duos  mois  ;  et  s'en  alla  ensuite  à  Gandy 

tractatus  distincta  :  in  priore  agitur  qIj  ga  mère  s'était  retirée ,  et 

defebribusessentialibus^Uimsimpii^  j,^   U     l'envoya  à  Genëvc.  H 
t}ibusy  quant  compositLs,  confusis,  er-         ,      ,.       ^^^^^^^  «  v»c**ct^     *2 

raticis  ,   malignis  ,  ac  pestiferis  ,  et  J  étudia  en   théologie  ,    et  y  fit 

symptomaticis  in  génère  et  specie  eu-  toutes   les   fonctions   de    propO- 

randis'inposteriore,  de  Symptoma-  gant.  Il  revint  à  Gand  ,  en  l'aiU* 

d*JL^'e        '^'''" ''''''''*''      '^^   ^^«    '583,   et  y   continua  sas 
(0  Renou.  Antidouire.  H.,  VI,  chap.  iv,  étudesde  théologie  SOUS  Lambert 

pag.  73  de  la  traduction  française  ,  edit.  de    Daueau  ,  puis  il    paSSa  à  Leyde  9 

^^{^)îl  i^me.  vo^e^  Varucie  Re-ou.  OÙ  s'étaut  fort  appliqué  pendant 

*  II  est  mort  en  i6a3 ,  dit  Joiy.  Guinze    moîs   à    l'étude    de   la 

(3)  MerckliniLiqdeniu.renoT«lu.,;»aj:.i33.     jurisprudence,    il  fut    reÇU  doC- 

BAUDIER  (Michel),   gentil-  teur  en  droit  au  mois  de  juin 

honune  du  Languedoc,  a  vécu  i585.  Quelques  jours  après,  il 

sous  le  règne  de  Louis  XIIL  II  suivit  les  ambassadeurs  que  les 

publia  plusieurs  livres,  qui   le  États-Généraux  envoyèrent  en 

mirent  sur  le  pied  d'un  auteur  Angleterre,  et  s'y  fit  connaître 

fécond  et  laborieux,  et  qui  $e  à  plusieurs  personnes  d'impor* 
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ance  ,  et  nommément  à  l'illus-*  tions.  Il  était  grand  poète  latin 
re   Philippe  Sidnei.  Il  fut  mis   (D)  :  les  vers  que  Ton  a  de  lui 
ur  la  matricule  des  avocats  de   ne  permettent  pas  d'en  douter, 
a  Haye,  le  5  de  janvier  1587  ;  et,    ^^  ^^  ^^  ^^  plusieurs   espèces, 
le    dégoûtant  bientôt    du  bar-   et  en  grand  nombre ,  et  ils  ont 
reau  (A)  ,  il    alla  voyager    en   été  réimprimés  assez  souvent.  Il 
France  (B) ,  oii  il  s'arrêta  pen  -  mourut  à  Leyde  le  22  d'août  1 6 1 3 
dant  dix  ans  (G).    Il  s'y  fit  de   («).   Il  avait   eu  dans  les  der- 
^ns  amis  ,  et  il  y  trouva  de   niëres  années  de  sa  vie  quelques 
srands  patrons.  Achille  de  Har-  mortifications  (Ë).  Ce  n'était  pas 
ud ,  premier  président  au  parle-  un  de  ces  docteurs  belliqueux 
ment  de  Paris ,  fut  du  nombre   dans  le  cabinet ,  qui  ne  veulent 
de  ces  derniers,  et  le  fit  recevoir   ni  paix  ni  trêve ,  et  qui  traitent 
avocat  en  parlement  l'année  1692    de    malintentionnés    contre   la 
|a).  Baudius  fit  le  voyage  d'An-  patrie  tous  ceux  qui  ne  rejettent 
gleterre  l'an  1602  ,  avec  Chris-  point  conmie  un  poison  dange- 
tophe  de  Harlai ,  qu'Henri-le-   reux ,  et  comme  un  piège  Ai— 
Grand  y  envoyait  en  ambassade   neste ,  les  offres  et  les  offices  des 
(b).  Ce  Christophe  était  fils  uni-   médiateurs  de  paix.   Il  exhorta 
que  de  M.  le  premier  président,    fortement  messieurs  les  États  à 
Enfin  Baudius  se  fixa  à  Leyde ,   la  trêve  avec  l'Espagne.    Il  est 
y  ayant  été  nommé  professeur   vrai    qu'il    n'osa  point   mettre 
en  éloquence  au  mois  de  mai   son  nom  à  la  tête  de  deux  Haran" 
1602.  11  fit  des  leçons  sur  l'his-  gués  qu'il  publia  sur  ce  sujet  (y). 
toire ,   après  la   mort  de    Me-   Il  est  vrai  encore  que  ces  deux 
rula  :  il    eut  aussi    permission   Harangues  (F) ,  et  les  vers  qu'il 
d'en  faire  sur  la  jurisprudence,    fit  pour  Spinola,  excitèrent  de 
Xf'an  161 1,  messieurs  les  États   grands  murmures  (G).  Cette  hu- 
MTtagèrent  entre  lui  et  Meur-   meur  pacifique  ne  regardait  que 
sius  la  charge  de  leur  historio-   l'état   public  ;  car    d'ailleurs   il 
graphe  (<?)  ;  et  ce  fut  en  consé-   n'était  pas  ennemi  des  querelles 
qoence  de  cela  qu'il  filY Histoire   poétiques  :  il  les  soutenait  d'une 
ée  la  Trêve  {d).  Cet  ouvrage  est   manière  si  emportée ,  que  je  ne 
bien  écrit.  Le  style  de  Baudius   crois  pas  que  les  poètes  du  paga- 
était  fort  poli ,  comme  il  paraît  nisme  les  plus  fameux  par  le  fiel 
par   ses   Lettres,    Ses  amis    en    de  leurs  médisances ,  les  Archi- 

Subliërent  un  assez  grand  nom-   lochus  et  les  Uippouax  ,   aient 
re  après  sa  mort ,  et  de  temps   pu  entasser  plus  d'injures ,  ni 
en  trâips  on  en  a  joint  quelques    faire   un  choix  plus  exquis  de 
autres  dans  les  nouvelles  edi-   termes  diffamatoires.  Il  en  vou- 
„.    ,  ^    ,.  .....    lait  principalement  aux  ennemis 

(a)  £dVieae  BaudiDs,  que  je  citerai  et-     jf  /     /     j  j   c     r  r»>  ' 

é^Àus.  met  1591  î  mais  il  paraît  par  sa  declares  du  grand  Scaliger.  C  e- 

lettre  XXllI  de  la  /".  centurie,  que  ce  fut 

«I  iSoa.  (*)  ^oyez  sa  \ie.  Saint-Rorauald ,  (Irtm 

{J,^  Voyez  la  remarque  (C).               •  son  Journal  chronologique  ,  met  le   17   de. 

{c^  Bandîus,  ËpUtoIâ  XGVJII,  eant  ///.  Juin, 

(rf)  Tiré  de  sa  y  ie,  imprimée  àtatéte^e  (/)  //  publia  l'une  sous  le  nom  c/eLati- 

<e»  Voéûea  et  de  ses  Lettres.  Voyez  aussi  nus  Pacatua,  et  Vtiulre  sous  celui  de  Juliar» 

Mearsii  Atheaie  fiataya ,  pof,  i55.  nus  Rosbtxius. 
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taient  des  esprits  malendurans ,  téméraires  (i).  Il  consultait  trop 
et  il  aurait  fallu  être  bien  fin  les  idées  platoniques,  et  de  lliviat 
pour  faire  qu'ils  demeurassent  qu'il  fut  un  peu  trop  scandaliié 
en  reste.  Ainsi  c'était  une  grêle  aes  disputes  qui  s'éierèrent  ea 
réciproque ,  et  un  bombarde-  Hollande.  Il  en  tira  de  manTaii 
ment  alternatif  entre  l'académie  augures ,  dont  les  uns  ont  èi 
de  Leyde ,  et  le  collège  d'An-  faux ,  et  les  autres  vrais.  11  cmt 
vers  (H).  Je  n'ai  point  trouvé  que  cela  ferait  changer  le  goo- 
que  Baudius  fasse  mention  de  vemement,  il  s'est  trompé  (M); 
ses  enfans;  mais  je  sais  qu'il  il  crut  que  cela  formei^t  vn 
laissa  grosse  sa  dernière  fenune  schisme  ,  il  a  eu  raison  (N).  ia 
(^),  et  qu'il  se  maria  pour  le  reste,  ceux  qui  ont  publié  ni 
moins  deux  fois  (I)  y  et  que  ce  Lettres  ont  procuré  plus  de  pj» 
n'est  pas  le  bel  endroit  de  sa  vie.  sir  et  d'utilité  aux  lecteurs,  que 
Le  vin  et  les  femmes  ont  été  les  d'honneur  à  sa  mémoire.  EUH 
deux  écueils  sur  lesquels  sa  ré-  sont  écrites  poliment  (O) ,  et 
putation  a  fait  naufrage  (K).  pleines  d'esprit  ;  mais  U.  l'y 
Cela  le  fit  mépriser ,  et  r  exposa  donne  trop  de  louanges  ,  il  y 
à  la  risée  publique.  Ses  amis  parait  trop  gueux  (P) ,  trop  im- 
mémes  en  firent  des  plaisante-  portnn  à  ses  amis ,  trop  mon 
ries  sanglantes ,  qui  ont  été  im-  diant ,  trop  vain ,  trop  intéresié, 
primées.  Il  ne  faut  pas  néan-  trop  déréglé.  C'est  justifier  ion 
moins  croire  sur  le  dernier  chef  siëcie  de  la  dureté  dont  il  Par- 
tout ce  que  le  satirique  Sciop-  cuse.  C'est  par  une  partie  de  ces 
pius  a  publié  (L).  C'est  un  pas  défauts  que  plusieurs  personnes 
glissant  pour  la  bonne  renom-  de  lettres  se  font  mépriser  dans 
mée  que  certains  tempéramens.  les  lieux  de  leur  demeure  ,  peu- 
On  ne  peut  nier  que  Baudius  ne  dant  qu'ils  se  font  admirer  par- 
fjit  de  complexion  amoureuse,  tout  oii  l'on  ne  connaît  que  ce 
Il  n'était  encore  que  proposant ,  qu'ils  publient, 
lorsqu'il  se  laissa  coiffer  d'amour  Quelque  long  que  "*  soit  déjà 
pour  une  fille  qui  logeait  chez  cet  article ,  je  ne  puis  m'empe- 
son  professeur  Lambert  Danean  cher  d'ajouter  ici  une  diose 
(h).  Les  remarques  nous  en  diront  assez  singulière  ;  c'est  que  Ban- 
davantage.  Il  était  trop  libre  dius  avait  entrepris  un  ouvrace 
dans  ses  sentimens  ,  et  mémie  destiné  à  la  réunion  des  reli- 
dans  ses  discours  :  il  ne  s'accom-  gions  (Q)  :  ouvrage  qui ,  comme 
modait  pas  avec  assez  de  pru-  il  l'avoue  lui-même  en  corn- 
dence  aux  préjugés  du  temps  et  muniquant  son  dessein  à  M.  de 
des  lieux  ;  cela  n'était  que  trop  Thou  ,  demandait ,  entre  autres 
capable  de  lui  faire  de  dangereux  talens ,  beaucoup  de  piété.  Od 
ennemis,  et  de  l'exposer  aux  verra  ci -dessous  ses  propres 
mauvais  effets  de  leurs  jugemens  paroles. 

(g)  Elle  accoucha  d'une  J!Ue ,  après  la  {if  Vtyyez  la  remarque  (^). 

mort  de  Baudius.   Voyez  CasauhoD ,  Epist.  /ixvt         i.^                «»>              i 

DCCXCir,  pag.  IOI2.  ,,  (^^  ..  '*  ^^fl"^^^^ duBarreau] 

{h)  Voyez  sa  XXV1«.  Uttw,  centur,  /i,  Un  Wallon  comme  lui  ne  savait  pa* 

pag.  224.  assez  de  flamand ,  pour  plaider  avec 
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succès  :  outre  (ja'il  avait  besoin  d^une  vU,.»  (3).  Ego  hleautaiibi  in  hoc  reg^ 

occupation   qui  lui  donnât   de  Par-  no  sedem  exilii  circumspicio  :  ignos^ 

fent  comptant;  et  c^est  ce  qu'il  ne  cet mihigeniuspatriœ, plané nonteneor 

aut  attendre  de  la  profession  d'avocat  ret^ertendi  degiderio  (/{).  11  allègue  à 

qa^am  bout  de  plusieurs  années.  Joi-  M.  de  Thou  plusieurs  raisons   pour- 

gnez  à  cela  qu'il  se  repaissait  un  peu  quoi  il  n'a  point  dessein  de  retourner 

de  la  fumée  de  cour ,  et  enfin  qu'il  en  Hollande ,  et    il  emploie  celle-ci 

était  né  poè'te ,  la  chose   du  monde  comme  la  plus  forte  :  crest  qu'il  ne 

qai  donne  le  moins  de  goût  pour  les  pouvait  quitter  la  France   pendant 

epineset  pour  les  chicanes  du  barreau,  qu'il  y  espérait  quelque  chose.  JVos,., 

Voyez  les  conseils  <}ue  Lipse  lui  donne  qui  vid  non  pervulgatd  ad  bonrnn 

de  persévérer  sans  impatience  (i).  mentent  adspiramus ,  non  magisiêtic 

(B)   n  alla  voyager  en  France,']  od^  res^  tracUindas    idonei   censemur 

n  avait   bonne    opmion  de   lui-mé-  quam  ovm  xv^a;;  uultures  togatiom- 

me ,  et  il  s'était  mis  dans  la  fantaisie  ^i^  uirtutis  prasmia  potsident  bonis  de 

qa*il  obtiendrait  un  caractère  public  prœsidio  dejectis  ,  yel  {quod  deterius 

pour  vojager  honorablement.   Il  s'i-  **')  firi  Mercuriales ,  quibus  quam 

magina  que  les  États  le  députeraient  benè  eont^eniat  eum  génère  litterato- 

au  ix>i  de  Navarre,  pourvu  que  ses  amis  i^"*  discimus  magno  nostro  maio»  De- 

les  en   priassent.   Il  communiqua  sa  nique   (quœ  ratio   maxima  est)  non 

pensée  a  Juste  Lipse ,  qui  était  alors  possum  a  fobis  diuelli  quamdiii  spe- 

Erofesseur  de  l'académie  de  Hollande:-  culof  locum  uidero{5)*   Il  fut   trop 

I  réponse  qu'il  reçut  lui  apprit  tout  heureux   de  retourner  dans  im  pays 

doucement  à    se  ^nieux   connaître.  <loi^t  il  disait  tant  de  mal.  II  pria 

Priorihus  (litteris)  a^e6<M  de  lega-  M.  de  Thou   de  le  placer  auprès  du 

tùuieuldadlfatfarrenumquofunaa^  prince  de  Dombes(6),   et  je   crois 

HMitto  ,  mi  Baudiy  aut  quaspe?  Nun-  ^u'il  fit  la  même  prière  à  Sca1iger(7). 

^fuioit  id  factum  y.  et    ut  in  tud  per-  ^.  1^  pl^Ç^  chez  un  honnête  homme 

«oiitf  notnim  exemphun  ordines  insti-  ^^^  »  outre  la  table ,  lui  donnait  huit 

ttmnt  y  caue  credas.  Tu  hoc  et  alia  cents  francs  par  an  (8)  ;  et  par  ce 

WÊtnfis  y  sed  malè  res  humaruts  nosti ,  -moyen ,  il  se  trouva  â  portée  de  s'in- 

êi  mérita  in  histalibusappendispotiùs  sinuer  dans  la  connaissance  de  tout 

qmkmfortunam Hoc  unum  te  mo-  ce  qu'il  y  avait  de  plus   illustre  aa 

neoneprœcipitenttetuorumi^ota,pia.  ^rlement  de  Paris  qui  séait  alors  à 

sed  improtfida ,  qui  ad  lapsum  sœpè  Tours.  U  écrivit  de  Caen  à  M.  de  Thou, 

impeilunt  dum  cogunt  festinare,  Ae  V^^  travaillait  à  un  ouvrage  sembla- 

speme  honores  y  seanec  avide  appete  ,  ble  à  celui  de  George  Cassander  (g). 

et  qui  eo  minorem  te  putant  qui  cares,  ^c  i>^  ^is  si  jamais  personne  a  mis 

tu  eos  hit^  pro  minutis  (a).  Cela  est  Baudins^  dans  la  liste  des  pacificateurs 

très-bien  pensé  :  Sénèijue  ne  saurait  ^^  religion.   Il  travailla  a  faire  appe- 

rien  dire  de  plus  judicieux.  On  ne  J|Br  Juste  Lipse  â  Paris ,  et  il  fut  très- 

profita  guère  de  ce  bon  avis  :  nous  tâché  que  cette  affaire  se  négligeât  ; 

verrons  dans  la  remarque  (C)   que  car  il  trouvait  en  cela  un  grand  mé- 

Bandins  demeura  toute  sa  vie  entêté  compte.  Il  souhaitait  de  revoirie  pays 

de  dépatations  et  d'ambassades.  natal ,  sans  que  les  frais  du  voyage 

(Q oit  il  s'arrêta  pendant  dix  l«i.  coûtassent  rien,  et  d'une  manière 

4uu.\  il  témoigne  dans  quelques-unes  ^^  ^"^  ^}  tanneur  ,  et  qui  lui  four- 

de  ses  lettres  ,  qu'il  avait  dessein  d'y  ?/*  un  prétexte  de  se  donner  des  airs  : 

finir  ses  jours,  pourvu  qu'il  y  trouvât  "  *^***  espéré  la  commission  de  dé- 

ane    condition    raisonnable.    JEerè  i%\  b.»^..    r„:.»  vrr   ^.  .  r 

_i    yr    11.   , I                          ®,  ,^*)  "•"«n»,  l^pMt.  vu,  cent.  I,  pmg.  ai  t 

enau  œgrè  Galiiam  deserOy   nec  de-  elle  est  datée  de  Caen,  U  i«f.  de  juin  iS^t. 

aeramy  nisi  désertas  ab  omni  tc/tx-  (4)  Id^m,  Epist.  Ylii,  ejusdem  eetûurite, 

(,)  lUsoMdansnne  lettre  daUe  du  it.  ^^  l{"?^  ^P"**  ^^  *'»'•  ^"•.  W-  »8. 

drotUtkre  i5S7  *  elle  est  la   XXVI;  dan,  la  y\  i^'^t'^ViTT 

tr*.  centurie  dm  eeUes  de  Baudios,   /dU.  de  il{  ^P"**  ^i"»?"*'  «»; 

£ff^,  en  i65o.  (»)  Seipio   Sardinius.    Voye%  la   Lettre  de 

(3)  Lipee ,  dans  une  lettre  dat/e  du  moi*  de  ^*  S^rvin  à  Baudios,  pag.   38  des  lietires  de 

septembre  i588  :  elle  est  la  XX^ii*.  parmi  Bandins.  Vojre»  aussi  pag,  ^j. 

€tlks  de  Bandiiiu,  à  la  centurie  IF.  (g)  Epiit.  YII,  paj,  se. 
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putë  auprès  de  Lipse  :  nVtait-ce  pas  spondendi  temeritatem  (i€>).  D  pa«i 
de  quoi  se  fâcher  que  1  on  s^empressât  en  Angleterre  Tan  i6oa  ,  avec  Chrii- 
si  peu  à  Paris  de  faire  venir  ce  grand  tophle  de  Harlai  ,  auquel  il  avait  été 
homme  ?  Liptio  eqmdem  omnia  sum-  donne'  pour  secrétaire ,  pour  conseil* 
ma  cupio,  et  ob  honorent  hominis ,  et  1er,  pour  homme  d^étude.  Profectai 
ob  amorem  liUerarum,  Sed  tamen  mei  sum  in  Angliam^  ul  ei  sim  àconsiliù, 
potistimum  eonanodi  ratio  a  me  duce^  à  tecretii ,  ab  uUerioribus  »tudiis  (17). 
boiuTy  cùm  tam  ambitiasis  flagitatio-  11  paksa  la  même  année  en  Hollande, 
nibut  hoc  agebam ,  lit  hue  evocare^  et  y  devint  professeur.  CVst  tout  ee 
fur.  Suadebat  enim  uolunias,  et  rerum  que  ses  Lettres  m^ont  appris  touchant 
mearum  itatuâ  urgebat ,  ut  in  patriam  son  séjour  en  France.  11  se  croyait  à 
excurrerem  :  quodutêine  tumptu  meo  propre  à  une  ambassade ,  et  if  ayait 
et  cumnonmulddignitaufieret ,  bella  tanf  d^envie  dVn  goûter ,  que  sa  pro- 
occasio  euenUie  t^idebatur,  ti  quod  fession  de  Leyde  ne  put  le  guérir 
spe  ae  potis  prœceperam  ,  publico  no^  de  cette  passion.  Surtout  il  aurât 
mine  ad  eum  aceenendum  Ugatusfo-  voulu  être  choisi  pour  aller  féliciter 
/vm(io).  Lorsqu^il  écrivait  cela  à  HenrilV,  au  nom  des  États-Généraux, 
M.  de  Thou ,  ses  affaires  étaient  en  lorsqu'il  courut  une  nouvelle  que  ce 
mauvais  état  (11)  :  il  se  tenait  à  la  prince  avait  été  élu  roi  des  RomaioL 
campagne  ,  parce  que  sa  hourse  était  Si  qua  oecatio  aperilur,  ut  extra  01^ 
trop  mal  garnie  pour  qu'il  pût  s'en-  dinem  publico  nomine  in  GaUiam  /b> 
tretenir  a  Paris.  La  lettre  suivante  gari  postem,  muUUm  felicitati  mtœ 
(12)  fut  écrite  en  prison  au  même  gratuiarer,  Sed  hœcœgritomnia nuit, 
M.  de  Thou  :  il  lui  marque  que  per-  ut  et  rumor  ilie  qui  peruagatur  it 
sonne  ne  voulait  être  sa  caution  ,  et  GaUo  duigruOo  rege  Romanonm» 
que  sans  cela  le  bon  office  de  M.  Ser-  Çuod  si  tamen  ita  esset^  cùm  inàl 
vin,  à  la  recommandation  duquel  le  tu  incredibiU  sœpè  uerita»  (18) ,  et  M 
juge  du  lieu  lui  avait  été  favorable,  uerisimili  mendacium,  non  ditcowê' 
lui  était  très-inutile,  n  était  a  Paris  en  m'ref  magnificentiœ  iUustriêsimomm 
1597,  plein  d'une  prétention  trop  ordinum  ,  mini  qui  publicant  iœtitiaM 
présomptueuse.  L'envoyé  des  Pro>  secunddorationetesiarentur(ig),VM 
vinces-Unies  était  si  malade ,  qu'on  ne  1607,  il  passa  en  Angleterre  ,  pour 
croyait  pas  qu'il  en  l'échappât.  Bau-  présenter  ses  poésies  au  roi  Jacques, 
dius,  se  nattant  de  recueillir  cette  suc*  et  il  lui  monta  dans  la  fantaisie  de  m 
cession,  écrivit  en  diligence  à  Scali-  faire  députer  vers  ce  prince  par  les 
ger,  et  le  pria  de  le  servir  pour  lui  États- Généraux.  11  pna  M.  Vander 
taire  avoir  le  caractère  d'envoyé  des  Myle ,  gendre  de  Bamevelt ,  de  recom- 
États-Généraux auprès  d'Henri  1 Y  (1 3).  mander  ce  dessein  à  son  beau-pére  ; 
Sraliger  lui  fit  à  peu  près  la  même  ré-  et  il  ne  douta  pas  que  Baracvelt  n'in- 
ponse  que  Lipse  lui  avait  faite  dix  ventât  quelque  bon  prétexta  de  dé- 
ans  auparavant (i4}<  Baudius  écrivit  putation.  Cela  ne  réussissant  pas, 
en  1 598  aux  deux  envoyés  de  Hol-  Baudius  fit  ce  à  quoi  il  se  préparait 
lande  à  la  cour  de  France ,  pour  les  a  tout  hasard  :  il  fit  le  voyage  en  qua- 
supplier  très-humblement  de  lui  pro-  lité  de  son  propre  de'puté.  Si  amplU- 
curer  quelque  emploi  au  service  ae  la  simiordines  aliquidhuic  mortali  mon- 
patrie  (i 5).  Au  mois  de  juillet  de  la  dore  dignarentur  quod  nostra  voxde- 
milmeanuee  il  se  trouvait  en  prison,  fer ret  ad aures  régis ^  forte  nihii admit- 
C'était  pour  des  affaires  civiles,  c'é-  terentcujuseospœnitereposset,  etmihi 
tait  pour  avoir  été  caution  trop  légè-  tumgaudioiumhonon[essetreip,  causé 
i  cment.  In  carceremconjectus  sum  nul-  legari,  nec  Baudii  negotium  omitte- 
iumob  flagilium,  sed  ob  inconsultam    re (ao).  S  in  frustra  meeum  hœc 

(10)  EpUt.  XLT,  cent.  /'•. ,  pag.  66,  dat/e  (i6)  Epîit.  XLVIII,  pag.  74. 

du  mois  tCaotU  iSgS.  (i-)  Kpist.  LV,  cenU  /'•.,  pag.  80. 

(11)  Vojfe%  laXLW.   et  /a  XLIII*.  lettre  (i9)  Voyez  ei-desstu  lareinaniue\^F)der«i>' 
de  la  /'•.  cent.  lici»  Aoatboii. 

(la)  Cesl  la  lettre  XLIV.  (,g^  Baudii  Epîstol.  LXXI,  cent.  /*••«  ptig- 

(t3)  Lettre  XLY,  pmg.  7*.  to3,  datée  de  Leyde ^  le  iS  de  mars  i6o3. 

(j4)  Voye%  ci-dessus  la  citation  (a).  (ao)  Raudiat,  Epist.  LXIV,  cent,  II  ,  p^' 

(i5)  Ctit  la  Ictue  XLVU .  s 53. 
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Uanàa  sômnia  meditor  ihi  a  me  lega-  lions,"]  On  le  fit  postuler  long-temps 

tu  (31).  une  augmentation  de    gages  ,   quoi- 

(D)   il  était  grand  poète  latin.  ]  qu^on  ne  pût  point  ignorer  les  persë- 

Vojez  le  jugement  cjue  font  de  ses  cutions  assommantes   qu*il  souffrait 

D'sies  MM.  Borrichius  (aa)  et  Mor-  de  ses  créanciers.  Il  ne  demandait  que 

lus  (a3).  La  première  édition  n'est  d'entrer  dans  la  secte  des  millenairet  » 

point  de  1  an  1607  (a4)  >  mais  de   l'an  c'est-à-dire  d'obtenir  que  ses  gages 

1587  :  il  la  dédia  à  Pierre  Regemorte-  allassent  jusqu'à  mille  francs  (27)  j  et 

rus.  Cette  épttre   dédicatoire  est  la  à  peine  put-il  obtenir  cela  après  une 


bon  (a5).  Il  dédia  quelques-uns  de  ses  Multis  coUegamm  aucta'iunt  ttipen- 

Poèmes  9n  roi  d'Angleterre  ,  et  quel-  diaf  quo  nomine  iUis  gratulor,  non 

ones  autres  au  prince  de  Galles  ,  dans  int*ideo  :  sanè  omnes  uidentur  qumii 

rédition  de  Tannée  1607  \  et  il  passa  facto  agmine  concurrisse  ad  cerneth' 

la  mer,   pour  faire  lui-même  son  dam  hœrtditatem  et  leeenda  spolia 

présent  à   ses   deux  héros.  Il  eut  la  maximif'irorumJosephiSealigeri(2%^, 

cruelle  mortification  de  s'en  retourner  Lœsus  esse    t^ideor  qu6d  prœleritu 

chez  loi)  sans  ayoir  reçu  ni  denier  ni  conUtiis  nulla  sit  habita  Baudii  ratio 

maille  de  ces  deux  pnnces  :  tout  le  nec  in  augendo  pecidio ,  nec  in  causé 

gain  qu^il  fit  à  ce  voyage  fut  de  deve-  ordinariatûs ,  quàm  taman  mûUi  colle- 

nir  leur  créancier;  ce  qui  valait  beau-  garum  etiam  plura  obtinuerint  qukm 

coup  moins  que  la  dépense  qu'il  avait  ausi  erant  sperare  (ag).  Alors  même  » 

&ite.  Voici  ses  complaintes  et  ses  do-  le  pauvre  Baudius  fut  le  dernier  dont 

léances(36).  Arbitror  te   ex  indicio  on  se  souvint,  quoiqu'il  alléguât  qu'il 

famœfactum  esse  certiorem ,  me  su-  avait  contribué  autant  que  qui  que 

periori  mense  jiugusto  transfretdsse  ce  fût  à  attirer  ce  grand  homme  dans 

ûi  mag^am  Brilanniam ,  cujus  et  Mo-  la  Hollande  (3o).  Enfin  on  lui  aug- 

narchœ   de  manu  in  manum  tradidi  menta  sa  pension  j  mais  on  oublia  à 

SaUsberiaci  Poè'nuUa  mea  ,  quorum  un  autre  égard  ses  instances  redou- 

minus  nsalumcarmen  heroïcum ejus ho-  blées  :  on  le  laissa  professeur  extraor- 

nori  inscribitur.  Duo  uero  Gnomarum  dinaire ,  quoiqu'il  ne  cessât  depuis 

iambicarum  libri  dedicati  sunt  prin-  long-temps  de  demander  place  parmi 

ctpi  Britanniarum  ,    quocum  horam  les    professeurs    ordinaires,    ann   de 

ampldisunafnfamiliaritersum  coHo-  jouir  du  droit  de  suBTrages  dans  les 

cHdu.  Sed  hdcjine  stetit  omnis  regia  assemblées  de  l'académie ,  sans   quoi 

liberalitas ,    nec  teruncio  factus  sum  il  ne  pouvait  avoir  part  aux  émolu- 

fnpeasior ,    ut  t^el  meo  exemplo  li-  mens  qui  reviennent  des  promotions. 

traire  possit,  magnos  terrarum  domi-  Intellexi  hesternd  die  ex  sermone  nos^ 

nuposseperdere,  non  donare.  Intérim  tri  Heinsii  heroïs  ,  habitam  esse  Bau-^ 

wnpœnitetsusceptiitineris ,  nisiqubd  dii  rationem  in  supplemento  peculii. 

te  mm  qjfenderim,  JVam  et  habeo  re-  Ouo  nomine  plurimiim  me  coUegio 

gei  debentU  reos ,  etolimforsfuat  in-  Curatorum,  in  primis  autém  benet^O" 

\xlUget  lentiœ  tuœ  ,  debere  confiteor.  Sed  si 

"Hi  (ïm»,  5t'  àUiçoy  'AX<nSv  ùÙJ^v  Ïti«.  edJemoperd  in  ordinem  redactus essem, 

(  11. 1.  Aia.  )  nulla  ex  parle  beneficium  claudicareU 

Dmbo,  A  memet  rehus  serr^bo  se'cundis.  -^*«  Z^'?.^  honorificentius    est  quàd 

(2En.  I.  an.)  extra  orduiem   noms   ou  sedulam   in 

rB\   wt                     >         »       1       o  publico  munere  obeundo  curam  ac  di* 

(E)  //  at^ait  eu  dans  les  dernières  Ugentiam    prœmium    sit  decrelum , 

mees  de  sa  uie  quelques  mortifica-  quhmsiadscripius  essemmanipuloor- 

M  Ibidem,  pa^.  aB^.  dinariorum,  Mihi  quidem  judicia  bo- 

{*»)  Dis«ert.  de  Poët.,  pae.  i4e. 

(a3)  PoUhbtor. ,  pag.  3o6.  (27)  Voyez  la  V».  lettre  de  la  III\  cent., 

(34)   9t.   Baillet  Va  cru.    Jugement  sur    les  P^g-  334» 

'oëi^num.  i385.  (a8)  Ibidem. 

(ip  Fo^re»  la   IX*.  lettre  de   la  /".  centur.  (ag)  Epist.  uU.j  cent.  Il ,  pag.  3i3  :  elle  est 

(m)  Epist.  XCI,  centur.  Il*,   pag.    sgS,  datée  du  i^  février  160Q. 

^eduStnai  1608.  (3o)  Pag.  3a4. 

TOME   m.  \7. 
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i^nt  cette  pièce  de  poëùe.  Pmti  rnihi   cours  qui  noarrissent  cette  passin 
steiU  exUio  hœc  editiomisjesiùmtœ  le-    sont  pour  le  moins  la  petite  oie  an 
iwirif  r,  nisi  stnior  pmn  ùupecto  emr-   maximes  d^état ,  arcanorum  imperiL 
niijie  me  omni  cnijptf  iJèenCsset  (46).        (H)  Cétait  une  grêle  réciproque  d 
Une  infinité  d^auties  s^ns  auraient   su  bombardement  aiternaUf  entre  fa- 
prononcé  qu^on  ne  poorait  louer  ce   cmdémie  de  Lejrde  et  le  collège  dAtr 
»  marquis  sans  être  trattre  à  Tétat ,  et    l'crt.]  Voyez  le  livre  intitulé  :  Vœvk-  ■  - 
pensmnaire  de  la  cour  d*£spa§ne.    tu,  LiuuMfheLoru;inAdva!lÀeoTvimtiry^ 
]PhK^  #C  simUro  im^mo  mmti  sumt  qui    tferskt  Lejrdenses  eructationes,  muM'  I  *!^ 
tgjmin  €i  f^me  perv^Milionis  scelmspm-   rmrio  Godefrido  f^rancken»  C'est  ^  I  f 
Igmt  >  s*  ^^  4»ssmrg9fe  mmdemt  in  iêii-    réritable  nom  d^nn  jésuite  dont  Ak-  l 'f' 
4|«m  i^e^tis.  TaUs  mudtos  mtit   hœc    eimbe  fait  mention  (49)  ;  cependut  I  ^ 
49laf  »  et  if^dem  inier  eos sunt  tpd  se-    fl  attribue  le   f^œ  vicUs  an  jésoite  l '^ 
«I^Ml  ma  cht^uM  nip.  êuh  quorum  maxil-    MaximUien  Uabbeqae  (5o) .  H  rat  ini-  T  | 
4^  jnfontfaw  (47}»  U*  eussent  cru ,  du    primé  Tan  160p.  On  j  Mt  mentioa  ■  '■ 
moins  extérieurement«  que  quiconque    d'un  écrit  que  je  n'ai  point  vu  ,  qne 
ne  parle  pas  selon  leurs  passions  et  se-    les  jésuites  d^AuTers  ayaient  publié 
Ion  leurs  préjugés,  eut  nécessairement   Tannée  précédente  oontre  un  certvs  1' 
nn  traître  :  et  voilà  ce  que  c'est  que    SchIaffius.On  ferait  une  longue  liste»  "' 
de  ne  pas  considérer  que  la  raison  a    si  l'on  cotait  tous  les  écrits  impriiaéi 
diverses  faces,  et  qu'elle  ne  se  présen-    en  ce  temps-là  au  Pàjs-Bas  espagnol, 
te  pas  du  même  côté  à  toutes  sortes    contrelesprofesseursdeLeydeyetdam 
d'esprits.  Il  y  avait  même  des  raisons    la  Hollande  contre  les  jâuites.  Bn- 
particulières  pour  Baudius  :  il  était    dius  était  un  de  ceux  que  les  iéraitei 
bon  poète  ^  il  lui  venait  des  pensées    attaquaient  de  lamaniAne  la  piusstB* 
sur  tous  les  sujets  remarc{uables  ;  l'ar-    dante.  Il  est  horriblement  déchiré 
rivée  du  marquis  de  Spinola  en  Hol-    dans  le  F'œ  uictis,  Scribanius  l'acooeh 
lande  était  un  sujet  de  cette  nature  :    moda  d'une  étrange  sorte  ,  l'an  1607, 
il  était  donc  très-possible  que  Baudius    dans  son  Dominici  Bmtdii  Gnomœ, 
ne  Ât  des  vers  sur  ce  marouis  que  pour    Commentario  iUustratœ.  Baudius  m 
exercer  sa  muse  sur  une  oelle  matière    niait  point  qu'il  n'eût  écrit  avec  trop 
sans  aucune  mauvaise  intention  con-    d'emportement  contre  les  jésuites,  et 
tre  l'état.  Non  -  seulement  cela  était    il  témoignait  du  chagrin  de  l'avoir 
très-possible  »  mais  même  très-vrai-    fait  :  il  espérait  même  qne  les  per* 
semblable.  D'ailleurs  l'espérance  de    sonnes  équitables  ne  prendraient  pis 
quelques  pistoles ,  en  récompense^  de    à  la  rigueur  ce  qu'if  avait  accoraé 
quelques  vers  ,^  est  fort  compatible    aux  licences  poétiques  :  VtmamrA^i 
avec  une  âme  bien  intentionnée  pour    integrit,  c'est  ce  qu'il  écrit  à  Sner- 
la  patrie.  Le  mal  qu'on  pouvait  dire    tins  (5i),  Umonitore  et  consiliario 
de  lui,  c'est  qu''il  n'avait  pas  la  pas-    estem  usas  !  Liber  noster  si  non  imdior, 
sion  du  temps ,  c'est-à-dire  ,  un  tour    saUem  securior  et  laetiorilnu  mupieiu 
d'esprit  à  s'emporter,  à  s'effaroucher    exùset  in  lucem.  Multaqtte  nimit  U- 
à  la  seule  ouïe  du  mot  Espagnol,  Il    center  effiisa  ,  uel  prit^atis  laribus  in' 
conservait  son  sang-froid  :  il  souhai-    ciusissem  ne  temerèerumperentyt^ly 
tait  le  bien  public  tranquillement ,    quod  tutissimœ  cautionis  genms  est , 
•ans  passion  ,  par  raison  seulement,    tardipedi    deo    commisissem,   Nwic 
Ego  tamen  si  lentMim  hoc  negotium    post  culpam  admissam  serio  ringor^ 
sperato  pacis  eueniu  concludetur ,  ut    ueriim  haud  grauatè  ueniam  impetror 
ex  intimis  sensibus  uoveo  ,  non  dubi-    tuhis  confido  apud  elegantioris  notœ 
tabo  uirum  (  marchionem  Spinolam  )  judices  elbenignosrerumœstimaUfn$, 
affari ,  et  quidquid  hujus  est  muneris    qui  non  abrepti  prœjudicio  aut  par- 
meque  omnem  ipsi  offerre  ,   5^1/1^0  jure    tium  studiis ,  in  causœ  cognitione  ai' 
patriœ  libertalis  (48).  Or,  le  public  a    ligenter expendent ,  quantum  publicis 
besoin  de  toute  autre  chose ,  et  d'une    Ugibus  ac  moribus  licentid  poëlanm 
haine  machinale  et  aveugle.  Les  dis-    concedatur,,.,  AnU  omnia  et  veUemy 

(46)  Epist.  LXXXVI ,  centur.  II,  pag.  a88.  (4g)  BiUiothec.  societ.  Jes. ,  pag.  169. 

(An)  Ibidem.   Vofe»  aussi  la  l«Ure  XGV  dt  (5o)  Ibidem,  pag.  337. 

U  II*,  centur.,  pag.  3oa.  (5i)  Foye»  la   lettre  LXXXYI   de  la  II*- 

(48)  léidém.  cejnur.,  pag,  a86,  aôy. 
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ifuerat  melius,  non  tetigisse  unctos.    quhan  liber  iste  refert  nohis  indolem , 
Vec  prudentissimo  consiUo  factuni    genium ,  et  charaderemaliorumlibro- 
ssc  eonfiteor ,  i/uod  tela  strinxerim  in    runt  qui  ab  eodem  paire  sunt  expositi 
inii*srsam  Sotericorum  sodalitatem^    (S6),  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
Punt  enim  ex  iis  muUi ,  quos  ob  doc-    c'est  que  jBaudius  ,  qui  craignait  de 
Tinam  et  virtutis  ao  probiiatis  indo'    voir  dans    le    Commentaire  sur  ses 
Imm  revereor  aique  observa»  Dans  une    Gnomes  les  infirmitës^  dont  il  se  sen- 
lotre   lettre  ,   où  il  avoue  que  son    tait  coupable  ,  eut  ,  a  ce  qu'il  dit ,  la 
ityle  a  été  trop  emporté  ,  il  espère    consolation  de  n'y   trouver  que  des 
(|ue  l'emportement  dont  on  use  contre    faussetés  notoires  à  tous  ceux  qui  le 
lui  l'excusera  auprès  des  personnes    connaissaient.    Verebar  ne  curiosus 
éqaitables.a  Je  viens  de  lire,  continue-   alienarum  papularum  observator ,  ea 
»  t-il ,  on  livre  fait  contre  moi,  qui    mihi  ex  uero  objiceret  quœ  serio  eon- 
»  est  tout  tissu  de  mensonges  ridicu-    seientiam  remorderent ,  et  diligentius 
3>  les  ,  quoique  le  titre  ne  semblât    pit/endinecessitatemimponerenuJVune 
a»  promettre  que  la  plume  d'un  bon    quœ  de  me  inciementer  dicit ,  pleraqùe 
j»ami  (5^).  »  Serio  pœiùtet  quœdam    talia  sunt  ut  risum  non  biiem  moyeant 
mimiœ  acerbitatis  foras  erupisse,  quœ    m  qui  me  nôrunt ,  nec  ad  alios  judi- 
domi  continuisse ,  et  uellem  etjfuerat    ces  provocandum  habeo  ,  quam  qui 
melius,,.,  F'eriimul  rem  natam  intel-    oeulis  et  sensu  communinondestituun- 
iigo  ,  non  erit  mihi  sollicité  causa  di-    tur  (Sn).  Pour  l'ordinaire,  c'est  le  dé* 
ùeada  apud  œquos  judices.  Ipsa  enim    faut  des  satiriques  ^  ils  ne  dépensent 
âdt^rsariorum  ptoeacitas  et  conuitia    pas  assez  en  espions  :  ils  imputent  des 
êine  more  ejffusalargammateriam  mihi    crimes  qu'on  peut  réfuter,  et  nHm- 
pntbent  rton  tantitm  ad  sperandam  ab'    putent  point  ce  qui  est  incontestable. 
êoiuiionem ,  sed  ad  consequendam  lau-    Au  reste  ,  Baudius  désavoue  l'auteur 
ifans  moderationis  ac  modestiœ.  F'idi    allemand  ,  qui  avait  fait  son  apologie 
mnws  et  euolvi  hesternd  die  h  capite  ad    en  chaire  contre  le  commentateur  des 
^aleem  librum  in  me  conjectum  ,  etc*    Gnomes.    Quidam  parasitaster  parvu- 
(53).  Plusieurs  raisons  montrent  que    lus  è  Germanid  hue  adueniens ,  me 
le  livre  qu'il  venait  de  lire  est  le  Com-    multum  reclamante,  impetrauit  à  se- 
mentaire  in  Gnomas  (54)*  Or  ce  Com-    natu  nostro  academico ,  ut  sibi  liceret 
mentaire  est  un  ouvrage  de  Scriba-    publicè  pro  med  dignitate  scilicel  ad- 
Iiius  (55)  :  cependant  Baudius  le  don-    uersiu  îllum  declamare,  Ac  ne  quid 
ne  sans  balancer  à  Kosweide  ,  et  avec    ad  summam  sinisteritatis  deesset,  aut 
tant  de  persuasion  ,  qu'il  déclare  que    ut  caput  unctius  referret ,  etiam  ora- 
nen  ne  saurait  lui  ôter  cette  croyance  :    tionem  illam  in  vul'gus  edendam  eura- 
«or,  dit-il ,  les  autres  Hures  de  ce  je-    uit.  Testari  possum  ex  animi  senten- 
MtUie  et  eelui'ci  se  ressemblent  comme    tid  ,    mihi  jactum  istud  uehementer 
dauxgouUes  d'eau  t  même  génie,  même    displicuisse.  Satius  enim  erat  me  </e* 
humeur ,  même  style,  même  caractère,    seri  ab  omni  patrocinio ,  quhm  à  tam 
Conciaez  de  là  en  passant  ,   que  les    injirmo  tibicine  causam  nosiram  susr 
plus  grands  clercs  se  trompent  au  ju-    tentari  (58).  J'ai  encore  à  dire  que  les 
Ijenient  de  ces  sortes  de  conformités ,    emportemens  ,  dont  Baudius  témoi-j 
et  aux  conséquences  qu'ils  en  infèrent    gne  le  plus  de  repentir ,  sont  ceux  qui 
Mr  rapport  a  l'attribution  des  livres,    concernent  les  princes  et  les  têtes  cou- 
jVon  possum  demoueri  ab  ed  senîen-   ronnées.  Il  ne  fit  pas  même  quartier 
Ud  ipiin  exiâtimem  ac  prorsùs  persua-    au  roi  de  France  ,  qui  était  alKé  de 
sum  habeam  ,  edilorem   hujus  prœ^    la  république.  4$€cf  ^orri/îca  <fic(u  «unt 
cùri  foetds  esse  patrem  Heribertum   quœ  in  Lojolitas ,  in  editorem  Amphi- 
itasweidum.  Nom  non  ouum  ovo ,  nec   theatri ,  in  impurissimum  Schoppium 
mqua  è  puteo  tam  similis  est  aquœ  ,    stringimus,  Alauevlinam  hoc  fine  sese 
........      é       r  -i! .     i    .   cohibuisset  strli  nostri  procacUas,  Sed 

J'^^L^-::^r  '"■  "*  ""*'"'  «  /'ont.^m .  »  PhUlppos ,  in  A,- 

iSL)  V<ne%  touchant  ce  livre,  et  par  occasion  a?»;  ^    ,,             .     .     Tirvw»            ,-    rr 

tomckaal  Ba-dius,  U  Joanul  chronologiqae  de  (S?)  Idem,  eputok  LXXXVI  ,   centur,  I£^ 

Su-Roomald,  au  fj  de  juin.  pag.  a88. 

(5$)  royn  Alegasbc,  paf.  7a.  (58)  Ibidem. 
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ehiduee» ,  in  partium  duces  evomit  ui-  hominum  curiosorum  ,  qui  in  alîonm 

rus  moerbiUttis  suœ ,  nec  pareil  ipsi  steta  tam  sedulo  inquirunt ,  ut  eajk- 

lÀligero  régi  (69) .  gant  quœ   nunqukm  fuerunt  ,  nikl 

(1)  //  se  maria  pour  le  moins  deux  inueniet  auo  in  nnbis    carpere  potà 

fois,  ]  11  parle  de  la  mort  de  sa  femme  /iVor ,  quam  quod  interduns ,  adejm> 

dans  une  lettre  da  iode  mars  161  o  plum  prisci  Catonis ^  iiberalius  itu^ 

{66)  ;  et  il  écrit  le  ai  de  février  161 3  tari  nos  patimur,  née  semper  consiiti- 

quM  s'est  remarié.  Opinorjam  te  ex  mus  intra  sohrietatem,  ueterum  SakH,' 

j'amd  audiisseme  choro  maritorum  ite-  norum.  Haie  quoque  peeeatulo  inik 

riun  esse  «Jieriptum  ^6i).  Je  n'ai  pas  moderaricnnamWyetpulchrèproeediL 

en  le  temps  de  consulter  toutes  ses  11  exprime  plus  ealamment  cela  n 

lettres  page  pour  page  :  ainsi  je  ne  second  passage  :  Matignitas  ohtretÊt 

saurais  bien  répondre  s'il  fait  mention  torum  nihit  aliud  in  nobis  sueiUen 

du  temps  où  il  épousa  sa  première  potestguhmquodnimis  contmomusi» 

femme  ,  ni  s'il  dit  qu'il  ait  eu  des  en-  com*ivator  ,  et  interdum  lareius  eê- 

fans,  ou  non;  mais  je      •    '*  .«■■.*,«-.-     »  «,  . 

cette  femme  en  avait 

mari  :  car  Baudins  fait  mention  d'un  faire  de  produi 

ÛU  et   d'une  fille  de  sa  femme  (6a),  gnage  de  Scrirerius  ,  qui  suppose  qoe 

et  il  se  plaint  même  de  la  mauvaise  Charon  ayant  mis  an  choix  de  Bn- 

économie  de  cette  fille  (63).  Le  gen-  dius,   ou  de  demeurer  dans  l'aolie 

dre  ,  que  Théophile  donne  à  ce  pro-  monde  ,  ou  de  retourner  en  celui-ci, 

fesseur  (64)  ,    pourrait  bien  être  le  à  condition  de  boire  de  l'eau ,  et  de 

Tnari  de  cette  mauvaise  ménagère,  reprendre  sa  première  femme ,  Bai- 

Peut-être  aussi  que,  par  un  défaut  dius  choisit    le   premier    parti  (68). 

d'attention  ,  Théophile   appela  gen-  Voici  déjà  quelque  chose  qui  coneera» 

dre  celui  qui  n'était  que  prit^ignus,  le  second  chef:  Scriverius  n'eét  poiat 

L'auteur  du  Fœ  victis  remarque  que  fait  une  telle  supposition  ,  si  Baodini 

Baudius  n'avait  point  d'enfans.  eût  été  en  bon  ménage  avec  sa  pit* 

NaiuraquamvisUherosnegetUbi,  mière  femme. 

Effœie  Bvavi ,  née  libi  Baddi  ,  tum  J^*^  Jamais  homme  n  cut  moins  de 

SimiUs  parerais  HeeubajsUos  erett  (65).         besoin  que  lui  de  con.solaHon  ,  mam^ 

(K)  Le  vin  et  Us  femmes  ont  été  les  '^  la  perdit.  Son  bon  ami  Heinsius  ne 

rfeiMf  écueils  sur  lesquels  sa  réputation  P"*  ^  empêcher  d  en  faire  des  plaisaa- 

«/«tmiM/rfl^e.l  Comme  cette  remar-  *""»««  «»  ?«>•?  ®.*  .«'*,?!?»«.»  <!"'>*  ^ 

que  sera  un  peu  longue  ,  j'y  ferai  des  adressa  :  il  ecnyil  à  Grotius  sur  h 

alinéa.  o        jj  même  chose  ;  il  lui  dit  que  notre  siè- 

I.  sûr  le  premier  chef,  il  ne  niait  ^^^  "®  cédait  point  à  celui  qui  aviil 

point  la  dette  :  voyez  trois  beaux  pas-  V^  ^^  Xenophon  continuer  le  sacri- 

sages  sur  ce  sujet  à  la  tête  de  seslet-  °^®  '  nonobstant  la   nouvelle  de  la 

très  ,   tirés  de  ses  propres  lettres.  Je  ™^!Î  °  "°  ""  »  ***  *  ^*"*  V^  """^^ 


haruspices,  sed  quidquid  est  ubique  ...                        .                      .     . 

»  a  faire  aux  consolatenrs  ;  il  s  était 

(59)  Baadins,  epist.  LViil,  eeniur.  III  ^  ^  ^^^  efficacement  avant  leur  venue 
pag.  406.  »  tout  ce  qu'ils  auraient  pu  imaginer. 

(60)  C'est  la  XIV».  de  la  III:  eentur.  ))  Le  vide  qui  cst  dans  sa   bourse  lui 

(61)  Baudiu.,  epi.i.  III,  eentur.  IV.  „  pèse  infiniment  plus  que  le  vide 
li^etaûb?  "P"*-  ^"''  ''""^-  ^^'  ''**•  »  que  son  lit  vient  de  souffrir.  Je  loi 
,  (63)  Idem,  epîstoU  XXII,  eentur.  Ill.pag.  ''  f*.^^*  toucher  quelque  argent  :  cela 
344-                                                       •  »  lui  a  récréé  tous  les  esprits  ;  car  au 

j'J*4)  ^ojet  ci-dessus  la  fin  de  la  remarque  »»  Hcu  de  Cet  air  sombre  ,   et  de  cei 

//:r/r'^"^*f.'''^'''^'^'°"''*>^^"^'=-  *yeu3t   fichés    en  terre  ,   qu'on Jni 

(65) /nEpicith«ri«nutc,p«^.  i3.  ^ 

(66)  Baudins,  in  epistolâ^uii^/a/n  ad  Guratores  ^67)  Idem^  epist.    XXVI,  eentur.  III.  pëg- 

AcademjK.    Cett  la   XXXIII:    de  la  III:  35o.                                                                   *^ 

^iT^k  ^"'^  '''^'^'^»  ''«  »65o  :  U  passage  est  (6«)  Foyen  le  Une  intitulé  Dominici  Bi«dii 

pa^.  ioi.  Amorrs,  pag.  j\. 


B  AUDI  us.  î8; 


coup  à  une  espèce  thrum  et  prœceps  dédit.  Quisilligatni.. 

»  de  gaietë  ».  Baudius  noster  eo  ipso  te  triformiPegasusexpedietChimer»? 

çtto  uxorem  extuUtdie  uinum  gustare  Sed  meliora  opto  (73).  Cela  sent  un 

tfoluit,..,  omnia  solatia  quœ  exulceror  homme  embarqué  ou  embourbé  dans 


ejus  uwere  adtiuc  creduitsses  des  promesses  de  mariage  qu 

(69).  f^ix  spes  melior  qffidsit ,  respi-  vait  pas  tenues,  i^uand  il  se  vit  veuf, 

rare  ecepit ,  et  constanter  muUa  dejra-  et  pressé  par  sa  misère  et  par  son  tem- 

gilUate  uitœ  disputare  s  nemo  funus  pérament  de  chercher  une  autre  fem-^ 

esse  in  asdibus  existimdsset  (70).  Tou-  me ,  il  chargea  deux  de  ses  amis  de 

les  ces  pièces  d^Heinsius  sont  diver-  Tin  former  en  quel   ëtat  étaient  les 

tissantes.  Mais  cette  stoïcitë  n'est  pas  biens  de  cette  ancienne  maîtresse ,  et 

le  plus  grand   sujet  de  blâme  pour  leur  déclara  que  pourvu  qu'elle  fût 

Baudius ,  par  rapport  au  sexe.  Nous  riche  il  était  tout  prêt  à  l'épouser 

allons  voir  de  plus  fâcheux  incidens.  préférablementâ  une  autre.  Il  ne  dou* 

Dès  qu'il  fut  entré  en  France  ,  il  tait  point  qu'il  n'en  fût  encore  aimé, 

t'arrêta  si  long-temps  à  Caen  ,  que  le  f^eteribus  amoribus  meis  ex  animo 

bmit  courut  qu'il  ne  pouvait  se  sépa-  folo ,  nec  ullam  prceoptai^erim ,  si  ad 

Ter  d'une  femelle  qu'il  y  aimait.  Iron  cœteras  dotes  accédât  etiam  copiosus 

posse  me   hinc  a  mulierculd  diuelli  imber  qui  olim  per  iniplufium  influxit 

guam  impotenti  amore  depeream  (7i)<    in  sinum  Danaes JYisi  moiestum 

U  le  nia ,  et  dit  que  les  risques  qu'il  est ,  t^elim  aliquid  temporis  impartiare 

aurait  courus  dans  le  voyage  avaient  disquisitioni ,  47110  loco  res  ejus  sitœ 

étë  cause  d'un  si  long  séjour.  Il  dit  sira.  Nom  quin  vitrât  nostrî  memor  y. 

aussi  que  malgré  les  oppositions  des  et  non  immunis  amorum  ,  nullus  du-' 

professeurs,  il  aurait  pu  enfin  ensei-  bito  (74).  La  réponse  qu'on  lui  fit  fut 

gner  le  droit  a  Caen ,  s'il  ne  se  fût  en-  une  preuve   qu  il  avait  eu  trop  bon- 

gagé  d'ailleurs.    Il  donne  une  très-  ne  opinion  de  lui-même  :  la  dame  dé- 

maaraise  idée  de  cette   université,  clara  qu'elle  n'aimait  point  les  grands 

quant  à  la  faculté  de  droit.  Timue-  buveurs.  Baudius  comprit  de  reste  ce 

rtmt  sibi  juridici  profestores  ne  ego.,,  que  cela  voulait  dire  ,  et  trouva  dans 

eôs  de  imperitiœ  possessione  dejice-  ce  refus  un  soulagement  de  conscien- 

rssiii...,.  Prœies  de  quo  retuli  verbis  ce  ^  car  il  se  faisait  un  scrupule  de 

aonbu»  homines  istos  castigauit  eosque  n'avoir  pas  tenu  sa  promesse  ,  et  il  se 

asâinUlavit  draconi  Hesperidum  hor^  voyait  aloi*s   dégagé ,   puisqu'on   ne 

ConuM.  Tenes  quorsum,  Quid  multa  ?  voulait  point  de-  lui.  Etsi  sincero  af- 

JremetAihus  miseris  istis  Uguleis  par-  fectu  ttfmpham  illam  prosequor ,    ta- 

tint  odio  reUgionis ,  partim  conscientid  men  magis  liberandœfidei  religione  , 

inêeiiiœ  suœ  petfectum  est  ut  qui  Lei-  et  veterum  repromiiiionum  ultro  ci- 

dœ  gradwn  accepissent ,  légitimé  pro-  troque  stipulatarum  memorid  adduc- 

moU  tnderentur  (73).  tus  sum  ,  ut  consortium  ejus  ambire 

Scriverias  a  cru  que  Lipse  parlait  non  dedignarer ,  quamformœ  lenoci- 

de  Baudius,  lorsqu'il  écrivait  à  Bar-  Rio,  vel  diviUarum  conditione..,.  (75). 

dai,  l'an  \^^:  Scribit  ad  me  ^  queri'  Gaudeo  me  bond  cum  ryrmphœ  ejus 

ter,  eed  parum  apertè,  etulcus  aliquod  gratid  liberatum  esse  nexu  veteris  pro- 

sermonum  ed  ueste  tegi  equidem  odo-  missi ,  neù  ^x«u/)ot/   ovyAKKAy/AAn-êç , 

ror»  Si  levé  curatu ,  pariim  est  :  sin  eujus  adhuc  me  nonnulla  incessebat 

(6çll^  Ibidem^  pag.  la  et  tZ.  (73)   Voyê%    Âmorcs    Baoïlii,   au    comment 

(70)  Ihiâtni.  eement. 

(-1)  B«>d.  cfnst.  XVI,  «enter.  /,  pag.  36.  (74)  Baudioâ,  qp'st.  XXII ,  eentur,  III,  F«6'- 

(7a)  Ibidem,  epistola  XXIII,  eentur.    /r«,  MS,  date'e  du  i*^.  de  juin  j6io. 

mag.  45.  f^ojre»  aussi  son  poêtne  in  très  Juri»  (7^)  Idem  ,    cpiit  XXVI,  centor.  lU,  pag* 

Perrcnoret,  là  mdne^  pag,  35.  349* 


f.  RAIÎDIUS. 

i»'*»    'T>    l^i-MMi'iiirv  lurit  i|iic*    /«irtj quod  scilicei  n»n  ixaum  ttim 

.    „•          : . .  ..|.iil.  >  .1.    •  .tiiiit  irnrr  nr  cx^rp^tv  m'cperit  (  80  ).  Sojiiiif  bi  n- 

:  I  ...|  r<  li^i-  »!  I»*'  •!•  »wt  iiiT  iinr  ron-  tli^ucit,  et  parut  désapprooi  er  i»  hn 

.iiii.  .<  ■«•«  .i.N>«>**  .1  .-«.«.••i»ri  Ml  |MN<k-  talitir»  de  son  père.  Baudiiu  .  nvi  u 

,,,,».    , i.k>.«n  «'Uii  <;i»r  «.^a  c^rU.    a<   parlait  que   de    iiurui|ie, 

..„.  I.  ♦..  .    ~.».  .  '.v.*.    «•^'•    •.••-*>«■  ,  **  *  •  »;>K4qtt'U  connût  bien  cpie  œttMm*- 

«.v;^  ^i.    c'* '3    «K*  !nn»tf  n'jvait  nul  niërite  ,    nuit  Reo- 

.  i«  .  .   ..       .  w...       .%.    ffv%*t    »éV,>cc%::  ««Kct  une  bonne  dot.  Le  dernier  ob- 

.   ^  .     v^.    ...    Kt  .    .«    i>.v   .<AA  4flii«e<  }d»«rW  lut  endn  IcT^  :   c^ëtaît  la  pn- 

,.»!.    .f..i..i.^.          ..lA-tki  .-•  :»  -Y-  3K>«*r«W  nuriage  que  Baudias  ann 

1     *.«'.«'.:    s'»'.       -nr  -:^    .Â  ^^:v  j  jatf  servante  prostitncfe  ,  qui 

.,..    4^...           ■-"        »^^s.'..    r%  «>  «r  .v.siiBuit  en  justice  de  lui  tenir  m 

.....     ...     ..    ..  *u-    *-.'.•. 'c.**.-5*i:  .ix-v-c    5:  \  et  |e  crois   qu'après  celk 

.1:        ,..-    •^>.:>..<  .«s>  .u..a:.>t>  c    ».'.rtAjse  jvec  Sophie  s^accomplJt. 

.*....   ...          .<««.*»*    -<    f^i»  ^   ..-.•.  .^'.^elque»  pa»ages  qui  prouvent 

V ,.<^.:«*   .*•«.    i  lAj.H.i.':  .«.  v>  .«1.^1  Ai>4r>  qualités  de  cette  femine. 

,    .  _u             »      -  ■    <~  .......iM  .>u-  :^    1  '>;uf:ûite  Je  ion  père .  HesÊtni 

...  ..^.       ■-      -  .^jft    ..»     «otA  4M»    <i'i»..'r5    jpmi   reetorem  guesbÊi 

-.    «.     t..  .i«i»  .0^.       «ir.'KH-iB't  etiatm  ueiêres  oj^ 

c.            ...        ■.^».«..<..  .mh.     4»  .-.:.<»  <»*«MM»  ,-wAii.'  "«ir  ui  ctOâMi  desipiaiii 

/(* ^.*  .«..M.     •.!>  .N«ui<<.br  *i..>.*Mxas  itssct  tanquam  vitm 

...          ...-•.  .....  .     .itM..^  .    ,mmh*  «uu»     :c    .x!«£atfniJM  tHSùhuli. Sci 

.^           .       .i.    .......h..    .«.  .ij»-  .N«i/t«MJTC  .M.JVIC  »uu  •monôus  mlciscen- 

^.».^  ...  *^^*^     tÊ-^^Cê .  ..4^'K  .-xt^m^f     ^  juidaam  rata  habet 

..  ..  ^  •  ..<.  ».  .ta.vÉi*  .Ufc.'  ./wivurxf  ;*^r?b    .a  yte  nuUcèd 

....     ...        .....».-.»   ,  faétàm.  :b  •Kv.'..wjar   «cis-^rs^-i      Tam  eanUarii 

~.«  .  .MM.-  •MiK.ia»  ^  iK   if'ïrvKicr.  yo/umlU 

..  ...       --*    .  -,.-•  ..-.-.t.»  .x»  a5*f».-"..":L-  3C   unicè  Jeiw 

.m^^tm    .*  lum  .w     .ijk^      ^9i.'<.  .t    ^2  ?sx .  reefè  et 

..  »      .•■•<.■».:>  .«.r  .i-ji^x  •-".'srff  .;7*.rTS   ^ftir^r,  *aù  yttâ 

......    ■■fc    :v.>.  ..  j.»  '-^-  s     ^.:i    M .    et  im     tuvoIiu  jtfB 

.(....   . -^ . -: '^«M.t   -£  jiuntum  arœùsruorun.  Tnimorzam  fide- 

...     ■.«■.>  .  >«•  ...'^'<i.j    7*j  ûc  2fi/urj£<<i  ^x  aicj^T.   t/f^rv  .  où /à 

•:-^>  ■    ï^^Tir  .  A^nv.sLtJLkn .  Sut  *^t  r  "^usRtxa  ambôt, 

.     ^   v.v.w^^  -    -..i  i'di  lî  œ  nuatfu/ua  eam   ierr^iT.^g    -r-i^ny  M^oâ- 

.   N.1.  ^•M<  .V9  tc3tr>ç«s.  {AU.  .$u/i2  eiùm,  qi^   r  ,^^^  Tgg  ^iptd 

y.  -.  .-•:•>-. 7f  tiul ,  dont  protcindi  tamcrwen:..>  rr/Tk'jjzs^qiuit 

t.     .V»  %(.»:>.  lit  il  fut  an  crimen  fit  quod  uu^  x'm.    i-z     ''Hiàiui 

V  t  •;.v.  wvLrfit  «a  ptrnî  .   et  homme  assez   debon=«ir*      J   irait 

*.           .i.^-uk^  .2  av'iir  «ît»:  enle-  dej«i   marqué  qu'on  p-:»xTi:c  l'jpaiiei 

^  ,  «.  .v.w.^^..i.  '.lie  dv:uf  f;ii^  u.ne  facilement.  RtvernudattuMM^....  opta- 

^,...0    ..i    .;aeîqiies  ]o>iri  avi;c  tn  omnta  comperi  de  w^d  Sconxl^  qmat 

..  .u,«  .  =:jiit  liors  une  lïe^  ça-  me  ahtente  tutciUami  letrti  es  jrcano- 

.  >  .  .1    :<u^>.    BdUtiiiii  trouvait  run  nociaTn  mistt  ad  f-jtrum   infnifv^ 

iK   'ijit   rifli'iulir .  «ït  fr»-^-  ....  suptsrnostrd  merestjli ,  ju«  ibnù» 

U  a  II  l'honneur  «Ift  Sophie  ;  accepaiemplenamfamdïanialisrt' 

.  ,.-..^.1  |»ai  ;iili]-:iou  a>i  i«r'»r»ri  que  puUam,  et  an  fera  hestia  factus  ei- 

...*». a     it   :i  >cé7ola,  qij  f-Ue  ne  •#;  \emanuysàvotuntale  re\.enendk.  E^ 

, .  ,.:  L'IaiiKlie  que  rl#;  r^  que  le  poi-  x/ttro  oculum  mihi   exiculpi    malim  , 

..  ^'.  r.ivait  pasrif«^erifjnre  jusqu'au  /juàm  pati  ul  tam  optima  condidoelo' 

.^         V  ..iU  habet  qiAftd  de  nfthii  que-  Latur  è  manibus  (83;.  Cette  debonnai- 

,    .    -11*1  forte  uelU  eam  inteniare 

,  .■^m.oi&L'ni  quam  advenUt   Scœuo-  (9*i     Idem,   cpUt.   »é   Grotiam,    en  Baadii 

«  vt/(                www  Amoribo«,;»<«^.  8.S. 

M^.uscpi.t   XXVI,  eerU,iU  ^pag.  ^;),.    y^^^^  /«  XC11I«.   leUre   de  U  ///«. 

,  ceiAur.,  pâg.  465,  et  la  XVHI*.  dm  la  iK*., 

•     f    »'*  «'*"''  ♦''""'•  ^a;f .  4oC. 

j     ^  :...«-*/ir^,  ftm'ni  «I  »itini, /a /o^n  «l  («iy'Fpi.i.  XCIX  ,  c«/Unr.   ///,  p«^.  4-», 

Jat/f  //tt  a  iuUUt  161  a. 

;,^^'ju»,  tpiït.XXIV  ,  etut.  III  j  pag.  (8!    iSâufiiiiv,  epi«t   XCII,  cenUtr.  III,  p'S- 

'**  1')'',  f'flf'V?  i/u  3o  mats  1G12. 


BAUDIUS.  18^ 

retë  serait  moins  honteuse  sans  la  mi*   pulsam ,  ita  me  idsdet  et  cùnttmelia- 
eère  où  Baudius  se  trouyait  réduit,    rum parerais,  et insulsorum jftUœ  mo- 
et  sans  les  grands  biens  de  sa  Sophie,    ri^m,  quœ  prœter  nomen  non  possidet 
Voici  des  paroles  qui  se  trouvent  à  la   nûcam  salis  (85). 
page  95  du  Dominici  Baudii  Amores,       Nous  voici  à  la  plus  honteuse  scène, 
et  dans  la  P*.  lettre  delà  IV*.  centurie,    Baudius  entretint  assez  long -temps 
page  479*  Cette  lettre  fut  écrite  le  ai    une  concubine.  Cétait  une  servante 
de  juillet  1613.  Plerique  putant  hano    qui  servait  de  plastron  à  quantité  dV- 
iaoem  non  alià  conditione  deletum  iri,    coliers,  et  qui  se  sentant  grosse  jeta 
quiam,  si  insulsum  pecus  uxorem  duxe-    le  paquet  sur  la  tête  du  seul  Baudius. 
ro ,  cui  prœter  Sophiae   nomen  nihil   Elle  soutint  même  qu^il  lui  avait  fait 
adest  humani  cordis.  An  ideo  pefeun-    une  promesse  de  mariage ,  et  l'ajour- 
dum  erat  Pompeio  magno,  si  Lucul-    na  devant  les  juges,  pour  le  faire  con- 
clu non  esset  luxuriosus  ?  Ego  invi-    damner  à  lui  tenir  sa  parole.  Cette  af- 
tam  cogère  non  possum  ut  t^elit  esse    faire  fut  scandaleuse  et  risible  en  mé- 
eonfux  invicti  Jouis ,  et  tanti  non  est    me  temps  :  il  faudrait  connaître  peu 
ut  veliUi ,  vel  funoso  parenti  suppli-   le  public  pour  ignorer  qu^elle  fît  plus 
e0iit.  Dos  tamen  non  esset  adspeman-    rire  qu'elle  ne  causa  de  scandale.  Les 
da  y  niai  marita  foret,  et  posset  absque   supérieurs  de  Baudius  ne  purent  pas 
muHebri  capite  contingere.  Postquam    dissimuler,  ni  s'empêcher  de  le  flétrir 
•».•.  reversus fuerit ,  persuasu  amico-    en  le  suspendant  de  sa  charge.  Les 
non  decretum  est  mini  jacere  nouissi-    railleries  où  il  se  voyait  expose  Fooli- 
wiuun  aleam ,  et  exquirere  an  mecum    gèrent  à  faire  un  voyage  à  Gand.  //i* 
tegefidelis  Ktù  ÀSiKou  à^mg'tictç  pa^    ter  alias  causas  quœ  me  mouerunt  ut 
eisci  velit,  Paratus  sum  ex  animi  sen-    in  uiam  me  darem  hœcfuit  non  infi' 
tssUid conceptis  verbisjurare  pÀ  jmyytn'    ma,  ut  prudenti  abseniiâ  subterduce- 
aMUtiTv  :  dum  et  ipsa  leuitatis  culpam    rem  me  ab  importunis  conjugii  dispa- 
agnoscat ,  et  parentis  furias  non  ap-    ris  congratulationibus  ,  quibus  quoti- 
pgiobet.  Si  tergiuersabitur ,  relinquam    die  aures  meœ  circumsonabantur(^), 
iiiasn  ulciscendam  suis  moribus  ,  et   II  paraissait  douter  que  cette  servante 
fdiam  consortem  inuenero  quœ  meliUs    fût  grosse  ^  mais  il  craignait  qu'elle 
intelUget  suam  felicitatem.  Quelques    ne  jurât  en  accouchant  qu'il  était  le 
jours  auparavant,  il  avait  eu  plus  de    père  du  poupon  :  c'est  pour  cela  qu'il 
cœur.  Il  avait  bonne  opinion  de  lui-    suppliait  ses  amis  de  faire  en  sorte 


core  qu'il  ait  été  assez  fou  pour  re-  les  lois  de   l'humanité  demandent  , 

chercher  long- temps  une  impertinente  c'est-à-dire,  d'avoir  soin  de  lacréa- 

Tiaai^y^ype.Non  adeoexaruiex  amori"  ture  qui  naîtrait;   mais    il  lui  était 

bus  et  humoribus ,  ut  bona  mea  sa-  dur  d'y    être  contraint.  Periculu/n 

pientijœminœ  ceriditare  non  possim ,  enim  est  in  mord ,  nam   propinqua 

etimnti  tam  insipienter  circa  oophiam  partitudo  appétit ,    siquidem  paritU' 

deivraverim    ut    mihi    Socratica  fi-  ra  est,  nam  permulti  dubitant  num 

des  objecta  sit  (S^).  Il  voulait  faire  sUgravida,  quodsiest, 

une  dernière  tentative,  mais  il  sou-  s„bUmi feri«n  .idep.  verUce. 

fiaitait  presque  d  être  encore  refu- 

se,  tant  cette  sotte  créature  et  son  Cuperem    inseri  mandato ,  non   esse 

bmtal  de  père  lui  déplaisaient.  Ueri  «^'*  scorto  publiée  dijffamatissimo  de- 

mihiBeinsiusnosteradJuit,  etrogatu  forendum  jusmrandum  tempore  par- 

meo  adductus ,  partim  sud  sponte  in-  ^*<>''"  >  '^^  habendam  fidem  in  de- 

citaius,  ràcepit  in  se  munus  coUoquen-  signando  parente  tam  multorum  ca- 

di  serib  cum  Festo  Uommio  yrtpt  t»c  pitum , 

2o^AC.    Is   tenet  clawum   imperii  ,    et  Cum  sais  virât  Taleatqoe  machu , 

patris  animum  habet  in  sud  manu,  Sed  Qno»  simul  compleia  tenet  trecentos. 

summd  cum  œquitate  exspecto  quemli- 

het  euenium ,  et  propè  est  ut  malim  re-  dZ?^^l*x)£T%î^!^'  "''  ^''^'  ^'^*  ^'^  ' 

(86)  Epist.  XG,  eenUtr.  III  pag-  46a,  datea 

m)  Ibidem^  pag,  480.  de  Gand  le  4  décembre  161  x. 


,86  BAUDIUS. 

Eeo  ^ihilominui  sponle  med  incita-  ter.  Domum  reuersus  aMid'wi  maiàm  I  n 

ttufaciam  quod  ojfftcium  humanitatiê  perquam  optabiUm  de  meU  amoriha.  I  „ 

imungU.  Sed  cogi  Baudium  non  de-  Omnia  weniunt  ex  animi  êetUenbi,  I  ^ 

cet,  non  oportet ,  h  tam  prostituti  pu-  nec  quidquam  deest  ad  t^otorum  «»  I  ft 

doru  seorto  (87).  En  tout  cas,  il  ai-  mam,  niât  ut  eximam  scrupubm  à  I  ■ 

mait  mieux  nourrir  Tenfant  d'autrui  poUicitatione  matrimonii  cum  exobH  1  ^ 

que  d'abandonner  une  créature  hu-  w£o  propudio,  labe  et  tabe  meœfma  I  ^ 

maiae  ;  et  il  se  consolait  par  la  raison  et  existimationis.  Uane  tu  pettemm  ■ 

que  ce  serait  une  preuve  de  sa  vi-  perniciem  si  amolituê  JuerU  pro  êffir 

gueur  masculine,  et  que  cela  ne  nui-  taU  munens  quofungerU^  etprome- 

rait  point  à  l'avenir  à  Sophie,  sa  fu-  toritate  qud mérita  traies  plunmUm,»- 

ture  femme  ,  qui  serait  un  champ  à  Udiorem  eaplts  gloriam,  qukm 

la  culture  duquel  il  réserverait  désor-  Diram  qui  contact  bydna, 

mais  toutes  ses  forces.  Ut  ut  res  ca-  Notaqae  fatUi  portenla  labon  Mbesil. 


det,  mhil  mthi  etninire  potest  tnstiut  j,^^  ^.^^^  personœ  ,  tam  dioboUm 
aut  deunus  quam  quod  anunoprœ-  ^^icUmœ  puhUcarum  libidinum^m 
eepi,  et  mecumantè  peregi.JY^pè  ^^^  ^.  obieivatione  Ugum.iâ 
futurum,utper,unocavutal^et  et  jneminCaliquando  légère  in  corpon 
.jToCox,^*ioy  obtrudatheroi  Baudio.  jurU,  sed  l6cus  non^currUmemariM. 
Quid  tum  posîeh  ?  Main  agnoscere  /^^^^  ^^  ^  ^^^^  ^.^^^.^  ^ 
mUenum.quamfœlumhumanumnon  ^„^,„„o  ^„^^,  aeeersendum^i^ 
aU.  Testimonio  ent  me  maremesse  ^^^^  ^^^^  ÎFeruen,  qui  legemhcf 
etuin  munia  posse  fungi.  Nihilindè  ^^^.  ^^,„;,  ^£^,^  ^  -J  „f^ 
abradetur  m  posterum  meœ  Sophiœ ,  ciatione  fulminari  possit  YataOs  ilU 
cujus  aruofmndian  reseryabitur  ^^^.  ^^^^^  calamitas.  Hic  ego  boit 

Qoidqnid  in  arte  meS  poaium  promiltere  Jicium  tonti  fàciton  ,    lit  nemini  jkii 

cnne  (88).  ^  (^£l^  jim  unquam  debiturus,  Sea'mt 

Il  écrivait  cela  le  39  mars  161  a ,  lors^    tures  oro  ,  nam  amanti ,  et  animo  car 
qu'on  disait  que  la  servante  était  prâ-    pienti  nihil  salis  feslinatur  (89).  YoQâ 
te  d'accoucher  :  Fertur  esse  h  ô/t/vN  ,    ce  qu'il  écrivait  le  28  de  mars.  Il  n'^ 
sed  nullus  credo,  licet  illi  plurima    tait  pas  hors  d'affaire  au  miois  de  juin: 
manet  lacry  ma.  ^MMt  enim  9ui&u#no/t    la  servante  espérait -toujours   d'être 
potest  persuaderi  eam  esse  grawidam  ,    épousée,  ou  de  gré  ou  de  rorce;  et  Bsor 
et  ego  quidlibet  credo  posse  cadere    dius  n'osait   se  produire    devant  sa 
falsimoniœ  ,  fraudis ,  et  maUtiœ  in    maîtresse ,  pendant  le  procès  de  la 
tam  profligatam ,  perditam,  atque  in-    concubine.  Hoc    nisi    hindamentam 
testabilemfœminam.  Il  ne  niait  point    prœstruatur ,  non  sinit  9vfAc  dyif»f  vt 
qu'il  n'eût  prorais  mariage  à  cette  ser-    t^iam  affeetem  ad  meam  diuam  quœ 
vante  ;  mais  il  prétendait  uu'une  vi-    non  intelligit  sua  bona  :  née  ideb  te- 
laine  créature  comme  celle-là  ne  mé-    men  demouebor  ab  amandi  propostto , 
rit  ait  point  d'être  comprise  sous  le    quandiit  spes  aliqua  supererit  expug- 
bénéfîce  des  lois  :  il  ne   croyait  pas    nandi  ferreum  istud  pectus  (  90  ).  D 
qu'on  fût  obligé  de  garder  la   foi  à    voulait  faire   une   transaction   avec 
celte  espèce  d'hérétiques;  et  il  se  sou-    celle-ci  ,  et  il  pria  Grotius  de  la  dres- 
venait  de  l'avoir  lu  dans  le  code  :  et    ser  :  il  espérait  que  la  créature ,  in- 
comme  il  ne  pouvait  point  citer  l'en-    timidée  par  des   menaces  ,   signerait 
droit,  il  supplia  Grotius  de  faire  ci-    cette  transaction.  A  tuo  discessu  nec 
ter  cette  loi  par  son  avocat ,  afin  que    patrem  n-nç   dro^ou  lo^ictç   allocutus 
ce  fût  un  coup  de  foudre  qui  fît  ces-    sum ,  nec  me  conueniendum  curavà 
séries  poursuites  de   sa  putain.   Et    Mercurii  mater ,  nisi  quhd  audio  eam 
parce  qu'il  n'y  avait  que  les  préten-    adhuc  pascereebriosas,  futiles,  et  fu' 
tions  de  cette  servante  qui  empêchas-    riosas  spes  de  matrimonio  : 
sent  la  maîtresse  de  Bandius  de  don-  ^^  p^.j„  j^      ,.^ 

ner  les  mains  au  contrat  de  mariage,  Jangeniur  capreciapia. 

il  priait  instamment  son  ami  de  se  hâ- 

(89'    Baadins  ,  epist.    XCIII  ,  eentur.  III, 

(87)  Fpist.  XCIII,  cenlur.  III ,  pag.  465,     pag-  465,  dat^edu  38  marj  i6ia. 

dal^f  rf«  a8  mars  i6n.  fpo)  Epim.  XCVI   ,  eentur.  III ,  pag.  tfit, 

(88)  Epiit.  XCII,  eentur,  II I^  pag.  464.  t^îfe  Vontième  juin  161  a. 
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"    Çtdd  mihi  auctor  es  utfaciam  ?  JSx-  Quis^  «»,  êxêmplo  umû  mopêmn  marin , 

^  spectem  litis  eventumf  Hoc  spiisum  Pfreelibidimbus  ,luxttriose,tuû. 

^  est  amanti  ,cupa  ammo  nihU  satis  VtvindieiatuamjimnsiaiùUidomum(rfi), 

'  Jmstinatur,   Quantfuam    hisce    nugis 

=  7«m  iongum  t^aiedixi,  saltem  mducuis  Voyez  le  recueil  intitule  Baudii  Amo- 

■  pepigi.  Cuperem  ad  me  mitti  per  hune  llf*  »  Pu^lie  par  Scriverius,  Tan  i638. 

"  iptum  nunciam  formulant  transaetio-  Vous  y  verrez,  à  la  pa^e  77,  un  Cen- 

*  Mis,  quam  ipse  concepisti.  Spero  me  ^of^irgilianus  de  l>;^me\he\usius  ad 

»  êffhcturum  iryeeto  metu  majons  mali-  Pomimcum  Baudium,  qui  postquam 

='  taUs  ut  cupide  subsignet ,  et  volunta-  ^/^rus  eum  ancitld,  cum  qud  tum 

7  fimm   condemnationem   subeat  (oi),  alii ,  tum  plunmi  scholastici  consue- 

•  VitSkire  était  encore  indécise  au  mois  ''/"^  '  ahquandiu  congressus  esset,  so- 
né  de  juillet  suivant  (  9a  )  ,  et  Baudius  ^^  praUr  expectationem  proie  ab  ed 

•  trouvait  fort  étrange  qu'on  ne  chas-  **'  donatus, 

H  iàt  pas  hors  du  pays  cette  coquine.  Plusieurs,  sans  doute,  diront  qu'il 

,   Thtjmgtitiœ  Antistites  unicam  maie-  «ût  mieux  valu  indiquer  en  marge  où 

,  Jicam  Circen  quœ  meos  sensus  pêne-  l'pn  peut  trouver  les  choses ,  que  de 

mmuU  amoUri  non  possuni ,  saltem  ut  «iter  tant  de  passages  de  cet  auteur  ; 

Lmidam  contagione  sud  et  œdes  meas  ™a"  plusieurs  autres  seront  bien  aises 

noxid  picinitate  non  infestet  (gS).  Il  qu'on  l«ur  épargne  la  fatigue  de  cher- 

crut  qu'on  lui  laissait  cette  voisine  ^®r-  ^'«s*  PO"r  l'amour  des  pares- 

«fin  que  l'indignité  de  tant  d'affronts  «eux ,  dont  le  nombre  n'a  jamais  été 

le  f>ortât  à  se  retirer.  F'ideo  hoc  agi  aussi  |çrand  qu'il  l'est  dans  ce  siècle , 

ui  contwnelUs  haud  lolerandis  «tyiîfopi  q«e  j  ai  pris  la  peine  de  ramasser  ce 

êv/jtS  adigar  ad  dispieiendam  pidum  bouquet  de  plusieurs  passages  de  Bau- 

î^éam^etquœrendamhaudineloriiat"  a»"»-   Ils  sont  imprimés  en  diffère ns 

qsÊB  inopis  exilii  sedem  (94).  Enfin  ,  il  caractères:  qui  ne  voudra  pas  les  lire 

tomina  celte  affaire,  non  pas  par  une  connaîtra  facilement  ce  qu  il  doit  sau- 

«entence   de  juges  ,   mais    par  voie  !«**•  ^  aurait  tort  de  se  plaindre  que 

dTaccommodement ,  le    10  d'octobre  i*  trouble  le  repos  des  morts  ;  car  je 

i6i«.  Il  donna  le  moins  qu'il  put,  re-  °®  ^"  "cn  cjuc  les  amis  de  Baudius 

demi  me  captum  quhm  potui  minimo  n'aient  publié ,  et  que  d'autres  au- 


lentiment  ;  mais,  quoi  qu^il  en  soit ,  (100). 

ce  mariage  ne  fut  pas  de  longue  du-       (X>)  H  ne  faut  pas  croire tout  ce 

rée.  Baudius    mourut   le   aa    d'août  <7"«  ^  satirique  Scioppius  en  a  pu- 

i6i3  ,  réduit  à  un  misérable  état  par  *^««-  ]   H  en  dit  trop  pour  mériter 

im  délire.  Delirio  ae  uigiliis  eontinuis  d'être  cru  :  le    maquerellage  le  nlus 

miserè  aitritus ,  omnique  tandem  ro~  infâme  et  la  magie  sont  les  exploits 

hore  exutus  (97).  Ses  meilleurs  amis  qu'il  lui  attribue.  On  ne  peut  honné- 

ae  moquèrent  de  ses  folies  d'amour,  tement  mettre  en  français  son  latin. 

L'un  ^euz  le  propose  pour  exemple  Voici  donc  l'original  :  Èaudius ,  Pa^ 

à  loos  les  incoatinens,  et  les  exhorte  risiis,  ubi  muUis  annis  in  concubina- 

à  se  réfréner  par  les  remèdes  les  plus  tu  summdcum  infamid,  et  velut  qua- 

aastércs  ,  plutôt  que   de  lâcher    la  druplatoris^/ÎMiit  decebat ,  vixit,  non 

hnàe  à  leurs  convoitises  comme  Bau-  tantum  magiœ  deditis  ,  incantatori-- 

dîna  :  hus ,  et  sortilegis  œdes  suas  opérait , 

et  concubinœ  suœ  filiolam  ad  pera- 

fpt)  Ihiimn.  genda  nef  aria  sacra  commodauit ,  dœ- 

<^5  ^«r»   ^  l«t*w  XCIX   d*  la  III*.  moniumque  de  thesauris  reconditis  , 
cetour.^vag.  473,  H  M  f,  de  la  IF*,  teneur.  ^ 

pOffm     47S> 

(93)  Epôt.  I^emumr.  IF.  i$^)   ScrÎTeri»,   in  F.pitaphio  Baodii,  pag, 

(94)  IbidâiH.  *35.  Baodii  Amornm. 

(^  EoMt.  Xmr,  eentur.  IF.  (99)  Tbeopb.  Spixclius,  in  Infelice  LUurat*, 

fSp)  Ctti  la  III*.  lettre  delà  IF*,  eentur,  F'S'  ■■• 

j^g.  4S9,  diU/e  du  ai  d«  février  i6i3.  (100)  Stm»  ee  titrer  Spécimen  Bibliosopliista' 

(97)  '"  ^'t'  ^'*c*  mm  Gcdancnfliam ,  cditum  k  Schelgvisio. 


]8S  BAUDIUS. 

imprimUque  de  Petfonio  ulriim  is  mli-  muihU  ,  tt  ehanu    oeeMbuqtt  mI  mrris  U 

cubi  inUger  exstaret,  eonsuiuU;  ted  ptateiSf  qmoil  tf€fce  et  sty'lofiMmwM^fi'^  ^ 

etiam    amicis    quibuidam    majorem  euleo  tubditomm  obtequia  m  k^l  *vi  «^"^^ 

quondam  ingenii  dwinitatem  prœ/e-  mos  piineipes^  et  pleno  ortmSémUàe    r, 

rentibus  ejusdem  eoncubinœ  fiUum  ^  t^eroM  Imasdes  ar€hiduetim(vâ).knf^^^^ 

puerum  non  inelegantem  turoissimus  doute  pas  que  Baudiiu  ne  pnfiAl  ^  ^o^' 

Uno  prostituU  ,  ta  ctun  postea  tumen-  avec  trop  criiicliscrtftioii  et  tnfèl  <^âsitun 

libut  pueri  marisci»  scelus  propalatum  hardiesse  la  doctrine  doot  il  jiA||  >^eni 

tri  metueretf  quominUs  eum  ueneno  de  tobéùstince  des  n^ete.  H  Mfall  V^/*^^ 

contubernaUs  toUerent ,  minime  im-  donc  pas  sVtonner  qu'il  fût  odiiBilM|^e«  • 

peditfit ,  actumque  jam  de  misella  pue-  plusieurs  personnes.  H  ma  binaé  I  «^^  ' 

rofuerat ,  nisi  unius  eontubernaiium  rer  ce  dogme  dans  onetb^poUîjKl  ^^Ki  ^^ 

acumine  expediii  fuissent ,  aniculd  ,  et  il  est  à  remarquer  que  les  sopàiM  1  >^^  ^ 

quœ  morbo  mederi  sciret ,    inuentd,  académiques  n'ezi|i;érent  pont  ^  I  If^ 

Uœc  nequaquam  h  me  fingiy  nemînem  Teflaçât  ;  mab  seulement  qu'il  mA  I  ^la^ 

paul6  humaniorum  Pariiiis  ignorare  la  jeunesse  de  ne    point  enlnN  I  «^i^ 

puto  (lOf).  Mais  si  ces  choses  étaient  mal  à  propos  ces  sortes  de  sentia^  I  v^^ 

si  connues  à  Parin ,  d*où  vient  que  le  Quœrit  primiim  ex  me  an  $teimm  1  M'  ^^ 

premier  président  donne  Baudius  à  prœsidium  et  ancloriiatmn  n^fi^  1  ^ 

son  (ilf  pour  secrétaire  dans  une  am-  commodare    defendendis    cortMÊm  I  ôd^^ 

bassade  r  Scioppius  inventa  cela  ,  ou  periculosœ  aleœpleniSfMUestàitptÊr\  (f 


l'apprit  par  des  contes  mal  fondés,  et  re  in  ambtu  partes ,  an  religio 

,  le  divulgua  pour  se  venger  des  injures  substaniid  reipublicœ ,  et  negan  Jb 

que  Baudius  lui  avait  dites,  dès  avant  esse  subditoprin^atoiptehonûni  oècM* 

même  que  le  Sealiger  HjrpoboUmœus  sam9teligionis  arma  êiunere  comM 

eût  paru  (102).  principem ,  et  id  generis  alia.  A|- 

(M)  //  erut  que  les  disputes  de  Var-  pondi ,  eausam  non  fideri  cur  in  km 

minianisme  feraient  changer  ie  gou-  atrio  libertaUs  nonsitfas  absqmêfth 

vernement  ;  il  s'est  trompé. '\  Il  faut  ^icacid  sentire  quœ  t^elis  ,  ettptœst^ 

l'entendre  lui-même  :  il  déclare  que  tias  expromere.    Tamen    rogatiu  irt 

si  la  conscience  et  la  religion  ne  l'eus-  admonerem  juventutem  ne  temerè  tf 

sent  retenu  ,  il  serait  allé  ailleurs  de-  absquedelectu  talibusaxionuaUassmt 

Suis  long-temps,  et  que  les  violentes  sum.  prœberet ,  signifioai^i  mefutlHr 
isputes  des  théologiens,  et  plusieurs  rum  (io4)>  Jamais  homme  ne  fut  ploi 
autres  désordres ,  lui  faisaient  crain-  propre  que  Baudius  à  se  faire  des  ca- 
dre crue  l'ouvrage  de  la  réformation  nemis  par  la  liberté  de  sa  laneoe  »  fll 
nn  devînt  dangereusement  malade,  par  ses  maximes  :  a  Nous  £iisons  b 
JVisi  me  in  his  locis  conscientiœ  scru-  »  guerre ,  disait-il ,  aux  plus  poîssani 
pulus ,  et  religionis  f^inculum  attine^  »  princes  du  monde  ,  et  nous  soie 
ret ,  jamprideni  captum  esset  augu^  »  mes  sous  la  férule  de  cent  pe- 
riurn  de  migrando  ,  nec  Leida  tpes  »  tits  maîtres.  »  BelUtm  gerimus  eoit' 
meas  includeret,  Quanquam  non  pes-  tra  potentissimos  mundi  mouarehaê , 
simè  mecum  agitur.  Sed  nec  ea  nosttt  et  seruire  cocimur  ittis  minutioribit» 
ratio  habetur,  quam  oporluit,  Théo-  satrapis  (io5;.  Voyez  la  liberté  qo^ 
logorum  etiam  nostrorum  dissidentes  se  donne  de  censurer  les  théologieiM 
sententiœ  ,  et  virulentœ  concertatio-  Qui  avaient  condamné  Vorstius  sans 
nés,  odia  fratrum  quœ  ne  morte  qui'  1  entendre.  Voyez  les  conséquences 
demfiniuntur ,  aliaque  nostrœ  miU-  qu'il  fait  craindre ,  si  on  leur  permet 
tiœflagitia ,  penè  efficiunt  ut  et  illud  ae  décider  de  l'honneur  et  de  la  di- 
superhum  nomen  reformatœ  religio'  gnité  des  gens  sur  des  présomptions» 
nis ,  et  ipsa  causa  mcipiat  mihi  esse  sur  des  soupçons ,  sur  des  ouï-dire. 

dubiœ  sanitatis Prœsagit  mihi  ani-  Evadet  ista  effrœnis  audacia  in  opA* 

mus  imminere  his  prowinciis  fatalem  mi  cujusque  deformationem  j  si  prœju' 

rerum  commiUationem ,  et  ex  intesti-  diciis ,  suspicionibus ,  rumusculis ,  et 

nisvitiis  rediturum  aliquando  ueteris       ,   ^^  ,,  .    ,    ,^«.„ 

-  Oo3)  Idem  y  epistola  LXXlI ,  eenttw.lilt 

pag,  43a,  433,  datée  du  9  de  mars  1610. 
(io4)  Episl.  XCIX,  ceniur.  III  ^  pag.  47<* 
(io5)  Baudias ,  Epist.  LXXXII  ,  centur.  II  » 
pag.  7rS. 


1 


imperii   desiderium.   Suspectus    sum 

Tioi)  Ampbotidcs  Scbioppianse,  ;>d.y.  166. 
(10a)  Wore*  La  LXXIXe.  Le«r«  de  Baudina 
de  la  II*.  centur. f  pag.  a76. 
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Mrris  tantum  lieentiœ  permUtitur ,  cnncursationem  ,  ut  suffragatores  sibi 

^awwid  etfructu  dignUaiis  exuantur  concilient^  denique  mentem  contentio- 

doclrind  mtnûsque  spectabiles.  nié    studiosiorem,   quant  indagandœ 

t  A   negotio  fratrum ,  et  sacrati  noscendœque  veritaiis , 
^is  dabitur  aliàs  oportunior  disse-  Uiacos  intra  mnros  peccatur  et  extra: 

€«  iocus  (106).  Encore  un  coup  ,  Sed  ob  Atridarum  culpas  suppliciuni 

tait  un  homme  fort  proçre  a  se  Jai-  y^^j^^j  Achivi  :  et  academia  pessimi 

des  ennemis  ^  et  je  ne  m  étonne  pas  ^^^^  ^^^  ^^^  ^^^^^^^  ^^^^  extraneos  , 

on  ait  semé  contre  lui  tant  de  ca-  ^^^^^  ^^-^^  ^oj^  nostros  dues  (107). 

«inies  atroces.  Il  fit  un  voyage  en  .^x  ^^^   ^^^^^   ^^^^  ^-^^^^^   p^^. 

hndte  ,  l'an  1609.  Pendant  son  ab-  ^^^^  ,  ^^  ^^^^^^  ^^^^  j^  Scaligerana 

^e,  on  répandit  miUexontes  qu  il  ^       .  ^^.^    JBaiw?ii«  «  w/i  stWe  non 

Stait  aUé  révolter,  quilétait  deja  ^-^^^^o/iie/»  ,  mais  €/«  fem;?5  de  Domi- 

^orru  d'un  bon  bénelice ,  qu  il  s  e-  ^^^^^  ,.          j^  ^^^^^^  ^^^  ^^^^^^  ^^ 

lofait  moine,  et  cent  autres  choses  ^^^^-^   jf  f^Hait  jonc  que  Scaliger 

^  cette  nature  ,  qui  donnèrent  lieu  j^^  trouvât  belles  et  bonnes.  Il  ne  pa- 

k  XXXm«.  lettre  de  la  Ill«.  centu-  ^^^^                j^    .^^  ^^  Baudius  soit 

^.  n  écrivit  à  deux  de  messieurs  les  ^^J^  ^  ^^^^^  ^^^^^  ^^  latinité, 
«lateurs  :  tant  il  craignait  les  plus 
idicules  sottises  de  la  renommée. 


K>n  accommodement,  pourvu  quon  ^^  ^^g  messieurs  ne  voulurent  plus 

•  Toulût  enlr'écouter  avec  un  esprit  ^»^jj  ^gj  renvoi.  Flagitantium  impor* 

ie  charité.  C'était  donc  la  disposition  £„„^^,  êfficit  me  morosiorem ,  quant 

Im  esprits  qui  lui   faisait  craindre  fg^turce  meœ  genius ,  et  amicitiœ  tuœ 

pie  l'on  en  viendrait  à  une  rupture  ^^ucrentia  patiatur.  Assidue  enint  ob- 

totale.  Il  était  sur  les  lieux  :  il  pou-  ^^q,.  à  molestis  crediloribus  ,  quo- 

raît  voir  de  quelle  manière  Gomarus  ^^^^  nomina  rejicio  in  spem  obtinendi 


les  Hollandais,  que  ces  aeux  wi.wv'.^-    yoleurs  , 

flCOlâiastiqueS.    Voici   ses  scaroles  :  je  ^^^  incendia^  non  graves  ruinas, 

les   rapporte    de    peur   quon    ne    se  Jfonfaaaimpia^nondolosveneniy 

figure  que  j'exprime  sous  son  nom  Non  casus  alios  peHcuUmm  ^ 

mes  sentimens.  Je  ne  suis  ici,  et  en    ^^  ^^^jj  ressemblait  à  celui  de  Bias 

cent  mille  autres   endroite ,  que  co-    (|og)  ,  il  ne  se  divertissait  point  à 

piste  :  Utinam  ontnes  nostri  munens    ^j^jercher  des  applications  plus  in^é- 

ef  ordinis  pari  [yoto  ac  studio  in  ean^    nieuses  que  véritables  :  il  faisait  l'bis- 

dem  mentem  conspirarenl  !  Sed/aci-    ^Q^ign  et  non  pas  le  rhétoricien.  La 

iiûs  eow^emet  inter  Belgas  et  Bispa-    pension  d'historiographe  vint  enfin  ; 

noê  ,  qukm  inter  fraires  ubi  semel  in    ^^^^  ^g  ^g  fut  presque  qu'une  goutte 

eomiMntioniom  exardescere   cœperunU    ^y^^^  ^  ^^  gosier  altéré  :  il  Pavait 

Omnino  res  en$mpet  in  schisma ,  nisi    j^^g^^  prévu  ,  et  on  le  lui  avait  bien 

foriibus  consiUis  huic  malo  occurra-    ^-^ .  ^^g^^  pourquoi  il  eut  besoin  d'une 

wr. ....  «y*  spU-iiu  docUitatis  et  chris-    j^^^re  ressource ,  savoir  d'une  femme 

tianœ  earitaùt  ducerentur  duces  (  ut    y^gj^g,  Si  possem  in  nassam  matrimonii 

sic  dicam  )  partium  ,  confectum  ne-    micere  fœmininum  aliquod  opimè  do- 

sotium  esseU  Sed  utrinque  uidere  est 


igo 
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tatum  (  aitnoteis  heicfaoundiam  sup-   Serivenus ,  bon  ami  de  Baudius ,  b  en 

pUmentiZhronicorum  )  non  mpernarer  dit  guère  moin»  que  les  jétuiUs. 

dona  deorum.  Sed  ad  eam  spem  aspi' 

rare  non  audeo  ,  quamdiU  mihi  oerta- 

men  erit  cum  hydrâ  moUttorumfla" 

gitaiorum  (l'oJ*  Ajoutons  à  cela  ce 

qu'il  écrivit   à  son  patron    Vander 


En ,  cum.  jure  trium  natontm  iImmUt  mit 
(ii3), 

Et  sinuUin  barathntm  prareipUatur  ëmaïu. 
Sic  labanlur  opes  :  sic  nil  stipendia pnnH, 

Pensio  sic  domino  sapé  ne  gâta  suo. 
Pallia  sic  idius y  Cajatfue  monilia  servait 

jErafugant  inopem  sic  idicna  famaa. 
Prosilit  etduris  urgens  in  rébus  e^esttu  : 

Pignora  stant,  vaeud  non  rcdunenda  ■«• 
it»(fi4). 


Jyle.    Rectè   dicebas    nuper  ,  nihil 
aaud  posse  locare  in  soUdo  ,  et  ad 

portum  honœ  spei  appeliere  quassatam  ._  ^ _^^. 

ratent  Baudii ,  miam  opimum  aliquod  .qv  j^  ^^^^  entreprU  un  ouvrm 

conjugium  :  sed  procax  istud  genus  ^^^^^  ^  ^  réunion   des  religimu.  1 

divUum  ac  fortunatarum   muUerum  y^.^j  ^       ,^  ^^  ^-^  .  ^  j^mpriàm 

spernU  viras  \famd  mentisque  ceU-  ^  ^^^^^  ccncepi  opus  ,  el   tracttto 

bres,  nisi  censu  quoque  censeantur  ^  arduum,  et  usu  maxime  necewi- 

(III).  Mais  rien  ne  vint  assez  à  temps  :  ^  ^^^      ^^  -^^  ^y^^  aggressm 

il   eut   beau  conjurer  les   curateurs  ^  „    de  quo  nuper  multus  nobis  «r- 

par  tout  ce  qui  est  le  plus  propre  à  „  ^^  £^j^^  Georgius  Cassander.  ffic, 

émouvoir  les  entraïUes  :  Humanitatu  ,,  ^ametsi  nihil  dicas,  tamen  auguror 

Vus  genium  adjura  atqueobUstor  per  ^  ^^:^^^      -  j  cogitaHoni  tu»  occur 

Deum  immortalem ,  per  f as  chrisUa-  „  ^at ,  esse  nimirùm  rem  tant»  bw 

nœ  charitatis  ,  per  t^inculum  sanctœ  ^^^^^  ^^  ^^^  ^^  ^^^^   compleeti 

fdei ,  et  quidquid  apud  genUs  fene-  ,,  j^^ssim,  nedum  facultate  conseq». 

randum  atque  anttquum  habetur,  im-  ^  Jgtcor  equidem  ad  hanc  proriii- 

pone  tandem  aptatumjinem  diuturnœ  ^  ^^^^  ^^^^  ^^r  eese  hominem  in- 

exspectationi ,  neu  me  patere  longius  ,,  gtructum  omnibus  ingenii  ao  dos- 

t^ersari  inUr  sacrum    et  saxum  sub  ,,  ^^^^  copiis.  Opus  insuper  mohi- 

ictu  creditorum  ,  qui  meas  auces  assi-  ^     jj^^j  inquisitione ,  varia  Ubronm 

due  malestis  uocibus  circumsanant ,  ^  ,„ni.n«.«Ôle  .   olnnmâ    rerum  IM- 


le  déUvrer  de  la  dure  persécution  des  „  ^^^^  ^^  ^ïuuc  honestissimum  h- 

créanciers,   on  1  abandonna  à  leur  „  ^,^1.^^  médiocres  vires  invitare» 

merci  5  à  sa  personne  près ,  ils  se  sai-  „  „j  g-  ^  g      perficiendi  absint ,  iil- 

sircnt  de   tout  ce  quils    trouvèrent  „  ,^-„  nr^claras  voluntatin  cobmsmi- 


f^œ  uictis. 
Paupêrior  Codro  CaUi  nil  eonUnét  area  ? 


I»  grediendi  studium  probis  omnimis 
»  me  probaturum  non  despero.  Deom 
»  certè  confido  piis  oonatibus  adfii- 


Qui  pou  ?  Jtun  ddcam  :  Baudmus  in  mre  ta-  »  turum ,  in  quem  prsecipué  inlaess, 

bemm               _  1^  ,^i  ,^;.^*  ^ ,  »  id  oneris  toUere  decrevi.  Qood  si 

Sï;;'a^"<frf-Xrt«T*Lt^  »  .altem  effecro  ,  ut  .UoruSTI^: 

casque,  »  bendi  studia  excitentur  ,  qui  digne 

Et  ehlamjrdem  et  vestes ,  ollas ,  ignemque ,  j,  hanc   spartam  exomare   possont , 

un  B{:^":ThJbei,  secusn  tuUi  omnia  Cou-  »  «ibil  est  quod  me  non  assecutum  et; 

po.  »  se  existimem  (i i5).  »  Colorait,  qai 

Necsaterat.  Çuid  ages^Baudi?  Fenderis  qou3  a  conservè   oes  paroles  de  Bail* 

J«if."ê'^o  a«„  ,euaa.ha.f«t.ra.  dio. ,  ajoute ,  Opu.  ,  animo,  m  pm, 

Kyros,  duntaxat  conceptum ,  nunquàm  pm- 

Musewn  atque  olaum,  laUmam  et  lampada  diit.  HinC  patet  ,  cur  Bauditun  GeOT- 

SuJdl,"ui.raihu.Baudm..tir.pcpina..  *«    Cassandri    asseclam    in     GoUid 

(il 3)  Je  crois  que  cela  veut  dire  aue  Boadàn 

(ito)  Bandiiu,  EpUt.  XV,  ceM.  III,  pt*g.  épousa  une  veuve  qui  avait  trois  ^njans. 

335.  (114}  ScrÏTerinf ,  in  Baadii  AmoribiU|  p^tg- 

(m)  EpUl.  XIV ,  cent.  Itl ,  pag.  ^^.  x35.                                                                      . 

(11»)  EpUt.  XIV,  cent,  ÎII ,  pag.  353 ,  écriU  M)  Baudii  Epiit.  «d  J.  A.  Thaaaam ,  Of^ 

à  M.  Fonder  BfyUt  U  \9  de  mars  1619,  Colo««ii  Opwcula ,  pag.  41 ,  4a. 
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orientali  {*)  dixerim ,  quod  mulUs  tourner  à  cette   université  ,    il 

perobscurum,  necimiMrUà,  uideba-  s'arrêta  à  Strasbourg,  et  y  fit 

iur  (116).  1       1             j     •      •     ^    1       ^    "" 

^      '  des  leçons  de  jurisprudence  un 

(*)  P^'  «*4.  an   durant.   Ensuite    il    alla   à 

C»6)  cobm..»  Opa.c«i.,  pag.  4».  fleidelberg ,  et  y  fut  professeur 

BAUDOUIN  {a)  (François),  en  en  droit  et  en  histoire ,  près  de 

latin  BalduinuSj   célèbre  juris-  cinq  ans,  jusqu'à  ce  qu'il  fiit 

consulte ,  naquit  à  Arras  le  pre-  attiré  par  Antoine  de  Bourbon, 

mier  de  janvier  1 52o.  Il  étudia  roi  de  Navarre  (C) ,  qui  le  fit 

pendant  six  années   dans  l'aca-  précepteur   de   son    bâtard.    Il 

aéoiie  de  Louvain;  après  quoi ,  mena  son  disciple  à  Trente;  et 

il  fut  quelque  temps  à  la  cour  ayant   appris   qu'Antoine   était 

de  Charles-Quint ,  chez  un  erand  mort  d'une    blessure  reçue  au 

seîgueur  (b) ,  et  puis  il  alla  en  siège   de  Rouen  ,   il  revint  en 

France ,  oii  il  acquit  l'amitié  des  France  avec  son  élève,  et  trouva 

plus  savans  *  (c) ,  et  entre  autres'  ses  biens  et  ses  livres  dissipés  (^).. 

celle  de    Charles  Du    Moulin  «,  Il  retourna  en   son  pays  oii  il 

ches  qui  il  logea  (^).  La  curiosité  était  attiré    pour  enseigner  la 

le   connaître  les  plus  célèbres  jurisprudence    dans    l'académie 

ministres  le  fit  voyager  en  Aile-  de  Douai  (D).  On  lui  promettait 

ma^ne  (A)  :  il  vit  Calvin  à  Ge-  de  grands  avantages  ;  et  il  fut 

QOTe,  Bucer  à  Strasbourg  ,  et  reçu  très-civilement  par  le  duc 

d'autres  en  d'autres  lieux.  Étant  d'AIbe ,  la  veille  du  jour  qu'on 

retourné  à  Paris,  il  fut  appelé  à  emprisonna  le  comte  d'Ëgmont  : 

Bourges ,  pour  la  profession  en  mais  conune  il  craignit  d'être 

jurisprudence  (B)  :  et  il  l'exerça  choisi  l'un  des  juges  des  person- 

avec  tant  de  gloire ,  qu'il  donna  nés  qu'on  voulait  faire  mourir , 

de   la    jalousie   à  son    collègue  il  demanda  un  congé  de  quel- 

Duaren  (a).  Il  quitta  cette  charge  ques  jours  ,  sous  prétexte  d'aller 

au  bout  de  sept  ans,  pour  aller  chercher   son   épouse,  et  faire 

enseigner  le  droit  à  Tubinge  (y*),  transporter  sa  bibliothèque  ;  et  , 

cil   on     l'appelait;  mais  ayant  quand  il  l'eut  obtenu,   il  s'en 

appris  pendant  son  voyage ,  que  retourna  à  Paris  et  s'y  arrêta. 

Du  Moulin  avait  dessein  de  re-  Il  y  fit  des  leçons  publiques  sur 

quelques  endroits  des  Pandec- 

(a)  On  le  nomme  aussi  Baudain,  Balduio ,  A     „„„^  l»«>,wl«,,  j;^o««>««*  A*,,^^ 

fi.U»in.  rayez  la  Cabale  chimcria.,  pag\  ^^  «vec  1  applaudissement  d  une 

25odêU2*.  édition.  Il  signait  en  français  foule    d'auditeurS  (h).    Il  aCCepta 

"^rï;  mar^  de  Be^ue.  J*  chaire  de  jurisprudence  ,  qui 

*  Ba^,  dam  sa  note  (^,  nommant  Budë,  lui  lut  otterte  par  l  académie  de 


Leclere  remarque  que  Budééuit  mort  en    Besançon;  mais  ayant  appris  , 

tSoo,  époque  i  laquelle  Baudouin  étudiait  ^     .    ,  ^       y^   *■*■ 

««SwàliaTam.  SOU    arnvee ,    que    lempereu 


à 
que    l'empereur 
(c)  Be  Bodtf ,  de  Baïf ,  etc-  Maximilien  avait  défendu  à  cette 

(<f)B»Viler.  Andréa,  Bibl.hej«.,;>a^.   académie    l'érectiou     de    cette 

de  Baad.  è  CalTïn, /o/io  B  5.  chaire ,  il  ne  voulut  point  faire 

ié\  Bx  PapfT.  liaaaone ,  Elofl. ,  parle  II. 
pag.956,tSj,  >"»»''  »        ^)  £^  V.lçrio  Andréa,  Bibliot.  belg.. 

if)  Cest  ainsi  qi^Ufaui  dire,  et  non  pas    pag-  22i  1  2A2. 
Turio^itiD,  comme  ajait  Yalèr«  André.  {h)  Fojn  Un  remarque  (K). 
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de  leçons  ,  quoiqu'on  l'en  sol-  rie  dans  la  tête  de  Baudouin.  H 

Hcitât.   11  retourna  à  Paris,  et  ëtait,à  l'égard  des  académies , 

prêta  l'oreille  à  Philippe  de  Hu-  ce  que  sont  en  fait  de  maîtresses 

rault  (i)  ,  qui  lui  conseilla  de  certaines  gens ,  qui  courent  de 

faire    fleurir    la    jurisprudence  l>clleenbelle,e^/e^  Tnerf^^imov 

dans  l'académie  d'Angers.   Il  le  de  rivage  en  rivage.    Il  y  a  biei 


Paris ,  au  temps  que  l'on  y  reçut  d'affection  pour  les  protestans, 
l'ambassade  polonaise  (A:)  (Ë).  Il  que  lorsqu  il   communiait  avec 


fut  destiné  à  la  profession  en  eux  dans  Heîdelberg.  On  peot 
jurisprudence  dans  l'académie  soupçonner  aussi  qu'il  n'étfit 
de  Cracovie  (/)  ;  et  l'on  croit  qu'il  content ,  ni  du  papisme ,  ni  da 
aurait  suivi  en  ce  pays-là  le  nou-  calvinisme ,  ni  du  nithéranisme, 
veau  roi,  si  la  mort  ne  l'eût  et  qu'il  eût  voulu  les  refondre, 
prévenu.  11  mourut  entre  les  et  peut-être  bien  d'antres  sectes 
bras  de  sa  fille  unique  (F) ,  dans  ensemble,  pour  en  faire  une  noB- 
le  collège  d'Arras  à  Paris,  le  24  velle.  Ce  qu'il  y  a  de  certam 
d'octobre  1673  (m)  (G).  Voilà  à  est  qu'il  se  mêla  de  la  reunioB 
quoi  se  réduit  ce  que  Papyre  des  religions  (o).  On  ne  peut  nier 
Masson ,  Valëre  André ,  Aubert  d'autre  côté  qu'il  n'eût  de  fcrt 
le  Mire ,  Bullart ,  et  plusieurs  beaux  talens ,  une  science  trèi- 
autres  racontent  de  lui.  C'est  étendue  ,  une  mémoire  admi- 
une  chose  bien  étrange ,  qu'ils  rable  {p\  et  une  éloquence  d'an- 
aient  si  hardiment  supprimé  tant  plus  persuasive  qu'il  était 
tout  ce  qui  concerne  ses  chans^e-  bien  fait  de  sa  personne  (^),  et 
mens  de  religion  (n).  A  peine  que  sa  voix  avait  de  la  force  et 
peut-on  recueillir  de  leur  narré  des  agrémens  (r).  Ne  croyons 
qu'il  ait  vécu  une  fois  dans  la  donc  pas  qu'il  y  ait  de  l'hyper- 
communion  protestante.  M.  Mo-  bole  dans  ce  qu'on  a  dit  de  son 
réri ,  ou  par  ignorance ,  ou  par  auditoire  (K).  Il  mangeait  et 
dissimulation ,  a  omis  ces  mêmes  buvait  peu ,  et  il  travaillait  beau- 
fautes.  £n  récompense ,  il  s'est  coup  {s),  11  n'approuvait  point 
étendu  sur  la  querelle  de  Calvin  le  supplice  des  hérétiques  (r),  et 
et  de  Baudouin.  Elle  fut  très-  il  fit  de  grands  reproches  à  Cal- 
rude  (H)  :  Bèze  y  entra  avec  un  vin  à  l'occasion  de  Servet  («}• 
peu  trop  d'aigreur,  au  jugement 
même  de  plusieurs  personnes  de      f^)  ^^"  les  remarques  (Q  ,  (D)  tt  (ir 

.'  r\x    r\  ^  •..      •  ^P)  Papyr.   Masso ,   Elogior.    pmi,  XT, 

son  parti  (I).  Un  ne  saurait  nier  pag.  261. 

qu'il  n'y  eût  beaucoup  d'incon-      ^f)  staturâ fuit  jiutâ^  forma  eximU.  « 

\  •'    ^  t  3     1  •  A»*'*  omnes  œtatis  gràdus  tfenustd.  Ikm, 

stance  ,  et  beaucoup  de  bizarre-  ibidem. 

(r)  Vocem  canoram  ,  JSrmissima  Uêo*, 

(i)  Chancelier  du  duc  d'Anjou .  ut.  docens ,  Periclis  instar^  fnlminart  vidât- 

{h)  Tiré  de  Papyre  Mincon  ,  Ëlog. ,  pari.  tur.  Ma&so,  Elogior.  parte  II ,  pag.  261. 

Il,  pag.  258  et  seqq.  \s)  Vini  cibique parcissimus,.;   mmquâm 

(l)  Thuan.f  liisloriie,  lib.  LVU ^  p.  fyj.  otiosus.  Idem  ,  ibid. 

(m)  Papyr.  Masso,  Elog., part.IIf  p.  201.  (0  ^oyez  la  remarque  (D). 

(n)  Vojrt»  /«  remarqua  (A).  (m)  VojeM  sa  II«.  Apologie  conUe  Cilf* 


BAUDOUIN.  193 

Il  n'a  pas  été  collègue  de  Cujas  ,    Mais ,  en  conscience ,  cela  signifiet-il 

*  1  X,«   1>«ocJ.£»r.f    que  ce  dernier  avait  ete  huguenot  ? 

comme  quelques-uns  1  assurent   ?    j^^^^^^  ^^  p^,^^_.^  ^^^  s'imaginer 

(L).  Je  dirai  quelque  chose  de  ses  ^^1^5  s'étaient  connus  au  collëae  , 

écrits  9    et  du   plagiat   dont   on  avant  que  Calvin  se  fût  érigé  en  ciief 

raccusa(M).  Notez  que  Théodore  de  parti  ?  La  chronologie  ne  le  souf- 

-      V»,     ^     ^        .       ^,1  ^^„^„*  ire  pas,   me  direz-vous:  et  moi   le 

de  Beze  raconte  qu  il  mourut ,  ^^J  répondrai  que  vous  êtes  trâ- 

OU  à  la  poursuite  d'un  procès  ,  ou  blâmable ,  si  vous  ne  voulez  être  en- 

de  chagrin  de  ce  qu'un  autre  lui  tendu  que  de  ceux  qui  savent  Tannée 

avait  été  préféré  pour  suivre  en  natale  de  plusieurs  personnes ,  et  qui 

ZJ\  1     j       j»  4    •       r^\    Tl  ,f.  voudront  prendre  la  peine  de  tirer 

PoloçneleducdAn)Ou(a:).  liy  ^^^  raisonnemens.  Votre  devoir  est 

aurait  bien  des  reflexions  a  taire  ^jg  marquer  en  termes  si  clairs  Tabju- 
sur  la  bizarrerie  de  sa  for—  ration  de  Baudouin  ,  que  tout  lecteur 
.         /-pr-v  la  puisse  connatlre  par  votre  seul  livre, 

lune^    ;.  ^^^^  avoir  besoin  de  réminiscence» 

(x)Be«a,  in  Vitâ  CaW.  ad  ann.  i56i,  ni  de  réflexion.  Je  passe  plus  avant, 
pggg^  3gi.  '  et  je  soutiens  que  ceux-mémes  qui  se 

souviendraient  que  Calvin  fut  chef  de 

(A)  La  curiosité  de  cormaitre  Us  ^^^  2iyjiiTkt  que  Baudouin  sortît  des 
plu»  célèbres  ministres  le  fit  uoyager  classes,  ne  trouveraient  poiut  d'ab- 
er^  Allemagne.  ]  Voilà,  toute  la  faute    juration  dans  le  familiaris  quondam 

Î[ue  les  catholiques  romains  aient  pu    ,„^  .  ^^j.  ^  g„  expliquant  cela  par  Tau- 
ui  reprocher,  si  l'on  s'en  rapporte  a    ^^^  passage  de  Fapyre  Massou ,  ils  se 
son  élogiste  Papyre  Masson.  3  ai  cher-    fixeraient  à  cette  pensée  :  Baudouin  , 
ch^  difigemment  dans  cet  écnyam  si    ^yr^^^  f^jj  connaître  à  Calvin  qu'il 
Baudouin  abandonna  queljiuefois  la    cherchait  sincèrement  la  vérité  ,  eut 
profession   extérieure  de  1  église  ro-    jj^^c  lui  plusieurs  conférences  dans 
maioe;  et  je  n'ai  rien  pu  trouver  qui    lesquelles  son  esprit ,  sa  docilité  et 
me  l'ait  persuadé  :  car  qu  il  ait  fait    g^^   adresse ,   charmèrent   tellement 
connaissance    avec   Calvin    et    avec    Calvin  ^  qu'il  gagna  les  bonnes  grâces 
Bucer ,  pour  entendre  d'eux  les  eau-    jg  cet  hérétique,   avant  même  qu'il 
tek  de  leur  séparation ,  ce  n  est  pas    ^^^  pleinement  acquiescé  à  l'instruc- 
un  signe  au'il  ait  été  protestant.  C  est    xioxi.    Leur   commerce    dura    long- 
une  simple  curiosité ,  c  est  tout  au    temps  5  car  deux  années  ne  sont  pas 
plos  nue  espèce  de  défiance  qui  ne    trop  longues  pour  satisfaire  aux  diffi- 
sîgnifie  rien,  à  moins  qu'on  ajoute    cultes  que  Baudouin  pouvait  propo- 
an'ayant  ouï  les  raisons  de  ces  gens-    ggj.^  Calvin ,  qui  espérait  de  le  gagner^ 
là,  il  les  reconnut  pour  si  bonnes,    et  qui  le  souhaitait  passionnément, 
qa*il  prit  leur  parti.  Or ,  bien  loin    lui  ^i  cent  caresses ,  et  cent  ouvertu- 
que  Hasson  le  fasse,  il  dit  au  contraire    ^^^  ^^  cœur.   Enfin  cette   proie  lui 
que  Baadouin  désapprouva  leurs  rai-    échappa  :    Baudouin  ,    n'ayant    pas 
sons,  in  Germaniam  profectus  a  de-    trouvé  que  l'on  satisfît  solidement  â 
fsn^oribus  novœ  sectœ  intelligere  po»    toutes  ses  objections  ,  ne  voulut  point 
luU  quas  oh  causas  a  romand  et  ve-    embrasser  la  nouvelle  église.  Voilà  le 
teri  eeelesid  discessissent .  . .  quorum    gens  qu'on  pourrait  donner  aux  ter- 
opimonef  How  pBOBANs ,  Buceruïii  «am«/i    n^gs  de  Papyre  Masson.  11  a  donc  eu 
et  Melancihoniem  aiebat  sibi  obmo^    ^o^t  de  s'exprimer  d'une  manière  si 
destiam  placuisse  :  Calt^inum  displi'    trompeuse. 

cuisse  propur  ninUant  uindictœ  et  San-  M,  Moréri  est  encore  plus  bLIma* 
guinis  sitim  quam  in  eo  deprehendis'  hle  ;  car  il  ne  peut  point  se  justifier 
set  (i).  Je  ne  nie  pas  «ju'd  ne  dise  par  les  privilèges  de  l'éloge.  Il  déclare 
auHl  y  avait  eu  autrefois  de  la  fa  mi-  par  le  titre  de  son  livre,  qu'il  sou- 
liarite  entre  Calvin  et  Baudouin  (a),    tient  le  caractère  d'historien  :  il  n'a 

donc  point  pu  se  permettre  toutes  les 
fi)  Ptpyr.Mâiw,  Elogior.  parle  II  ^  pag.    fraudes  que  Masson  a  pu  couler  sous 

,\^^'    i-   •  j         •    /j— .    .-fc.-^.».      le  titre  favorable  d'J?/o*ium/^ra/ici5ci 

y^  ^  J^AA/tttm.MassoDpouvaitdire  ce  Ayant 
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»  voulu  faire  Pëloge'd'un  fameux  ju-  nio  ,  mensd ,  fannliarUaie  ^  matm 

»  risconsulte ,  j^ai  cru  qu^il  fallait  en-  multoscommoratus ,  iiertun  evangdiÀ 

»  velopper    ce  qui    pouvait    rendre  nominis  factus  es.    Posteà  xBUurii^ 

»  odieuse  la  personne  de  mon  héros.  »  bus  ad  papisticam.idoloiatriamjtiU»' 

Mauvaise  excuse ,  source  continuelle  quant  canis  ad  vomitum ,  rediàsti.  br 

dHllusions  et  de  JFaussetés  ^  mais  enfin  aè  jirgentoratum  profectus^  ^f^tBifA- 

on  la  reçoit  mieux  d^un  panégyriste  cum  te'professus  es  :  osnt  Pelro  If» 

que  d'un  historien.  Que  dirons-nous  tjrre  vixisti»    Cœnam   dominUam  u 

aonc  de  M.  Moréri  ,  qui  s'est  contenté  Galîoruni  ecclesid ampliiu  dedam' 

de  ces  paroles  :  //  auaii  eu  la  curio-  iicipdsti.  Mox  Ueidelbergmm  detstm 

site  de  i^ir  CaU^in  et  Us  autres  chefs  confessioni  gaUicanun   ecclesianmt 

des  protestans.    On  dit  même  qu'il  sub  quâ  païuo  antè  cœnam  damuÀem 

avait  eu  du  penchant  à  se  jeter  dans  duoaecies  sumpseras,  hostisfattaaa^ 

leur  parti;  mais  que  la  lecture  â^un  et  hessussiams  te  partibus  dedisti.T» 

ouvrage  de  George  Cassander  l'en  em-  dem  in  Gatliam    revenus ,  qtiartim 

pécha   (3).  //  avait  fait  amitié  avec  papista  factus  es .  Horum  si  quiifiir 

Calvin   :   ce  ne  fut  pas  pour  long-  sum  aut  fictum  sit  ^  volo  ut  mihi  o» 

femp«.  Bien  loin  de  trouver  dans  ces  los  eruas  :  mif ,   ut   caltmutuâMm 

paroles  l'abjuration  du  papisme,  on  y  tuum    supplicium,    imitemur,    efwn 

j  _-•_    1..X.  t.                   ,f^    Q^^  parolei  rat 

lettre  ^  qmH 
'an  i564.  OnU 

netteté  de  récit ,  qui  demandent  que,  avait  déjà  étalé  la  même  supputatioi 

quand  tous  les  autres  livres  du  monde  Fan  i5o2  ,  et  avec  des  circonstaoes 

seraient  brûlés,  la  seule  histoire  d'un  qui  sont  curieuses;  car  on  le  fit  sot* 

homme  apprît  clairement  à  tous  les  venir ,  i®.  qu'ayant  demandé  d^tee 

lecteurs  s  il  a  dit  ou  s'il  a  fait  une  reçu  a  la  sainte  cène  dans  l'é^ 

telle  chose?  La  faute  que  ie  censure  française  de  Strasbourg ,  il  avait fiîk 

est   donc   très-grande,   s'il   est   vrai  une  longue  déclaration  de  sa  foi ,01 

que  François  Baudouin  ait  changé  de  présence  de   rassemblée  :    a*. ,   fK 

religion  .-'elle  paraîtra  donc  énorme  pendant   qu'il  séjourna  à  Genève,! 

à  cenx  qui  savent  qu'il  en  changea  avait  fait  des  discours  publics  sarks 

pour  le  moins  sept  fois  ^  Voyons  1ère-  matières  de  religion,  f^erbosissimam 

proche  qu'on  lui  en  fit  publiquement  :  Jidei  tuas  confessionem  publiée  in  tem- 

il  n'est  point  va^e  ;  il  est  muni  de  plo  non  infrequenti  hominum  com^eitts 

circonstances.  Ejectum  te,  Balduine^  magnâ  et  confidenti  voce  protusntiét' 

et  excommumcalum  ab  omnibus  piis ,  ses ,   ut  ad  sacrœ  cœnœ   et  corporit 

quicumque  in   Gallid  aut  Germanid  Christi  communionem  recipereris,-, . . 

nomen  tuum  audierunt ,  negare  non  in  publicd  (  ut  vocant  )  congregiOiom 

potes,  Septies  his  viginti  annis  reli-  consessuque  pastorum,  et  doctorum  ko- 

gionem  mutdsti.  Non  sœpiiisferè  ser-  minum  tanquàni  Saul  inter  propbetas 

pentes  peilem  mutant.  Educatus   es  verba  de  rébus  sacris  faceres{S),  Tai 

apudtuosin  Flandrid  papisticè.  Post-  lu  cela  dans  une  lettre  dont  rrançoii 

ea    Genei^œ    christianam   religionem  Ilotman   passe  pour   l'auteur.  NÔt« 

prnfissus  es  :  eoque  nomine  aliquoties  qu'il  se  trompe  dans  la  circonstance 

ad  corporis  Christi  communionem  ac-  du  temps  j   car  il  suppose  que  Bao- 

cessisti.  Inde  Luletiam  profecius  pa^  douin  ut  à  Strasbourg    sa    première 

pisticumhabitum  recepisti,  Mox  Gène-  abjuration  du  papisme.  Cela  est  &iiX| 

vam  reversus ,  et  in  Calvini  contuber-  il  n'y  fit  que  la  troisième.  Les  prqte*- 

,,.  ^ ,      ,     j   n*  A  tans  lui  donnèrent  le  surnom  d'Ece- 

(i)  Comparez  ceci  avec  les  paroles  de  M.  de  t     ••                         •       •/»           •-■  mv»»»  »*  »*«~ 

Tbou    rapportées  dans   l'article   de    (Pierre)  bohus  ,  pOUr  Signifier  qu  il  changeait 

CBkurtnriuK^  un  peu  au-Je.tsus  de  la  citation  de  rclïgion  commc  de  cbemise*  et 

(  5^^ ,  vous  trouvère*  bien  de  l'abus. 


•  tiquité  eccliiiiastJqDe ,  convenait  qu'il  j  avait  pag.  56,  apud  Riveium,  Oper. ,  tom.  Ill^pég' 
m  du  grandi  abas  ii  reformer  dam  la  religion  ra-  1127  ,  col.  i. 

•  tboliqne.  •  Depui*  Baudouio  en  u%  loia  «l'avoir        (5)  Epist.  ad  Franc.  Daldainam,  de  Offido  tua 
rien  réformé»  in  Religionc ,  (um  ia  Scriptionibiu  rclÛMai*» 
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'lis  lai  en  firent  la  guerre  si  souvent  Bourges ,  et  qu'il  lui  témoignait  qu'au 
dans  leurs  écrits  ,  que  personne  n'en  fond  de  Tâme  il  était  bon  protestant 
"  jjeut  prétendre  cause  d'ignorance  (6 h  (la).  On  lui  reprocha  d'avoir  subor- 
"'voyez  le  11*.  volume  des  Disputes  de  né  à  Bourges  une  riche  veuve  (i3),et 
_  Yoetius  ,  à  la  page  780.  d'avoir  quitté  cette  académie  sans  dire 
K     (B)  Il  fut  appelé  à  Bourges^  pour  adieu  à  son  hôte  (i4).  Je  ne  rapporte 
la  prof ess  ion  en  jurisprudence.  ^s^owB  ces  choses  qii'afin   qu'on  voie    quel- 
'^'ëUoDS  toucher  un  second  défaut  des  ques  circonstances  de  la  profession 
"écrivains  qui  parlent  de  lui  :  ils  ne  que  notre  Baudouin  exerça  dans  Taca- 
^  marquent  presque   jamais    en    quel  demie  de  Bourges.  M.  Ménage  assure 
^^  temps  il  fut  pourvu  de  telle  ou  de  qu'il  y,fit  en  i556(i5)  l'oraison  tu  ne- 
'  telle  charge.  M.  Ménage  ,  qui  a  évité  bre  df'Éguinarius  Baro  ,  dont  il  avait 
'ce  défaut,  observe  qu'il  ^ut  prof  es-  été  ennemi,  si' l'on  en  croit  Duaren 
Meur  en  droit  a  Bourges  ,  depuis  i549  (}^)-  Duarenus  tantam  juuems  (  Bal- 
fusquen  ]556  :  (  il  fallait  dire  depuis  duini  )  gloriam  nonferens  ,  nunquam 
l54o  jusqu'en  1 555  ) ,  et  qu'il  y  recia  se  Balduino  satis  œquum  prœbuit  (i 7). 
im  bonnet  de  docteur  de  la  main  d'É-  Au  reste  ,  la  date  de  sa  vocation  à  la 
^pAÎnarius  Baro  (7).  La  cérémonie  de  chaire  de  jurisprudence  à    Bourges 
cette  réception  fut  faite  le  i3  de  mars  nous  fait  connaître   une  méprise  de 
i549  »   <^iQ<Q®  ^;   Catherinot   nous  M.  Buliart.  Il  dit  que  cet  habile  hom- 
l'apprend  (8).  11  ajoute ,  qu'en  i553,  me  était  passé  a  Genève ,  pour  appren- 
les    gages  de  François  Duaren  mon-  dre  de  la  bouche  même  de  Calvin  et  de 
talent  à  920   livres  ,   ceux  de  notre  Bèze  la  raison  qui  les  avait  obligés  h 
Baudouin  à  35o  ,  ceux  de  Hugues  Do-  quitter  l'église    romaine  (18).   U  re' 
neaa  à  a3o.  J'observe  cela  ,  afin  de  connaît    que  ce    voyage  précéda  le 
ocmvaincre  de  mensonge  Papyre  Mas-  temps  auquel  Baudouin  fut  fait  pro- 
ton, qui  a  dit  que  les  gages  de  Bau-  fesseur  à  Bourges  :  il  doit  donc  tom- 
douin  ne  furent  pas  moindres  que  les  ber  d^accord  que  Baudouin  le  fit  avant 

Sages  de  ses  Collègues.  Accersitur  à  i^année  i549  «  et  par  conséquent  lors- 
\iturigibus  ad  docendi  munus  susci-  que  Bèze  n'était  pas  encore  un  sujet  à 
piendum  futurus  collega  Baronis  et  consulter  sur  ces  matières.  Il  est  sûr , 
JDuareni  jurisconsullorum  ^  acceptu-  i».  que  Bèze  était  encore  papiste,  et 
nuque  de  publico  honorarium  quan-  à  Paris ,  lorsque  Baudouin  prônait 
TDM  illis  daretur  (9).  Je  lui  montre  ail-  dans  les  compagnies  les  lettres  de  Cal- 
leurs  (10)  un  autre  mensonge.  M.  Ca-  vin  et  de  Bucer(i9)^  a°.  que  Bau- 
therinot  remarque  sous  1  an  1 549  '  douin  s'était  retiré  de  Genève  avant 
que  Balduin  fut  pendant  un  temps  que  Bèze  y  allât  (aoj.  Ceci  nous  four- 
suspeet  d'hérésie  y  comme  disciple  de  nit  une  forte  preuve  de  la  fausseté  que 
Jean  Calvin  à  Genève  ,  et  commensal  Varillas  a  déoitée  dans  ces  paroles  : 
de  parles  du  Moulin  h  Paris.  Il  dit  Calvin ,  qui  prétendait  le  pousser  par 
auMÎ  qu'en  i556,  Balduin  écrivit  con-  les  mêmes  voies  que  Bèze  s'était  ac- 
tre  Duaren  sur  le  sujet  des  bénéfices ,  crédité  dans  le  parti ,  l'avait  appelé 
et  que  Duaren  le  nommait  par  mépris  a  Genève ,  reçu  dans  sa  maison ,  mis 
Baloin.    f^oyez^    continue -t-il ,    son 


très  avec  Calvin  pendant  son  séjour  à  hbk,  mnanfue  (E). 

*                                                   ,,,«,>.  (16)  Ménage  ,  Remarque»  sur  U  Vie  de  Pierre 

(6)  ytQTez  U  livre  que  Théodore  de  Bbtejit  AyrauU,  pag.  iS-j. 

**?'C*«iT*          D                         I    V    .1    ©•  ^'"^  ^'Py*   ^••'°  ♦  J^^ÏOR'or-  part.  Il,  pag. 

(^)  Ménage,  Remarques  inr  la  Vie  de  Pierre  ,50. 

Ayraalt ,  pag.  iS';.  ^,g)  Bullarl,  Académie  de»  Science»,  tom.  I, 

(8)  Calherinol,  Calviniame  de  Bern,  pag.  4.  p^g,  ^ag.  /^  mf me  foule  est  dans  U  Tbé&tre  de  . 

(^   Papyr.  Masse ,  Elogior.  vart.  II  ^  pag.  Ghiliai  ,  tom.  II  ^  pag.  83. 

aSn.    P^ous  trouvères  daus  BttU.-irt,  Acad.  des  (j(|)  Bexa,  Respons.   ad  Balduin.,  pag-  906. 

ScMBCM  ,  tom.  I  ^pag.  aaS,  la  mime  faute.  Oper.  ,  tom.  II.  Notez  que  Baudouin,  dans  sa 

(10)  Dans  Vturtiele  DuAatir.  111'.  RéiK>nse ,  folio  80  verso ,  dit  que  cela  ap" 

(11)  Dans  Im  rmtar^iuê  (I)  de  VarUcU  Dca-  partient  à  Fan  i546. 

f%u»  (30)  Balduin.,  iHd. ,  folio  83  v«r<«. 
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dans  Pintrigue  du  contittoire ,  et  s'en  ment  h  la  couronne  (a5}«  Mais  toat 

était  servi  plusieurs  années  en  qualité  cela  n^effleure  pas  même  l'écorce  de 

de  secrétaire.  Mais ,  soit  que  l'humeur  l'intrigue  que  Théodore  de  Béze  a  n* 

de  Baudouin  f Ut  extraordinairement  contée.   Il   dit  qu^aprés  la   mort  de 

inconstante  ,   comme    les    calvinistes  François  II ,  ceux  qui  craignirent  de 

lui  reprochèrent  depuis ,  ou  qu'il  eût  perdre   leur  autorité    à  la    cour  de 

reconnu  que    le    calvinisme    n'était  France ,  travaillèrent  principaleinent 

quuiw  hypocrisie  raffinée,  comme  il  le  à  faire  rentrer  dans  la  commnoioo 

publia  dans  une  piquante  apologie ,  il  romaine  le  roi  de  Navarre  (26).  Os 

seretiradeGenè%>eaUeidelberg{i\).  rengagèrent  à  envoyer  un  ambassa- 

Bèze  n'était  pas  encore  de  la  religion,  deur  à  la  cour  de  Rome ,  sous  Tespé- 

quand  Baudouin  reçut  de  Calvin  tant  rance ,  ou  de  recouvrer  son  rojaume, 

de    marques    d'amitié.     Baudouin  ,  ou  d^en  obtenir  un  autre  du  roi  ca- 

après  les  avoir  reçues,  ne  s'en  alla  tholi^ue,  par  les  bons  offices  du  pape, 

point  à  Heidelberg  :  il  s'en  retourna  Ils  lui  firent  espérer  d'un  autre  côte, 

en  France,  et  fut  professeur  à  Bour-  par  des  personnes  apostées ,  qae  le» 

ges  pendant  sept  ans.   J'avoue  qu'a-  protestans  d'Allemagne  se  pourraient 


témoigna  son  repentir,  et  se  trans-  concorde  de  religion.  Ils  lui  pariè- 
porta  bientôt  à  Strasbourg,  par  le  rent  d'un  professeur  d'Heidelnêi^ , 
conseil  de  Calvin .  et  il  n'ensei^a  le  nommé  Baudouin  ,  qui  serait  propre 
droit  à  Heidelberg,  qu'après  lavoir  à  négocier  de  telles  affaires.  Il  le  fit 
enseigné  dans  Strasbourg.  Quiun  illa  venir  en  France  :  il  conféra  avecloij 
bituricensis  conditio  eum  gravaret  {os-  et  le  jugeant  propre  à  trouver  dei 
tentatio  enim  ,  qud  sold  pollet ,  et^a-  voies  d'accommodement  de  religioB , 
nuerat,  ut  spei  et  t^otis  minime  satis^  il  le  mit  en  œuvre  :  et  après  qndqiMi 
Jaceret)  non  dubita^^it  hue  se  recipere  :  ébauches  préparées  à  Paris  ,  il  le 
et  quiim  undique  liberis  eum  cont^itiis  renvoya  en  Allemagne  ,  et  le  chargea 
exagitdrint  qui  priiis  amici  Juerant ,  nommément  de  consulter  avec  Cassas* 
humaniter  a  me  impetratd  i^enid  ad-  der.  Cette  intrigue  destinée  à  rompre 
missus  fuit*  Feci  quidem  quod  necesse  le  colloque  de  Poissy  ne  le  rompit  p<mit. 
erat ,  ut  sei^erd  objurgatione  correctus  Les  ministres  y  avaient  déjà  compara 
lapsus  suifœditatem  agnosceret.  Ser-  deux  fois  ,  lorsque  Baudouin  fot  de 
uiliter  assensus  est,  et  adulatoriè  meis  retour,  chargé  d'un  projet  de  concorde 
seconsiliisregendum  permisit.  Argen-  imprimé  à  Bâle  (27).  On  le  gronda 
tiruun  profecius  nomen  dédit  apud  d'être  revenu  trop  tard  :  il  tnava 
pastorem  et  seniores  gallicanœ  eccle-  changé  l'évéque  de  Valence ,  qui  lui 
siœ  (a3).  Voilà  comment  M.  Varillas  aVait  promis  une  profession  en  droit 
s'instftiisait  des  choses  dont  il  se  mé-  Tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  la  char- 
lait  de  parler.  ge  de  précepteur  du  fils  naturel  da 
(C)  //  fut  attiré  par  Antoine  de  roi  de  Navarre.  II  s'en  alla  a  Paris , 
Bourbon  ,  roi  de  Nai^arre.  ]  Les  uns  ^^  ?e  û*  valoir  par  des  leçons  où  il  joi- 
disent  qu'il  était  alors  en  Lorraine  ,  à  gn\*  \^  «^''oit  civil  avec  l'histoire  ; 
la  suite  du  prince  Casimir  ,  fils  de  «lais  il  perdit  sa  réputation ,  qoand 
rnueric 
1res 


auec 
t^enait 

crire  contre  Calvin.  Cela  eut  des  soi- 

(ai)  v.riiUs ,  Hi.t.  de  Cb.rles  IX ,  tom,  /,  ^^^  »  comme  OU  le  verra  ci-dessous. 

pag.  89  ,  édition  de  Hollande  ^  en  1686. 

(aa)  Bez« ,  Reipons.  ad  Bald.,  Oper.,  tom.  II,  ("aS)  Ménage  ,  Remarques  car  la  Vie  de  Pierrt 

pag.  2i3.  Ayrault,  paa.  157. 

(23)  Calvin.    Respons.  ad  Baiduin.,  pag,  368.  (a6)  Tbeod.  Bezae  ad  Francisci   Baldoiai  Ece» 

TracUt.  Tbeolog.  bolii  convicia  Re.-pons.  ,  init.,  pag.  aoi  etse^., 

(34)  Valer.  Andr. ,  Bibl.  belg.,  pag.  aia.  Cela  iom.  II  Oper. 

f/f  ^îpf^^""'  ^"  "**'*''^  ***  B«i»d0Hiô  dans  sa  (a-)  On  «>  mit  ni  le  lieu  de  F  impression,  n, 

m*.  Répomtf  folio  gx.  U  nom  de  l'imprimeur,  Bcu ,  ibid. ,  pag.  w*. 
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M.   Vaiillas  peut  eonfirmer  quant  »I1  faut  ayouer  que   les  catWiques 

au  fond  ce  récit  de  Théodore  de  Béze.  »  ne  recurent  jamais  de  conseil  plus 

IL  dit  que   Baudouin  a  se  retira  de  »  salutaire  que  celui  de  Baudouin  •  et, 

»  Genève  ^  Heidclber^ ,  où  il  professa  »  sUl  eût  été  exécute  avec  autant  de 


qu'il  fallait  commencer  par  la  »  vit  depuis  naître  de  la  conférence 

»  France ,  où  il  s^attendait  de  trouver  »  de  Poissy.  Et  de  fait ,  les  ministres , 

»  Dioins  d'opposition.  11  vint  à  Paris  »  qui  n'ignoraient  aucune  des  plus  se- 

M  où  il  porta  et  communiqua  au  car-  »  crêtes  maximes  de  leurs  aaversai- 

»  dinal  de  Lorraine  ,  la  fameuse  con-  »  res,  ayant  su  ce  que  Baudouin  avait 

»  sultation  que   le    même  Cassander  »  propose'  à  leur  désavantage ,  s'era- 

»  avait  composée  pour  Tachèvement  »  portèrent  contre  lui  dans  tous  les 

»  de  son  projet.  Le  cardinal  de  Lor-  »  excès  que  l'indignation  ,  le  dépit , 

>i  rajine  la  reçut  avec  d'autant  plus  de  »  la  jalousie   et   la  fureur  ,  peuvent 

»  joie  qu'il  prévoyait  qu'encore  qu'elle  »  inspirer ,  lorsqu'elles   sont  animées 

»  ne  produisît  pas  tout  l'effet  que  son  »  par  le  faux  zèle,  et  qu'elles  se  cachent 

»  autear  avait  prétendu ,  elle  commet-  »  sous  une  si  spécieuse  couverture.  » 

)»  trait  du   moins  les   protestans  les  Notez  que  Al.  Varillas  se  trompe  , 

»  uns  contre  les  autres ,  et  diviserait  quand   il  dit  que  la  consultation  de 

»  les  ministres  de  l'assemblée  de  Pois-  Cassander  fut  portée  par  Baudouin  au 

»  sy  ,   par    les  ouvertures    d'accord  cardinal  de  Lorraine.  Elle  ne  fut  faite 

»  qa*dle  suggérait  aux  plus  modérés  que  trois  ans  après  (3o).  Je  donnerai 

»  a'entre  eux  (a8).  »  M.  Varillas  ve-  ci-dessous  (3i)  le  titre  de  l'ouvrage 

nait  de  dire  que  Baudouin  par  cette  dont  il  fut  porteur ,  et  je  dirai  (32) 

aventure  devint  précepteur   du   fils  qu'on  l'employa  auprès  du  prince  de 

naturel  du  roi  de  Navarre.  Il  raconte  Condé ,  pour  moyenner  un    accord 

ensuite  la  manière  dont  les  ministres  ecclésiastique. 

se  tirèrent  (c  du  mauvais  pas  où  Baur  (D)  On  le  voulut  at^oir ,  pour  ensei- 

»  douin  les  avait  engagés.  Mais ,  ajou-  gner  la  jurisprudence  dans  l'académie 

3»  te-t'il  (39) ,  ils  n'eussent  pas  démêlé  de  Douai,  ]  Le  marquis  de  Bergue  ,  et 

»  avec  autant  de  facilité  la  seconde  plusieuci  autres  grands  seigneurs  du 

2>  difficulté  de  Baudouin ,  si  la  fortune  Pays-Bas  ,  engagèrent  Maximilien  de 

»  ne  les  eût  secondés.  U  avait  persuadé  Bergue  ,  archevêoue  de  Cambrai ,  à 

»  le  eardinal  de  Lorraine ,  de  mander  faire  en  sorte  (|u  on  procurât  à  Bau- 

»  les  plus  fameux  professeurs   lu  thé-  douin  cette  chaire  de  jurisprudence. 

»  riens  du  Palatinat  et  du  duché  de  Ils  souhaitaient  de  se  servir  de  ses  con- 

»  Yirtemberg  ,    pour  les  introduire  seils  dans  les  affaires  d'état  et  de  reli- 

»  dans  la  conférence  ,  où  il  était  as-  gion  (33)  ;  car  ils  savaient  qu'il  était 


»  sure  qu'ils  s'emporteraient  avec  plus  d'avis  que  l'on  modérât  le»  ordonnant 

»  de  chaleur  contre  les   calvinistes,  ces  contre  les  sectaires  (34).  iVam  Bal- 

»  que  oontre  les  catholiques  ^  et  que  duinus  in  ed  erat  senleniid ,  ut  uete- 

»  par  cet  artifice  ,  outre  le  plaisir  rem  edictorum  seueritatem  leniendam 

3»  qu'il  y  aurait  de  voir  les  hérétiques  profileretur ,  affîrmaretque  ,   reiinere 

»  aux  mains  les  uns  contre  les  autres ,  eâ  ratione  ecclesiœ  auctoriiatem  neque 

»  leur  opposition  les  rendrait  ridicu-  t^eteres  consuésse ,  neque  iis  ,  quœ  tune 

»  les  à  la  cour  ,  où  leur  doctrine  était  erant  ,  temporibus  diù.  posse  (35).  On 

»  auparavant  admirée  :  et  le  peuple  ,  a  donc  sujet  de  croire  qu'il  s'en  re- 

»  qui  les  croyait  uniformes  ,  appre-  tourna  à  Paris  ,  pour  n'être  point  en- 

»  nant    quHls    s'entre-déchiraient    ,  gaeé  par  le  duc  d^Albe  dans  les  pro- 

»  changerait  si  promptemcnt  en  mé-  céaures  cruelles  qui  se  x^réparaient. 


»  pris  son  ancienne  estime  pour  eux  , 
»  qu'on  ne  verrait  plus  de  Français 
»  sortir  de  la  communion  de  l'Eglise. 


(3o)  Vt^e*  Spoode,  àVann.  x564i  num.  a;. 
(3i)  Dans  ta  remarque  (H). 
(33)  Dans  la  remarque  (M). 
(a8)  VarillM  ,  Histoire   «ïe  Charles  IX  ,   tom.        (33)    Valer.»  Andre.s  ,  Biblioth.  belgic»  ;>aff. 


/•*    pag.  Qo  ./dition  de  Hollande.  Voyez  aussi     '*** 

M.  de  Tboo  ,  Uv.  XXVlJI.pag.  667.  (34)  Idem,  ibidem. 

(99)  VarillM,  Uistoire  de  Charles  IX,  pag.  gi.         (35)  Idem ,  ibidem. 
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Acné  forte  quœsUor  reis  datas ,  capi-  cessaire' (4o).  L'auteur  qui  m'apprend 
talibus  sententiis  provincialium  suo'  cela  ,  observe  que  Baudouin  avait  été 
rum  iubscribere  cogeretur  (36).  Les  rappelé  de  son  exil  par  TarcbeTf 
mécontens  du  Pays-Bas  se  promirent  que  d^Arras.  jâb  exilio  per  arcbiepit- 
bien  des  choses  de  ses  conseils  ,  puis-  copum  Atrebatensem  (  il  fallait  dire, 
qu'outre  les  principes  que  je  viens  de  episcopum  Atrebatensem  )  revocatu 
rapporter,  il  avait  beaucoup  d'adresse  (40*  Afin  d'entendre  cela  ,  il  £aut  ta- 
à  manier  les  esprits  ,  et  beaucoup  de  voir  que  ,  se  voyant  déféré  comme 
science  du  monde  :  Ut  in  Belgium  béréticiue  ,  il  sortit  de  sa  patrie ,  et 
uenit  ,  magnam  sui  exspectationem  qu'après  sa  fuite  on  prononça  contre 
omnibus  fecit.  So/ers  animo  ,  obse-  lui  une  sentence  de  proscription  (^a). 
quendi  gratid ,  et  civili  congressu  ,  Elle  fut  révoquée  lorsqu'on  le  fit  re- 
née minus  ojffîcii  comitate ,  ail  ingénia  nir  pour  le  consulter  sur  l'état  da 
principum  uitam  instruxerat,  JVee  Pays-Bas.  Notez  que  l'auteur  qui  park 
enim  nouorum  hominum  deliramenta  de  l'archevêque  d'Arras  ne  rapporte 
sectabatur  ,  et  rursiis  in  religione  scrw  point  le  fait  comme  il  faut  :  la  éhro- 
pulum  oderat,  Uumaniusque  credebat,  nique  de  Jean-François  le  Petit ,  à  la- 
iniquitati  temporum  cedere  ,  pieiatis-  quelle  il  nous  renvoie  ,  nous  en  din 
que  integritatem   in  paucis  violaie  ,  mieux  les  circonstances  :  ic  François 

quant  vini  adferre  turbatis  conscien-  »  Bauduin ,  ayant  auparavant  été 

tiis ,  quas  in  contaminatis  hominibus  »  banni  de  là  ville  d'Arras  pour  lare- 
nulia  unquam  supplicia  eluunt  (37).  »  ligion ,  fut  mandé  par  ledit  seigneur 
L'auteur  que  je  cite  venait  d'observer  »  prince  d'Orange  ,  de  France ,  pour 
que  Baudouin  avait  été  fort  connu  de  »  l'ouïr  sur  les  difficultés  qui  s'y  re- 
Louis de  Nassau  a  Heidelber^.  La  troi-  »  présentaient  ;  lequel ,  après  son  ban 
•ième  apologie  de  ce  jurisconsulte  »  révoqué  par  la  cnambi*e  d'Arthois, 
nous  apprend  que  le  prince  de  Nas-  »  à  l'instance  de  l'archevêque  deCam- 
sau  ,  qu  il  avait  eu  à  Strasbourg  pour  »  brai ,  s'en  alla  trouver  ledit  seigneor 
auditeur  ,  lui  avait  fait  depuis  peu  »  prince  en  la  ville  de  Brusselles ,  oà, 
beaucoup  de  caresses  dans  les  Pays-  »  ayant  communiqué  avec  lui  et  avec 
Bas  (38).  Ajoutons  qu'il  fut  estimé  de  »  les  seigneurs  ci-dessus ,  il  dressa  un 
Guillaume,  prince  d'Orange,  i^ra/ici^co  »  discours  en  forme  d'avis  sur  le  fait 
Balduino  ,  jurisconsulio  egr^io  ,  pa-  »  du  trouble  apparent  pour  le  fkit  de 
cis  eccUsiasticœ  studioso  ,  maenijfacto  »  la  religion  ,  lequel  fut  envoyé  au 
à  principe  Arausionensi  JVilhelmo  »  roi  en  Espagne  ,  adressé  en  ses 
aliisque  Belgarum  proceribus  qui  et  »  mains  propres ,  auquel  est  montré 
opéra  ejus  usi  sunt ,  cur  credi  non  de-  »  le  vrai  moyen  qu'il  faudrait  tenir 
beat ,  nihil  causas  est  (39).  C'est  Gro-  »  pour  obvier  à  toutes  émotions,  et 
tius  qui  parle  ainsi  ,  et  qui  assure  que  »  pour  extirper  les  sectes  et  hérésies 
ce  prince  et  les  autres  grands  seigneurs  »  (43).  »  On  trouve  ce  discoars-là 
du  Pays  -  Bas  se  servirent  de  Bau-  tout  entier  dans  la  chronique  de  Jean* 
douin.Ce  fut  dans  leurs  premières  dé-  François  le  Petit.  11  est  beau  et  fort 
marches  contre  l'Espagne.  Il  se  trou-  sensé.  Baudouin ,  à  ce  que  dit  ce  chro- 
va  à  leurs  premières  assemblées  de  niqueur  ,  atteignit  quant  au  remède 
Breda  ,  et  ils  lui  firent  dresser  l'é-  des  troubles  le  vrai  neud  de  la  beso- 
crit  par  lequel  ils  demandaient  à  la  gne ,  que  le  roi  et  son  conseil  ont  de- 
duchesse  de  Parme  le  libre  exercice  puis  peu  auoir  cognu  estre  uéritabU. 
de  la  religion.  11  montra  qu'une  reli-  Notons  en  passant  que  les  écrivains 
gion  ne  peut  subsister  sans  l'exercice  qui  parlent  de  lui  disent  a  tort  qœ 
extérieur  ,   et  qu^elle  demande  cela 

comme    un  appui   et   un  aliment  né-  _  (4»>)  Jol>«   Greviai.   Epi-ii.   ad!    Bcrnhardum 

'^  Br«ntium.  (Pest  la  CCCLXXVI*.  des  Epuiok 

(36)  Papyr.  Masso,  Elogior.  part.  //,   pag,  «ccleiiiast.  et  théologies,  édit.  éC AauUrdtun  ta 
259.  i684-  Il  cite  Jean  P^til ,  loin.  I. 

(37)  Nicol.  Burgttnd.,  Hist.  bcig. ,   Ub.   II  ^         (4i)  Idem^  ibidem. 

P^g'  ^l-  (4»)  ^ojrex  Nicolas  Bargund. ,  Hist.  bclg. ,  Ui- 

(38)  Balduinna  ,    m  Respons.   ad   Calvin,   et  II  «  P^g»  66. 

Briam, yb/io  8»  verso.   Eue  fut  imprimée  Tan         (43)   Jean-François  le   Petit,  gr^erdeB»- 

»564.  ,    „.      .  .        .  thune  m  jirtois,  dans  sa  Grande  LEroaique  d» 

(39)  GroUu9 ,  i/i  RiTetiaai  ApologeUci  DJMat-  Pays-Bas,  tom.  II ^  pag.  76,  édit.  de  DQrdncht, 
.^ione,  pag.  33.  en  i6ox. 
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du  Pays-Bas  il  s^en  alla  à  Fiaris.  Ils  presens.  Le  comte  Louis  de  !9^assau  le 
devaient  dire  au'il  n'alla  à  Paris  qu'a-  sollicita  plusieurf;  fois  à  tenir  parole , 
prés  s'être  réfugié  à  Genève ,  où  il  et  tâcha  de  l'éblouir  par  réclat  d'une 
se  fit  de  la  religion  (44)*  H  sp  van-  dignité  prochaine  ,  imminentium  ho- 
tait  ^ue  y  pour  faire  profession  de  FÉ-  norum  blandiliis  allicere  ^47)  ,  mais 
Tangile  ,  il  avait  souffert  l'fxil  et  la  Baudouin  ne  crut  pas  trouver  son 
privation  de  tous  ses  biens;  mais  quel-  compte  dans  l'afTaii'e  qu'il  avait  pro- 
ques-uns  assuraient  que  sa  mère  lui  fit  mise  :  tous  ses  amis  Inidéconseillèrent 
tenir  tout  ce  qu'il  pouvait  prétendre  de  s'y  engager,  et  il  espéra  plus  de 
de  patrimoine.  Fortunis  exutum fuisse  reconpenses  de  la  peine  qu'il  prenait 
negant  conterranei  et  familiares  :  qma  à  mettre  d'accord  tes  Bourbons  avec 
extra  Ceesaris  ditionem  à  matre  et  les  Guises  (48).  Voila  des  choses  qui 
cohœredihus  permissum  fuit  sumere  méritaient  bien  d'être  touchées  par 
(pianium  ex  nœreditate  ,  si  intégra  Papyre  Masson  :  et  cependant  il  n'en 
juisset  ejïis  conditio  ,  peruenire  ad  a  pas  dit  un  mot  ;  et  au  lieu  de  cela 
etmt  poterat  :  ut  ne  guidem  assis  jav-  il  nous  raconte  que  les  Espagnols  le 
turam  fecerit.  Et  aliqutmdo  coram  demandèrent  pour  la  profession  en 
homini  gratutatus  sum  ,  quod  tarafa-  droit  civil  dans  l'université  de  Douai  , 
eilèrecuperdssetquodsibicredehatpe-  qu'ils  lui  promirent  six  mille  flo- 
riisse  {Hfi)»  Observez,  je  vous  prie,  rins  de  gages  par  an,  et  une  por- 
un  défaut  d'exactitude  dans  Papyre  tion  de  cinquante  mille  florins  aux 
Masson.  Il  ne  dit  rien  du  voyage  que  confiscations  des  gens  proscrits  ,  et 
notre  Baudouin  fit  au  Pays-Bas ,  à  la  que  le  duc  d'Albe  le  reçut  civile- 
sollicitation  des  grands  seigneurs  qui  ment ,  etc.  Il  paraîtrait  fort  étrange  , 
voulaient  remédier  aux  désordres  que  que  les  Espagnols  eussent  honoré  de 
la  trop  grande  sévérité  des  lois  péna-  cette  manière  un  homme  qui  avait 
les  contre  les  sectaires  produisait  de  favorisé  les  desseins  du  prince  d'Oran- 
jour  en  jour.  Il  n'a  parlé  que  d'un  ge ,  si  l'on  perdait  de  vue  la  mobilité 


▼oyage  fait  sous  le  gouvernement  du  de  Baudouin  ,  je  veux  dire  son  extré- 

duc  d*Albe.  C'est  avoir  oublié  le  prin-  me  facilité  à   prendre  un   nouveau 

cipal:  c'est  réduire  toute  cette  affaire  à  parti.  L'historien  que  je  cite  ,  ayant 

une  petite  partie.  Ce  que  j'ai  cité  de  rapporté  un  beau  discours  du  prince 

Valère  André ,  et  de  Nicolas  Burgun-  d'Orange,  ajouteique  c'était  le  fruit  des 

dius,  et  de  quelques  autres  ,  et  qui  est  conversations   de  Baudouin.  yVemz/ii 

fort  considérable  dans  la  vie  de  Bau-  ntirumuideri  débet  ytantam  in  illoprin- 

donio,  se  doit  rapporter  à  l'an  1 564  ,  ^V^  eluxisse  coenitionem  philosopfncey 


par  les  mécoBtens.  L'un,  savoir  Cas-  ^   (^)  ^  duc  d'Anjou...,  le  fit  venir 

saoder,  fut  indiqué  par  le  comte  de  ^  Paris  au  ternes  que  l'on  y  requt 
Home         " 
de  Nassau 

deux  ^      ,  ^ 

fier  les  difiërens  de  reli&ion.  Le  prin-  ^«s  ambassadeurs  de  Pologne  par  les 

ee  d'Orange    combla    ae   promesses  conversations  qu'il  eut  avec  eux,  et  il 

François  Baudouin  ,    et   le  destina  ,  publia  un  discours  de  Ltgatione  Po- 

non-seulement  à  une  chaire  de  pro-  ^onicd ,  dédié  a  Jean  Zamoski  (5i)  : 

fesseor  dans  l'université  de  Louvain  ,  o^»  coit  qu'au   printemps  suivant  il 

ou  dans  l'université  de  Douai ,  mais  «û*  «^  en  Pologne ,  s'il  ne  fût  pas 

aussi  à  une  charge  au  conseil  privé.  (47)  Nicol.  Burgon.î.,  Hûi.  bdg.,  lit.  II , 

Baudouin ,  retournant  en  France  pour  p«g'  68. 

revenir  dans  le  Pays-Bas  en  temps  et  W»)  ^*«^  de  NîcoUs  Burgnnd. ,  pag,  67,  fis. 

Heu ,  reçut  de  ce  prince  beaucoup  de  i^^  Pfici^.  Burgund. ,  Hist.  belg.,  pag.  x3i, 

///\  tr  ^       •  j              :  .'     rt\     1  (^)  I^**'"  ^  remarque  (A)  de   l'article  de 

(44)  ^qr«  ei'desnu  ,  citation  (4)  ,  Us  paro-  (Pierre)  C.4R»«HTiia. 

^/r\  />  I  •           i»                  j  »  ij  «^              «.  (5i)Ménogi»,  BemarqaesiarU  Vied'AyrauIt, 

(45)  CaiTiniiif  RespoDs.  ad  Balduitium,  suk  pàg    ,35      «    '             1                              /         > 

^  •Jf'ï'  ^"  Tracutuum  tbeologicor.  f;',^  C^/^,j  i>^  ^  ainbtUtadêurs  de  Pc 

(Jf/b)  Frère  de  CuiUaume  ,  prince  tP Orange  logne. 


îN^  BAUDOUIN. 

w*4M>.  WiU  tout  ce  que  Papyre  Maa-  iogne ,  leurs  harangaes,  et  les  repos* 
wM  i«4,v4fet<î  de  celte  aHaire.  I^renons  ses  qui  leur  furent  faites,  ne  dit  rien 
Uviic  (K>ur  iIcH  h vperbolfs  fabuleuses  de  notre  Baudouin  (54)*  CVst  toojoin 
k&  jtiu^Kài't  iK-$  faits  que  M.  BuUart  TeTéque  de  Posnanie  qui  haranfroe: 
uvuH  \a  coûter.  Vajut  p<nJantê»sé-  c^est  toujours  un  chancelier  qui  In 
tour  de  Bauduiu  à  Angers ,  qtt'arrit^  répond  :  nirague ,  chancelier  de  Fns- 
rtnt  Kn  t'riuK:^  Us  ^^i^wtuts  polonaiSy  ce,  répondit  quand  ils  haranenèrent 
auL  ^'i:t%aitnt  **ffiir  leur  toumiu»  à  Charles  IX.  Chivemi  »  chancelier  dn 
oe/i/c,  Uui:  d'Anjou.  On  await  knsoin  duc  d^Anjou,  repartit  quand  ils  ha- 
WuH  habilt  Homm»  pour  r«cevo<>  Teite  ranguèrent  ce  duc  ,  et  quand  ils  In 
Aup€tbc  ambasMdt ,  «t  pour  y  répon-  lurent  Tacte  de  son  élection.  Si  quel* 
iirt.  //  c'Iciif  important  de  faim  dus  re-  que  autre  prend  aussi  la  parole,  c*at 
meicitMisti*  de  celle  «i^re  ,  miim  <i6aij-  ^icolas  -  Cnristophle  RadzieTil  de  k 
>cr  ta  dffunità  rtryuiot^ui  «Ui«l  «^fte:  part  des  Polonais  (55)  :  c'est  Paul  de 
li  JaUaii  par/vt  on  toi  et  ei  A<<Maie  Foix  de  la  part  de  Charles  IX  (56).  Ih 
iviiotuunA^uni  :  on  /t»  ti^u*^  pftnonne  remarque  serait  plus  faible  si  aluolo- 
e/i  /■Wi/ii-c  plu*  lapahU  dm  trntrrprcn^  ment  M.  de  Thou  n'avait  &it  aocone 
dic  14UC  !c  Au^«  UAuiiti.t.  i  9  due  a  An-  mention  ni  de  Zamoski  ni  de  fin- 
t0ul\runt/uUnMut  U  Fartât  et  grand  douin  j  mais  il  se  trouve  qu'il  parie 
homme  pM  Ht  dutiA  ies  salles  du  Lou-  d'eux ,  et  voici  comment.  Il  assore 
vie  cnito  l'c»  pivMtétrâ  personnes  de  qu'on  vit  imprimée  une  harangue  de 
i*tlai  :  U  fui  iuuriprètû  de  cette  Ja-  Zamoski  ;  mais  que  l'on  ne  savait  pas 
Mtfu^tf  teffuiion  :  U  n'eut  pas  moins  qu'elle  eût  été  récitée: /n  eo/u/einfea 
4tai:Uamutions  par  teacelfence  de  sa  Âi/tfa  an  habita  sit  incertum  oratio  lu- 
rcpoiistt^  tfutf  le  fameux  Zamoski  par  culentaàJoanneZarioZamoscio(5j): 
i:clie  de  «Il  harangue  ;  el  •/  se  rendit  ^t  il  ajoute  que  Baudouin  fit  impri- 
AL  vonsidetable  à  ces  illustres  ambas-  ""^r  "»«  au^^e  haranpie  adressée  i 
yadeuts,  quon  résolut  de  Venuoyer  en  Zamoski.  N'est-ce  pas  clairement  nom 
Pologne ,  pour  affermir  cette  couron-  ^a*'*®  entendre  que  Baudouin  ne  fol 
Nc  sur  la  télé  du  noui^cau  roi,  et  pour  P^^  choisi  pour  interpréter  la  haran* 
disposer  ces  peuples  a  le  recevoir',  mais  §"*  ^^  ^^  Polonais ,  et  pour  y  répon- 
du Jetnière  maladie,  qui  lui  survint  ^^^  ^°  présence  de  toute  la  cour? 
au  menus  temps^  le  frustra  de  cet  hon-  Q"o*  ^^  plus  fort  contre  le  narré  de 
êicur ,  et  le  duc  d^  Anjou  de  respéran-  M.  Bullart  ? 

ce  au  il  avait  de  rétablir  l'université  (F)  //  mourut  entre  les  bras  de  sa 

de  Cracovie  par  son  moyen  (53).  Il  ne  fille  unique.  ]  Elle  se  nommait  Cathe- 

|H>u\ait  guère  rien  arriver  d'aussi  glo-  rine  ,  et  fut  a  mariée  en  premières 

rieux  que  cela  à  un  professeur  d'An-  »  noces  à  Jean  de  Sauzay  ,  sieur  de 

gers  :  d'oà  vient  donc  qu'un  de  ses  »  Sainte-Ouanne  en  Poitou:  etense- 

kueilleurs  amis  n'en  parle  point  dans  »  condes  à  Adam  le  Changeur ,  sieur 

l'éloge  qu'il  lui  consacre  ?  On  ne  sau-  »  du  Cotau  en  Berri  (58).  »  Elle  na- 

rait  en  donner  de  bonnes  raisons  ,  à  quit  à  Heidelberg  (Sg).  Sa  mère  s'en 

moins  qu'on  ne  dise  que  cela  est  faux  ^  pelait  Catherine  Biton  ,   et  était  de 

car  il  est  contre  toutes  les  apparences  l3onrges.  Elle  était  veuve  de  Philippe 

<iu'il  eût  ignoré  une  telle  chose,  si  elle  Labbe  ,  bisaïeul  du  père  Labbe  ,  jésui- 

iût  arrivée.  Il  doit  être  permis  aux  fai-  te  ,  quand  elle  épousa  Baudouin  (60). 

seurs  d'éloges  de  se  servir  d'un  langa-  Elle  avait  de  son  premier  mari  quel- 

j^r  plus  (îguré  et  plus  flatteur  que  s'ils  ques  enfans  qui,  non  moins  que  leur 
faisaient  une  histoire  j  mais  la  men- 
torie  ui  les  amplidcations  capables  de 
l'uiic  changer  l'espèce  d'une  aventu- 

HJ  i«î  leur  doivent  pas  «itre  plus  per-  (5.)  a^,„'  ibid.  Ipag.  i^.  Note%  quê  Uspa- 

UM^t'N    (|u'aux     historiens:    ainsi     l'on  gf  s  wnt  ici  très-mal  martiuf'er  dans  t'/diUonde 

•  •nul     dire    que    M.    Bnllart    sVst  jeté  J^.ée  Thou,  faite  à  Francfort,  ,ni6iS.      % 

auii*     lUtH    vxcvfi   inexcusables.   M.    de  58)  Mén.ge,  Remarques  .«rU  vie d'Ayr.Blt. 

Uu»u  .  «pli  il   raconté  exactement  ce  '"'/r  n*?'         ^         -^t    • 

Miu  i  ouu-i  no  lr.H  ambassadeurs  de  Po-  J,^^  ^''^^''  ^""°  '  ^'^°«'°''  '""^  "^  ^^' 

()i>  ttulUii,  Avkdiittie  dei  Science*,  iom.  /,  (60)  Ménage,  Remarques  aurla  rie  d^AyraoIl, 


(54)  Thaan. ,  Uh.  LVII  initia, 

(55)  Jiem  ,  ibid. ,  pag.  47* 

(56)  Idem,  ibid. ,  yag.  49* 
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aïeul ,  furent  ruinas  par  leur  parâtre,  son^^  Uges  defamosis  libeliis ,  et  de 
à  ce  que  conte  Ctsilvin.  Ipsum  minime  calumniatoribus ,  Conunentarius ,  im- 
^oftytKOf  esse  clamant  Blturiges  qui  prime  à  Paris ,  chez  Andrë  Wechel  « 
suos  priuignos  simul  cum  eorum  auid  Fan  i56a  ,  i/i-4^.  La  réplique  de  Cal- 
spoliauerit  (6i  ).  Le  jurisconsulte  ai-  vin  (66)  fut  en  campagne  bientôt  après, 
mait  mieux  laisser  une  fille  qu^un  fils,  avec  de  très-bons  renforts  :  car  elle 
parce  qu^il  craignait  le  destin  de  Ci-  fut  accompagnée  de  plusieurs  pièces 
ceron  ,  dont  le  fils  ne  tenait  rien  de  composées  par  de  bonnes  plumes  :  et 
réloqiience  du  père.  Percontanti  mihi  sur  le  tout  on  fit  imprimer  les  lettres 
mollet  ne  Jiliam  quhm  Jilium  habe-  que  ce  déserteur  avait  écrites  en  divers 
re ,  i€  Minime (62),  inquit,  Roniaenim  temps  à  Calvin.  Respondit  quoque 
»  Ciceronis Jilium  non  agnoscebat  lo-  Joannes  Crispitfus  ejus  cortlerraneus , 
»  quetUem  (63).  »  etperpetuus,  quoad  ejus  fieri  poiuit  ^ 

(G) le  a4  d'octobre  iS^S.  1  Et    amicus.  Adjuncta  sunt  quorundam  in- 

non  pas  Tonziéme  de  novembre  lO'ji  ,   signium  pirorum  scripta  ,  quibus  per^ 

comme  dit  Valére  André.  M.  de  Thou    petua  istius  improbitas  ,  sumnia  impu^ 

met    sa    mort    à   l'onzième    de  no-    dentia ,  et  extrema  inscitia  ita  mani- 

vembre  1573.  M.  Ménage  la  met  au  fesiè  redarguitur,  ut  ne  nunc  quidem 

34  dWtobre  15^4  «  ^t  néanmoins  il  ne    possit  ignorantiamsuamdiffitei'i.  Ad- 

lui    donne  que  cinquante- trois  ans ,    dilœ  sunt  denique  ipsius  litterœ  uariis 

neufmoisetvin^t-quatre  jours  de  vie,    temporibus  ad  Cahinum  scriptœ ,  ut 

quoiquHl  eût  mis  sa  naissance  au  1  ".    horrenda  ista  defeciio ,  ipsius  aposta- 

janvier  i5ao.  Ces  deux  fautes  ont  été    tœ  testimonio  apud  omnes  bonos  san- 

prises  de  la  Croix  du  Maine.  ciretur  (67).  On  connaîtra  plus  exac- 

(H)   Là    querelle  de  Cahin  et  de    tement  la  nature  de  ce  recueil ,  si  j^en 

Sa»douin,„,  fut  très-rude."]  J'en  ai    donne   ici    le  titre   :1e   voici  donc. 

rapporté  Vorigine  (64)  quand  j'ai  dit    Joannis  Calvini  responsio  ad  Balduini 

que  François  Baudouin  distribua  un    Conficia  ;  Ad  leges  de  transfugis ,  de» 

liTret  sur  la  réunion  des  religions,    sertoribus  et  emansoribus  ,  Francisci 

pendant    la   tenue    du   collo^e   de    Balduini  Epistolœ  quœdam  ad  Joan- 

roissy.  C'était  un  discours  latin  ano*    nom    Caluinum    pro    commemtariis  ; 

nyme  que  Cassander  avait  composé  ,    Francisci  Duareni  J.-C,  ad  alterum 

et  qui  avait  pour  titre  ,  De  officio    quemdam  jurisc.  Epistola,  de  Fran- 

pii    ac  publicœ    tranquillitatis    werè    cisco  Batauino  ;  Anlonii  Contii  J,'C. 

amantis  piri  inhoc  Religionisdissidio.    Admonitio  de  falsis  Constantini  Le- 

Quand  on  sut  a  Genève  le  préjudice    gibus  ad  quenâam  qui  se -hoc  tempore 

que  Baudouin  voulait  causer  auxréfor-   jurisconsultum  christianum  prqfitetur; 

mes  avec  ce  livret,  on  crut  qu'il  fal-    De  officio  tum  in  Religione  tum  in 

lait  faire  connaître  au  public  ce  per-    Scriptionibus  retinendo    Epistola   ad 

sonnage.  C'est  pourquoi  Calvin,  en    Franciscum  Baldmnum  jurisconsul- 

réfutant  cette  pièce ,  qu'il  attribuait    tum  ;  Ad  legem  IH  C  impp.  de  apos- 

k  Baudouin  ,  le  piqua  et  le  fouetta  un    tatis ,  Joannis  Crispini  commentarius 

peu  rudement.  Sa  réfutation  est  inti-    ad  jurisconsultos.  Ce  recueil  de  pièces 

tnlée ,  Responsio  ad  versipellem  quen-    fut  imprimé  l'an  1662 ,  m-4°  :  il  con- 

dant  Mediatorem  ,    qui  pacificandi    tient  117  pages.  Baudouin   composa 

specie  rectum  ei^angelii  eursum  in  Gai-    une  seconde  Réponse ,  qui  fut  impri- 

liâabrumperemolitusest,Y\\ee^tiiàTks    mée  à  Paris  et  à  Cologne,  l'an   i562. 

le  volume  des  opuscules  de  Calvin,    Calvin  ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  la 

pag.  35 1  et  suivantes.  Baudouin  se    réfuter ,  se  contenta  démettre  au  jour 

défendit  ff  en  publiant  un  ouvrage  pour    une  page  d'écriture,  où  il  apprenait 

lequel  il  avait  obtenu  un  privilège  dès    au  public  qu'il  ne  voulait  plus  ré* 

l'an  1557  :  il  le  retoucha,  il  y  joignit   pondre  à  cet  adversaire  (68).   C'est 

un  appendix  (65).  Ce  fut  en  un  mot  r,  »  •  .  «  « 

duinum  ,  png,  303  ,  309  ^  et  Calviu  Reipons.  ad 
(61)  Calvin  ,  TracUt.  tbeolog,  pag.  870.  Balduin.,  initio. 

(Sa)  //  fallait  dire  imà;  car  tminimè  fait  ici        (66)  Intitulée  :  Responsio  ai  Baldaini  Gonvi- 
un  sent  contraire  h  la  pensée  de  Massnn.  cia  ;  elle  est  au  mente  volume  des  Opnicules, 

(63)  Papyr.  Masso,  Elogior.  part.  II ,  pag.    pag.  36:)  et  suiv. 

361 ,  a6a-  (67)  Brza  ,  Respons.  ad  Baldain. ,  pag.  303. 

(64)  Dans  la  remarque  (C).  (68)  Elle  a  été  mal  placée  dans  le  volume  de 
{^)  f^OT^esTheodoa  BeMs  Respons.  ad  Bal-    sesO^mcvAts;  carùnl'anûseàlatétedusecond 
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là  cra^il  lui  reproche  d'avoir  yiolë  Jes  cela  est  faux  :  on  ne  iroit  donc  noiol 

droits  d'hospitalité,  en  dérohant  des  là-dedans  la  fidélité  et  Fezactituoe qai 

Sapiers  c^tii  fussent  propres  à  un  coup  devraient  y  être, 

e  perfidie.  Antequam  respondeo,  dit-       (1) *  Béze  y  entra  avec  un  pa 

il  (09) ,  monendi  sunt  lectores  nihil  hdc  ifop  d'aiffreur ,  au  jugement  même  de 

iHonôduld  esse  furacius  ^  ut  hdc  parte  plusieurs    personnes    de    son    parti.] 

fratrem    suum  patruelem    Antonium  L'ouvrage  qa'il    fit  là-dessus,  estaa 

Balduinum  superet ,  cui  objurandi  so-  11^-  tome  de  ses  œuvres  (73).  Voici  m 

lertiam ,  cognomen  ablativi  a  condis"  petit  extrait  de  la  lettre  que  Sainte- 

eipulis  inditutn  fiiit,  Tantafuit  mea  Aldegonde  lui  écrivit  Tan  i566.  Suf 

erga  ipsum  facilitas  ,  ut  quicquid  erat  tueram  prœterea  certiorem,  Jacert  \t 

in  bihlvoihecd  medchartarum  libéré^  quam  htc  sinistré  plerique   inUrprO' 

me  absente ,  excusserit.  Subripuisse  tentur    libellas  istnic   uitro  citrique 

quœ  in  rern  suam  fore  putabat ,  non  tum  in  Balduinum  tum  in  Heshusuan 

aliundè  petenda   est  luculentior  pro^  scriptos ,  ex  eoaue  homines  malet^olos 

batio  f  quam  ex  ejus  scripto ,  in  quo  se  grai^em  et^angeUcœ  veritaii  cnneUiait 

belle  prodidit.  Certè  Jides  ejus  et  hos-  invidiam.Sedquoniamaudivitehanat 

pitalitas  hïc  deprehenditur.  Béze  prit  rerum  ab  aliis  esse  factum  certiorem, 

sa  place,  etrépliçj[ua  au  second  écrit  ^olui  ab  hoc  argumenio  superseden. 

de  Baudouin ,  qui  leur  opposa  assez  Bogo  tamen,  obser^ande  in  Christo  pa- 

proraptement  une  troisième  ^/9o/o^t«.  rens ,  utuelin  harum  regvmum  grsr 

Elle  parut  l'an  i564 ,  et  a  pour  titre  :  tiam  in  quibus  non  modo  cum  hfpœri' 

Pro  Fr,  Baldùino  responsio  ad  Cal-  tiseo  nominennbis  est  colluctandum, 

yJMun  et  Bezam  ;    cum   refutaiione  t^erumetiam  ab  apertis  hostibus  gnufis 

Calvîiù  de    Scripturd  et  Tradidone  muUa  perpetienda  (qui  suam  tjrranmr 

(70).  On  pourrait  compter  pour  une  àem  in  contentiones  nostras  derit^aiA) 

quatrième  pièce  de  Baudouin  \a.Pré»  non  graueris  stylum  quhm  modestih 

face  qu'il  composa  sur  Optât ,  l'an  simè  in  evangelicœ  tferitatis  apostatss 

i663.    Elle   fut  traduite  de   latin  en  ac  adi^ersarios  temperare.  2Von  qwr 

français  par  Pierre  Viel,  qui  la  mit  dem  quàd  parcendum  illis  censeam, 

au-devant  de   sa   traduction  fran-  qui  nuUum  non  lapidem  moment,  quo 

çaîse  d'Optat,  imprimée  à  Paris  l'an  nos  in  int^idiam  graviorem  vocent,sed 

i564.  rie  (dum  illis  pro  merito  respondetur) 

Tirons  de  tout  ce  récit  une  petite  Quod  suis  illi  vanissimis  erga  nos  ma- 

censure  d'un  écrivain  protestant.  11  ledictis  atque  calumniis  nequeunt  cour 

rapporte  les  intrigues  touchant  l'écrit  sequi  (neque  ut  Euangelii  lucem  ebrw 

de  Cassander,  et  il  ajoute  que  Bau-  ont ,  e/usque  sectatores  apertis  ueritâtis 

douin  n'ayant  point  été  appelé  au  col-  hostibus  excarnificandos  tradant)  idip- 

loque  de  Poissy,  ni  par  les  catholiques,  sum  noUris  etsi  justissimis  ac  venssi- 

ni  parles  réformés,  déchargea  tout  fnis,  non  tamen^  uti  plerique  existi' 

son  dépit  sur  les  ministres  (71),  et  ma/if ,  euangelicd  maruuetudine  digiùs 

publia  des  libelles  contre  Calvin  et  ^d  accusationibus  t^el  responsioiubus 

contre  Béze,  et  que  ceux-ci  lui  répon-  adeptos  se  esse  ghrientur,  Id  si  feu- 

dirent.  Publicis  scriptis  insectatus  est  ris  ,  uti  omnino  statuisse  te -audio,  ci 

Calyinum  et  Bezam,  qui  edito  respnnso  nos  magnd  inuidid  la^aris ,  et  illis  ip- 

ad  illius  probra  respondent ,  et  illum  sis  perfidis  apostatis  turpem  maledi- 

mendacii ,  peffidim ,  atque  impietaiis  centiœ  notant  inustam  reliqueris.  Itif 

reum  esse  instituunt  demonstrare  (7a).  <7"«  ut  facias  ,  vehementer  htc  omnes 

C'est  déclarer  qu'il  fut  l'agresseur  ^  or  E^angelii  studiosi  (qui  te  plerique  ut 

parentem  amant  et  colunt ,   ret^eren- 

/criiau'ilpubliacontreBiudomn:  et  néanmoins,    turque    ut  prœceptorem  )  etiam   atoue 

nÙ-fT '''"''"  'i^Tp  ""'••    .    ^       etiam  te  roganthi).  Vous  voyez  là. 

(09)  Calvinua ,  m  Pr/o/:  Re5ponM0Dis  Théo-  °          ^'^'     »     ««   ▼    j«^ 
dovi  Bexaead  Balduini  Convicia ,  ^a^.  aoo,  toin, 

J2  Openim.  *  Cette  remarque  (I),  dit  Lederc,  peut  ierTir 

(70)  y(^*3i  Yalère  André,  BibUotbec.  bclg.,  *  faire  récuser  avec  raiaon  la  plnparldwicriTaia* 
pag.  aa4'  9t>e  Bayle  a  copiés  dans  cet  article. 

(71)  Commentarins  de  Sutd  Reipub.  et  Reli-  (73)  Pa/;.  aoi  et  suiv. 

S'ionia  io  Regno  GailiK,  utm.  X ,  folio  169,  ad        ("A)  Phillppus  Marnixins,  Epist.  ad  Tbeodor. 
ann.  i5oz.  Bezam.  C'est  la  VI*.  parmi  U»  Lettres  de  Vksu, 

(j9)  Idem,  iiidem.  pag,  so6,  aM»7  ,  du  tom.  III  de  #«/  OË«mi. 
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1®.  que  d'autres  personoes  avarient  déjà  mam  meam ,  non  multo  mugis  me ,  ii 
donne' des  avis  à  Théodore  de  fièze,  res  mea  privata  ageretur,  istd  petu^' 
sur  le    préjudice  que  faisait  aux  ré>  laniiâ  commoueri  potuisse ,  quant  si 
formés  remportement  des  écrits  qui  in  his  regionibus  uersans  audiuissem 
avaient  paru  contre  Çaudouin  ;  les  per-  canes  in  Indià  latrare*  Sed  quiim  per 
sonnes  malintentionnées  s^en  préva-  nostrum  latus  piderem  gallicas  omnet 
laient  pour  rendre  odieuse  la  réforma-  ecclesias  ab  isto  conductitio  rabuld 
tion^  2®.  qu'on  le  supplie  très-humble-  confodi ,  et  tanquam  seditiosos  accu- 
ment  d^émousser  à  1  avenir  la  pointe  sari,   quotcumque  istorum   latronum 
trop  acérée  de  sa  plume ,  quand  ce  ne  telis  corpora  sua  non  objecerunt ,  ut 
serait  qu'en  faveur  des  réformés  du  facere  necessefuit,  nisi  et  Christi  eau- 
Pays-Bas,  qui  avaient  à  dos,  a  cette  sametregiammajestatem-proderema- 
occasioo,  non-seule  ment  les  hypocrites  laissent,  peccayi  scilicet ,  qubd  ejus 
(75) ,  mais  aussi  des  ennemis  déclarés  calumniis  sic  respondi ,  ut  et  ipsunt 
et  violens  ;  3**.  qu'il  était  à  craindre  sycophantam  suis  coloribus  depinge- 
que  des  réponses  véritables  et  très-  rem ,  et  causœ  nostrœ  bonitatem  pro-^ 
justes,  mais  éloignées, de  la  douceur  barem.  Itaque  quod  ad  illum  aitinety 
evangélique ,  ne  hssent  ce  que  Fimpu-  non  dissmulo    me   nullum  peccatum 
dence  des  calomniateurs  tâchait  en  agnoscere,  et    moderatos    istos  nihil 
Yain  d'obtenir  :  c'est  que  la  lumière  morari.  De  Ueshusio  ,  queniam  aliud 


Bèze  déférait  à  cet  avis,  comme  on  dacia  inhosveluti  scopulos  meadegit, 

disait  Wil  y  était  résolu,  il  décharge-  ubi  tamen  spero  me  naufragium  non 

rait  d  une  grande  haine  Téglise  de  fecisse  (7(1). 

Jésus- Christ ,  et  laisserait  aux  apostats  Je  ne  ferai  que  deux  réflexions  sur 

la  flétrissure  de  Tesprit  de  médisance,  cette  réponse.  1^  Je  dirai  premièrement 

11   répondit  à  Sainte-Âldegonde  que  qu^on  ne  peut  nier  que  les  lecteurs  ne 

s'il  n  eût  été  question  que  des  injures  donnent  quelque  sujet  de  croire  qu'ils 

qu'on  lui  avait  dites,  il  ne  s'en  serait  ge  scandalisent  plus  de  l'aigreur  d'un 


peine  des  scrupules  des  gens  modérés,  sieurs  années  de  suite  :  qu' 

UJmtdrait ,  dit-il ,  que  les  impudens  plus  fécond  en  médisances ,  et  plus  pi* 

mensonges  de  ce  calomniateur  les  tou'  quant ,  à  mesure  qu'il  vieillit  :  on  a 

choêsent  autant  que  la  ligueur  de  nos  Jes  yeux  ,  je  l'avoue ,   on  s'aperçoit 

répOÊues.  Chacun  comprend  qu^il  est  de  cela ,  et  on  le  blâme  ;  mais  si  enfin 

nécessaire  queje  rapporte  ces  paroles  ;  cet  homme  est  fort  mal   traité  par 

car  plusieurs  se  pourraient  imaginer  ceux  qu'il  a  provoques ,  vous  entendes 

a  ne  j'en  pervertis  le  sens.  Les  voici  cent  lois  plus  de  plaintes  contre  eux 

onc  :  Superest  ut  ad  extremam  tuam  que  contre  lui.  Ses  ennemis  mêmes 

episudam  paucis  respondeam.  Baldui'  trouvent  étrange  qu'on  ne  l'ait  pas 

nuns  et  Heshusium  nonnuUi   t^ellent  traité  avec  plus  de  ménagement.  Us 

moderatiiss  à  me  fuisse  reprehensos.  auront  lu  avec  joie  ce  qui  a  été  publié 

£go  perb  euperem  istos  œquè  offici  à  son  désavantage,  et  ils  ne  laisseront 

impudentissimis  eorum  eonviciis  in  ho-  pas  de  dire  qu'il  le  fallait  épargner. 

mines   Uwtoxios  contortis,    ao  justis  C'est  un  effet  de  l'inclioation  énorme 

nostris  defensionibus.  Quid  non  enim  que  l'on  a  pour  la  censure.  On  se  platt 

ûi  optimum  illum  et  innocentissimum  à  n'approuver  rien.  Mais  ne  jugeons 

Dei  seryum  jaculatus  estfœdus  ille  pas  ainsi  des  personnes  modérées  dont 

apostata  ?  inme  uero  quid  non  dixit  ?  Sainte-Aldegonde  rapportait  les  senti* 

Et  tasmen  Deus  mihi  testis  est  in  ani-  mens.   Elles  étaient  sans  doute  cho- 

(7S)  f«  ciais  ifttV  tttUnd  es  anaiaptisUf,  (76)  Thaodor.  Beza ,  Epût.  VU  ,  pag'  'OQ* 
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3uées  de  Tandace  satirique  de  Bau-  mon  misérable  ^étfarU  (77).  Un  M 
ouin,  encore  plus  que  des  invective8  mot  ne  devait  jamais  crouler  de  la 
de  ceux  qui  le  réfutèrent;  mais  elles  plume  de  Théodore  de  Béze ,  profes- 
eussent  voulu  que  la  médisance  eût  seur  alors  en  théologie ,  et  autrefois 
été  un  caractère  aflecté  aux  ennemis  professeur  en  grec.  Il  fallait  laisser  an 
de  la  vraie  religion  ,  et  que  cpux  qui  cavaliers  Tincivilité  de  nommer  aiosi 
la  justifiaient  se  signalassent  par  la  par  mépris lespersonnes qui enseienent 
sagesse  et  par  la  modération  du  style,  la  jeunesse.  Il  ne  fallait  point  qn^ildés- 
Elles  voulaient  haïr  Tesprit  satirique,  honorât  une  profession  qui  était  do 
qui  fait  un  mélange  de  difl'amations  même  genre  que  la  sienne.  Si  Ton  dit 
et  de  raisons,  dans  lequel  les  injures  Qu^il  établissait  la  pédanterie  de  San» 
personnelles  sont  la  partie  prédomi-  aouin,  non  dans  la  charge  de  profes- 
nante;  et  elles  ne  pouvaient  le  haïr  seur ,  mais  dans  les  défauts  personnels, 
fort  à  leur  aise ,  pendant  qu'il  était  on  ne  dira  rien  qui  vaille  ,  puisque  ce 
commun  à  leurs  ennemis  et  à  leurs  jurisconsulte  ne  manqfonit  point  de 
amis.  CVst  pourquoi  ellessouhaitaient,  politesse  d'esprit ,  et  qiTil  savait  vivre 
tant  à  cause  de  cette  raison ,  que  pour  avec  les  grands ,  et  entrer  dans  leurs 
quelques  autres ,  qu'on  le  laissât  en  intrigues  (78),  L'envie  de  le  traiter 
pn>pre  aux  écrivains  catholiques,  et  avec  mépris  obligea  Béze  à  débiter, 
qu'on  ne  lui  olât  pas,  en  l'adoptant,  que  lorsqu'on  proposa  au  roi  de  Na- 
cettc  note  d'infamie  dont  elles  vou'  vaire,  en  i56i  ,  de  reinplojer,  ce 
laient  qu'il  fût  marqué.  a°.  Je  dis  ,  en  prince  ne  savait  pas  qu'il  y  eût  an 
second  lieu,  que  Théodore  de  Bèze  monde  un  personnage  nommé  Bao- 
lâcha  un  peu  trop  la  bride  à  son  ima-  douin  (79).  Voilà  l'une  de  ces  choses 
gination  ;  car  si  le  livre  qu'il  a  fait  que  les  auteurs  avancent  à  tout  hasard, 
contre  Baudouin  était  le  seul  qui  nous  et  sur  lesquelles  ils  ne  peuvent  dans  la 
restât,  nous  prendrions  ce  juriscon-  suite  se  justifier.  Baudouin  assura  qa'il 
suite ,  non-seulement  pour  lin  fripon  avait  été  recommandé  a  ce  prince  par 
très-infâme  ,  mais  aussi  pour  un  au-  la  reine  de  Navarre  (80)  ,  à  laquelle  il 
teur  sans  esprit,  sans  érudition ,  sans  avait  eu  l'honneur  de  faire  la  révé- 
aucun  mérite.  Il  en  a  donc  fait  une  rence  le  jour  des  noces  de  la  fille  de 
description  trompeuse  ,  puisqu'on  ne  cette  reine  avec  ce  prince  (81).  Il  as- 
saurait  nier  en  lisant  ce  que  Baudouin  sura  que  la  faveur  et  la  bonne  volonté 
a  écrit,  et  ce  que  d'autres  disent  de  de  cette  princesse  confirmèrent  le 
lui,  que  ce  ne  fût  un  très -habile  choix  que  l'on  fit  de  lui  pour  la  pro- 
homme. On  peut  excuser  sur  l'infîr-  fession  eA  droit  à  Bourges.  Cela  est 
mité  delà  nature  un  auteur  qui  n'a-  bien  apparent;  car  comme  elle  était 
voue  pas  que  son  ennemi  soit  docte,  duchesse  de  Berri,  et  qu'elle  prenait 
éloquent,  ingénieux.  Mais  s'il  lui  est  à  cœur  l'intérêt  des  sciences,  on  ne 
permis  de  taire  cei  vérités-là ,  il  doit  parvenait  pas  aux  charges  de  cette 
du  moins  s'abstenir  de  les  nier.  L'em-  université  sans  sa  participation.  Com- 

{(ortement  qu'un  auteur  témoigne  dans  ment  était-il  possible  à  Théodore  de 
es  ouvrages  qu'il  compose  contre  les  Bèze  do  réfuter  sur  cela  François  Ban- 
ennemis  de  sa  religion, peut  quelquefois  douin  ?  Quelqu'un  me  dira  peut-être 
venir  d'un  grand  zèle  :  c'est  pour  cela  que  le  zèle  de  religion  porte  quelqae- 
qu'on  doit  ciire  que  la  colère  est  équi-  fois  les  théologiens  à  traiter  de  haat 
voque  entre  le  tempérament  et  la  dé-  en  bas,  et  comme  un  chétif  auteur, 
votion  j  mais  je  ne  vois  pas  comment  celui  qu'ils  réfutent;  car  ils  croient 
on  pourrait  réduire   à   un    principe  qu'il  est  utile  à  la  vraie  église  que  ses 


1er  de  son  adversaire  comme  du  plus 

méprisable  de    tous  los  auteurs;   et  f??)  »*««»  histoire  eccléiia.i.,  Z«V. /r,f»af. 

cela ,   contre    la    notoriété    publique  ,  \^g^  y^y„  ci-dessus  le^  paroles  de  Bargan- 

contre  les  preuves  que  fournissent  les  dius ,  la  remarqutf  (D) .  citation  (37). 

emplois  et  les  écrits  de  cet  adversaire.  ("9)  ''«*■  »  '"  Kespons.  «d  Raldain.,  ;?a^.  ao3. 

Je  voudrais  n'avoir  j,as  trouvé  dans  g/^"^  Balduinus,  in  teriiâ  R«pon.ione , /of*. 

f histoire  des  église* ,  que  Baudouin  est  '(Si)  Cest-à-dire,  l  e  ao  d'ocfhre  1548. 
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, -, ferait 

(jamais  passer  que  pour  un  zèle  ëclore ,  il  s'en  trouvât  un  qui  alléguât 

lugle.  Je  passe  sous  silence  Tin-  quelque  chose  de  nouveau. 

eDtdeoetteconduite.  Ilestaisé  (K)  //  n'y  a  point  d'hyperbole  dans 

ndre  t^otre  cause,  pourraient  ce  qu'on  a  dit  de  son  auditoire, '\  On  y 

en  des  gens ,  puisque  uous  re-  voyait  des  ëvéques ,  et  des  conseillers^ 

sez  qu'elle  est  si  mal  attaquée:  et  des  gens  d'ëpëe.  Sainte-Marthe  Tas- 

mphes  ne  sont  pas  un  signe  que  gure  comme  l'ayant  vu.  Homo ,  dit-il 

mbattez  pour  la  uérité*  (82) ,  facundissimus ,  ipsoque  oris  ac 

it  que  je  fasse  encore  une  ob-  totius  corporis  habitu  non  injucundus , 

m.  Sainte-Aldegonde  ne  donna  ex  historiarwn  et  ciuilis    diseiplinœ 

ous  les  avis  ne'cessaires  :  il  en  conjunctione ,  51115  prœlectionibus  gra- 


ïe  sais  bien  que  sur  les  matières  prqfitentem ,  cùm  ad  ejus  auditorium , 

t  il  ne  faut  point  se  piquer  de  pehmUti  primas  notœ  homines,  épis- 

er  sans  repartie  aucun  ouvrage  copi,  senatores,   eefàiles ,  libénUr  et 

idversaires  :  on  peut  dè«  la  se-  maiimâ  frequentid  cosifluerent. 


i|«»*  .«0  .«.«/%WM.»  .»..«...,^^ —  «w  j,  lui  an'U  [pD)y  ae  reprocner  a  v^ai- 

ont   point  mauvais  qu  on  ne  „  yi^  u^  naturel  incompatible  avec 

plus  en  lice.  Mais  dans  les  ma-  „  j^g  autres  ,   naturam   Àjtoiv»v>iTo»  ; 

le  fait ,  où  il  s  agit  d  accusations  „  y^Qg  ^  qui  voua  êtes  rendu  ins.ippor- 

aelles  et  diffamantes,  il  ne  faut  ^  ja^ji^  ^  tous  vos  collègues  partout 

que  Fagresseur  soit  le  premier  ^  qù  vous  avez  mis  le  pied.  Si  vous 

ite 
linc.^ 

le  contraint  de  s  arrêter  dés  ^  -^g  ^yait  ëté  son  successeur  à  Boîir- 
lui  oppose  une  simple  négative,  g^g  ^  ^aig  no„  pas  son  collègue,  et 
sième  réponse  de  Baudouin  est  ^yî^jg  „e  s'étaient  jamais  vus.  Caja- 
>leine  de  démentis  et  de  récri-  ^^^^  Balduino  in  ed  schold  successit  : 
ons,et  contient  même  des  faits  collega  nunquhmfuit,  imo  aller  al- 
charge  de  Taccusé.  11  ne  fallait  |^,.„^  nunquam  i^idit.  Perlitteras  ali- 
loint  que  Tlléodore  de  Bèze  la  guando  collocuti  sunt ,  sed  tam  amicè 
sans  répartie  :  il  fallait  donc  ^^  „j^/  magis,  Imb  Cujacius  Baldui- 
ir  que  la  première  réponse  de-  ^^^  rogavit  in  illud  suum  collegium 
xe  soutenue  d'un  nouvel  ecnt  ^^  rediret.  Si  nobis  non  crédit,  Cuja- 
atif  du  précédent.  Dans  les  ^^^^,  interrogato  (84). 
les  de  cette  nature ,  qui  quitte  .j^x  j^  ^-^^  •  ^^igue  chose  de  ses 
tie  la  perd  :  le  demandeur  et  le  ^-^^jj/^t  j„  plagiat  dont  on  l'accusa.^ 
iCur  sont  obliges  de  repondre  a  c^^rant  sa  vingt-troisième  année ,  il 
les  tiouvelles  raisons  qu  on  leur  ^^^  ^^^  ^^^  J^^s  j^  matricule  des 
,  fallût-il  pousser  jusques  au  ^^^^^^^  imprimés:  car  il  publia  à 
ème  factum.  Prenez  garde  a  1  e-  L^^yain,  en  i54a,  f^ges  de  re  rusticd, 
e  de  nouueUes  ,  dont  je  me  sers  :  -^^^  nouella  Constitutio  prima  de  Hœ- 
l'accusateur,  par  exemple,  mul-  ^edibus  et  lege  Falcidid  Justiniani  , 
t  sans  fin  et  sans  cesse  les  ecn-  ,.j  ^^^^^  traduites  du  grec ,  et  ac- 
cu par  lui-même  ,  ou  par  ses  ^ 

répétant  les  mêmes  choses  avec       *      ^  ,  «.....,, 

„e  ^tit  ch.n6e,neBt  de  forme ,  «,<« :i,f7,r::'"" '.  !^'V^„'ii.fpf: 

répondant  jamais  m  aux  taits  ni  py^,  Ma*»on ,   Eiogior.  pàn.  Il,  pag.  ^59 

lisons  de  l'accusé ,  celui-ci  pour-        (83)  Bexa  ,  Retpons.  ad  Baldnin. ,  pag.  ao8. 

garder  un  profond  silence  :  sa      (84}  Rcippu. pco  Btlduûio  Ill,//(ie85. 
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compagnies  de  scholits  (85).  Cela  fat    non  plus  oublier  que  son  Conttwm- 


11  publia  à  Paris  en  1 545,  été  mis  dans  i  Index  LibrorMun  expiu- 

Protegomena  de  Jure  Cit^ilii  et  en  1 546,  gandorum ,  et  c|u*il  passe  pour  Tautear 

Commentani  in  libros  IF  insùiul,  Ju-  d^un  livre  qui  fut  impnmë  à  Stns- 

rij  ciuilis  Justiniani  imperaioria»  Son  bourg,  tub  ChrUtianonàmjurisciuutA- 

Commentaire   sur  les  lois   des  XH  torum  nominecontra  DuarenutHyht 

Tables  fut  imprimé  plusieurs  fois.  La  i556^  mais  qu'ille  désavoua  (90).  Oi 

troisième  édition  est  de  Bâle,  en  i557,  lui  donne  dans  rËpitome  de  Gesnerov 

t/i-8^. ,  chez  Oporin ,  qui  imprima  en  ouvrage  qui  est  d^un  autre  Baudouio. 

même  temps  son  Juris  Cit^ilis  Cate-  JSon  hujus,  sed  Pétri  Balduini  suM 

chesisy  et  son  Commentarius  adEdic  (91)  :  ce  sont  des  notes  sur  les  Offioei 

ta  ueteruni  principum  romanorum  de  ue  Cicéron.  Ce  fut  lui  qui  mit  enfran- 

Chnstianis ,  ouvrage  qui  prêche  la  to-  cais  une  Histoire  de  Pologne  faite  en 

lérance,  et  qui,  à  cause  de  cela ,  fut  latin  oar   Jean  Herburt   de    Fuktin, 

blâmé  par  Claude  de  Sainctes  (87) .  Je  castellan  de  Sanoc.  Cette  traduction 

laisse  plusieurs  autres  livres  de  juris-  française  fut  imprimée   â  Paris,  ei 

prudence  publiés  par  cet  auteur  j  mais  1578,  in-^^,  sans  le  nom  du  tradix- 

voici  une  chose  ^ui  ne  doit  pas  être  teur  (9a).  //  se  masquait  quelquefoii 

omise,  et  que  je  trouve  dans  M.  Me-  sous  le  nom  de  Pierre  de  la  Soclu, 

nage  :  «  A  la  prière    du   prince  de  Petrus  Rochius  (98)  ^  ei  se  nommai 

»  Condé,  il  ht  un  Traité  des  moyens  Atrébatius,  par  allusion  au  junteo/t 

»  de  parvenir  à  une  bonne  réformalion,  suite  Trébatius ,  et  a  sa  patrie  (9^). 

»  touchant  la  religion.  Ce  traité,  ayant  Pour  ce  qui  regarde  les  pilleries  qâ 

»  été  publié  par  un  carme  défroc^ué,  lui  furent  reprochées  ,   vous  n*avei 

a>  qui  y   ajouta  beaucoup  du   sien,  qu^à  lire  ce  qui  suit.  Pudendumest, 

»  Balduin  se  plaignit  de  ce  procédé  et  ninûiun  illiberale  illud  plagiuMf 

y)  au    prince    de    Condé.    Le    prince  quod  ipse  inficiari  non  potest  de  anao' 

»  chassa  le  moine  de  sa  cour ,  et  per-  tationibus    in  Justiniani    Institutàxt' 

7>  mit  à  Balduin  de  se  défendre.  i3al-  nés  Brecthano  prœceptori  suo  surrej^ 

»  duin ,  ensuite  de  cette  permission  ,  tis,   Ontitto  quœ  non  modà  J'^errttaa 

y*  fit  en  latin,  et  après  en  français,  et  Oihomanus,  quorufhfortassisfû' 

V  son  Auis  sur  la  reformation  de  l'E-  miliaritate  tum  abutebatur  ex  vetere 

»  glise  :  et  il  fit  en  français  sa  Hé-  illd  formula  tà  «r«v  ^'x»v  xoiva,  sei 

»  ponse    à  un  Prédicant   calomnia^  etiam  maximi  ipsius  inimici  Baro ,  A 

»  teur  (88).  »  On  voit  dans  la  III".  ré-  DuarenuSp  optimo  jure  ex  istius  cen* 

Sonse  de  Baudouin ,  que  par  Tordre  tonibus  repetunt.  Omitto  etiam  turpis- 

e  la  reine-mère  il  fut  voir  en  prison  simorum  erratorum  Centurias  ,  quas 

M.  le  prince  de  Condé ,  et  quMl  confé-  Contius  etipse  juMs  interpret  in  istius 

ra  avec  lui  sur  l'accord  des  religions ,  Constantino  ,  quam^is  exiguo  liheUOf 

et  qu'on  lui  commanda   de  faire  un  armotauit  (95).    Ce    Contins  ,    dont 

écrit  touchant  cette  conférence  qui  Bèze  parle ,  était  professeur  en  droit 

avait  été  renouvelée  depuis  que  ce  à  Bourges ,  et  s'appelait   Antoine  le 

princeeut  été  remis  en  liberté.  La  com-  Conte.  On   fait  aussi  mention  d'Hot- 

position  de  cet  écrit  Tempêcha  d'aller  man  dans  ce  passage.  Ce  fut  l'un  des 

trouver  le  duc  de  Guise,  et  de  lui  adversaires  de  Baudouin,  et  il  le  traita 

porter  une  lettre  (89).  Je  ne  dois  pas  avec  le  dernier  mépris  (96)  :  il  l'ap- 

(85)Valer.  Andréas,    Bibliolb.  belgiœ   pag.  (90) Va'er.  Andréa», Bibliolh.belg.  ,pa^.a»5. 

X     '                                '                            o          r   o  rgi^  Iflem ,  ibidem. 

/o/;n  ï.                   I'         «/                        I        •.  (9«)  ^<ir"Du  Verdier  Van.Privas.BiWJtflh. 

(86)  Et  non  pas  Van  i534,  comme  on  le  voit  française    pag   3G6 

d«n.  f  Epitome  de  Ge«n«r,  pag.  a36  .une  Irons-  (  3X  //  , -^  ^,  ^  •„,  •  ,^,  j                  .^  ^^^ 

position  de  chiffre  ^  faute  ordinaire  des  in^ri-  ii  Calvin, 

meurs,  a  fait  meure  là  \5iii  pour  i5^i.  ,  ,.  r-*  .k     •     .     r-  1  •   •           m     -,* 

(87)Cl.«d.  deSaincte»,  ad   EdicU  veterum  JfJ  C«lHennot.  C.li»m.me  de  Bem ,  «rr 

^Z7tS" '•^'''*«^ '""''''          I    V    JU        u  ^95iBex.,R.,poiu.   .d  Bald.bii   ConricU, 

(88)  Ménage,  Remarques  »ur  la  Vie  d'Ayraolt,  p^ô.  ao3  ,  ao4. 

pag.  i58.  fjjtî)  yoje»,  U  livre  inlituU  :  StricilU  Papjrù 

(89)  Ex  Balduini  Responsiont  ad  CalvinBin  et  Massonia    per   MaUgonidtm  de   BKaUffniilMi, 
BeuttOf/ol,  loi  vêrsOy  «i  101.  pag»  369.                                     , 
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pela  même  hermaphrodite ,  et  il  sem-  fâcher,  et  ils  déchargent  leur  dëpit 

ble  qu'il  prenne  ce  mot  au  propre,  sur  ce  qu^ils  appellent   injustice  ou 

quoiqu'ailleurs  il  le  prenne     au   fi-  aveuglement  de  la  fortune.  Ils  vont 

gurë  (97).  Uxor  (  inguis  ),  il  s'adresse  rarement  au    fait  :  ils  ne  s'avisent 

a  Papyre  Masson,  mihi  nulla  est,  neo  guère  d'une  autre  cause  qui  produit 

unquàm  fuit.  Nec  nUrum ,  Massone  ^  cela  b^en  plus  souvent  qu'ils  ne  pen- 

siguidem  Balduini  prœceptoris  tui  si-  sent.  Ils  devraient  savoir ,  qu'afin  que 

milis  es  ,  gueni  omnes  dicebant  esse  des   qualités  ëminentes   portent   un 

hermapht'oaitum  (98) .  Il  se  fait  un  plai-  homme  à  l'élëvation  qu'elles  semblent 

sir  de  dire  que  Cujas  méprisait  Bau-  lui  promettre ,  elles  doivent  être  se- 

douin  :  Gun  omnes  sciant  quod  prcB-  condëes  par  certaines  autres  qualités, 

dictas  Cujacius  non  fecerit  unquàm  ou  n'être  pas  traversées  par  certains 

numerum  de  Balduino  plus  quant  de  défauts  :  car  n'étant  pas  secondées  , 

suis  i^eteribus  ocreis  (99).  M.  Ménage  ou  étant   traversées  ,  elles  sont  une 

insuffisante  ;  et  ainsi ,  selon  les 
e  la  mécanique  ,  il  faut  qu'elles 

qu'il  lui  écrivit  des  manquent  leur  efiet.  Or  voilà  ce  qui 

lettres  fort  obligeantes  (101).  arrive  à  plusieurs  de  ceux  dont  les 

(N)  Il  y  aurait  bien  des  réflexions  talens  ont  de  l'éclat  :  il  leur  manque 


le  manéee  de  la  cour.  Quelques-unes  gens-là  ne  sont  pas  bien  assorties  ;  il 

des  qualités  que  je  viens  de  spécifier  n'y  a  point  entre  elles  le  concert  et 

se   trouvaient  en  lui  dans  un  degré  la  proportion  qui  devrait  y  être  :  au 

ëmioent.  Il  fut  employé  diverses  lois  lieu  donc  de  s'entr'aider  les  unes  les 

par  de  grands  princes  à  des  affaires  autres,  elles  s'entre-nuisent.  H  ne  faut 

importantes  :  cela  le  mettait  en  passé  donc  pas  s'étonner  si  l'on  ne  s'élève 

d'on  glorieux  avancement^  et  néan-  P^s,  et  même  si  l'on  échoue  avec  un 

moins  il  ne  s'avança  jamais  beaucoup,  tel  équipage.  Pour  ce  qui  est  de  cer- 

et  je  pense  qu'ir  ne   mourut  ^uére  taines  gens ,  qui  parviennent  à  une 

riche.  Combien  y  a-t-il  de  gens,  infé-  grande  fortune,  etqui  s'y  soutiennent, 

rienrs  en  toutes  choses   à  cet  habile  sans  qu'on  puisse  remarquer  en  eux 

jurisconsulte,  qui  montent  bien  haut,  rien  qui  ne  soit  médiocre  ,  il  ne  s'en 

qui  parviennent  à   de  grandes  char>  faut  pas  étonner.  Il  y  a  un  tel  concert, 

ges,   qui  s'y  maintiennent,    qui  s'y  ou  une  telle  proportion   entre   leurs 

acquièrent  un  beau  nom  ,  beaucoup  bonnes  et  leurs  mauvaises  qualités  , 

de  richesses,  beaucoup  d'autorité  !  Ils  qu'elles  se  servent    d'appui  récipro- 

ne   brillent  par   aucun  endroit  :  ils  quement;  et  par- là  elles  forment  un 

n'excellent  en  rien  :  point  de  qualités  principe  complet ,   et  suffisant  à  la 

éminentes  :  on  cherche   vainement  production  de  mille  aventures  pro- 

ea  eux  ce  qui  excite  l'admiration  :  et  fitahles.   11  en  est  de  ceci  comme  des 

on  le  trouve  bientôt  en  d'autres  per-  machines  5  car  quelque  grossièrement 

sonnes ,  qu'on  voit  néanmoins  demeu-  qu  elles    soient  faites  ,    elles     feront 

rer  toujours  dans  un  état  médiocre  ,  mieux  leur  jeu  ,   si  leurs  parties  sont 

"quelque  souvent  qu'elles  aient  eu  sous  placées    et  proportionnées  comme  il 

la  main  une  occasion  favorable.   La  faut,  que 4a  plus  admirable  machine 

plupart  de  ceux  qui  font  attention  à  ne  ferait  le  sien ,  si  l'on  en  ôtait  (|uel- 

ce  train  des  choses  humaines  y  trou-  qu^s  pièces ,  ou  si  l'on  y  en  plaçait 

vent  de  quoi  murmurer,  de  quoi  se  quelques-unes  qui  ne  correspondissent 

pas  avec  les  autres.  «  Ce  n'est  pas  le 

(97)  Tu  •#  hermaphroditus  in  negotiis  status^  »  tout  que  de  joindre  avec  la  science 

sieutfuilBalduinus  innegoliisreligionis.  là.  ,  »  du    monde    Celle  des  iîvres,   beau- 

^^/^'  ^\'A             a  "  coup    d'esprit ,    beaucoup    d  élo- 

?î^  'rtyf.Û:.lT  1'  •  quence,  plusieurs  autres  ions  écla 


(99)  Idem,  ibid. ,  pag.  369.  "  ^^^^^,  ^,.,..^^..  «uiiiîa  uuiis  euia- 

(^.)  ««..g.,  ftemarqueT .«,  I.  V«  d'Ay-  »  *««*«  5  ^1  d  ailleurs  VOUS  êtes  brus- 

■It,  fog.  i58.  »  que,  capricieux  ,  indiscret,  pares- 

(toi)  Ci-desfus,  âuuion  (84).  »  seux ,  timide  „  intéressé,  siqet  à  de 
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»  bassesjalousies,  présomptueux,  in-  et  l'un  des  meilleurs;  car  An- 

»  capable  de  suivre  une  affaire  qui  ^^j^    ^  j    j     ^                Dialoeue 

j)  traîne    en   longueur,  inconstant,  j        a  ,              ^«"«»  wu  A/iaiuguc 

»  plus  propre  à  commencer  cent  nou-  ^^^  Avocats ,  a  parle  de  lui  en 

»  Teaux  projets  qu'à  résister  au  dé-  cette    manière  :  Bautru    volaii 

"  goût  de  manier  quel<jue  temps  la  d!une  plus  grande  aile  qu'eux 

)t  même anfaire  :  SI,  dis -ie,  TOUS  êtes  ,_,.„     y^         j'  ^'        •  ^       >•?  y 

.,  frappé  à  tels  et  'semblables  coins ,  '7^'  /^  ^^  ^l^^^'  POl^U  qu'il  fat 

»  et  que  vos  grandes  qualités  ne  vous  pl^^  docte  qu  aucun  d  eux;  mais 

»  fassent  point  faire  fortune,  ne  vous  //  avait  la  langue  mieux  pen-' 

y>  en  prenez  point  à  l'iniustice  du  sort,  ^„^   ^^  ,7/  i^fy^^^  ^  •           i^^  ^^ 

»  à  r  iniquité   du  siècle,   a  la  ma  h-  ^_  -       /  \     n                    -^  ^   n      ^ 

„  gnité  de  votre  prochain  ;  prenez-  f  ^^'«^  W-    GUILLAUME    et  Rene 

»  vous-cn  à  vous-même  :  attribuez-  i^AUTRU    DES  Matras    étaient  ses 

»  en  la  cause  aux  disproportions  des  frères.  Guillaume ,  conseiller  au 

„  qualités  que  vous  avez  eues  en  par-  g^and  conseil ,  et  grand  rappor- 

»  tage.  »   Je  compte    ïrancois  bau-  ^          j      1?  -.         /?\            f   f  '  » 

douin  parmi  ceux  que  l'on  peut  apos-  teur  de  France  (^) ,  a  ete  père 

tropher  de  Ja  sorte.  Notez  qu'entre  les  du  fameux   M.   Bautru  de  Facîh 

personnes  de  cette  trempe  quelques-  demie   française,     duquel    nous 

uns  se  font  justice:  ils  connaissent  le  parlerons  bientôt.   René,asses- 

mélaoe»^  qui  rend  inutiles  leurs  beaux  ^.                  ''l'iiyA              y*» 

talensî  et  s'ils  murmurent,  ce  n'est  «eur  au  presidial  d  Angers  (A), 

Îias  contrôleur  prochain  ,  c'est  contre  et  maire  d  Angers  en  l6o4 ,  fut 

eur  propre  tempérament ,  c'est  contre  père  de  CHARLES ,  chanoine  d'Àn- 

lanaturequi  a  mis  des  contre-poids  à  ^^^^^    5^^^    j^              j^ 

tout  ce  qu  elle  leur  avait  donne  de  S       '               ,-.                      .           . 

plus  propre  pour  une  grande  éleva-  PRIEUR  DES    Matras  ,    auteur  de 

tion.  Au  reste,  je  ne  prétends  point  quelques  traites  de  théologie  (c) 

enfermer  dans  cetle  hypothèse  mille  (B).  Je  pense  que  c'est  le  même 

et  mille  cas  particuliers   où  les  causes  p^iç^r  des  Matras,  qui  a  été  si 

de  la  mauvaise  et  de  la  bonne  fortune  ,,,,                         -i        *            ^nx 

sont  tout-à-fait  externes  :  c'est-à-dire,  célèbre   par  ses   bons  mots  (C), 

que  ceux  qui ,  avec  des  qualités  fort  qu'il  ne  cédait   guère  en  cela  à 

capables  de  les  élever ,  sont  demeu-  M.    Bautru  de  l'académie  fran- 

rés  dans  l'obscurité ,  n'ont  eu  aucune  ^9:00 

occasion  favorable  j  et  que  ceux  qui ,  ^ 

sans  nul  mérite  ,   sont  montés  bien  («>i  ^a  Croix  du  Maine,  pag.  209.  « 

haut ,  se  sont  trouvés  dans  un  tour-  parle  avec  éloge ,  et  dit  qt^U  mourut  U  a3 

billon  de  circonstances  si  actif,  qu'ils  août  i58o ,  âgé  de  quatxmu  ans. 

n'ont  eu  aucun  besoin  de  le  seconder,  {b)  Ex  Meoagiis  Notis  Gallicis  in  Yitam 

et  que  leur  incapacité  ne  lui  servait  Petvi  Mtodu  ^pag,  176. 

point  d'obstacle.  Mais  souvenez-vous  (<î)  Ménage ,  Bemarques  sur  la  Vie  de  P. 

que  Baudouin  n'a  point  manque  d'oc-  Ayrault ,  ;?fl^.  176. 

casions:  il  a  été  mis  souvent  sur  les        /a\  d     ■  d  '.   •. 

•  (A;  HENE  Bautru  était  assesseur  au 

^^^^^'  presidial  d'Angers.]  C'est  de  lui  sans 

BAUTRU    DES    MATRAS  ^o»»e  que  d'Aubigné  parie  ,  au  smcl 

,^g.  ^  ,.  d  une  prétendue  possédée  (i).  Elle  a 

(Maurice),  premier  lieutenant  deux  diables , ^iit-iX  Ci) ,  l'un  nommé 

de  la  prévôté  d'Angers  en  titre    Behébul,  l'autre  Astarot.  Le  pre- 
d'ojB&ce.  Ses  fils  et  ses  petits-fils    '"*^'"  «**  "'»  ''^^  diable ,  fart  ennemi 

ont  rPTidii  ^nn  nnm  très-rélèhrp       ^^*  huguenots  ,   qui  frappe  tout  le 
ont  rendu  son  nom  tres-ceiebre  ,    ^^^^^  ^  ^^  ^^^  j.        .  f^   ^^^^^ 

comme  on  le  va  voir.  d'Angers  ,  s'il  n'eût  pris  un  bâton  en 

BAUTRU    DES    MATRAS  ^«' ^-'"'^••K«»-^^"l 5  ««««tre  mouche, 

(Jean),  fils  du  précédent,  a  été  (•)*««*« Bro'«>r, d. Bomonum», •<•  1S99. 

avocat  au  parlement  de  Paris,  ^f^)^^"-;'™"""^»- <»«s.n<7,to.'.^- 
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si  TOUS  vous  iouez  à  moi ,  je   vous  d'état   ordinaire ,    introducteur 

battrai  en   diable......  l^ /^rpé  ^^^  ambassadeurs,  ambassadeur 

a  Angers  uoulut  que  ces  deux  aiabUis  ,,       ,.,     ,       '         j^aa^^cu» 

de  bon  Ueu  fussent  examinés  premiè-  vers  1  archiduchesse  en  Flandre  , 

rement  par  l'église  :  un  des  juges  de  la  et  envoyé  du  roi  en  Espagne ,  en 

fille  dit  quil^  allait  de  leur  honneur,  Angleterre  ,   et  en  Savoie  ,  était 

tùZT;^ZsZTJugî::To7:z  JAngers^     eis  de  Guillaume 

la  remarque  (B)  de  l'article  Gbandieb.  ^autru  conseiller  au  grand  con- 

(B)  Charles  Bautru est  auteur  seil  (b).  Il  a  été  un   des   beaux 

Afquelaiustraitésdethéohgie.]Vom  esprits   du  XVIP.   siècle.    Il   se 

ce  que  M.  Menard  en  dit  dans  sa  liste    /r_:o„:*  c«,.**v„*   «J ;  « 

des^ëcrivains  angevins.  Carolus  Bau-  J^^^^*  ^^^*^^*   admirer  par   ses 

«m,  présenter,  doctor  theologus  et  bons  mots,  et  par  ses  fines  repar- 

profaêsor,  Ecclesiœ Mauricianœ  Anr  ties  (A);  et  l'on  trouve  dans  les 

degayensis  canonicus,  maximi  ingenii  écrivains    de    son    temps    mille 

scientiarumque  dotibus  excellens f  fa-  .^„„^„^«   j^  i«   t  11^      '      .    .• 

milidque  inLr  clarissimas  prœcipuâ,  ^^a^îl^es  de  la  belle  réputation 

ScripsitdesanctissimoEucharistiœsa-  OU    il   était.    C  est   un   homme  y 

cramentù  tractationem ,   breui  publi-  disait  l'un  d'eux  (c)  ,  â^l/;*  me/ z//ze 

candam,  auam  uidimus,  Iniereh  trpis  partie  de  sa  philosophie  à  n'ad- 

€xpoêuit Duputationem  ad  articulum  \^-^„  ^..^    fy      ,        j       l 

qJarlum  quœstionis  76  tertiœ  partis  ^^^^^  ^^J   trhs-peu   de  choses , 

Summœ  Theologicœ  sancti  Thomœ,  Ct  qui  depuis  cinquante  ans  a 

atrum  tota  quantitas  dimensiva  cor-  été  les  délices  de  tous  les  minis" 

poris  Christi  sit  in  hoc  sacramento.  if^^s ,  de  tous  les  faisons,  et  /»^^- 

^rô^^^r*'                 "'""''  paiement  de  tous  les  grands  du 
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mémoire _  _ 

quantité  de  bons  mots,  qu'il  auaii  ^ent  '  de"  ^sa  fondation  ITi  n'av7it 

appris  dans  sa  jeunesse,   et  dont  les  "**'         j,*      *""^««;*^"     **  *a  «yaii. 

wmUeurs  éuiient  de  M,  le  prieur  Bau-  garde  d  être  oublie ,  étant  aussi 

tru  des  Matras  (4).  Cela  montre,  qu'au  connu  qu'il  l'était  du  cardinal  de 

jugement  de  M.   Cousin  ,  le  prieur  Richelieu.     Son    mariage     avec 

fcnrl  TJ^%iTJ'^^  Marthe  Bigot     fiUe  d'unn.aître 

de  bons  mots  ;  car  il  ne  pouvait  pas  des  comptes  de  Paris  ,  ne  tut  pas 

ignorer  que  M.  Ménage  n'eût  appris  le  plus  heureux  de  ce  monde  (JB). 

ceux  de  Bautru  le  séculier,  tout  de  Belle  matière  de  lieux  communs 

mémeque^uxdeBautru  lecçlesjas-  ^     réflexions.  Il  en   vint  un 

tuiue.  Le  Menagiana  nous  fait  voir  ^\   ^^   ■^»*^-«.  v*a      * 

que  M.  Ménage  avait  profité  beaucoup  fils  ,   savoir,  GUILLAUME  J3autru  , 

Slu^  à  récole  du  premier ,  qu'à  celle  comte  de  Serrant ,  chancelier  du 

B  l'autre.  ^juc  d'Orléans  ,  et  mari  de  Marie 

(3)  MénarfAm/ £j»  Remarque,  de  Ménage  Bertrand,     fillc     dc    Macé     Bcr- 

••rU  Vie  de  Pierre  Ayrault, /?afî.  177.  •"                     7                  i      i      -n      •     •» 

(A)  jounuX  des  SaTaos  du  11  août  i6ga ,  pag.  traud ,  scigucur  de  la  j5asiniere  f 

**^  et  trésorier  de  l'épargne.  De  ce 

BAUTRU  *  (  Guillaume  ) ,  ^lariage    sortirent   deux  filles  , 

comte    de    Serrant,    conseiller  Marguerite  ,  et  Marie  Magde- 

•  Si  qaelqa*an ,  dit Tabbé  dOli^t  dans  laine.  La  première  a  été  mariée 

MO  liistoire  de  V Académie  françiUse  ^  «^t  ^ 

curieax  de  voir  comment  écrit  un  bel  esprit  (a)  Histoire  de  TAcadëm.  française  ,  pag. 

qni  n*a  envie  que  d^amuser  des  lecteurs  ci-  347  «  '^dU.  de  1672. 

Biff  ,  et  qui  ne  se  propose  nullement  de  leur  [b)  Ménage  ,   Remarques  sur  la   Vie  de 

êtrito  utile ,  il  n'a  qu*i  lire  Tarticle  Bavtku  ,  Guillaume  Me'nagc ,  pag  376. 

]«  DicUonmaire  de  Ba/le,  (c)  Costar ,  Lettres  ,  tom.  /•^'.  ,  pag.  120. 

TOME  nu  ^^ 
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au   marquis  de   Vaubrun  ,   son  *««»>  puUauHl  avait  été  si  fort  son 

oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  ami.eiqu'ilVaimiiui^ctfr^ 

.i  iv..    •    1  /  JN  ftumlièrement.  La  lettre  ueCostar, 

comipe  il  sera  dit  ci-dessous  (é/).  que  j'ai  citée  (a),  contient  plusieun 

La  seconde   a  été    jnariée   avec  choses  capables  de  faire  connaître  le 

ïldouard-FrancoisColbert, comte  génie  de  Ai.  de  Bautru.  Il  avait  Tin- 

de   Maulevrier,   lieutenant  gé-  speclionsur  la  Gazette  (3)   et  c'est  i 

,     ,  ,         ,  '       1    T?      ^  loi  que  l'ayis  du  gazetier  de  Cologne 

neral  dans  les  armées  de  t  rance,  (^)  i*„„|e  ^e  qu'il  y  avait  de  trop  (a- 

et  frëre  de   M.    Colbert.    J'ap—  \orabiepourlecard[inalMazarindan» 

prends  du  Ménagiana ,    que  le  WGazette  de  Paris. 

grand-père  de  ces  dames  mourut     /»}  ^^  ««P^* i^^-C'^.  ^^^ 

.     i9«     ^  jy  j*  plus  heureux  de  €e  monde, \  Puisquoa 

à   làge  d  environ    soixante-dix-  ^  imprimé  à  Paris  avec  privUége  ce 

sept  ans  (e) ,    et ,  à  proprement  qne  je  vais  dire,  je  puis  sans  doute  le 

parler,    sans  confession  (C).    il  publier  en  Hollande,  sans  crainte  d'en 

avait  été  peu  dévot  (D)  ,  et  très-  «^«  bWmé  par  les  personnes  judideo- 

...       ^       .    .        ^    ^  ^   .        ,  ses.  a  M.  de  S (5)  était  fils  de 

sensible  aux  injures  conjugales  ,,  m.  de  Bâutru  ;  et  quoiau'iU  demeo- 

à  certains  égards  (Ë)  *.  »  rasseut  ensemble  oà  demeore  pn- 

»  sentement  M.  de  Seignelai  ,  néan- 

(c/)  Vox.  Varticlesuivant,citaUon{a).  ^  ^^^^^  ^  ^j  y^^  „i  l'autre  ne  se  W- 

(c)  Ce  fut  Van  ioo5.  „  connaissent  pour  père  ou  pour  fik 

•  Bjiyle  et  Tabbé  d'OIÎTet  ont  ignoré .  „  M.  de  Bautru  disait  qu'il  reconnst- 

comme  le  remarque  Lee  erc  ,  qi^  Bautru  „  ^^^   y^    ^^   g ^^    ^ 

était  auteur.  Chapelain,  dans  ses  inc'/anfi'e5,  vi   /aa.  l  a,,     v. 

pag,  260,  dit  qui  Bautru,  dans  sa  jeunSse,  *»  PO^rvu  qu  il  fôt  honnête  homme  : 


bueat  les  Lettres  et  dépêches  de  M.  de  Bautru^  »  quelque  intelligence  avec  sa  femme, 

depuis  le  7  octobre  ifyiSjusçu'au  17  novembre  »  et  le  fit  condamner  à  être  pendu  pir 

1042 ,  manuscrit.  L'abbé  de  MaroUes ,  dans  -»  son  premier  jugement.  Le  valet  en 

»e8^fe/iw/r«,a  placé  Bautru  parmi  les  meil-  »  appela,   et  fut  condamne   aux  £S- 

l«urs  épigrammaiistes  françaU.  „  j^^^  seulement ,  parce  qu'U  cxposs 

(A)  //  sefaisait  admirer  par  ses  bons  ''  ?".«  ^\  ^^  ^*"*î',"  *'^*«^*  fait  iuslice 

mots,  et  par  ses  fines  reparties.]  Je  **  lui-même,  et  lavait   cruellement 

n'en  veux  point  d'aiUre  preuve  ,  que  ''  maltraite.  Cette  aflaire  avant  fut 

le  tourque  fc  poète  Saint- Amant  prit,  '»  beaucoup  d  éclat,  M.  de  Bautmie 

pour  se  moquer  de  ceux  qui  aimaient  ""  "^*  ^^^  *^  P*?°.^  ®°  F}^  comnwla 

les  turlupinades  et  les  pointes  :  ''  autres  :  aussi  disait-il  quelquefois  : 

»  oc  les  liaulrus  sont  cocus ,   iu  ns 

Si  i^ou.  ore%une  équis^oque,  „   ^^^^  j^,  ^^^^    §3  femme  VOIllot 

Voux  jplez  d'aue  votre  toque.  .       '  ^  a.  i/m«i  j 

El  prune*  son  sens  maUuiru  ^*  toujours  êtrc  appelée  Madame  de 

Pour  un  des  beaux  mou  de  Bautru  (i).  »    Nogent  ,    nonobstant    SOU    maiisgO 

LeAfe/iû^ia/za  me  fournirait  de  fortes  "  (^)  >   disant  qu'elle  ne  voulait  pas 

preuves     si  j'en  avais  besoin   :  on  y       ^,j  ^'est  la  Z-.  du  /«.  .ohsme. 

iro.ive  a  tout  moment  M.  dcBaulni    et        ^3^  M^n.ç..».,  pag.  3a8  de  la  premier  ^ 

1  on  est  averti  dans  la  préface,  qu  ou-  tion  de  HoUande. 

trc  les  bons-mots  de  M.  Ménage  ,  on        (4)  Imiprimé  en  1647.    Vojetr^y  Us  pagt* 

en  trottinera  encore  d'autres  ,  et  parti-  ^9'  '«^ 

culièrement   ceux  du  fameux  M.  de        f  *^  ^'^'^  f"  première  édition  de  Paru ,  on  a 

n^..t^..         ^   >i  •  >"  •  mts  tout  du  long  Serrmt. 

Uautru  ,   qu  U    sauait    parfaitement       («^  j,  „Vn(.„j,  point  cela;  car  il  faudraU. 

-  .  ce  me  semble  y  afin  que  ceci  eût  du  sens,  fat 

(1;  ^aint- Amant,  dans  le  poème  intitulé ,  It  cette  dame  eût  été  appelée  mademoiselle  oi  ■•- 

Potte  crotte ,  pag.  aaS.  dame  de  Nogent ,  lorsqu'elle  épousa  M.  de  ~ 
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»  être  appelée  Madame  Baulvou  par 
2)  la  reine  Marie  de  Médicis,  c{ui 
»  avait  alors  de  la  peine  à  bien 
»  prononcer  le   français.  »  Voilà  ce 

3\ion  trouve  dans  la  seconde  édition 
a  Ménagiana  où  l'on  a  raccommode 
cet  endroit,  qui  n^ëtait  point  intelli- 
gible dans  la  première.  Mais  depuis 
que  le  nom  de  cette  dame  a  ëtë  écrit 
selon  la  prononciation  italienne,  on 
voit  pourquoi  elle  ne  le  voulait  pas 
porter.  On  était  alors  au  temps  des 
pointes ,  et  on  pouvait  la  persécuter 
de  mille  estocades  par  allusion  au  mot 
trou. 

Si  l'esprit  pouvait  garantir  de  cette 
disgrâce  die  front ,  que  tant  de  gens 
appréhendent ,  et  que  tant  de  gens 
nomment  une  bagatelle ,  M.  de  Bau- 
tra  en  aurait  été  exempt;  mais  ni 
Pesprit ,  ni  le  courage ,  ni  la  bonne 
mine  ,  ni  les  couronnes  mêmes ,  n^en 
garantissent  pas.  Cette  disgrâce,  ou 
cette  honte  bourgeoise,  a  quelque 
chose  de  commun  avec  la  mort ,  et 
laganie  qui  veiUo  aux  barrières  du 
Louvre ,  etc  ;  mais  d'ailleurs  les  difie- 
rences  sont  grandes  :  la  mort  n'épar* 
gne  aucune  tête  couronnée ,  et  il  y  a 

Sartout    des    reines   très-vertueuses, 
[algré  ces   différences ,   voilà  deux 
choses  que  le  même  lieu  commun  de 
consolation  doit  faire  souffrir  patiem- 
ment à  une  infinité  de  personnes.  Un 
poète  philosophe  a  tâché  fort  noble- 
ment d'inspirer  de  l'indifférence  pour 
la  mort  par  cette  raison  :  <c  Les  bons 
»  rois,  les  plus  redoutables  monar- 
»  ques ,  les  grands  foudres  de  guerre, 
B  les  plus  beaux   génies  ,  les  inven> 
»  tears  des  arts ,  les  philosophes  les 
1»  plus  subtils,  sont  morts:  et  vous, 
»  misérable  petit    particulier  ,   qui 
»  croupissez  dans  l'esclavage  de  mille 
»  basses  passions  ,  vous  ferez  le  ren- 
»  chéri ,  et  vous  oserez  vous  plaindre 
>  de  ce  que  la  mort  ne  vous  épar- 
»  gnera  pas  ? 

lumina  sis  oculis  ettam  bonus  Ancn   relinuit 
Qm  melior  muUis  qwun  tu  fuit ,  improbe  , 

rebtU' 
Indi  aUi  multi  reges ,  reruntque  patentes 
Occiderunt  magnis  qui  getiUbtts  imperildnmt. 
lUe  quoque  ipse  ,  viam  qui  quondam  per  mare 

magnum 

(m.  Or  cela  n'a  nulle  apparence;  car  M.  de 
Anuru  avait  un  frère  qui  se  nonunait  M.^  de 
tfogent  :  ce  qui  montre  que  cette  terre  n'était 
poiiU  enUée  dans  leur  famille  par  le  mariage 
it  M.  de  Bautru» 
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Stravit ,  iletfut  dtdit  legionibus  irm  per  al* 
twn , 

Lumine  adempto  animam  moribundo  corporm 

fudiL 
Seipiades  bellifulmen^  Carthaginis  horror  , 
Ossa  dédit  lerrœ  proindè  ae  jfamul  infimua 

esset. 
Adde  repertores  doetrinarnm  atque  leporwn  » 
Adde  Iteliconiadum  comités ,  quorum  unus 

Homerus 
Scrptra  potitus  eddem  aliis  sopitu'  quiète  est. 

Ipse  Epicurus  obit  decurso  lumine  vitm  , 
Qui  genusî  humanum   ingenio  superavity  et 

omnis 
PrmstrinxerU  stellas  exortus  uU  mtherius  soL 
Tu  verb  dubitabis  et  indignabere  obire 
Mortua  quoi  vita  est  propk  jam  vivo ,  aiquê 

viaenti , 
Qui  somno  partem^  etc.  (7). 

Disons  de  même  aux  petits  particu- 
liers qui  se  chagrinent  des  amourettes 
de  leurs  femmes  :  a  Vous  vous  fâchez 
M  d'une  chose  dont  les  plus  puissans 
»  monarques,  les  plus  grands  guer- 
)>  riers ,  les  plus  beaux  espnts ,  les 
»  plus  savans  et  les  plus  zélés  doc- 
it  teurs  ,  ne  sont  pas  exempts.  C^est 
»  bien  à  vous  à  faire  les  délicats  :  ap- 
»  prenez  par  ces  grands  exemples  % 
»  supporter  patiemment  votre  infor- 
»  tune.» 

Permettez-moi  de  dire  en  passant 
que  notre  Malherbe  s'est  servi  de  la 

Sensée   de  Lucrèce  dans    l'épitaphe 
'un  prince. 

Je  suis  poudre  toutesfois  , 
Tant  la  parque  a  Jait  ses  lois 
Egales  et  nécessaires , 
Rien  ne  m'en  a  su  parer  : 
Apprene%^  dmes  vulgaires^ 
A  mourir  sans  murmurer. 

M.  Ménage ,  sur  cet  endroit  de  Mal- 
herbe, rapporte  Tépitaphe  de  Mar- 
guerite d'Autriche,  dont  la  conclu- 
sion est  : 

At  vos  plebeio  de  sanguine ,  quandb 
Ferrea  nec  nobis  didicerunlfata^  née  uUis 
Parcere  nominibus ,  patientius  ite  sub  umbras. 

Jean  Second  est  l'auteur  de  cette  épi- 
taphe.  M.  Ménage  a  parodié  les  vers 
de  Malherbe  au  sujet  d'un  poème  épi- 
que (8). 

Notons  aussi  en  passant  que  l'on 
s'est  servi  d^une  semblable  moralité 
pour  apprendre  à  tous  les  hommes 
qu'ils  ne  doivent  pas  se  plaindre  d'ê- 
tre sujets  à  Ja  mort.  Les  plus  grandes 

(7)  Lncret.  ,  lib.  III ,  sub.  fin.  Vojret  Bcr- 
nier  ,  Abrégé  de  Gassendi,  tom.  VII ,  pag.  37, 
édition  de  1684  • 

(8)  Voyev  ses  Obsenrationi  sur  Malherbe , 
pag.  5a I. 


^ 
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ailles  périssent ,  lear  a-t-on  reprësen-  quelque  usage  de  cette  moralité'.  Les 
té ,  et  nous  sommes  assez  hardis  pour  fautes  qui  leur  échappent  peuvent  Re- 
trouver étrange  que  l*homme  meure  !  venir  vénielles ,  par  la  raison  que  les 
Kx  j4sid  redicns,  ciim  ab  Mgind  Me-  écrivains  les  plus  illustres  et  les  plos 
garam  uersîis  naulgarem,  cœpi  regio-  savans ,  les  scaliger  et  les  Saumaise , 
nés  circumcirca  prospicere,  Post  me  ont  fait  beaucoup  de  bévues.  Si  de 
erat  Mglna ,  antè  Megara  ,  dextrd  tels  auteurs  se  sont  trompés  fort  sou- 
Pirœeus,  sinislrd  Corinthus  :  ipiœ  op-  vent ,  ne  doit-on  pas  se  consoler  de 
pida  quodant  tempore  fioreiUUsima  ses  méprises,  quand  on  est  d'un  rang 
juerunt ,  nunc  pmstrata  et  diruta  an-  vulgaire  dans  la  république  des  let- 
te  ocuhs  jacenX.  Cœpi  egomet  mecum  très  ?  Ih  doivent  faire  a  regard  dei 
sic  cogilare  :  Hem,  nos  homunculi  in-  autres  auteurs  tce  que  fit  Cartfaaee  à 
dignamur.,  si  quis  no^trdm  interUt,  aut  Tégard  des  autres  peuples.  Post  Sst- 
occisus  est  ,  quorum  i^ita  bretnor  esse  àiaginem  virsci  neminem  puduit  (i3)  : 
débet ,  vum  unoloco  tôt  oppiddm  ca-  personne  n*eut  honte  d^étre  vainea, 
dallera  projecta  jaceant  (e)  /  Le  Tasse  après  que  Carthage  eut  élé  vaiDcoe. 


4  fort  bien  copié  cette  pensée  : 

Giaee  Vaha  Cariago  :  a  p»nu  i  figiti 
De  VaUn  sue  ruine  illido  serb». 
Muoiono  le  eittà ,  muniono  i  regni. 
Cuopre  ifàtti,  e  le  potnpe^  arenaed  herba: 
E  Phuum  tTesser  mortalpar  ehe  si  sdegni. 
O  nojtiv  mente  cupida  e  tuperha  \\q)  I 


C  est  ce  que  je  disais  dans  le  projet  de 
ce  dictionnaire  (i4)-  Notez  que  Ton 
ne  doit  pas  prétendre  que  je  rainé 
ici  ce  que  je  disais  en  cet  endroit-là, 
et  que  j'avais  étalé  plus  amplemest 
^ en  un  autre  endroit  (i5),  que  les 

^^     u     rc  *    »•      vvvj    i>'i  grands  auteurs  sont  les  plus  sujets  i 

Consultez  1  Entretien  XXX  de  Balzac ,  faire  des  fautes.  Cela  est  très-vrsi  i 
vous  y  trouverez  en  vers  latins  une  certains  égards  ;  et  néanmoins  kon 
\|elle  imitation  de  cette  pensée;  mais  méprises  peuvent  servir  de  consola^ 
vous  n  y  trouverez  pas  ces  paroles  de  tion  et  d'excuse  aux  écrivains  da 
^"*»^>"S  '-  tiers  état.  Mais  il  n'en  faut  pas  abu- 

ser :  il  faut  tendre  le  plus  qu'on  peut 
à  la  perfection. 

(C)  li  mourut.,,,  a  proprement  par- 
ler y  sans  confession.J  Ma  preuve  «e 
trouve  au  Ména^ana  :  «  M.  de  Ba«- 
»  tru  avait  environ  soixante  et  dix- 
»  sept  ans  lorsqu'il  mourut.  Il  venait 


lion  indignemur  mortaUa  corpora  solvi. 
Cernimu*  exemplis  oppida  potse  mon  (  1 0 1 

Ki  ces  vers  d'Ausone  : 

Miremur  periisse  ho  mines  ?  monumenta  Jatis' 
cuntt 
Mors  etiam  saxis  marmoribusgue  v»nit  (xa). 

Scarron  ,  qui  donnait  un  air  burles- 


ocanuu  ,  uiia.  uuuuciii  uu  air  mines-  ,,  »«z»  «.«;•.#'«,-*  «^«„^    *     j  *    • 

«ue  a  toutes  choses     n'a  nas  énarimé  ®  ^°"^  ^^^  souvent,  deux  on  tniis 

que  a  louies  cnoses ,  n  a  pas  épargne  „  3^3  avant  sa  mort,  aux  iours  de  la 

celle-ci.  Voyez  le  fameux  sonnet  qui  .  Mercuriale.  J'étais' cbTz^un  de «« 


commence  par 

Superbes  monumens  de  t orgueil  des  humains^ 
Pyramides ,  -tombeaux ,  dont  la  vaine  struc- 
ture^ 

et  dont  les  six  derniers  vers  sont 

Par  Cinfure  des  ans  vous  fies  abolis  , 

Ou  du  moins  la  plupart  vous  êtes  d/moUr. 

Jl  n'est  point  de  ciment  que  le  temps  ne  dis- 

soude. 
Si  vos  marbres  si  durs  oiU  senti  son  pouvoir , 
Dois-je  trouver  mauvais  qu'un  méchant  pour- 

point  noir. 
Qui  m'a  dur/  deux  ans ,  soit  percé  par  le 

coude f 

N'oublions  pas  les  petits  auteurs  :  ils 
doivent,  et  moi  tout  le  premier,  faire 

(9)  Serria^  Sulpicia» ,  Epist.  ad  Ciceronem. 
Cext  la  y*,  du  Ir^.  livre  ad  Familiares,  pag, 

-«g^i  «94- 

(10)  Giernialem.  del  Tasso,  conto  X^. 

(xi)  Ruliliu»  Namatianut,  Itiner.,  lib.  /,  vs.     à  lajîn  du  Xy^.  voÛtmê'de'cêue'/dîtioH. 

^'^\  .         .       p  .  .   -,^^„  ,        ,  (»5;  Dans  /«NouveUea  Lettres  contra BUv- 

(la;  AuflODiu!!,  Epigraramate  XXXV ,  pag.  3o.     bourg  ,  pag.  %\  et  suiv. 


»  amis  lorsqu'on  me  vint  dire  qa'il 
»  était  tombé  en  apoplexie.  Je  000- 
»  ras  pour  le  voir,  mais  il  avait  déjà 
»  perdu  connaissance.  Ce  fut  le  père 
»  d'Harrouys  qui  fut  appelé  pour  le 
»  confesser.  Lorscfu'on  lui  eut  dit  le 
»  sujet  pour  quoi  il  était  venu  :  Je 
i»  ne  vous  connais  pas ,  et  uous  m  me 
»  connaissez  pas  auMsi,  mon  père ,  loi 
dit-il  d'une  parole  fort  embarras- 
sée ,  cependant,  il  faut  que  je  vous 
dise  ce  que  j'ai  fait  de  plu»  secrd. 
i>  Je  le  vis  mourir.  Ainsi  ce  que  l'on 
))  dit  qu'il  me  cita  n'est  point  vérita- 
i)  ble.  Il  mourut,  pour  ainsi  dire,  sans 
u  parler,  et  même  sans  confession.  Il 

(i3)  Florm,  lib.  Il,  cap.  Vtl, 

(i4)  Vers  la  fin  du  paragraphe  II.  Voyet-l» 
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s  se  confessa  HeD  ,  si  l'on  veut  que  cocus,  ils  ne  sont  pas  îles  sots  (it) . 

yt  la  confession  se  fasse  par  interpré-  C'était  le  plus  fin  expédient  qu'il  pou- 

»  te.  Comme  il  balbutiait ,  un  laquais  vait  choisir  (aa)  ;  car  si  un  railleur 

>»  expliquait  au  confesseur  ce  que  le  comme  lui  eût  fait  le  rétif ,  le  morne, 

»  maître  voulait  dire.  Je  laisse  à  pen-  le  sérieux  sur  celte  aventure  domesti- 

»  serquelleconfessisn  c'était  là  (16).  1/  9*'^*  ^^  aurait  trop  ri  à. ses  dépens. 

Si  l'on  demande  pourquoi  son  confes-  Et ,  après  tout ,  il  en  pouvait  plaisan- 

seur  ordinaire  ne  fut  point  appelé,  il  ter  tout  a  son  aise,  puisqu'il  n'avait 

faudra  peut-être  répondre  :  &est  par-  pas  toléré  la  faute  :  il  n'y  a  que  le  co- 

ce  qu'il  n*en  auaii  point.  11  était  ap-  cuage  volontaire  que  l'on  puisse  ^us- 

paremment  de  ceu](  qui  se  conduisent  tement  reprocher  ,  soit  dans  le  sé- 

a  l'égard  du  sacrement  de  Pénitence  rieux ,  soit  en  raillerie.  Il  est  surprc" 

comme  envers  celui  de  l'Extréme-Onc*  nant^  dit  M.  Ménage  (a3),  que  pen- 

tien  :  ils  les  renvoient  tous  deux  au  dnnt  quarante  ou  cinquante  ans  M.  de 

lit  (de  la  mort.  Bautru  ait  rempli  toute  l'Europe  de 


(D)  //  avait  été  peu  déuot*  ]  C'est  ses  railleries  et  de  ses  bons  mots ,  pen- 
ce que  l'on  peut  inférer  de  ce  que  je  dont  qu^iljr  auait  tant  de  choses  a  dire 
Tiens  de  dire ,  qu'il  n'y  avait  nulle  contre  lui.  Risum  fecit ,  sed  ridiculus 
connaissance  entre  lui  et  le  confes-  fuit.  Je  ne  sais  oh  j'ai  lu  cela  :  la 
seur  qui  le  prépara  â  la  mort.  Mais  hardiesse  l'emporte  sur  beaucoup  de 
que  veut-on  de  plus  exprés  que  le  té-  choses  (34}. 
xnoignage  de  M.  son  fils  ?  «  Après  la 
»  mort  de  M.  de  Bautru,  quand  on  (")  MenHî«nâ,,,«y.  104. 

1    .     j^^  ^„  .».«;»^«.    ;i  -->  «.«^..  ("}  ^ore»  ci-dessus  le  eomtneneement  de  la 

»  voulut  vendre  sa  maison  ,  il  se  trou-  reinarque  *(B)  âe  VarUde  d'KokMiLxvn  II. 

»   va  que  la   chapelle  était  en   desor-  (,3)  Miaagiant ,  pag.   aoo    de   U  première 

J^  dre  et  en  ruine.  Il  ne  faut  pas  s'en  édition. 

»  étonner,  dit  M.  de  S....  (17).  M,  de  04)  On  a  eîl/.  ces  paroles  dans  la  seconde 

»  Bautru  se  souciait  aussi  peu  de  sa  rf''^"j'X^' '.x ''''?\'^;'*!  o  ^r*"S*l''^^^^ 

,7»           fi         •-       •     j  II  est  de  Qmnuhtn.  InêUtut.  Ontor.t  Itb,  ri. 

»  chapelle ,  qu^U  aidait  soin  de  sa  cui-  cap.  /. 

>  sine  et  de  sa   bibliothèque  (18).  » 

S'il  gardait  quelciues  apparences  ,  ce  BAUTRU  (  NiCOLAS  )  •  frère  du 

n'était  que  pour  le  décorum  :  a  peine  _« '^ 'j^  *         *           •/  •        j     i 

se  laissaît-il  effleurer  par  les  exercices  Précèdent,    et    capitaine  de  la 

de  religion  :  Étant  allé  faire  une  re-  P^rte ,  a  ete  connu  sous   le  nom 

/mite  a  Saint- Lazare ,  on  lui  donna  de  comte  de  Nogent(A).  De  son 

à  méditer  sur  l'endroit  de  la  passion  mariage  avec  Marie  Coulon,  sœur 

^u'U  croirait  U  deuou  U  plus  tou--  ^     j^    Toulon  ,  conseiller  au 

cher:  u  s  attacha  fixement  aux  trois  «»»^«"     «     ^     ,^v«  *,  «^*    «u 

dés  (19J  :  c'est-à-dîre ,  à  l'endroit  où  parlement  de  Pans  ,  sont  sortis 

il  est  dit  que  les  soldats  jetèrent  le  cinq  enfans  :  I.  ArMAND  Bautru  , 

sort  sur  les  habits  de  Notrc-Seigneur.  comte  de  Noffent,  capitaine  de 

Il  mimait  fort  le  jeu  (ao).  j                 lieutenant  de  roi  d'Au- 

(E) et  treS'Sensible  aux  injures  i^**^»  .x^«i,^f*«âAi.  v.v  «v*  v*  a*«. 

conjugales  a  certains  égards.  ]  Voyez  vergue  ,  maître  de  la  garde-robe, 

dans  la  remarque  (B)  le  procès  qu'il  et   maréchal    de    camp ,    lequel 

intenta  à  sa  femme ,  et  la  dure  puni-  f^t  tué  en  1672  ,  comme  il  pas- 

^«.t^ree'bre^'^SS^^I  -t   le  Rhm'à  cheval   et  l  la 

la  disgrâce  du  front?  mais  d'ailleurs,  naçe  (B).    Son  corps  fut  trouve 

ilpritoientôt  le  parti  de  s'en  moquer,  quinze    jours     après,     dans    le 

et  d'en  rire  comme  les  autres  :  il  di-  R^jn ,  à   trois  lieues  au-dessous 

•ait  quelquefois  :  Si  les  Bautrus  sont  ^^  ^^jj^^.^  ^  ^^  j^  ^^^^^^  ^  g^ 

(m^  Miné^Mé,  pag.  10^  de  la  secondé  édi'  Ce    comte   avait  epouse   Diane 

^(fj)  Cesê-it-di're  Serrant ,  comme  dans  la  Charlotte  de  Caumout  de  Lau- 

P^'i^(^^?"*^f-^\  Sun ,  sœur  du  marquis  de  Lau- 

(18)  Mènagiana,  pag.  io5.  '                          ».»*•.•            1 

{tg)M€nmvMn^f  pag.  ffj  de  U  première  édi'  SUn  ,     QUI    a    ete    Capitaine    des 

ci)  Là  mime.  g^rdcs  du  corps ,  et  gouverneur 


c«on. 
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de    Berri  ,    et  a   eu    l'honneur    loge  qu'il  avait  fait  du  cardinal  Ma- 

d'être   accordé  avec    mademoi-  ,^™;  ^5^5^  Pîf *^'  5?,^*^^«  ™^«°^  P" 

Il       1      -»«-      .  />ii       1      la  lettre  LXXXl ,  ou  il  le  remercie  de 

selle   de  Montpensier  ,   fille  de    purgent   dont  son   ëminence  l'aTait 

Gaston  de  trance,  duc  d'Orléans,  gratifie.  Je  cite  ces  lettres  ,  afin  que 

et  petite-fille  de  Henri-le-Grand.  ceux  qui  désirent  connaître  les  gens 

IL  Nicolas  Bautru,  marquis  de  P^r^f»  tëmoiçnagcs  pubUcs  satisfas- 

•^r     i  /rf-N     1-     *  .   *»    »     1  sent  leur  curiosité.  Ils  peuvent  voir 

Taubrun  (C) ,  lieutenant  gênerai  ^^^^^  i^  lettre  XLVU.  Le  Ménaçiana 

des  armées  du  roi ,  et  gouver^  contient  des  choses  curieuses  qui  con- 
neur  de  Philippeville.  Il  épousa    cernent  M.  le   comte  de   Nogent.  Il 

Marguerite  Bautru  (a)  ,  qui  était  «  *^"7^>  ^^^^  n'ayant   que  hait 

«       ,  ,  1     j    Ti^  »  cents  livres  de  rente ,  et  il  en  avait 

sa  niece  a  la  mode  de  Bretagne ,  „  cent  quatre  -vingt  mille  lorsqnM 

et  fut  tué   en    167^9   à  la  ba^  »  mourut.  Le  premier  jour  qu'il  pa- 

taille  qui  se  donna  au  delà  du  »  rut  à  la  cour,  il  porta  le  roiwir 

Rhin  peu  ae  jours  après  la  ^  r^'aSù^lTavfe'irC™ 
mort  du  maréchal  de  lurenne.  „  tait  aux  Tuileries.  M.  de  Nogent 
III.  Louis  Bautru  ,  appelé  le  »  était  un  homme  admirable  pour  re- 
chevalier de  Nogent ,   mestre  de  ''  mettre  les  conversations  laneim- 

canxp  de   cavalerie    IV.  M.kje    l  T:S^:^rKr^:fjZ^à,1i 
JdAUTRU  9    iemm.e    de    René     de    „  voyant  que  la  conversation  était 
Bamhures,    marquis    de    Ram-    »^  cessée  ,  et  qu'il  y  avait  d^à  <juel 
Bures.  De  ce  mariage  sortit  un 
fils  en   la   personne  duquel    la 
maison  des  sires  de  Rambures  a 
,fi ni  à  l'égard  des  mâles.  V.  Char- 
lotte Bautru,  femme  de  Nicolas 

d'Argouge,  marquis  de  Rannes,  _  _,       „ 

cornette  des  chevau-légers  de  yt  ^Jour,  7t  à  un'quand* heure  l'un 
la  garde ,  et  colonel  général  des  »  de  l'autre,  et  cependant  qu'elle  soit 
dragons  de  France  (ô).  Il  fut  ^yi  blanche ,  et  moi  si  noir-{i)?^ 
^     f^         »ii  ^   '         •    j       Ceux  qui  ont  "adresse  qu  il  avait  de 

tue  en  Allemagne,  au  mois  de    ^^„,^„^^  ^^,  com^ersatioAs Idnguissan- 

juillet  i6no(c).  Il  était  lieute-  us  ,  sont  d'un  ^rand  secours  dans  le 
nant  général.  Sa  veuve  s'est  re-    monde,  car  puisqu'aux  cercles  mê- 

mariée  à  Jean-Baptiste- Armand    ?««  ^««  r«>"f *  4,^  ^*'*'=**^?  '  ^"^  *«^^ 
•I       T>   1.  ^   '  j       mr  dans  une  espèce  d  assoupissement  qai 

de    Rohan  ,    pnnce     de    Mon-    ^.^^^  g^^re  moins  fâcheux  à  la  com- 

tauban ,  fils  de  Charles  de  Rohan,  pagnie  que  le  calme  et  la  bonace  aux 
duc  de  Mombazon  {d)^  ^ens  de  mer  ,  on  peut  croire  qu'une 

infinité  d'antres  assemblées  sont  sa* 
jettes  à  ces  sortes  de  défaillances.  Quel 
plaisir  donc  n'est-ce  pas  qu'il  s'y  ren- 
contre quelqu'un  qui  soit  toujours 
pr6t  à  rejeter  une  balle ,  afin  qu'on 
ne  puisse  pas  dire  comme  ces  dames 
du  raénafiiana ,  Il  pleut  ici  de  V ennui 
a  verse  ?  Mais  je  m'étonne  que  le  com- 
te de  Nogent,  doué  de  cette  vertu  , 
ait  été  aussi  faible  que  M.  Ménage  le 
tre  les  attaques  deï'An- 
au  dîner  au  roi,  l'An- 


que  temps  que  m  la  reine  ,  ni  les 
»  clames,  parmi  lesquelles  madame 
»  de  Guimené  était,  ne  disaient  mot  : 
)>  N'est-ce  pas  ,  madame  ,  dit-il  in- 
»  terrompant  le  silence ,  et  s'adres- 
»  sant  à  la  reine ,  une  grande  bizoT' 
»  rerie  de  la  nature  ,  que  madame  de 

Guimené  et  moi  soyons  nés  un  mé- 


(a)  Petite ifilU  de  M.  Bautni  le  bel  eS" 
prit. 

(b)  Cet  article  a  été  tiré  de  "M..  Ménage, 
Bemarques  sur  la  Vie  de  Guillaume  Ménage, 
pag.  377. 

(c)  Mercure  Galant. 

(</)  Ménage  ,  Remarques  sar  la  Vie  de 
Guillaume  Ménage  ,  pctg.  5o6. 


(A)  //  a  été  connu  sous  te  nom.  de 
fomtc  de  Nof^ent.  ]   Ce  comte  a  été    représente  con t 
Tun  des  patrons  de  Sorbière  ,  comme    geli.  «  Un  jour, 
31  paraît  par  la  XX*.  lettre  de  cet  au- 
ttiir ,  où  a  le  prie  de  faire \aloir  Vc- 


(t)  Ménagiana ,  pag.^ide  la  seconde  édilinn* 
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»  gcii  dit  à  M.  le  comte  de  Nogent  :         BEAUCAIRE  DE  PEGUILON 

»  Coui^rons^nous:  cela  est  sans  con-  (  FRANÇOIS  ),   en   latin    Belcarius 

}>  séquence  pour  nous.  M.  le  comte  de  V»         .V .       >    a  1     iiir  '    ^ 

»  Nogent  en  eut  un  tel  chagrin  c^uc  Peguilio ,  eveque  de  Metz  ,  a  ete 

»  cela  ne  contribua  pas  peu  à  le  faire  uu    fort    habile    homme    dans 

»  mourir  (a).  »  Dans  la  première  ëdi-  le  XYI'.    siècle  (A).    Il    sortait 

tion,  on  a  dit  cela  de  M.  de  Bautjru  ,  j,^^^  ^^^    j^^  anciennes  maisons 

xrere  aine  du  comte  de  noeent.  U  est  ^     t>       1  -'^  ^  «i  i*  1 

vrai  qu'au  lieu  de  dire  que  cela  con-  du  bourbonnais,  et  il  tut  un  des 

triboa  beaucoup  à  sa  mort ,  on  dit  premiers  gentilshommes   de    sa 

seulement  qu'il  en  eut  un  furieux  cha-  nation  qui  s'attachèrent  solide- 

S*îiJ?  *"''ii*  ^'^  ^  souhaiter  que    ^^^^  ^  yr^^^^^  ^^^  belles-lettres. 
.  Ménage  eût  pu  corriger  lui-même    ^  «  9-1  n       1 1- 

leMén^iana,  Le    progrès  quil  y   fit  obligea 

(B)ABiiANDBAUTRu...^«i«^c/»i67îi,  Claudc  de  Lorraine,  premier 
comme  il  passait  le  Rhin  a  chet^al  et  h  duc  de  Guise  ,  à  le  choisir  pour 
Xa/jag'e.]  Les  nouvellistes  de  ce  temps-  précepteur  du  cardinal  de  Lor- 
la  firent  savoir  au  public  que  ceux  ^ui  *■  .  ^  jt  m  t> 
croyaient  que  ce  comte  auait  été  noyé  rame  son  second  fils.  Beaucaire 
sans  auoir  été  blessé ^  et  que  son  ehe-  S  acquitta  Si  heureusement  de 
val  avait  été  cause  de  sa  mort  t  se  Xroiti'  cet  emploi*,  qu'il  en  reçut  de 
paient  ,  puisqu'après  avoir  trouvé  \^  ^our  de  France  des  applaudis- 
son  corps ,  on  reco/tnu<  ou  a  ai^aie  ete  ^  ^^^      _   >•!        >  XX      J    -x 

tué  d'uk  coup  de  mousquet  à  la  téie,  ^emeus     quil     n  attendait    pas. 

Ils  firent  savoir  aussi  que  son  corps  H    accompagna    le   cardinal    de 

fut  inlmmé  dans  la  grande  église  de  Lorraine  à  Home ,   et  y  eut   des 

Zet*enart,l.e  marquis  de  Biron  épou-  conférences  avec  Paul  Jove,  ëvê- 
sa  en  1686  une  fille  de  ce  comte  de         ^  j^  iw^^'  •  i>  * 

Nogent  (3).  q"5  ^^  Nocere,  qui  ne  1  empe- 

(  C  )  Nicolas  Badtru  ,  marquis  de  cherent  pas  depuis  de  réfuter  les 
yaubrun.  ]  C'est  celui  de  toute  la  fa-  ëgaremens  historiques  de  ce  pré- 
mille qui  paraît  avo'ur  eu  la  plus  gran-  lat.  A  son  retour  d'Italie,  le 
de  Uaison  avec  Sorbièrc.  tes  lettres  cardinal  de  Lorraine  lui  procura 
imprimées  de  cet  auteur  en  font  foi ,  „  r  a  1  »  i  iia-  ,t>v  .,  ,*^ 
comme  aussi  sa  relation  d'un  voyage  l  eveche  de  Metz  (B)  :  il  le  mena 
d^Ânçleterre.  Par  la  lettre  qu'il  lui  ensuite  au  concile;  et  ce  fut 
écrivit  le  8  d'août  1657  (4),  on  an-  devant  cette  célèbre  assemblée, 
prend  c^ue  ce  marquis  était  mestre  de  Beaucaire  prononça  la  ha- 
camp  général  des  carabins  de  rrance,  ^  .^.  .^  -*  . 
et  d^ne  valeur  extraordinaire  :  mais  rangue  (C) ,  qui  se  trouve  au  bout 

que  cela  ne  l'empêchait  pas  d  aimer  de  son  XXX^.    livre  {a)  :  car  il 

les  bons  livres  :  J'a«cii^,  lui  dit-il ,  faut  savoir  qu'il  écrivit  en  latin 

le  bonheur  de  if ous  revoir  Vhiuer  pro-  „__  r/,*»*^'  ^    j^  „^„  »^.^^^    ««; 

Chain  a  Paris ,  dans  celte  chambre  du  ^^^  Histoire  de  son  temps ,  qui 

Louvre  oh  je  vous  ai  si  souvent  trou-  est   estimée.    11   commença  dy 

vé  sur  votre  Tacite  ^tandis  que  les  au-  travailler  lorsqu'en  i568  il  eut 

très  courtisans  que  je  venais  de  quitter  cédé  Tévêché  de  Metz  au  cardinal 

emplojraientlamatinéehpoudrerUurs  Louis  de  Lorraine  (D) ,  et  se  fut 
cheveux ,  et  a  nouer  des  rubans.  Ce-        .  •    »    j  i_  *  j      i 

tait  un  officier  de  guerre  fort  actif  :  J^tire   dans    §on  château  de    Ja 

les  disputes  qu'il  eut  avec  le  comte  de  Ghrète   en    Bourbonnais.    Il    la 

Lorge ,  après  la  mort  du  maréchal  de  conduisit  depuis    l'année   1462, 

Fr"ança°s:  P^""^"^"'  ^^  ^"°"*^'  ^""^    jusques  en  Tannée  1567,  et  cessa 

*  Du  âésareii  rapporté  par  Bayle  dans  sa 
(3)  M&nagiaiM,  ;ya^.  345.    ■  remarque  (G),    Lëclerc  conclut  conlre   ce 

(3)  l^Iercvcc  Galant  <2f  1672,  tom.  ///.  que  Bayle  dit  ici. 

(ù)    Cest  U  XLFII:    Voye%    aussi   la        »  Tiré  de  la  Préface  du  Louis  XI  do 
XrilV.  YarUlas. 
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face  ;  et  voici  ce  qu**!!  dit  en  finis- 
sant :  Maiuro  jiuficio  ne  in  nudtorum 
odia  incuneremus ,  ucritas  enini  odium 
parit ,  ut  inquil  p^iéta  comicut ,  non 
stéUim  edendos  judicavimus.  \\  est  fort 
violent  contre  ceux  de  la  relieion  j 
mais  ce  n^est  point  à  cet  égara  que 
la  crainte  d'houe nser  plusieurs  per- 
sonnes le  fit  renoncer  à  la  lumière 
publique. 

(F)  //  était  fort  pmpre  à  dresser 
les  décisions  d'un  concile.  ]  Le  père 
Paul  rapporte  les  embarras  où  les 
pères  du  concile  se  trou\érent  sur  les 
Questions  du  mariage.  «  Le  premier 
>»  cbapitre  des  abus  portant  le  réta- 
21  blisscment  des  bans  ordonnés  par 

»  Innocent   III fut  touché   et 

>i  retoucbé  plusieurs  fois  .  •  .  j  mais 
s  toujours  avec  si  peu  de  succès ,  que 
»  la  dernière  correction  était  tou- 
n  jours  la  pire.  Entre  autres  choses , 
y»  on  changea  un  point  déjà  établi , 
9  qui  était  que  tout  mariage  fait  en 
yt  présence  de  trois  témoins  fiit  bon. 
X  Et,  au  lieu  de  Tun  des  témoins, 
»  Ton  mit  que  tous  les  mariages  con- 
3i  tractés  sans  la  présence  du  prêtre 
y*  fussent  nuls  ;  ce  qui  rehaussait 
M  infiniment  LWdre  ecclésiastique.... 
»  Je  n'ai  point  trouvé  dans  mes  Mé- 
3»  moires  ,  qui  fut  l'auteur  de  ce 
J0  grand  avantage ,  niplusieurs  autres 
»  particularités  que  je  n'eusse  pas 
3>  manqué  de  raconter ,  si  je  les  eus- 
•»  se  sues.  Cependant  je  ne  saurais 
2>  frustrer  François  de  Beauquerre  , 
j»  évéque  de  Metz ,  de  la  gloire  qui 
3)  lui  est  due  :  car  ce  fut  lui  ^ui, 
3)  voyant  Timpossibilité  de  concilier 
3>  des  sentimens  si  diilerens  ,  donna  à 
»  ce  décret  la  forme  où  il  est ,  la- 
)>  quelle  véritablement  soufire  divers 
»  sens  j  mais  qui  aussi  s'accommode 
y>  admirablement  à  la  diversité  des 
3>  opinions  (i4)*  ^  Voici  ce  qu'on 
trouve  dans  les  Annales  de  Sponde  : 
In  quo  décréta  ad  J'ormam  reducendo 
quœ  probaretur  et  in  sessione  promul- 
garetur  ,  ciim  patres  ualdè  perplexi 
essent ,  Franciscus  Belcarius ,  episco- 
pus  Metensis  ,  i'ir  pius  doclusque  et 
acuniine  ac  maluritate  ingenii  prœ- 
stans ,  eam  composuit  quœ  publicè 
conspicitur ,  céleris  comprobantibus 
(i5).  Si   quelqu'un  m'objecte  qu'un 

(i4)  Frà-Paolo,  Histoire  da  Concile  de  Trenle, 
tiv.  VIII,  pag.  73o  ,  h  l'ann.  i5G3. 
(i5)  5pondaniu,  ad  ann,  iS63,  num.  Sg. 


Jiomme  qui  saurait  former  on  déeriL 
avec  tant  de  netteté,  que  toosisr 
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telle  chose,  serait  plus  propre  ai 
Beaucaire  à  dresser  les  déâsioas  n 
concile  ,  voici  ma  réponse.  Je  e» 
viens  qu'un  tel  homme  serait  ifa 
propre  à  cette  fonction;  et  le  mif 
y    serait  propre ,   si  les  asseableB 
synodales  pouvaient  ou  vonlaiot» 
crifier  à  la  vérité  et  à  la  droitunki 
vues  humaines  ,    et  les   intéréU  k 
la  prudence  politique  j  mais  cont 
ceux  qui  composent  ces  assodilH 
n'ont  pas ,  ou  assez  de  vertopovN 
travailler  qu'en  faveur  de  Ujatikii 
ou   assez  de   foi  pour   espérer  ft 
la  bonne  cause  trouvera  dam  h  p- 
tection  de  Dieu  de  quoi  se  fusak 
secours  de  la  politique ,  il  n  y  a  pei' 
de  gens  qui  leur  soient  plus  prêf* 
que  ceux  qui  savent  dresser  des  aria  1. 
pleins  d'obliquités  ,  et  d'où  leièt0||. 
partis  puissent  remporter  chacauL 
pièce.  En  tout  cas ,  on  ne  me  fi*^|^ 
nier  que  Vévéque  dont  je  paileBellI- 
un  vaisseau  d'élite  pour  le  pape tf>^K 
que  Ton  avait  pour  but  dans  cewl. 
cilc  de  ménager  toutes  les  factiosiitl 
l'école.  «  Qui  n'admirera  la  prsdeitt  r 
»  de  ce  concile  '*'  ?  On  nous  avoue  iàr 
»  fort  ingénument  (i6) ,  ^«etf^fii-i 
»  position  a  été  de  mesurer  tellnuâ  I 
»  ses  décisions ,  et  d'en  choisir  et  latet  I 
M  tellement  les  teimes  ,  gu^eUes  M 1 
»  donnassent  aucune  atteinte  «ux  if' 
a  Jerens   sentimens    de   Cécole;  tt 
»  lesquels    les    docteurs    catkolifm 
»  étaient  d'ailleurs  très'partagés.  Oi 
»  ajoute  qu'il  était  en  effet  de  Uprt 
»  dence  du  concile  de  tie  pas  exposK 
»  t église  a  de  nouveaux  troubles ,  ptr 
»  les  contestations  Jdcheuses  ad  ut 
»  seraient    élevées   entre    les  IMob- 
i>  giens  ,  si  on  avait  entrepris  la  Mh 
»  cussion  et  la  censure  de  leurs  éû§- 
»  mes  ;  et  qu'il  paratt  que  c'est  ai 
i)  des   articles  sur   lesquels   le  pape 
i>  a  t'ait  fait   instance    particulière  . 
»  n'ayant  marqué  son  penchant  poai 
»  rien   de   particulier ,  que  pour  k 

*  Il  faut,  dit  JoW,  que  U  patMÎoo  de  crili^ 
il  bien  vive,   pour  blâmer  celte  coadnilcdi 
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conrile  de  Trente. 
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»  ménagement  det  disputes  des  sco-  mœ  lilUraturœ ,  sed  minimi  consitii. 

»  lastiques ,  afin  de  ne  choquer  au-  JVec  abstinuit  ,quin  Uium  easiigaret 

»  cane  opinion  sans  nécessite' ,  et  de  corant  duobus  tiallis  oratoribuà  ,  et 

»  Kunir  toutes  les  forces  catholiques  duodécim  episeopis  (19).  Ceux  qui  con- 

»  contre  les  sectaires.  Cela  se  prati-  naissent  Tesprit  de  cour ,   qui  était 

%(pM  si  exactement ,  poursuit-on  ,  l'âme  de  toute  la  conduite  de  ce  car- 

,  »  m'on  peut  voir  même  par  les  paro-  dinal ,  ne  feront  pas  grand  fond  sur  ce 

;  »  Us  dont  onacomposé  les  définitions^  qu'il  dit  quand  U  eut  su  qu'on  le  ren- 

'  -èipie  les  pères  du  concile  ont  été  dait  responsable  de  l'opinion  de  Beau- 

■  *txaets  presque  jusqu'au  scrupule  à  caire.  Il  était  bien  homme  à  l'envoyer 

;  »  c&ercAer  des  termes  qui  ne  blessas-  «onder  le  gué  ,  pour  voir  si  l'on  pour- 

[^lentles  sentimens  ni  des  uns  ni  des  fait  faire  quelque  chose  qui  plût  à  Té- 

>  mtres ,  en  çxprintant   les  uérités  gjige  gallicane  ,   et  puis  à  le  désa- 

I  >  oa'oA  déterminait.   Si  c'était  Fra-  vouer ,  quand  il  voyait  que  la  cour 

I  ^Paolo  qui  parWt  ainsi ,  on  pren-  Je  Rome  s'en  fâchait.  Au  reste ,  il  ne 

[  >  drait  nn  tel  discours  pour  une  pe-  serait  pas  impossible  que  Beaucaire 

>tiie  satire  de  la  cour  de  home  ;  mais  ^ût  été  de  peu  de  conseil  et  de  con- 

*  c'est  le   cardinal  Pallavicin  qui  le  duite ,  comme  l'on  suppose  que    ce 

»  dit  j  et  par  conséquent  il  faut  bien  cardinal    le  déclara.   Cda  n'est  que 

>  croire  qae  cela  est  vrai  (17).  »  trop  ordinaire  aux  gens  d'étude. 

(G)  IL,..*  fut  censuré  par  le  cardi-       (H)  Il  y  a  un  peu  de  confusion  dans 

Hai  de  Lorraine.  ]  Le  cardinal  Palla-  les  titres  de  ses  livres  que  moréri  rap- 

Hein  ayant  rapporté  que  cet  évéque  porte.  ]  Il  dit  que  Beaucaire  composa 

le  Metz  déclara  qu'il  croyait  que  les  un  Traité  des  Enfans  morts  dans  le 

Svéqaes  recevaient  immédiatement  de  sein  de  leur  mère...  et  un  Traité  contre 

Dieu  leur  autorité ,  et  qu'ils  n  étaient  les  calvinistes.  C'est  déclarer  nette - 

pas  de  simples  délégués  du  pape  ,  et  ment  que  le  premier  de  ces  deux  trai- 

nie  la  puissance  du  pape  n'est  point  tés  ne  combat  point  les  dogmes  des 

ulîmitée,  ajoute  (|u'en  cela  il  franchit  calvinistes  :  et  cela  est  faux;  car  il 

les  homes  y  hâc  m  re  plurimiun  ille  estdestiné  à  combattre  l'opinion  qu'ils 

eaneeUos  transgressas  est  (18).  «  On  ont  gue  les  enfans  des  fidèles  sont 

»  soupçonna  ,  poursuit-il  ,   que  cet  sanctifiés  dès  le  ventre  de  leur  mère  ; 

9  évéque  et  le  cardinal  de  Lorraine ,  et  qu'ainsi ,  quoiqu'ils   meurent  sans 

»  s'entendaient  ,  et  quHb  agissaient  recevoir  le  baptême,  ils  ne  laissent  pas 


anonyme 

>  devant  les  ambassadeurs  de  France  répliqua  à  cette  réponse  :  sa  réphque 

set  douze  évêques.  »  Fama  erat  ,  f ut  imprimée  à  Paris,  l'an  1567  ,  i/i-8®. 

hune episcopum  Lotharingi  magistrum  (ai)  ,  avec  le  premier  traité  dfe  Beau- 

fuisse  :  et  sanè  intimam  cum  eofosni'  caire  (a3)  ,  et  quelques  autres.  A  pro- 

Haritatem  exercebat  y  atque  ejus  operd  prement  parler ,  les  deux  livres  dont 

mobiiem  illam  sedem  acceperat,  Undè  M.  Moréri  parle  ne  sont  qu'un  seul,  et 

uupicio  fuit ,  eos  concorditer  se  ges-  même  livre  :  il  s'est  donc  brouillé  en 

tisse  y  et  textum  adiscipulo  obscure  deux  façons   pour  le  moins.  M.   de 

pnpositum  ,  fuisse  dilucidatum  a  ma-  Spondc  remarque  que  Beaucaire  pu- 

(riitro  interpretationis  suas   claritate,  bliaen  1567  sa  Dissertation  contre  le 

9ed  cardinalis ,  hujusce  famœ   con-  dogme  des   calvinistes  ,  touchant  la 

«ciia ,   Gualterio  negavit  {^)  ,  se  un-  sanctification  des  enfans  dans  le  sein 

quan  Beauqueri  discipulum  fuisse  ;  .«1,    ..          rj 

tmn  quutem  a  se  agnosci  virum  maxi"  „A,^ 

(ao)  Dans  la  remarque  (B). 

(17)  Ce  passage  est  tir/  des  Nourellet  de  la  (21)  Elle  a  pour  titre  :  Anonymi  A«t-Apolo- 
upnUiqne  des  L«Urcs,//crtcr  1686,  ar(./*'.,  gja  contra  Apologiam  Metensium  minUtrorum 
f*e- ^^"r  nomîne  Rcriptam,  pro  eTenione  Sanctificationii 

(18)  PalUvicinas,  lib.  XIX  ,  cap.  Vi  ^  num.  CalvIniaoK. 
*»W«  >84.  (aa)  n  a  pour  litre  :  Contra  Calvinianornm 

\*)lAlixn  Gnalvfni  té  hortommnm f  T  de csnt*  dogma  de  Sanctificalioae  lufanllum  ia  uterii 

^>  et  iequentibus  ann.  i6()2.  matrum. 
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des  knères  ;  mais  ce  que  j^ai  rapporte  pérance  qu'il  eut  de*  bonnes grdeuA^^.. 

ci- dessus  montre  manifestement  aue  delà  fat^eur  de  la  reine  Marie Stmill^^^§^ 

ce  livre  avait  paru  avant  ce  temps-là,  à  Françoise  {'2'j)  de  6eaucaiu,jm 

et  peu  après  Tinstallation  de  Beaucaire  de  Jean  S. de  PeguiUon ,  etJilieJkmi 

à  la  cathédrale  de  Metz.  Or  il  obtint  neur  de  cette  reine  oui  f aimait  itài 

cet  évéché  au  mois  de  novembre  1 555,  ment  pour  ses  belles  qualités.  U ta 

comme  je  le  dis  dans  la  remarque  (D;.  d'elle  une  fille  unique ,  de  laqudlsé 

U  faut  donc  dire  que  Beaucaire  pré-  administra  les  biens  avec  auuaâ  à 

para  une  seconde  édition  de  son  trai-  soin  et  inintelligence ,  qu'elle  m  ta 

té  ,  et  qu^il  ne  la  publia  qu'en  1567.  pour  l'éducation  de  cette  riche  a sm 

11  y  insera  des  lettres  interceptées  à  santé  héritière  (a8).  Brantôme  uvA 

Châlons-sur-Mame  ,  pendant  la  tenue  pas  oublié  ceci  ^  car  il  mit  daoshSÉ 

du  colloque    de   Poi^sy.    Ces   lettres  des  dames  qui  ont  brillé  a  h  mi 

étaient  de  Tafiin  et  de  Théodore  de  de  Catherine  de  Médicis  madmtk 

Bèze.  Tafiin ,  ministre  de  Metz ,  avail  Martigues  ,  dite  avant  mademàA 

consulté  les  ministres  du  colloque  de  de  F'ilUmontois ,  grande  fevoiiU  k 

Poissy,  sur  la  question  s'il  fallait  rebap-  la  reine  d' Ecosse  {^),  }A,  ]e\£m 

tiser  les  enfans  baptisés  par  ui\,e  fem-  reur  dit  que  la  demoiselle  de  Vlh 

me.  On  lui  répondit  que  des  personnes  montois    était  Marie  de  Beeuiamf 
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de  beaucoup  de  jugement  ne  croyaient  fille  de  Jean^  seigneur  dePuy-Gmâi^  \^\ 

{)as  qu'il  fallût  le  faire  ;  et  qu'ainsi    sénéchal  de  Poitou  (3o).  If.  ^^ 

'on  avait  iueé  à  propos  de  renvoyer  .  Ifetime 


France   par  Beaucaire  commence  à  '"^l^*-.,,    ,               ,.  ^  ». ...     * 

If           /f          <.  /!    '1.  A  1)        .CQ^            '.  \*^)  Elle  éuousa  en  tSrS  PfUUmt  E» 

'an   l46o  ,   et  finit  à  1  anl58o  :  mais  de  iJrmineTduc  de  Metl^ur.^ie^  ^     ,- 

8  il  avait  consulte  les  auteurs  qu  11  ci-  de  Lorraine ,  femme  de  Henri  111.             BOU  l 

te  ,  il  aurait  appris  de  M.  de  Sponde  ^^9i)  Briniômc,  YiedesDunci  iUiHtm,^  t  |^ 

(a4)  qu'elle  conimence  à  l'an  146a  ,  %^^  ^  L.bo««.r.  Addii.  à  C«ul«..i»K  q 

et  finit  a  1  an  i5o6  ;  que  1  auteur  pro-  I*r,^pag,  3,g.                                     '  1*^  *:^ 

mettait  bien  de  continuer,  si   Dieu  '^                                                           hi 

lui  donnait  a.ssez  de  vie  pour  cela  ;  BEAULIEU  (^LoUIS  LE  BlaVC*  Ivr^ 

mais  qu'il  n'a  rien  paru  qui  fût  l'effet  siEUR  de)  ministre  et  profeMCif  L^ 

de  cette   promesse  ,  quoiqu  on    n  ait  théoloffie  à  Sedan  ,  au  XYll».  Ut 

publié  louvrage  qu  environ  quarante  .»    ,     ^^^g^  ^  «•^«ï««i*  ,  ««  z^^i»    m^ 

ans  après  que  Beaucaire  l'eut  achevé.  Siccle,  a  ete  un  homme  fort  It*  «5 

Le  Catalogue  d'Oxfort  fait  la  même  commandable  par  son  ëruditÎM  1^ 

faute  que  M.Moreri:je  ne  m'en  étonne  et  par  sa  vertu.    11   fit  soutemr  iZ 

(L)  Son  frère  Jeav...  eut unefilU  ^néologie  ,   qui  furent  rassem- L 

mariée  à  Sébastien  de  Luxembourg  ,  blees    en    un     Yoliune     après  SI  L 

t^icomte  de  Martigues.  ]    Beaucaire  mort ,   et   imprimées  en  Angle-  1, 

r/;l'/M:„Ta\t™^?Te^^^^^  terre  Lem,blic  en  f«tsicont«.,  \ 

çois  II,  qui  le  procura  à  sa  nièce  que  cette  édition  fut  bientôt  T6Ilr 
qu'elle  aimait  beaucoup  (aS).  M.  le  due  :  on  en  fit  une  autre  au  mi- 
Laboureur  confirme  cela.  Sébastien  me  pays ,  l'an  i683(fl).  On  ao- 
de  Luxembourg ,  dit-il  {iQ) ,  se  maria  ^ait  vu  à  la  tête  de  l'une  OU  de 
nioitie  par  tnclination ,  moitié  sur  Tes-  i>      .        j               'j*^-                  i 

1  autre  de  ces  éditions  quelque 

(i3)  riaade  de  Saintes ,  Réponse  •  TApoTogie  pféface  oui  eût  traité  delà  vie 

Je    Théodore   de    B^ze,  ciV^*   par   Pratéolus,  J^     l'o.,*-/»,,-.      c';i    «^'^Z.»     ^^-    À^A 

Eiench.  H«ret. ,  pag.  97 ,98.                   '  de  I  auteur ,  s  il  n  eut   pas  ete 

m)Adann  i566 ,  nu/n.  34.  Français  ;  car  je   ne  vois  cuère 

(a5)  Relcarios ,  Histor. ,  lib.  XXVIII ,  num.  "                                                    • 

37.  (a)  C*est  la  imifi^me  .•  la  première  est 

(a6)  Addit.  a  Casteloan,  tom.  II  ^  pag,  899,  celle  de  Sedan  ^  in-4^;  les  deux  d^Ai^Ular^ 

83o.  sont  in-folio. 
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ï  les  Français  ,  qui  aient  la  ne  (B),   Ceux  qui  connaissaient 

j^Hgence    de    laisser    tomber  sa  vertu  et  sa  pieté  n'avaient  gar- 

is  l'oubli  l'histoire  ou  la  vie  de  de  le  soupçonner  de  cela  :  ceux 

n  parent  illustre  par  son  es-  qui  étaient  capables  de  bien  ju— 

t  et  par  ses  ouvrages.  C'est  à  ger  de  ses  thèses  ne  l'en  soupçon- 

!    semblable  négligence  qu'il  uaient    point   non    plus  ;   mais 

t  imputer  l'impossibilité  oii  je  combien  y  avait-il  de  gens  dans 

trouve  de  dire  le   temps  et  les  provinces  éloignées ,  auxquels 

eu  de  la  naissance  de  Louis  il  n'était  connu  que  parce  qu'ils 

•lanc ,  le  temps  de  sa  promo-  avaient  ouï  dire ,  qu'il  montrait 

1  au  ministère ,  et  à  la  pro-  qu'en  certaines  choses  les  théolo- 

î-on  en  théologie ,  et  telles  au-  giens  des  deux  partis   n'étaient 

circonstances  historiques  et  pas  aussi  éloignés  les  uns  des  au- 

onologiques.   Je  ne  puis  dire  très  qu'on  le  croyait  ?  ces  gens- 

ic'e  chose  9  sinon  qu'il  mourut  là ,  soit  par  la  crainte  de  voir  di- 

mois  de  février   iGyS  *,  et  minuer  les   sujets  de  division  , 

U  eut   beaucoup   de  part   à  qu'ils  auraient  mieux  aimé  que 

i;ime  du  maréchal  de  Fabert  Ton  augmentât ,  soit  par  la  mau- 

»  l'un  des  plus  grands  génies  vaise  coutume  ou  d'interpréter 

son  siècle.  On  fit  imprimer  à  les  choses  en  mal ,  ou  de  croire 

Un  quelques-uns  de  ses  Ser-  témérairement  ceux  qui  donnent 

nsj  Tan  iGyS.  Ce  n'est  point  un  méchant  tour  aux  actions  de 

ju'il  faut  chercher  le  mérite  leur  prochain ,  se  représentaient 

plus  éclatant  de  l'auteur ,  en  M.  de  Beaulieu  comme  un  faux- 

:t  qu'habile  homme,  mais  dans  frère,  qui  travaillait  au  grand 

Thèses.  Il  y  traite  avec  une  dessein  de  réunir  les  églises ,  du- 

rveilleuse  netteté  d'esprit  (A),  quel  le  cardinal  de  Richelieu  s'é- 

ivec  beaucoup  de  pénétration,  tait  entêté  (C).  La  pénétration 

plus  importantes  matières  de  de  ce  professeur  l'obligea  à  éviter 

ntiéologie  ,  et  il  s^attache  prin-  certains  termes  dé  la  commune 

alement  a  écarter  le  malen-  traditive ,  qu'il  trouvait  un  peu 

Au.  qui  a  tant  multiplié  les  incommodes.  Il  le  fit  en  particu- 

itroverses.  Il  cherche  l'état  de  lier  dans  la  matière  de  la  certi- 

question  ,    il  débrouille   les  tude  du  salut.  Cela  donna  lieu  à 

ÛYoques,  et  il  fait  voir  qu'il  une  querelle  que  lui  fit  M.  Ar- 

i  bien  des  disputes  que  l'on  nauld(D).  M.  de  Beaulieu  n'eut 

àt  réelles,  qui  ne  sont  que  des  point  d'enfans  :  sa  veuve ,   qui 

putes  de  mots.  On  ne  -saurait  était  une  femme  fort  éclairée  et 

are  le  tort  que  cela  lui  fit  au-  fort  vertueuse ,  a  témoigné  une 

^  d'une  infinité  d'ignorans  ,  constance  héroïque  dans  la  der- 

i  s'imaginèrent  qu'il  ne  cher-  nière  persécution  (c).  On  n'a  ja- 

lit  qu'à  faire  rentrer  les  ré  for-  mais  pu  la  contraindre  à  la  moin- 

is  dans  la  conununion  romai-  dre  signature  ;  de  sorte  qu'après 

.    j.'   T  j   1  '  A  1  a  j  bien  des  vexations  Qu'on  lui  fit 

Il  mourut,  dit  Leducliat,  le  3  des  ca-  rr  -  ii  ^   *j[t*  vu  m*  ii i, 

lei  de  mars  (27  fëTiier)  1675.  Son  épi-  SOUltnr  ,  elle  mOUrut   sauS  aVOir 
be  M  IrouTe  dans  la  lettre  de  Bayle  à  Mi- 

oli ,  du  mob  d'avril  1675.  (c)  M.  Quick  en  parle  dans   ses  Proie- 

b)  Il  était  gowemgur  de  Sedan,  gomènes  du  Synodicon  iû  Galliâ  reformatlu 
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donné  aucune  atteinte  à  sa  pro-  »  le  ^n»  »  »'«»*  p*rticnlWrem««li|n5 

fessù>n..M    le  Blanc ,  conseîiler  „«  l^f  LSc^S:^  f  ^'u"  .* 

au  presidial  de  bedan  ,  trere  de  „  soutenir.  Ce  professeur,  é  qmJU^ 

M.  oie  Beaulieu  9   a  tâché  deux  »  peut  donner    cette  juste  kmiffim 

foin  de  se  sauver  en  Hollande  de-  «  d'être  un  esprit  extraordinainMl 

• », ,„^  .  .^«-    :i  ^   '*  '  »  net ,  et  très-propre  â  dànélff  Ji 

pui.s  sa  signature  ;  mais  il  a  ete  „q„e»tionsemhkrr4Mée.parlei« 

allntpe  sur  les  chemins ,  et  ra-  „  reos  usages  des  termes  ,  enM 

meni3  en  son  pays  (<2).  »  dans  «es  thèses  les  principiaidl 

M.   de  Beaulieu  a   été  mêlé  »«rens  qui  sont  entre  les  cstk^i 

.         ,  11     j     j]  »  et  les  protestans  sur  cette  DatièRi 

dans  la  querelle  de  deux  mmis-  „  ^t  conclut  sur  tous  les  artida^ 

très   ifrançais  ,   qui  ont  dispute  »  celle  des  catholiques  est  haant^i 

entre  autres  choses  sur  le  prin-  "  q»c  les  protestans  n'y  sontcNl» 

cipe  de  la  foi.  Ce  que  je  clïe  de  ^^ ':Sii  **„««ri, 

leurs  écrits  pourra  servir  à  taire  éq,Uuoques fit  croire  k  qmM 

connaître  ses  sentimens  et  son  d' ignorons...  qu*ii  ne  dterêùài^ 

caracl-fere  rE);  et  par  conséquent  /««>«  rentrer  Us  réformé» dm ti^Vk 

ne  se..-,  pas  une  cLse  superflue  ~0  Ce^ne  sont  pa.«d-|ft., 

Quel(jues-un&  se  persuadent  qu  il  soupçons  contre  M.  de  Beaulieu  ;*|fcl. 

y   a    beaucoup    de  malentendu  Y<fici' ce  qni'un  habile  ministre  1  fi*  ' 

dans  cette  contestation  (F).  On  blië  :  «  7e  respecte  la  mémoinè 
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qui  fut  imprimé  à  Amsterdam  »  qui  a  rendu  son  orthodoxie  forti 

en  .695;  yoyez-y,  dis-je  le feuil-  l ^^^^^^^  dg-t  ^\ 

lot  5  de  la  pretace ,  et  le  traite  „  ou  qui  ne  roulent  que  sur  des  inàh, 

qui  en  fait  la  conclusion.  Voyez  »  et  ôter  toutes  les  équivoques ,  il  1 

au?,si  M.  Saurin ,  aux  pages  622  ,  »  extrêmement  rétrëci  les  espaces^  1 

55o,   etc.  de  son  examen  de  la  '' S°"«  séparent  de  l'eglùe  rom^ 

tT  '  1      •    j  \r    T    T^  "  »  Il  a  presque  réduit  à  nen  deso» 

théologie  de  M.  Juneu.   Au  res-  »  troverses  trés-imporUntes  ;  et  p« 

te ,  je  viens  d'apprendre  que  M.  »  cette  conduite ,  aussi-bien  que  jjir 

de  Beaulieu  naquit  au  Plessis-  «m  grande  douceur  et  par  la  forte* 

Marli  (/) ,  où  son  père  ét^t  mi-  l  p^^i^Z  f  iî^d-iSr*! 

uistre ,  et  qu  il  mourut  a  1  âge  de  ,,  Jes  gens  de  le  mettre  au  ranc  h 

soixante  ans  et  six  mois.  »  latitudinaires (a).    Le    cëtèta 

,  ^  ,       ...            .    ,        ,       .  »  M.  le  Blanc  tU  Beandieu .  pour  \ 

(d)  Le  roi  lui  n  remis  la  peine  des  ga^     „  ««^^«.:,.„    J. ,„..«! j-»  -ii  — 

lèves,  àlnquelUilavaiiétécondamné. pour  '' P^emoire    duquel    on     a     daiUeUT 

i,^.oir  uoulu  sortir  du  royaume  contre  les  ''  beaucoup  de  vénération      n  est  pi 

défenses.  Remarques  aur  la  Confesaioa  de  »  "«  théologien  dont  il  faille  emproij 

Ssincy,  pag.  555,  écUtion  de  1699.  »  ter  la  plume  ,  pour  décrire  le  senti 

(é)  Recueil  de  divers  Traités  concernant  ))  ment  des  réformés  sur  les  matiéfi 

l'efficace  et  la  nécessité  Ju  haptâme.  »  controversées  avec  les  papistes...-. 

(/)  S^gneurie  qui  apparUnait  à  M.  du  „  jj  ^^^jj  ^^   ^y  j^op  neutre  dans  1 

l'Iessis-Mornai.  ,    _          n          '^              '               »    j  •    il- 

}>  querelle  que  nous  avons  à  demele 

(A)  //  auait  une  merueilleuse  netteté  »  avec  eux  (3).  »  Hœc  itle  (  Le  Blanc 

d'esprit.  ].  On  en  croira  plutôt  M.  Ni- 

coUe  que  moi  :  ie  m'en  vais  donc  ci-  ^0  '^L*^"*  »  P«^"R  •)*«»*•»  «A^»  XT,  p*i 

ter  un  passage  de  ses  i're/u/pes /e/?i2i'  u\k     ■    v          j  1  tu»  ■    •  j  »»  i. 

/,*»,..             WP    t    i®  (a)  î»aurin,  hxamendeU  TneoIomedtlL  Ji 

mes  contre  Us  caLwimstes.  «  Un  de  leurs  rieu ,  pag.  aSg. 

?>  professeurs  de  Sedan,  nommé  Louis  (3)  Là  même,  pa^.  477. 
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.56r)  gui  laxns  nimiiitn  éblouis  ou  par  V utilité  apparente  de 

irum  quas  tractât  arbi-  la  chose ,  ou  par  le  nom  de  iftf.  de 

\m  ut  nimiàm  partium  Beaulieu  ,  homme  de  grand  mérite  y 

nciliationi  intentus  ,   à  mais  d'une  sincérité  trop  apostolique  , 

eformatorum  sœpè  dis-  pour  se  démêler  des  ruses  du  maréchal 

de  Fabert ,  vieux  courtisan,  et  qui  ne 

•ru  qu'il  travaillait  au  se  piquait  pas  de  ne  vouloir  tromper 

de  réunir  les  églises  ,  personne  (8).  Il  y  a  là  une  petite  naë- 

inal  de  Richelieu  s'était  prise ,  car  le  maréchal  de  Fabert  ëtait 

ux  soupçons  se  fortifié-  mort  depuis  plus  de  sept  ou  huit  ans 

courut  un  certain  bruit  lorsque  ce  projet  fut  proposé.  M.  de 

al  de  Turenne ,  s^étant  Turennc  en  était  le  promoteur, 

réunion  des  religions ,  (D)   Sa  manière   d'éviter  certains 

!  professeur  de  Sedan»  termes  donna  lieu  à  une  querelle  que 

îu  une  lettre  qui  était  luijit  M.  Arnaud.]  11  l'accusa  «l'avoir 

;  les  ministres  que  l'on  renoncé  aux  sentimens  des  calvinistes 

prendre.  Ce  bruit  n'é  -  sur  quatre  chefs ,  dans  la  matière  de 

'ondement  ^  car  M.  Ja-  la  Certitude  du  salut  (9).  M.  de  Beau- 

,  qu'en  167a  ,  l'agent ,  lieu  publia  une  thèse  particulière  sur 

yé  pour  cette  afl'aire ,  ce  sujet,  pour  répondre  à  M.  Arnauld. 

i  Champagne,,.,  chargé  Celui-ci  a  répliqué  après  la  mort  de 

créance  signé  Louis  ,  son  adversaire  (10)5  un  disciple  et  in- 

M.  de  Turenne  à  M,  de  time  ami  de  ce  dernier  a  répondu  à 

sseur  en  théologie  a  Se-  la  réplique  de  M.  Arnauld  (11).  J'ai 

'éponse  de  ce  professeur  comparé  ensemble  la  réponse  de  ce 

nne, et  des  signatu-  disciple  et  la  réplique  de  M.  Arnauld  : 

ytrs  de  Picardie   et  de  maisje  n'ai  pas  pu  bien  voir  qui  a  tort*** 

l'il  avait  visités  ;  mais  ou  qui  a  raison  :  ce  sont  proprement 

:ette  réponse  ne  faisait  des  questions  de  fait ,  sur  lesquelles 

la  réputation  de  M,  de  on  peut  répandre  de  part  et  d'autre 

^otez  qu'il  rapporte  (6)  mille  équivoques ,  et  tous  les  artifices 

iode  de  l'Ile  de  France ,  de  la  dispute.  Il  faudrait  avoir  plus  de 

jvert  les  ministres  <|ui  loisir  que  je  n'en  ai,  pour  approfondir 

des  signatures.  L'écnt ,  cela.  Je  ne  laisse  pas  de  croire  que  si 

toutes  ces  choses  ,  est  M.  de  Beaulieu  avait  ;^fait  lui-même 

tre  M.  Benoit  ministre  son  Apologie,  sa  cause  eût  été  mieux 

n'a  pas  manqué  de  ré-  défendue. 

i,  entre  autres  remar-  (£)  //  a  été  mêlé  dans  la  querelle  de 

le-ci ,  que  les  signatures  deux  ministres  français.»..,..  Ce  que 

ies  plus  innocens  conte-  je  cite  de  leurs  écrits  pourra  servir  à 

estrïction,  et  je  promets  faire  connaître  son  caractère.]  Com- 

autant  que  je  le  pour-  meuçons  par  un  passage  de  M.  Saurin: 

cience  sauve  (7).  Cette  il  venait  de  dire  que  le  nom  de  M.  le 

se  ,  ajoute-t-il,  prise  de  Blanc  est  moins  autorisé  parmi  nous, 
/.  de -Beaulieu  ,  était  le 

la  simplicité  des  bonnes  (S)  Là  même,  pag.  4i. 

St  certain  que  trois  sortes  (9)  Arnauld  ,  RenTcrsement  cle  U  Morale,  cite 

étaient  entrées  dans  ce  par  Juntu,  Justification  d«  U  Morale  dw  lié- 

,._^      ..          ,  formés,  Uv.  IV •,  ehap.  JLIr  ^pag.  AoS,  édu. 

I  gens  malintentionnés  ;  ^^  ^  ^^^^   ,„  [q^ 

Umples  et  de  borinejoi;         ^^q^  pans  son  livre  intitule\le  Calvinisme 
saees  et   éclairés  ,  mais     convaincu  de  nouveau  de  dogmes  impies  ,  chap. 
°  XIX. 

Prœfal.  in  Aphorism.  Lud.  de     „  .(")  T^'»  Vr"**"? '^'^"^r^^  *"  ^"^^  ^" 
•^  "^  Réformes,  Uv.  FI^  chap.  A/r ,  pag,  3o6. 

Lettre  aux  pastenrs  et  coniluc-  *  Leclerc  fait  dire  à  Bayle  qu'il  n'est  pas  an 

(Vallonnés  des  Proviaces-Unies,  fait  de  la  dispute  entre  Beaulieu  et  Amatild ,  et 

l  datée  delà  Haje^  le  i3  de  part  de  Jà  pour  lui  reprocher  d'en  parler  à  Tarli- 

cle  GoHAKOs  (  remarque  (D)  ).  Leclerc  recon- 

,  pag.  33.  naît  sm  reste  que  Beaulieu  fut  plus  cquilabie  que 

lologie  présentée  i  MM.  les  con-  la  plupart  de  ses  confrères  envers  l'égliae  ro- 

iscs  WaUonnea,  pag.  40.  maine. 


aa4  BEAULIEU. 

qu'il  n'têt  célèbre  (13)  ,  et  troici  ce    ^  Nous  fûpondonê  ^'ornirnii ifc— fcl  f*^' 
qu'il  ajoute  :  Ce  que  M.  Jurieu  rap-    »  «ne  chose  infuêU  ;  Mofoir  que  mI  f^" 


i>orte  de  M.  le  Blanc  «  est  plus  (iropre  »  démontrionM    une    ckase  ûuIbhi 

}>  a  décrier  sa  doctrine ,  qu*à  lui  don-  »  trahie.  JY^ous  confessons  âone  »tk¥ 

)>  ner  da  crédit  :  par  exemple,  n'est-  »  tiers  que  nous  ne  pouponsfmé 

»  ce  pas  une  belle  manière  de  dëfen-  »  montrer  cela  ;  e'est-èirdire ,  / 

»  drerautoritëderÉcriture,  etla\ë-  i»  t^er  et  ledémorUrer  muohés 

n  rite  de  la  religion  chrétienne ,  que  »  ment.  Mais  nous  nions  que 

a  de  dire  {*)  qu'il  est  nécessaire  que  »  s'ensuive  que  ces  lettres  ne  j 

»  ce  qui  est  le  premier  principe  de  la  »  être  la  règle  première  et  certmmà 

»  foi  ne  se  prouve  point  de  soi-même,  »  la  foi ,  parce  que  c*est  Va  le  pnfs 

I)  et  ne  soit  point  prouvé  par  un  autre  »  des  principes  de  la  foi  d'éUt  îoof 

»  principe;  et  que  toutefois  le  prin-  »  dens  (i4)*   »    Voyez  dau  le  Iml  "^ 

cipe  de  la  foi  ne  soit  pas  quelque  même  de  II.  Saurineoiiiiii«ntilréfi*l  *; 

diose  d'éi^ident ,  parce  que ,  tout  de  ces  maximes.  I  jj  ' 

»  même  que  dans  les  disciplines  hu-       Il  faut  mettre  ici  la  réponse  de KJ»! 

»  maines  il  y  a  certains  principes ,  qui  rieu.  Cest  une  chose  curieuse,  M^^ 


pro 
mru 
fm 

ml 
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sont  les  premiers  d'oii  dépendent  tous  (i5),  de  uoir  les  fiertés ,  les  hââmi,  1  ^ 
les  autres ,  qui  ne  dépendent  ni  les  duretés ,  et  les  emportemem  à  \  |^! 
d^eux -mêmes  ni  d'autres  principes ,    M.  Saurin  contre  ce  M,  de  BtesJm, 


»  position  qui  nVst  pas  claire   par  la  foi,  il  faut  qu'il  soit  dune  ortt^ 

j»  elle-même ,  et  qui  n  est  pas  démon-  doxiefort  suspecte ,  qu'il  aUfavenà  I* 

y»  trée  médiatement  ou  immédiate-  le  papisme ,  l'arminianisme  ;  qu'ilsAjr 

»  meut,   par  uoe  autre  proposition  grand  tatiludinaire;  qu'il  ait  seairik'*' 

»  claire  par  elle-même ,  non  -  seule-  plus  degens  qu'il  a  pu  ;  qu'il  ait 
5)  ment  ne        ^ 


e  peut  pas  être  un  principe  des  absurdités  qui  le    rendent  dips  1 - 

»  ni  de  science ,  ni  de  foi  j  mais  même  d'être  renvoyé  h  l'A ,  B  ,  C  j  qu'Ufét    ^ 

y>  ne  peut  point  passer  pour  une  nro-  de  l'imprudence  à  se  confesser  M   \ 

»  position  véritable ,  pendant  ^u  elle  disciple.  En  vérité  y  on  a  peins  a  ts 

»  demeure   dans   cette  obscurité croire  ses  veux.  Ici  l'on  recoruuikcsat 


ses  yeux. 

»  M.  Jurieu  ajoute ,  après  M.  le  Blanc,  bien  les  vivans  ont  d'avantage  smr  la 

n  {{0^ encore  aue  l'Ecriture,  c'est-à-dire  morts ,  comme  le  Sage  notss  le  diL  Td 

u  la  divinité  de  FÉcriture ,  ne  soit  pas  arrac/ie  la  barbe  du  lion  mort ,  ^ 

»  évidente  par  elle-même,   et  ne  se  n'eût    osé   l'approcher   de  mille  ftf 

y)  puisse  prouver  elle-même  ,  on  ne  doit  quand  il  était  vivant Ceux  qm  vt 

»  pas  conclure  que  ce  n'est  pas  le  premier  connu  feu  M,  de  Beaulieu  savent  fs 

»  principe  de  la  foi ,  et  qu'elle  doit  c'était  l'homme  du  monde  le  pbu  n- 

emprunter   son  autorité    d'ailleurs  serve  à  dire  ses  propies  sentumesi 


3) 
» 

» 


est  évidente  par  ses  caractères se  déterminant  que  pour  les  choses  aH' 

M.  de  Beaulieu  ne  raisonne  pas  plus  toires  et  avouées  de  tous  les  théolo- 

juste,  quand  il  repousse  ainsi  les  ob-  giens.  Tellement  qu'il  faut  le  croire  »■ 

D)  jections  que  les  ennemis  du  christia-  ggnsé ,  pour  s  imaginer  qu'il  s*  est  owttt 

»  nisme  font  contre  TËcriture  Sainte,  sur  ces  propositions,  dont  les  dehon 

3)  Quant  h  ces  importunes  interroga-  sont  si  fâcheux ,  s'il  n'a  pas' été  pet- 

})  lions  que  l'on  nous  fait ,  d'où  prou-  suadé  qu'il  suivait  le  chemin  ballM- 

i)  wez-vous  que  les  Apôtres  ont  écrit  Lui,  qui  Jaisait  son  étude  de  connaître 

»  leurs  Livres  par  inspiration  divine?  les  sentimens  de  tous  les  théologiens ^ 

,    .   „     .       _            ,     .    „ et  qui  souvent  ne  se  détenninait  pas  *■«■ 

M^trlV-VV^V  r"                    ""  '«^"'«'  U  contre,  auraU  ignorée 

(*)  Pag.  a4  ,  col.  1.  (i4)  La  meme^  pag.  a6a. 

(i3)  Saurin,    Kxamen   de  la  Tliiologi*    de  f  i5J  Jorieu ,  Défense  de  la  Doctrint  vniT«- 

M.  Jurieu ,  pag.  261.  lelle  de  rÉgliie,  pag.  37a  ,  i)73. 
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ait  que  M.  Saurin  aurait  pénétré  j  lui  »  tolérance  uni  venelle  de  toatM  les 

MI  n  auu  les  grandes  bibliothèques  que  »  sectes ,  comme  fait  M.  Saurin.  » 

>ar  dehors  !  Ou  bien  M,  de  Éeaulieu  Finissons  par  la  réplique  de  M.  San- 

:Eàraîi  iiéié  assez  fouet  assez  méchant  rin.  <c  Je  parle  de  M.  de  Beanlieu  avec 


wf»  Saurin  de  sa  témérité,  puisqu'ils  »  que  le  vivant  ne  ressemble  pas  au 

perront ,  que  depuis  Caltfin  ,  tous  nos  »  mort  en  toutes  choses.  Je  remarque 

théologiens  orthodoxes  ont  parlé  corn'  »  pourtant  les  fautes  de  M.  de  Beau- 

MA  ilf.  de  Beaulieu,  et  qu'il  n'est  ici  »  lieu  comme  les  fautes  d'un  grand 

qu'historien ,  comme  presque  partout.  »  homme.  Cela  m'est  permis.  Je  ne  la 

AÉais  M.  de  Beaulieu  n'a-t'il  pas  sur  •»  renvoie  pas  à  TA ,  B ,  C ,   comme 

oflf<g  question  des  duretés  qui  lui  sont  »  M.  Jurieu  m'en  accuse  deux  ou  trois 

particulières?  par  exemple  {**),  <jiae  »  fois.   Je  dis  seulement,    que  ceux 

iBft  preuves ,  qu'on  apporte  de  la  divi-  »  qui  sauent  Us  élémens ,  et  CA ,  B , 

'nittf  de  l'Écriture  Sainte,  ne  sont  pas  »  C,  de  l'art  de  penser   et  de  raison- 

'^Lb  rang  de  celles  qu'on  appelle,  <7e^-    »  ner ,  savent  aussi,  etc.  (i8) Gela 

'2^  dans  Tecole  :  qu'elles  ne  sont  point  »  est  certain ,  et  ce  laBgage  est  permis 

'ftM*tode  quelque  principe  de  foi,  ni    »  à  ceux  qui  sont  persuadés  (19) 

-^^acune  régie  de  foi;   et  que  ,   par  »  Je  ne  fais  aucun  tort  à  M.  de  Beau- 

'«Uos-mémes ,  elles  ne  peuvent  fonder  »  lieu,  en  le  traitant  de  latitudinaire» 

^■n  article  de  foi.  Quelqu'un  a-t-il  dit  »  Il  ne  l'était  pas  dans  le  sens  odieux 

■^fe^.?  Oui  y  on  Va  dit.   Caltfin  l'a  dit  »  que  M.  Jurieu  donne  a  ce  titre,  en 

"^ ma' mtsu  forts  termes  :  il  appelle  sotte  »  prenant  un  latitudinaire  pour  une 

^M  impertinente  la  prétention  de  ceux  »  espèce  d'athée.  Mais  il  l'était  dans 

^'iyiii  ifeulent  produire  la  foi  par  les  ca-  »  quelcfue  degré.  La  manière  dont  il  a 

^Heêères  de l' Écriture  (16).  Cespreuves  »  expliqué  l'état  de  quelques-unes  de 

l.la  tont  pas  de  celles  qu'on  appelle  de  »  nos  controverses  avec  les  papistes 

^ihi a  L'autre  accusation  qae  l'on  »  et  avec  les  autres  sectaires  sur  la 

^*  ùiit  à  M.  deBeaM\ie\i{**).^  a^étre  la-  »  Justification,   sur  la  Certitude  du 

^^  titudinaire,  d' élargir  la  voie  du  sa-  »  salut,  et  sur  d'autres  matières,  en 

^*  iuif  et  de  sauver  le  plus  de  gens  »  est  une  preuve  :  et  nos  théologiens 

^  qu'il  pouvait ,   est   aussi  ridicule ,  »  habiles  et  sincères  n'en  disconvien- 

^  puisqu'elle  est  incompatible  avec  la  »  nent  pas.  » 

^  théologie  dont  M.  Saurin  lui  fait  Comme  M.  Jurieu  n'a  rien  répliqué, 

^  on  crime  (17).  Il  était  des  rigides  je  finis  ici  cette  remarque. 

^  sur   la  matière  de    la    grâce,   et  (F)  ....  Il  jr  a  beaucoup  de  malen* 

«  croyait  que  le  Saint-Esprit  faisait  la  tendu  dans  cette  contestation.Vuonsidé' 

»  «certitude  de   la  foi,   sans  moyen,  rez  bien  les  paroles  de  M.  de  Beaulieu  ^ 

»  isomme  on  vient  de  le  voir que  j'ai  rapportées  ci-dessus  (ao)  :  elles 

»  Cette  accusation est  unique-  nous  apprennent  qu'il  croyait  qu'on 

3i  ment  fondée  sur  ce  qu'il  a  expliqué  ne  pouvait  pas  démontrer  mathémati- 

»  IVtat  de  quelques  controverses  au-  ^uement  l'inspiration  des  livres  sacrés. 

»  trement  qu'on  ne  les  conçoit  ordi-  Comparons  cela   avec  cette   réponse 

»  nairement.  Mais  quand  il  se  serait  de  M.  Saurin.  «  Si  M.  le  B!anc  entend , 

»  trompé,  ce  serait  une  pure  erreur  »  par  une  démonstration  mathéma- 

»  de  fait  :  car  jamais  il  n'a  favorisé  »  tique ,  une  démonstration  contre  la- 
»  aucune  opinion  relâchée  ,  ni  établi 

»  l'indifférence   des   religions  ,  ni   la  ,  (i^)  Saurin.  Défense  de  Uvériuble  Doctrine- 

<>            '  de  lEglise  rérormée,  pag.  104 f  id5. 

/*i%  m       .     .         rsr  j    c    c    •  .  ixçf^  Noie%  que  M  SA\xr\n  n'a  point  du ^eom- 

(*«)  DupuL,  tom.  IV  d«  S.  Scnpt.,  num.  9.  „^  ^^^n  adversaire  le  suppose^  et  sur  quoi  it 

{\Gï  Jufieu  ,  Difense  de  la  Doctrine  anirer-  fonde  ses  exclamations  :  ceux  qni  savent  TA  , 

•eOc  dm  l'Eglise ,  pag.  878  ,  379.  B  ,  C  ;  mais  ,  ceu»  qui  savent  F  A  ,  B,  C  ,   de 

(**}  Saurin ,  pag.  399.  Tar;  de  penser.  La  suppression  de  ces  dernières 

(17;  Jnrini,  Défense  de  U  DoctrÎM  de  l'É-  paroles  est  une  supercherie. 

i      ^liae,  pag.iBi.  (se)  CiUUiifn  (i4;* 

TOME  m.  l5 


226  BEAULIEU. 

»  quelle  la  chair  et  le  ung  ne  font  des  Tiandetemi>oi8onnëe8y  etquMn'/ 
M  point  d^objection,  on  reoonnattque  a  ni  contradiction^  métaphysique,  m 
M  la  dirinite  de  TÉcriture  ne  peut  pas    contradiction  physique ,  ni  contridic- 


tgnore  pas  qo 
»  manière  à  exclure  tout  doute  :  ce  n'ait  des  exemples  de  pareilles  chom; 
M   qui  est    manifestement    contraire  et  cependant  il  se  persuade  qu^ilne 
»  aux  principes  de  M.  Jurieu  (ai).  »  doit  rien  craindre  en  cette  renconlre: 
La  comparaison  de  ces  deux  passages  il  mange  avec  une  pleine  peniusioo 
ne  vous  fait  -  elle  pas  connaître  que  qu  il  ne  sera  point  empoisonné.  Hou 
11.  de  Beaulieu  et  M.   Saurio  ensei-  avons  encore  moins  de  doutes  qasni 
gnent  au  fond  la  même  chose  ?  Ils  nous  mangeons  chez  un  ami ,  et  bùb- 
avouent  Jl'un  et  Tautre  que  la  divini-  moins  nous  sommes   trés-couvahiaB 
té  de  rÉcriture   ne  peut  point  être  qu'il  est  possible  que  les  viandes  soint 
prouvée    mathématiquement.    3Iais  empoisonnées.  11  ne  faut  donc  pas  cri- 
Jï.  Saurin ,  direz-vous ,  ne  soutient'-  tiquer  un  théologien ,  qui  assure  fM 
il  pas  qu'elle  peut  être  prow^ée  par  '  nous  sommes  paruitement  conTaioc» 
une   démonstration  morale  ?  Je  ra-  de  la  vérité   des   doctrines  que  bm 
-voue  i  mais  je  serais  fort  trompé,  s'il  pasteurs  nous  annoncent,  quoique  lu 
pouvait  prouver  que  M.  le  Blauc  n'a  raisons  sur  quoi  ils  l'appuient  ne  nos 
pas  enseigné  la  inème  chose.  Je  suis  fassent  pas  connaître  qu'il  est  impoi- 
6Ûr  que  ce  grand  théologien  n'a  ja-  sible  que  la  chose   soit    autremtat 
mais  nié  que  les  preuves  de  la  divinité  Souvenons  -  nous  que  M.  Saurin  n* 
de  l'Écriture   ne  puissent  passer  pour  nonce  à  la  prétention  des  preuves  géo- 
une  démonstration  morale.  Il  n'avait  métriques  :  il  se  contente  d'une  (lé 
nul  intérêt  à  nier  cela  ^  car  de  ce  que  monstration  morale ,  contre  laquelle 
l'on  avoue  qu'une  chose  ne  peut  pas  il  n'y  ait  que  la  ohair  et  le  sang  uni 
être  prouvée  par  une  démonstration  puissentformer  des  objections.  Or  ceit 
mathématique,    il    ne    s'ensuit    pas  justement  la  doctrine  de  son  adver- 
qu'en  raisonnant  juste  on  doive  pré-  saire  :  ils  se  sont  donc  querellés  nii 
tendre  qu'elle  ne  peut  pas  être  démon-  savoir    pourquoi.  M.   Jurieu  déclare 
trée  moralement.  Développons  encore  qu'il  n'a  rien  dit  qui  puisse  signifier 
le  malentendu.  M.  Saurm  s'imagine  qu'il  exclut  la  cont^iction  de  la  cour 
que  dans  les  principes  de  son  adver-  science  (33)  :  il  soutient  qu'il  a  étaUi  / ,' 
saire  les  preuves  de  la  divinité  de  l'E-  que  les  caractères  de  divinité,  qui  k  T 
criture  ne  sont  point  exclusives  de  tout  trouvent  dans  la  révélation,  «sont    " 
doute.  Cela  est  plein    d'équivoques.  »  capables  de  produire  une  espèce  it 
Cet  adversaire  ne  prétend  point  que  »  certitude ,  sans  le  seoours  de  FEs* 
tous  ceux  qui  ont  compris  le  poids  et  »  |>rit  de  Dieu ,  dans  un  homme  aà 
la  force  de  ces  preuves   doivent  de-  »  aurade  l'équité,  et  qui  ne  sera  poiat 
meurer  dans  quelque  doute  \  il  ne  leur  »  prévenu.   Mais  ,  premièrement,  k 
ôte  pas  une  pleine  certitude ,  une  en-  »  monde  n'a  pas  de  ces  gens  non  pié- 
tière  persuasion  :  il  prétend  seulement  »  venus  :  tous  ceux  qui  ne  sont  p» 
qu'ils  ne  voient  pas  que  le  contraire  »  encore  convertis ,  sont  possédés  pv 
soit  impossible,  comme  on  le  voit  à  »  les  préjugés  de  la  chair.  Outre ceii, 
Têtard  des  choses  qui  ont  été  démon-  »  nous  ne  demandons  pas  une  certi- 
trces  mathématiquement.  11  nous  ar-  »  tudeje  ne  sais  quelle ,  mais  une  oer 
rive  tous  les  iours  d'être  pleinement  »  titude  qui  surpasse  toute  certitude, 
convaincus  d  une  chose  ,  et  sans  le  »  même  celle  des  sciences  fondéeiwr 

moindre  doute,  quoique  nous  sachions  »  la  démonstration  (aS) CeJ 

que  le  contraire  est  possible.  Un  voya-  »  caractères  assurément  ne  sont  pas 

geur ,  logeant  dans  im  cabaret  dont  il  »  tels  qu'ils  puissent  produire  dans 

n'a  jamais  connu  l'hôte,  mange  sans  »  un  esprit  bien   disposé   une  ccrti- 

scrupule  ce  qu'on  lui  sert  à  la  table.  Il  »  tude  de  spéculation,  qui  égale  b 

sait  fort  bien  que  ce  pourraient  être  »  certitude    des   sciences    géométii- 

.     _  («2/  Jurieu  ,  Défense  de  U  Doctrine  b»»»" 

(3z;  Saarin,  Examen  de  U  Thiolofie  de  M.  Jn*  selle  de  l'Kglise ,  pag.  34i. 

ricfli  pag.  36a  ,  a63.  ^33)  Là  même,  pag.  344. 


lir 

•le 


a. 


'I 


BEAULIEU.  227 

»  quQS  (^4) n  dit ,  t^.  quUl  nV    des  dëmonstrations  morales.  H  s^en 

»  a  point  de  ces  esprits  bien  disposes  formait  une  idée  trop  relevée ,  et  ap- 
»  dans  le  monde ,  avant  la  grâce  ^  a**,  paremment  cela  fut  cause  qu'il  n'osa 
»  qu'un  homme,  qui  aurait  de  Tëquité,  dire  que  les  preuves  de  la  divinité  de 
A  et  point  de  préventions ,  pourrait ,  FÉcriture  montassent  à  un  si  haut  de- 
»  même  sans  la  grâce,  obtenir  une  gré  d'évidence.  S'il  avait  su  la  vraie  na- 
»  espèce  de  certitude  de  la  divinité  turc  de  cette  espèce  de  démonstration , 
»  des  Écritures  ;  3®.  que  la  certitude  ,  il  se  serait  moins  commis.  Une  démons- 
»>  tme  nous  demandons ,  est  une  cer-  tration  morale  ne  consiste  pas  comme 
u  titude  qui  surpasse  toute  celle  des  les  démonstrations  géométriques  dans 
M  démonstrations  géométriques  (a5).  »  un  point  indivisible  :  ellesouffrele  plus 
Prenez  garde  encore  à  ceci  :  M.  Jurieu  et  le  moins,  et  se  promène  depuis  une 
déclare  que  son  sens  a  été  «  que  ces  grande  probabilité,  jusques  à  une  très- 
n  c^aracteres  internes  et  externes,  com-  grande  probabilité.  Ce  sont  ses  bornes^ 
w  posés  et  arrangés  par  l'art  de  la  lo-  et  ainsi,  l'on  a  beaucoup  de  chemin  à 
3»  gique  et  de  la  rhétorique  dans  les  faire ,  depuis  l'endroit  où  nos  preuves 
a»  Ouvrages  de  nos  savans ,  en  posant  commencent  à  pouvoir  être  nommées 
d'abora  des  principes  évidens  par  une  démonstration  morale,  jusques  â 
eux-mêmes ,  et  menant  l'esprit  de  l'endroit  où  elles  commencent  à  pou- 
conclusion  en  conclusion ,  font  une  voir  être  nommées  une  démonstration 
preuve  pour  la  raison ,  qui  vaut  physique  j  ou  métaphysique ,  ou  géo- 
mieux  que  les  démonstrations  mo-  métrique.  Ce  qui  trompait  peut-être 
raies  ordinaires.  Mais  que  ces  me-  M.  Jurieu  était  de  voir  que  la  certitude 
mes  caractères ,  proposés  nûment  et  et  l'évidence  avec  laquelle  nous  con- 
sans  art,  ne  sont  pas  une  démon-    naissons  qu'il  y  a  eu  un  Jules  César, 


k  fiiut  de  la  pénétration  d'esprit  et  monstration  morale  :  et  comme  il  ne 

ï  a  de  l'étude.  La  plupart  de  nos  simples  voyait  pas  que  l'inspiration  de  l'Écri- 

;  »  n^ont  jamais  fait  une  attention  dis-  ture  pût  être  prouvée  par  des  raisons 

'  *  tiacte  à  cette  démonstration  qu'on  aussi  convaincantes ,   que  celles  qui 

k  appelle  morale.  Mais  ces  mêmes  ca-  prouvent  que  Cicéron  a  existé ,  il  crai* 

»  ractères  tous  assemblés  ,  qui  ne  font  gnait  de  dire  qu'il  y  eût  une  démoii- 

»  pas  une  démonstration  morale  pour  stration  morale,  touchant  cette  inspi- 

•  resprit,  surtout  des  simples,  font  ration.  S'il  a  eu  de  telles  pensées,  il 

»  une  preuve  de  sentiment  qui  est  au-  n'a  point  su  le  fin  des  choses  :  car  il 

»  dessus  de  toute  exception  ,  et  qui  est  n'est  pas  vrai  que  le  fondement  de  la 

3»  aussi  vive  que  l'impression  du  soleil  certitude  et  de  l'évidence   avec   la- 

m  sur  les  yeux  (a6).  »  Voilà  donc  enfin  quelle  nous  connaissons  qu'il  y  a  eu 

ces  messieurs  dans  le  même  sentiment:  une   république    romaine,   soit    une 

Fan  ne  prétend  point  qu'il  y  ait  ici  simple  démonstration  morale ,  et  que 

des  démonstrations  mathématiques  :  notre  persuasion  à  cet  égard  soit  un 

Tautre  y  renonce.  Celui  -  ci  demande  acte  de  foi  humaine ,  on  une  opinion. 

qn*on  lai  accorde  des  démonstrations  C'est  une   science  proprement  dite, 

morales  :  l'autre  y  consent.  Tout  ce  c'est  la  conclusion  d'un  syllogisme, 

qn*oo  peut  dire  de  plus  plausible  en  dont  la  majeure  et  la  mineure  sont  des 

nveur  de  M.  Saurin  est  que  M.  Jurieu  propositions  clairement  et  nécessaire- 

n'aTsit  pas  d'abord  bien  développé  son  ment  véritables.  11  y  a  là  pour  le  moins 

•pinion ,  et  qu'il  semble  ne  l'avoir  dé-  une  démonstration  physique.  Les  phi- 

Teloppée  qu  en  se  contredisant  selon  losophes  de  l'école  n'ont  point  ignoré 

ta  coutume.  Jecrois  aussi  qu'en  com-  cela.  llUactus  non  estjidei,  sed  scien- 

mençant  de  méditer  sur  cette  matière  tijicus ,  innititur  enim  non  humano  tes- 

il  ne  connaissait  pas  bien  la  nature  timonio ,  sed  repugnantiœ  physicœ , 

qud  uideo  non  potuisse  tôt  homines 
(.4)  Là  mime ,  pag.  345.  coni^enisse  admentiendum HU  as- 

f  tti  1    '       n-e        j    1    n    .  •  .  „»:...^  scnsus  ofitur a duobus  oiincipiis ,  tiUŒ 

(a6)  Jurica,  Défense  de  U  DocUme  muter-  ,.            '^      n-          '    ,, 

cUe  de  TEsUm,  pag.  343.  nonpatiuntur  dissciisum,  Frimum,  est 
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hoc  :  impossibile  est  tôt  homines  tôt  et  le  sang ,  je  veux  dire  les  préjuges  et 

saeculis    convenire    ad    mentiendum.  les  passions,  le  conduisaient  à  cela; 

Secundum  est  :  hoc  dicunt  tôt  homines  car  plus  on  donne  de  choses  à  prouyer 

tôt  saeculis  (37).   Quoi  qu^ii  en  soit,  à  son  adversaire,  pi  us  on  rembarrasse 

M.  Jurieu  s^est  enfin  mieux  explique,  et  on  le  fatigue.  I)  où  vient  donc  que 

Bisons  un  mot  sur  la  remarque  de  cet  ennemi  de  Je'sus-Christ  n*a  point 

M.  Saurin,  que  si  M.  le  Blanc  entend  nie  certains  faits  allègues  parles  apo' 

par  une  démonstration  mathématique,  très?  N'est-ce  point  à  cause  qu'on  pou- 

vne  démonstration  contre  laquelle  la  vait  les  soutenir  par  des  raisons  beau- 

chair  et  le  sang  ne  font  point  dobjec^  coup  plus  claires  que  ne  Fêtaient  les 

tion ,  on  reconnaît  que  la  divinité  de  raisons  de  ce  qu'il  niait  ?  Je  ne  décide 

t Écriture  ne  peut  pas  être  démontrée  rien  :  il  me  suffira  de  dire  que  la  chair 

mathématiquement   (a8).   Il   serait  à  et   le   sang   rendent   quelquefois  les 

souhaiter  que  nous  eussions  une  régie  armes ,  et  se  soumettent  à  une  clarté 

ge'nérale  pour  discerner  les  objections  qui  ne  leur  plaît  point, 
qui  ne  procèdent  que  de  la  chair  et 

du  sang^  car  chaque  secte  chrétienne  BEAUMONT  (FRANÇOIS    DE  ), 

attribue  à  ce  principe  les  objections  baron  Des- Adrets ,  a  été  un  des 

aue  lui  font  les  autres  -et  ainsi  l'on  ne  entilshommes  de  France ,  dont 

fait  que  de  se  renvoyer  1  eteui  :   «t  o                                      .              .i.    • 

bien  loin  de  décider  une  controverse,  ie  couraffC  et  les  actions  naihtai- 

en  soutenant  qu'une   doctrine  n'est  res  ont  fait  le  plus  de  bruit  dans 

combattue  que  par  des  difficultés  que  l^g  guerres  de   religion  sous  le 

la  chair  et  le  sang  suggèrent,  c'est  .    ^   j    ç^^      j^    jj  ^^  ^ 

une  dispute  éternelle  que  de  savoir  si  *»^6"*^  **^  ^'^     *  ^j'  ^-"^    **  '=«"«'  "« 

une  difficulté .  si  une  objection  a  pour  Dauphme  ,  et   il   avait  ajppns  le 

principe  la  chair  et  le  sang.  J'ajoute ,  métier  des  armes  en  Piémont , 


passionnée ,   ne  dispute  point.    Por-  cle-là.   On   prétend  que  le  désir 

phyre ,  grand  ennemi  de  la  religion  de  se  venger  du  duc  de  Guise , 

chrétienne ,  grand  délateur  du  paga-  q^i  \^  avait  été  contraire  dans 

nisme.demeuraitd  accord  de  certaines  ^  ^  »     /  s     1  ^     «        j' 

vérités  de  fait  alléguées  par  les  chré-  ^^^  P^^^s  C«)  '  ^«  V<^\^  ^  ^  ^^ 

tiens.  L'intérêt  de  sa  cause  etde  sa  pas-  clarer  pour  ceux  de  la  religion 

siondemandait  qu'il  les  leur  niât,  car  (If).  On  ajoute  que  Catherine  de 


qui  est  trés-persuadé  que  ^}^ 
la  chair  et  le  sang  ne  font  point  les  servir   des    fiuguenots  ,    afin   de 
objections  que  les  .réformes  allèguent  ruiner  le  mieux  qu'il  lui  serait 
contre  1  église  romaine,  sait  bien  que,  -ti    i>     j.     -^'^          j        3 
lorsqu'il  s^git  de  quelque  miracle  de  Passible  1  autorité  de  ce  duc  dans 
reliques,  ils  nient  le  fait,  et  qu'ils  le  Dauphme.  Le  duc  de   Guise, 
ajoutent  que ,  quand  même  ce  miracle  gouverneur  de   cette  province  , 
serait  certain,  il  ne   prouverait  pas  y  ^vait  mis  pour  son  lieutenant 
que  le  culte  des  reliques  fût  lesitime.  1     ■»«■  .r      ri      j   •                ^«iv 
Xinsi,  selon  les  meilleures  lois  d  t  la  dis-  *«  Mothe-Gondrin  ,  gen  tilhom- 
pute  soigneusement  observées  par  les  me  de  beaucoup  de  cœur  (c) ,  Ct 
orthodoxes  ,  Porphyre  aurait  pu  s'im-  sa  créature.    Des- Adrets   ne  ju- 
poser  la  loi  de  disputer  aux  chrétiens,  géant  pas  qu'il  pût  commencer 
non-seulement  les    conséquences  des  ^           r       -1          r 
faits,  mais  même  les  faits.  La  chair  ^^^  c'était  un  procès  contre    le  widamm 

>>    \  »  .       n        .       .     «     ,          « .  d'Amiens.  Voyez  la  remarque  (L). 

Vin  de  Anima,  stci.  III ^  n«m   >4 ,  pag.  ïno.  (*)  Allard,  Vie  du  baron  Des-AdreU ,  df* 

(aS;   Saurin ,   Examen  de    la    Théologie  d«  P'*''  Maimbourg ,  Hist.  du  GalTiaume. 

il.  Jurieu,  ffag,  atfa.  (c)  Yarillas,  Hist.  de  Charles  IX. 
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plus  heureusement  ses  entrepri-   répandit  l'épouvante  de  telle  sor* 
ses  que  par  se  défaire  de  ce  gen-   te  parmi  les  troupes  catholiques , 
tilhomme ,  pratiqua  des  intelli-   que  Maugiron ,  qui  les  comman- 
gences  àjValence  ,  et  les  ménagea   dait ,  se  sauva  dans  la  Savoie ,  et 
de  telle  sorte,  que  la  Mothe-Gon-   n'osa  rentrer  dans  le  Dauphiné. 
drin ,  accablé  par  la  sédition  qui    Grenoble  retomba  bientôt  sous 
Eîit  excitée  dans  cette  ville,  y  fut  la  puissance  de  notre  baron,  qui 
poignardé  de  sang-froid.  Yalen-   en  usa  envers  cette  ville  beau- 
ce   fut  donc  la  première   ville   coup   plus  honnêtement  qu'on 
Sont  le  baron  se  rendit  le  mai-   n'avait  lieu  de  l'espérer.  Il  fut 
tre ,  et  oii  sa  dignité  fut  accrue  ;    infiniment  plus   farouche   dans 
car  de  colonel  des  légionnaires   d'autres  lieux  dont  il  s'empara 
de   Lyonnais ,  Dauphiné ,  Pro-   de  vive  force  (B) ,   et  oii  il  usa 
vence  et  Languedoc,  qu'il  était   de  cruelles   représailles  (G).  La 
auparavant  {d) ,  il  fut  choisi  le   victoire  qu'il    remporta  sur  le 
lendemain  de  la  sédition  (e)  pour   comte  deSuze  à  Vaureas  le  ren- 
administrateur  des  affaires ,   en   dit  maître  d'Orange  et  du  comté 
aitendant  plus  ample   déclarer  Yenaissin ,  et  fit  trembler  Âvi- 
tion  du  prince  de  Coudé.    Dès   gnon  encore  une  fois.  Il  défit  les 
lors  il  courut  de  toutes  parts  ,    troupes  du  pape ,  il  entra  dans 
et  ayant  su  que  le  parti  s'était   la  Provence ,  et  y  renversa  tout 
lendu  maître  de  Lyon  ,   il  s'y   ce  qui  se  présentait  devant  lui. 
transporta  ,    et   s'y  empara  de   Néanmoins  il  y  eut  des  contre- 
toute   l'autorité  (A) ,  sans  trop    temps ,  ou  des  jalousies  cachées  , 
s'informer  si  cela  était  agréable,    qui  lui  firent  manquer  le  secours 
Il  défit,  avec  cinq  cents  hommes 9    de  Sisteron.   Cette  disgrâce  fut 
les  trois  mille  que  Saint-Vital   suivie  de  quelques  autres.  Le  duc 
amenait  aux  environs  de  cette   de  Nemours,  après  le  mauvais 
Yille-là ,  pour  y  faire  le  dégât,    succès  de  son  siège  de  Lyon,  ga- 
II   ravagea  le  Forez;  il  s'assura   gna  deux  combats  sur  le  baron 
de  Grenoble ,  oii  il  contraignit   Des-Adrets  :  il   n'osa  pourtant 
tout  le  parlement  d'aller  au  pré-  s'engager  à  un  troisième ,  et  il 
che;  il  pilla  et  fit  mettre  en  cen-   trouva  plus  à  propos  d'employer 
dre  la  Grande-Chartreuse,  s'em-   des  artifices ,  pour  faire  changer 
para  du  Pont-Saint-Esprit,  entra   de  parti  à  ce  redoutable  chef  des 
comme  la  foudre  dans  le  pays   protestans  (D).  On  le  prit  par  les 
d'Avignon,   et  en  aurait  sans   promesses  et  par  les  menaces  (£): 
doute  emporté  la  capitale ,  pour   on  lui  fit  voir  qu'il  avait  de  grands 
la  traiter  comme  la  ville  d'Oran-   ennemis  dans  son  parti  (F),  enfin 

pes 

ti       i.       .,  .      X  ^ 

les  catholiques  s'-étaient  rendus  et  à  l'Amiral.  La  conclusion  fut 

maîtres  de  Grenoble.   Il  courut  qu'ils  s'assurèrent  de  sa  personne 

tout  aussitôt  de  ce  c6té-là,  et  (G),  à  Romans,  le  to  de  janvier 

,^«.     «.        ,^     ,.    ^,  i563(/).  Il  ne  sortit  de  prison 

\m)Ix  aé  a^rU  1562.  {/)  VarilU» ,  Hûtoire  de  CUarles  IX. 
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que  par  le  traité  de  paix  qui  fut  (k).  Il  se  signala  partoat.  Il  obtint 
conclu  la  même  année;  et  depuis  en  i539. ,  le  guidon  de  la  com- 
il  rentra  dans  sa  première  reli-  -pagnie  du  seig'neur  jDupujr SaùA- 
gion ,  et  porta  les  armes  contre  Martin  ,  lieutenant  au  gowtr' 
l'autre ,  mais  sans  aucun  succès ,  nement  de  Provence  (/).  Il  eut 
ni  aucune  gloire  (H)  ;  de  quoi  il  quelques  démêlés  avec  Gtorj^ 
n'est  pas  le  seul  qui  ait  donné  d*Urre  de  Venterol ,  à  qui  cette 
de  fort  mauvaises  raisons  {e).  On  compagnie  fîit  donnée  Lcm  153^» 
ne  reconnaissait  plus  ce  général,  et  qui  l'empêcha  d'obtenir  la 
dont  la  vigilance ,  la  prompti-  lieutenance  (nt).  Gela  lui  déplit 
tude ,  l'intrépidité ,  et  fa  présen-  de  telle  manière  qu'il  protaU 
ce  d'esprit  avaient  été  admirées  de  ne  plus  sentir  ,  et  se  rén 
comme  des  prodiges,  pendant  en  Dauphiné  auprès  de  son  pèn> 
qu'il  avait  servi  la  cause.  Toutes  Quelque  temps  après,  il  fut  troo- 
ces  grandes  qualités ,  et  les  vie-  ver  à  Turin  son  oncle  Boutièm 
toires  qu'il  remporta  sur  le  pa-  (n) ,  général  de  l'armée  de  ht" 
pisme ,  n'empêchent  pas  les  pro-  mont ,  qui  lui  laissa  la  conéàt 
testans  de  le  regarder  comme  un  de  quelques  légionnaires  de  celte 
Goliath  qui  déshonora  les  batail-  province ,  qui  faisaient  uneptf 
les  rangées  d* Israël  par  sa  con-  tie  de  la  garnison  de  la  tntte. 
duite  barbare  (I).  //  mourut  sans  II  demeura  dans  cet  emploi  ju- 
honneur ,  et  dans  une  honteuse  ques  à  la  disgrâce  de  Boutièm, 
vieillesse  ,  également  méprisé  qui  arriva  en  1 644  >  et  qui  Mt 
des  uns  et  des  autres  (h) ,  bien  gea  l'oncle  et  le  na^eu  de  se  nrf^  | 
différent  de  ce  baron  Des- Adrets,  rer  en  Dauphiné  (o).  Une  longue 
Quantum  mutatus  ab  illo!  qui  maladie  empêcha  notre  baron 
s'était  fait  craindre  jusque  dans  plus  de  trois  ans  de  porter  les 
Rome  (1)  ;  car  on  y  eut  peur  qu'il  armes.  Il  eut  une  compagnie  de 
n'équipât  une  flotte ,  pour  aller  cavalerie  sous  le  marédial  de 
rendre  visite  au  pape.  Nous  par-  Brissac,  lieutenant  général poor 
Ions  de  ses  enfans  dans  l'une  de  le  roi  en  Italie  {p) ,  etil  fut  eo- 
nos  remarques  ( K) .  suite  colonel  gSîéral  des  légicut' 

Voici  un  Supplément ,  que  je   naires  de  Dauphiné  (q).  Il  rcçnt 
tire  d'un  ouvrage  que  je  n'ai  lu    trois  blessures  au  siège  du'  Vul- 

3ue  depuis  que  le  premier  tome  pian ,  en  i555.  On  lui  donna  la 
e  ce  Dictionnaire  fut  achevé  charge  de  colonel  des  légionnaires 
d'imprimer.  Le  baron  Des-Adrets,  de  Provence ,  Lyonnais  et  Auîer- 
n'ayant  encore  que  quinze  ans  ,  gne ,  et  il  les  mena  au  duc  de 
fut  l'un  des  deux  cents  gentils-  Guise  à  Turin ,  avec  ceux  du 
hommes  dauphinois  qui  se  trou-  Dauphiné ,  l'an  1 55^  (r).  Il  per- 
vèrent    à     l'armée    qu'Odet  de 

Foix    ,     seiçneur     de     Lautrec  ,    3  (*)^AUard,Viedabaron0e.-Adreto,W 

commandait  en  Italie  l'an  1627       {l)Là  même,  pag,  7. 

{m)  Là  même ,  pag.  9. 
/„N  ir„^^^  I  n-i\  (")  Prèrv  de  la  mère'de  Des-Adrets. 

(A)  Maimb     Calvinisme,  pag.  275.  Vtyyes        Qj)  Là  même ,  pag.  12. 
la  remarque  (K).  ^  (^)  j^  ,„^^^  ^^»  , . 

(0  Branlômo ,  Eloge  de  Moaloc.  .  (r;  Là  mcme,  pag.  lè. 
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dit   son  bagage  et  sa  liberté  ,  fatigues ,  accablé  par  la  {^ieil- 

à    la  prise   de  Moncalve ,   Tan  lesse ,  et  extrêmement  dégoûté 

1 558  {s)  ;  et  il  accusa  de  la  perte  du  monde ,  il  se  retira  encore  à 

de    cette  ville  Pequigni ,  qui  en  la  Frette ,  oii  il  vécut  un  an  avec 

était  gouverneur.  Il  le  cita  de-  des  marques  visibles  de  son  rc- 

yant  le  roi ,  et  perdit  sa  cause  tour   au  giron  de  T Église.  Il 

(L).    Le    ressentiment  qu'il  en  mourut  donc   véritablement  ca- 

conçut  contre  la  maison  de  tjuise  tholique ,  après  avoir  fait  son 

fut   ménagé    par  Catherine  de  testament  y  le  2  de  février  i5S6  y 

Médicis  (/) ,  et  eut  les  suites  qu'on  et  fut  enterré  dans  une  chapelle 

wt  vues  ci-dessus.  L'auteur  que  de  V  église  paroissiale  ^  qui  ap^ 

je  cite  en  donne  un  très-grand  partenait  à  sa  maison  (ce).   Un 

détail ,  comme  aussi  des  actions  ne  sera  pas  fâché  de  voir  les  ti- 

qui  furent  faites   par  ce  baron  très  qu  il    se    donnait  pendant 

d^uis  son   retour  au  parti  du  qu'il  fut  à  la  tête  des  protestans 

roi.  Il  lés  représente  plus  con-  de  sa  province  (0) ,  ni  de  savoir 

ûdérables  que  d'autres  historiens  que  son  visage  marquait  la  féro- 

nc  les  font;  mais  il  avoue  que  ce  cité  de  son  humeur  (P). 

brave  capitaine  fut  suspect  d'in-  ^^^^  ^^^^^^  ^^^ ^^ Des-Adrets,  pag. 90. 

telligence  avec  le  parti  hugue^ 

net ,   qu'on    le    mit  en   prison  ^  (A)  il  s'empara  a  Lyon  de  toute 

qu'il  se  lustifia  (M) ,  et  qu'il  re-  ^'«««orice.l  Quelque  peine  que  M.  Va- 

*       jji-niL  nllas  se  soit  donnée  pour  suivre  a  la 

eut  ordre  de  lever  mille  hommes  ^^^^  ^^^^^^  j^s  démarches  de  Des- 

d  infanterie  ,    qu  il    conduisit  à    Adrets  ,  il  a  pris  le  change  sur  le  gou- 
Turin  (m).  Il  y  était  pendant  le    vcrnement  de  Lyon.  Il  a  toujours  hâti 

massacre  de  la  Saint-Barthélemi.  *"f,  ^«.,f^°^«Pf^Vi  <ï^'*"ssitôt  que 

n*    •.   i.*      **x  1%        1-*    '  cette  ville  se  tut  déclarée  pour  les  re- 

/evmt  bientôt   euDauphme;  formés ,  le  prince  de  Conâé  y  envoya 

et   voyant   le  peu   détat   qu'on  M.  de  Soubise  pour  gouverneur  (i)  : 

faisait  de  lui  ,  il  se  retira  à  la  car  quand  il  parle  des  premiers  me'- 

rrette  {x) ,  dans  le    Graisivodan  contentemens  de  Des-  Adrets,  il  dit 

,       \    rt      ff         ^      •  1       /•  qu  ils  Vinrent  de  ta  nouvelle  que  iSow 

{jr  ).  Il  refusa  de  signer  les  for-  li,^  ^^^^  centré  dans  ^o«  (2).  Cela 

mulaires  de  ligue,  l'an  1^77  (z).    suppose  qu^aprés  y  avoir  commandé 

11  fut  saluer  le  duc  de  Mayenne    un  certain  temps ,  il  quitta  ce  poste  , 

à  Grenoble,  l'an  1 58 1    (aa) ,    et    et  que  Des- Adrets  lui  succéda    mais 

.    -. .  '      j  ^     :  '  que  Soubise  y  fut  renvoyé  a  lexclu- 

;f  fat  un  acte  de   son   ancienne    ^^^^  jg  ^^^  successeur.  Cet  historien 

bravoure  (N).    Il  accompagna  la  s^est  abusé  :1e  premier  qui  commanda 

Valette ,  qui  fut  envoyé  en  Dau-  dans  la  ville  de  Lyon  ,  depuis  qu'elle 

nhîné  rontrp  T  p^dimiiprPQ      Tan  ^  ^"'  déclarée  pour  la  cause,  ce  fut 

'^rîîîr  ,7^x  ^  Lesdipieres  ,   1  an  j^  j^^^^^  Des-Adrcts  (3).  Soubise  n'y  fût 

IDOO  (00).  iLnJin  ,  Las  de  tant  de  renvoyé  que  lorsqu'on  jugeaqu'U  était 

plus  propre  à  cette  charge  que  le  ba- 

(«)  Là  même ,  pag,  ig.  ron  ;  et  il  n'en  sortit  c(u*apré8  la  paix. 

(I)  Là  m^iM ,  pag.  25  ,  26,  oti  M.  Ailard  M.  Varillas  aurait  lui-même  reconnu 

produU  la  leUre  de  cette  reine.  cette  gradation  ,  s'il  eût  bien  pesé  ses 

(u)  Là  méme^  pag.  81. 

(x)  Ce'tait  Pune  de  ses  maisons.  (i)  Varillas,  Histoire  de  Cbarlet  IX,  Xom.  /, 

{y)  àllard,  Vie  de  De«-AdreU  ,  pag.  81.  P^8'  »83. 

(z)  Là  même,  pag.  ^.  <'>  ^^  '"'^.V  ^  *'3-      , 

iaa)  Là  même,  pag.  87.  Bèie ,  uiu  ecclé«â.l. ,  li,.  XI ,  pag.  oaa,  t 

{pb)  Là  même ,  pag.  09.  #iuy. 
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propres  paroles.  Voici  ce   qu'il  dit  ; 

Des  -  Adrets s' approchant  de 

Lyon ,  sout  prétexte  de  mener  un 
prompt  secours  aux  calwinisies  de 
cette  grande  faille  gui  s'en  étaient  heu- 
reusement saisis  y  les  cajola  si  bien  , 
qu'il  leur  persuada  de  lui  obéir,  et 
d'écrire  au  prince  de  Condé  qu^ils  se- 
raient ratais  de  V ai^oir  pour  gouverneur* 
(4).  Au  reste ,  M.  Maimbourg  (5)  et 
son  copiste  (6)  se  trompent  lors- 
qu'ils disent  que  Des-Adrets  s'em- 
para de  Vienne  et  de  Grenoble ,  avant 
que  de  s'emparer  de  Lyon.  11  est  cer- 
tain que  la  première  chose  qu'il  fit , 
après  s'être  rendu  maître  de  Valence  , 
fut  de  courir  à  Lyon ,  dont  il  sut  que 
les  protestans  s  e'taient  saisis  trois 
jours  après  la  sédition  de  Valence  (7). 
"m.  Allard  n'a  point  connu  ce  fait-là  : 
il  met  le  voyage  de  Lyon  après  la 
conquête  de  Vienne  j  qui  fut  selon  lui 
postérieure  à  la  réduction  de  Greno- 
ble (8). 

(B)  Il  fut  très-farouche  dans  dii^ers 
lieux  qu'il  prit  de  vive  force."]  Par 
exemple  ,  il  traita  fort  cruellement 
la  garnison  de  Montbrisson  *  ,  qui 
s'était  rendue  à  discrétion.  On  eut 
beau  lui  représenter  les  lois  de  l'hu- 
manité ,  il  voulut  se  divertir  à  voir 
précipiter  ces  misérables  soldats.  On 
les  monta  sur  la  plate-forme  au-dessus 
de  la  tour  :  on  jeta  du  haut  en  bas 
ceux  qui  n'eurent  pas  la  résolution  de 
se  précipiter  eux-mêmes  \  et  l'on  ne 
pardonna  pas  même  à  leur  chef  (9). 
Il  n'y  eut  qu'un  soldat  à  c[ui  l'on  sauva 
la  vie.  Il  prit  deux  fois  la  secousse 
d'un  bout  de  la  plate-forme  à  l'autre, 
comme  s^il  eût  eu  dessein  de  sauter 
plus  loin  ,  et  cependant  il  s'arrêta 
tout  court  sur  le  bord  du  précipice. 
Des-Adrets  lui  dit  d'un  ton  aigre  qu'il 
sufllsait  d'avoir  deux  fois  sondé  le  gué  : 
le  soldat  lui  répondit  hardiment, 
Qu'il  le  lui  donnait  en  quatre.  Ce  mot 
adoucit  tellement  la  mau\^ aise  humeur 
du  baron ,  qu'il  fit  quartier  au  gail- 

C4)  YanUas,  Histoire  de  Cbarles  IX,  tom.  I , 
pAg.  aoo. 

(5)  Histoire  da  Calvinisme ,  pag'  273. 

(6)  Le  Supplément  de  Moréri. 

(7)  Bixe,  Hist.  ecclésiast. ,  liv.  XI ^  pag.  aai, 
et  liv.  XI T ,  pag.  a55  et  suiv. 

(8)  AUard,  Vie  de  Des-Adrets,  pag.  4a  et  Sg, 
riV  par  BCaimboar j ,  Hist.  du  Calvinisme. 

*  MontbrisoOf  dit  Leclerc. 

(9)  CéUùt  un  lrrai>e  nommé  MonceUu, 


lard  qui  avait  osé  se  servir  dé  ses 
quolibets  dans  une  extrémité  si  près* 
santé  (lo).  Quelques-uns  disent,  qoe 
les  soldats  du  baron ,  aussi  barbares 
que  leur  général,  recevaient  avec  des 
cris  et  des  huées  épouvantables  sar  la 
pointe  de  leurs  hallebardes  et  de  leun 

Siques  ceux  qui  tombaient  du  haut 
e  la  tour  (11).  Castelnau-Mau vissière    - 
raconte  ainsi  la  cruauté  qu'il  prétend   ' 

?ue  Des-Adrets  exerça  en  on  autre  lieu    ? 
1 3) .  «  Environ  deux  cents  catholiques»    ' 
3>  dit-il  (i  3),  qui  avaient  comfvosé^ 
»  rendre  la  ville ,  s'étaient  retirés  ao 
»  château ,  estimant  que  la  capitola- 
»  tion  leur  serait  tenue  de  sortir  la 
»  vie  et  les   bagages  sauves.  Néan- 
»  moins ,    sans  avoir  égard  à  la  foi 
»  jurée  et  publique,  le  baron  Des- 
»  Adrets   les    fit  cruellement  prëci- 
»  piter  du  haut  du  château  ,  disant 
y>  que  c'était  pour  venger  la  cruauté 
»  faite  à   Orange.   Aucuns  de    ceux 
»  qui   furent  précipités  et  jetés  par 
»  les  fenêtres ,  où  il  y  a  infinies  toises 
»  de  haut ,  se  voulant  prendre  aux 
»  grilles  ,   ledit  baron  Des  -  Adrets 
»  leur  fit  couper  les  doigts  avec  une 
»  très-grande   inhumanité.  Il  y  eut 
»  un  desdits  précipités  qui,  en  tom- 
»  bant  du  haut  en  bas  du  château 
»  qui  est  assis  sur  un  grand  rocher , 
»  se   prit  à   une  branche  ,    et  ne  la 
)>  voulut   jamais  abandonner  :  quoi 
»  voyant   ,   lui   furent  tirés   infinis 
»  coups  d'arquebuse  et  de  pierre  sur 
»  la    tête  ,    sans   qu'il   fût  possible 
»  de  le  toucher.  De  quoi  ledit  baron 
»  étant  émerveillé  lui  sauva  la  vie  1 
»  et  réchappa  comme  par  miracle. 
»  J'ai  été  voir  le  lieu  depuis  avec  la 
»  reine -mère  du  roi   étant  en  Dau- 
»  phiné  :  celui  qui  fut  sauvé  vivait 
»  encore  là  auprès.»  D'Aubigné  attri* 
bue  la  prise  de  Mornac   *  â    Mont- 
brun,  lieutenant  de  Des-Adrets,  et 
remarque  que  Montbrun   essaya  en 
vain  de  modérer  le  carnage  :  qu'un 
de  ceux  qu'on    fit   sauter    demeura 
pendu  en  quelques  branches ,  et  que 
comme  on  lui  eut  tiré  quelques  arque* 
busades  sans  le  blesser ,  Montbrun'le 

(10)  Voye%  Varillas,  Charles  IX,  fom.  /| 
pag.  aia. 

(11)  Allard,  Vie  de  Des-Adreta  ,    cité  par 
Maimbonrg,  Hist.  du  Calvinisme. 

(la)  yrf  Mornac,  dans  le  comte'  Weneùssin. 
(i3)  Castelnao,  Mémoir. ,  Iw.  IV ^  chap-  II' 
*  Mornas ,  dit  LceUrc. 
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iouua  et  en  tira  seivice  (i 4)*  Il  clit  aussi  Vautre  ;  et  Orange  Jut  estimée  lefon - 

que   ceux  d^Orange  murent  plusieurs  dément  de  celles  qui  se  f (usaient  au 

corps  sur  des  bois  et  les  firent  dérit^er  Dauphiné  de  sang-foid  par  les  hu- 

par  le  Rhosne  en  Atfienon ,  anfec  de  guenots,  N^oablions   pas  la  réponse 

grands  écriteaux  sur  leurs  estomachs  que  fit  le  baron  à  ses  officiers  ,  lors- 

qui  disaient ,  péagers  d'Avignon  »  lais-  quMls   lui    représentèrent  Tinjustice 

sez  passer  ces  bourreaux  \  car  ils  ont  qu'il  allait  commettre  ,  et  les  maux 

payé  le  tribut  à  Momac.   Tous  ces  qu'elle  pourrait  attirer  sur  leur  parti. 

faits    sont   empruntés    de  l'Histoire  a  U  repartit  avec  un  visage  dont  la 

Bcclésiastique  de  Théodore   de  Béze  »  laideur   naturelle   était   beaucoup 

(i 5),  aui  montre  fort  clairement  que  »  augmentée  par  la  fureur,  et   qui 

Des-Aarets   ne   fut  point  l'auteur  de  »  par  conséquent  tenait  plus  de  la 

oe  qui  se  fit  dansMoroac.  Il  faut  donc  »  furie  que  de  l'homme  ,  que  le  châ- 

i|iie  le  Supplément  de  Moréri  soit  cor-  »  timent  dont  il  allait  user  était  né- 

ngé   là-dessus  ,   non    moins  que  les  »  cessaire  pour  arrêter  la  cruauté  des 

Mémoires  de  Castelnau  ,  et  le  Calvi-  »  catholiques  ;  et  que  ,  pour  les  ré- 

nisme  de  Maimbour^.  »  duire  aux  lois  de  la  bonne  guerre 

(G)  Il  Misa  de  cruelles  représailles.']  »  qu'ils  avaient  les  premiers  violées  à 

n  £iiat  ici  relever  une  fausseté  insigne  »  la  prise  d'Orange ,  il  leur  fallait  au- 

da  ^eurMaimbourg.  Après  avoir  rap-  »  paravant  montrer  que  les  calvinis- 

port^  les  barbaries  de  Des- Adrets,  il  «  tes  savaient  faire  la  mauvaise  guerre 

ajoute  ces  paroles  :  A  la  vérité ,  il  y  »  aussi- bien  qu'eux  (18).»  M.   Varil- 

es^  des  catholiques  qui  ^  justement  ir -  las,  qui  traite  ces  deux    excuses  de 

rites  de  tant  d'horribles  crimes ,  abu-  ridicules  ,  n'avait  garde  de  le  réfuter 

êèrent  injustement dudroit de  représail'  sur  ces  paroles  ,  qu'ils   avaient    Us 

Uif  et  les  traitèrent  à  peu  près  de  même  premiers  violées  à  la  prise  et  Orange  ^ 

de  ieur  autorité  particulière  ;  mais  peu  puisqu'il  avait  déjà  observé  conune 

^drire/iCcie /avorte  (16).  11  suppose  donc  de  son   chef ,  que  le  haron  apprit  les 

que   Des- Adrets  commença  à  user  de  cruautés  exercées  dans  Orange,  avec 

Ces  barbaries,  et  que  les  catholiques  ne  les  transports  intérieurs  de  joie  dont 

t'en  servirent  qu'à  son  exemple,  et  est  capable   une    âme   sanguinaire^ 

|Mir  droit  de  représailles.  Mais  c'est  lorsqu'un  accident  imprévu  la  met  en 

Oa  une  ignorance  crasse ,  ou  une  mau-  état  de  commettre  toutes  sortes  d'excès, 

Vaise  foi  prodigieuse  ;  car  les  histo-  sans  qu'on  lui  puisse  reprocher  Savoir 

ariens  les  moins  suspects  de  partialité  commence' (i g).   Je  renvoie  mon  lec- 

pour  ceux  de  la  religion  avouent  in-  teur  aux  réponses  que  fit  Des- Adrets 

cënument  que  les  cruautés  exercées  à  à  d'Aubigné ,  qui  lui  demanda  un  jour 

Orange  précédèrent   celles    de  Des-  trois  choses  :  1°.  pourquoi   il  avoit 

Adrets.    Qu'on  lise  le  Charles  IX  de  usé  de  cruautés  mal  convenables  à  sa 

VariUa8(i7),  on  y  verra,  qu'avant  grande  valeur;  1^,  pourquoi  il  avoit 

les  sauts  de  Momac  et  de  Montbris*  quitté  un  party  ,  auquel  il  estoit  tant 

son ,  les  catholiques  avaient   exercé  créance  ;  3®.  et  puis  pourquoi  rien  ne 

dans  Orange  les  cruautés  les  plus  énor-  lui  avoit  succédé  dès  le  pariy  quitté  , 

mes  p  et  nommément  celle  de  préci-  quoiqu'il  sefust  employé  contre  (30)  ? 

piter  les  gens  du  haut  en  bas  des  ro-  A  repondit  au  premier  point  :  «  Que 

chers ,  ou  sur  des  piques  et  des  halle-  »  nul  ne  fait  cruauté  en  la  rendant  ; 

hordes.  Voyez  l'article  de  (  Fabrice  }  »  que  les  premières  s'appellent  cruau- 

Sebbblloh,  ou  Je  rapporte  ces  étran-  »  tés,  les  secondes  justices.  Là-dessus, 

ges  barbaries.  Castelnau ,  que  j'ai  déjà  »  ayant  fait  un  discours  horrible  de 

cité  ,  se  sert  de  cette  mémorable  ré-  »  plus  de  quatre   mille  meurtres  de 

flexion  :  A  la  vérité,  il  semblait  que  ,  »  saog-froia ,  et  d'inventions  de  sup- 

porifif^ii^emeiiteieDceu,  les  cruautés  »  plices  inouïs,  et  surtout  des  sau- 

fussent  réciproques  tant  d'un  côté  que  »  teries  de  Mâcon  ,    où   le   gouver- 

»  neur   despendoit  en   festins  pour 

(■4)  D^Aobigni,   Hbt.  anÎTendle  ,  loin.  / , 

P^g-  ***!•  (18)  VarlllM,  Iliitoire  de  Ghtrlei  IX,  iom.  /, 

(i5)  /^V.  X//,  pag.  a?!.  pag.  m. 

(16)  Ifaimboarg ,  Hitt.  da  Calno. ,  liv,  IF,  (19)  Là  mSine ,  pag.  304. 

pmg.  975  ,  édition  de  ffolUnde,  (ao)  D'Aubigni ,  tpm.  I ,  hV.  /// ,  ehap.  IX , 

(17;  Tom.  Ifpag.  ao3 ,  at4'  PH'  >»^i  «<*^«»  «'•  «6a6. 
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»  donner  ses  esbattemens    au    fruit ,  hé   dans    une   autre    faute  :   il  oe 

3)  pour  apprendre  jusqu'aux  enfans  et  donne   pas  fidèlement   le   prëcis  de 

»  aux  filles  à  voir  mourir  les  hugue-  cette  lettre.  U  prétend  que  le  baron 

})  nots  sans  pitié ,  il  dit  qu'il  leur  imputa  les   sanglantes  exécutionî  de 

»  avoit   rendu    quelque  pareille  en  Vaureas  ,  de  Boutenne  ,  et   de  Pier- 

»  beaucoup  moindre  quantité,  ayant  relate,  a  la  nécessité    tt obliger   les 

»  égard  au  passé  et  à  Tayenir  :  au  catholiques  h  faire  bonne  guerre  aux 

3>  passé ,   ne  pouvant  endurer    sans  cab/inistes  qu'ils  enuoyaient  au  gibet 

»  une  grande  poltronnerie  le  deschi-  aussitôt  qu'ils  les  prenaient ,  et  qu'il 

»  rement  de  ses  fidèles  compagnons  ;  ajouta  ,  qu'après  avoir  obtenu  ce  point 

»  mais  pour  l'ad venir ,   il  y  a  deux  si    nécessaire  h  son  parti  ,    qu'au' 

»  raisons  que  nul  capitaine  ne  peut  parafant  il  avait  peine  a  trouver  des 

»  refuser  :  l'une  ,  que  le  seul  moyen  soldats ,  il  s'était  exactement  contenu 

»  de  faire   cesser   les   barbaries  des  dans  les  lois  de  l'art  militaire  qu'il 

ennemis  est  de  leur  rendre  les  re-  avait  apprises    en  Piémont.  Il  n'y  a 

vanches  (ai)  j  sur  quoi  il  conta  de  rien  de  semblable  dans  la  lettre  de 

trois  cents  cavaliers  renvoyés  il  y  Des-Âdrets ,  si  ce  n'est  qu'il  avoue 

avoit    quelque  temps   en    l'armée  qu'à  Pierrelate  et  à  Boulonne ,  deux 

»  des  ennemis  sur  des  chariots ,  ayant  viUes  qu'il  prit  d'assaut ,  il  ne  put  k 

»  chacun  un  pied  et  un  poing  coupés,  son  grand  regret  retenir  les  main^des 

»  pour  faire,  comme  cela  fit,  changer  soldats  qu'ils  ne  prissent  leur  revan" 

3»  une  guerre  sans  merci  en  courtoi-  che,  sur  quatre  ou  cinq  cents  hommes 

»  sie.»  Tout  le  reste  de  ses  réponses  qu'ils  y  trouvèrent.  Son  apologie  ne 

est  plein   de   bon  sens  et  de  sel  :  j'y  consiste  point  à  alléguer  quelque  juste 

renvoie  mon  lecteur ,  comme  je  l'ai  et  nécessaire  motif  de  ses  cruautés , 

déjà  dit,  me  contentant  d'observer  ni  à  dire  qu'étant  parvenu  au  but 

ici,   i**.  que  l'on  trouvera  ces  sau'  auquel  il  les  avait  destinées,  il  les 

teries  de  Mâcon    dans    l'article  de  avait  interrompues  :   il  ne  fait  que 

cette  ville;  a<^.  que  notre   baron  se  nier;  et  cela,   comme   le   remarque 

justifia  bien   plus  mollement  auprès  Bèze  ,  en  un  style  fort  doux  et  mou. 

du  duc  de   Nemours,  qu'auprès  du  Pour  le  moins,  M.  Va rillas  a  dît  sans 

sieur  d'Aubigné.  Voyez  la  remarque  mensonge  ,  que  le  duc  de  Nemours , 

suivante.  ayant   compris  par  cette  lettre  que 

(D)  Le  duc    de  Nemours em-  Des-Adrets  était  mécontent,  lui  fit 

ploya  des  artifices  pour  faire  chan-  proposer  une  conférence  qui  fut  ac- 

ger  de  parti  a  ce  redoutable  chef  des  ceptée. 

protestansJ]  Si  nous  en  croyons  M.  Va-        (£)  Q/i  le  prit  par  des  promesses  et 

rillas,   le  duc   de    Nemours  prévint  ^ar  des  menaces.  \  On  lui  écrivit  fort 

Des-Adrets  ,  en  lui  écrivant  une  let-  honnêtement  (a4)  ;  et  après  lui  avoir 

tre ,  pour  le  prier  de  traiter  en  prison-  représenté  que  le  chemin  qu'il  tenait 

niers  de  guerre  deux  soldats  italiens  \q   conduirait  infailliblement  à  une 

tombés  entre  ses  mains  (aa).  Mais,  se-  confiscation  de  corps  et  de  biens,  on 

Ion  Théodore  de  Bèze ,  ce  fut  le  baron  Je  tenta  par  la  promesse  du  collier  de 

qui  écrivit  le  premier  au  duc ,  pour  l'ordre ,  et  par  celle  d'une  compagnie 

lui  demander  la  liberté  de  deux  sol-  de  cinquante  hommes  d'armes,  avec 

dats  italiens  (aS).  Il  n'y   a  point  de  une  somme  de  cent  mille  francs  :  et 

doute   que    M.   Varillas   ne   se    soit  s'il  aimait  mieux  demeurer  hors  du 

trompé  5  car  la  lettre  de  Des-Adrets  ,  royaume ,  on  s'engagea  à  lui  envoyer 

produite  selon  toute  sa  teneur  dans  la  somme  de  cent  mille  écus.  Le  due 

Théodore    de   Bèze ,   débute   par  la  Je  Nemours  employa  toutes  sortes  de 

demande  de  la  liberté  de  ces  deux  promesses   et  de   flatteries   lorsqu'il 

soldats  italiens.  M.  Varillas  est  tom-  s'aboucha  avec  Des-Adrets. 

/    \  r.     •    I  j  >^  f     •»'.•.       'j     «         (F) on  lui  fit  voir  qu'il  avtat 

(ai)  J/amtral  de  CoUgni  s  était  servi  de  cette      ,  ^   '        ,  •'•       ■  '  ^;  1  l- 

voie.pour  corriger  les  Anglais.  Vo:ye%Vappli-  de  grands  ennemis  dons  son  parti.]'' 

cation  qui  a  été  faite  de  cela  dans  les  Nouvelles  Le    maréchal     de     BrissaC    lui  CO0l«  ' 

LeUres  contre  le   Calvinisme  de  Maimbourg  , 

tom.  I^P'^g-  i88,  196. 
<aa)  VarUlas  ,  Charles  IX ,  tom.  I ,  pag,  37a.         (a4)  Ce  fut  le  maréchal  de  Brissae ,  qm  w 

(a3)  Bèze,  Hiit.  ecdésiast. ,  tom,  III  ^  pag.  écrivit.  Théodore  de  Bhte  rapporte  sa  l«Or*t 

393.  Histoire  ecclésias. ,  tom,  Ul  ,  pag.  agi. 
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maniqua  une  lettre  de  Tamiral ,  qu^il  de  la  détention  de  Des-Adrets.  Après 

avait    reçue   de  la   manière  que  je  plusieurs  interrogatoires  et  réponses,.. , 

vais  dire.  Soubise   avait  fait  savoir  la  paix  estant  sun^enue ,  il  fut  relasché 

à  Tamiral  ses  mauvais  soupçons  tou-  et  rent^oyé  en  sa  maison  sans  absolw 

chant  la  conduite  de  Des-Âdrets  :  le  tion  ni  condamnation,  C^est  Bèze  qui 

soldat  qui  avait  été  porteur  de  sa  let-  parle  (37). 

tre   fut  chargé  de  la  réponse  ;  mais  (H)  Il  servit  dans  le  parti  catholi- 

au  lieu  de  la  porter  à  soubise,  il  la  gue ,  sans  aucun  succès  ,   ni  aucune 

porta  au  maréchal  de  Brissac(a5).  Or  fir'oire.]  Voici  ce  qu'on  trouve  dans 

voici  ce  qu'elle  contenait  sur  le  cha-  le  même  historien.   Estant  tumbé  si 

pitre  de  ce  baron  :  Quant  h  ce  que  bas,  il  {^S)  passa  encores  plus  avant 

tne  mandez    du  baron  Des- Adrets,  depuis,  ayant  porté  les  armes  contre 

chacun  le  cognoist  pour  tel  qu'il  est  ;  ceux  de  la  religion ,  tant  au  pais  de 

mais  ,  puisqu'il  a  si  bien  servi  jusques  Dauphiné,  qu'en  France  ,  estant  co- 

ici  en  cette  cause,  il  est  force  d'en-  lonnel  d'un  régiment  de  gens  de  pied; 

durer  un  peu  de  ses  insolences  :  car  en  quoi  toutes  fois  il  ne  gagna  autre 

il  y  auroit  danger  en  lieu  d'insolent  chose  que  dommage  et   honte,  avec 

4I0  le  faire  devenir  insensé  «*  par  quoi ,  telle  perte  de  sa  réputation  ,  qu'il  n'a 

je  suis  d'avis  que  vous  mettiez  peine  onques  depuis  été  employé,  demeurant 

de  l'entretenir ,  et  d'en  endurer  le  plus  en  sa  maison  spectateur  des  misères 

que  faire  se  pourra,  d' autrui  (39] .  D'Âubigné  raconte  qu'on 

((x)   On  s'assura   de  sa  personne.^  le  défit  ,  quand  l'armée  du  duc  de 

n  est  bon  d'entendre  les  Mémoires  de  Deux-Ponts  entra  en  France  ,    l'an 

Castelnau.  «  Le  duc  €2e iVemour^,  con-  1^69  (3o).  Il  dit  ailleurs  (3i)  ,  qu'à 

1»  noissant  Des-Adrets  pour  capitai-  Lyon  ,  au  retour  du  roi  de  Polosne  , 

»  ne  ,  et  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  un  huissier  refusa  la   porte   à  Des- 

»  et  de  réputation ,  pensa  que  c'étoit  Adrets;  et  ce  fut  en  cette  occasion  qu'il 

ji  le  plus  seur  et  expédient  pour  le  lui  demanda  les  trois  choses  dont  j'ai 

m  service  du  roi  de  le  gagner,  que  de  parlé  ci-deçsus  (Sa)  :  il  voulut,  dis-je, 

»  le  combattre  par  force  :  ce  qu'il  fit  savoir  pourquoi  ce  baron  avait  si  mal 

»  si  dextrement  avec  belles  promesses  réussi  dans  les  armées  catholiques  : 

1»  et  douces  paroles ,  comme  c'étoit  Mon  enfant ,  lui  répondit-il  avec  un 

1»  un  prince   fort  persuasif  ,  et  qui  soupir  ,  rien  n'est  trop  chaut  pour  un 

»  a   toujours  su    attirer  les  hommes  capitaine  qui  n'a  pas  plus  d'intérêt  à 

{>ar  son  gentil  naturel ,  que  depuis  la  victoire  que  son  soldat  :  avec  les  hu» 

es  huguenots  n'ont  eu  en  ce  pays-  ^uenots  ,  j'avais  des  soldats  ;  depuis 

là   un  plus  grand   ennemi  que  ce  J^  n'ai  eu  que  des  marchands ,  qui  ne 

baron,   qui  commença  dés  lors  à  pensent  qu'à  l'argent:  les  autres  étaient 

»  pratiquer    contre  les'  Huguenots  ^  serrés  de  crainte  sans  peur  ,  soudoyés 

»  lesquels ,  comme  fort  vigilans   en  ae  vengeance ,  de  passion  et  d'hon- 

»  leurs  aflàires,   en  furent  avertis,  neur.  Je  ne  pouvais  fournir  de  rênes 

»  aossi  ont-ils  toujours  eu  des  espions  pour  les  premiers  ,  ces  derniers  ont  usé 

s»  partout.  Qui   fut  cause  que  Mou-  nies   éperons  (33).    Franchement  ces 

»  Tans  ,  étant  le  baron  Des-Adrets  raisons-là  sont  bien  faibles  ;  et  il  suf- 

»  allé  en  la  ville  de  Valence ,  le  prit  fîrait ,  pour  les  réfuter   invincible- 

»  prisonnier  par  l'avis  du  cardinal  ment  ,  de  renvoyer  les  lecteurs  à  ce 

»  deChastillon,  et  du  sieurdeCursol  grand  nombre  de  combats  généraux 

»  depuis  fait  duc  d'Usez ,  l'envoya  à  et  particuliers  ,   où  les  troupes   pro- 

«  Klmes  y  où  il  fut  en  bien  grand  testantes  ont  été  battues.  Quoi  donc  y 
»  dan^r ,  et  à  peine  en  fust-il  échap- 

»  pë ,  sinon  par  le  moyen  de  la  paix  (»?)  B*xe,  Hist.  ecclésJasi.,  ZiV.  XII,  pag. 

»  en   vertu  de  laquelle   il  fut  élar-  **?♦  J^^*      ,   ,       . 

1»  gi  (as).»  Voyez  le  XI1«.  livre   de  ^;^\  ^,"*-f  ^"7»  'VÎ?'''»"  ^«-'^««'• 

1  nuunre  ecciesiasiique  de  1  neodore  ^3^^  D'Aubigné ,  /om.  / ,  pag,  4o3. 

de  Beze  ,  ou  il  est  amplement  parlé  J,^  ^^  „,-^,  ^  'p^^.  ^s'.  '^  ' 

f  e\   VLi^       w  .  •             I'  .    .                   rrr  \}^)  Dans  la  remarque  (p)^  cUation  iio).  Re- 

(»5;  Bète,   Hutoire  ecclwml.,   iom.    III,  marque»  qu*  tout  ceci ,  depuis  Eatttxt ,  se  trou- 

P*ë'  'S*'                  -  vaii  dans  la  remarque  (K)  d»  la  première  edi^ 

(w)   CMlvnas,  Mémoires,  liv,  IF,  chap.  tion. 

^«*  (33)  D'Aobigné,  foin.  /,  pag.  ai*?. 
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les  soldats  papistes  n^étaient  -  ils  pas 
soudoyés  de  i^engeance  et  de  passion  ? 
N'avaient' ils  pas    les  oreilles  perpë- 
tuellement  battues   des  exhortations 
de  leurs  prêtres  qui  leur  recomman- 
daient la  vengeance  des  églises  pillées 
et  profanées  r  Y  a  - 1  -  il  nen  au  mon- 
de   oui  inspire  plus  de  fureur   que 
ces  discours  'là  ?  Que  dirons  -  nous 
des  arrêts  qui  permettaient  h  toutes 
sortes  de  personnes  y  et  qui  ordonnaient 
même  h  toutes  les  communes ,  de  cou- 
rir sus  au  son  du  tocsin  aux  hugue- 
nots ,  de  les  poursuivre  uit^ement  par^ 
tout ,  et  de  les  tuer  sans  miséricorde 
comme  autant  de   bétes  féroces  ,   de 
chiens  et  de  loups  enragés  ,  qui  désO' 
laient  tout  le  royaume  ;  de  sorte  que 
Von  ne  voyait  en  toutes  les  provinces 
par  les  crimes  des  uns  et  par  la  ven- 
geance des  autres  ,  ^ue  ruines  ,  que 
cendres  ,  que  sang  et  que  carnage ,  et 
mille  affreuses  images  de  la  mort  (3^)? 
Les  soldats  catholiques  pouvaient-ils 
être  parmi  tout  cela  exempts  de  pas- 
sion et  de  vengeance  ?  Fallait-il  user 
plus  d'éperons  à  leur  égard  ,  que  de 
rênes  pour  les  huguenots  ?  Beaux  con- 
tes que  tout  cela  :  les  Monlucs  et  les 
Tavanes  ,  et  plusieurs  autres  chefs  du 
jnêmc  parti  ,  font  voir  que  le  baron 
Des-Adrets  ne  s'en  devait  prendre  qu'à 
lui-même.  Bans  le  fond ,  il  faisait  plus 
de  tort  qu'il  ne  croyait  aux  protestans , 
et  l'on  a  bien  su  se  prévaloir  de  la  dis- 
position qu'il  leur  avait  attribuée  , 
d'avoir  été  soudoyés  de  passion  et  de 
vengeance  (35).  Mais  voici  une  raison 
encore  plus  fausse  que  celle  qu'il  donna 
à  d'Aubigné.  «Jamais  homme  ne  s'ac- 
»  quit  tant  de  réputation  en  si  peu  de 
»  temps  ,   et  jamais  grand  capitaine 
»  n'en  déchut  plus  tôt  j  car  le  duc  de 
»  Nemours ,  qu'on  envoya  contre  lui , 
»  et  qui  ne  le  pouvait  défaire  à  force 
»  ouverte  ,  ne  l'eut  pas  sitôt  prati- 
»  que  ,  qu'on   ne  parla  plus  de  lui 
3>  que  comme  du  plus  faible  et  du 
»  plus  malheureux   officier  du  parti 
»  royal  et  catholic[ue.   Ce  n'est  pas 
)>  qu  il  ne  fût   toujours  le  même  en 
»  valeur   et    en   expérience  ,     mais 
»    c'est   qu'il  y  a  beaucoup   de  dif- 
»  férence  entre  la  manière  de  faire  la 
»  guerre  pour  ou  contre  son  roi  :  c'est 


»  que  tout  est  permis  dans  la  révolte, 
»  et  qu^un  chef  s'y  fait  connaître  tel 
»  qu'il  est  \  au  heu  <|oe  dans  le  m- 
»  vice  de  son  prince  ,  il  doit  panttn 
»  tel  qu'il  doit  être ,  et  qu'il  est  phi 
»  sujet  à  la  discipline  militaire.  El 
»  effet,  le  baron  Des- Adrets  était  aaai 
»  furieux  oue  Taillant  :  il  se  signah 
»  plus  par  la  terreur  de  ses  armes  i]De 
»  par  la  réputation  de  sa  condnitei 
»  et  il  ne  fit  plus  de  bruit  que  kl  ai- 
>»  très  de  sa  qualité ,  que  parce  qii*il 
»  fut  plus  cruel  et  plus  redontuk. 
»  on  ne  lui  aurait  pas  souffert  dw 
»  l'armée  du  roi  les  mêmes  emporte- 
»  mens  ^  et  le  droit  de  reprâifllci 
»  était  si  ponctuellement   obtenu , 
»  qu'on  fut  obligé  de  part  et  d'autre 
»  de  garder  la  foi  et  de  faire  bonae 
»  |;uerre(36}.  »  Quelque  intérêt  qw 
j'aie  à  trouver  des  fautes  dans  les  au- 
teurs ,  puisque  ce  sont  autant  de  na- 
tériaux  de  mon  ouvrage  ,  j'ai  nn  véii* 
table  chagrin    qu'un    homme  ann 
éclairé  que  M.  le  Laboureur  ait  été 
capable  de  publier  un  si  mauTsis  rai^ 
Bonnement.  Demandez -lui  pourquoi 
Des-Adrets  a  été  un  grand  capitaine 
pendant  son  protestantisme  «.et  na 
très-misérable  officier  pendant  son  ca- 
tholicisme ,  il   vous  repondra  :  CeiC 
parce  que  dans  la  révoUm  on  Jmi  Umt 
ce  que  ton  peut ,   et  dans  une  gaem 
légitime  tout  ce  que  l'on  doit.  Jamais 
maxime  ne  fut  plus  fausse  ,  ni  fins 
mal  appliquée  que  celle-là  j  puiBmi*U 
est  certain  que  dans  une  guerre  avk 
le  parti  du  roi  agit  avec  plus  de  hm- 
teur    et  avec  plus  de  confiance  <pe 
l'autre  :  car  le  parti  rebelle  se  voyant 
assez  odieux  ,  et  assez  chareé  d'envie, 
n'a  garde  de  commencer  les  infrac- 
tions de  la  discipline  militaire  ,  Id 
violemens  d'une  capitulation ,  les  ma** 
sacres  de  sang-froid  contre  la  parole 
donnée  ,  etc.  C'est  le  parti  du  prince 
qui  se  donne  en  cela  plus  de  licence , 
prétendant  n'avoir   a   faire  qu'à  dei 
gens  convaincus  de  félonie  ,  et  oon- 
damnés  actuellement  au  dernier  snp- 
plice  ;  il  n'entre  presque  jamais  dans 
la  bonne  guerre  ,  que  lorsque  l'antre 
parti  s'est  lassé  de  ne  point  user  de  re* 
présailles.  C'est  du  moins  ainsi  qoe  la 
chose  se  passa  dans  les  guerres  de  re- 
ligion sous  Charles  IX  ^  et  par  consé* 


fi 


(34)  Maimbonrg  ,  Calvinisme,  pag.  376. 

(35^  Forn  M.  d«  Mmux,  Hiat.  de*  Vtriatioai,         (36)  Le  Laboorcar ,  Addit.  à  Caateloaa  ,  im» 
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pas  pris  garde  au    de  cruauté  par  l'effusion  du  sang  des 
assage  de  Brantôme  ,  qu'il  a  cité  peu    bêtes  ?  Un  homme  qui  cite  se  doit  faire 
prés.  Ce  passage  est  un  parallèle  en-    une  religion  de  s'en  tenir  aux  termes 
re  notre  baron  et  Monluc  ^  où  ,  quoi-    de  son  témoin ,  et  de  ne  pas  commettre 
|ue  Brantôme  fasse  celui-ci  un  peu    le  sophisme  y  à  dictosimpliciter  ad tlic- 
noins  cruel  que  l'autre  ,  il  ne  laisse    tum  secundiim  quid,  Qu  il  conjecture , 
pas  de  dire  qu'(^n  les   comparait  en    s'il  veut  ;  mais  il  ne  doit  pas  narrer  ses 
Lout  :  Tous  deux  ,  dit-il ,  très-braues    conjectures  comme  une  nistoire. 
et  vaillans ,  tous  dituxfon  bizarres  ,        (R)  Nous  parlerons  de  ses  en/ans 
tous  deuxjbrt  cruels  ,  tous  deux  corn-    dans  nos  remarques.    ]    Brantôme  , 
pognons  de  Piémont  ,   et  tous  deux    que  nous  venons  d'entendre  touchant 
fort  bons  capitaines.  Selon  la  maxime   1  atné  ,   dit  qu'il  y  en  eut  un  plus 
4e  M.  le  Laboureur  ,  Des-Adrets  n*au-   jeune  qui  fut  page  du  roi  j  mais  Théo- 
rait   iamais  acquis  la  réputation  de    dore  de  Béze  nous  en  dira  plus  de  cir- 
gnina  capitaine  ,  s'il  avait  toujours    constances.  Le  plus  grand  mal  fut  , 
servi  son  prince  :  pourquoi  donc  Mon-   dit-il ,  en  parlant  de  ce  baron  (4'  )  y 
lue  Fa-t-il  acquise  cette  réputation-là  ;    que  depuis  ce  temps-là  ,  allant  de  mal 
oo  pourquoi  i'a-t-il  conservée  et  par-   en  pis  ,  il  quitta  la  religion  ,  menant 
Êiitement  bien  soutenue  ,  lors  même    mesme  ses  enfans  a  la  messe  ;  le  plus 
que ,  selon  M.  le  Laboureur,  la  bonne    grand  desquels  ayant  esté ,  durant  les 
guerre  et  le  droit  de  représailles  étaient    troubles ,  nourri  en  Allemagne  chez  le 
ponctuellement  observés  ?  Pourquoi    seigneur  électeur  palatin,  se  rendit  tost 
alors  Des -Adrets  perdit-il  toute  sa    après  l'un  des  plus  uicieux  jeunes  hom- 
gloire  ,  puisque  celle  de  Monluc  ne    mes  quifutt  en  France  ,  comme  aussi 
s'afiaiblit  point  ?  Dieu  ne  l'a  pas  laissé  longuement  ui- 

(I)  Les  protestons  désapprouvèrent.,*  ure.  Les  deux  autres  estoient  jumeaux 
sa  eonduUe  barbare.  ]  Outre  ce  qui  a  et  at^oient  esté  nez  a  Gertèue  durant  les 
4lé  déjà  dit  sur  ce  sujet  (37),  je  remar-  troubles ,  de  l'un  desquels  maistre  Jean 
qaerai  ici  qu'on  disait  qu'il  appreruiit    CaU^in  at^oit  esté  parrain.  v-     ' 

a  SOS  enfans  à  être  cruels ,  et  à  se  bai-       M.  Allard  conte  que  celui  qui  amit 
mtfr  dans  le  sang.  L'aîné ,  qui  depuis    été  page  du  roi  ,  et  dont  il  rapporte 
fut,  catholique  ,  ne  s'épargna  pas  à  la    une  action  tout-à-fait  hardie  ,fut  en- 
Sisint'Barthélemi  (38).  Il  mourut  au    t^eloppé  dans  le  massacre  de  la  Saint- 
êiége  de  la  Rochelle  ,  en  contrition  du    Barthélemi  (  4^  )•    Dauila  ,    liu.   f^ 
grand  sang  qu'il  avait  répandu.  Les    des  Guerres  civiles  de  France ,  dit  que 
protestans  se  soucieront  fort  peu  que    Us  deux  fils  s'appelaient  Us  colonels 
cet  onï-dire  de  Brantôme  soit  vrai  ou    Montaumor  et  Aouvrajr  ,  et  que  l'un 
fiiux  ;  car  ils  ont  été  les  premiers  à    d'eux  fut  tué  au  massacre  de  la  Saint' 
condamner  l'humeur  cruelle  de  ce  ba-    JSartfiéUrmr.  L'autre  mourut  de  mala- 
ron  (39).  Mais  tout  le  monde  a  in  té-    die  (43).  Voyons  l'action  de  ce  pa&e. 
rétine  pas  souffrir  la  licence  de  celui    »  Un  jour  le  roi  lui  ordonna  daller 
qpi  a  donné  le  Supplément  de  Moréri  :    »  appeler  son  chancelier  :  ce  page  le 
Ues'Adrets  ,  dit-il  ,  après  un  grand    »  trouva  à  table ,  et ,  lorsqu'il  lui  eut 
eamage  ,   obligea  ses  deux  fils  a  se    »  dit  que  le  roi  le  demandait ,  le  chan- 
haigner  dans  le  sang  des  catholiques.    »  celier  lui  ayant  répondu  qu'après 
Le  père  Maimbourg  lui  avait  fourni    v  avoir  dtué  il  irait  recevoir  ses   ur- 
cette  glose  (4o)«  Disons-leur  donc  à    »  dres:  Comment,  dit  le  page,  il  faut 
tans  deux ,  quHls  ne  devaient  pas  s'é-    »  retarder  d'un  moment  lorsque  le  roi 
manciper  à  ces  sortes  de  paraphrases.    »  commande  ?  yiie  ,   qu'on   marche 
Leur  témoin  sur  un  ouï-dire  ne  s'était    »  sans  excuse.  Et  là-dessus  il  prit  l'un 
servi  que  du  mot  de   sang.  De  quel    »  des  bouts  de  la  nappe  ,  et  jeta  tout 
droitont-ilsprétendu  qu'il  avait  parlé    »  ce  qui  était  dessus  par  terre.  Ce 

(3^)  Dans  la  remarque  {V).  (4i)  Rix««   Hist.  ecclisiast. ,  Uv.  XII,  pag. 

(38)  BnntAme ,  Eloge  de  Monlac.  307. 

(3o)  f^<ir*»Bi*e,  Hisu  ecclisuft.,  Uv.  XI ,        «4»)  AlUrd,  Vie  de  François  de  Beanmtnt, 

g^,  331,  baron  Des-Adrets,  pa-^.  8i. 


PfK 


<4o)  Bi«t.  du  Cidfiaiàae,  pag.  274  •  (40  i«  même ,  pag.  90,  91. 
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3»  conte  fut  fait  au  roi  par  le  chaDce-  ^  Mettons  ici  Taddition  que  je  pubTii 

»  lier  mémo,  et  samaiestë,  en  riant,  a  la  fin  du  premier  volume  deced» 

y  ne  rc'pondit  autre  chose  ,  sinon  que  tionnaire.  Elle  contient  ces  paroin: 

V  le  fils  serait  aussi  violent  et  emporte  Je  wiens  de  recevoir  (49)  la  Kieàtm 

•»  que  le  père  (44)*  ^  tre  baron  Det-AdreU  ,   compoiéepg 

Notez  que  cet  écrivain  n^a  pas  bien  M,  AUard  ,  et  uoici  de  queiUJa^ 

compris  ces  paroles  de  Davifa  :  Ael  ony  relètfe  lafméprisedeiî.leùb» 

medezimo  paÙazzo  (45)  furono  amaz-  reur.  k  La  famille  de  Beaumoot  aW 

zati  TeUgnigenerodell'  uimmiragUo,  »  pas  éteinte  ,  comme  M.  le  Lsbo» 

Guerchi  suo  luogotenente  ,...   i  coto-  »  reur  a  cru  ,  en  parlatit  du  btni 

neUi  Montaumar  è  JRourai ,  ilfigliuolo  »  Des- Adrets ,  dans  ses  Additions  w 

del  barorm  de  S,  jidreU ,  e  tutti  quelU  »  Mémoires  de   Castelnau.  Elle  lé- 

délia  sua  eorte  (46).  Il  ne   prétend  »  siste  encore  par   les  brancha  è 

point  parler  de  deux  colonels,  qui  »  Pompisnan  en  Languedoc,  de  Bk» 

fussent  fils  de  notre  baron  \  et  Ton  ne  »  set  en  Auvergne ,  d'Auticbampetde 

sait    même  si  par  son  barone  de  S.  »  St.* Quentin  en  Dauphinë.  llestTni 

Adrets  ,  il  a  entendu  le  nôtre.  En  ce  »  que  celle  du  baron  Des-Adi«ti  c 

cas-lâ  ,  je  m'imagine  qu'il  se  trompe.  »  termina  par  deux  filles ,  l'atoéed» 


Bussi  d'Amboise  et  le  fils  du  baron  »  mont  j  et  la  seconde ,  aTec  C^ar^ 

Des'Adreu  ,  pour  un  procès  qu*il  >»  laVancerre,  à  qui  elleportahtflm 

aidait  auec  son  cousin-germain  (47)  ^  car  »  Des- Adrets.  L'autre  eut  nom  Eitbff, 

cela  veut  dire  que  Bussi  d'Amboise  »  épouse  d'Antoine  de  Sassenase,» 

et  le  fils  de  ce  baron  tuèrent  Resnel.  »  gneur  d'Iseron  (5o).  » 

M.  le  Laboureur  disait  en  i658 ,  que        (L*)  ^^  cita  Pequigni  det^ani  le  ifi, 

la  maison  de  Beaumont  était  éteinte  ^t  perdit  la  couje.  ]  Je  m'en  vais  eofiff 

(48).  J'ai  su  de  M.  d'Hosier ,  par  le  le  narré  de  M.  Alûrd.ir  Comme  le k* 

moyen   d'un   ami  ,  que  Susanne  de  >>  ron  accusa  Pequigny  de  la  pertede 

Beaumont ,  fille  et  héritière  de  notre  »  la  ville ,  et  de  oelle  de  sa  Hoertéd 

baron  Des-Adrets  ,  fut  mariée  à  César  '>  de  son  bagage  ,  il  prétendit  qnil 

de  Vaucerre  ,  seigneur  de  Teis  et  de  ^  l^en  devait  dégrever.  Il  le  cita  fMV 
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St.-Dizier  ,  dans  le  Daupbiné.  Leur  »  ce  sujet  devant  le  roi  fnnak 
postérité  subsiste  encore.  Mademoi-  ^  U  »  qui  avait  succédé  à  Henri  ï} 
selle  Des  -  Adrets ,  qui  est  morte  fille    »  où  il  soutint  admirablement  lici 


d'honneur   de  madame  la   duchesse  >>  sa  cause  ,    et   dit  gue   Peqmgif 

d'Orléans  ,  après  l'an  x68o  ,  et  qui  »  avait   laissé  entrer  l'ennemi  tm 

avait  été  de  la  religion  ,  était  des  des-  »  combattre  ,  qu'il  pouvait  défesAi 

cendans  de  cette  Susanne.  Elle  avait  »  la  brèche  avec  facilite,  parée  qoUe 

pour  frères  le  marquis  Des-Adrets,  qui  »  était  petite,  et  que  ceux  qui  avaiert 

est  capitaine  de  vaisseau  ,  et  le  che-  ^  résolu  d'y  passer  étaient  en  petit 

valier  Des-Adrets  ,  qui  était  aide-de-  »  nombre;  que  s'il  le  niait,  il  la  lai 

camp  du  maréchal  duc  de  Noailies  ,  »  ferait  avouer  par  un  duel.  Ce  cbfië- 

lorsqu'il  fut  tué  au  siège  de  Roses ,  au  »  rent  parut  singulier  à  la  cour  ,  et 

mois  de  juin  1693.  11  avait  été  capi-  »  ces  deux  ennemis  trouvèrent  de) 

taine  de  vaisseau  ;   mais  jsn   l'avait  »  partisans  parmi    les    gisnds  ,  qa 

cassé  parce  qu'il   n'avait  7>as    voulu  »  empêchèrent  quelque   temps  qoH 

assister  aux  leçons  que  M.  Renaud  ,  »  ne  fût  décidé.  Il  le  fut  D^niBoiiii 

ingénieur  de  marine ,  donnait  â  Brest  *>  en  faveur  de  Pequigny  ,  par  le  en- 

par  ordre  du  roi.  »  dit  de  la  maison  de  Guise ,  qui  oob- 

^4)  Allard,  Vie  de  Françoiide  Beaumont,  "  mençait  d'en  avoir  un  bien  mnd 

baron  Des-Âdreu,  pag.  8a.  M  en  France  .'  et  il  leur  fut  défeiâa  de 

(45)  Cestrà'dire ,  à  Phôtel  de  Vamirai.  »  rien  attenter  l'un  contre  l'antre  ,  i 

^^^^^^^r''^^»{^'^*P''S'^l^,edU.direne'  „  peine   d'être  punis  comme  crimi- 

liUf  neU  an.  i05o.  i     j     ii    ■        '•     ^  ,    ^''"■"••'    • 

(47)  D'Aubigué,  iom.  Il,  U..  /,  chap,  IV,  "  °*^'  ^^  lèsemajesté  ,  dont  lehw« 

''**•  ^^^^'  (40)  ^«  "»ow   de  septembre   i6g5,  f«rfc, 

ins  de  L'obligeant  M.  Pinsson  des  ItioUâs. 


(48)  Le  Laboareur ,  Additions  Ji  Cailclnau 
tom,  l ,  pag»  2'i, 


soins 


(5o)  AUard ,  Vie  de  Dca-Adr«U,  pag»  >  «<  >' 
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et  ce  fut  la  cause  <|u'il  em 
ensuite   !e  parti  des  Pro- 
j  c^est  le  témoignage  de  M. 
)u  i  et  c'est  la  vérité  (5ï).» 
fut  suspect  d' intelligence  avec 
huguenot ,  on  le  mit  en  pri- 


239 

ement  outré  de  colère  ,  qu^il  »  était  persuadé  de  son  innocence  et 

s'en  venger  contre  les  Gui-  »  de  ses  bonnes  intentions  ;  quMl  n^a- 

/•-.x  i_ »:i  —  „  vait  jamais  douté  de  sa  bonne  con- 

M  duite  et  du  zèle  pour  son  service  j 
j>  qu'il  était  extrêmement  satisfait  de 
»  lui  j  qu'il  avait  bien  toujours  cru 
»  que  ses  intentions  avaient  été  bon- 
»  nés  ,  et  autres  choses  de  cette  na- 

ie  justifia,  ]  A  son  retour  en  »  ture ,  dont  il  pria  sa  majesté  de  lui 

B ,  après   la  bataille  de  Mon-  »  octroyer  acte  :  ce  qu'elle  fit  volon- 

,  il  fut  obligé  de  se  retirer  «  tiers.  Il  est  dans  les  registres  de  la 

maison  ,  parce  que  Gordes  ,  »  chambre  des  comptes  (55).  » 
:ur  de   la  province  ,    at^ait        (N)  Iljit  a  Grenoble  ,  en  i58i  ,  u/i 

aucoup  de  haine  contre  lui  acte  de  son  ancienne  bravoure,  ]  Le 

►n  tient  qu'il  le  soupçonnait  duc  de  Mayenne  «  étant  à  Grenoble  , 

s'être  pas  entièrement  défait  »  en  i58i ,  le  Jeune  Pardaillan  ,  :fils 

inclinations  huguenotes  ,  et  »  de  la  Mothe-Gondrin  ,  parla  fière- 

d'avoir  favorisé  l'armement  »  ment  et   injurie usement  du  baron 

tait  fait  auprès  de  Genève  par  »  Des-Adrets  ,  à  cause  de  la  perte  de 

te  Ludovic  de  Nassau ,  et  d'é-  »  son  père  à  Valence.  I^e  baron  apprit 

atelligence  avec  lui Quoi  »  dans  sa  retraite  de  quels  termes  il 

a  fût ,  il  est  certain  que  Gor-  »  s'était  servi,  et  que  même  il  avait 

peu  d'état  de  lui  ,  dont  le  »  dit  que  s'il  le  rencontrait  il  le  trai- 

murmura  hautement ,  et  fît  »  terait  mal  ;  ce  qui  l'obligea  de  ve- 

lintes  qui  furent  un  peu  bar-  »  nir  à  Grenoble  ,  où  ,    après   avoir 

et  même  téméraires  :  telle»  »  salué  le  duc  de   Mayenne  ,   et  en 

que  le  roi  l'ayant  su ,  Gor-  »  avoir  été  caressé  ,  il  dit  plusieurs 

;  ordre  de  le  faire  arrêter  j  ce  »  fois  ,  et  même  en  présence  de  Par- 

t.  Il  fut  conduit  à  Grenoble  ,  »  daillan  ,  qu'il  avait  quitté  sa  soli- 

à  à  Lyon  dans  Pierrecise.  D'à-  »  tude  et  revu  le  monde  ,  pour  sa- 

a  le  crut  perdu ,  et  cela  d'au-  »  voir  si  quelqu'un  avait  de  la  ran- 

ieux  qu'on  intercepta  des  let-  »  cune  contre  lui  ,  pour  le  satisfaire  , 

s  princes  et  de  l'amiral  en  sa  »  que  son  épée  n'était  poin t  si  rouillée , 

,  et  que  les  principaux  chefs  »  son  bras  si  faible  ,   et  ses  forces  si 

otestans   parlèrent   pour  lui  »  diminuées  par  son  âge  ,  qu'il  ne  fit 

sndre  la  liberté (53).»  Il  l'ob  •  »  bien  raison  à  tous  ceux  mi  avaient 


déclara  qu'étant  innocent ,  »  que  Des-Adrets  se  retira  content  de 

pliait  sa  majesté  de  lui  per-  »  cette  dernière  bravoure  (56).» 

de  renoncer  au  bénéfice  (0)  On. . . .  i^erra  les  titres  qu'il  se 
its  de  pacification  faits  en  fa-  donnait^  pendant  qu'il  fut  a  la  tête 
le  ceux  qui  avaient  agi  con-  des  protestans  de  sa  province."]  Les 
intérêts,  sous  prétexte  de  re-  voici  :  «  François  de  Beaumont ,  sei- 
ou  de  politique  ;  qu'il  n'avait  »  gneur  Des-A  jrets,  gentilhomme  or- 
rien  fait  qui  pût  lui  être  »  dinaire  de  la  chanibre  du  roi ,  co- 
é  à  blâme  :  que  si  quelqu'un  »  lonel  des  légionnaires  de  Dauphiné , 
issez  hardi  pour  lui  soute-  m  Provence,  Lyonnais,  Languedoc  et 
l'il  fût  criminel  en  quelc^ue  »  Auvergne ,  gouverneur  et  lieute- 
re  f  il  était  prêt  de  l'en  faire  »  tenant  général  pour  le  roi  en  Dau- 
les  armes  à  la  main  ,  si  sa  »  phiné ,  et  lieutenant  de  monsei- 
é  voulait  avoir  la  bonté  de  le  »  gneur  le  prince  de  Coodé  en  l'ar- 
T.  Le  roi  lui  répondit  qu'il  »  mée  chrétienne ,  assemblée  pour  le 

»  service  de  Dieu,  la  liberté  et  déli- 
mfmé ,  pag.  19  «(  90. 

ird.  Vie  de  Des-Adrets ,  pag»  75*  (55)  £à  mSme^  M.  ADard  rapporte  ««<  acte 

mime ,  pag.  76.  tout  entier,  pag.  79,  80,  81. 

m^iMi  pag.  77.  (56)  Là  même^  pag.  87 ,  88.    ^ 
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»  Trance  du  roi  cl  la  reine  sa  mère ,  C'était  un  Picard  (a)  y  qui  vivait 
»  conservationdeleurs  ëtats  ctgran-  ^^^  j^  ^ëgne  de  François  I".  *  ". 
3>  deur,  et  de  la  liberté  chrélicone ,  ,,         j»  i         i»              ?   .      ,    ,     i 
>,  è.dil8  pais  (57).  »  Il  y  a  dans  la  II  »«  déclara  1  ennemi  lure  de  ; 
chambre  des  comptes  de   Grenoble  tous  ceux  qui  voulurent  faire  re- 
plusieurs  ordonnances  dressées  en  son  fleurir  les  belles-lettres  (é),  et  ce 
nom    y...oàU  prend  ceue  qualité,  f^^       .j^  qu'Érasme  et  Jacques 
et  en  d  autres  II  se  du  chef  SLouYemeur  jj'  v.         j>t?*     i                               ^ 
des  compagnies  assemblées  pour  le  "ber     d  Etaples      encoururent 
service  de  Dieu,  etc.  On  en  voit  qui  son    indignation.    Il    prétendit 
sont  ainsi  adressées  :  A  tous  vrais  fi-  avoir  trouvé  un    grand  nombre 
délessujetsduroi,  notre  souverain  et  d'hérésies  dans  les  paraphrases 
naturel  seigneur ,  associés  en  la  con-  «^                         ,,.     *     ,.*^ 
fession  des  églises  réformées ,  et  zéla-  ^  Erasme ,  et  publia  un  livre  sur 
teurs  du  repos  et  tranquillité  de  ce  ce  ,sujet.  Erasme  se  justifia,  et 
pays  de  Dauphiné ,  salut  et  paix  par  Taccusant  à  son   tour  ,   le  con- 
Kotre-Seigneur  Jésus-Christ  (58).  Né-  vainquit  d'une  infinité  decalom- 
tait-ce  pas  un  homme  bien  digne  de  •      /an    t>  j             i-        j 
se  servir  d'un  tel  langage?  N'était-ce  nies  (A).  Beda  ,  au  heu  de  prou- 
pas  un  nouvel  apôtre  bien  tourné  ver  qu'il  n'avait  point  été  calom- 
pour  imiter  la  salutation  évangélique  niateur  ,  ou  d'avouer  qu'il  n'a- 

^^r^?^*  ^.  '                 .    »    ^.  vait  pas  bien  compris  le  sens  de 

(P)  Son  uisaae  marquait  iafero-  *  j                     *              *  i    j 

citédesonnatJel.:\M  de Thou,  qui  «^^  adversaire,   recourut  a  des 

le  regarda  si  finement  à  Grenoble  artifices  de  cabale.  11  relut  les  li- 

Van  1573  (59),  qu'il  fut  capable  de  vres  d'Erasme  :  il  en  fit  de  noii- 

le  peindre  de   mémoire  assez  bien  y^^jj^^   extraits  ,   aussi    infidèles 

pour  que  tout  le  monde  le  reconnût ,  •      ^^^^-  ^„  /t»x     ^^  1^  1^^ 

Lous  en    donne    cette    description  :  q^«j«S  premiers  (B)  ,  et  les  doQr 

£rat  jam  totus  canus  ,   sed  crudd  na  à  censurer  à  la  faculté  qe 

adhuc  ac  viridi  senectute ,  oculis  trw  théologie ,  oii    son   esprit  impé* 

cidentis    naso  aquilino ,  focie  maci-  ^^^^^  ^^  charlatan  ,  ses  factions, 

Senta ,  sed ruboribus  intertusd ,  ut  lu-  ,,  ^         ..           .',      ^ 

tum  sanguine  maceratwh  ,   quod  in  f^  déclamations  Violentes  contre 

p.  Càrn,  Sulld  obseri^atum  est ,  ori  les  nouveautés  de  ce  temp&>là , 

inspersw^iceres ,  de  cetero  corporis  et  contre  ceux  qui  n'étaient  pat 

habUu  prorsùs  militari  (60).  ^ssez  ardens  à  les  réprimer ,  lui 

(57)  AUard ,  Vie  de  Des-Adreti ,  pag.  a8.  donnaient  uue  espëce  de  domi- 

?^y^"^*'^A^Y%F'"l'^L^'r'"^'fiK  nation    tyrannique  (C).    Il  en 

(59)111010.   de  Vitâ  au^.Ub.   /,    p.  ii65.  j     x   il          ^x              >-i    i»  ii    a 

(60)  Idem,  ibidem.  abusa  de  telle  sorte,  qu  il  fallut 

^^  .TTi^iT^  /«               X         1  enfin  le  livrer  au  bras  séculier, 

BEAUNE  (Renaud  de),  arche-  ^  ^           ^^        j^  ^^  ^^  ^^^^ 

veque  de  Bourges,  et  puis  de  le  condamna  à  faire  amende  ho- 
Sens ,  sous  le  règne  de   Henri 

IV.  Cherchez  SaMBLANÇAI  (GuIL-  i*  P"™"f  «*  ~°  indulgence  çur  \*^ 

'       ^  Leclerc ,  a  son  tour ,  excuse  Beda  et  blaiiie 

LAUME).  Farel.  C^est  aiiui  qu'il  a  fourni  à  Joly  la  wat' 

DtADA    (JNOEL),    docteur    en  (a)  Erasmus,  Supputât.  Errorom  Bc(b. 

théologie  dans  l'université  de  Pa-  A??  *?•     „     ,  ,     .    „.,   .     ^  ^  ^ 

-^     -                             -       -   _  *Leclerc,d'aprè8lepèreHilanoDdeGoiK 

lu  xrf. 

d»Mk 

-d,  paiM  ; 

que  duBoulay  le  dit  du  diocèse  d*ATrancMi^ 

et  né  au  Mont-Saint-Michel.  Il  ajoute  qn'«t 

*  Leclerc  ,dans8a£eMre  critique^  examine  i5o2  Beda  fut  principal  du  collège  de  Mm- 

en  même  temps   Tarlicle  Beda  et  Tarticle  taigu- 

Farel.  Il  reproche  à  Bayle  sa  se'vérité  pour  {b)  Bèze,  Hist.  eccUsiast. ,  liv.  1%  PV'  ^ 
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niorable  (D) ,  et  à  confesser  en  Bëze  attribua  à  un  juste  juge^ 

Srésence  d'une  infinité  de  mon-  meni  plutôt  de  Dieu  çue   des 

e ,  à  la  porte  de  l'église  cathé-  hommes  la  peine  que  Beda  souf- 

drale  de  Paris  ,  qu'il  avait  par-  frit  d'être  confiné  au  Mont-Saint- 

lé  contre  le  roi  et  contre  la  vérité.  Michel  (f),  où  il  mourut  le  8  de 

On  le  condamna  de  plus  au  ban-  février  iSSj  (g).  Il  ayait  été  le 

nissement  (c).  Ceci  se  passa   en  principal  du  cotlége  de  Montai- 

1 535.  Il  s'était  fort  opposé  au  gu.   Vous    trouverez  ci-dessous 

dessein,  qu'eut  François  I*^  de  les  titres  de  ses  ouvrages  (F). 

iàire  opiner  la  Sorbonne  favora-  /  ^x  -      ^ 

,-           *^^                    1         j-                  j  ij)  La  même ,  pag.  i5. 

blement     pour     le      divorce,  de  (^)   Saint-Romuald.  journal  chronologie 

Henri  VIII.  Il  n'avait  pas  tort  que,  tom,i,pag.  i32,  ou  a  du  des  para- 

dans  le  fond;  car  ce  fiit  un  vé-  '^VZu;'o!r1^a''"  u.facuUéa. 
niable  mystère  d'iniquité   que 

tout  ce  qu'on   fit  pour    COrrom-  (A)  Érasme  le  conuninauit  d'une 

pre  quelques  universités  de  Fran-  \^fi!l^^(/^  calomnies.  ]  Vo/ez  le  livre 

*       *      .^ .,     4^  intitule  :  ùuppuXationes  Erronim  in 

ce  :  mais  il  gâta  sa  cause  par  ses  CensuHs  JYaialis  Bedœ ,  per  Eras- 

manières  emportées  et  par  ses  mum  Roterodamum.  Il  fut  imprimé 

airs  de  mutinerie  (E) ,  et  il  s'en-  l'a»  ^^^1-  ^  revers  du  titre  vous  ap- 

Veloppa    même   dans    le    crime  Prendra  que,  de  compte  fait    Érasme 

,       i^i^.         %,         ..                   j  trouva  dans  un  assez  petit  livre  de 

de  parjure.  Il  avait  beaucoup  de  gon    censeur  cent  quatre-vingt-un 

crédit  auprès  du  premier  pré-  mensonges,  trois  cent  dix  calomnies 

■ident   Lizet   {d)^  homme  bien  et  quarante-sept  blasphèmes  ,•  et  cela , 

idus  propre  à  soutenir  le  person-  î?°'  ^^  *"^,'*^',^  l^  "«"«»*'  5  ''^T  <^^  lui 
P"*^  S  ^  r  fit  gf^ce  de  plusieurs  choses  oui  mé- 
nage de  mauvais  controversiste ,  ritaient  d'être  relevées  :  Ac  ne  guis 
temme  il  fit  avant  sa  mort  {*)  ,  queratur  iniquam  supputationem  ,  non 
qu*à    être  à   la  tête  du   premier  ifnputat^imus  illl  tam  multa  indoctè  , 

parlement  de  France.  Beda  fiit  ^tuttè ,  et  sine  mente  dicta.  JVon  im- 

K"      _            .      .  putavimus  tam  multas  propositiones 

on   des  principaux    promoteurs  guas  in  eensuris  omisit ,  etc.  (i).  Un 

dusupplicede  Louis  de  Berquin,  homme  qui  aurait  eu  de  Thonneur 

comme     nous    le    dirons    dans  ^^  de  la  conscience ,  se  serait  uniaue- 

l'article  de  ce  martyr  protestant.  S^rcJ.ffslïïaœïrs.lTîrals' 

En  gênerai  ,  il  n  3^  eut  personne  Beda  et  ses  semblables  trouvent  mieux 

dans   Paris  qui  témoignât  plus  leur  compte  à  répéter  cent  fois  leurs 

de  violence  que  lui  contre  ceux  premières  accusations ,  tout  comme 

£9       ^ ^i«,*4.  uAw,A*^:,,^^^  f^\  .  «♦  si  l'oï*  ï>'y  avait  rien  répondu.  Si  l'on 

on  appelait  hérétiques  (e)  ;  et  ^  ^^^j,  \^^^^^    ,^  ,4^^  j^  ^^  J_ 

là    vient  que    ibeodore   de  versaire  déplat  si  fort  à  François  1"., 

ta.,  HUt.  «dà. ,  tom.  /,  pag.  .5.  ^"?  '  CP^o'^re  de  ce  prince ,  Pon  e. 
^  ,_^    "orex  la  remaraue  fE) ,  et  Érasme , 

/«)  Entendes  cela  de  rimpression»..  ...•  ,.                        •.        .       ..        t.         .. 

\4m  a*  Controverse  de  Pierre  Litet  ;  la  plu-  «**'  remcognoi^it    uetuerit  codices  di- 

de  cet  traités  ayant  été  composés  par  *'«««»»  haud  dubiè  uetUurus  eifcudi  si 


niloagaet  années  auparavant,  si  nous  en    tempestiuè  monitus  fuisset  (3).  Pareil 

(i)  Erasme,  au  revers  du  titre  des  SnppuUi- 


croyons  le  Passavant  de  Bèxe.  Voyes  Duoin 
dans  celte  partie  de  la  Bibliothèque  ecclé- 


tsque  da'XVP.  siècle,  où  il  est  parlé  de  tion«  Er rorom  in  Ce«.uri.  Bedr. 

^_L  ¥  :..t   n»w   Pni'r  (»)  Erasmns  ,  Episl.  LXXIII,  Ub.  XIX,  pag. 

PMnrre  Liset.  Rïm.  Cbit.  gA  ^  j^.^  ^^  ^J.^  ^  novembre  .Sa?.  >Vm 

(m)  Bèse,  Hist.  ecdénast.  1om,I,  pag.  aussi  Eoist.  XIV,  Ubii  XX,  pag.  anU^eiBonui]. 

7 ,  14.  IV  ,  Ubri  XXI r,  pag,  m8i7 
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traitement  fat  fait  au  livre  que  Noël  »  leur  favorablemaïkt ,  et  le  lo  jaiUd 

Beda  avait  mis  au  jour  en  ce  même  »  i5a7  envoya  par  M.  FëvéquecleBa- 

temps  contre  Jacques  Faber  d'Étaples  j  »  zas  Jes  propositions  aa  recteur,  i 

mais  on  ne  laissa  pas  de  faire  courir  »  qui  il  donna  ordre  de  les  faire  eii- 

les  exemplaires  de  ces  deux  livres.  »  miner  par  les  quatre  facilités  asien- 

Urit  hominem  quod  liber  quem  in  Jor  »  blëes ,  et  non  point  seulement  pv 

cobum  Fabrum  scripserat ,  edicio  re-  »  les  docteurs  en  théologie .  auot  u 

giosupprestus  est,  etiamsinonestsup-  y>  hdc    materid    swupectos     mieèsl, 

preisus  (3).  IVec  jussus  premere  près-  »  comme  dit  le  registre  de  la  heà- 

êit,  sed  elusit  régis  ediclum  curant  ut   »  të Je  ne  trouve  point  écnl 

in  Germaniam  spargerelur,  et  isthic  »  quel  fut  le  jugement  des  quatre  fr- 

clamdistraherelur  (J^).  »  cultes  (7).  »  Prenez  garde  que  ki 

Rapportons  ici  un  passage  du  livre  théologiens  de  P^ris  estaient  tdk- 

de  M.  Chevillier  sur  1  origine  de  Tim-  ment  rendus  suspects  de  passiea  et 

primerie  de  Pans.  «  François  1^'. . .  •  dVmportement ,  que  le  roi  ne  vonlat 

»  était  tellement  irrité  contre  le  doc-  point  qu'ils   fussent  joges   en  cstk 

M  teur  Noé'l  Beda  ,  qui  avait  réfuté  Içs  cause,  sans  radjonction  des  trtniai- 

)>  paraphrases  et  les  annotations  d'E-  très  facultés.  Il  est  bon  de  Toir  de 

»  rasme ,  et  contre  la  faculté  qui  avait  quelle  manière  il  brida  ces  Kélateon: 

»  approuvé  et  fait  imprimer  son  livre  voici  un  extrait  de  la  lettre  quHl  ëoi- 

»  (5)  ,  que  le  premier  étant  allé  à  la  vit  au  parlement  le  9  avril  iSaS.cfi 

»  cour  pour  quelque  affaire  de  sa  com-  >'  parce  que  nous  soncinies  deuemeit 

»  pagnie ,  y  fut  arrêté  prisonnier  peu-  »  acertenéz,  au*indifl<éremmen(  ladite 

»  dant  un  jour,  n'ayant  eu  la  liberté,  »  faculté,  et  leurs  supposts,  écrirai 

»  qu'à    condition    de    se    présenter  >*  contre  un  chaoun  ,    en  dénignÉt 

»  quand  on  le  demanderait;  et  on  en-  ^  leur  honneur  ,^  état  et  renomniéi, 

»  Yoya  une  lettre  de  cachet  au  parle-  »  comme^  ont  fait  contre  Érasme,  d 

»  ment,  datée  d*Amboise,  le  9  avril  »  nourroient  s'efforcer  à  faire  lèse» 

»  ]5a6,  par  laquelle  il  lui  était  or-  »  niable  contre  autres  ,    nous  vea 

»  donné  d'empêcher  qne  le  livre  de  »  commandons.  .  . .  qu'ils  n'ayent  m 

»  Beda  ne  fût  vendu.  J'ai  lu  dans  une  »  général ,  ni  en  particulier,  à  écrifi 

»  copie  des  registres  de  cette  cour ,  »  ni  composer ,  et  imprimer  chois 

i)  une  lettre  latine  de  Josse  Bade ,  où  »  quelconques ,  qu'elles  n'ayent  pn- 

»  il  dit  qu'il  en  avait  imprimé  six  cent  »  miérement  été  revues  et  approuva 

»  cinquante  exemplaires  ,  dont  plu-  »  par  vous ,  ou  vos  commis     et  « 

»  sieurs  avaient  été  envoyés  en  Espa-  »  pleine  cour  délibérées  (8).  »  Cesrè* 

»  gne  ,  en  Italie  ,  en  Allemagne  et  glemeus-là  ne  durèrent  guère ,  qooi- 

»  en  Angleterre  ^  cju'il  ne  lui  en  res-  qu'ils  semblent  dignes  d  un  étabuli^ 

»  tait  plus  qu'environ  cinquante  co-  ment  général  et  perpétuel. 

»  pies  complètes  j  et  promet  qu'il  ne  (B)  ^IJ^t  de  nouveaux  eitratt  da 

)>  les  distribuera  point  (6) De  lit*res  d'Erasme ,  aussi  infidèles  quêlm 

»  plus ,  le  nommé  Louis  de  Berquin  ,  premiers.'}  Plus  il  se  sentait convainco 

»  luthérien    caché  ,   ami   d'Érasme  ,  de  calomnie,  plus  il  travaillait ^  per 

»  avec  qui  il  avait  quelque  commerce  dre  celui  qu'il  avait  calomnié.  IIiV 

»  de  lettres  ,  présenta  cJouze  proposi-  visa  donc  d'essayer,  si,  en  produisant 

i)  tions  du  livre  de  Beda ,  prétendant  tout  de  nouveau  les  mâmes  accoia- 

»  au'eiles  contenaient  des  irapiétés  et  tions,  sous  une  forme  un  peu  difle- 

»  des  blasphèmes,  et  demancla  que  la  rente,    il  en    tirerait    un   meiUeur 

))  faculté  fût  obligée  de  les  condam-    parti.    Urit  hominem auod  ega 

»  ner  ,  ou  de  les  ^)rouver  par  l'Écritu-  respondens  et  meam  iwioc^ntiam  d  il- 

»  re  sainte.  Le  roi  écouta  cet  accusa-  lius  impudentiam  sic  omnibus  itb  oat- 

los  posai,   ut  in  spécula  non  possit 

(i)  Idem,  Fpisi.  LXII,  Ubri  XIX,  pag.  euidentius.  Itaquè  prorsus  animo  gla- 

877,  datée  dulo  novemir^  iSa".  Ai^t^^.^  „....   ,    .;    X'   ,             anima  gw. 

(4)  id.,n,  EpjHt.  LXXf,  liU  XIX,  pag.  ^'"^O'^'o  A'^^^ï  i^indictam  non  se  pur- 

88b.  Voyez  aussi  i'Epist.  XIV  du  livre  XX.  ^ons  ,  quod  non  potesi,   sed  easdem 

i^yp'/'^'^-dire ,  celui  de  Beda  conlrtf  Éna-  calunuiias     aliâ     speciû     rurois    utfO- 

me.  Il  fut  imprimé  à  Paris,  chez  Josse  Bade,  ^                 •••««    u^s^ 

(6)  ClievaUi«r,  Ong.  d.  l'Imprimeri»  d«  Parit,  pag.  l'^S.                                   r"™wj«  ae  r»», 

f^S-  i:4-  (8)  Tire' de  ChefiUltr,  pag.  1-9     180. 


BEDA.  a43 

W^ns^.,.HabetsexcenUuproj90tUianes   nihil sit  retponsum  (is).  C'est  à  cela 

é  paraphrasihus  deoerptas cas  ut    qu'il  fallait  répondre  ,  et  ne  se  rtfser- 

narrant  ad  Jacultatem  defert,  et   in    ver  pas  toat  entier  pour  des  voies  d'o- 

^iiquotjam  audio  prenunciatam.  Sed   bliquité.  Érasme  fut  peut-être  le  seul 

quomoao  proponit  attifex  ?    Omiitit    qui  fit  ce  reproche  à  son  adversaire. 

4fuœ  rem  expUcant ,  quœ  calumniam    ÎVisi    Bedda   prorsiu   diffideret   suas 

excludunt  t  addU  de  suo  quœ  faciunt    causœ ,  responderet  saltem  ad  quœdam 

ad  calumniam  :  proponit  t^elut  à  me    loca  tam  impudenter  calunuiiosa  t^a- 

dicta  hoc  iempote  quœ  dicunlur  ab    naque ,  ut  resmanibusy  quod  ajunt, 

,  euangelistis  aut  apostolit ,  et  ad  eccle-    sentiri  possit.  Dfunc  hoc  omisso  quod 

siœ  primordia   pertinent  (9).    fieda    in  primis  curatum  oportuit,  uim  pa- 

î  n'oubliait  aucune  friponnerie  d'un  in-    rat ,  concitat  facuUatem  ut  articulo- 

\  fidèle  faiseur  d'extraits  j  il  supprimait    rum  turba  auffragiis  et  autoritale  me 

.  ce  qui  était  propre  à  justifier  1  accusé,    opprimât  ( 1 3;.  Érasme ,  dis-je ,  fut  le 

!!  et  à  faire  voir  la  calomnie  ;  il  ajoutait    seul  peut-être  (lui  fit  ce  reproche  :  car 

sont  pas 

inquisi- 

gle  plus 

'.  iiea  de  plus  aisé  que  de  faire  condam-   penser  aue  dire. 

;.' ner  par  ces  artifices  une  opinion  inno-       (C)  Son  esprit  charlatan,  ses  fac- 

:  cente.  Voyez  la   LXXUi*'.  lettre  du    tions ,  ses  déclamations, ...  lui  don- 

mX®.   livre  d'Érasme  *»  Il  se  servit    naient  dans  la  faculté  de  théologie 

^'une  autre  machine  :  il  choisit  quel-    une  espèce  de  domination  tyrannique,'\ 

qaee  chefs  d'accusation^  et  les  ayant    Je  ne  sais  s''il  y  a  rien  de  plus  difficile 

^us  en  français,  il  les  envoya  à  la    que  d'obtenir  un  jugement  équitable 

cour  9  afin  d'irriter  les  grands ,  les    dans  un  procès  de  doctrine  contre  un 

~  naines ,  et  en  général  toute  la  France    homme  fait  comme  Beda.  Il  était  vio- 

Dtre  l'accusé  (10).    Il  s'était  déjà    lent  de  son  naturel  pi  lâchait  la  bride 

rvi  du  titre  de  roi  de  France ,  qu'È-    à  sa  violence  naturelle  ,  avec  d'autant 

_eaae  donna  au  roi  d'Ancleterre,  en    plus  de  licence,  qu'il  se  couvrait  du 

lui.  dédiant   un  livre;   il  s'en  était,    beau  prétexte  des  intérêts  de  la  vé- 

diis-je,  déjà  servi  pour  rendre  odieux    rite  ;  il  diffamait  hardiment  les  gens 

à  kl  cour  du  roi  très-chrétien  ce  pau-    dans  un  livre  j  il  traitait  de  Uches 

vre  auteur  (11).  Je  ne  sais  si  personne    prévaricateurs  les  personnes  mode- 

s'a-visa  de  lui  reprocher  en  face ,  c^u'il    rées.  C'était  le  moyen  d'obliger  une 

avait  grand  tort  de  ne  point  travailler    partie  des  juges  à  lui  donner  gain  de 

aVant  tontes  choses  à  sa  propre  justi-    cause  contre  leur  propre  conscience  ; 

fication  ;  et  que  c'était  une  grande    car  il  n'y  a  point  de  plaisir  à  se  faire 

honte  de  laisser  les  Listes  d'Érasme    diffamer  par  des  assesseurs  de  l'inqui- 

•ans  reparle  :  Listes,  qui  le  convain-    sition  :  en  un  mot*  c'était  le  moyen 

«niaient  manifestement  d'erreurs  gros-    de  tyranniser  la  faculté  de  théologie. 

néras  ,  et  de   calomnies  honteuses.    Voici  la  plus  fidèle  description  que 

ÇHàm  mteœ  supputaiiones  ob  oculos    l'on  puisse  voir  de  la  manière  dont  un 

oaMÛim  posuerint  hominis  inscitiam    homme  fait  comme  lui  peut  extorquer 

€Êim  pari  malilid  conjunctam ,  non  co-    un  décret  académique ,  une  sentence 

giimt  de  purgandOj  sed  articulos  ali-    synodale,  etc.  Jamais  Michel  Ange  ae 

qoût  decerptos  ex  aceruo  calumniarum    peignit  plus  heureusement.  In  omni 

et  gallicè  versos  misit  in  aulam  re~    consessu  semper  fuerunl ,  qui  studiis 

§imm. . . .  JVune  eosdem  articulos  t^o-    et  improbitate  rerum   summam    sibi 

OIS  ingeriij  scilieet  in  ordinem  diges-    uindicant,  nec  temerèfit^  ut  melior 

tOM  f  Ut  noMÎ  indeantur ,  perindè  quasi    pars  vincat,  Per  illos  primkm  res  pri- 

uatim  deeernitur ,    mox  excluduntur 

(g)ETÊamm»jE^.  L^îlZjlibr.XIXf  pag.    integriores ,  adhibentur  idoneijprœ^ 

''Z**  _j 1.   1  n  _i   j     .  fatio  commendat  ctmcordiam ,  addun- 

*  Ij«el«rc  reprochje  à  Bayie  de  citer  ICI  comme   J    "     ,  ,,,  .      ^  '         ... 

Mtorité  le  même  Eraiime   quM  réciue  dans  la     tur  minœ  ,  HlC,  inquiunt,  appareblt, 
maarqne  {C)  de  Tartiele  Fahil. 

(10)  /rfem,  Epiit.    LXXI,  lihr.  XIX,  pag,     ^£")E"*"*«  »  ^P"*"  ^^^^  *^-  ■^^^»  T^^' 

(ti)  Ibidtmi,  et  Epift.   XIH,  Hbri  XXIF,        (iS)  /<f«m,   EpUtoU  LXXUI  ,  Ubr,  XIX  y 
pmg.  i3og.  pag.  891. 
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3ui  sint  Lutheraos  factionîs.  Si  guis  nunciaifit:  ne  forte  LutheranurnUbm 

ireril  aliquid  œquiiu ,  mox  audit  à  fuisse  putes,    Sed    Usmen    delinelv 

fiementibus ,  Luthero  pejor,  Sunt  in-  adkue  in  carcere  detmdendus  in  a»- 

genia  modesta^  quœ  malunt  quiescere  nasterium  eliguod  ,  uiferunt ,  ubi  d 

quam  cum  talibus  contentionem  susci-  quando  régi  uisum  fuenl.  Cette  kttit 

père.  Sunt  qui  in  gratiant  priuatam  de  Latomus,    datée   da    lo  de  job 

dcflectant  h  sud  sententid  :  sunt  qui  i535,  est  la  XXVI{«.  da  XaVUI^I* 

meluant  aut  sperent  aliquid ,  eoque  Trejparmi  celles  d*£rasiiie. 

premant  quod  judicant  optimum  :  sunt  (£)  //  n'avait  pas  tort  dans  Veffén 

qui  iisdem  nffecùbus  excœcati  sunt ,  du  divorce  de  aenri  f^lll  ;  .  . .  mm 

quibus  Bedda  :  sunt  quos  utcunquc  sa-  il  gâta  sa  cause  par  ses  .  . .  m  à 

nos  clamer  ac  tunudlus  aliorum ,  ita  mutinerie,  ]  MM.  du  Bellai ,  qui  i^ 

ut  fit  y  agit  injurias,  ita  non  fit,  sed  tëressaieot  extrêmement  au  bon  mk- 

fxtorquetur  senatusconsultum.  In  quo  ces  du  divorce  de  Henri  VII],  diietf 

prodendo  rursùs  qui  extorserunt  ad-  beaucoup  de  mal  de  Noël  Beoa  dm 

miscenl  affeclus  suas  ,  aliis  uel  insciis,  leurs  lettres.  Je  n'ai  eneores  uen  ce  raî, 

vel  conniventibus.  Et  hoc  dicitur  col^  (  celui  d'Angleterre  }  ne  eeulx  qui  eâ 

iegii  decretum  (li).  Ce  qu'il  dit  dans  le  crédit  entiers   lui  en  si  honUmà 

le  quatrième  feuillet  de  sa  Supputatio  qu'ils  sont  y  à  quoi  a  men^eiUeusemeâ 

Errorum  in  Censuris  Bedœ  est  aussi  ttfdé  ce  que  vos  théologiens  ontfàd^ 

une  fidèle  peinture.   Deliguntur  de-  selon  l' adi^is  aui  est  t^enu  des  ambauê' 

putati  ad  id  idoneiy  quos  optant  U  deurs^maisiljr  aung  Bedadeeenom' 

quorum  wel  auctoritas  vel  improbitas  bre,  qui  est  un  très^angereux  msh 

uincit  in  coliegiis ,  in  quibus  jrequen-  chant ,  et  ne  serait  grand  besoin  fm 

ter  quod  ail  Livius  major  pars  uincit  avoir  beaucoup  de  tels  en  une  beest 

meliorem  ,    nonnunquhm   minor  sed  compagnie,  C  est  ce  que  Jean  do  Bd* 

importunior  superat  et  majorem  et  me-  lai ,  ëvéque  de  Bayonne ,  ëcriTait  àt 

liorem.  ALlegatur  relator.  Deeernitur,  Londres  a  M.  de  Iflfontmorencj ,  le  if 

Intérim  cuni  scribis  res  est.  Et  hic  in-  de  décembre    iS'ig    (17).   GuillaidM 

fulciuntur  quœdam  obiter,   quœ  vel  du  Bellai,  son  frère,  ^rivit  ifnt 


nege 

ture,  se  met  en  usage  lors  marne  qu'il  »  Icsqueb  propos ,   €iit-il ,  et  cepei- 

s'agit  de  condamner  ce  qui  le  mérite  »  dant  que  leur  Bedeau   recoUigeoit 

le  plus.  Voyez  les  plaintes  que  l'on  a  »  les  noms  et  opinions  desdélibémi)' 

faites  contre  la  censure  du  livre  de  »  pour  voir  quelle  aeroit  ropinioa  àt 

Marie  d'Agreda  (i5).  Notez  que  notre  »  fa  plus  ^ande  partie  ,   se  leva  n 

Bcda  vint  à  bout  de  ses  desseins  :  la  »  desdits  sieurs  nos  maistres ,  qui  hn 

faculté  de  théologie   censura   les  li-  »  arraclia  le  roole   des  poings  et  k 

vres  d'Ërasme  le  27  de  décembre  iSay.  »  deschira  ,  et  sur  ce  point  se  lefè» 

U  est  vrai  aue  cette  censure  ne  fut  »  rent  en  troupe ,  et   avec  grand  et 

rendue  publique    que  quatre  ans  a-  »  désordonné   tumulte  ,    commenoè' 

près  (16).  »  rent  aulcuns  à  crier  que  c'estoit  it- 

(D)  On  le  condamna  h  faire  amende  »  sez  fait  et  parlé,   et  que  la  phjs 

^/lora^/e]  Barthélemi  Latomus,  qui  »  grande  et   plu§  saine   partie  cftoit 

e'iait  alors  à  Paris  ,  manda  celte  nou-  »  d'avis  de  n'en  délibérer  saosescriie 

▼elle  à  Érasme.  Beda  tuusfecit  emen-  »  à  vous,  sire,  et  au  pape.  Ainsi  if 

dam ,  ut  vacant  honorabiUm,  cum  hâc  »  départit  la  compagnie  ,  et  les  an- 

confessione  quod  contra  veritatem  et  »  bassadeurs  du    roi    d'Angleterre  , 

regtsm  loquutus  esset,  quœ  verba  ante  '*  ^|"i  se  promenoient  en  une  galerie, 

œdcm  diuœ    f^irginis  magno  populi  '*  «*  le»  virent  sortir  en  tel  desordre 

concursu  prœeunte  prœconepalam  pro-  >'  et  crierie  ,  et  ^rent  tous  les  propos 

»  (|ii'ils  tenoient  entre  eux ,  se  retuiè- 

(i4)  Idem. ,  Epist.  LXXI ,  libr.  XIX ,  pag.  »  rent  à  Icurs  logis  fort  mutina ,  et 

*^.rx  /-  j        j      ,                ,n^  j  I.  "  interprétans  cette  afiaire  en  trèf- 

(15;  Ct'ttejfstu  dant  la  remarque  (C)  de  l  ar- 

/ici*  rf*  (Marie)  d'AoREDA.  (xn)   royex  /'Histoire  da  Divorce  de  H«^ 

<i6)  Voyet  Chevillier,  de  rOrigine  de  Tlm-  ri  VIII,  par  ât.  le  Grand,  tome   III,  fH' 

j^igieri*  d«  Pari*,  pag.  i73>  î^ni. 
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i>  mauTaisepart,  et  s'en  attachèrent    indéniable  et  impeccable ,  lui  eust  im-' 
»  à  moy,  disant  que  pie^a  ils  sça-    puté  h  péché  mortel,  ce  que  ledit  sieur 
3»  -voient  bien  que  telle  estoit  la  menée    président  à  peine  peut  receuoir  pour 
3»  de  Beda  et  ses  complices  ,  de  faire    véniel ,  tant  y  a  que  le  rojr  a  décerné 
>  la  délibe'ration  telle  emails  Tavoient    commission  pour  informer  des  abus 
3»  trouvée  (18).  »  Du  fiellai  ajoute ,    et  insolences  dudit  Beda  et  ses  cnn- 
1®.  qu'à  sa  prière,  M.  le  premier  prc'-    sors  j  iP,  que  les  ambassadeurs  d'An- 
sident  appela  vers  lui  Beda ,  Barthé-    gleterre    avaient    obtenu    de    Fran- 
iemjr  ,  Tabary ,  et  aulcuns  autres  prin-    çois  I*»".  un  ordre  au  bedeau  de  la  fa- 
eipaux  autheurs  de  cette  discorde  et    culte  de  théologie  de  bailler  un  dou^ 
brigue ,  et  leur  lit  promettre  qu'ils  se    ble  authentique  de  quelque  acte  signé 
rassembleroient  le  lendemain  ;  a**,  que    de  la  main  propre  de  Beda  ,  et  qu'ils 
î  fur  une  autre  circonstance ,  le  même    avaient  eu  recours  au  roi ,  parce  qu'a* 
*  premier  président  ^t  venir  devers  lui    voir  cela  par  congé  de  la  faculté  estoit 
^'Udit  Beda  en  l'église  IVostre-Dame ,    rentrer  à  l'A  B  C,  obstant  la  tyran- 
'^ikif  remontra  sesjacultez  et  l'inconvé-    nie  pieqa  usurpée  par  ledit  Beda  et  ses 
^  meni  ou  il  pouvait  mettre  ie  roi  f  et  tel^    adhérons'^  y,  que  le  premier  prési- 
'  lement  le  prescha  qu'il  lui  jura  très-    dent  (ao)  a  tant  la  sainteté  de  Beda 
^expressément,  non-seulement  de  n'ent'    persuadée,  qu'il  ne  peut  croire  de  lui 
[pescher  qu'il  fust  obéi  aux  lettres  du    Us  fautes  mesmes  qu'il  en  voit ,  les- 
ïoi  y  mais  de  soi  employer  comme  pour    quelles  pour  vray  dire  sont  telles ,  que 
9m  Pfio  à  faire  que  la  chose  se  passast    si  j'en  avais  fait  de  telles  en  mon  en- 
Mmns  bruit  ne  scandale  (19)  \  3^.  qu'en-    droite  et  j'aurois  une  douzaine  de  tes- 
Qore  que  de  prime  face  il  ne  voulust    tes  ,  j'aurois  gagné  qu'on  ne  m'en  lais- 
pas  se  trop  fier  à  cette  promesse  1  pour    sast  une  ,  comme  on  pourra  voir  qui 
tusUMnt    que    contre    autre    promesse    voudra  lire  la  légende  qu'en  feront 
pi^çafaite  h  monsieur  le  grand  mais^    MM,  les  présidens  le  P^ste  et  IPovel* 
Mm  9    veàït  'beà.di  av oit  commencé  cette    lot,   ne    voulant  pourtant   conclure, 
htigue ,  sans  laquelle  cette  affaire  se    monseigneur,  que  ledit  Beda  soit  seul 
jiotifrf*  démesler  sans  que  le  roi  en    méchant  ;  car  il  a  prou  de  compagrwns 
fust  entpesché  ne  pour  l'un  ne  pour    qui  seraient  bien  aises  de  donner  occa- 
T  outre  ;  toutefois,  voyant  que  M,  le    sionau  roy  défaire  quelque  chose  par 
premier  président  s'en  voulait  fier  à    précipitation  al' encontre  d'eux,  pour 
jSieda  y    lui   du   Bellai   n'avait    point    acquérir  nom  de  nmrtyrs  enveçs  le  po- 
Toulu  derechef  en  écrire  au  roi.  La    pulaire.  J'avais  souvent  ouy  parler  de 
lettre  du  i5  d  août  de  la  même  année    leurs  malignes  entreprises  sous  titre  et 
eft  curieuse.  Du  Bellai  y  fait  savoir    couleur  de  bonne  foi  et  hypocrisie  ; 
«  31.  de  Montmorency,  1°.  que  l'af-    mais  je  n'en  eusse  jamais  creu  la  dix- 
Ikire  avoit  esté  menée  par  telles  et  si    me  ,  si  je  ne  l'eusse  veu  (ai).  Ces  paro- 
wieschmntes  brigues ,  que j'qy  veu,  dit-    les  valent  leur  pesant  d'or;  car  elle» 
il ,  telles  fois  les  affaires  du  roy  en    représentent  merveilleusement  le  ca  - 
danger  den  souffrir  grandement;  et    ractère  d'un  grand  nombre  de   ces 
élans  les  remèdes  que  j'ai  proiiuré  jour-    turbulens    zélateurs,     qui    causent 
meUementy  estre  mis  par  M.  le  pre-    mille  désordres   dans  un  état,   par 
mier  président ,  ayant  outre  V autorité    Penvie  de  dominer  sur  la  multitude , 
«n  lanufllf  il  est  constitué ,  principal    et  qui  ne  sont  pas  fâchés  de  se  faire 
crédit  de  persuader  audit  Beda  et  ses    persécuter ,  afin  que  la  populace,  s'in- 
complices,  je  vous  asseure  que  tel  in-    tprAssant   à    leur   disErrâcc.  se   sou- 


»ais  homme,  que  ie  sens  de  mute  sa-'  Bayonne  ,  dans  ses  lettres  a  M.  ae 

geg    eu*t  ahanné  de  le  réparer  sans  Montmorency  ,   confirme  la  plupart 

oouMt  extresme ,  et  peut-estre  que  tout  des  choses  que  son  frère  avait  écrites. 
muWejuge  non  empoisonné  de  la  per- 

Mtiâuion  nue  je  vor  audit  sieur  pre-  (ao)  C/iait  Li%ft^   dont  Thoédore  de  Bè»e 

m^  vrésident ,  que  U  devant  nommé  ''"*  «-"f  '~>^«'-  &"«'•»"»•  d»  »'"•;/*  repr/- 

tnier  prc9w^*i.,   y*»»  •«*««».••  ^^^^^  ^^  comme  un  personnage  faible^  et  peu 

Beda  soU  en  parlant  theo logiquement  ^^^u  de  U  charge  qu'il  waU. 

t  o\  ri  ^£m^   »■»  Xfi<;    Afifi  {%\\  Au  m:  tome  de  i'HUtoire  du  Divorce 


i 

* 
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La  matière  du  fojr  d'Angleterre ,  dit-   que  de  Kilmore  en  Irlande ,  na- 

il  (ai) ,  a  esté  proposée  à  Paris ,  après    ^^[^   Pa^  1 5^0 ,  à  Black  Notley, 
Vii'sL^^^fuZtLr::':.  3ans  laprovLe  d'E«sex.  liét. 

s'est  parti  la  chose  sans  rien  faire:  le    dia  a  Cambridge  ,    et    y  reçut  le 

rojr  veult  qu'on  y  recommence ,  et  s'il  degré  de  bachelier  Tan  I  Sgg.  Il 

est  besoins  qu'on  lui  enuoye  Udit  Be-    jj^^^tit  de   cette  université' ,  pow 
Ja. . Je  Jus  adi'erti  que  messieurs    ^ii^^p-p-^p-.  i^  ministPrP  U  Saint. 

de  la  faculté  estaient  entrez  en  con-  aller  exercer  le  namistere  a  aaini. 

claue  pour  regratter  encores  la  matière  lidmondbury  ,  dans  la  province 

du  roi  et  Angleterre,  estans  aucteurs  et  de  Suffojk  ;  ce    qu'il  fit  avec  un 

promoteurs  de  ce  fait  Beda  ,  Barthé-  ^^^^  ^ële    sans    interruption 

Umy    et    leurs    complices,    lesquels  f„«„„^^  ^  ^^  „„»,1  A,*  ^v    -f;  ^„ 


Jacques  envoya  à  la  rép 

chargez    de    la    présence    de    Uur  blique  de  Venise  Cfl).  Bedellnoua 

doyen ont ,  de  leur  autorité  *  •^'  '      ^   •        '^      -^  _ 

^rticulière  ,  e»Uripris  de   rompre  ce  ",«f  ^^^^,    tres-e  troite    aiec 

que  généralement  en  si  grosse  compa-  1"  ra-Paolo  (A)  ,   pendant  les  nmt 

Înie  atfoitestéfaict  et  conclud.,,{iS).  années  de  son  séjour  à  Venise; 

yus    scauez  ,    monseigneur  ,    que  ^i  lorsqu'il  revint  en  Anffletem 

piecza  uous  oy  dit  la  suspicion  quon  -t  *  «        ^  ^-w.. 

auoit  que  Beda  Jèistfalci^er  audit  be.  '}  J  .  amena    le     fameux   Maïc 

deau   le   registre,  laquelle  suspicion  Antoine  de  Dominis ,  et  y  porta 

ctlre  par  ce  mol     ' ^' '"^-  ^         *       Ai 

r  diminuée  y  je 
ner  le  loisir  ( 

pinceau  nous  pou^ __ 

vrai  portrait  de  ce  personnage,  prendre    son    ancien    poste  de 

(F)  f^oici  les  titres  de  ses  ouura-  Saint-Edmondbury ,  et  s'occupa 

ges.  ]  Deunicd  Magdalend  ,  contra  p^nni  les  fonctions  du  saint  mi- 

Jacobum  rabrum  et  Judocum  CUcn-  *  •  *'        '    x     j    •  t  ^'     i>»f 

toueum,  à  Paris,  en   iSig.  Contra  nistere  a  traduire  en  latm  1  a^ 

CommentatiosejusdemFabriinEi'an-  tOire  de   l Inlerdlt  ,   et  cellc  (K 

f^lia  et  Epistolas  libri  II ,  et  contra  V Inquisition ,  que  le  përe  Patd 

Erasmi  Paraphrases  liber  I     à  Paris,  j^i   ^vait  données.   II    les   dédia 

en  loao.  Apolosia  adwersus  clandes-  ^         -tixJ-'x  -i      i 

tinos  Lutheranos  ,  à  Paris,  en  i5a6.  ^^  ^oi.  Il  traduisit  aussi  les  dem 

Apologia  pro  filiabus  et  nepotibus  derniers  livres  de  YHistoire  du 

Annœ ,  contra  eumdem  Fabrum  *,  On  Concile,  Il  fut  pourvu  d'un  béné- 

le  croit  auteur  du  Restiiutioin  inte-  fice  considérable  dans  le  diocèse 

ffrum  Benedictionis  Cerei  l'aschalis  i^ivr         -l  i>  ^       h  c 

Zj5n  de    Piorwich,   en  l'année  i6i5. 

faa)   Dans  une  lettre  date'e  le    ,7    de   juîa  ^^    1^.    pOSséda     doUZe     aUS ,     fort 

»53o.,  r^or//e  par  M.  le  Grand ,  tome  III,  appliqué  à    tOUS  SCS    deVOirS  ,   et 

(a3)  Lettre  datée  du  iS d'août i53o,  lamente,  SC  SOUCiaut    fort  pCU  de  faîrC  du 

''t«4)^L«"-  au   rS    d^aoUt,    rapportée   par  ^^"^^  ^^^^  ^^  moude.    II  était  si 

JU.  le  Grand,  tome  iii.pag.  5oa.  pcu  conuu,  quepersonuc  ne  pat 

*  Ce  livre  est  de  i52o,  dit  Joly,  quoique  Mo-  j^..  j  11  •     wv« 

réri  et  Dupin  dUenl  iSag  :  c'est  un  volume  in-40.  OOUner  de  SCS     UOUVelleS    a    DiO- 

(«5)  Auberi.  M.r«u. ,  de  Scriptor.  s.cuii  dati ,  théoloffieu  de  Genève  (B). 

Tiï?ni7TT  ¥fr  ^     '  -  ^^    réputation  ne  laissa  pas  de 

BEDELL*  (Guillaume),  eve-  passer  jusqu'en  Irlande ,   oii  on 

•  Le  Dkt»  de  chau/epté^  sans  signaler  au-  le  nomma ,  d'un  commun  con- 

COM  erreur  de  Bayle,  contient,  en  Ibrme  de  co»ifârviA»«*    -^^^-^^l-^^A  J  11^— 

niflémiit,  deiV'iic«>«"t<î«»«r  G.  Be-  sentement ,  principal  du  collège 

ML   ,  (a^  C'était  Henri  fFotton. 
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de  la  Trinité  (&).  Il  n'accepta   sieurs  persôftneft  ataî^nt  cfaéi^hé 
cette  charge ,  qu'à  condition  que   nn  àsilé ,  fut  ëparenëe  pendant 
ses   supérieurs   lui  conunande-   deux  mois  ;  et  ennn  ,  lorsqu'on 
raient  de  le  faire  ;  et  comme  le   voulut    employer     la    tiôlence 
roi  Jacques  le  lui  commanda ,  il    contre  ces  personnes  ,  on  garda 
obéit  avec  joie ,  et  remplit  admi-   ce  ménagement  pour  lui ,  qu'on 
rablement   ses  fonctions.  Deux   le  pria  de  les  renvoyer ,  faute  de 
ans  après ,  il  fut  pourvu  de  l'évê-   quoi  on  lui  déclara  qu'on  avait 
ché  die  Kilmore ,  et  de  celui  d' Ar-   ordre  de  le  saisir,  tl  aima  mieut 
dash.  en  la  province  d'Ulster  :    s'abandonner  k  la  discrétion  dés 
il  était  alors  dans  sa  cinquante-   rebelles  que  de  faire  sortir  de 
neuvième  année  (c).  Il  trouva   chez  lui  ceux  qui  s'y  étaient  ré- 
ces  deux  diocèses  dans  un  grand    fîigiés.  On  le  fit  donc  prisonnier 
désordre  ,    et    s'employa    avec   avec  ses  deux  fils ,  et  on  l'amena 
toute  sorte  d'activité  à  y  réfor-   dans  le  château  de  Lochwater , 
mer  les  abus.  Il  conunença  par   avec  la  petite  troupe  qu'on  trou- 
celui  de  la  pluralité  des  bénéfi-   va  chez  lui.  Il  eut  la  liberté  de 
ces  ;  et  pour  payer  d'exemple  ,    prêcher  dans  sa  prison  ;  et ,  fort 
il  résigna  l'éveché  d' Ardagh  ,  et   peu  de  temps  après ,  il   fut  mis 
ne  retint  que  l'éveché  de  Kil-   en  liberté  avec  ses  deux  fils ,  par 
more.  Il  fit  des  règlemens  pour   un  '  échange  de   prisonniers.   Il 
la  résidence  :  il  songea  avec  zèle   fut  mené  chez  un  pasteur  irlau-> 
à  la  conversion  des  catholiques  ;    dais  ,  et  mourut  dans  peu  de 
et  croyant  que  rien  n'y  pourrait   jours   (^,  avec  les  dispositions 
plus  contribuer  qu'une  traduc-  les  plus  chrétiennes  que  puisse 
tion  de  l'Écrilure  en  langue  ir-   avoir  un  véritable  prélat.  Sa  fin 
landaise  (G) ,  il   fit  travailler  à   fut  digne   de  la  belle  vie  qu'il 
cette  version.  Cette  affaire  ren-   avait   menée  :    c'était    le    plus 
contra  bien  des  obstacles.  Il  té-   grand  exemple  que  ces  derniers 
moigna  beaucoup  de  zèle  pour   siècles  puissent  opposer  aux  saints 
la  réunion  des  luthériens  et  des    pasteurs  de  l'église  primitive  (e). 
calvinistes  (D).    Il  n'approuvait   Les  catholiques  d'Irlande ,  à  qui 
point  ceux  qui  se  servaient  d'un    la  haine  pour  les  pro  tes  tans ,  et 
style  emporté  contre  le  papisme    l'esprit  de  rébellion  ,  inspirent 
(E)  ,  et  il  ne  les  croyait  pas  pro-   plus  de  férocité  que  la  nature 
près  à  désabuser  les  errans.   Ses    même  de  leur  climat  et  l'éduca- 
manières étaient  toutes  difieren-   tion,   admirèrent  sa  vertu,  et 
tes  de  leurméthode  :  elles  étaient   lui  donnèrent  des  marques  fort 
remplies  de  la  charité  aposto-   signalées  de  leur  respect  le  jour 
lique;  et  ce  fut  cette  honnêteté  ,    de  sa  sépulture  (G).  Sa  science 

3tti,  avec  la  protection  spéciale   était  grande   (H;,  et  il  l'aurait 
e  Dieu ,  le  sauva  de  la  fureur   témoignée  au  public  par  un  plus 
des  papistes  (F) ,  lorsqu'ils  firent  ,  ^. 

un  81  cruel  massacre  en  Irlande,       ^^^Ve^f  ce  que  le  acteur  Bumet  à  pré- 

l'an  1 64 1  •    Sa    maison  ,   oil    plu-     sent  évêque  de  Salisbury  ,  montre  dans  un 

grand  détail ,  et  avec  unie  force  d'éloquence 
{¥)  Ce  collège  est  à  Dublin,  toute  singulière  dmts  la   Vie   de  ce  prélat. 

^)  CéiaU  donc  l'an  1629.  Fojre»  la  citation  suivante. 
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crand  nombre  de  livres  (I) ,  s'il    qu'il  n'<(tait  guère  connu ,  que  Vonue 
O     .  I  .  -   ^        „  1^  ^«-,««,0,    relevé  en  même  temps  lusqu  aux  nuei      » 

avait  voulu  mettre  sous  la  presse    ^^  ^^^^,^',,^  ,^^  huiulte"  son  dësin- 

tous  ceux  qu  il  avait  composes,  téressement ,  et  plusieui^  autres  vcr- 
On  n'en  sauva  presque  rien  :  les  tus  Tëhtablement  pastorales,  et  mal- 
rebelles dissipèrent  ses  papiers  aisëes  à  trouver.  Ou  sont  les  ecdësias- 
*  -  *  *  *• — '*-  "  "raDds  taiens  qui  ne  cher- 
ans  le  mou- 
oreilles  des 
Rapportons 

Viffoureux,  et   n'avait  point  eu    ce  que  le  docteur  Burnetre^^ 

,  o   .  ;      ^*t.^^/  r\  Diodati ,  dit- il  (3)  ,  ce  célèbre  theo- 

besoin  de  lunettes  (/).  ^^^.^^  ^  Ge/*è^e ,  étant  i^enu  en  An- 

.  ^  «.  *  j       XT'  -^   -«  f-  A^     gleurre,  n'y  put  trouver  personne  qui 

M.    et  imprimée  à  Amsterdam ,  en  1687  ,  eUt  beaucoup  de  connaissances  dansU 

j„.  la.  clergé.  Il  fut  fort  surpris  qu  un  nom  ■ 

me  si  extraordinaire ,  si  fort  admire  a 

(A)  Bedell  noua  une  amitié  très^  Denise  ^  si  tendrement  chéri  des  per- 

étroite  auec  Fià-Paolo,  ]  La  confi-  sonnes  du  plus  insigne  mérite  ,  fût  si 

dence  de  ce  fameux  théologien  de  Ve-  peu  connu  en  son  pays.  Il  avait  per^ 

nise  fut  sans  réserve  pour  Guillaume  du  toute  espérance  de  le  uoir^  lorsque 

Bedell  :  il  lui  découvrit  son  cœur  ,  par  un  cas  purement  fortuit  il  le  reii- 

beaucoup  plus  imbu  de  la  foi  des  égli-  contra  dans  les  rues  de  Londres ,  oU 

ses  réformées ,  que  de  celle  du  conci-  1/5  se  marquèrent  tous  deux  beaucoup 

le  de  Trente.  On  n'a  peut-être  jamais  de  surprise  et  de  joie.  Diodati  le  pré- 

su  des  particularités  aussi   convain-  senta  ensuite  au  savant  évéaue  de  Du- 

cantes    de    la  foi  réformée  du  père  rème ,  M.  Morton ,  qu'il  informa  de 

Paul,  que  le  sont  celles  que  M.  Burnct  l'estime  particulière  que  le  père  Paul 

a  publiées  dans  la  vie  de  notre  évé-  en  faisait  i  et  ce  prélat  lui  fit  unac^ 

que  de  Kilmore  :  j'en  parlerai  ample-  cueil  très-favorable, 
ment  en  un  autre  lieu  (i).  Il  me  suf-        (C)  Il  fit  faire  une  traduction  de 

fit  de  dire  ici  que  le  père  Paul  aida  l'Ecriture  en  langue  irlandaise.  ]  Il 

M.  Bedell  à  apprendre  la  langue  ita-  avait  appris  cette  langue,  et  quoiqu'il 

lienne  ,  et  qu'il  en  fut  aidé  pour  ap-  fût  trop  dgé  pour  la  parler ,  il  t'en- 

prendre  la  langue  anglaise.  Il  avoua  tendit  si  bien,  qu'il  en  fit  une  critimie, 

qu'il  en  recevait  d'autres  instructions  et  en  dorma  une  grammaire  complète , 

plus  considiérables  :  voyez  ci-dessous  qui  est ,  dit-on ,  la  première  qui  aitjtt' 

fa  remarque  (H),  ^'ajoute  que  M.  Be-  mais  été  faite  (4).  En  faveur  des  noo- 

dell  mit  en  italien  la  liturgie  de  l'é-  veaux  convertis ,  il  faisait  lire  tous    \ 

flise  anglicane  ,  et  qu'il  eut  la  liberté  Us  dimanches  les  communes  prières  en    ' 

e  s'entretenir  avec  Frà-Paolo  tant  et  irlandais  ,  et  y  assistait  lui-même.,..*    ' 

aussi  souvent  qu'il  voudrait,  lors  mé-  On  avait  déjà  traduit  en  irlandais  le    \ 

me  qu'à  cause  des  blessures  que  ce  Nouveau  Testament  et  la  JUturgie;    '• 

père    avait  reçues ,  on  ne  le  laissait  mais  jugeant  que  le  P^ieil  ne  devait    [ 

aborder  qu'à  des  gens  tout-à-fait  con-  pas  être  plus  caché  ,  il  chercha  quelr    \ 

nus  (a).  qu'un  qui  possédât  bien  cette  langue  ^     \ 

(B;  //  était  si  peu  connu ,  que  per-  pour  le  traduire  (5)  :  il  jeta  les  yeux     ! 

sonne  ne  put  donner  de  ses  nouvelles  sur  un  nommé  King ,   âgé  d'environ    ^ 

h  Diodati  ,  théologien  de  Genève.  ]  soixante-dix  ans,  lui  donna  les  ordres,     j 

Pour  un  homme  de  peu  de  mérite ,  ce  le  pourvut  d'un  bénéfice ,  et  le  pria  de     | 

que  je  dis  là  ne  serait  pas  un  éloge  j  commencer.  Cet  homme  n'ootendant    j 

mais  étant  onestion  d'un  habile  théo-  point  les  langues  originales  fut  obligé 

logien  ,  et  d'un  pasteur  qui  faisait  sa  de  traduire  sur  l'anglais  :  son  travail 

charge  si  dignement ,  on  ne  peut  dire  fut  revu  par  Bedell  qui ,  après  avoir 

<i)  Dans  FarUele  Sa«»i.  [Cet  •rdcle  n'a  pat  (3)  th  mfme  ,  pag.  35. 

«ta  donoé  par  Bayla.  (4)  Buroet,  Vie  de  Gmllaume  Bedell,  |Mf> 

(s)  Le  Docteur  Bnraet,  Vie  de  Gaillaume  iig. 

Bedell.  (5)  Zà  mimef  pag.  laOk 
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ifèté  la  version  irlandaise  ayec  Pan-  thieu,  qui  fat  nommé  le  Postillon  de 

ise  ,  conférait  celle-ci  ayec   Vhé-  la  Ligue,   Ils   sont  comparables  en 

r«:a  ,  avec  les  septante ,  et  avec  Fita-  quelque  chose  \  mais  ils  diiSerent  en 

:»   de  Diodati.  ^"^ '**  —* -  -'  " *—  ''-~  -*"'"  '"  -'"-- 

ouvrage 
L   dépense 

versa  son  dessein  :  on  ût  entendre  tait  que  des  desseins  violens  :  Pautre 

vice-roi  et  à  Tarchevéque  de  Can-  était  le  ministre  d^une  ligue  qui  ne 

ft>eri  que  ce  serait  une  honte  pour  subsistait  qu^en  idée ,  et  qui  n^eut  été 

vsation  que  de  publier  une  Èibie  bâtie  que  sur  la  modération  des  es- 

w    aurait  été  traduite  par  un  homme  prits.  U  ne  faut  donc  pas  sVtonner  si 

(ai  méprisable  que  Kin^  (  6  ).  Il  y  l'un  d^eux  courait  la  poste ,  et  si  Tau^ 

b    un  ecclésiastique  qui  impétra  le  tre  voyageait  commodément.  On  trou- 

cm.ëfice  de  ce  King  ,  et  qui  Ten  chms-  ye  parmi  les  traités  que  Duraeus  pu- 

^u^ee  ignominie  et  violence  (7).  On  blia  Tan   166a  (la)  le  sentiment  de 

se  contenta  pas  de  i*en  avoir  dé-  Guillaume  Bedell  sur  les  questions  que 

uUé ,  on  Tattaqua  en  son  honneur.  Fentrepreneur  de   la   reunion  avait 

^i  l'ordinaire,  dit  M.  Burnet  (8)  ,  proposées  aux  théologiens.  Ce  prélat 

ceux  qui  commettent  quelque  in-  ût  voir  qu'il  était  propre  â  de  sem- 


*^ufort  souvent,  afin  de  pré^'enir  le  rent    de  communiquer  avec  Féglise 

^amde,  et  de  les  accabler  SI  fort  qu'ils  d'Irlande.  On  les  cita  au  conseil  de 

»  puissent  reuenir  a  leur  droit ,   et  rarchevéque  :  ils  répondirent  que  les 

ient  entièrement  affaissés  sous  un  théologiens  d'Allemagne  ne  trouvaient 


ourexécuter  sa  résolution.  Le  manu-    d'Allemagne  qui  la  virent  conseillé- 
nrit  ne  se  perdit  pas  :  on  travaillait  à    rent  aux  luthériens  de  Dublin  de  com* 


e  notre  évéque  (10).  définition  positit^e  de  la  manière  dont 

(D)  //  témoigna  beaucoup  de  zèle  le  corps  Je  Jésus  -  Christ  est  présent 

our  la  réunion  des  luthériens  et  des  dans  le  sacrement  :  de  sorte  que  les 

^inistes,  ]  Il  ne  se  contenta  pas  de  personnes  de  différent  sentiment  peu- 

ommuniquer  par  lettres  à  M.  Durry  t^ent  pratiquer  le  même  cuUe  sans  être 

BS lumières  et  ses  avis,  il  voulut  l'as-  obligées  de  se  déclarer ,  et  sans  qu'on 

Uter  dans  la  dépense  qu' il  lui  fallait  puisse   présumer    qu^ils    contredisent 

tire  pour  négocier  cette  union.  Il  lui  leur  foi  (  i3  ).  J'ai  toujours  ouï  dire 

I  une  pension  annuelle  de  vingt-cinq  que  pour  prévenir  les  schismes  et  les 

'ttoles,  qu'il  ptrra  régulièremenl  à  son  disputes,  il  n'y  aurait  rien  de  meilleur 

\rre»pondani  de  Londres  (  11  ).  Ce  que  d'éviter  le  détail,  et  que  de  don- 

•  Durrj  se  nomme  en  latin  Durœus  :  ner  aux  formulaires  la  plus  grande  gé- 

I  ne  saurait  croire  la  peine  qu'il  prit  néralité  que  l'on  pourrait. 

lor  exécuter  son  projet  de  réunion,  (£)  //  n*app  rouvait  point  ceux  t/ui 

crois  que  sans  se  presser  il  fit  au-  se  servaient  d'un  style  emporté  contre 

nt  de  voyages  que  le  jésuite  Mat-  le  papisme,  ]  II  prêcha  un  jour  entre 

autres  choses  ce  que  l'on  va  voir  r 

(6)  Lk  mJm»,  pag,  124.  ^  Permettez-moi ,  mes  frères,  de  vous 

ïïl^'^'''"*^*  "  »  dire  ici  librement  ma  pensée.  Je 

(8)  La  même,  pag.  ng.  '^ 

(g)  Burnsl.  Vie  de  Bedell, po^.  i3i.  (12)  Ce  livre  est  intitule ,  Irenieoram  Tracta- 

(10)  (Test'à-diréf,  Can  i685.  toum  Prodromas. 

(tx)  Bwaet,  Yie  d«  Bf4«U«  pag.  i3a.  (i3)  Bnroet ,  Vie  de  Bedell ,  pag.  x3a. 
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»  sais  bien  qn^elle  ne  sera  pas  au  goût  »  /your  eombaUré  Danat,  et  «rm  nifie 

»  de  plusieurs:  mais  cela  ne  mem-  »  pour  le  traiter  indignement  eoml  Ml 

»  péchera  pas  de  décharger  ma  con-  »  tu  fais  (16).  Mais,  en  WriM^lA»!  H  de 

»  science  :  et  j^espére  que  les  person-  »  Christ,  tiotre  capitaine, leffitiii   — 

V  nés  de  bon  sens  le  trouveront  bon.  >*  peu  obligé  à  ceux  qui  traitflitài 
»  J*ai  cru  il  y  a  long-temps  qne  la  ma-  »  leurs  adversaires  :  et  il  y  a  Ilia  è 
3»  nière  dont  plusieurs  traitent  leurs  »  Tapparence  que,  silëtaiteBom* 
»  adversaires  en  leurs  écrits  et  en  »  laterreiil  leur  dirait  :  i^i«j<w 
j>  leurs  sermons  était  blâmable.  Ils  là-  »  heure,  prédicateurs  demmÈMt 
9>  chent  la  bride  à  leur  plume  et  à  »  gile ,  que  uous  réfuliei  lejmmf 
•»  leur  langue,  et  ce  quHls  disent  nVst  »  et  que  vous  vous  oppotietVïàit 
»  qu^tn  tissu  de  calomnies  et  d'inju-  »  christ,  mon  ennemi,  ethtoultik 
»  res.  Ils  pensent  avoir  fait  des  mer^  n  sectes  qui  combattent  tous  toa  t^ 
»  veilles  quand  ils  imitent  leurs  en-  »  dard  ;  mais  je  nevotuaiw»qtt 
»  nemis ,  ou  quand  ils  les  surpassent  »  lés  pour  les  maltraUer  iepeim 
9  en  ce  genre  ,  où  celui  qui  fait  le  »  Voilà  mes  sentiment  toodurik 
»  mieux  fait  eAectivement  le  plus  mal.  >»  manière  dont  nous  deronstnif 
»  Ils  tâchent  de  justifier  leur  procédé  »  avec  ceux  de  la  communion nvl  *•]  Lé 
»  par  ce  texte ,  néponds  au  fou  selon  »  ne.  Peut-être  ne  sont-ils  puotrf^l  tnit  pr 
3»  sa  folie  ^  sans  réfléchir  quHl  est  dé-  »  mes  a  la  pratiaue  de  Luthiri^liiiat  le 
»  fendu  par  cet  autre,  rfe  réponds  »  Calvin,  et  de  ^uelauesautreignvHBeiitil 
3»  pas  au  fou  selon  sa  folie,  de  peur  ^  hommes.  Mais  sM  faut  ({oe  MUndesc 
»  que  tu  ne  lui  sois  semblable,  oLgÂs  »  conduite  soit  réglée ,  ilDe&itl>lfKc'ét 
»  ils  sont  Quelquefois  d^autant  plus  »  qu'elle  le  soit  selon  rexeDf^9|0itplu 
»  inexcusables,  que  n'entendant  point  »  nous  voyons  en  autrui  :  ils  (tf  VlkrRoK 
»  le  sentiment  dfes  adversaires,  ou  du  »  hommes  ,  et  peut -être  (mt-i)i*lt({<K 
»  moins  le  déguisant ,  et  le  rendant  »  la  faiblesse  de  s'être  trop  eBf^l^^  ' 
y»  plus  déraisonnable  qu'il  n'est,  les  »  tés  (17}.  »  Wè 
»  preuves  qu'ils  apportent  n'ont  rien  C'est  une  petite  partie  de  VefbAliat 
3»  de  solide ,  et  ne  consistent  qu'en  qu'on  nous  a  donné  de  ce  sermo&di^lHd/i 
yy  des  paroles  emportées  sur  des  ter-  la  Vie  de  ce  prélat.  Celuiquiadoaiti«io 
»  mes  ambigus  que  chaque  parti  cet  extrait  nous  a  fait  savoir  fJlWi 
y>  prend  en  un  sens  différent  (i4) ce  sermon  fut  prêché  peu  apiéslevKi 

V  N'envions  point  aux  papistes  et  aux  férent  qu'on  eut  dans  la  chambRisi^ 
»  autres  héréticnies  la  gloire  de  sur-  communes  du  parlement  d'Irluèe^U 
y  monter  nos  adversaires  en  injures,  où  il  y  avait  beaucoup  de  pa^sln.^) 
»  parce  que  plus  on  est  excellent  en  Le  jugement  du  docteur  Bumetlà' 
»  cet  art ,  plus  on  s'éloigne  du  grand  dessus  est  extrêmement  digne  d'atte» 
»  modèle  de  charité  qui  dit  :  Apprc  tion.  Il  y  dorme ,  dit-U  (18) ,  «HÂ 
y»  nez  de  moi  que  je  suis  doux  et  hum-  belle  méthode  pour  bien  trailerUsàHt 
»  ble  de  cœur  (  1 5) ....  Ce  n'est  pas  avec  trouerses,  qu'ilme  semble  qu*onj  trt^ 
»  des  paroles  aigres  et  piquantes,  mais  vera  un  avis  aussi  extraordinaire  qi'à 
3)  par  la  solidité  des  raisons  qu'on  fait  est  peu  en  pratique, 

3)  connattre  l'erreur Nous  sommes        (F)  Son  honnêteté....,  le  sauvadelt 

»  appelés  à  confondre  l'erreur,  et  non  fureur  des  papistes ."]  heur  amertoae 

3>  pas  à  chicaner,  ou  à  dire  des  inju-  (  je  me  sers  des  termes  de  M.  l'év^ 

}>  res.  On  dit  qu'Alexandre,  ayant  en-  de  Salisburi  )  n'était  pas  assex  forte 

»  tendu  les  brocards  d'un  de  ses  sol-  pour  résister  a  la  douceur  qu'il  leur 

»  dats  contre  son  ennemi  Darius  ,  le  avait  marquée  en  toute  rencontre,  et 

»  reprit   aigrement  en  ces  termes:  qui  leur  fit  dire  fort  souvent  qa''ilie' 
»  Mon  ami ,  je  te  prends  à  ma  solde 

(16)  Je  crois  que  M,   BedèU  prmd  Ui  tm 

^x4)  Ce  Pr/lat  touche  let  deux  plus  grand»  P^ur  Vautre  :  ce  Jfut  Memnon,  générât  de  Df 

défauts  de  ceux  qui  manient  les  controverses.  ''*}*'j  9"*  parla  ainsi  h  un  soldat  qmi  medisd 

L  un  est  qu'ils  disent  trop  d'injures  à  leurs  ad-  d'Alexandre.    Plotarch.   Apophth.  ,  pmg.   t^ 

versaires;  l'autre  est  quils  ne  représentent  pas  Mais  comtne  Us  anciens  ne  sont  pms  tetj*^ 

Jidèlement  les  opinions  qu^ib  réfutent;  ils  dusi-  uniformes  à  avpliquer  ces  sortes  de  fMtUf* 

mutent  les  raisons  fortes  de  Vautre  parti  :  ils  mimes  gensy  il  se  pourrait  faire  que  M.  B«W 

s^attachent  à  de  faux  sens ,  etc.  «Ht  lu  ce  qu'il  dit. 

(i5)  Ces  paroles  de  Jésus-Christ  Aaient  le        ('7)  Bornet,  Vie  de  Beâéiï,pag.  i45,  i(;« 
texte  sur  lequel  ce  prilet  prichaiu  (18)  Là  mfme ,  pag.  i43. 
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Anglais  qui  serait  chas-  ( H  )  «9a  seiêneêétait  grande,  ]  Le  père 

'If ut  le  seul  dans  le  corn-  Paul  déclara  qu'il  aidait  plus  appris 

qu'on  n'inquiéta  point ,  de  Guillaume  Bedell ,   en  toutes  les 

t  ensa  maison ,  niais  en  parties  de  théologie  ^spéculative  et  po- 

et  en  son  église  ,   qui  sitit^e ,  que   d'aucune  autre  personne 

s  de  pauures  persécutés  qu'il   eût  jamais  pratiquée  (33).   Ce 

les  rebelles  lui  firent  di-  même  père  avait  lu  le  Nouveau  Testa* 

;édiât  les  réfugiés  Wil  ment  grec  avec  tant   d^exactitudc  , 

,  ils  ajoutéreot  ,   Çue  quUl  avait  fait  des  notes  sur  chaoue 

lit  fait  du  bien  à  plu-  mot  :  mais ,  par  la  critique  de  M.  Be- 

'ait  désobligé  personne ,  dell ,  il  comprit  qu'il  n'avait  pas  en- 

rait  plus  qu'aucun  An^  core  bien  entendu  certains  passages  ; 

n  Irlande  (ao).  Voyez  la  et  il  fut  ravi  d'en  apprendre  le  vrai 

irante.  sens  ,  que  ce  docte  Anglais  lui  montra 

\ho tiques  irlandais,.,  lui  (34)*  Marc  Antoine  deDominispna  ce 

marques  fort  signalées  même  docteur  d'examiner  les  dix  li- 
t  le  jour  de  sa  sépuUu"  vres  de  la  République  ecclésiastique. 
e  titulaire  de  Kilmore  M.  Bedell  y  corrigea  beaucoup  de  mé- 
ssession  de  Tévéché  :  il  chantes  applications  des  passages  de 
ilier  de  permettre  que  l'Écriture  ^  et  beaucoup  de  citations 
enterré  dans  le  cimetié-  des  pères  ;  car  ce  prélat  étant  totU-h- 
ise  :  il  allégua  d'abord  fait  ignorant  dans  le  grec  ne  pouuait 
e  terre  sainte,  qui  ne  de-  qu'il  ne  fit  toutes  sortes  de  fautes  :  le 
profanée  par  de  tels  en-  grand  nombre  a  été  cause  que  M.  Bé- 
ais enfin  il  accorda  tout  dell  n'a  pu  les  corriger  toutes  (aS).  Il 
ut  :  et  ainsi  le  9  février  remarqua  quelques  méprises  dans  les 
;  du  défunt  fut  inhumé  œuvres  du  savant  Ussenus  archevêque 
iide  son  épouse ,  comme  d'Armach.  JE  lies  n'étaient  ni  dimpor- 
aité  pendant  sa  vie.  Les  tance  ,  ni  en  nombre  ;  mais  parée 
■lurent  en  cette  triste  oc-  qu'elles  ne  répondaient  pas  à  l'exacti- 
Ire  des  honneurs  exlraor-  tude  singidière  de  ce  grand  homme  ,  il 
ohef  des  rebelles  assem-  crut  qu'il  les  lui  deuait  faire  voir  :  il 
s  ,  les  mit  en  ordre  ,  et  le  fit ,  et  sa  censure  fut  reçue  de  l'ai^ 
pagner  le  corps  en  gran-  chevéque  avec  lu  douceur  et  l'humilité 
,  depuis  la  maison  de  qui  lui  étaient  ordinaires  (a6).  Il  étu- 
I  jusqu'au  cimetière  de  diait  beaucoup  ,  et  son  étude  princi- 
r  voulaient  même  que  paU  c'était  le  texte  original  de  l'Ecris 
II)  fit  l'office  selon  les  tare  ,  dont  il  avait  lu  si  souvent  l'hé- 
glise  ar^ucane  j  mais  ,  breu  et  le  grec  des  Septante  ,  qu'il  les 
sntilshommes  lui  eussent  avait  aussi  a  la  main  que  la  version 
néteté ,  on  ne  jugea  pas  anglaise  (37). 

user ,  de  peur  d'exciter  (1)  //  avait  composé  plusieurs  li- 

canaille  (jui  n'était  que  ures,  ]  J'ai  dit  dans  le  corps  de  cet  ar- 

?.  Lorsqu  on  mit  le  corps  tide  ,  qu'il  publia  une  traduction  la- 

fit  une  décharge,  et  s'é-  tine  de  quelques   ouvrages  du  père 

nequiescat  in  pafce  ulti-  Paul.  Je  dois  dire  présentement  aue 

im  ,  paix  soit  au  dernier  De  Dominisfut  beaucoup  plus  satisfait 

;  et  en  effet ,  ils  avaient  de  la  version  de  M.  Bedell  ,que  de  celle 

souvent  qu'ils  avaient  de  M.  Newton.  Celui-ci  traduisit  les 

lération  pour  ilf.  Bedell  deux  premiers  livres  de  VUistoire  du 

un  antre  des  évéques  an-  Canciîe  de  Trente  ;  l'autre  traduisit  les 

/  serait  le  dernier  été  de 

3).  (i3)  Bvrnet,  Vie  de  Bedell,  pag.  8.  M.  Wot- 

ton  atteste  ee  rail  dans   une  lettre  qu*U  ecriHt 

»  P*^'  *°i'  au  roi  iT Angleterre  ^  rapportée  dans  la  Vie  éé 

,p«f.ao5.  Guillaume  Bedell,  pa^.  37,  38. 

n  donna  dés  mémoires  au  doC"  (**>  ^  "»î"»'  «  '"»*■  " .  «»• 

\r  faire  U  Vie  de  ee  prélat.  (»6)  t.a  même  ,  pag.  a3o. 

le  d«  KnIèO ,  pag,  aaa ,  9s3.  («7)  Là  mime ,  fog,  %v\. 
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deux  derniers  fuS).  M.  Bedell  publia  gUse  réforme  w^ant  ijuAer  ?  et  ^ 
un  IWre  de  Controverse,  Tan  i6^ ,  et  a  été  le  sort  de  ceux  qui  moururaam 
le  dédia  au  prince  de  Galles.  Ce  livre  giron  de  VéglUe  romaine  avant  laii* 
était  la  Réfutation  de  quelques  lettres  formation  ?  Il  était  résolu  de  ledoo- 
de  M.  Wadsworth.CeM.  Wadsworth,  ner  au  public,  et  le  docte  Usseriai 
compagnon  d'étude  et  de  chambre  Ten  avait  souvent  pressé  :  la  rébellioi 
de  M.  fiedell»  était  pourvu  d'un  bé-  d'Irlande  a  fait  pénr  cet  ouvrage  (3{]^ 
néfice  dans  le  même  diocèse  que  M.  fie-  et  un  grand  amas  d^expositions  mb* 
dell ,  et  fut  enuoyé  en  Espagne  enui-  ques  sur  differeru  passages  de  CÉcn- 
ron  le  même  temps  que  M.  Bedell  fut  ture,  et  %e%  Sermons  et  ses  Patapkrma 
envoyé  à  Venifte  (39)  :  il  fut  envoyé  ,  fort  sauanies  sur  toutes,  les  épUntâ 
dis-je  ,  en  Espagne,  dans  la  niéme  les  éuangiles  du  jour  y  seion  la  Uiaffft 
qualité  de  chapelain  ,  destiné  pour  ap-  anglicane  (35).  LêCS  Irlandais  s'en  mb- 
prendre  l'anglaisa  l'infante,  lors-  sirent  et  de  ses  autres  manuseriU^éai 
qu'on  en  eut  arrêté  le  mariage  avec  le  il  y  aidait  une  grarule  caisse  pleine  :fl 
roi  Jacques,  Il  se  laissa  persuader  de  n'y  eut  que  son  grand  manuscrit  h^ 
quitter  sa  religion  et  son  pays  ;  et  pu-  breu^quifut  heureusement  retiré  Jtoh 
olia  des  Lettres  sur  les  motifs  de  son  tre  les  mains  de  ces  profanes ,  et  m 
changement  (3o}.  M.  Dedell  les  ré-  conserve  a  présent  dans  la  bihUaAi^ 
futa.  On  croit  que  sa  réponse  fit  effet    ^ue  du  collège  it Emmanuel,  Ce  hmr 

d'MinlrU»' 
semé' 


On  croit  cela ,  à  cause  que  le  fils  de  manuscrit  et  quelques  autres  Uvru. 

ce    nouveau  catholique  fut  trouver  On  est  tenté  de  croire  que  c*est  k 

M.  Bedell  à  Rilmore  ,  et  lui  dit  qu'il  même  dont  il  est  parlé  dans  la  pis 

OiHtit  ordre  rie  son  père  de  le  remercier  aS.   Or  U  il    est  dit  aue  M.  Bedol 

de  la  peine  au  il  at^ait  prise  h  fin-  acheta  à  Venise  du  raboin  Léo  ,  prh 

struire;  qu'il  lisait  incessamment  son  li'  mier  chacham  de  la  synagogue,,,,  k 

%^rr^  et  qu'après  cette  lecture  il  lui  avait  beau  manuscrit  du  f^il   TesHmat 

ouï  dite  quelques  fois  qu'*il  voulait  se  qu'il  donna  au  collège  d'EmmanmH, 

sauver,  M.  Bedell  fait  mention  de  la  quoiqu'il  l'estimât  beaucoup;  car  m 

découverte  qui  fut  faite  du  nombre  dit  qu'il  lui  coiUait  son  poids  en  «^ 

de  la   bête  dans  l'inscription  d'une  gent. 
thèse  dédiée  au  pape  Paul  V  (3t).  On 

trouva  que  les  lettres  numérales  de  ^^4)  ■'^à  mfme^  pag,  aag. 

ces  paroles  PauloV,  ^ice  Deo  fai-  ^^^^  ^^  même,  pag,  aa?. 

«aient  6^S  :  mais  il  ne  se  vante  pas  -ni^o  a  rr  /  t        n                 •» 

d'être  l'auteur  de  la  découverte  f  il  BEGAT  (  Jeaï  )  ,  conseiller  «a 
l'était  pourtant^ 
sir  extrême  à  ~ 
très  théologiei 

Venise ,  quand  il  la  leur  communiqua  .         .               1  ^ 

(33).  11  avait  fait  un  fort  long  Traité  ^^^  ^vail  accorde  aux  protestans 

sur  ces  deux  Questions  ,  où  était  Vé-  l'exercice  de  leur  religion  après  It 

Dreiuiere  firuerre  civile  Lps  Eltats 

(^9)  C'est  ce  que  je  trouve  dans  la  "S iefran-  ^      t>                                   •          *      r     1      j 

çaise  de  M.  Bedell,  pag.  a5,  a6.  Or  c'est  sup-  QC   iSOUrgOgUe  avaieut  reSOlu  06 

poser  qw  cet  ouvrage  du  père  Pin\  n'est  divis/  c'rk«T*rtCAr    maiffrp    VeiAlt  an'r   9«» 

qu'en  IF  livres  :  cependant  toutes  les  édiUons  ^  OPPOSer    maigre    1  edlt  dUX   85- 

que  j'ai  vues  en  ont  FUI.  Semblées  des  protestans  ,  et  pour 

yhlGJ[!S^:.TÙeC'^^^^^^^  le  faire  trouver  bon  à  la  cour, 

peu  de  diffîcult/:    car    d  n^  semble   qu'il  se  qh  V  eUVOVa    Béfi^at ,    QUÎ  hanUB- 

ptuta  plus  de  doute  ans^  depuu  rambassade  »'«            «^              C7       '    ^               ^^ 

de  Wouon  h  Venise,  jusqu'au  traité  de  mariage  gua  fortement  SUr  Cette  matierC. 

^l^rincede  GaUesa.ec  Cinfa^  j|         j^|.^  ^^^^-^^               ^polosic, 

(3o)  Vi.de  Bedell,  pa^.  4,  5.  ,r            f.        i-^              .        */"'  «'B      » 

(il)  JJi  mfme ,  pag.  i4.  OU  il  prétendit  montrer  par  plu- 

\f%\  M.  Wouon  en  assura  le  roi  Jacques.  Là  $ieurS   raisOUUemenS  QUC  Ton  ne 

(^j)BHniffi,  Vie(leBeâci\,pa«.i3.  cioit  point   souffrir  deox   reii- 
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nous  dans  un  état ,  et  que  cette    »  M.  Jean  Bëgat  conseiller  en  iccUe , 

tolérance  est  iniurieuse  à  Dieu ,    «  P^^^  "^r,  ^f  ndre  raison  au  roi , 

^     .  '       ^  «   ^  ur^      '*  pourquoi  ladite  cour  n  avoit  pro- 

et   contraire   au   repos  public.    ^  ^^^y  j^  publication  de  Tëdit  de 

»  janvier  (t),  (  ou  icelui  sieur  Bégat 
»  parla  si  bien  et  si  doctement ,  que 
i»  autre  remonstrance  n^a  esté  mieux 
'  («)  Ex  Thuani  lit.  XXXfTZ,  pof»  780 ,  »  receue  de  nostre  tems  :  ce  que  se 
'^mdann.  i564»  »  peut  juger,  parce  que  icelle  remon- 

'  »  straqcefirancoise  a  estëtraduicteen 


Les    protestans    publièrent    un 
[écrit  contre  celui-là  (a)  (A). 


4on  de  cet  ouvrage  de  Begat  :  et  c  est  „  ^^  ^^^  j^  ^^^^  ^^.^^  g^  comme  le 

m  qui  m'a  détermine  à  le  déterrer  :  ^  conseiller  feist  fondement  des  privî- 

.utre  qu'on  verra  dans  cet  article  le  ^  j .       ^^  Bourgongne ,  et  dit  que  le 

»eu  de  respect  quon  avait  alors  en  ^  ro!  les  avait  jSrë,  et  promis  ^ser- 

raoce  pour  1  autorité  royale.  La  pro-  „  ^^^  ,  ^^^^  ^j^^^  ^^  iWpilal  (  ro« 

mec  de  Bourgogne,   non-seulement  „  g^e  comme  un  cbancellier)  retor- 

,e  défère  pas  aux  volontés  de  son  roi,  ^  ^„^     ,^  ^'appartenait  aux  subjects 

lUM  elle  décide,  après  une  mûre  dè^  ,,  3,^  ^^   ^^^^^  ,^^^  ^^j  ^^     J,^^^ 

ibëration   dans    1  assemblée  de   ses  ^  ^  clfurent  ses  motz  )  et  que  toutes 

Etats ,  qu  elle  n'obéira  point.  Quand  ^             .         .        .   /      1 

m 

icnc 

irritées  ,  j     • 

M  savent  que  dire  ,  et  ils  voudraient  (,^  j,  crois  qu\l  »e  trompe ,  et  qu'il  confond 

bilBIl  que   les  preuves  de  ces  récrimi-  VMit  de  janvier  iSfôi  avec  VédU  de  pacification 

Sîtions  ne   subsistassent  nulle  part,  au  mois  de  mars  i563. 

ni  la  Remontrance  de  Kgat .  imori-  j^i.f;^^:;;J,^J-^P4'^^y:'^^'^'"' 

^ée  en  latin  ,  à  Cologne  ,  l'an  i564.  '                     *  ^  ' 

me  est  intitulée,  Responsum  Conr  BELLAI,  famille  illustre  et  an- 

t^miUûs  iriwn  Ordinum  Ducatûs  Sur-  ^:p„„e  dans  l'Aniou     de  laauplle 

kundiœ  de  edicto  pacis  nuper  in  causa  tienne  Uans  1  Anjou  ,  ae  laquelle 

VèUgionisfactœ ,  ad  christianUsimurà  SOnt  sortis  quelques  grands  hom- 

GtSliarum   regem  Carolum  nonum  y  mes.    Yoyez   dans    Moréri    une 

anno  i563. 11  est  étonnant  qu'elle  soit  longue  suite  de  la  généalogie  de 

ri  inconnue  :  car  elle  fut  traduite  en  ^^  g^jj^-    ^^  ^^  ^^^^     ^^^^  j^ 

iMusienrs  langues .  comme  le  viens  de  ,   .,            '                        P 


Misage  est  81  curieux,  qun  menw  j 'éviterai  autant   quil    me  sera 

;  »étre  rapporté  sans  retrancbement.  possible  les  répétitions  en  parlant 

«  Pour  parler  de  chose  plus  récente  ,  k     ^    .„         '^  -,      u  n   •        *  j 

>  iorsquria  cour  de  parlement  de  de  Guillaume  du  Bellai ,   et  de 

»  Bourgongne ,  séant  àl)ijon,  députa  Jean  du  Bellai  son  frëre.  Je  veux 

^  „   ^.       .  ,       -,       ...        ,  ^.  dire  ,    qu'autant  que    faire    se 

*  Bottbier ,  até  par  Joly,  prétend  qne  dani  '       *      ,    .             .^                         ,    , 

piirue  Bayie  compare  la  conduire  des  pourra  je  laisserai  ce  qui  a  ete 


'BeargnignoDs,   soua    Charles  IX,    à   ceUe  dea  J.  ,.,  •„  Ttf    Mr»r#ipi 

AaglAMaous  Jacque*  II  :il  raconte  que  Bégat  fut  Ueja  priS  par  lU.  morcri. 

•avojé  deux  fo'ia  dépoté  à  Paris  pour  faire  des 

MMimtnwoea  contre  les  édiu    en    faveur   des  BELLAI  (GuiLLAUME  DU) ,    Seî- 

MOieaUaa,   qu*il  fut  tonionrs  bien  accueilli  à  ta  >>  '^    •.     /;i       1 

Smt,  el  que  même  la  première  fois  il  reçnt  des  gneur    de    Langei  ,     était    IllS  de 

'SrZ.''J^''^it\?A2\:r,tù  Louis  du  Bellai  («) ,  et  de  Ma,^ 

aipooa*,  rapportée   par   Pierre  de  Saint-Julien  guérite    de     la   Tour-Laudri.     Il 

JolT  re«Toie  an  reste  kVHisioire  des  Commen-  "  ^^J„  „«— ,:^a«  «    1?.»«, 

uSurs  de  ta  coutume  de  Bourgogne  par  Bow  rendit  dC  grauds  SerVlCCS  a  t  raU* 

fuer  vt  k  \m  Bibliothèque  de  Bourgogne.  Bi^^t        ,,„^      ,     ,     ,  .      ,    , 

•M  aKwt  1«  ai  i«in  xS?^»  •  qnarant^-nenf  ani.        (a)  ll/onda  la  hranchê  d^  L^ngei. 
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çois  I*".  9  tant  par  son  courage ,  par'ordre  du  roi ,  il  Tavait  fj^l^ 

que  par  son  esprit  :  il  ne  fut  nas  duite    en    français.    Qudqn'i||j^ 

moius  un  bon  capitaine  quun  s'empara  de  cet    ouvrage,  i\i^, 

habile  négociateur ,  et  il  eut  la  sorte  que  le  public  en  est  Miik 

plume  aussi  bonne  que  la  langue  meure  frustre  à  la  résmtklf^^ 

et  que  l'épée.  Son  adresse  à  pé-  quelques  fragmens ,  et  de  béf^jl,^ 

nétrer  par  ses  espions ,  et  par  ses  ou  quatre  livres ,  que  Maubt  r 

intrigues ,  les  desseins  des  enne-  Bellai  ,  frëre  de  l'auteur,  a  » 

mis ,  était  surprenante.   Voyez  sérés  dans  ses   Mérnoires  (D^ 

dans  Moréri  ce  (fae  Brantôme  On  verra  dans  les  remarqua  h 

en  a  dit ,  et  ajoutez-y  ce  que  je  jugement  que  Montaigne  a  fi 

rapporte  ci-dessous  (A).  Il  fut  un  de  ce  livre  (Ë).  Le  prologue gm- 

des  principaux  ressorts  qui  nous-  tient  des  avis  trës-unportiBsav 

sërent  quelques   universités   de  historiens,  et  des  réflexions b» 

France  à  opiner  selon  les  passions  solides  sur  les  indignité  qi^H 

de  Henri  VlII,  roi  d'Angleterre,  fait  à  l'histoire  (F).   Cest  p 

lorsque  ce  prince  se  voulut  dé-  une  erreur  palpable,  cm'on» 

faire  de  sa  femme  par  la  voie  du  pute  à  Guillaume  du  JBellai  •  l'^l^^ 

divorce,  afm  d'avoir  les  mains  écrit  sur  la  discipline  militÛLLja, 

libres  pour  épouser  Anne  Boulen.  (G).  Je  crois  qu'il   était  TantHrU» 

Il  était  de  l'intérêt  de  la  France  des   autres  ouvrages  qu'itt  l>  ^ 


pour  l'empereur ,  et  un  plaisir  Antiquités  des  Gaules  ,  qm  Crii  ■ . 
pour  Henri   YlII.  Cet   affront  imprimé,    avec    quelques  ift-K 
d'un  côté  ,  ce  plaisir  de  l'autre ,  très  petites  pièces ,  Fan  i556*.  ' 
étaient  fort  capables  de  former  La  Croix  du  Maine  assure  qie 
une  liaison  trës-étroite  entre  le  Guillaume  du  Bellai  naquit  en- 
roi  d'Angleterre  et  François  V\  viron    l'an   1498  ,    à  Glatigm, 
De  là  vint  que   Guillaume   du  dans  le  Perche  (c).  Je  crois  qu'il 
Bellai  employa  tout  son  savoir-  se  trompe  quant  au  temps  (I). 
faire  en  faveur  de  Henri  VIII. 

Il    fut  envoyé   plusieurs    fois  en  ^^^^e  s'est  imaginé  /aussement  que  G^ 

Allemagne  auprès  des  princes  de  lî^r /"  ^ï  "r^j'/f"*  ""  ^^  ^"^ 

t^  u«»^  r  t-  OgdQ^àe ,  gui  etmt  différent  de  sonBkùm 

la  ligue  protestante  :  il  y  esqui-  de  France. 

Vait    adroitement  les   coups   que         *  Ba^le  n'a  pa«  connu  ,   dit  J0I7  ,  le  por- 

l'on  Importait,  touchant  lasé-  Z'H:::^![^'Zt^.ï:T^'^ 

vérité    avec    laquelle    le  roi    son        (r)  "La  Croix  du  Maine  ,  Bîbliotà.  fr«f. , 

maître  punissait  les   hérétiques  ^^'  '^• 
(B).  Il  fut  fait  chevalier  de  l'or-       /a\  c       j 

drP       Pt   lieutenant  vénérai    en        ^^  /""*  '"''■*''*  "^  /««*««^  '«-*«• 

are  ,    et   lieuienani  gênerai    en  ^cws  des  ennemis  était  surprenmte: 

Italie.  Il  avait  composé  en  latin  uoyez  ce  que  je  rapporte  ci-dessous.] 

une  Histoire  de  son  temps  (C)  ,  François    de    Billon  observe  que  k 

divisée  en  ogdoades  (b)  ;  et  puis  ,  ^««^«f"*,,^*  Langer  n^  Gommeneût 

^  V   >*»       1        '  jamais    l  exécution   d'aucune   cntw 

(b)  Cela  veut  dire  qu'il  fautait  ses  dit^isions  prise  militaire ,  qu'aprés  avoir  en* 

de  huit  liyres  en  huit  livres.   La  Groi»  du  ployé  sa  plome  à  découvnr  VétAÏ  dft 
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pporte  ensuite  ces  pa-  Mëlanchthon  avait  publie'  (5).  Le 
i-Quint ,  la  plume  de  père  Maimbourg s'est  mis  là-dessus  fort 
plusfaitl0guerre,que  en  colère  contre  Sleidan.  Cofkment 
ée  de  la  France  (a).  Il  eH-oe  ,  demande-t-il  (6) ,  que  le  sei- 
e  bien  des  secrétaires  gneur  du  BeUai  (7)  pourrait  at^oir  dit 
car  après  avoir  parle'  aux  luthériens  une  chose  si  fausse  ,  et 
qui  offrit  inutilement  si  éloignée  de  toute  vraisemblance  ? 
d  or  pour  avoir  copie  lui  ,  qui  au  commencement  de  cette 
m  cardinal  avait  écri*  même  armée  auait  suivi  le  roi  à  une 
. ,  il  ajoute  que  ce  per-  célèbre  procession ,  où  ce  prince  avait 
a  assez  confus  comme  témoigné  tant  de  zèle  pour  la  religion 
woir  affaire  à  quelques  catholique  ,  et  au  retour  de  laquelle 
semblables  à  ceux  du  Ufit  brûler  tout  vifs  à  petit  feu  six 
s  du  Guastf  qu'un  se-  hommes  cont^aincus  du  luthéranisme  ? 
arable  Langey  (  nom-  ^aimerais  autant  demander»  comment 
enoit  secrètement  par  serait-il  possible  qu'un  ambassadeur 
^ufons  de  leur  pensée  fin  et  adroit  se  sert^it  de  quelques  de- 
nt. Le  tout  pour  l'af-  guisemens ,  lorsqu'il  t^eut  obtenir  des 
loit  à  un  maistre  qui  se  choses  de  grande  importance ,  qu'un 
'besoin  t^oluntaire  sacri^  aveu  sincère  lui  ferait  manquer  infaiï^ 
de  ses  secrétaires  et  Ublement  ?  Le  pére  Maimbourg  avoue 
ommes ,  dont  encore  à  (8)  que  du  BeUai  déclara ,  que  ceux 
70ur  avyser  la  France  qu'on  avait  punis  en  France  n'étaient 
-vice  de  son  tems  )  on  pas  des  gens  que  les  protestans  d'Aile- 
onneste  lieu  ce  mot ,  magne  pussent  avouer.  Ce  même  je- 
angey  (3).  Si  lauteur  suite  ne  censure  point  Sleidan  d'avoir 
é  des  grands  effets  de  dit  que  du  Bellai  protesta  que  le  roi 
L  en  a  cité  tant  d'exem-  son  maître  n'avait  point  établi  un 
3  que  je  viens  de  citer,  préjugé  contre  le  luthéranisme  par  le 
lé  son  ouvrage  intitulé  supplice  auquel  il  avait  conoamnë 
(4).  quelques-uns  de  ses  sujets  ,  et  qu'il 

vait  adroitement  les  n*y  avait  que  de  malins  calomniateurs 
ui  portait  touchant.,,,  qui  pussent  dire  une  telle  imperti- 
hérétiques.  ]  Voyez  le  nence.  lUum  animaduertisse  quidem 
mgue  dans  le  IX^.  livre  in  suas  ditionis  quosdam  :  sed  hoc  ad 
ne  pouvait  pas  plai-  ipsorum  injuriant  nullam  pertinere  , 
ïment  qu'il  le  fit  pour  tametsi  maleuoli  dicant  quiim  Ulos  è 
François  I*'^.  avait  fait  medio  sustulit,  ipsorum  quoque  cau- 
[ues-uns  de  ses' sujets  sam  veluti  prœjudicio  quodam  con^ 
uvelle  opinion  *.  Mais  demndsse  :  rogat  autem  ne  tam  ineptis 
as  de  Langei  étaient  calumniis  moueantur  (9).  Il  faut  donc 
aussi  adroites  que  ses  Que  le  père  Maimbourg  ait  cru  que 
;onférait  avec  les  'doc-  1  ambassadeur  avait  parié  de  la  sorte: 
avouait  que  sur  plu-  or  que  peut-on  dire  de  plus  contraire 
roi  son  maître  ne  s'é-  à  la  bonne  foi ,  de  plus  faux  ,  de 
lucoup  d'un  livre  que    moins   vraisemblable  r  La  notoriété 

Publique  n'apprenait  -  elle  pas  qu'à 
aris  on  ne  faisait  point  plus  de  quar- 
36  verso,  édition  de  Pa-    ^j^^  ^^^  luthériens  ,    qu'aux    zuin- 

,lio  937.  S}^^^^  ?  Voyez  ce  qui  a  été  dit  sur 

10  145  verfo.  tout  ceci  coutre  le  père  Maimbourg 

f^ràr,  en  iG'jq^  Mi-ia. 

xcuser  do  BelUy,  dit  qae  son        (5)  CéuUent  ses  lieux  commun*, 
té  dicté.  Du  re»te .  dit-il ,  il         (6)  Maimb. ,  Histoire  du  Luthéran. ,  liv.  III, 

l^rotcstans  ;  car ,    i".    aucun  pag.  ^"^2. 

té  puni  en  France  pour  les         ,  .    a  i  j  jj    .      -i  n         n    ^    •• 

.utcurs  de    ces    plac.rJs   ne  ,    i^)  A  la  page  prMdente ,  il  V appelle  Gnx\. 

aYouén    par  le»  pnaesun.  »»«">«  de    Langpy,    seigneur   du  BeUai.    (Teit 

r.  condamnations  prononcées  ren^^rser  i  ordre. 
par  préjugé  contre    le  lutté-        W  P'^S-  a 3i  rfe /on  Luthéranisme. 

(9)  Sleidaniu,  1^,  /X,  folio  a  18; 
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dans  1b  Critioue  genërale  de  son  Caivi-  du  Bellai  déclare  en  terau»  {ankt  il. 

nismc  (lo).  Nous  avons  ici  un  article  (i5)  ,  900  le  eommeiieemeat  di wl  ![^ 

de  la*  religion  du  souverain  ,  et  un  jUémoires  est  dès  ia  pnmièn  dàl  ^Ji 

point  du  catéchisme    des  ambassa-  cenee  de  François  ]*^  Il  afosle  • 


guerre  civile  dans  un  état  qu'on  a  in-   caU  ,  et  sur  la  réduction  deeetim 


ossiii 

Ikc. 

f"  ine 
ses 
ntge 
k}I' 

faoïS 

îlamo 

fait  dû  être  inventée.  Si  elle  était  sûre  Ogdoades  qui  composaient  m  I»   ^^ 

dans  le  barreau  de  la  conscience ,  elle  toire.  11  traitait  dans  cetre  Oekài'.    lj^J 

leur  serait  absolument  nécessaire  pour  !<>.  de  l'antiquité  des  Oaulou  de 

le  salut  étemel.  Au  reste ,  la  bonne  Français  ;  a*,  de  la  division  dette*   ^\ 

foi  de  Sleidan  a  été  mise  dans  tout  son  les  et  de  la  France  :  il  donnait  lia    r^ 

jour  par  M.  de  Seckendorf.  Il  cite  des  description  géographique,  ctMO'liB,!, 

lettres  de  Guillaume  du  Bellai,  et  de  dait  le   plus  qu'il  pouvait  la**!^!^^ 

Jean  du  Bellai  son  frère  ,  écrites  â  modernes  avec  les  anciens  ;  7.  àllr^° 

Mélanchthon  ,  par  lesquelles  ils  Tas-  lois  et  coutumes  tant  militaini  «  1  ?^^ 

suraient  des  bons  sentimens  de  Fran-  politiques  ,  et  des  charges  et  ^*IS?^^ 

cois  I*'.  (11).  11  cite  même  une  lettre  gnités.  Il  appropriait  le  temptpdy^ 

que  ce  prince  écrivit  à  la  ligue  de  au  présent ,  au  miettx  et  au  ]^f^\L^^ 


croire  bien  des  choses.  Un  historien  Ogdoiules  litines   ,    par  lui 

moderne 

discours 

faculté                  _  

blée  pour  délibérer  sur  le  divorce  du  non-seulement  le  pourtrait  desoccà'Y* 

roi  d  Angleterre  ,  était  plein  de  foui^  renées  de  ce  siècle  ,  mais  tinedoMy 

beries  :  pourquoi   aurait-il  été  plus  d'escrire  merueilleMue  ^  et  k  /wprwil 

sincère  au  préjudice  de  François  I*^  Hère  ^  selon  les  jugemens  des  pbuit 

en  Allemagne  ?  uans.  Si  l'on  y  avait  pu  -voir  tonte  Vh» 

(C)  //  auait  composé  en  latin  une  toire  de  la  monarchie ,  se  fÙt-il  boni 

Histoire  de  son  temps.  ]  Scévole  de  ^  recommander  les  mémoires  de  w 

Sainte'Marthe  s'est  fort  trompé ,  lors-  frère  par  les  seules  occurrences  df  « 

qu'il  a  dit  que  cet  ouvrage  était  l'his-  siècle ,  et  par  le  style  ? 

toire  de  France  ,  depuis  le  commen-  Notez  que  le  livre  de  TAntiquitéd* 

cernent  de  la  monarchie  jusques  au  Gaulois  et  des  Français  est  si  reB|i 

temps  de  Tauteur.  Historiant  de  rébus  de  mensonges  ,  qu'on  dirait  que  Fm- 

GaUicis  ,  ab  ipsd  imperii  origine,  ad  teur  se  proposa  moins  de  faire  uneld^ 

sua  usque  tempora ,   tum  latine  tum  toire ,  que  de  forger  im  roman,  if* 

gallicè  ,    grax'issimo  stylo  persécutas  Francogallicœ  Uistnriœ  ,  sedAmtk 

est  (i4).  S'il  avait  lu  les  préfaces,  il  sicarum  Fabulanim  insiituissetneU' 

n'aurait  pas  dit  cela  5  car  Guillaume  '""»«»»  uidetur.  C'est  ainsi  qu'en  jurfc 

François  Horman,  à  la  fin  du  IV*.  da* 

(10)  Lettre  XVlIl.pag.  333  de  la  lll*.  pitre  de  sa  Ftancogallia. 

'*^Te     .      .      r      r^     ,rr                               .r  (^)"    ^^"^    ^^  nC  rCStC  OUC  00^9» 

(il)  Se<^eDdorr,    hb.  Ill,  pag.  log.   Voje%  ^         ~i       -t 

mustiptig.  aSïj,  num.  la.                           ,  (i5)  Dans  son  prologue  :    «for«s  tapag.ffii 

(la)  Ibidem^  pag.  104.  à'*  Mémoires  de  Wartin  do  B^JUj.   Édiliomét 

(i3)    Le   Grand,    Histoire    dn    Dirorc*   de  l^  ^ioehelle,  en  iS^^i,  in-S*». 

Henri  VIII ,  «om.  /".,  pag.  179.  (16)  La  même, pag.  457. 

(14)  Saanarth.  mi  Elogiii  ,  pag,  xa.  (17)  Daiu  la  préfac: 
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Kires  ,  qMte  MaItih  dd  Beilai...  «  insé-    Génère  ,  en  i5p4  ,  i/i-8*.  :  il  ne  parle 
rés  dans  ses  Mémoires.  ]  11  était  lui    point  de  celle  de  la  Rochelle,  en  1573^ 


ntnt  général  en  Normandie.  Il  a  laissé  iSSg  (aa).  Il  avait  épousé  Isabeau 

des  âiémoirms^  qui  s*étendent  depuis  Chenu  dame  d^Yvetoti  et  par  ce  ma- 

Fan  i5i3  ,  qu'il vinth  la  cour,  jusques  riage  ,  il  était  devenu  pnnce  d^Yve- 

à  la  mort  de  François  P'.  Ce  sont  des  tôt  {i3). 

Mémoires  tant  de  la  paix  que  de  la  (È)    On  verra  ci-dessous  le  juge" 

guerre  ,  dont  je  puis  parler ,  dit- il  (18),  Toent  que  Montaigne  a  fait  de  ce  Uwre.'] 

en  partie  eomme  tesmoing  oculaire  ;  Voici  ses  paroles  :  a  C^est  tonsjours 

ear  en  plusieurs  endroits  ,  et  dech  et  »  plaisir  de  voir  les  choses  escriteii 

delà  les  mons  ,  me  suis  trouuê  en  per^  »  par  ceux  qui  ont  essayé  comme  il 

sonne ,  0E  des  autres  ai  peu  avoir  cer-  »  les  faut  conduire  ;  mais  il  ne  se  peut 

tain  aduis  par  ceux  qui  ont  esté  pré-  »  nier  ,  qu^il  ne  se  découvre  évidem- 

sens.  De  dix  livres  qui  composent  cet  »  ment  en  ces   deux  seigneurs  ici  ^ 

ouvrage  ,  il  n'y  en  a  que  trois  qui  ap-  »  un  grand  déchet  de  la  ^nchise  et 

partiennent  a  Guillaume  du  Beilai,  si  »  liberté  d'escrire,  qui  reluit  é^an- 

Von  s'en  rapporte  au  frontispice  ,  à  la  »  ciens  de  leur  sorte ,  comme  aufsire 

]>ié£M3e  de  Ifartin  du  fiellai ,   et  au  »  de  Jouinville,  domestique  de  saint 

titre  du  Prologue  des  Ogdoades  ;  mais  »  Louis  ,    Eginard  ,    chancelier    de 

à  Ton  consulte  le  haut  des  pages  ,  et  »  Charlemagoe  ,  et  de  plus  fratche 

le  titre  narticulier  qui  est  à  la  tôte  de  »  mémoire  en  Philippe  de  Comines. 

diaqiie  livre ,  on  trouve  crue  le  V^. ,  le  »  C'est  ici  plustost  un  plaidoyer  pour 

yi«,,  le  VII*.  et  le  VIII®.  livre  appar-  »  le  roi  François  contre  l'empereur 

tiennent  â  Guillaume  du  Reliai,  et  que  »  Charles  V,  qu'une  histoire.  Je  ne 

lel**". ,  le  11*.,  le  III«. ,  le  IV*. ,  le  IX*. ,  »  veux  pas  croire  qu'ils  ayent  rien 

et  le  X*.  appartiennent  a  Martin.  Ce  »  changé  ,   quant  au  gros  du  faict  ; 

m  appartient  a  Guillaume  est  tiré  de  »  mais  de  contourner  le  jugement  des 

&  V*.    Ogdoade  ,  et  s'étend  depuis  p  événemen s ,  souvent  contre  raison  , 

l'année  1 536,  jusques  à  Tannée  i54o  »  à  nostre  avantage,  et  d'obmettre 

(19).  L'ouvrage  entier  de  Guillaume  »  tout  ce  qu'il  y  a  de  chatouilleux  en 

Comprenait  sept  Ogdoades  ^   mais  la  »  la  vie  de  leur  raaistre  ,  ils  en  font 

première  ne  regardait  point  François  »  mestier  :  témoin  les  reculemens  de 

I*'.  :  elle   traitait  des  Antiquités  des  »  messieurs  de  Montmorency  et  de 

Gaulois  et  des  Français ,  etc. ,  comme  »  Brion,  qui  y  sont  oubliés ,  voire  le 

e  l'ai  déjà  dit  (ao).  Les  six  autres  »  seul  nom  de  madame  d'Estampes 

étaient  destinées  au  règne  de  ce  mo-  »  ne  s'y  trouve  point.  On  peut  cou- 

aarqae.  Les  dix  livres  que  nous  avons  »  vrir  les  actions  secrètes  ;  mais  de 

sn  partie  de  Guillaume  ,  et  en  partie  »  taire  ce  que  tout  le  monde  sçait  , 

de  Martin  ,  furent  imprimés  à  Paris ,  »  et  les  choses  qui  ont  tiré  des  effects 

l'an  1 569  f  in-folio  ,  par  les  soins  de  »  publics  ,   et  de  telle  conséquence  , 

I^Eiii  on  Bellai  ,  baron  de  la  Lande ,  »  c'est  un  défaut  inexcusable.  Som^ 

gendre  de  Martin.  Je  vois  citer  une  »  me,  pour  avoir  l'entière  connois- 

édition  de  Paris  ,  in-folio  y  en  1573  ^  »  sance  du  roi  François,  et  des  cho* 

et  feu  ai  vu  une  ,  qui  fut  achevée  »  ses  advenues  de  son  temps  ,  qu'on 

dHmprimer  à  t'aris  ,  le  39  d'octobre  »  s'adresse  ailleurs  ,  si  on  m'en  croit. 

1587  »   in-folio ,   par  Pierre  le  Voir-  »  Ce  qu'on  peut  faire  ici  de  profit , 

rier  ,  inoprimeur  du  roi  es  mathéma-  »  c'est  par  la  déduction  particulière 

tiques.   Elle   se  vendait  chez   Pierre  »  des  batailles  et  exploicts  de  guerre 

ruuillier.  DuCh^ne,  dans  la  Cibliothé-  »  où  ces  gentilshommes  se  sont  trou- 

que  des  auteurs  de  l'Histoire  de  Fran-  »  vez  ,  quelques  paroles  et  actions 

ce  (ai)  ,  dit  qu'il  y  a  une  édition  de  »  privées  d'aucuns   princes  de  leur 

»  temps,  et  les  pratiques  et  négocia- 

'18)  Dans  sa  pr/ftice. 

(  19)  Préface  de  Martin  do  Beilai.  Çaa)  La  Croix  dn  Maine  ,  BiUiotbeqae  fran- 

•  ?u)  Dans  la  reinatque  (G).  Ç*isci  P^S'  3'4* 

11)  Pag.  85.  (23)  Là  même ,  pag,  3i3. 

TOME   III.  l'I 
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V  ti»Nr«  cwMiilinl»  |ur  le  seigneur  de  »  si  par  ceux  qai  ont  cognoiuancf  tt 

^   ljin^<'4\ .  %Hi  il^  )  A  tout  plein  de  »  mémoire  des  choses  de  leurtemp 

>  «-;u>»^  à^M**  d\'sti-tf  $çeues ,  et  des  »  il  n'en  est  rien  mis  par  escrit^tts 

■«  Jli'»CkHir>  uv«n  ^ul^Aiivs  \%\).   m  Si  »  qui  viendront  après,  tant  puiac^ 

M  lk*ivr\  4%  Jit  lu  ltf>  ]d<rmoires  de  ces  »  ils  avoir  bon  stile ,  bon  voulobjCt 

«w«i«»icuiH  .  il  ijiuinàit  conclure  qu^il  »  diligence ,  si  n'en  pourront-ilie* 

*itt  >^'*^.t  i^ucrv  ju^vr  il'uu  livre  ^  car  »  crire   certainement   et  à  la  Tcritt 

*I  JUt  «4Utf  W  >c«W  ii«  OuilUume  da  »  Ce  que  desjà  nous    pouvoni  f«r 

l^Uui  i^i  ;roflifWfk£  tfc  naafmfLfme .  et  »  d^aucunes  prochaines  proceodaots 

Jft  .u  tuituvrv  lutT  Jifi.1  ^%:r'jv  un  komt-  u  (^^  années,  desquelles  parier n 

•$m   Jti  ^uaiitu.  Pi-vmurrvaent ,  il  est  »  long  et  véritablement  est  choie  tf 

vj^fc-cuiu   ^uu   le   *cy\M  J«   cet  illustre  »  ilciw ,  en  partie  par  la  négiieesa, 

•.fvifKiuiiiit;*!   u'j>c  point  pompeux  et  »  en  partie  aussi  par  la  témérité^ 

•Ma^iiiiii(iii:     -1  -j*e:»c  point  châtié,  il  >•  mesmes  hystoriens ,  qui  cepenlat 

*tt»  «lu  iMiuc  le  travail,  on  y  trouve  »  se  plaignent  de  n'avoir  asseidipt 

4uau  tiij  Je  '.eioMi  «corchés  du  latin:  v  matière  ponr  bien  employer  mt 

vv  (iii  iKiuoi^u*  que  Tauteur  se  rena  »  estude  et  labeur ,   le8c|ueis  nôi' 

•iMice  .  lorsqu'il  dt'clare  qu'il  n'a  »  moins  eussent  beaucoup  mieux tt 
'.ruiijt  <iuo£«  à  la  perfection  du  style.  »  et  pour  eux,  et  pour  nous,  de felr* 
^u  'MX'oaa  lieu  ,  ce  ne  sont  pas  les  m  nir  en  repos  et  a  leur  ayse,  que  de 
uerwunes  de  qualité  qui  écrivent  »  semer,  sous  nom  d'hystoire,  un ii- 
aun  style  pompeux  :  ce  n'est  nulle-  »  cogneu  recueil  de  fabuleuia  et 
ment  par  ce  caractère  auc  l'on  décou-  »  mensongères  narrations,  dont  li- 
vre si  un  auteur  est  de  qualité.  Un  »  jourd'huy  nous  avons  trop  plosqv 
rhétoricien  de  profcwion  ,  un  moine  »  d'hystoire.  J*ay  leu  en  quelque  en* 

Srédicatcur,  donne  cent  fois  mieux  »  nique  (ce  que  je  crains  que  Fa 

ans  la  i>ompe  du  langage,    qu'un  >>  m'estime  avoir  songé)  d'unroj^ 

homme  cie  cour.  *»  France  »  ^ui  «n   une  aprcs'duiêe 

(F)  Le  Prologue  Je  ses  Ogdoades  »»  vint  de  CompieEne    courrant  m 

contient  des  avis  très-importans  aux  '^  cerf  jusquesà  Lodun...  :  cesontccil 

historiens....  sur  les  indignités  qu'on  ^  lieues,   ou  environ.    Chacun  iç»t 


mais  le  grand  mal  est  qu'aujourd'hui    ^  trente   ans    prisonnier  en  Angle- 


u  maiicu,  c  est  i  animosiie  ,  ou  Dien  "  \"  ^'^  *wj«ui»*o.  i^»  louiea-iou  m» 
IVnviH  de  s'accommoder  au  goût  po-  ^  hst,  mais  c'est  en  plus  de  vingt  di' 
pulaire,  et  d*en  tirer  du  profit ,  qui  ^  vers  aucteurs,  qu  il  fut  à  Pans  dé- 
engagent à  falsifier  les  relations.  ''  capité  pour  crime  de  lèze-majeitê. 
Ouellc  que  puisse  âtre  la  source  de  ce  ^  Le  roy  d'Ecosse  dernier  mourut-il 
désordre ,  je  mettrai  ici  un  long  pas-  ^*  pas  en  la  bataille  qu'il  donna  coo* 
•lagc  du  cet  auteur.  U  remarque  très-  '^  tre  les  Angloys,  en  l'an  mille  civi 
justement  au'il  importe  que  ceux  qui  **  cens  uuatorze  ?  Si  ay-je  leu ,  que  de 
«Hvent  les  choses  se  hâtent  de  les  pu-  '^  celle  bataille  il  retourna  en  sespajf 
lilier;car,  autrement,  la  peine  de  *>  victorieux  et  triomphant.  Je  me 
iruionter  jusqu'à  la  première  origine  »»  déporte,  pour  éviter  prolixité > de 
devient  trop  grande.  Voici  son  vieux  **  plu»  avant  nombrer  telles  mensM- 
liuulois.  «  En  hystoire,  dit-il  (a5) ,  de  «  ges  ,  lesquelles  certes  ne  soot  tt- 
V  tant  plus  est  la  tardivetc  périlleuse,  >»  «nées ,  sinon  par  la  témérité  ,  iodi- 
>*  qui'  la  vie  des  mortels  est  courte  :  et  "  ligence  et  indiscrétion  d^iceux  bn* 

)}  toriens  et  croniqueurs  ,    qui  plo< 

^«1^  Montaigne,  Euais,  Uv/II ,  chap.  X  k  ^  Souvent escri vent  pour  chosc  scurf. 

••^i-^  ••■«•.  //,  pag.  i55.  Édition  de  Paru ^  »  ce  que  Icur  aura  dit  le  premier  vr 

,.,  .^v.  »«»■»■  »  nu,  sans  faire  élection  ou  choix  de 

^f^  %.H»lU«i»e  du  BclUi,  Prologue  des  Og-  v«  wmw. 

i\f>si^  .  vstjc    .i3S,  et  suiv  ,  édiUon  dé  U  Rv-  (»r»)  Je  crois  qm»  c'est  uaefutU  d^imprettm, 

f  »^V.  ri  t  \- .%  •■  8'*'  POMT  précédrnles. 
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BELLAI.  aSo 

lersopne  qui  le  leur  rapporte  :  tirtictioms  sur  Ufmtâé  laguem,«X' 

•ieo  en  disant  selon  le  broyt  qui  traictet  des  Iwres  dû  Potrùe ,  Fron- 

couru  parm5r  le  peuple,  auquel  tin,  f^egèee ,  Cornaaan,  Mmekiauel  ei 

[ne  peult  avoir  mot  de  vérité,  plusieurs isuires  bons  autours,  par  mes* 

ï  Tient  aucunes  foys ,  que  les  sire  Guillaume  du  Bellay,  ete. ,  impri- 

rs  informas  du  contraire,  plus  méà  Paris,  4  al  8 ,  p/ùr  Michel  y  as» 

'S  (27)  crojent  aux  autres  bons  comm  ,  i553.  Brantôme  était  fort  per- 

ociens  aucteurs ,  les  estimans  snadé  que  ce  livre  avait  paru  sous  la 

r  escrit  de  mesme.  Et  en  avient  nom  de  son  véritable  auteur.  Le  Ut^re, 

.  que  très-bien  dit  en  autre  cas  dit-il  (39)  ,  tfu^a  fait  M.  de  Langeay 

rdinal  Bessarion  (  98  )  ,  voyant  die  l'art  militaire ,   le  fait  eonnoUre 

me  tant  eslever  et  canoniser  de  autrement  eapitaine^  que  ne  fait  Ma-» 

z\A  nouveaux,  desquels  il  a  voit  ehiafel  celui  qu'il  en  a  escrit, 'qui  est 

leu  et  peu   approuvé  la  vie,  ungrûnd  ahus  de  cet  homme,  qui  ne 

1res  moins  la  façon  de  procéder  satHjit  ee  que  e'étoU  de  guerre ,  et  en 

ir  canonisation  :  ces  nouveaux  aller  faire  et  composer  wm  lit*re ,  tout 

cts  (dit-il)  me  jettent  grande-  de  même  comme  si  un  philosophe  al^ 

t  en  doute  et  scrupule  de  ce  loit  écrire  un  livre  de  chasse  ,  tiomme 

a  list  des  anciens.  Et  an  mien  a  fait  le  FouiUou»  Il  est  aisé  de  prou- 

oir,  que  tels  autheurs  et  croni-  ver  par  le  livre  nâme ,  que  Guillan- 

irs  se  reposassent,  ou  qu'à  leurs  me  du  Bellai  n'en  est  point  l'auteur. 

8  ils  imposassent  nom  convena-  Celui  qui  a  fait  cet  ouvrase,  n'était  que 

au  contenu;  et  que  ceux  qui  sim}>le  gendarme  dans  la  compagnie 

pourroient  et  sçauroient  à  la  du  sieur  de  Negrepelisse,  l'an  i5a8.  Il 

té  en  parler,  aymassent  tant  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  de 

ineur  et  la  gloire  de  leur  na-  Trojre ,  sous  monsieur  de  Lautreo  :  il 

,  que  d'en  escrire  en  tel  lauga-  se  relira  «   Botwlette  ,    uille   de  la 

u'ils  sçavent ,  selon  les  oboses  Pouille ,  après  qu'il  fut  sorti  de  pri- 

s  par  eux  ,  ou  entendues  par  son  ;  il  avait  été  niit  prisonnier  quand 

le  et  bien  certain  rapport  d'au-  la  compa|^ie  on  il  servait  fut  deraite, 

.  Alors  seroient  les  gens  de  let-  à  la  retraite  que  le  marquis  de  Sallusses 

qui  par  après  voudroient  les  fit  de  devant  Naples.  C'est  lui-raéme, 

tbir  de  stile  et  diction  plus  élé-  qui  raconte  toutes  ces  oboses  dans  son 

3 ,  bors  de  la  peine  et  ennuyeux  livre.  Or  rien  de  tout  cela  ne  peut 

lil  de  recbercAerla  vérité  entre  convenir   à  GnillauflM  du  Bellai.  11 

de  mensonges  ,  contrariétés  était  grand  seigneur  dès  Tannée  i5a5, 
pugnanc«s ,  qui  sont  divulgées  lorsque  la  régente  l'envoya  en  Espa- 
es  dessusdits  eroniqueurs,  Boy  gne ,  auprès  de  François  1^.  Il  fut  en 
ans  témérairement  à  l'ouyr  di-  iS^j  l'un  de  ceux  qui  assistèrent  aux 
1  premier  trouve.  »  jugemens  des  défauts  donnés  eon* 
Cest  par  une  erreur  palpable  tre  monsieur  de  Bourbon  (3o).  Le  roi 
mpute  k  Guillaume  du  Bellai  l'envoya  la  même  année  en  Italie  por- 
ts sur  la  discipline  militaire.]  ter  de  l'argent  aux  princes  confédé- 
rdier  lui  attribue  simplement  rés ,  et  travailler  au  bien  de  la  ligue 
lument  ce  livre;  mais  La  Croix  auprès  du  pape  Clément  VII.  Il  fut 
ine  fait  entendre  qu'il  a  quel-  envoyé  en  Angleterre  l'an  iSuq  ,  et 
)Utes  là-dessus  :  il  ne  marque  Tan  i533.  Il  était  alors  .gentilhomme 
née  ni  le  lieu  de  l'impression  ;  de  la  chambre  du  rei.  Etant  gouver-^ 
intente  de  dire  que  l*on  trouve  «eur  de  Turin  ,  l'an  i537 ,  il  fut  en- 
é  sous  le  nom  dudit  sieur  de  voyé  en  Allemagne ,  pour  demander 
r  y  llnstruction  de  l'art  mili-  i^i^e  <liètc  où  les  droits  de  l'empereur 
[>a  Verdier  est  pins  exact ,  il  «*  ^«  «M  «l«  France  sur  le  duché  de 
le  titre  en  cette  manière  :  In-  Milan  fussent  discutés.  Il  oe  fût  donc 

point  commandé  la  même  aonée ,  en 

^msUih^Urê,  ■•▼iti,  maiaisdmeiU, 

Wi  lesparoUt  de  Bodia  âtuit  la  re-  (»9)  Brantôme,    Mémoires  de*  gnndf 'Capi* 

(G)  de  r  article  de  (Jean)  de  Làviroi,  Uines  françaU,  <•«.  I**.,p0g.  38ï. 

In.  Il  les  applique  aux  historiens  men-  (3o)  Jean  da  miet  «n  son  Eecneil  dec  Ranga 

mi   smpSekent  fn'eii  n'A/oHla  Jbi  aux  de  Trance,  cité  par  le  Baron  de  Tof^aeraulii. 

Vojre»  la  citation  suiveuite^ 


a6o  BELLAI. 

qualité  de  capitaine  d'une  seule  bande  (56),  il  y  a  quelque  apparence  que  ci 

Je  gens  de  pied ,  pour  assister  le  sieur  Sjrniagma  ne  contienarait  pas  reneor 

de  Roberual  h  la  saisie  des  uals  de  commune    que   nous  trouvons  dm 

Saint-Martin  et  de  Luceme.  Or  Tau-  ces  paroles  :  Qui  (  Errîcms  Roaoei) 

teur  (ie  la  Discipline  militaire  assure  niuno  in  Tellimd  t^aUe  sub  cfcrutunJK 

sur  la  fin  du  livre  second  qu'il  reçut  timo  rege  castrorum,  prœfectus  iim 

ce  commandement  :  il  est  donc  inJu-  omninofaeit  quod  quondam  in  A\ft 

bitable  que  le   seigneur  de  Langeai  bus    Taurinis    Guilielmus    BeUsfa 

n'a  point  compose  ce  livre.  Voila  des  Langœus  eodem  munere  defungeuft 

raisons  si  démonstratives,  que  celui  cerat ,  editis  etiam  libris  de  Se  i»fi> 

qui  les  emploie  (3i)  ne  croit  pas  qu'il  tari ,  quos  posteh  Manibrinus  Botm 

soit  besoin  d'y  ajouter  celle-ci:  Si  ilaheà  et  omnee  fermé  populi  suâbt 

Messire  Guillaume  du  Bellay  en  es-  gud  reddiderunlj  ob  êumnuan  ejusmt 

toit  Vautheur ,  il  ne  se  louerait  (33)  ai  Ubrorum  qui  ab  expertis  et  cekkh 

pas  d'auoir  parfaite  conruUssance  des  rimis  nostrd  et  patrum  meniorid  dkt* 

armes  et  des  lettres,  ny  ne  se  nomme-  bus  composiù  fuerunt  utilitaiUmÇ^ 

roit  pas  parlant  en  tierce  personne  ,  Naudë  se  trompe   d^ailleurs  ,  en  a 

monseigneur  de  Langé  tui-méme  (33),  qu'il  suppose  que  les  livres  en  qso* 

comme  ont  très-bien  sceu  remarquer  et  tion  furent  imprimes  pendant  la  ii 

obmettre  Alambrin  Poseo  (34)  y  tra-  de  Guillaume   du   Bellai.   Quant  a 

ducteur  italien ,  et  les  derniers  correc-  reste ,  il  paraît  faire  grand  cas  ètïw 

teurs  français  :  et  de  plus,  le  sieur  de  vrage  :  u  na  donc  pas  été  da  gà 

Langé,  qui  ne  s'oublie  que  peu  ou  d'un    commentateur    d^Onosanàc, 

point  dans  son  livre  de  ménuyires ,  et  dont  le  baron  de  Forquevaali  ifA 

qui  cotte  curieusement  les  lieux  où  U  plaint  en  cette  manière  :  Ce  disetm 

s'est  trouvé ,  ne  fait .  presque   point  militaire  est  une  œut*re  tférUablemei 

de  mention  de  lui- mente  en  tout  ce  nécessaire  et  utile  aux  gens  du  ntt 

voyage  fait  par  monsieur  de  Lautrec,  fier,  et  qui  vivra  longuement  estàm    ^ 

fie  nous  contentons    pas   de   savoir  et  prisée  entre  les  mains  des  plus  et  K 

qu'on  a  donne  cet  ouvrage  à  un  bom-  tendus ,  malgré  la  médisance  et  Scft 

me  qui  n'en  était  pas  l'auteur  :  sa-  nion  d*unaumeur moderne,  qui,  sur  kt  ■. 

cbons  de  plus  la  cause  de  cette  me'-  annotations  de  l'Art  militaire  étOmt'  \ , 

prise  ,  et  le  nom^  du  véritable  père,  sander,  auteur  grec ,  s'efforce  de  mu- 

naimond  de  Pavie ,  sieur  de  Forque-  priser  celui  qu'en  cette  science  U  n's 

vauls ,  gentilhomme  gascon ,  est  Tau-  pu  atteindre  que  de  bien  loin  ;  quoiqm 

teur  de  cet  ouvrage.  11  en  communi-  plus  en  docteur  qu'en  soldat  i/aitct- 

3ua  un  exemplaire  à  Guillaume  du  crit  durant  le  loisir  et  t^oisùfeté^qesk 

eliai,  comme  a  son  bon  seigneur  et  cuisine  et  les  amours  d^ un  certain  Mt 

ami ,  et  au  jugement  duquel  U  l'avait  avecques  sa  femme  lui  permetleiest 

premièrement  exposé.  Cet  exemplaire  (38),  et  qu'il  ait  pris  de  divers  auihem 

fut  trouvé  parmi  les  papiers  de  ce  les  commentaires  de  son  livre  ;  a»  lies 

seigneur  (35)  :  voilà  1  origine  de  la  que  le  texte  de  celui-ci  ^  dont  je  tr^, 

méprise.  Si  le  parent  de  l'auteur  avait  a  esté  conceuàchevaly  et  escrit  lapée 

fait  savoir  au  public  la  vérité  de  ce  a  la  main ,  par  le  sieur  de  Forçm- 

fait  avaut  que  le  sieur  Naudé  publiât  vauls  (39).  A  quoi  songeait  La  Croix 

son  Sjrntagma    de    Studio    militari  du  Maine  ,  en  rapportant  que  le  can- 

(3i)  Le  Baron  de  Forquev.ul, ,  dans  la  Vie  notable  Anne  de Montnaorency  panait 

de  plutienn    grands  Capiuines   franfait,  pag.  POUr  1  auteur  du   livre  dOnt  il  s'aglt 

332 ,  333.  Hq)  ?  Ne  savait-il  pas  aue  ce  codik* 

(3>j  ^u  lipre  III ,  chap.  IVdela  /'•.  édi-  iVlg  «'avait  ni  étude  SiU^.»;  ^ 
ion  faite  par  Michel  Vascosan  et  GaUiot  du  eiUde  ni  JectUTB,  Dl 

^'X'a\  />  «  r  1  »  ^^)  LetWeê  ,  ifue  U  baron  de  FoaroMVNk 

(33)  CeUe  raison  est  fausse,  a  moins  qu'elle  «  composéesjurenl  imprimée*  à  Paris,  fan  ifi^l 
"^'P**  ioute  fondée  sur  U  Monseigneur  :  une  LeSynie^J^txTAÂXiXMxitparutkRom^JPsMt^' 
infinité  d  auteurs   de  Mémoires  imitent   Jules         (37)  Naudxus,  Syntagm.  de  Studio  MiliL 
César,  auise  nomme  en  tierce  personne.  Gnil-         ^38)   Voilà  un  fait  pour  les  chercheurs  if 
laume  du  fiellai  a  suivi  cette  méthode  dans  ses  needotes  t  on  ne  les  exhorte  point  à  U  déterrer, 

(34)  nfaUait  dire  Mambrin  Roteo.  ,>  ne  crois  pas  que  la  chose  soit  malaisée. 
{15)  Vojre%  Us  \itt  de  plusieurs  CapiUunes         (3û)  Le  baron  de  Forqnevaub,  Vies  de  P»»' 

français,   par  François  de   Patie ,   iMron  de  sieurs  Capitaines  français,  »a^.  334. 
Forqucvàtth,  pag,  33i.  (40)  La  CroiaduMaine ,  Bibl.  franc., ^ff|.x.'9^ 
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-anicane   capacité  d'ëcrire  ?   Voyons  frère  (43)*  Je  viens  d'apprendre  qu'il 

^d'où  naquit  le  doute  de  ce  bibliothé-  mourut  dans  son  année  climate'rique. 

^eaire.  C'est  que  lisant  ce  Iwre ,  dit-il ,  Kabelais  Tobserve  au  chapitre  XXl  du 

^iy  **   troui^é  que  Vautheur  d'icelui  III*  livre,  après  avoir  dit  qu'il  mourut 

'■iouejort  le  seigneur  de  Langer ,  mes-  le  lo  de  j  anvier  i543  *.  L'auteur  des 

^'Sirû  Guillaume  du  Bellai ,  et  le  reconi-  notes  sur  la.  Confessioa  de  Sanci  m'a 

^nuutde  pour  les  lettres  et  les  armes:  ce  indiqué  ce  passage. 

iÇEif  méfait  croire  qu'il  n'en  est  pas  (43)  S«iote  BlMibe ,'  m  Elogiis. 

mitheur  ;  mais  que  celd  est  advenu  que-  *  Leclerc  pense  qae  RabeUu  a  Toula  désigner 

ton    ait  trouvé  ces  Mémoires  dans  sa  jj  «|«*«nte-neaviime  année  ^i  se  nomme  aussi- 

£•«.#•    mLj                    1                J-         »    •  -    •  "****   dimaténque  que  la  smaante-troisiime  ;  ce 

9€à£lOthéqUB  sans  le  nom  de  celui  qui  ^i  porte  la  nalsMince  de  du  BeUai  à  1494. 

^eust  fait,  et  que  l'on  a  présupposé         -dctt  at  /Tw  ni»*  • 

pœ  cefusl  de  sa  façon,  à  cause  qu'il        BELLAI  (JtAN  DU) ,  frère  puî- 

wi^oU  promis  d'en  escrire.  Je  n'asseure  ne  du  précèdent  ,  fut  un  homme 

9as  que  ce  soit  de  luf,  et  aussi  je  ne  d'un  grand  mérite.  Il  concourut 

rùnprouue  paj.  S'il  avait  bien  lu  l'on-  ^^^^  ^^^  aj^^  ^  favoriser  les  pas- 
tmefi ,  Il  aurait  trouve  des  preuves  j    u       •  xtitt     _a  *  1     * 

tout  autrement  fortes  que  celle  qu'il  fions  de  Henri  VIII ,  et  a  leurrer 

ire  de  l'encens  que  l'on  y  donne  à  les protestansd  Allemagne*:  tout 
Guillaume  du  Bellai.  cela ,  pour  rendre  service  à  Fran- 

(H)  Je  crois  qu'il  est  auteur  des  au-      ^j^j  ler     j^^^.  j^g  affaires  dèman-^ 
très    ouvrages    qu^on   au    attribue.}     j^-      ,.       >*  i  /.* 

Voyez-en  1?  listl  dans  les  Bibliothë-  daientqu  a  quelque  prix  que  ce  fut 
qaes  françaises  de  La  Croix  du  Maine,  on  brouillât  les  cartes  entre  Tem— 
«t  de  Du'Verdier.  Quelques-uns  des  pereur  et  l'Angleterre  ,  par  le 
priBciçaux  ne  furent  peut-être  jamais  Jlivorce  de  Catherine  d'Araffon 
achevés.  La  Croix  du  Maine  a  donne      .        9  ..  1  i^r  1  ^    r°  i 

apparemment  pour  un  ouvrage  par-  ^t  qu  on  amusât  les  confédérés  de 
Tenu  à  sa  perfection  ce  que  l'auteur  Smalcalde  par  des  mensonges  sur 
aa  fait  que  promettre  dans  le  prolo-  le  prétendu  penchant  de  Fran- 
ce des  Ogdoades.  çoig  1er   ^  donner  quelque  sorte 

::Slif^en^^^^^^^^  Je   satisfaction  au.\ luthériens. 

crois  qu'Use  trompe  auant  au  temps. ^  ^e  manège  aurait  etc  plus  inex- 

Aprés  avoir  dit  dans  la  page  iBg,  que  cusable  dans  Jean  du  Bellai,  qui 

Guillaume  du  Bellai  naquit  l'an  i49?»  était  évêque ,  que  dans  Guillau- 

ou  environ,  il  met  dans  la  page  sui-    .^^  _^^  A.k^o    7„,;  ^♦«;#  , „  ' 

vante  sa  mort  aug  de  janvier  i543,  à  ^^^  son  frère ,  qui  était  un  secu- 

Ytge  de  quarante-sept  ans,  ou  eriviron.  lier  :  il  aurait  ete  ,  dis-je  ,   plus 

Un  homme  taÂt  soit  peu  exact  dirait-il  inexcusable,  si  cet  évéque  n'eût 

cela?  Ne  mettrait-il  pas,  ou  1496,  d'un  ^té  d'ailleurs  revêtu  du  carac- 

oôté,  au  lieu  de  1498  ;  ou  quarante-  ^      d'ambassadeur  et  d'homme 

cinq  de  l'autre  ,  au  heu  de  quarante-  .        7"     "»"^^'  ^^  u  uuuiuw 

trois  ?  Mais  ce  n'est  pas  le  principal ,  «  «tat  (a).  Un  sait  la  définition 

Brantôme  remarque  que  Langei  mou-  des   personnes    revêtues    de    ce 

rut  non  trop  vieux ,  et  devait  encore  caractère.   Ajoutons   qu'il    n^est 

vitre  (40«  Parle- t- on  ainsi  d  un  ^^^  v,«>..o   J»o™«.«««^^             t 

homnir  qui  n'a  qu'environ  quarante-  Ç^^^.  ^.^PP*f  ^^e   que  Jeaa 

quatre  ans  ?  De  plus,  le  cardinal  du  Q^  Joellai  ait  eu  des  désirs  smce- 

Bdlai  avait  soixante-huit  ans  lorsqu'il  res ,  et  même  quelque  espérance 

mourut  {&!)  ;  or  il  mourut  en  1 56o  :  de  réformation  ;  et  que  dans  ces 

il  était  donc  ne  lan  làoi.  On   ne    „„««   ;i      -a.    ^^ ^  x     -     « 

peut  donc  point  dire  qu2  Guillaume  ^^^*  ^i^^*    encourage  sincere- 

du  Bellai  naquit  l'an   1498  ^  car  il  nient  Melanchthon  a  venir  en 

était    plus   âge  que  le   cardinal   son  *  Leclerc  renvoie  &  sa  note  sur  h  remar- 

(40  Brenfdme,    Hommee  iUu.tre.  frenç.i»,  qof  (B)  de  l'article  précédent.       • 

tom.  /•' . ,  pof.  384.  («)  "  ^^*^  epeque  de  Bajronne ,  ran  1527  » 

^4»)  TeiMier,  Additiou  à  M.  de  Thoa,  tom.  lorsque  François  I".  Pewoja  ambassadeur 

II,  pa§.  184.  en  Angleterre, 


i 


f 
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France;  car  il  pencha  qaelqne  »  le  dUoit  sur  un  propos  qn'^ t^ 

temps  du  côté  du  luthéranisme ,  "  *~*  *  monsieur  de  Manne ,  proi«. 
.,1^  ^  j  »  Md,  de  la  maison  de  Seulal,  et  eff- 
et il  se  reforma  même  secrète-  „  oue  de  Fréjus  ,  lequel  «Toit  miti 
ment  sur  l'article  du  célibat ,  par  »  1  espace  de  quinze  ans  en  û  cov 
un    mariaffe    dt    conscience   *  »  de  Rome  ledit  cardinal ,  et  aT«t 

qu'il  contraçu  (A).  Il  était  évé-  :  «ItTpSSeTd^K'^S* 

que  de  Pans  lorsquen    f534   ,  »  lui  demanda  s'U  ne  lui  aroit  jawi 

il  fut  enyojé  k  Rome ,  pour  por-  »  dit  et  confessé  qo^il  eût  été  msiié? 

ter  les  choses  à  la  douceur  a  Té-  »  Q«i  ^ot  étonné  ?  ce  fut  monsieiirè 

irard  du  roi  d'Angleterre.  Il  n'y  "  «anne.  de  telle  deoiande.  llest». 

I^aiu  ui^n^iu  Augt       ^  ,  •  "L  »  <»re  Vivant,  qui  pourra  dinn» 

gagna  rien ,  et  n  enipecha  pomt  „  nients  ;  car  j'y  tftois.  U  raspoodit, 

que  le  pape  ne  lançât  la  foudre  »  que  jamais  il  iTen  avrât  onï  parlof 

de  l'excommunication  sur  la  tête  »  ny  à  lui ,  nr  à  d'autres.  Or  >i«a 

de  Henri  VIII.  Il  fut  promu  au  ^  ^'fPP^'^  />«?  »  ^^-^J^fiJ^  * 

cardmalat  par  le  pape  Paul  III  ^  »  rié^  utt  mort  wnmné  réeUmtà 

l'an  1 535  9  et  il  mourut  en  1 56o ,  »  auec  ladUe  dame  de  ChmttUUm  (i).» 

à  Rome ,  ou  il  s'éUit  retiré  après  Cette  dame  était  la  veuve  de  M.  k 

la  mort  de  François  I*'.  Cetait  ^^^"^  '  ,q"*  .f«*  W«së  denrt 

usv.«,u«  X  iauyx/t9  X    .  vi^Mui.  Rayçung  ^    gt    qui    mourut    de  « 

un  homme  qui   aurait  aisément  blessures  à  Ferrare  (a).  Il  avaH  « 

quitté  lamitreet  la  crosse  ,  pour  beaucoup  de  cr^it  sous  Charks  VÔ. 

prendre lecasque et  l'épée (B).  S'il  S«  reuve ,  jeune  et  belle ,  fat  eki- 

L*  ».»;  ^.,':i  »^4-  .^^aI^^à  !,.«-»  "«  pour  dame  d'honneur  delsnai 

est  vrai  qu  il  ait  condamne  Anne  ^^  &.y,„c  ,  et  lui  donna  le  \m 

du  Bourg  à  être  brûle  (C),  il  faut  conseil  que  cette  reine  a  insé^dm 

3u'on  ait  recueilli  son   suffrage  ses    Cent  Nouvelles  *,   L*amirsl  db 

e  bien  loin  ;  car  il  était  à  Ro-  Bonnivet  s'était  coule  par  une  tnppe 

«.e  lorsqu'on  instruisait  le  p«,-  K  i'i^a^^^î'^"?:;^;^?: 

ces  d  Anne  du  Bourg.  que  de  bonnes  égratignures  sur  le  fi- 

^-     -.   ^  ,      ,  sage  (3).  La  reine  se  serait  plainte  d» 

Le  fait  da  manage  est  conteiti?  par  Le-  ^t  attentat  â  FranooU  !«'.  son  frère,  n 

^o^ej  ;oo'i^,;:2  :';rï; t'^î.f r«!:lï:  \^--^- 1  '^'"^'"t  "^  .^"^  ^z 

étant  cardinal  ce  ne  put  être  qu'en  i536  }  or  "®,  «  ^  "«*"  COnseil ,  qui  est   OD  des 


que  de  son  prétendu  mariage  ;  en  tout  cas  , 
comme  elle  avait  iii  mariée  en  i^o5  ,  elle 
aurait  eu  près  de  soixante  ans  en  i536  ;  a». 
la  dame  de  Gh&tiUon  était  à  la  cour  de 
Marguerite  de  Navarre,  et  y  demeura  jus* 
qu'à  sa  mort ,  de  l*aveu  de  Brantôme  ;  dès 
lors  que  signifie  ce  mariage  pour  ne  pas  habi- 
ter avec  ea  femme  ? 


» 


» 


premier  président  de  Paris ,  et  om 
))  monstroit  bien  pourtant  que  la  os* 
»  me  étoit  bien  autant  rusée  et  fiie 
»  en  tels  mystères ,  que  sage  et  sdTi- 
»  sëe  j  et  pour  ce  ne  faut  douter  n 
»  elle  tint  son  cas  secret  avec  son  en- 


»  dinal  (4) Je  croy  que  monsteor 

»  le  cardiual,  son  dit  mari,  qni 
(A)  lise  reforma.,.,  secrètement  sur    »  toit  l'un  des  mieux  disans .  sa¥S 


queue  manière  :  «  j  ai  oui  raconter       /.  v  «      .         „.       . 

»  à  une  dame  de  grande  qualité  et  Jn.llT^'^iA'^ 
»  ancienne ,  que  feu  monsieur  le  car-      (a)  La  même,  pàg.  154. 
»  dinal  du  Bellai  avoit  épousé ,  étant      *  rf  *^*""«  ^«  Navarre,  di 


y»  évéque  et  cardinal  ,   madame  de   '"?5fzà«ZI'*l«  .« 
»  Cfaastilion,  et  est  mort  mariéj  et      {^)  là  même. 


dii  Jolj,  ea  s  M  » 


BELLARMm.  263 

»  trer  si  bien ....  Je  pense  que  mon  dit  1 537  CharIea*Quint  entra  en  Provence, 

»  sieur  cardinal  du  Bellai  a  pu  faire  et  que  le  roi  sortant  de  sa  capitale  y 

)»  de  même  ;  car  de  ce  temps-là ,  il  laissa    ce  cardinal ,   et   Vétablit  son 

»  panchoit  fort  à  la  religion  et  doc-  lieuUnant  général  pour  subvenir  aux 

»  trine  de  Luther  (5).  »  nécessités  de  la  Picardie  et  de  la 

(B)  //  aurait  quitté  la  mitre  et  la  Champagne.  Cest  faire  deux  fautes. 

crosse ,    pour  prendre    le   casque  et  Uirruption  de  Cbarles-Ouint  en  Pro- 

l'épée,  3  Brantôme  continuera  à  me  vence  est  de  Tannée  i5a6  :  celle  qui 

serrir  de  témoin .:  il  dit  que  quand  fit  peur  aux  Parisiens ,  et  à  Focca^on 

Cbarles-Quint  brava»  fièrement  a  Ro-  de  laquelle  Jean  du  Betlai  fit  fortifier 


bommes  d^épée  (6j.  Encore ,  poursuit-    Quint  fit  £aiire  par  le  comte  de  Nassau. 
il  y    jtf/M  M,  le  cardinal  du  Bellay ,    M.  de  Thou  ne  rapporte  qu'à  Tinva- 
aui  était  prompt  et  soudain  et  haut  à    sion  de  la  Champaene,   en  \S^^,  les 
la  main  autant  qu'homme  de  guerre  ,    soins  du  cardinal  du  Bellai  jj^our  la 
(^  aussi  le  sentoit-il;  car  il  étoii  pour    ville  de  Paris  (lo).  Il  se  trompe  *. 
îosU ,  et  un  des  grands  personnages  en        (C)  On  dit  qu'il  a  condamné  Arme 
tout  et  de  letues  et  d'armes),  tout    du  Bourg  à  Are  brûléj]  Ce  fait  se 
m'ailoit  pas  bien ,  et  le  roi  demeuroit    trouve  dans  M.  Teissier.  //  a  été  blâmé 
fort   deshonoré  :  aussi  pensé- je  que    par  plusieurs,  dit-il (ii),  d'avoir  le^ 
pourcefait  n'y  a-t' il  eu  jamais  nomme    premier  condamné  Anne  du  Bourg 
de  robe  longue  plus  digne  dtamhassa-    a  être  brûlé  tout  vif  :  c'est  pourquoi , 
dmurpour  tout  que  ce  M.  be  cardinal,    disent-ils.  Dieu  le  retira  du  mond» 
ainsi  qu'il  l'a  montré  en  force  ambas^    quarante  jours  après  t  exécution  de  cet 
sades  ,  n'étant   encore  cardinal  ,  en    i//ii«Cr«ma/t;^r.  Le  calcul  ne  serait  point 
Italie ,  Allemagne  et  Angleterre  ;  et   juste ,  selon  les  Annales  de  Sponde  , 
Mf»  de  Dax  delà  maison  de  JYouailles    qui  mettent  la  mort  de  ce  cardinal  au 
mt  Limosin,  quia  servi  nos  rois  en    i6  de  février  i56o(ia};  car  on  sait 
9&Ue  charge  fort  dignement  et  suffi-    d'ailleurs  que  du  Bourg  fut  exécuté 
somment  en  AngleUrre,  à  P^enise ,    le  aS  de  décembre   i559(i3).  L'an- 
iAje  l'ajr  veu,etpuisa  Constantinople    teur,  que  M.  Teissier  cite,  convient 
pers  le  grand  sei^ur.  Je  ne  veux    nue    ce   cardinal  mourut   le    i6  de 
point  faire  tort  a  une  infinité  d'au-    lévrier  ,  et  il  dit  que  ce    fut   cin- 
tres  grands  personnages  quej'ay  veus    quante  jours   après  du    Bourg.    Son 
en  cet  état  et  cette  robe  ;  mais  selon    calcul   s^éloigne  moins  de  la    vérité 
mon  avis  ,  M,  le  cardinal  du  Bellay  ,    que  celui  que  M.  Teissier  lui  impute  : 
ei  M.  de  Dax  ont  surpassé  ;  car  ils  se    néanmoins  il  n'est  point  exact  ;  et  dès- 
fassent  aydez  aussi-tôt  de  leur  épée  ,    là,  l'observation  est  chimérique. 
ffue  de  loir  langue  bien- disante  et  di- 
serte :  aussi  ,  en  ces  ambassades  ,  il  se        (g)  Méieni,  Abrégé  ehronol.  a  Vann.  i536. 
présente  bien  autant  d'affaires  et  ma-       (lo)  Thaan.,  HUtor.  Ub.  XXFIy  yag.  538. 
tièrES  chevaleresques  et  de  guerre  ,   et        *  Leclerc  prétend  que  c'eit  Bayle  qui  se  trom- 

pùu^  d'autres  d^élau  A  deTbou    C^rpL" !î.ThMrorfiV.«T  S,i'i^ 

(7)  et    Sainte-Marthe  {p)  ont  observe     Péronne,  fut  bien  moins  vive  qu'en  x544,  Ion. 

<|ue  ce  cardinal  rassura  les  Parisiens  qn«  Ch«rle»-Quint  eut  pri«  Ôbâtera-Tbierry  ; 
^ui  avaient  peur  de  l'armée  de  Char-  H^^riLT^t'''^''''''  *•"'*"•"  '•' 
les-Qmnt  ,  et  quil  prépara    toutes       ( „)  Addit.  .«xÉio«..  tom.  /•'.,  pag.  r84. 

choses  ponr  une  vigoureuse  résistance,     n  cUe  Continnat.  Sl^d.  per  SCchael.  Lanpord., 

ajant  fait  fortifier  la  ville.  M.  Moréri  lib.  II  ••  UftUlaU  dire  Lnndorpinm. 

^  rapporté  aussi  cela,  mais  avec  peu  («')  Spond.  Annal,  ad  ann.  i56o ,  num.  34. 

d^exactitude  :   il  veut  que  Jean  du  («3)  Bèae,  Hi.t.  ecclé..,  ^iV. ///,  |,«^.  «48. 
Bellay  ait  fait  ces  choses ,  lorsqu'on 

',    ,  «.  BELLARMIN  (Robert),  je- 

(5)  Làmfme.  pag.  i56.  ..       .^    ,.  »./  ■  «n    ' 

16)  Branidme .  Éloge  de  Franeoi.  I".  «u  i".   suitc  italien ,  a  cté  la  meilleure 
fom.  de  ses  Mémoires ,  pag.  940.  plume  de  son  temps  Cil  matière 

(•;)Thuan.  ,   Hiitur.  lib.  XXVt^  pag.  538.     \  .  Tl  **  !L  Tt/T^^ 

(%)  SaBimarth. ,  in  Eiogu.,  pag.  ,3.  '  de  controvcrse.  Il  naquit  à  Mon- 
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te  Pulciano  {a) ,  Tan  1 54^  ,  et  site  dans  sa  dernière  maladie  pr 

entra  chez  les  jésuites  l'an  i56o.  le  pape  Grégoire  XY ,  qu'il  ré- 

Sa   mère  Gjrnthia   Gervin   était  gala  du  compliment  du  centenier 

sœur  du  pape  Marcel  II.  Il  fut  (A),  seigneur  y  je  ne  suis  paM 

ordonné    prêtre    à    Gand ,  par  digne  que  vous  entriez  sous  mon 

Corneille  Jansenius  ,  en  i  5dq  ;  toit.  Il  chargea  le  j ésuite  Ëods- 

et   l'année    suivante,   il  ensei-  mon-Johannes     de     témoigner 

gna  la  théologie  à    Louvain.   Il  publiquement  qu'il  mourait  dans 

fut    le  premier  jésuite  qui  en-  la  même  foi  qu  il    avait  tottjous 

seigna  cette  science  dans  cette  professée  et  soutenue  par  sa  plt- 

fameuse  université.  Il  le  fit  avec  me  (c).  Il  parut  ,  le  jour  de  se 

un  succès  extraordinaire.  Apres  funérailles ,  qu'on    le  regardait 

avoir  demeuré  sept  ans  au  Pays-  comme  un  saint  CB).   Il  est  sôr 

Bas  ,  il  retourna  en  Italie ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  jésuite  qui 

commença  en  1 5n6  à  faire  des  ait  fait  plus  d'honneur  que  lui 

leçons  à  Rome  sur  la  controverse,  à  son  ordre  ,  et  qu'il  n'y  apoial 

ce  qu'aucun  jésuite  n'avait  fait  d'auteur  qui  ait  soutenu  miem 

encore  dans   cette    ville-là.    Il  que  lui  la  cause  de  l'église  ro- 

s'en  acquitta  si  bien,  que  Sixte  V,  maine  en  général ,   et  celle  du 

envoyant   un  légat    en  France  pape  en  particulier.  Les  prot»- 

l'an     1690,   lui   donna  Robert  tans  l'ont  bien  reconnu  (G);  car 

Bellarmin   comme    un   docteur  pendant  quarante  ou  cinquante 

qui    pourrait    être    d'un     très-  ans ,  il  n'y  a  presque  point  eu 

grand  usage ,  en  cas  qu'il  se  pré-  d'habile  théologien  parmi   eux 

sentât  quelque  dispute  de  reli-  qui  n'ait  choisi  Ëellarmin  pour  le 

gion  à  discuter.  Il  fut  de  retour  suj et  de  ses  ouvrages  de  controTe^ 

à  Rome  au  bout  de  dix  mois,  et  se.  Les  leçons  et  les  thèses  de  leurs 

fut  promu  successivement  à  di-  professeurs  faisaient  retentir  par^ 

verses  charges ,  soit  dans  la  so-  tout  ce  nom-là , 

ciété,  soit  auprès  du  pape  ;  jus-       ^^  m^^  ^^i^^  ^^^^  onvutwÊ. 

ques  à  ce  qu'en  l'année  1 699  il  fut  ret  (rf). 
honoré  du  chapeau  de  cardinal.  Ou  l'a  attaqué  de  tous  les  cêtés, 
Il  fallut ,  dit-on ,  le  contraindre  et  l'on  n'a  pas  oublié  d'exami- 
par  les  menaces  de  l'anathème  à  ner  s'il  s'est  contredit  (D) ,  et  s'il 
accepter  cette  dignité.  Trois  ans  a  fourni  des  armes  contre  Im- 
après  ,  on  lui  donna  l'archevêché  même.  G'est  le  sujet  d'un  livre  qni 
de  Gapoue ,  dont  il  se  démit ,  ne  le  devait  pas  médiocrement 
lorsqu'on  i6o5  le  nouveau  pape  embarrasser.  Gomme  il  setrouTC 
{b)  le  voulut  avoir  auprès  de  lui.  partout  des  indiscrets  et  des  tc- 
îl  s'employa  aux  affaires  de  la  cour  méraires,  il  y  a  eu  des  écrivains 
de  Rome  jusqu'en  1621.  Alors  protestans,  qui  ont  publié  des 
il  sortit  dn  Vatican  ,  et  se  retira  faussetés  contre  Bellarmin  ,  des- 
dans une  maison  de  son  ordre  ,  quelles  son  parti  a  tiré  beaucoup 
où  il  mourut  le  17  de  septembre  d'avantage  (E).  Gela  n'est  pas  si 
delà  même  année  1621.  Ilfutvi- 

(c)  Tiré  de  la  Bibliolliéc|ue  des  auteon  je* 

(a)  Cest  une  ville  de  Toscane.  suites ,  composée  /'ar  Alegamhe. 
{b)  Sayoir  Paul  V.                                        '       \d  )  Virgil. ,  Erlosj .  Yl ,  t'.  44. 
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âcheux ,  lorsque  des  gens  sans   tomes  Wrfolio  ;  mais  on  le  divisa 

aveu ,   et  des  personnes  incon-   en  quatre  dans  l'édition  de  Co- 

Ques  font  cette  faute  ;  mais  lors^  logne  de  i6i5 ,  à  cause  que  l'on 

,  que  des  professeurs  de  réputa-  joignit  au   premier  tome   sept 

,  tion  et  de  grand  poids  imputent  traités  nouveaux ,  dont  le  dernier 

1  à  ce  cardinal  ce  qu'il  n'a  point   est  la  révision  et  la  correction 

enseigné,   ils    font  tort  à  leur   que   l'auteur   fit  de  toutes   ses 

cause ,  et  ils  s'exposent  à  de  ru-   Œuvres  ^N).  C'est  ainsi  que  les 

des  mortifications.   Un   profes-   bibliothécaires  des    jésuites    se 

seur  de  Sedan  ,  qui  a  fait  parler   sont  expliqués  ;  mais  cela  n'est 

beaucoup    de  soi  dans  la  Hol-  pas  exact  (Ô).  Outre  ce  Corps  de 

lande ,  eupourf-ait  dire  des  nou-   Controverse ,  il  a  composé  plu- 

▼elles(F).  Il  est  remarquable  que   sieurs  autres  livres,. qui  montent 


f|u  li  u  <t  puiui  ictvuri^c  la  iuur<uc   quelques— uns  ae   ses  ijcrmuim  , 
relâchée^  ni   les  expressions  que   et  plusieurs  Lettres  (/).  Sa  vie  a 
les  dévots  indiscrets  avaient  fait   été  composée  par  quatre  ou  cinq 
couler  dans  les  litanies  (H).  La   auteurs  (P)  :  le  dernier ,  si  je  ne 
.complaisance  qu'il  eut  pour  ses    me  trompe ,  est  Daniel  Bartoli. 
.supérieurs ,     en    soufirant    que    Au  reste ,  la  témérité  de  Scali- 
Ton  changeât  quelque  chose  dans   ger ,  dans  le  jugement  qu'il  fai- 
tes écrits,  et  en  y  changeant  lui-   sait  de  Bellamun,  ne  peut  être 
même  quelques  endroits ,  ton-   assez  condamnée  (Q). 
chant  l'efficacité  de    la  grâce,        Avec  quelque  force  que  ce  jé- 
:   n'empêche  pas  qu'il  ne  soit  au   ^^{^^  ^^^  soutenu  le  pouvoir  du 
;   fond  un  docteur  augustinien  (I).    p^pg  sur  le  temporel  des  rois ,  il 
Il  se  fit  des  affaires  presque  pour   mécontenta  Sixte  V ,  et  il  eut  le 
les  mêmes  raisons  qui  ont  tant    déplaisir  de  voir  mettre  son  ou- 
'    commis  l'abbé  de  la  Trappe  avec    y^age  dans  l'indice  de  l'inquisî- 
les  moines  (K).  Il  y   a  eu  des    lio^  (R).  On  traita  encore  plus 
gens  qui  ont    cru    qu'il  faisait  mal  en  France  ce  qu'il  écrivit  sur 
grand  tort  à  la  catholicité  par  ses   ^ette  même  matière  contre  Guil- 
Rt 
au 

de^  u«i«;i.x«^uc9.  i-»uuvx*A*x*^  ^1.^  ^^^^  contre  lui,  iinya  per- 
prit ,  n'ayant  pu  trouver  en  g^^^ne  qui  ait  découvert  les  lieux 
Italie  dans  aucune  boutique  de  faibles  de  ses  ouvrages  aussi  ha- 
libraîre  les  Œuvres  de  Bellar-  bilementqueJeandeLaunoi(T). 
min ,  a  soupçonné  qu'on  défen-  j^^^^g  rapporterons  deux  pensées 
dait  de  les  exposer  en  vente ,  de  ^^  Bellarmin  ,  qui  témoignent 
jpeur  qu'elles  ne  fissent  conn^tre  ^^^i  aimait  la  paix ,  et  qu'il  n'é- 
les  opmions  que  l'auteur  y  a  ré-  ^^it  pas  édifié  de  l'ambition  des 
futées    (M).  Tout  le    Corps  de  ..  ,  / 

Cnntrovpr^f»    nublié  nar  ce  car-         ^^^  Alegambe ,  BibUoth.  wc.  Jesu,  p.  411. 

i^ntroverse  pumie  par  ce  car         ^^^  g^^^^j^    .^  BiblioiU.  jesuitarum, 
dinal  comprenait  d  abord  trois    pag.  724. 
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cardinaux  (U).   Les  protestans  te  acquit  Vestime  de  Henri  lY, 

ont  fait  attention  à  une  chose  pendant  fu^ il  avait  esté ensacov^ 

qu'il  dit  touchant  le  mérite  des  oii  il  fut  enuqjné  mvcle  carë- 

œuvres  :   c^est    qu*à  cause  de  nal  Henri  Cafetan  (k) ,  et  (fia 

Fincertitude  de  nostre  propre  fus*  est  certain  que   le  meilleur  à 

lice ,  et  pour  le  péril  de  la  sf aine  ses    ouvrages  est  son  livre  et 

gloire  j  le  plus  seur  esf  de  me^  Scriptoribus  Ecclesiasticis  (/;.Je 

tre  toute  nostrejiance  en  la  seu-  voudrais  n'y   avoir  pas  troim 

le  miséricorde  et  bénignité  de  ces  deux  faits-là  ;  car  ils  ne  soit 

Dieu  (g),  lis  n'ont  pas  laissé  pas  véritables  (Y).  L'inscriptioi 

tomber  non  plus  ce  qu'il  pré-  qu'on  mit  au  bas  de   la  taill^ 

cha  à  Louvain ,   en  1 57 1  ,  sur  douce   de    ce    cardinal ,  porte 

l'excellence  de  la  Bible*  Ils  s'en  qu'il  avait  conservé  sa  virginité, 

»  servent  pour  détruire  tout  ce  et  son  innocence  baptismale,  é 

»  qu'il  a  ait  depuis  dans  ses  ou-  qu'il    n'avait   {amais   dit  aucn 

M  vrages  contre  la  perfection  et  mensonge  (m).  Il  légua  en  mo^ 

)•  la  suffisance  de  l'Ecriture  (^).  »  rant  à  la  Sainte-Viei^  la  moitié 

Le  livre  ,  qui  me  fournit  ces  pa-  de  son  âme ,  et  à   JTésiis-Chiîit 

rôles  y  contient  un  bon  nombre  l'autre  moitié  (i|).  Il  fut  si  pi* 

de  remarques  bien  solides  et  bien  tient ,  qu'il  souffrait  même  ffÉ 

curieuses   touchant   Bellarmin.  les  mouches ,  et  telles  autres  p^ 

J'y  ai    trouvé  que  ce  cardinal  tites    bétes  ,     l'incommodassent 

eust  peut-estre  esté  pape  y    s'il  beaucoup  (Z).  Il  les  laissait  faire, 

n'eus t  pas  esté  jésuite  (X)  ;car  et  il  disait  qu'elles  n'avaient  point 

Henri  quatrième  témoigna  aux  d'autre  paradis  que  la  liberté  de 

cardinaux  franqois  qui  allèrent  voler  et  de  s'arretei*  ofa  bon  leor 

au  conclave  après  la  mort  de  Clé-  semblait.   Au  reste,  il  était  de 


y  ai  lu  aussi  que  cejesm-  de  découvrir  sur  son  visage 

(^)Bellarm.,/iô.rdeJustificat.,c^^^/A  bfauté  de  son  esprit  (o).  Il  s^tt- 

num,  sit  tertia,  cité  par  Dailltf  ,  Bépliqae  à  pliquait  nettement  ,  et  il  méOl- 

CottiM,  ///*.  part.^  chap.  XXI V ^  pag.  3o3.  ,               ,                , 

{h)  Ancillon,  Mëlange  critique  de  littera-  !•  mort  dej   gens  dont  on  reat  p«r  arijj 

lure,lom.I,pag.m.  canoniser    la  mémoire.    Bcllaraia  fnW 

(i)  Ancili.,  Mëlang.  Critique  de liUëralure,  toujours  passer  pour  TMrg« ,  ol  c  Mt  i  çi 

loin  l  pag  32Q  vise  Sainte- à Idegonde,  tom.  II  de  iOB  I» 

(*)  L«  jé8uil«  nouvellement  rappelés  en  *'*«''  ^\^'£^r^  «^* '?  '^^  '  ^"^^ 

France  en  Tannëe  i6o5  pouvaient  avoir  in-  !«'  ^8  de  l'édition  de  l6o5  où  d  U  eowdèM 

spire  ces  dispositions  au  roi  Henri  IV  par  Çomme  un  beaupuoMu,  trop  pv/^^o^mw t 

l^rgane  du   fameux  père  Cotton.   Mais   la  ^»V_*^  '.P*'."/  «vo>r  osé,  comme  d Wra  jg- 
France  se  serait  apparemment  mal  troo 
d'un  pape  tel  que  Bellarmin  qui ,  quatre 


<>ancese  serait  apparemment  mal  trouvée    ^«i;»  f «  •"  communion,  pitm^^r  Uai 
l'un  pape  tel  que  BeYlarmin  qui ,  quatre  ans    $«.de  1»  »<»••  P»r  »  «utorilë   d*OTidft  eC  k 


après',  à  Rome  ,  fit  mettre  dans  Vindex  l'his-  ^V"?»^!' ^^j''  *^"^-    „, 

toiredu  président  de  Thou  ,  comme  peu  \Ji)  I^à  même  ,  pag  M5. 

favorable  >  la  cour  de  Rome  et  aux  jésuites  f'^  ^«  même  ,  pag.  ijô. 

(«].  Ce  qu'au  reste  M.  Bayle  observe  plus  C'»)  <?««'»  ^  '^"*  i'irginem  ca 

Las  ,  qu'au-dessus  de  la  taifle^ouce  de  Bel-  ««/'^^^^^««'^^i.f^^  /«'«^     , 

larrain  on  lisait  que  ce  cardinal  avait  cou-  <*.«?•    Deoreddidit,   sibi  multuu  im  cm 

serve    sa   virginité .  n'éuit  pas  un  de  ces  jj^  mendacn  conscms    Audrena    Carohi, 

fruits  qui  se  répandent  tout  à  coup,    après  "emorab.  eccl.  pag.  5d«. 

^             ^                             r  »     r  (n)Id. ,  ibid. ,  pag.  535. 

[a]  Mercure  Françai*,  lom,  /,  aufeuiUtt  3;o  (o)  Nicius   Erjftlirœus  ,  Pinacolbeca ,  I, 

de  mon  édition,  P<V«  o?» 
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i    luste  les  paroles  qui  de-  laisse  pas  de  le  blâmer  :   «  Qa*eftt-il 

^v  ^Àc^^^L,  «m»  -^JnaAtim  »  dît  do  compllmcnt  dc  cct  ambassa- 

:  représenter  ses  pensées  ,  ^  jeur  d'Espiene  en  Angleterre ,  qui 

ne  voyait  aucune  rature  ^  reçut  une  YMile  du  roi  Jacques  avec 

>es  écrits  (p).  On  fait  assez  »  ces  paroles  de  la  messe  :  Domine , 

de  sa  Grammaire  hébrài"  »  nonBumâignusutinires  suh  tectum 

et  1  on   luge   néanmoins  ^gj  ^^  ^^  ^  ^  j^^  ^  ses/uné^ 

l'avait qu une  connaissance  railles,    qu'on  U  regardait  comme 

»cre  de  cette  langue  (q)  ;  un  saint. '\  Il  fallut  que  les  Suisses  de 

ues-uns  disent  que  la  grec-  la  ga/dc  du  pape  fussent  postes  au- 

•  '*  -4.       •-•k-™^,.*  C-T^^».  tour  du  cercueil,  afin  d'écarter  la  foule 

Il  était  enfaerement  incon-  ^^  ^^^^^^  ^  ^^  ^^^^  ,„^  ,^           ^ 

").    Je  ne  pense  ]pas  que  le  pourle  toucher  et  pour  le  baiser.  Tout 

'ait  envoyé  jamais  à  Lou-  ce  dont  il  s'était  serti  fiit  enleva,  et 

pour  V  mettre  fin  aux  dis-  distribué  à  ceux  qui  souhaitèrent  f  en 

S    •ar*  r   1  T>  ••  avoir  pour  des  usages  de  dévotion. 

de  Michel  Baïus ,  ou  pour  ^^^^à,  ,,ndam  populi  concursantis 

ire  rapport  à  Rome  (AA).  ad  osculum  UuUmmaue  sac  ri  pignoris 

de  gens  l'ont  attaqué ,  et  adhibere  oportuU  Helveiios  è  stipato^ 

de    ffens    l'ont    détendu,    rihus pontifieiis QuUquidremm 

tP'^    -t           a.  1               j  i/i  asu  hahuii   raptam  distractumgue 

a   fait  des  catologucs  des  i^  postulanUsestad  wenerationem{^), 

t  des  autres.  La  liste  de  ses  Lorsque  Bellarmin  quitta  son  église 

9€urs   a  été  composée  par  de  Capone,   la  désolation  fut  grande 

'r7  >*fy«7;«M  f  e\  dans  la  TÎUe.   Quelques-uns  lui  bai- 

a  Italien  ^s).  ^^.^^^  j^  ^^j^.  j^^^^^es  y  frottaient 

f«m,  ibid.  dévotement  leurs  rosaires  ^    tout  le 

mon,  Hist.  crit.  da Vient TesU ment,  monde  luidemandasa  bénédiction  (4)« 

chtip.  Xlt.  Voilà  les  préludes  du  culte,  qui  pour- 

oyes  la  i^tuo^pK  (Y) ,  pèn  lajtn,  ront  avec  le  temps  être  suivis  d'une 

Billet,  orltefeiXifef  Anti.  -  canonisation  en  forme.   On  prétend 

qu'il  a  prédit  prophétiquement  cer- 
/{  régala  le  pape  Grégoire  Xf^   taines  choses ,  et  quHl  a  fait  des  mi- 

nptiment  du  cenCenier.]  Suppo-  racles  (5)  ;  et  comme  depuis  sa  mort 

comme  il  faisait,  que  le  pape  Fodeurde  sa  sainteté  est  plutôt  allée 

vicaire  du  Fils  de  Dieii,  il  ne  en  augmentant  qu*en  diminuant,  on 

pas  dans  Tapplication  de  ce  ordonna  tout  de  nouveau ,  Tan  1674 1 

e  toute  la  profanation  que  d'au-  à  la  congrégation  des  rites ,  de  procé* 

voient  ;  et    peut-être  même  der  aux  informations  nécessaires  sur 

srut  ne  rien  dire  que  de  fort  sa  vie  et  sur  ses  miracles ,  afin  que  si 

Âkcambe  débite  cela  comme  le  cas  y  échet  on  le  puisse  béatifier  (6). 

i  endroit  des  dernières  heures  (G)  Personne  n'a  mieux  soutenu  que 

larmin.  Int^isit  eum  decumien'    lui  la  cause  de  l'Église  romaine 

regorius  XV,  pontifex  maxi"  Les  protestons  l'ont  bien  reconnu.'\ 

te  àis  peramanter  amplexus  sa^  a  Ils  demeurent  d'accord  que  c'est  le 

«  firo  ejus  tfoletudine  faeturum  »  plus  subtil  ennemi  de  la  vérité  qui 

it,  ipse  Ouisti  ¥icarium  ohse-  j»  ait  entrepris    jusqu'à    présent  de 

tsimè  reueriius  usurpat^it  Ulud  »  l'attaquer  :  que  Démétrius  l'Argen- 

nonis ,  Domine  ,  non  sum  dig-  >»  lier  ,  dont  il  est  parlé  au  XIX*.  des 

t  intres  sub  tectnm  meum(i).  »  Actes,  n'a  pas  travaillé  avec  tant 

lassadenr  d'Espagne  ,  qui  se  »  d'art  â  ses  petits  temples  d'argent 
des  mêmes  paroles  du  cente- 

ivers  un  prince  qu'il  regardait  ,  Ca)Dijconr»  I".  an  Carainal  BmtiTOKlio ,  m 

,  Wrftjqu.     ne  peut  pa,  être  '«(VMlVXTBt';tî''j(:5'A*i"«. 

81  facilement.  Balzac ,  qui  aile-  pag.  400. 

)t  exemple  à  son  critique,  ne  {^)  idem,  ibidem. 

(S)  Idem,  ibidem f  P**f*  4'®* 

egambe,  Bibliotli.  Script.  Societ.  Jeta,  (6)  SotueJ,    in  Bibliothec&  Scriptor.   «ocicl. 
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»  de  Diane,  que  cet  adroit  artisan  c^est   Bellak'inîn    cpii    se    réfate  loi- 

M  de  Terreur  a  employé  Tartifice  a  même.  ^ 

»  redresser  Thôtel   et  Tautel  de  la  Tai  dit  ailleurs  (ii)  qu'on  lui  r- 

»  superstition^  ce  qui  à  donné  lieu  à  proche  d'avoir  employé  et  combattD 

3)  quelques-uns  de  le  comparer  à  ce  les  mêmes  principes ,  selon  qu'il  aTÙt 

3»  narcion,  dont  TertuUien  dit  que,  à  disputer,  ou  contre  les  protestai», 

»  Dedecus  tuum  infçenio  ohumbrat ,  ou  contre  les  enthousiastes.  Voici  da 

M  ipii  cum  cauBos  ubiqueferèpessimas  détail  sur  cette  espèce  de  contradic- 

9  tueatur  et  impiorum  aogmatum  pa-  tion.  «  Quelques-uns ,  Toulant  excuser 

)>  trocinioverissimumseStUanœaUiua  »  Bellarmin  sur  ces  cx>QtradictioDset 

»  Antichristi  satellUem  prœbeat ,  agit  »  ces  défauts  de  mëmoire ,  ont  dit 

»  tamen  ingenio  ut  tpeoiosis  coloribus  »  que  le  grand   nombre  de  gens  qù 

')  inducat omnia  et distinctionuntprœs-  »  ont  travaillé  à  la   fiibrique  de  cet 

»  tigiis ,  et  umbris  éludât  ea  quœ  so^  y>  ouvrage,  c'est-à-dire  de  ses  éoits, 

»  lidistimd  ueritau  constituta    sunt  »  comme  les  architectes  de  Babel,  j 

-»  (7).»  Gardez-vous  bien  de  croire  ce  »  ont  introduit  cette  confusion,  faute 

qu'Alcgambe  débite  :  c'est  que  Théo-  »  de  s'entendre;  mai»  bien  loin  que 

aore  de  Béze  demeurait  d'accord  que  »  ceux   de  sa  communion  prennent 

Bellarmin   avait    renversé  par  terre  »  cela  pour  excuse  ,    ils  le  rejettest 

tous  les  auteurs  protestans.  Nec  ipsi  »  comme  une  chose  oui  lui  est  iiJB' 

hostet  ausi  sunt  diffîteri,  ex  quibus  >>  rieuse.  Fuligati,  qui  a  fait  sa  Yie, 

l%eodorus  Beza ,  *<c  Unu»  hic  liber ,  »  dit  qu'il  n  a  même  jamais  ea  de 

»  ajebaty  nos  omnes  hwni  proturbat    »  scribe Je  crois  que  la  vërita- 

»  (8).u  On  se  moque  du  monde ,  quand  »  ble  cause  des  contradictions  deBd- 

on  allègue  de  semblables  choses ,  sans  »  larmin  est  que  la  nécessité  présente 

citer  le  livre  où  elles  se  trouvent.  Il  »  d'attaquer  ou  de   défendre  est  m   1 

faudrait  en  semblables  occasions  citer  »  objet  plus  puissant   et  plus  péné- 

jusqu'àlaligne,  oudumoins  jusqu^àla  »  trant  que  nul  autre   :   u  se  soucie 

page,  parce  qu^autrement  chacun  juge  »  peu  de  s'accorder  avec  lui-même, 

que  ce  ne  sont  que  des  ouï-dire  vagues  »  pourvu  qu'on  ■  ne  croie  pas  qu'il 

et  très-mal  fondés.  Je  suis  trés-persua-  »  est  d'accord  avec   ^es  parties  ad- 

dcque  Bèze  n'avait  pas  une  si  bonne    »  verses  (la) Bellarmin  a  soa- 

opinion    des  écrits  ae  Bellarmin ,  et  »  vent  vériué  cette  remarque  dani 

que  ,  s^il  en  avait  jugé  de  la  sorte  ,  il  »  ses  livres  de  controverse  :  lorsqu'il 

se  serait  bien  gardé  de  l'avouer.  Une  »  dispute  contre  les  libertins  et  lei 

autre  chose  que  dit  Alegambe  n'est  »  schwencfeldiens  ,   touchant  la  aé- 

pas  si  suspecte  de  fausseté.  U  dit  qu'on  »  cesâité  de  rÉeriture ,  il  parie  oooiBe 

fonda  à  Cambridge  et  à  Oxford  une  i>  un   protestant    :  lorsqu'il   dispute 

nouvelle  leçon  destinée  à  réfuter  Bel-  »  contre  les  protestans  sur  la  même 

larmin.  In  Angliœ  Academid  Can-  »  matière ,  il  raisonne  en  schwese- 

labrigiensi    primiun  ,   mox  etiam  in  »  feldien  :  s'il  entreprend  les  pâsgieas 

Oxoniensif  nova  prœlectio  instiiuta  »  sur  la   perfection  des   œuvres,  U 

est  ad  Controuersias  Bellarmini  y  si  »  emploie  contre  eux  tous  les  argn- 

possent,  refelltndas  (9).  »  mens  de  ceux  qu^il  appelle  calvini»' 

(D)  On  a examiné   s'il  s'est  ^  tes  :  s'il  a  affaire  contre  les  calvi* 

contredit!]  Un  ministre  de  Lithuanie,  »  nistes  mômes ,  il  se  sert  des  raison» 

nommé  André  Crastovius ,  a  composé  »  des  pélagiens  et  de   leurs  disiino- 

un  ouvrage   intitulé  Bellum  jesuiti-  »  tions.    Attaque- t -il  les   anabap- 

ticum  (10) ,  où  il  objecte  aux  jésuites  ^  tistes  sur   le  baptême   des  petits 

uo5  contradictions.  Quelquefois  c^est  »  enfans ,  il  le  leur  prouve   par  il* 

»  criture.  Est  -  il  en  contestation 
»  avec  nous  au  sujet  de  la  Tradi- 
»  tion ,  le  baptême  des  petits  enfans 
»  est  un  des  points  qui  lui  semble  en 
»  prouver  la  nécessité,  et  dont  TE- 

(11)  Dans  la  remarque  (B)   de  CartieU  d* 
(llarc)  Artoimc,  TOrateur,   citation  (7). 

(la)  AnciUon,  Mélange  critique  de  LittnâtcK) 
loin,  /«f.,  pag.  35a. 


Bellarmin  qui  n'est  pas  d  accord  avec 
les  autres  jésuites  :  le  pins  souvent , 

(7)  Ancillon,  Méltnge  cridqae  de  LUtiratnre, 
lom.  /•'.  pag.  348.  yorei  aussi  Witaker  dans 
la  pr/face  tfe  son  iraiù  de  Scripturâ. 

(8)  Alegambe,  Biblioth.  soc.  Jean,  vag. 
4ii> 

^9)  Idem ,  ihid. 

(10)  Cést  un  in^aarto  de  161  pages,  impri' 
m/àBiile,  Ton  1^.  ''«»'' 
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)>  critare  ne   parle  point  d'une  ma-  sUl  pourrait  expier  ses  crimes  ;  mais 
»  niére  convaincante ,  à  ce  qu'il  dit.  que  le  prêtre  auquel  il  s'en  confessa  fut 
»  Cela  me  fait  souvenir   de  la  com-  saisi  de  tant  d'horreur  ,  qu'il  lui  en- 
»  paraison  que  j'ai  vue  quelque  part  joignit  de  sortir  :  ce  qui  jeta  Bellar- 
»  de  Bellarmin  à  un  certain  Africain  min  dans  un  désespoir ,  ou  il  mourut 
3»  aommë  Léon ,  qu'il  compare  lui-  peu  après.  Voilà  le  précis  de  ce  libelle. 
»  .même  à  cet  oiseau  amphibie  d'É-  Bellarmin  le  lut ,  et  s'en  moqua.  Il  fit 
»  sope ,  qui  était  tantôt  oiseau ,  tan-  sans  doute  plusieurs  réflexions  sur  ce 
»  tôt  poisson  :  oiseau ,  quand  le  roi  qu'on  usait    d'une   telle  diligence  à 
»  des  poissons  exigeait  le  tribut  ;  et  publier  sa  mçrt,  qu'il  avait  le  temps 
y>  poisson  quand  le  roi  des  oiseaux  d'*en  lire  la  relation.  Théophile  Aaj« 
M  l'exigeait  :  ut  Léo  quidam  Africa-  naud  trouve  que  le  père  Gretser  s'était 
3»  nua  in  Granatensi  regno  natus  et  donné  une  peine  bien  inutile  en  réfu- 
y»  postquam  subjugatum  est  iilud  reg-  tant  ces  sortes  de  contes,  et  que  les  pro- 
9»  num  in    Africain  projugus   de  se  testans  perdaient  beaucoup  par  de  tels 
3»  yàtetur^  si  Afros  uitio  aliquo  notari  récits  (16)  ;   car  on  apprenait  par-là 
3»  sentio  y  me  Granatœ  natum  profi'  quel  jugement  il  fallait  faire  delà  pré- 
I»  teor  ;  si  Granatenses  malè  auaiaht ,  tendue  lettre  de  saint  Udalric  ,  qui 
»  mox  Afer  sum  ;  Bellarminus  certè  porte  que  l'on  trouva  dans  le  puits  du 
3»   jHulto  quam  ille  elegantiùs  auicu-  pape  Grégoire  II  six  mille  tètes  d'en- 
»  iam  ilùan  imitatur ,    qui  nimirùm  lans ,  après  qu'il  eut  chassé  les  fem- 
V   respondet,tom,i.Controu»L  ijCj,  mes   des   prêtres.  Hœreticis ,  wel  ad 
»  patres  secutos  esse  sepluaginta  In-  unamhoram,  wagum  mendacium,  in 
1»  terprelum  editionem.  Idem ,  tom.  i .  lucro  ponitur,  ReP'erà  tamen  ex  hoc 
T»   Controf,  l.  j  ,  c.  ao  ,  de  3  Esdi-œ  mendacio,decessitiUis  haud  exiguum. 
»  agens ,   ait  patres  secutos  esse  He-  Siquidem  indè  deprehensum  est,  qudfi- 
»  brœoSf  et  tamen  Ulud  alterum  ,  no-  deexhorummendaciloquorummajori- 
m  iate,  quanta  vi  yerborum  efferat,  busquispiam,excommentitidS,Udal' 
'  »  JVegari  (inquit)  non  potest,   Ipse  nci  Epistold  ,    sex   millia    capitum 
9  tamen  id  ipsum  loco  posteriori  ne-  injantilium,  intra  puteum  Gregorii  se- 
\  »  gat  (i3).».                             *  cundi  cùm  is  uxores  sacerdotutus  abs" 
'     ?£)  Des  écrUfains  protestans    ont  tulisset,  reperta  dixerit.  JVonestenim 
'  publié  des  faussetés  contre  Bellarmin,  ouum  ouo  similius,  quam  hoc  de  Bel- 
-  de§quelles  son  parti  a  tiré  beaucoup  larmini  infanticidiis  scriptum ,  et  illa 
'  d'at^antage.'l  LejésuiteJean  Argentns,  S.  Udalrici  Epistola  de  cœdibus  per 
dans  l'Apologie  de  son  ordre ,  fait  clericos  et  sacerdotes  scortatores ,  ad- 
mentionde  quatre  libelles  fraîchement  versiu  quam'subdititiam  S.  antistitis 
éclos  contre  la   société  ,^  desquels  le  Epistolam,  et  ipse  Bellarminus  L  de 
troisième  attaque  directement  le  car-  Cleric.  cap.  aa.  et  Baronius  anno  5gi, 
dinal  Bellarmin ,  et  rapporte  beau-  aliique  certdrunt.  Il  n'est  nullement 
coap  de  choses  qui  avaient  causé  ^  ou  nécessaire  que  les  fables  publiées  con- 
accompagné,  ou  suivi  sa  mort.  Néan-  tre  Bellarmin  aient  un  effet  rétroactif 
moins  ce  cardinal  était  plein  de  vie.  sur  le  conte  des  six  mille  têtes  d'en- 
Sans  doute    Théophile   Raynaud    a  fans^  mais  il  est  certain  qu'on  ne  sau- 
voulu  parler  de  ce  libelle,  quand  il  rait  rendre  un  meilleur  service  aux 
a  dit  qu'on  avait  publié  en  Allema-  jésuites,  et  en  général  à  tout  parti  que 
sue  il  y  avait  vingt-cinq  ans  (i4)  un  Ton  entreprend  de  diffamer  ,  qu  en 
eciit  qui  accusait  Bellarmin  d'avoir  publiant  des  calomnies  qui  se  réfutent 
tué beaucoupd'enfans,  afin  de  cacher  très-facilement.  C'est  une  chose  re- 
sas  commerces  impudiques  (i 5).  On  marquable,  qu'y  ayant  une  infinité 
disait  de  plus  que  ce  cardinal,  tou-  de  personnes. possédées  d'une  déman- 
ché enfin  de  repentance ,  avait  été  à  geaison  insurmontable  de  publier  des 
Notre-Dame  de  Lorette,    pour  voir 

'^  fi6)  Il  paraît  par   la   Bibliotb^e  d'Alc* 

03)  La  inime,  pag.  354.  gambef  au»  Gretser  a  publie  Vindicatio  illa^ 

(i4)    Ce  calcul  ne  s'accorde  pas  a»ec  Van  trissimi  Cardinalis  BeUarmini  à  criminationibns 

s65o,  àale  dm  livre  de  Tb.  Rajrnaad,  et  avec  ctinscitia  Latherani  MagisteUî  Eraesli  Zephyrii, 

«•  que  dit  ce  jésuite  que  Bellaraiin  se  moqua  de  à  Tngolstad^  en  1611,  tn-4**«  «  et  Castigalio  Li  * 

ee  tibeUe.  belli  famosi  ad  versus  illustr.  Card.  Bellarminamy 

(i5)  Tbeoph.  Raynandî  Hoplotheca,  mc(.  //,  traduite  en  allemand  par  U  père  Conrad  YeV 

/rn>  //,  cap.  /,  pag.  166,  167.  Ur,  en  161S. 
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tatire.i ,  il  y  en  ait  si  peo  qui  sachent  »  qu'une  pare  fable  ?  Cet  actee 

Tari  de  les  bien  empoisonner.  La  plu-  »  ciiera-t-il  qu'un  jour ,  sur  ia  i 

part  de  ceux  qui  s'en  mêlent  ignorent  »  gasetier  de  >lollande  ,  quek|iM 

que,  pour  y  bien  réussir»  c'est-à-dire,  »  protestant,  qui  continuera  1  Ui 

pour  faire  qu'elles  portent  coup  ,  il  »  re  jésuitique,  ne  f^sêe  un  ciis] 

faut  se  mettre  en  poisessioa  ae  ces  »  de  cette chimenquearenturefi; 

deux  choses,  et  les  obsenrer  religieu-  N'est-il  pas  étrange  que laatasi 

sèment:  l'une  est  de  n'avancer  rien  la  Religion  des  jésuites  ait  mieui  a 

dont  on  ne  puisse  donner  des  preuves,  suivre  sa  passion  aveugle  que  profi 

et  surtout  de  s'abstenir  des  accusa-  de  ce  passage  du  père  le  TelJier ?lt( 

tions  qui  peuvent  être  facilement  ré-  a  profité  si  peu,  qu'il  a  rameosari 

futées;  l'autre  est  de  ne  point  s'opi-  scène  l'esprit  du  Palatinat,  etd 

niAtrer  i  soutenir  un  fait  réfuté.  J'ou-  n'a  rien  négligé  pour  faire  que  m li 

bliais  un  troisième  avis  :  c'est  qu'il  teurs  rejetassent  l'attestation  à»m 

faut  cacher  soigneusement  sa  passion,  seillers  protestans  de  l'électeur  Al^ 

et  fiiir  les  apparences  d'emportement,  tin  (18).  On  sait  de  fort  bonne  pi| 

J'avoue  qu^n  faisant  tout  le  contrai-  qu'il  blâma  le  ministre  rëfun^  fi 

re  de  ces  choses ,  on  ne  trouve  que  mit  cette  attestation  dans  rfliiM 

trop  de  gens  dans  son  parti  qui  ava-  abrégée  de  l'Europe  (19).  Des  10 

lent  doux  comme  du  lait  tout  ce  qu'on  comme  celui-là  gâtent  le  métier  m 

débite  :  mais  c'est  cela  même  qui  fait  ils  se  inélent.  Il  devraient  laisser  isa 

un  grand  préjudice  à  la  cause  ;  parce  les  satires  à  des  écrivains  modérBi,si 

que  l'autre  parti  s'indigne ,  et  re^rde  les  tourneraient  d'une  maoière  (■ 

comme  un  corps  destitué  de  raison  ,  adroite  ,  et  plus  propre  à  persuaM 


imputa 

sont  prises  de  l'expérience.  Vojez  le  Bellarmin  d'avoir  dit ,  qu'un  ioM 

profit  que  le  père  le  Tellier  tire  de  contrit,  pUin  de  foi^  ^tdésifMliè 

certains  contes  que  l'on  fait  courir  réconciké  à  Dieu,  périt  éterneUem 

sans  savoir  s'ils  sont  vrais  ou  faux.  Li-  de  cela  seul  qu'il  ne  peut  ai^oirdef 

S€Z  un  peu  ce  qui  suit.  tre  pour  le  réconcilier  auant  la  me 

«  Que  servira-t-il ,  par  exemple ,  Cb  qui  jb  vx  lu  jamais  ,  ajottts4 

»  aux  jésuites  de  la  Chine  d'avoir  été  SAiisÉTOiiisiEMKBTrrsAiisuiDiGHATioïC 

»  les  premiers  et  presque  les  seuls  Cela  signifie  qu'il  avait  lu  souvent 

»  qui  se  soient  soumis,  et  sans  la  moin-  paroles  dans  oellarmin  \  et  néansa 

»  dre  résistance ,  aux  vicaires  aposto-  elles  ne  s'y  trouvent  pas.  Le  gan 

»  liques  ,  dés  qu'ils  y  ont  paru  en  des  capucins  irlandais  (ai)  alla  dit 

»  i684«  puisque  cda  n'a  pas  empêché  ter  contre  ces  thèses ,  et  se  plai 

»  leurs  ennemis  de  publier  ,  encore  d'abord  avec  une  extrême  véhém 

»  l'été  passé,  par  la  plume  de  leur  se-  de  l'injure  que  l'on  avait  fiiite  à 

»  crétairelegasetier  de  Hollande,  que  larmin.  11  continua  la  dispute  av( 

»  le  saint  père  était  extrêmement  ir-  même  impétuosité ,  et  mit  le  pr 

»  rite  contre  les  jésuites  de  ce  qu'ils  seur  en  confusion.  Ce  ne  fut  pas  t 

i>  ne  voulaient  pas   reconnaître   les  Au  sortir  de  la  dispute ,  le  procu 

»  évêques  qu'il  envoyait  à  la  Chine  ?  du  roi  présenta  sa  requête  contre 

)t  Peut-on  aouter  que  dans  quelques  professeur  (aa).  Les  suites  furent 
»  années  ce  mensonge  ne  revienne  à 

»  son  tour  sur  la  s(Sne  ?  De  même ,  (*7)  D^feoM  d««  •owvcaMx  Chr^MM, 

»  que  servirat-il  aux  jésuites  d'Aile-  ''«f'i'  Ç"f;  .»?•  j^H^rime-f  à  Paris,  fé^ 

"               j,        .               •'*»»*•  (")  Religion   des  lésnites ,    imprimU 

n  magne  d'avoir  une  attestation  si-  Ht^e.en  lôÎBQ.pair.  77.   KojnU  nm 

»  gnée  par  quatre  des  principaux  con-  (Qj  de  Particte  Lotola. 

»  seillers  de  M.Télecteur  Palatin,  tous  S"J?^°^  ''''»^f  *^  »  Cf  ^•.  '^• 

.  protestans.  dans  laquelle  ils  témoi-  utJZ''^';l:'^^^::r{^ 

u  gnent  que  l'histoire  du  jésuite  con-  -veavx  CatboliqwM  ,  etc. ,  yam.  117. 

»  trefaisant  une  voix  du  ciel,  pour  MOnl\af>p«lmUlepireBoUerL 

D  tromper  ce  pnnce ,   et  1  animer  à  ^;^^  ^  Sedan  ciU  par  VoM^uCi^ 

p  h  destruction  de  1  hérésie,  n'est  là  mdne^pag.  ii9. 
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eur  des  thèses  donna  sa  rétracta-  »  lieu  que  Bellarmin  disait,  qu^un 
par  ëcrit ,  que  lui  et  trois  autres  v  homme  pleurant  douloureusement 
istres  signèrent.  »  ses  péchés,  par  un  sentiment  d'at- 
Brsonne  n'aura  raison  de  trouver  u  trition ,  était  damné ,  s*il  ne  rece- 
iDge  qu'un  tel  accident  ait  trouvé  »  vait  l'absolution  du  prêtre.  Un 
^  dans  un  dictionnaire  tel  que  »  moinese  remua  U-dessus,  fit  grand 
li-ci^  car  il  ne  servirait  de  rien  »  bruit.  Sous 'la  bouche  du  canon  , 
armais  de  se  taire  sur  ce  fait  :  et  »  et  sous  la  croix ,  M.  Jurieu  lui  ac- 
ad  même  j'aurais  le  ménagement  »  oordacequ'illui  aurait  accordé  par- 
ie lien  dire  ,  il  n'en  serait  pas  »  tout ,  même  en  pays  dominant  pour 
«o j — -  !..  u-.11 — j^    -..\  I-  j,  la  religion  :  c  est  une  reconnais- 

D  sauce  qu'il  y  avait  dans  l'imprimé , 
M  faute ,  ou  de  la  main  de  l'auteur  , 
»  ou  de  l'imprimeur ,  et  que  le  sen* 
3ns  de  rapporter^  et  outre  cela»  »  timent  de  Bellarmin  était  tel  que 
fe«  preuves  authentiquai  de  la  ré-  »  le  moine  le  disait.  Dans  Amsterdam , 
ation  de  M.  Jurieu  (car  c'est  lui  »  ou  dans  Londres,  tout  homme  sin« 
avait  composé  et  qui  soutenait    »  cère  en  aurait  avoué  autant.   Ne 

»  voila-t-il  ^  pas  une   histoire ,  qui  , 
a»  après  avoir  été  imprimée  dans  tou- 


us  connu  dans  la  Hollande,  où  le 
naldes  Savans  est  entre  les  mains 
>ut  le  monde.  Chacun  y  a  pu  lire 
tis  quatre  ans  ie  précis  de  ce  que 


béses ,  )  sont  trois  certificats  pro- 
par  labbé  de  Cordemoi.  L'tm 
iu.  procureur  du  roi  de  Sedan, 
re  de  M.  le  comte  de  la  Bourlie 
erneur  de  la  même  taille,  et  le 
î«r  du  père  Nicolas   d'Hibemie 


tes  les  satires  ,  méritait  bien  de 
passer  par  une  troisième  ou  qua- 
trième impression,  dans  un  livre 
que  l'on  destinait  à  l'immortalité  ? 
cin  (a3).  J'ai  lu  ces  trois  oertifi-  »  Se  peut-il  rien  de  plus  petit ,  et  de 
dans  l'ouvrage  de  l'abbé  de  Cor-  »  plus  pitoyable  ?  Il  y  a  donc  là-de- 
oi  :  ils  sontdatés  de  l'année  1689.  >»  dans,  etmali|piité,  et  petitesse  (24).» 
le  figure  aisément  que  cette  dis-  Voilà  les  parcSes  de  M.  Jurieu  :  et 
«  affligea  ceux  de  la  religion ,  et  voici  de  quelle  manière  je  les  réfutai, 
uit  les  catholiques.  «c  J'ai  cris  garde  que  l'affaire  de  Bel- 

Burais  voulu  n'^être  pas  contraint  »  larmin  lui  tient  fort  au  cœur  :  je 
longer  cette  remarque  dans  la  se-  ^  ne  m'en  étonne  pas;  mais  Ja  pru- 
leâition  ;  maiaM.  Jurieu  ayant  »  dence  aurait  voulu  au'il  n'en  eût 
lié  quelque  chose  de  fort  outra-  »  |[»as  fait  la  matière  d  une  addition 
it  contre  moi  a  ce  sujet-la  ,  il  faut 
l'on  voie  ici  tout  d'une  suite ,  et 
u'il  a  dit,  et  ce  que  j'ai  répondu. 
»  grand  vide,  qui  se  trouve  dans 


a  la  fin  de  son  écrit.  Le  silence  eût 
»  été  le  bon  parti  :  moins  on  remue 
»  certaines  choses ,  moins  s'y  embar- 
»  rasse-t-on.  Ce  que  j'en  ai  dit  n'est 


e  notable  ,  et  des  menuités,  et  ^  que  le  dessein  primitif  de  mon  ou- 

8  malignités ,  dont  on  a  dit  que  »  vrage  était  d'observer  les   fausses 

livre   est  plein.   Voici    le   fait.  ^  accusations  à   c[uoi  les  personnes 

.  Jurieu ,  dans  une  dispute  pu-  ^>  dont  je  parlerais  auraient  été  ez- 

•  •        •  ^         •'  "  posées.  Si  j'eusse  omis  celle-là  dans 


t-on  paa 
j'étais 
choses 


attritus 
li  £iisait 


itusy  on  trouva  contritus  :  ce    ^  dont  je  ne  pouvais  prétendre  .causa 

ûait  dire  â  Bellarmin ,  qu'un    »  d'ignorance  ?  Je  Tai  tirée,  non  d'un 

»mme pleurant , pénitent ,  et co/t-  »  livre  satirique,  comme  il  le  dit 
f'I,  était  damné ,  s'il  ne  recevait  »  faussement ,  mais  d'un  ouvrage  de 
18   l'absolution   sacerdotale  ;    au    *  controverse  ,   et    du  Joumar  des 

»  Savans.  Je  n'examine  point  le  tour 

I  yoyn  VêxtraU  Jtun*  LHtr«  ém  M.  TabU  »  qu'il  prend  pour  couvrir  sa  faute  : 
id«Boi  aos  Catholique*  de  l*tic  d'ArverC  es 

onge,  donné  dans  le  Journal  dca  Savane         (34)  Jaricn,''  Ji^(«neal  cbi  publie...  »nr  le 
mtffii  liigoi  |Mi|f.  377,  édUion  d'jUuUr-    Diclioaoaife  eritiqiie  au  ûeur  Bii|l«,  pag,  ifi^ 

47« 
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»  je  prie  Aeulemeot  mes  lecteurs  qae  grande  que  fût  son  autoritëparni 
»  de  recourir  a  mon  dictionnaire  ,  ses  confrères ,  il  n*a  eu  guère  ainâ- 
»  atin  de  comparer  à  sa  réflexion  les   tateors.  Ce  petit  nombre  d^aoti-iio- 


}>  quelque  acte  d'humilité  et  de  bonne  rapportant  les  paroles  deceJoiqmi 

»  K>i.  Je  n'en  suis  point  surpris;  car  puolié l'Histoire  de  la  congrégatiooÂ 

»  lorsqu'un    arc  a  été  toujours  plié  AuxUiii.  <c  H  se  ren(k>ntre  quelqodi» 

»  d'un  certain  sens ,   on  a  mille'  pnei-  »  des  génies  d^un   ordre  supmfor, 

M  nés  à  le  courber  du  sens  contraire  »  qui  ont  acquis  du  crédit  et  se  Mit 

M  la  première  fois  qu'on  l'entreprend.  »  rendus  nécessaires  au  (sorps,  et  qui, 

i>  Il  en  va  de  même   des  fibres  de  »  s'élevant  au-dessus  des  craintcict 

M  notre  cerveau  (aS).»  »  des   considérations    auxquefles  b 

La  plupart  de  mes  amis  trouvèrent  »  autres  se  croient  obligés  de  céder, 

3ue  j'avais  trop  néeligé  de  me  servir  »  enseignent  plus  franchement  les  it* 

e  mes  avantages  :  xlej  occa5io/iJ ,  me  »  rites    qu'ils   ont   apprises  par  de 

dirent-ils ,  ne  vous  ont  point  manqué;  »  bonnes  études ,  ne  se  pouvant  it- 

mais  wousauez  manqué OMUcoccations y  ^  soudre  de  trahir  leur  conscience, 

et  il  ne  faut  pas  se  rendre  digne  de  ce  »  ni  d'être  rebelles  à  la  lumière.  U 


par  un  détail  circonstancié  le  faux-  i>  tilité ,   et  de  la  faire   servir  i  m. 

fuyant  de  cet  homme  ?  Ne  le  pouviez^  «  avantage   et  à   sa  gloÎK  j  et  ne 

uous  pas  confondre  par  teUe  et  par  »  d'ailleurs  il  nV  a  pas  sujet  decrm- 

telle  réflexion?  Je  me  défendis  par  »  dre  qu'un  tel  exemple    soit  itm 

les  moyens  les  plus  propres  à  faire  finir  )>  d'un  grand  nombre,  et  fasse  nchiif 

cet  entretien  :  ce  fut  en  disant  qu'il  »  dans  les  écoles  de  la  société.  Dcit 

ne  fallait   point  prodiguer  de  telles  n  même  de  sa  grandeur,  et  coi^TM 

observations  dans  une  feuille  volante ,  »  â  ses  principes ,  d'avoir  des  doctnn 

que  c'aurait   été  placer  son  bien   à  »  graves  de  tous  les  sentimens ,  <pi 

fonds  perdu  ,  et  qu'il  valait  mieux  le  »  puissent  servir  à  leur  dogme  ctfi* 

destiner  à  la  seconde  édition  de  mon  »  tal  de  la  probabilité,   âr  oa  K 

dictionnaire.  Pai  songé  depuis  à  cela  »  sait  pas  ce  qui  peut  arriver.  Ui 

plus  d'une  fois ,  et  j'ai  trouvé  qu'il  »  choses  peuvent  changer  dn  bhic 

fallait   laisser  à  mes  lecteurs  tout  le  »  au  noir  :  et  si    la  compagnie  es 

soin  de  réfléchir  sur  ce  petit  incident.  »  trouvait  obligée ,  au  moins  en  qid- 

II  ne  leur  sera  pas  difficile  de  compa-  »  c^ues  provinces  ,  de  changer  de 


rer  ensemble  toutes  les  pièces  de  ce  »  timent  sur  la  grâce,  comme  eflcs 

Ï>rocè8,  ni  de  découvrir  dans  l'Apo-  »  fait  en  France  sur  l'autorité  dnpipc^ 

ogic  de  M.  Jurieu  les  grimaces  et  les  »  il  ne  serait  pas  de  sa  dignité  de 

contorsions  d'un  homme  qui  souffre  »  chercher  ailleurs  des  docteurs  tn* 

la  gêne.  C'est  après  tout  à  l'abbé  de  m  ves  sur  l'autorité  desquels  elle pAt 


querelle  peut  fournir.  »  par  ses  deux  ouvrages  De  Bff^ 

(G)  Sur  la  matière  de  la  prédesti-  »  tasi ,  et  De  Ordine ,  et  l'antear  de 

nation  f  il  rCa  point  suivi  la  doctrine  >i  la   thèse  qui  fut  soutenue  â  Roue 

des  jésuites.^  H  a  été  bon  thomiste  ,  »  en   1674 ,   dont  les  sentimeos  toa- 

et  nullement  moliniste  *.  Mais,  quel-  »  chant  la  prédestination  et  toodMBt 


(35)  RiflezioDs  ivr  na   imprima  qui  a  pour 
titre  :  Jujfement  du  public  ,  etc.,  pap.  i5. 
*  «•  Bcllarmin,  dit  Lederc,  croyait  que  la  gr2- 

•  cebabitnellesnflisait  pleinement  pour  accomplir 

•  les  oeuvres  ordinaires  de  la  piéti  chriticDoe  , 
m  sans  que  le  juste  eût  besoin  pour  cela  d*aucune 

•  aoiregrâee  existante.  C*e^  «ne  preuve  cerioine 

•  qo^il  n*était  ni  moUnisXe  ni  i\î«inuVo  ^u  Moa     auxiliis ,  pag.  81. 


»  la  grâce  sont  tout-à-fait  coofonne» 
»  à  ceux  de  saint  Augustin  C^).»  T*^ 

•  qn^on  entend  anjoard^bai,    et    encore  ■■<* 

•  augu^tiniea  au  sens  de  Bayle,  c'csl-i-dirt . 
■  janséniste.  • 

(9(9)  Histoire  abrégée  de  U   Gongtéfatiae  àt 
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ûtk  rapporter  cela  tout  du  long ,  non-    »  nouveautés  qu'il  s'ëtudiait  d'intro* 


seulement  parce  qu'on  en  peut  inférer 
que  Bellarmin  était  fort  considërë 
dans  son  ordre ,  et  qu'il  le  savait  bien: 
mais  aussi  à  cause  d'un  certain  sel 
dont  ces  paroles  sont  parsemées ,  qui 
est  fort  propre  à  exciter  bien  oes 
notions. 

(H)  Il  n'a  point  favorisé  la  morale 
reldchée  ,  ni  les  expressions  des  dépôts 

indiscrets dans  les  litanies,  ]  Les 

protecteurs  de  cette  morale  n'approu- 
Tent  point  le  délai  de  l'absolution  ^ 
mais  le  cardinal  Bellannin  «  a  prêche 
devant  les  papes  la  nécessité  et  l'u- 
tilité  de  ce  délai,  et  ses  sermons 
sont  si  remplis  de  cette  doctrine , 
qu'on  voit  bien  qu'il  l'avait  fort  à 
(^œur ,  et  qu'il  la  mettait  en  pratique 
avec  beaucoup  de  soin.  On  en  peut 
Toir  de  fort  beaux  endroits  extraits 
par  l'éminentissime  cardinal  d^A- 


1» 
M 
3» 
U 

3» 


»  duire,  etdontil  fit  counattrel'obli- 

»  gation Chacun  sait  que  c'est 

3>  principalement  sur  cette  matière 
»  (39) ,  que  l'accusation  de  nouveauté 
M  a  été  premièreivent  formée  Cepen- 
»  daut  si  c'est  là  être  novateur ,  le 
»  cardinal  Bellarmin  ne  saurait  être 
lavé  de  cette  tache  ;  car  il  fit  dans 
les  litanies  de  la  Sainte  Vierge  des 
changemens  qui  feraient  aujour- 
d'hui crier  bien  haut  ceux  qui  sont  si 
libéraux  de  la  qualité  de  nouateur,  et 
de  celle  à^ennemi  du.  cuite  de  laSain- 
te  f^ierge,  que  rien  n'est  plus  com- 
»  mun  dans  leurs  écrits  que  ces  sortes 
»  d'accusations  contre  les  personnes 
»  les  plus  catholiques  et  les  plus  vé- 
»  ritaolement  dévotes  envers  la  mère 
»  de  Dieu .  Mais  on  ne  pourrait  accuser 
»  en  cela  de  nouveauté  ce  pieux  et 
»  savant  cardinal ,   sans  en  accuser 


» 
» 

» 
n 


gairedans  ses  dissertations  VIII  et  X  »  le  pape  Paul  V  ,  par  l'ordre  duquel 
»  sof  le  m*,  concile  de  Tolède  (37).  »  *'  •■'••- 
f  Celui  qui  me  fournit  ces  paroles  est 
un  janséniste  qui  a  publié  un  Me- 
-.wsorial,  contenant ,  1®.  une  déduc- 
■tiofi  sommaire  de  l'origine  et  de  Vé- 
wtÊSt  présent  des  contestations  doctri- 
^tmles  du  p€tfS'Bas,  et  des  uériia- 
r  Un  moyens  de  les  terminer  ^  a®,  une 
^t^orue  succincte  aux  trois  accusw 
sthns  de  jansénisme  ,  de  rigorisme ,  et 
ide  nouveauté  (a8).  Il  dit  que  le  «  sa- 
i  »  Tant  et  pieux  cardinal  Bellarmin 
«  aurait  pu  passer  pour  un  novateur, 
auBsi'bien  que  pour  un  rigoriste  , 
s'il  avait  fait  en  ce*temps-ci  ce  qu'il 
fit  en  plusieurs  occasions  pour  le 
rétablissement  de  la  discipline  et 
^  pour  le  retranchement' des  abus.  i>  cette  nature.  Car  ces  sortes  dUnuoca- 
H  Les  changemens  qu'il  fit  dans  son  »  tinns  semblent  attribuer  h  la  Sainte 
to  archevéchédeCapoue,  l'ordre  qu'il  »  Vierge  ce  qui  est  propre  à  Jésus- 
»  établit    dans  l'évêché    de   Monte-    »  Christ  comme  Dieu.» 

dans  ses 
icacitc  de  la 

3»  Élément  VllI  pour  la  réformation  docteur  augustimen.  ]  Commentons 
3»  de  rÉgbse ,  ceux  qu'il  adressa  à  son  ceci  par  un  passage  tiré  d'un  livre  de 
»  propre  neveu  évéque  de    Theane    janséniste  :   «  Il  y  a   sujet  de  croire 


3» 
31 


»  il  avait  fait  ces  changemens.  Il  en 
}>  rend  compte  dans  une  préface  ,  -où 
»  il  marque,  Qu'il  a  retranché  plu- 
»  sieurs  uersets  des  litanies  de  /Votre 
»  Dnme  de  Laurette ,  parce  qu'ils 
a  étaient  trop  métaphoriques ,  comme 

M    CeUJr-ci,T0aRl6EBDaNEA,  tioRTDS  CON- 

»  GLUSCs ,  et  d'auttes  semblables  ;  et 
n  qu'il  en  a  omis  d' autres f  parce  qu'en- 
»  core  qu'ils  puissent  avoir  un  bon 
»  sens  f  ils  peui^ent  toutefois  en  'nuoir 
»  aussi  un  trop  dur ,  d^oii  les  ennemis 
M  de  l'Église  prennent  occasion  de 
»  blasphémer ,  tels  que  sont  ceux-ci  , 
»  Maria  ,  Dei  et  rominom  meoiatrix  , 
i>  Intercède  pro  nobis.  As  omni  peccato 
LIBERA  NOS ,  DoMiNA ,   et  d'autrcs  da 


a 


pour  sa  conduite  et  pour  l'adminis- 
a  tration  de  son  diocèse ,  les  sermons 
a  qu'il  prêcha  dans  le  palais  aposto- 
a  lique  et  dans  les  deux  églises  que  je 
»  viens  de  nommer,  sont  autant  de 
»  témoins  des  saintes  et  nécessaires 


» 


que  la  doctrine  de  ce  cardinal  e- 
tait  très-augustinienne  sur  ce  point, 
dans  son  original ,  lorsqu'il  envoya 


(9^  )  MéflM>rial ,  eU.  yoye%  la  citation  suivante, 
(w)  Il  «fl  imprim/  à  Delft^  che%  Henri  wan 
^y»,  «n  1696.  //  contient  a8  pagt*  iïi-4'*. 

TOME  m. 


(ai))  Cettràrdire,  la  correction  de  ^uek/tie  fa- 
çon de  parler  qui  scandalise  Ira  liéritiqnec  ,  com- 
me quel«]ue»-unes  du  p»auticr  atCrtbué  a  saint 
Konayenture,  qui  serablenl  ilonner  a  la  Sainta 
Vierge  ce  qai  n'apparticai  qa'à  Diea  ou  à  Jitui^ 
Christ.  Voje%  le  iHiUititH ,  «te. ,  pag,  au. 

vVi 
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i>  MM  Controvenes  en  AllcmafpBc  pour  »  ce  qu'il  dit  posilivnneiit  être  eot- 

»  i^lre  imprimées  ;ct  que  ce  fut  une  des  >  forme  a  la  ooctriDe  de  niai  Au^ 

»  opinions  que  ses   confrères  de  ce  »  linyOtméme  aux  SaintesÉcritma. 

u  pays-là  prirent  le  liberté  de  chan-  »  Cest  ce  qu'il  avait  toujours  ea  dis 

a  ser ,  «rfanj  l'espéranoe  ,  dit  Fauteur  »  le  cceur  :  et  la  <K>iiffrëeationdeili- 

)>  3e  sa  Vie,  iie  fairm  plut  th  fruit  »  xilijSf  qui  reliai t  de  iinir,  etoèl 

M  parmi  i<i*  hérHiques.  Je  ne  crains  >  avait  oui  soutenir  avec  tant  de  io> 

)i  guère  de  faire  uo  jugement  témë-  »  lîditë  par  les  dominicains  la  tim 

»  ratre  ,  en  attribuant  ce  cbangjement  »  efficacité  de  la  grâce  par  elle-m^ 

Il  au  père  Grégoire  de  Valentia.,  ce  »  lui  fit  sans  doute  naître  qadipa 

y*  céiéDK  mnrtyr  de  la  grAce  moli-  »  remords  db  conscience,  d'avoir  m 

»  nionne.  Il  était  âlngolstâl,  pendant  »  une^  patience  si  pré}uaiciable  âk 

»  qu'on  T  im|)nmait  les  Controvenes  »  yérité ,  en  souffrant  que  l'on  ck» 

w  de  Beriarmin ,  et  il  y  fit  soutenir  ,  »  geAt  ses  sentimens  sur  ceUe-d^a 

»  en  1 584  «  des  thèses ,  qui  sont  peul-  »  de  les  avoir  changés  lui-mlss  a 

»  ^tre  les  premières  do  la  société ,  où  »  vertu  de  la  promesse  qu'il  vA 

»  parut  cette  nouvelle  invention  de  »  £iite  en  entrant  chez  les  jésoitadi 

»  la  science  moyenne ,  qu'il  croit  né-  m  s'attacher  aux  sentimens  de  k  v 

»  cessaire  pour  défendre  contre  les  »  ciété,   comme  ses  constitntiowFy 

»  nouveaux  héréti(|ues  la   liberté  de  »  obligeaient.  Ce  qui  est  certÛB,d 

M  rhomme.  Je  croirai  tout  ce  qu'on  »  qu'iicorrigeaf  non  pas  tout  ce  fil 

M  voudra  de  la  patience!  héroïque  du  »  y  avait  à  corriger ,   1b  compiflii 

»  père  Beliarmiii ,  dont  l'auteur  de  »  était  trop  engagée  pour  l'nbsnin 

»  sa  vie  le  loue  à  cette  occasion  :  ce-  »  ner ,  mais  au    moins  quelques  «- 

ai  pendant  il  paraît   pur  la  révision  »  droits ,  où  il  ne  paraissait  pas  qrt 

»  qu'il  fit  de  son  ouvrage  en  1608,  »  reconnût  dans  la  grâce  uns  sstn 

11  c{u'i1  trouva  qu^on  l'uvait  trop  ra-  m  manière  d'opérer  que   celle  qa^fi 

»  molli  f  on  plutôt  trop  corrompu  ,  »  appelle  ohjeciU^e  et  morale  :  il  vert 

u  sur  l'effîoacitc  de  la.  grâce.  Et  cet  »  au  contraire  qu'on  sache  qa^  st 

M  auteur  rot^me  de  sa  vie ,  après  avoir  »  met  une  opération  eilective  et  iln^ 

»  loné  sa  modestie  et  don  humilité  à  m  sique  :  voUmlalein  JHOferi  per  gtÊf 

i»  soufirirle8cIian|;emen8deque]ques-  »  tiam  etiatH  «fficienter  mi  vhfMi 

u  unes  de  ses  opinions,  ténioignaque  »  Deum    aspirare   t^oiunUiU   bÔHm 

»  à\m  autre  coté  il  avait  une  fer-  »  deêideriunty  qfflare  initiumèonai^ 

n  meté  invincible  à  Pégard  de  celles  »  luniatù ,  quœ  aspiratio  êive  tMA 

:>  qu'il  croyait  être  on  de  la  foi ,  ou  »  phjrsieaactio  est  et  Dmo  proprmiV)» 

>i  fort  autorisées  dans  l'Église (^)  :  O/i  »  Il  répète  cela   plusieiirs  rois    et 

»  ne  peut  vaneeuoir ,  dit-il ,  jusqu'à  »  ;yeiir ,  dit-il  (**)  ,  çu«  qudqi^wk  M 

)>  quel  po'mt  il  se  montrait  alort  in-  u  s' imagine  que  nous  n^ainettomém 

a  Jtexible  et  invariable  y  comme  il  pa-  »  lagràee  qu'une  manière  mordbéb 

«>  rut  clairement  dane  ce  qui,arritfa  m  mouvoir  Im  ^onté^  »  L'auteur  in- 

u  au  sujet  de  oe  qu'il  avait  enseigné  séniste ,  ayant  cité  d'autres  endnKi 

»  dans  ses  livres  touchant  la  prédes-  de  ce  même  ourrase  de  BeHanaÎB 

î)  titiation ,  /es  secours  de  la  grâce  di-  conclut  ainsi  :  On  voit  assez  partie 

>i  vinCj  etc.  C'est-à-dire  qu'on  ne  put  cela,  ce  qu'on  aurait  d'mbordinm 

»  jamais  lui  faire  chan  gcrdc  sentiment  dans  Bellarmin ,  si  sots  oui^rage  m'mét 

'I  louchant  la  prédestination  gratuite,  point  été  altéré  pard'auuJemam, 

a  oui  fait  y  selon  lui ,  partie  de  la  foi  h  ce  que  peut  l'obéissance  a%^eutdeam 


^  -     '    o T  "OU  aussi  qee  mm 

»  mais  parelle-mômeetde  sa  nature:  premiers  et  les  derniers  sentimemé 

Bellarmin  ont  été  pour  la  dodrims  es 

(*USla  Taro doKmata  ips»  G4ei,  ate.,  ejn  in  ^<>  grdce  efficace  par  eila-mémsSy  d 

**'^?"LnTll'"'*  "'»»-*r'î-''  *»*«_»«■  p^«i  que  l'engagement  qu'ilayaitàréKmd 

ri  i«l  iinntiim  e>l  in  hin  qu»  era^rr  circn  ediUi  (**)  Reeofniilio  Oper 

opinioan  de  prmdestimtaèomm^  éê  miuriUis  dMim  1608 ,  paif.  S.                ' 

IfnUim ,  «te. ,  lib.  I ,  •.  S.  (-a;  p^g,  <y.. 
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«b  sa  société  ne  lui  tQrantpas  permiê  nouum  aliguos  ita  coecUiire^  prœter^ 

d'éler  tout  ce  qu'on  tu^mt  fourré  dans  tim  in  eaus4proprid ,  ut  notum  est  ex 

ses  ouvrages  sans  sm  participation  ^  ni  eo  exemplo  mtod  récital  Nider  lib.  a. 

de  changer  ie  fond  de  tous  les  sen-  de  Reform.  nelig.  cap.  9.  Episcopi  ex 

timens  qu'on  lui  avait  fait  prendre ,  ordi'ne  coUapso  assumpti ,  qui  -,   aw 

il   n'm   pu  néanmoins  s'empêcher   de  diente  ipso    JYidero ,   pertinacissimè 

rendre  avant  sa  mort  quelque  témoi-  inficiatus  est ,  suum  ordinem  esse  col- 

gntMg^  à  Ut  vérité:  comprenant  bien  lapsum,  et  reformatione  egere  ^  quan-^ 

quU    en  disait  assez  pour  renverser  tunwis ,  (  inquit  lYider  )  ,   Ittce  foret 

tout  ce  qui  restait  dans  ses  ouvrages  clarius  loti  mundo,  contrarium  eue 

dm  contraire  h  saint  Augustin  (3o).  verum  (34)*  !«  pseudonyme   Phila- 

ObflervoBS  que  Robert  Abbot  a  biea  delphusde  novo  Lacu ,  qui  a  composa 

poussé  Bellaroain  sur  les  changemens  un   traite'   de    modernis  Jesuiiarum 

aes  nouvelles  éditions  de  ses  ouvra-  Moribus ,  nous  apprend  qu^on  révo- 

ges  (3i).  que  en  doute  que  Bellarmin  soit  le  vé- 

(K)  Us' est  fait  des  affaires  pour  les  ritable  auteur  du  Gemitus  Columbœ 

wsémes  raisons  qui  ont  tant  commis  (35).  Ce  doute  me  paraît  fort  demi- 

Fmkbé  de  la  Trappe  avec  les  moines,'\  sonnable:  car  ce  traité   vit  le  jour 

'  Bellarmin  a  fait  un  livre  de  Gemitu  pendant  la  vie  de  ce  dardiaal ,  et  fut 

'  Càtumba  ^  dans  lequel  il  dit  aucune  inséré  dans  le  Recueil  de  ses  Œuvres. 

'  dts  choses  qui^ivent  faire  pleurer  Notez  que  le  jacobin  Gravim  est  un 

>  et  gémir  les  bonnes  âmes ,  est  le  grand  de  ceux  qui  écrivirent  contre  ce  Ge- 

>  roUchement  où  quelques  ordres  reli-  mitus.  Voyez  la  remarque  (B)  de  Tar- 
'  gisax  sont  tombés.  On   s'est  plaint  wcle  Keller. 

'  MBèrement  de  cela  ,   comme  d'une        (L)  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  f ai- 
'  invective  mordante  (3a).  Mais  le  car-    sait  grand  tort  à  la  catholicité  par  ses 

<âînaln'  -  -  f- 

I  Mi  ont 


II 


^intnestque  trop  ,         ^  _  ^  

^ksoin  de  ■  reformation  est  si  visible  peut-être  de  supprimer  les  livres  de 

^  itt    divers   endroits ,  que  ceux   qui  controverse  du  cardinal  Bellarmin  , 

"  viTeat   dans  ce  désordîre ,  et  qui  ne  tant  parce  que  les  hérétiques  en  peu* 

'  sVd  aperçoivent    pas  ,    vérifient  la  vent  facilement  abuser ,  y  prenant  ce 

'  iuoime  ,   Sensibile  juxta  ac  mulià  qui  s'y  trouve  pour  eux  et  laissant  le 

magisintra  sensum positum  non  facit  reste,  que  parce  que  les  catholiques 

mnsationem  (^3) .  Citons  un  passage  y  peuvent  être  tix>mpés  ,   faute    da 

éB  Théophile  Raynaud  :  Auàivit  Bel-  comprendre  la   réponse   aux  objec- 

iarminus  asper  et  mordax  quia  in  li-  tions.  On  a  cru  que  le  cardinal  du 

ira  de  Gemitu  Columbœ  fontem  unum  Perron  était  de  ce  sentiment ,  et  peut- 

imerjrntarum  proposuit ,  Religiosorum  él^re  qu'on  ne  se  trompait  pas  :  on  dit 

-'--   ^rum     Ordinum    laxationem  ,  même  qu'il  s'en  était  ouvertement  ex- 


épsitsm  homo  ille  (c'est-à-dire  celui  qui  pliqué  en  conversation  ,  ne  prenant 

•'était   plaint   de  Bellarmin)   spiritu  point  ^arde  aux  conséquences.  Mais 

kéuytonoy  uspiam  cerni  inficiatur,  et  quand  il  sut  qu'on  lui  imputait  de  ju- 

''nam  vélin  speciem  vere  inficiare-  ger  ainsi  des  livres  de  Bellarmin,  il 

r  /  Sed  tanlijuity  Bellarminum  mor-  le  nia  fortement  :  Doctissimus  card. 

guoquo  modo.  JVam  esse  aliquas  Perronius  citm  hoc  sibi  calumniosum 

i^mes  laxatas ,   et  quibus  refor-  de  Bellarmini  Controversiis  judicium 

maSUo  sit  necessaria,  res  est  adeb  nota,  offingi  inaudisset ,    copiosè  et  validé 

ut  nemo  nisi  cœcus  non   videat ,  ait  iHud  detersit ,  ut   refertur  in  ipsius 

aUéfor^  in-4».  d.  38.  q.  a3.  Sed  non  est  Bellarmini  vitd ,  lib.  Il,  cap.  Vil  (36). 

Il  écrivit  une  lettre  à  ce  cardinal , 

(3o)Gery,  Apologie,  etc.,  pa«.  177.  «7^  zo/x  »ru      ui- 1»          j- p    .       .     a    c     • 

(30  Hob   Abboiuf  .  rfe  •opremiT  PoleaUle  Re-  (34)  Theophili  Raynaiidi  Erotemata  de  bonis 

lia ,  i^rmL  II ,  art.  Ifl.  •»  »•»»»  »»krii ,  pag.      - 


lia. 


(H)  L'auteur  de  eeUe  plairOe  est  un  ntoine^  (35)   Voye*  la  page   ig8   de    la    pièce   de 

conirw  lequel  le  \ésmie  Baoa  a  dit  quelque  eho-  M.  Marer,  intitulée  ;  Dis^ertatio  de  Bvllarminî 

M,  lib.  iV  de  Jesa  figarato  ,  ct^.  /,  num.  3i.  Fide  ip«ia  ponUficiis  dubil.   Voyet  ei-apr^  la 

FofM  Théophile  Raynaud,  EroieaMt.de  umUs  eitaiionjir;). 

ac  bonis  Jibria,  pag,  lia.  (36.  Tbcophiliu  lUjOAnd.,  De  bonii  et  malis 

(33j  Idem,  ibidem.  libris,  pag.  293. 
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dans  laquelle  il  repousse  œtie  accu-  mi  i  giuditi ,  ehe  non  fi  siano  aaeon 

sation  avec  toute  rindus trie  et  toute  diquetUJrhipiUdoUi  cattoUci,epiM 

la  force  dont  il  «tait  capable.  Cette  tfersaU  in  materie  êimiU,  ehe  hoM- 

lettre,  datée  de  Rome  le  lo  de  février  rebbono  qumlehc  s/olta  desiderato  à 

i6o5 ,  se  trouve  dans  la  Vie  de  Bellar-  wederlostringere^  ed  abbaterconfim 

min ,  composée  par  Fuligatti ,  et  dans  maggiore  alcuni  4irgotnenU  heretiàyt 

la  Dissertation  de  M.  Majrer  que  j^ai  con  magçior  pienezza   ripottan  qaà 

citée  ri-dessus  (S^),  et  qui  noms  ap-  Uinti,esi  manifesti  t^antaggi,  citfBO- 

prend  ^ue  le    cardinal    Bentivoglio  teva  dargli  in  ogni  questiome  ta  m- 

proteste  qu'il  avait  ouï  faire  ce  juge-  wina  cattoUca  :  meeo  pià  d'una  wtu 

ment  des  controverses  de  Bellarmin  in  Pranoia  mostrd  d'nfer  questo  tem 

ou  cardinal  du  Perron.  Sanctè  tes-  partiomiarmetUe  il  cardinal  Penom^ 

tari.,..,se  ex  ipsius  oardinalitPevromi  quel  gran  cardinale  y  quei  ch'è  aéi 

ore   propriis   hoc  excepisse   auribus  l'j^gostino  JPranoese  del  nostro  seeoh: 

de  Bellarmini  controversiis  judicium  Jel  resto   lo  riconoscet^a  ancor  t^ 

(38).  Le  collecteur  du  Perromana  ne  per  un  de*  piii  dotU y   epiii  eminoA^ 

lui  avait  pas  ouï  dire  la  même  chose,  e  pià  benemerili    scrittori  ^   ehe  \t 

-ou  bien  il  ne  trouva  pas  à  propos  d^en  vesse  hauUto    la  Chiesa  ne  i  un/i 

faire  mention  :  t;ar  voici  tout  ce  quUl  nostri  (40*  On  ¥oit  par-lâ  que  la  oo- 

rapporte.  «  Le  cardinal  Betlarmin  a  sure  se  réduisait  à  ceci  :  c^estaneBd* 

I)  un  fort  bel  esprit  et  fort  clair.  Il  a  larmin  n^avait  pas  toi^oars  renité  la 

V  traité  des  sacremens  in  geiiere  fort  raisons  des  héretiques  avec  toute  h 

n  bien  :  il  ne  se  peut  pas  mieux.  Il  jr  force  et  toute  la  plénitude  devictoiit 

»  a  bien  à  dire  que  le  traité  de  EuchO"  une  la  bonté  de  sa  cause  lui  poBfflt 

n  ristid   soit    de  siéme.  Quand  il  a  fournir.  Votez  quHi  y  a  des  protestatt 

»  trouvé  quelque  matière  bien  éplu-  qui  avouent    qu'il   rapporte  d'asia 

»  chée  et  bien    examinée  déjà   par  bonne  foi  leurs  Taisons  et  leurs  obje^ 

M  d'autres  ,  il  Ta  merveilleusement  tiens.   M.    Heidegger   Va.   loué  entie 

»  bien  édaircie  avec  la  beauté  et  la  autres  choses,  quod  non  pcrindè  malig' 

»  netteté  de  son  esprit  ;  maislorsquHl  nus  aUjite  jesuitœ  alii^    f^aientia  ni- 

»  a   trouvé  une  matière  encore  em-  printisy  masquez,  Bocanns,  Mtdèt- 

»  brouillée,  et  où  il  }r  a  beaucoup  de  natus,  etc.,  melioreut  plurindanfiiê 

»  confusion ,  son  esprit  s^y  perd  (39)  :  aduersariorum  suorunâ  amunetAa  et- 

9>  il  se  sert  bien  souvent  des  traduc-  legai*it ,  et  amanlior  quàm  illi  t^eriu- 

n  tions  des  i]}ères  grecs ,  sans  aller  voir  tii ,  sicubi  errapit ,  prudens  seieMtne 

t>  le  grec  ;  je  m'en  étonne ,  vu  quUl  errare  non  vidotur  (4a).  On  jngen  ce 

»  Fentendait  fort  bien.  Entre  autres,  qu'on  voudra  du  récit  du  donunicaia 

w  il  se  sert  du  livre  de  Prœparatione  Vincent  Baron.  Ce  moine  se  mêla  àt 

n  Euangelicd    cour    la    prière    des  controverse,    et  disputa   quelqaefeii 

9i  saints ,  et  4e  cite  en  latin  de  la  ver-  avec  des  ministres.  TL  assure  qui!  a 

•>  sion  de  Trapezunce ,  qui  n'est  nul-  ouï  dire  à  l'un  d'eux ,  que  Belfaraii 

M  lement  semblable  au  grec ,  et  qui  y  leur  avait  rendu  de  très-grands  stf- 

D>  ajoute  une  clause  qui  ne  se  trouve  vices,  en  mettant  leur  théologie  dasi 

»)  point  dans  le  grec,  »  Afin  que  mes  un  très-bon  ordre,  et  en  donnant  pi» 


I 


yogïio  :  Taie  era  il  concorso  générale  Bellarmin  j  mais  sans  oublier  deto 

i/Uorno  aile  sue  controuersie  (40)  hen-  qu'il  a  mis  en  f)oudre  les  mêmes  ni- 

che  non  riescono  mai  tanlo  unifor-  sons  des  protestans  qu'il  avait  i«pre- 

sentées  selon  toute  leur  force  (43j.  Il 

(3»)U,,t,u..Md.m,pag.  .9».  *="*"'"  "*  Ce  Cardinal,  que  dam  Ici 

(39)  Campanella,  Synt.  de  librii propriis,  cap, 

»  art.  rX  ,  en  juge  à  peu  près  de  la  même  (4»)  Memorie  ,  overo   Diario  del  C«rd.  9i»- 

^orte  :   Bdlarmious ,  dit-il,   C.ontroversias  liâc  tivoglio,  ^«|f.  lai ,  x^^  ,  tdUione  jiuuul    aiV 

«ampesUte   plarimUni   illastravit,    clarns,  non  «".  *648.                                                         "' 

iï'hïïînîi;,^/^""'  '"  *'*'**" *  "**  "°*^''"'  *•"'"  ^^"^  Heidegger ,  Histor.  P.p.tà. ,  pag.  3... 


l    lUTOUtlUUC.  //1\tl  ..  .  ».w 

(4o)  C»t-à.dir.,  d.  BdUrmi..  ,«^.  ^.oI'TftT.'  '    •■   "•  '  "•  "'•  "*  "^' 
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disputes  sur  les  mystères ,  les  argu-  tiones  ^us  nbms'ualidœ  ainty  respon^ 

mens  de  ceux  qui  attaquent  sont  plus  siones  autem  nùnis  débiles  (47)* 

aises   à   comprendre  ,  que   les  argu'  (N)  lljit  la  révision  et  la  correction 

mens  de  ceux  qui  ri^pondent.  Hoc  so-  de   toutes  ses  œut*res.']^  J'ai  In  dans 

itéin  adjunxerim  guad  in  defensionem  M.  Chevillier  un  fait  si  ourieux ,  que 

JBeilarmini  me  aHàs  audivisse  memini^  je  le  rapporte  avec  beaucoup  de  plai* 

tnysteriajidei  hoc  habere,  quod^  ciun  sir  :  «c  Ce  cardinal,  voyant  qn^on  iai> 

superent  captum  rationis  humanœ ,  fa-  »  primait  ses  Controverses  en  divers 

ciliora  sunl  sensui  argumenta  quœ  im-  »  endroits,  et  qu^on  y  laissait  beau- 

pugnant ,  «puàf»  responsa  qiuB  defen-  »  coup  de  fautes ,  crut  qu'il  devait 

dunt  (44)*  C^est  nous  apprendre  assez  »  apporter  quelque  reméae  à  ce  mal. 

clairement ,  qu'on  s^est  plaint  que  Bel-  »  Il  fit  une  cojpie  de  ses  livres  ,   si 

larmin  proposait  mieux  les  objections  »  exacte,  et  si  bien  corrigée,  qu'il  ne 

des  he'rétiques,  qu^il  ne  les  réfutait.  »  restait  pas  dans  le  manuscrit  une 

J^ezaminerai en  quelque  endroit  (45)si  »  seule  fauté,  et  la  donna  ainsi  a  un 

<^ux  qui  rapportent  de  bonne  foi  les  »  libraire   de  Venise  pour  en  avoir 

raisons  del'autrç  parti,  gens  bien  rares,  »  une  impression  très-accomplie .  Mais 


mettre  la  vente  des  livres  des  bérétiques.  »  était  la  plus  défectueuse  et  la  plus 

(M)  Un  homme  d'esprit..,,  a  soup-  »  corrompue    de    toutes   celles    qui 

çonnégu^ondéjendaiten  Italie  d'expo-  »  avaient  paru.   Ce  célèbre  auteur» 

\  êer  ses  œut^res  en  uente  y  de  peur  qu'elles  »  touché  de  cet  événement,  mit  la 

'  ne  fissent  connaître  les  opinions  quijr  »  main  à  la  plume ,  pour  en  avertir 

^  sont  réfutées.']  L'homme  d'esprit  dont  »  le  public,  après  avoir  vu  que  cette 

'  je  parle  est  le  chevalier  Edwin  Sandis.  »  impression ,  passant  pour  original , 

^  Voici  ce  qu-il  dit  :  «  Je  proteste  qu^il  »  avait  porté  le  mal  dans  une  seconde, 

1*  >  ne  fut  jamais  en  mon  pouvoir  de  »  et  même  avait  beaucoup  infecté  la 

*  »  trouver  en  aucune  boutique  de  li-  »  belle  édition  d'Ingolstad ,  à  qui  elle  . 

'  »  braire  les  Œuvres  de  Bellarmin,  ou  »  servit  de  modèle.  11  fit  paraître  son 

'  »  de  Grégoire  de  Valence ,  ou  d'aucun  »  livre  intitulé  :  Recogniiio  Libroruni 

'  *  autre  de  cette  sorte.   Mais ,  en  lieu  »  omnium  Roberti  Bellarmini ,  où  il 

1»  de  ceux-là,  je   trouvai   bien   par  »  mit  un  correctorium ,    qui  marque 

>  tout  des  tas  infinis  dHnvectives,  et  »  toutes  les  fautes  de  cette  édition  de 

^  de  déclacnations.  Ce  qui  me  porta  à  »  Venise ,  et  fut  imprimé  m-8*^.  à  In- 

3«  cette  conjecture,  que  tout  à  dessein  »  golstad,   l'année  i6o8.  Il  se  plaint 

»  ils  les  supprimaient  dans  le  pour-  »  dans  la  Préface,  page  ia5,  qu'il  y 

»  pris  des  couvens  ,  et  les  tenaient  »  a  plus  de  quarante  endroits  où  Tim- 

»  8008  la  boucle  des  permissions  des  »  primeur  lui  fait  donner  une  réponse 

»  supérieurs,  afin  que  par  la  libre  et  »  négative  pour  une  affirmative,  ou 

3»  csommune  lecture  d^ceux ,  esquels  »  une  affirmative  pour  une  négative. 

»  de  nécessité  il  a  fallu  coter  et  réci-  »  Et  Terrata ,  (|u'il  fait ,  remplit  qua- 

39  ter  les  positions  et  argumens  des  »  tre-vingt-huit  pages.  £t  quod  gra- 

a»  protestans  ,   on  ne  flairât  quelque  »  i'issimum  est  (animadverti)  supra 

3»  fleur  y.  et  ne  goûtât  quelque  fruit  »  quadraginta  locos  ita  esse  côrrupios y. 

»  OQ  semence  de  la  religion  réformée,  i)  addixis  vel  detractis  negantibus  par- 

ai  Je  laisse  à  d^autres  de  plus  haut  nez  »  ticulis ,  vel  alio  modo  immutatis ,  ut 

3»  l'enquête  de  cette  mienne  copjec-  »  cnntrarium   omnino  sensum  conti-- 

»  ture  (JiO).  »  Ajoutons  à  cela  ces  pa-  »  néant;  quod  cerlè  summo  medolore 

voles  du  roi  Jacques  :  Famd  proditum  »  affècit,  .  .  tanien  quoniam  animad^ 

esty  nescio  quam  i»erum^  libros  contro-  v  verti  non  paucos  errores  ediXionis 

uersianim  Bellarmini    in   Italid  non  »  piimœ  f^eneiœ  in  editionem  secun" 

permitti  tfulgo ,  propterea  quod  objec^  »  dam  f^enetam ,  et  in  Ingolstadiensem 

ff£\  rj        i.j  c  »  ex    F'enetd    expressam   transiiste, 

f^)  Idem ,  ibtd.  f  pag.  i6i,  •»  i    •       y-»  1      •  -      •    ?•» 

\"f  ^       ,  ,«.«.,«•  w  tdeo  m   Correctorio  notawi  libros  , 

(45)  Dans  la  remar^ut  (G)  de  larUcle  Chet- 

nrrs  ,  au  troùiime  ahoéa.  (4.^)  Jacobas  Hex ,  in  Protestatione  anii-Vors- 

(46)  E.  Sanilif ,  Relation  de  Vétat  de  la  Reli-  tianâf  apud  Mayeriifi,  Dits,  de  Fide  BelUrmi- 
gion^png.  xi4,  édition  de  i64>i  in-»*  »»,  eic. ,  pag.  i83. 
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y»  aqtiia  ,  pmragraphùê  ,   eobmmas  ,  Morin  ;  8®.  «f^lt^fliff.   Pelw  d«di 

»  liUerat ,  ef  •'«rsus  (AS).  »  Notez  c[ae  o^  Tmn/uiaiitë.  GmUmeeuu  (Sa),  fiyi 

ce  Otrreetorium  fut  cTaoord  imprimé  ta  quelque  réduction  k  ùâvt  :  Jicqw 

i Rome, Tan  1607, et cfuedéii Tan  i5g|6,  Falij^atti,   Jean   Morin    (53),PinR 

TAuteur,   faisant  réimprimer  â  In-  llonn  (54)  >  et  SjrlTeatre  Petra  Stneti, 

golstad  set  ouvrages  de  controverse  ne  doivent  passer  qae  poar  m  biito' 

ivvus  et  aucmentés ,   avait  averti  le  nen  de  Bellarniin  ;  car  les  trois  ia- 

inonde  quHl  ne  reconnaissait  point  aiers  n*ont  fait  que  traduire  Toonige 

pour  siennes  les  éditions  précédentes,  italien  deFoligatti  :  et  si  PetraSaBCli, 

te  n'était  point  ciu'eHes  continssent  qui  l'a  traduit  en  latin  ,  y  a  faitqié- 

des  opinions  qui  aussent  être  désap-  ques  additions  ,   oe  n'est  pas  i  en 

Srouvées  :  c'était  à  cause  des  fautes  qu'il  le  faille  csonsidérer  comme  Ta 

'impression  ,  comme  il  le  dit  à  Pos-  des  historiens  en  chef,  bi  Georfçi  h- 

sevin  Tan  1696  (49)-  bertusson  a  fait  Ja  Vie  de  ce  eaidioil, 

(0)  Ce  que  les  bibliothécaireê  de$  ne  devait-il  point  parât tre  à  sa  plM 

jésuites  ont  dit  de  la  correction  de  ses  dans  le  corps  du  livre  de  M.  Tômt? 

eeui^res  n'est  pas  extiet."]  Je  trouve  dans  II  n'y  parait  nullement,  00  n'yiat 

nn  ouvrage  imprimé  Tan  1608  (5o),  oii'an  Gëùt^gimâ  RobersomUf  aatev 

qn'avaot  cette  année- là,  les  Contro-  de  la  Vie  de  ftobert  Rollocus,  tUtb- 

verses  de  Bellarmin ' — * —  —  —  ^ '-   «r--  -»         •   -»« 

quatre  volumes 
en   trois  volumes 

golstad,  en  i586.   On  les  réimprima  nèbre.  M.  Majer  a  fiait  une  lifte  ski 

au  même  lieu  (n-8^. ,  l'année  suivante,  exacte  (55)  :   il  cote  la  Vie  de  Btaû' 

On  en  tit  dans  la  mâmo  ville  une  nou-  min  écrite  par  Jacques  Fuligatti ,  et 

velle  édition  Tan  i588,  et  une  autre  imprimée  à  Rome,  l'an  1694»  it^f-i 

Tan    iSgo.   La  première   édition   en  Daniel  Bartoli  die  f^Md  Beliarmùàti 

quatre  tomes  est  de  Venise  ,apud  Mi-  Rome,  en  1618  (56),  i/t>4^*  ;  MaredliB 

nimam  Societatem,  On  y  joignit  un  Cervinus  de  f^Ud  et  Âiorihus  BeUsT' 

appendiz  de  plusieurs  traités  particu^  mini,  à  Sienne,  en  i6aa ,  ffii-8*.  ;  Di^ 

lien  (5i).  Il  fdut  donc  dire  qu'Aie-  eus  Aamirez  in  f^Ud  Beiimrmim  tx 

gambe  ,  ni  son  continuateur,  ne  sont  uariis  aitdtoribus eoncinnatd^  etNieo- 

point  exacts ,  parce  qu'ils  nous  don-  lao  Antonio   in  Bibliothecd  Bi^md 

nent  pour  la  première  édition  en  qua-  memoraid;  et  le  récit  de  frio  obit» 

tre  volumes  celle  de  Cologne  de  101 5.  Bellarmini ,  ex   UuerU    EndsiasBO- 

11s  disent  aussi  r"  » -^—  -'^-  ' '-  '- '     '  ""—  "       - 

tion  du  premier 

que  celle  du  second  

et  que  celle  du  troisième  est  de  Tan  dinalis  Bellarmini  (67) ,    les  Élofei 

1593.  Cela  est  contraire  au  narré  de  d'Eusèbe  Sarrini  Florentin  ,  abbé  de 

Possevin,  et  manque  d'exactitude  dans  Tordre  de  Ctteaux ,  Ughelli  à  la  pife 

lin  antre  chef;  car  il eôt  fallu  nommer  45o  du  VI*.  volnme  de  i'itaiia  Sacra, 
la  ville  où  furent  faites  ces  prétendues 

premières  Citions.  (5a)Tei«i«r.BibUail..Biblioihec.,à.«&. 

(P)  Sa  Kie   a   ete    composée   par  X,  pag.  3^ 


quatre  ou  cinq  auteurs.  ]  M,  Teissier        (53)  Le  vère  de  VOramire  :  ta  tmiuàm 

té  neuf ,  et  les   a  rangés   fS^^'^'Jt  ^*  ^""«V**  /***  i'nprim^m  k  Fêtù, 

de  cette  manière  :  i^  Daniel  Bartoli  ;    iZ  S  '  '"*  ^"^  ^''  ^'  ^•^^ 


en  a  compté 


^.    Didacui    Ramirez  ;   3».    Jacobus  (54)  j},uUt  ,  sa  traduction  franeaiMe  de  F.- 

MUligaiUS  ;   4*'*     Georgius    RobertUS-  ligtUifutimprime'eàParù^VanMè,im4fi., 

sônus  ;    5®.      Joannes    Morinus  ;    6*.  ^a  ce  que  du  M.  AUrer,  IMaMrt.  du  Bdluwi 

Marcellinus    Cervinus  ;   70.    p^^  T^e^yu^^pagy 

(WCherîUier    de  l'Oripi.ed.  ri»pri-.ri.  J^Lf  c'S  r/T/rrCïïi-^ W^^ 

de  Par»,  pag.  16a.  ^Vn  1677.                                                  ^^ 

(49)  Tir^J»  PoMevin,  Apperelu*  Mcri  tom.  ^^i)  Sotnel ,  BibUoth.  soc.  Je«a  ,  pag.  :s4. 
/r'!*?                   «           «          ..                 ,r  l«  nomme  BtàuM,    H  met    fimpressionde  nn 

(50)  Apperetu   Secer  Pomstwi,  têm,   II ^  livre  à  Gênes,  en  1671,  in-4*.  J|f.  "Leti^dmiu 
PH*  33o.                               a  la  IF;  partie  de  /'lulia  regoeate ,  pmrlc  ample' 

(Si)  Idem  f  ibidem.  ment  de  ce  Bedu ,  médecin  de  Génat, 


BELLARHIN. 


^19 


rimperialif,  André  éa  Sauuai,   et  »  furent  mis  entpeleslivrae  défendus. 

Nicius  Ër3rthréiit.  Il  a  oublie'  Edouard  »  C'est  ce  que  ces  deuK  je'suites  (63) 

Coffio,  jésuite  anglais,  auieur  d'un  »  font  entendre  d'uoe  manière  un  peu 

livre  de  âione  carmnaUê  BeUmrmmi ,  »  obscnre  y   afin  de  faire  croire  que 

imprimé  à  Saint-Otoier,  Tan  i6a3,  »  cela  ne  râit«aiB  tant  du  pape,  que 

in-  8**.  :  il  te  cacha  sous  ces  deuK  lettres  »  des  ennemis  de  Bellarmin ,  qui  le  lui 

CE.  (58).  Notée  que IHdacus  Aamirez  »  araient persuadé  :  DocUinaBûUar- 

était  un  îésutte  espagnol,  quimounnt  »  vikih  «uotoriOilaiM  iUam  miitui  quant 

le  8  d'avril  1647  (Sg).  »  Ckristuê   Dominas  t4ouio  suo  in 

(Q)  Lm  témérité  de  Soaiiger ,  dÊUU  le  »  terris  dédit  ad  Ecclesiœ  dignitatem 

jw^gement  qu'il  fait  de  BMlarmin,  ne  »  firnùUUemque  ;  idgue  fieri  in  opi- 

mmC  être  asse%  eondamnée."]  Permis  à  »  nione  ipsius  cirea  dominium  tem- 

im dédire  tant  qnHl  voudra  (60),  que  »  pàrarium,  qmod  pontifici  competit 

msmmd-on  lui  donnerak  un  BeUmrmin ,  ^  iUm  la  aEs  tbmpor4RIàs.  Par  où  ces 

_#  ^*-. — ^..j— i.  — :_*    ^i.  — ';•  -.» .  M  auteurs  entendent  la  puissance,  que 

Ton  croit  a  Rome  qu/a  le  pape,  de 


s£  n'en  voudrait  point,  et  qu'tt  n'anra 
gnrde  de  perdre  de  bonnes  beures  sur 
«m  tel  auteur,  qui  ^orit  mal,  quod 
memlè  $erip§it  non  legam,  née  fnalè 
h^nme  horas  ooUocabo  t  mais  on  ne 
A9IA  pas  Ini  pardonner  d'avoir  dit  que 
HflMarmin  ne  crojait  rien  de  ce  qu'il 
laisait  imprimer,  et  qu'il  était  un 
"Iranc  athée  (5i).  Cest  usurper  les 
droits  de  Dieu,  qui  est  le  seul  juge  des 
pensées ,  et  celai  oui  sonde  les  reins 
et  les  cœurs  :  c'est  aonner  un  mauvais 
exemple  :  c'est  autoriser  la  fureur  de 
oenxqai  ont  dit  que  Calvin,  Bèze,  etc., 
prêchaient  contre  leur  conscience ,  et 
n'avaient  nulle  religion. 


déposer  les  rois«  comme  il  parait 
»  par  la  page  suivante ,  où  le  livre  de 
»  Bellarmin  contre  Guillaume  Barda  j 
»  sur  ce  sujet  de  la  déposition  des 
»  rois,  est  appelé,  Traotatio  de  Po- 
»  testate  Pontifiçis  m  aas  temposaaus 
»  adt^ersus  Guillelmum  Barclaium» 
»  Ce  ne  fut  donc  pas  fiaute  d'avoir 
»  bien  entendu  la  doctrine  de  Bellar- 
min sur  cette  matière ,  qu'on  lui  fit 
cet  affront  de  mettre  ses  livres  parmi 
les  écrivains  flétris  ^  mais  parce  que 
ce  p^e  ne  fut  pas  content  de  la 
puissance  indirecte  qu'il  lui  donnait 


(R)  fteutle  déplaisir  de  uoir  mettre    *  s^r\e»  rois ,  et  qu'il  en  voulait  une 
«o/iOMt^r^i^edeRomanoPontificeif/mf    ^  _^^:  ^J^  îf^  ^^^^  }^^^  ^^®  ^ 


ceux  <^ui  prônent  l'au-  ^  ^  ^ 
igrégations  de  l'indice.  **  ^■**'î 
i  Touvrage  de  Bellarmin    **  **.'^'*'i 


pape  vécut.  Car  ces  mêmes  auteurs 
reconnaissent  que  ce  ne  fut  qu'après 
sa  mort  que  les  cardinaux  les  re- 
tirèrent ex  Indice  probrosorum 
iptorum.  Dites-nous  donc,  mon- 


a» 
9 


l'indice  de  l'inquisition*  ]  M.  Arnauld 
tire  de  ce  fait  un  bon  argument  ad  ho- 
wûnem  contre 
torité  des  con 
On  tronve  qiie  roûvrage 
de  Ramano 
«  proscrit 

»  gea aussi  bien  que  les  censeurs  â  qui  "  •'7,*',''   ^**.i.c    t  ,  v  aut«iL  cic   un 

»  U  l'avait  donné  à  examiner,  qu'il  ^  P®S"*  mortel  de  lire  les  livres  de 

avait  apporté  un  grand  préjudice  à  ''  Bellarmin  de  Romano  Pontifice ,  et 

-  la  dignité  pontificale,  en  ne  voulant  *  <!"?.".  «nprôtre  l'avait  fait,  il  eût 

»  pas  que  ta  puissance,  qu'ils  pré-  ^  ^énte  d  être  pnué  par  une  sentence 

»  tendaient  que  J.C.  a  donnée  à  son  *  «  «<>'**  pouvoir  de  prêcher,  de  con- 

»  vicaire  en  terre  sur  le  temporel  des  »  /"*«^.  «'  ^«  diriger  Us  âmes  ?  u 

>  rou ,  f(kt  directe  ,  mais  seulement  Consultez  la  Dissertation  du  célèbre 

»  indirecte  ;  et  que  ce  fut  sur  cela  que  M.   Ma^er  de  Fide  Bellarmini  ipsis 

»  ces    livres    de  Romano  Pont^ee  Poniifioiis  ambigud ,  imprimée  k  Am- 

sterdam,  en  1697,  vous  y  trouvez 

(58)  Soiiiel,  deScriptof.  mc.  Jeta,  pag*  i85.  (^4)  "«  long  passage  de  Fuligattî,  et 

(%)  Tdem,  ihid. ,  pag,  173.  quelques  autres.  Consultez  aussi  le  11« 

(6«)  fnScaligeranUiyMif.  ag.                 N  tome  du   Mercure  Français,  il  vous 

(«i)  Ibid.  apprendra  que ,  suriaûndeiam  i586, 

J15»)  Arnaaid,  DiSe.  propoiéei  k  M.  .Steyacrt.  que  le  premier  livre  des  'Controverses 
JX*.  pari. ,  pmg.  38  m   suiv.  Il  cite  le  chap . 


VJt  du  //«.  li»rfi  dm  la  Vf  à^  Bellarmin  , 
éeriig  en  baiitm  par  Iê  pèrt  Faligatti ,  W  traduite 
ma  Imita  pmrSjlrmUn  à  Pvirft  Suutâ,  toat  deux 


(63)  FolicâUi  et  Peira  Saaru,  tians  la  Vie 
de  Bellermia. 

(64)  Pag.  xrjmiM^ 


3^  BELLARHIN. 

dr  Be\\MTm\nJut  apporté  en  France ,  brûle  à  Pari»  par  la  main  do  bourrni: 

«/r  /  impression  d'inj^olstad ,  Estienne  Faces  jam   aceendeôat  carnifex ,  a( 

Aiichei  ,  libfaiie  de   Lyon  y  estant  à  pœnas  à  seripto  et  êcriptore  sumertL 

Paris  y  s'adjoignit  avec  un  autre  li-  nui  reginœ  animas  et  iteratis  et  mo 

braire  t  pour  faire  imprimer  ce  liure  :  desinentibus  jesuitarum  depreeatio»' 

ce  qu'ils  commencèrent  h  Jmire  i  dequoi  bus  fractus    illas   extinxisset    (68). 

monsieur  le  procureur  général  du  roi  Voyez  le  II*.  tome  du  Mercure  Fran- 


continuer  a  û  faire  imprimer  :  C  estait    (70^  en  ces  termes  :  ce  La  Cour  fit  inhifai- 
a  cause  de  la  troisième  Controverse  ,    »  tiens  et  deflénses  à  toutes  penoona 
où  il  traitait  <fe  Summo  Pontiiice,  et    »  de    quelque     qualité   et    conditki 
oit  il  attribuoit  au  pape  une  puissance    »  qu''elle8  fussent ,  sur  peine  de  criai 
temporelle  indirectement  sur  les  cm-    »  de  lèsui- majesté ,  recevoir    retenir 
pereurs,  rois  «I  princes  souverains;  et    »  communiquer,  imprimer  '  faire ia-' 
plusieurs  autres  choses  contre  la  sou-    »  primer  ou  exposer  en   vente  leAt 
veraine  puissance  temporelle  des  rois    »  livre  :  Et  enjoignit  â  ceux  qui  lo- 
(65).  On  peut  donc  dire  du  milieu  que    »  royent  aucuns    exemplaires  dodit 
Bellarmin  voulut   prendre  entre  les    »  Hvre ,  ou  auroyent  connoissaoce  di 
canonistes  uUramontains  j  et  les  doc-    »  ceuxqui en seroyent saisis  IcdecUfcr 
leurs  de  Sorbonne,  ce  qu'Hërennius    »  promptementaux  juges  ordinaires 
Pontins  déclara  sur  la  conduite  de  son    ^  poui'enestrefaiteperquisitionàlai^ 
fils,  qui  sauva  la  vie,  mais  non  nas    »  questedes  substituts  audit  sieur  pro* 
l'honneur,  des  soldats  romaine:  Ista    »>  fureur  général,  et  proce'dercontrela 
quidem  sententia  ea  est   quœ  neque    »  <^<)ulpablcs, ainsi quede  raison (7O.B 
amicos  parât,  neque  inimicos  tollity        (T)  Personne  n'a  décout^ert  les  lieux 
servare  modo  quos  ignominid  irritave-  faibles  de  ses  ouvrages  aussi  habite^ 
ris  (66).  Ce  jésuite  se  servit  d'un  tera-    nient  que  Jean  de  Launoi."]  Voustnxi- 

Sérament  qui  déplut  à  la  cour  de  verez  une  ample  instruction  lâ-dessoi 
ome  ,  sans  plaire  à  la  cour  de  ^^Qs  Téçrit  de  M.  Mayer.  Voyez  ausû 
France.  C'est  le  destin  oïdinaire  des  la  remarque  (I)  de  l^rtide  de  'Jeaa 
scntimens  mitigés  :  ils  ne  vous  gagnent    ^^  )  Launoi.  ^ 

pas  des  amis,  et  n'apaisent  pas  vos  ^  {^)  ^l  aimait  la  paix  ^  et  n'était  pas 
ennemis,  et  ils  vous  laissent  en  butte  édifié  de  l'ambition  des  cardinaux.  ] 
aux  deux  factions  qui  se  posent  dans  Pierre  de  Saint-Romuald  rapporte  que 
les  extrémités  opposées.  le  plus  excellent  de  tous  les  ouvragei 

(S) On  traita  encore  plus    ^®   Bellarmin  ,   traitant   des  contre 

mal  en  France  ce  qu'il  écrivit  sur  cette    ^^""^^^ifut  proscrit  k  Rome  y  et  inséré 

même   matière   centre    G.    Bardai.  ]    ^*  l'Indice  des  livres  infdmes 

C'est-à-dire  son  Tractatus  de  Potes-  ^^  ^^'^^  'j^Pporta,  ai joute-i-ily  a^ec  la 
tatesummi  Pontificis  in  temporalibus,  "'^'"f  patience  qu'il  souffrait  les  co»- 
adversiis  Guilielmum  Barclaium,  im-  ^^adictions  d'un  certain  cardinal  au 
primé  à  Rome,  l'an  1610.  M.  Ma^er  conclave  ,  disant  à  ceux  qui  s'en éton- 
observe  que  le  roi  Jacques  écrivit  ^^^j-^nt ,  qu'une  once  de  paix  valait 
contre  ce  traité ,  et  que  le  sénat  de  ""'«"^  qu'une  livre  de  (victoire,  Étaul 
Venise,  et  le  parlement  de  Paris  le    ^^*{  inouïs  {  peut-être  au  sujet  de  ce 


(67).  Il  dit  même  que  peu  s'en  fallut    «aints  :  Réponse  aiguë  pour  ceux  qui 
que  cet  ouvrage  de  Bellarmin  ne  fût    ^^^^^^  que  signifient  en  Italie  ces  moUy 

perche  vogliono  esser  saQcti88imi(73). 

(S5)  Mercare  Français ,  tom,  III ,  pag.  3a. 

(86)  Tilui  LÎTini ,lib.IX,  deead.  I.  (68) Id. ,  ibid. ,  pag.  i83. 

(67)  Jo.  Fridericitf  Mayer,  S.  Reg.  Majestat.  (69)  Pag.  33  et  suiv. 

Suecper  GermanniamSuecic.  Contiliarius insa-  (j)*>)  Du  a6  novembre  16x0. 

cris Pnmarius,  doet.  etprofess.  theolog.  HeccU^  Oj  i)  Mercure  Français  ,  tom.  IJ ,  m/p   36L 

sim  Hamburgeruis  ad  D.  Jacobt  fostor ,  Diwert.  (ra J  Pierre  de  Saiat-Romuaid    Abri«2 '*£•«. 

d«  BelUrmiû  Fid«  ipiU  PonlificiUdubiâ,  p.  180.  k  Van  i6ai ,  pag.  4iCV  41 7.     *          *             * 
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Cela  Teut  dire  qne  le  dënr  cl*étre  pap«  que  les  paroles  italiennes,  que  tous 

empêche  les  cardinaux  d^acquërir  la  avez  vues  ci-dessus ,  sont  la  copie  de 

sainteté ,  encore  que  ce  dësir  soit  une  Texclamation  du  pape   Marcel ,  son 

-«nvie  de  porter  le  titre  de  Très-Saint  oncle.  Cette  exclamation  me  faiftou- 

Père.  Le  Mélange  critique  de  M.  An-  venir  de  la  saillie  d^un  Français ,  qui 

<ûllon    m'apprend  que   M.  Godeau ,  entendaitdonnerdesëlogesàlapiétéet 

^isi  a  fait  l'&loge  de  fielbrmin ,  dit  à  la  morale  sévère  d'Innocent  aI  Tan 

qu'une  de  ses  paroles  ordinaires  était  1689.  Le  catholicisme^  dit-il ,  n'a  que 

4fuio  lûM  cardinaux  ne  sont  pas  saints  ,  faire  d*un  tel  pape  :  il  trouverait  mieux 

•parce  qu'ils  t^euient  étn  très  -  saints ,  son  compte  dans  un  souuerain  pontife 

4i'tsst'4i'dire  ,   papes ,     qu'on   appelle  qui  enteruitt  l'art  de  s'agrandir,  et  de 

ir'rès'saint''Père ,  sentiment  qu'il  aidait  profiter  des  conjonctures  selon  toute 

hérité  de  son  oncle  Marcelû  li ,  qui  la  rubrique  des  cours  les  plus  rajjinées, 

a'éeria  un  jour  à  table  :  Non  video  La  grandeur  et  la  majesté  de  l'église 

quomodo  qui  locum  hune  altissimum  oathblique  demandent  un  chef  qui  pos- 

fanent   salvari  possint  (73).  «  Je  ne  sède,  non  pas  les  vertus  d'un  prêtre  ^ 

3i  uois  pas  comment  ceux  qui  sont  assis  mais  les  tcdens  d'un  fin  politique.  Elles 

»  sur  la   chaire  de  saint   Pierre  se  demandent  un  chef  qui  ait  le  courage 

,  »  peuvent  sauver  (74)-  »  Le  respect  de  se  damner  pour  le  bien  et  pour  l  a- 

£e   j'ai    pour   la    mémoire   de    feu  grandissement  de  ses  états.  Ùest  la  le 

Ancillon,  homme  de  beaucoup  de  moyen  de  faire  l' office  du  bon  pasteur, 

,  piété  et  de  savoir,  est  très-compatible  qui  met  sa  vie  pour  ses  brebis.  C'est  se 


"*  de  dire  qu'un  pape  se  sauve  difficile-  laisser  dépérir  le  temporel  de  l'Eglise 

ttMit  ^  mais  de  dire  que  la  passion  de  (76) ,  qui  est  si  avantageux  pour  le 

^  ilirvenir  au  papat  attachait  de  telle  maintien  du  spirituel.  T^el  fut  le  dis- 

^  ^iQrte  les  cardinaux  à  des  soins  terr^-  cours  de  ce  Français. 

tnes  y  et  à  des  intrigues  injustes ,  qu'ils  (X)  //  eUt  peut-être  été  pape  ,  s*il 

He  pouvaient  point  s'avancer  dans  le  n'eût  pas  été  jésuite,  ]  Il  eut  plus  de 

Cdiemin  de  la  sainteté.   Le  pape  Mar-  voix  qu'aucun  autre  au  premier  scru- 

tsel  II  n'avait  pas  cette  pensée  :  il  ne  tin  du  conclave  de  Léon   XI  (  77  )  : 

considérait  aue   les  obstacles  au'un  néanmoins  on  ne  songeait  point  alors 

on- 
rda 

MmDle  donc  pas  que  le  bon  mot  de  comme  papable,  et  qu'on  travailla  sév 

BeUarmin  soit  une  partie  de  l'héritage  rieusement  à  lui  procurer  le  pontifi- 

^  Boa  oncle.  Si  l'on  m'objecte  qu'un  cat  \  mais  la  faction  du  cardinal  Al- 

pap«  a  besoin  d'autant  d'intrigues  pour  dobrandin  fît  évanouir  ce  dessein.  La 

soutenir  le  rôle  qu'il  joue  dans  l'Uni-  vertu  de  BeUarmin,  et  la  trop  grande 

^r«>iV-    flu'nn  -mrninal    nmii*   nai«ir«>nii<  nuisAanCA   des  iÂfiiiifAfi  fnrffnf  1«»s  deux. 


▼ers 

an 

une 


des  bornes  que  l'on  doit  donner  au    brandino fuggiva Bellarmino 

fleni  des  termes  dont  Bellarmiu  se  ser-    come  giesuita  scropoloso  ,  e  che  tal 


TÎt.  J0  vais  plus  avant ,  et  je  soutiens  voUa  haveva  improvato  moite  attiord 

aoe  quand  même  ce  cardinal  aurait    di  Clémente  zio  ,  e  di  lui  stesso 

it  duins  quelque  autre  conjoncture ,  (79)*  Maveua  Bellarmino  grantV  amici 

Les  papes  ont  bien  de  la  peine  à  se  ga-  P^f  esser  egU  di  letteratura  ,  e  bohta^ 

rantir  des  enfers  :  tant  s*  en  faut  qu'ils  singolare  ;  ma  l  esser  giesuita ,  e  di 
puissent  se  rendre  dignes  de  la  canoni" 

talion  y  on  ne  pourrait  pas  prétendre  BMâ^nf*"  Od' Jiîx  TiW/i!"  ^^""^^  ""*' 

^76)   Voyez   la    remarque   (Q)  de    Farticle 

,  (73)  Oiwphrias,  in  Slarcelto  II,  mpud  AmîU  ^^'Hadelii  VI. 

••■,  pag,  339.  (77)  Conclave  dî  Leone  XI,  pag.  ^54- 

(74)  lUUnge  critique  d'Aocillon  ,    lom,  J,  (7«)  ^«'*«  **«  P**"^  '^• 

pag.  3>8.  (7g)  ConclaYc  di  P«olo  Y ,  pag»  5  m. 


a8a  BELLARMIN, 

eonsciênza  delieaU ,  U  rendmfano  po-  pouToir  éïut  «opëitMV  à^  nhî  ^1  Pt, 

^néÊmnbils   anvreâso  MàoUi .  U  ouoU  aatrvt  ëUts.  fia^|portoiii  iâ  oe  «il  ■] 

....  f  ai  dit  dant  la  ffeman|i»  (il)  de  f» I  pra 

n^  tiole  dlHirocEflT   XI  2  et  iiwfii  I  m 

ino  TOQS  de  oette  penaëe  oe  Flonu ,  Ah  I  iss 

daS'uto  f^ che  gUfece prohibin Vo-  sUh  oiêtat  mugnitudo  t  jVn  ai  JfkiÏRte 

p6ra  svM  de  Potestate  Paps  :  furono  fait  TappiicatioA  à  «o  toot  Mtn  •  I  w 

dUcorse  al  vivo  tuUe  le  oonseguenae ,  jet  (83).                                           1      |  JV^ 

cÂtf  pottvano  detnare  dalV  eêmltationa  Rotns  que  M.  Godean  uLwiae  ^  1  *<< 

Ji  un  giesuita  ;  ed  ùt  tommm  ê'ado*  Baronins  mfantftÔÊ.  ^molqwm  mfuertm  \  lA 


^f^-r   ■■•■■■■w-- ^-         -—^g-. —      y  ^ 

mossero  ogm  pietra  per  ravinarl^ 
Fu  rinovata  e  sparsa  per  ImUo  trn,  me- 


giesuita  ;  ed  m  sommm  ê'ado*  Baronins  ^ojKLfaU  ^malqne  mfuettm 

in  maniera  ,  che  ê'^^quieto  af-  à  fieliarmin  de  la  pensée  qu^Û  Mt, 

'fatto  il  UUto  (80).  Mettons  ici  un  pas-  avec  queUpies  cmrduuiaÊX^  deiêjm  1  %i 

sage  de  M.  Ancillon.  «  Tai  toujours  pape^  ilnqttt  oeCto  pfo^osieiefi  «1»  I  ir< 

»  ouï  dire  que  la  cour  de  Rome  n^a  me  une  injure,  s'en  lisic  tMiCdiiM  I  ^ 

»  ^rde  de  mettre  unîésuite  snr  le  eneoUre^  et  dit  comsumtwmi^ qm,  à  I  p> 

»  sië^c  papal,  et  c|ue  f  Europe  ne  le  pour  être  pape  il  se  lallait  qw  mImv  I    i 


»  sorte  que  touslesautres  ordres  pour-  fit  BeUarmin  ,  en  cas-qaa  ladi|pl(  I  à 

»  raient  s^en  tenir  ezolus  pour  tou-  papale,  qu'il  ne  soukaitait  pas,  Inft  I  4 

»  jours,  et  quUls  rendraient  ainsi  leur  conférée  :  il   s'en«4pea    â  w^ennàk  I  fc 

»  puissance,  qui  est  déjà  très-grande,  point  ses  parent,   voici  leateratt^  I  ■ 

>  presque  inunie  et  sans  bornes.  Il  «on  vœu  :  Die  a4  eeptembriê ,  ans  1 1 
»  semble  que  cette  maiime  ne  soit  iSi^^ferjSf  in  demêo  nomiiormi»  I  ; 
»  pas  nouvelle  à  la  cour  de  Kome  ,  jinareœ  degeuM^  et  exeraitii»  tpiril^^  1 1 

>  si  on  en  croit  ceux  qui  écrivent  sur  Ubuê  facam  ,  nêotmrd  preehMU  ^ 
»  ce  sujet.  11  y  a  long-temps  qu'ils  Uberaixene  in  MacrMeio  mieeœ ,  dm 
»  s*y  dedent  des  jésuites,  et  qu'ils  sont  eumpturus  essem  Si  Ihfnè,  nott.  €0^ 
V  sur  leuro  gardes  contre  eux  à  cet  pus,  votum  venfi  Donûmo  in  hme  m^' 
a»  égard  :  en  effet ,  nous  voyons  dans  ^  •  Ego  RoherUts  »  cmrdinnlii  Bd^ 
3»  la  Vie  de  BeUarmin  même  que  iarminus ,  è  êooietaie  JESUreUpt' 
»  Clément  VIII ,  parlant  de  ce  car^  gus  profeitus ,  voueo  DEO  u—if  J 
3>  dinal,  qui  s'était  déjà  rendu  célè-  tenii,  inconspectu  S.  V,  Marim^et 
»  bre ,  disait  :  Dignus  ,  jeJ  jesuita  tatiu»  eealeslie  euriœ  ,  tfubd  tifm , 
3)  est(fi\).  u  Nous  avons  ici  une  preu-  quod  non  cupio  ,  et  wreeor  Deem  tt 
re  de.  la  témérité  des  jugemens  qui  non  accidat,  ad  ponttfieatanm  ^mh^  *!  l 
^e  sont  fondés  que  sur  les  premières  tus  fuero  ,  nenÙMem  ex  cetmmngtbs» 
apparences.  N'examinez  pas  profon-  ^rel  affinibns  meis  exahmhù  md  esiér 
dément  les  objets  ,  arrôtez-vous  aux  nalatwn ,   vel  temporalem  primtifS' 


impressions  qu'ils  font  d'abord  sur  tum,  vet  dacatum^   tnd 

l'esprit,  vous  jurerez  que  pour  obte-  uel  quemcunque  aUsan  tidcAim,  naqn 

nir  une  dignité  c'est  avoir  de  grandes  eo«  ditabo,  sed  soiUm  ttdfmutie ,  ^ 

avances  que   d'être  d'un  corps  très-  in  statu  suo  oiviii  contmodèviveteptf' 

puissant  :  mais  si  tous  prenez  la  pei-  gint.  Amen,  Amen  (85). 

ne  de  réfléchir ,  vous  trouverez  là  un  (y)  M,  Ancillon  atmnee  Èemdiet 

obstacle  presque  invincible,  et  non  BeUarmin  deux  faiU  qui  ne  fonlp* 


cardinal  de  Furstemberg  ,  et  de  l'évê-  „e  fut  pas  à  la  cour  de  ce  me/ùÊîqn 
ché  de  Liège  le  cardinal  de  Bouillon ,  que  BeUarmin ,  le  théologien  deoe  lé- 
que  d'avoir  été  recommandés  et  pro- 
tégés par  la  cour  de  France  ,  dont  le  (83)  Ci-d0ssus^  'dansVartieU  AeBiLtft*,iM. 

(80)  Conclave  di  Paolo  V  ^pag.  5ig,  5ao.  ^^^  Godeao  ,  Élo^e  da  cardinal  Bdlanv"* 

(81)  Ancillon  ,  Mélange  de  Littératnre,  pag»  coépar  Ancillon,  Mélange  de  Ulléraimt , !•«• 
33o,  33i.  /,  p«g.  33». 

(8a)  On  ierU  ceci  Fan  X698.  (85)  FnligaUo»,  in  Vit*  BcUarmini. 
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;at ,  acquit  Pestùne  éo.  roi  ;  car  il  n*j  avec  les  Notes  de  M.  Crenins.  Libruntf 

int  point  :  il  Ait  à  Paris  parmi  les  li-  dit-il  (89) ,  omnium  guos  Beiiarminus 

^ueurs,  etil  s^emplova  de  son  mieux  edUkt  optimum  vocal  D,  Caiixtus , 

•onr  PintiSrét  des  rebelles.  C^est  œ  que  traettUu  de  Conjufçio  Ctericorum ,  sçc* 

«a  joaioistres  n^ont  pas  manqué  d'ob-  tione  aoa.  Au  reste,  si  nous  en  croyons 

i^eber  :  lises  ce  passage  de  M.  DreUn-  te  père  Labbe ,  la  première  édition  de 

BOUT  t.  D'au  uient  que  ceux  de  la  re-  cet  écrit  de  BeHarmin  est  de  Tan  1617 

iimif^n  estaient  au  campduroy,  cepert-  (90).  Le  père  Sirmond  en  prit  un 

matÊt  ^fue  BeUurmin ,  Pamgurole ,  et  grand  soin,  comme  Tantenr  Ten  avait 

IwUtn  gemt  eatoient  à  Paris  a  corner  la  prié  (91).  Elle  fut  suivie  de  plusieurs 

wéditinuy  et  que  le  pape  enypjroit  des  autres ,  que  les  imprimeurs  gâtèrent 

imgatt  P^ur  authoriser  la  ligue ,  et  je-  extrêmement  ;  mais  enfin  on  en  àon- 

%mr  de  tkuile  dans  vn  brasier  qu'il  dc"  na  une  très-correcte  ,   à  Paris,  chez 

enniê  uêteindre  de  ses  larmes. et  ie  son  Cramoisi,  Fan  i658,  in-octavo.  Lepè- 

proprm  sang  (86)  ?  re  Labbe ,  qui  en  revit  les  épreuves  , 


dl  Bellarmin.  Il  y  a  dans  ses  volumes  Scriptorihtu  ecclesiasticis  ,   qui  fut 

4e  Controverse  plusieurs  traités  qui  imprimée  a  Paris,  en  deux  volumes 

,  fimt  connattre  bien  plus  noblement  in-o®. ,  Tan  1660.  Les  bibliothécaires 

,  iOB  «iprit ,  son  érudition ,  sa  capaci-  des  jésuites  n^ont  rien  su  de  la  pre- 

\  %L  Vingt   petits   ouvrages  i  chacun  mière  édition  de  ce  traité  de  Beltar- 

,  tmaàk  bon  que  oe\u\  de  écriptoriùus  ec-  min  :  l'un  d'eux,  savoir  Alegambe  , 

:  nfaarnjfictf ,  ne  Feussent  point  élevé  n^en  indique  aucune,  et  Sotuel  ne  fait 

'  Ml  degré  de  ^oire  qu'il  mérita  par  la  mention  que  de  celle  de  Cologne,  en 

iMie  forme  dont  il  revêtit  le  corps  de  1632 ,  ih-8^.  On  en  fit  une  nouvelle 

M0  Controverses  ;  car  voici  la  louan-  dans  la  même  ville  l'an  1684»  0-4^.,  et 

r  qu'un  savant  Anglais  lui  a  donnée  Ton  y  joignit  la  continuation  qu'An- 
se sujet:  flr  erat,  haud  infieior ,  dré  du  Saussai  avait  publiée  l'an  i665. 
mâmirmndéB  induslriœ ,  doctrinœ ,  lee-  Les  omissions  de  BeHarmin  furent 
'têonU  Mupendœ ,  &Bllarminus  :  qui  ut  très-considérables  :  cela  parait  par  le 
prunus  ita  solus  inunanem  illam  mo"  Supplementum  du  père  Oudin  ,  dont 
,  et  immensum  chaos  controt^rsia-  on  fit  mention  dans  les  Nouvelles  de 
,  suqpendd  ingenii  dexterifilici-  la  Républiaue  des  Lettres  ,  au  mois 
,  mrtifieio  singulari  excoluit ,  wi  d'avril  1680. 
ofdEMcm  redegit  eonjusum  priùs  :  ne-  Notez  une  faute  de  Bosius.  Il  a  dit 
casrmÊddiligentid ,  et  muUorum  anno^  qu'on  ne  peut  pas  se  fier  au  jugement 
rsnis  wUtdio  eleganter  expolivii  :  pree^  de  BeHarmin  touchant  les  écrivains 
ripuU  vile  palmam  seeuturis  omnibus ,  grecs  ,  vu  que  c'est  un  homme  qui 
mt  wiki  dksponsatam  t^l  destinatam  n'entendait  rien  dansJa  langue  grec- 
^ttieumque  iaudem  abstulit.  JYam  ab  que  ;  et  que  cette  ignorance ,  que  ses 


dëibats  ooosidérables  dans  le  traité  remarqué.  Grœcarum  litUrarum  pror- 

Aie  M.  Calixte  et  M.  Ancillon  préten-  sus  àfjujiirùf  fuisse  ,  sicut  omnia  illius 

omtétn  le  meilleur  de  tons  les  écrits  scripta ,  sic  eximiè  hic  liber  novissi- 

et  œ  jcanite  (88).  Voyez  Bosius  au  mè  ab  eo  profoctus  ,  Casaubono  ju" 

«hapitre  H  de  son  introductio  in  No^  dice  ,exercitat,  Xf^I,  sect.  CL,  osten- 
-filûuis  Seriptorum  eedesiasticorum  , 

(Sg)  Joh.  kmàreM»  Bosiat,  S^ediaiai.  dl«  cttm- 

(86)  DrdiBCoiirt ,  Triomphe  de  rÉgUfe ,  //•.  p«re«di  NoUtii  Soripioraa  eodeiiMticor. ,  cmp. 

^wt. ,  f««.  444.  II,ftMg.^%S,»diuCnnùum,Lugd.BMt.en, 

(85)  Honucm. ,    Prmf.  ad  Apparat. ,   Seet.  "W                 «...         ^.                „    . 

Xr/,  mpmd  Pope  Blout.  GeiiMr«  Aathoffom ,  feo)  Ubbe ,  PrmfmU9nt  Diatvl.  de  Scnpto*. 

pmg.  688.  eeolenatt. 

miBeitlet,  Jagemeiu  dci  Sermoe,   ertietê  (^t)  idem  ^  ibidem. 

LXXXyi d0s  Cnû^Êm.  {<q^)  Idem,  ibidem. 
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dit ,  ut proinàè judicUs  iUius  de  grec  »  est  damni,  quod  certé  parùm  est, 
cis  scriptoribus  satis  tutofidi  non  pos-  »  mihi  tantum  afiert  molestiœ  ,  ec- 
$ii  (gSJ.  Bosius  venait  de  dire  que  la  »  qusenam  erunt  supplicia  damnato» 
première  édition  de  cet  ouvrage  de  »  rum?  si  apudgehennam  impies  ma- 
Bellarmin  est  dé  Tan  1616  (94)  :  de-  »  nent  tormenta  tam  œramnosa ,  ne, 
vait-il  donc  croire  que  Casaubon  en  »  precor ,  in  ea  me  projicias ,  etenim 
eût  parlé  de  la  sorte  dans  un  livre  qui  »  impar  ero  iisdem  sustÎDendis»  Ca* 
fut  imprimé  Tan  161 4?  Mais  au  fond,  »  dinalis  Crescentius  additj  Beliai^ 
demanderez-vous ,  est-il  vrai  que  Ca-  »  minum  ita  se  patieniiœ  velut  tHctir 
saubon  ait  parlé  de  cet  ouvrage  j  car,  »  mam  destinasse ,  ut  muscas  à  uuhu 
en  ce  cas-la ,  Terreur  de  Bosius  sera  »  ne  depeileret  quidem ,  tametsi  odio- 
très-petite  ?  Je  réponds  quHl  y  a  beau-  »  sœ  ntmiiun  essent ,  sicuti  Romœ  in 
coup  d^apparence  quM  a  eu  en  vue  ce  a  œstu  soUrU  ;  ciunque  hoc  miraren" 
traité  de  Bellarmin.  On  en  marque  »  tur  qui  aderant  »  ipse  suatnter  » 
une  édition  de  Cologne  en  161 3»  dans  »  Haud  aequum  esse ,  ajebat ,  pertur- 
le  Catalogue  d'Oxford  j  et  j'en  ai  vu  »  bare  animantes  illos ,  quibus  non 
une  de  l^n  i6i3  ,  in-4°*  >  revue  et  »  utique  superesset  paradisus  alius, 
corrigée  par  Fauteur  :  ainsi  c'était  ca-  »  quàm  volitandi  libertas  ,  ac  potet* 
ractériser  assez  cet  ouvrage,  que  de  »  tas  ubimalunt,  commoraiidi  (qS). » 
dire  dans  cet  endroit-là  de  Casaubon  II  est  sûr  qu'il  y  a  une  certaine  nu- 
que c'était  le  dernier  livre  qui  eût  pa-  nière  d'ennler  les  conséquences  des 
ru  de  Bellarmin.  Assurons  donc  que  préceptes,  ou  des  conseils  evangéliqaes, 
le  père  Labbe  se  trompe  d'en  mettre  qui  conduit  presque  nécessairement  à 
la  première  édition  à  1  an  161 7  ''".  cette  patience  que  l'on  attribue  à  Bel- 

(Z)  //  soifffirait  que  les  mouches larmin  ;  mais  néanmoins  le  bon  sens 

rincommodassent  beaucoup. ]  Ceci  jné'  nous  monti'e  qu'il  n'y  a  nulle  appir 

rite  d'être  rapporté  dans  les  propres  rence  que  l'intention  de  Jésus-Clûrist, 

termes  de    Fuligatti.   Inter  insignes  ni  celle  de  ses  apôtres ,  en  nous  re- 

Bellarmini  uirtutes  ,  alii  ponunt  mi'  commandant  si  expressément  le  mér 

ram  ejus  in  perferendis  vexationibus  pris  des  commodités  de  la  vie  ,  aie&t 

Î>atientiam ,  quam  Jacobus  Fuligatus  été  de  nous  interdire  le  droit  de  noiii 

audat  sequeniibus  verbis  :  «  Culiçes,  délivrer  des  vexations  des  punaises , 

»  modicellas  auifiuUu  ,  sicut  et  alia  et  de  chasser  une  mouche  qui  nous  iik* 

»  parua  naturœ  incommoda ,  velut  a  commode. 

»  DEO   traditas  ad  exercitium  pa-  ^AA)  Je  ne  pense  pas  que  le  pape 

»  tiendi ,  vultu  adeo  miti  perferebat,  l'^it  eni^oyé  jamais  à  Louuain .  pouf 

»  ut  nec  ipse  oppositd  manu  ,  nec  ex-  mettre  fin  aux  disputes  de  Baïus ,  ou 

•»  ciente  uentulum  aliquo  eas  conare-  pour  en  faire  rapport  à  Rome.']  lA.hàj' 

X  tur  abigere.    Aliquando  Clementi  decker  assure ,    i'.  que  Bellarmin  y 

»  Merlino  R.  Rotœ  auditori,  dum  ser-  fut  envoyé  pour  s'informer  de   ces 

»  mones  familiares  ,  ut  fit,  post  nego-  disputes  ,  et  pour  les  pacifier ,  on  en 

»  tia  decisuy  sererent,  retulit,  se  noc-  tout  cas  pour  en  rendre  compte  aa 

»  te  ejus  diei,  qui  est  Catharinœ  yir-  p^pg  j  a®,  qu'il  s'acquitta  bien  de  la 

:»  gini  sacer^  adeo  ad  renés  à  bestiolis  commission;  et  qu-'après  avoir  ouï  Mi- 

3)  quibusdam  nequam ,  ac  damnificis,  ^liel  Baïus ,  il  s'en  retourna  à  Romo 

»  morsu  fuisse  vexatum  ,  ut  magno  fort  ^^  colère  de  l'avoir  entendu  trair 

»  sensu  conuersus  ad  Christi  prœpen-  ter  de  pélagiens   plusieurs-  sentiment 

»  dentis  è  cruce  Domini  simulacrum  des  scolastiques  qui  étaient  les  opi- 

»  Jû-erit  :  ô  Domine ,  si  hoc  quicquid  nions  de  lui  Bellarmin  (g6).  Je  M 

(93)  Jo.  Andr.  Bosiu»,  Schediâsm.  de  corn-  trouve  nulle  trace  de  cette  députatiott 
par.  Notit.  Scripi.  ecdu. ,  cap.  Il ,  ptig.  4^5.  dans  les  écrivains  de  Thistoire  de  ce 

(94)  Le  pire  Lâbbe  dit  Van  1617  :  Voyez  ci-  jésuite  ,  et  je  sais  qu'il  ne  faisait  cn- 
dessus ,  citaUoniQo).  ^^^^^     ^^^.^  ^jg  y^j,^^^^  lorsqu'il  alla  à 

*  Le  pire  Labbe ,  dit  Joly ,  n'indique  pas  l'e-  »                                           * 

dition  de  lôi»»  comme  la  première  de  Touvrage,  .v    .     ,      -r,      t         ,-•           ._           •    •    - 

mais  comme  la  première  qui  ait  iti  donnée  par  (9^)  Andr.  Carolos,  Memorab.   «eelcfiMli, 

Sirmond.  Au  reste  f  Joly  reconnaît  que  la  phrase  P'^S-  535. 

de  Labbe  est  nn  peu  louche.  Il  ajoute  que  la  pre*  (g6)  Melchior  Le^declter ,  DispuUt.  hiatonc» 

mière  éditioD  de  Bellarmin  est  celle   de   Rome,  theologica  II  de  vario  jansenihiarum  Falo.  ^çS^fl 

i6i3 ,  in-40. ,  réimprimée  la  même  année  à  Colo.  la  prj/face  de  CédiUon  de*    Œuvres  dm  HaSuu  \ 

jne,  in-8o.,  età  Lyon,  in-4°«  «"  i^»  «*  '«  P*>S^  aiS  de  la  II*»  partie» 
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loinrain.  Il  acquit  sa  première  rëpa-  II  a  commenté  la  seconde  par- 
btioa  «endant  le»  «-pt  ans  qu^il  en-  ^jg  j„  Amoun  de  Pierre  Rorf 
Kigna  la  théologie  dans  ce  iieu-la  (97)  ;  ,  ^  •**#  #  «^  *  wrr- 

et  comme  il  ëtait  augusHnien  sur  les    ^^f^    • 


V. 


aue 

madères  controTersees  entre  Baïus 
et  ses  aataf^inistes ,  il  n^j  a  nulle  ap- 
parence qu^il  se  soit  jamais  fâché  con- 
tre ce  docteur  pour  le  sujet  que  M. 
Leydecker  indique. 

(^)  Nlôiu  ErjUineiu  ,  Pinaeodi.  I ,  pag.  85. 


*  Gel  article  est  si  court ,  dit  Joly ,  qu^ii 
D^ennuiera  personne.  Bayie  aurait  dû  au  moins 
dire  que  Belleaa  faisait  partie  de  la  fameuse 
Pléiade  (les  autres  auteurs  étaient  Balf, 
Ronsard,  J.  Dorât,  Jodelle,  Joachim  da 
Bellai ,  et  Ponthus  de  Tbiard  ).  Jolj  aurait 
bien   tooIu  savoir  si   Rémi  Belleau  n'était 


pas   an  calviniste   couvert;  ce  qa*on  peut 

BELLEAU (ReMI),  poëtefran-  croire  puisqu'il  a?ait  pris  plaisir   à  tourner 

•  'Vtrie        -<    I  'm.  \.  les  prétjres  et  les  naoines  en  ridicule  dans  son 

^  çaiS    au    AVI  .    siècle,    naquit  à  poëme  macarooique  intitulé  :  </e  »«//©   Hu- 

*  Ifogent-Ie-RotrOU.    Je   n'en  dirai  guenoUco  éUctamen  metrificum.  Vn  Xt^ît  de 

]  MS  beaucoup  de  choses  ;  car  M.  ",^»^«  ^  Reconnue .  a   rendu  encore  s. 

n»  *7T         j  V  '-•'v*'»'^  t  *^*    •'"••  religion  suspecte.  Mais,  ajoute  Joly  ,  comme 

iaoren   a    déjà   marque  presque  cette  pièce  n*a  été  imprimée  que  huit  anf 

tout  ce  que  î^eusse  pu  recueillir.  "P' V  "»«'^*  **•  ^'î"**"'  •  ?  *ÎV^  '^^^Si 

gy,  ^    *      .'  '    *^  j»  .    .  par  Niceron  dans  le  tome  XXXI  de  ses  MS- 

v^-poete  mit  en  vers  français  les  moires  pourrait  bien  avoir  été  ajouté  par 

Odes*£Anacréony  etleurdëro-  quelque  calviniste. 
ba  une  grande  partie  de  leurs 
frdoes ,  si  l'on  en  croit  quelques 


(A)  Selon  Pasquier,,,,,  Belleau  fut 
un  autre  Anacréon  de  son  siècle.  ] 
C^était  aussi  le  sentiment  d'André  du 
Chesne.  «  Le  pays  du  Perche  ,  dit' 
»  il  {i)y  nous  a  produict  ce  docte  et 
»  gentil  poète  entre  plusieurs  autres , 
»  souz  le  ré^pae  de  Henri  II ,  que  je 
»  pense  aToir  esté  ,  en  matières  de 
»  gaietez»  un  autre  Anacréon  de  nos- 
»  tre  siècle  :  je  dis  Rémi  Belleau ,  le- 
»  quel  voulut  imiter  Sannasar  aux 
u  œuvres  dont  il  nous  a    fait  part. 


auteurs  (a)  :  mais  d'autres  sou- 
tiennent ,  qu'il  égala  l'original  ; 
et  que  s'il  eût  aimé  à  boire  , 
comme  faisait  Anacréon ,  il  l'eût 
surpassé.  Ne  vous  fiez  pas  beau- 
coup à  cet  élogeT^  car  il  est  tiré 
d'une  pièce  de  poésie  qui  fut  fai- 
te par  Scéyole  de  Sainte-Marthe 
à  la  louange  de  la  traduction 
française  dont  nous  parlons  {b), 
Pasquier  pense  qu'e/i  matière 
de^etyetez  Belleau  fut  un  autre 
Anacréon  de  son  siècle  (c)  (A). 
Il  joua  l'un  des  principaux  rou- 
lets  dans  la  Gléopâtre ,  et  dans  la 
Rencontre  de  Jodel  le,  lorsqu'e/Zej 
furent  représentées  devant  le  roi 

Henri  ^   Paris  en   Vhostel  de   naquit    au   mois    de  novembre 
Bheims.. .  et  au  collège  de  Bon-    >53o  ,   proche  de  Samatan  * 


»  Car  tout  ainsi  que  Sannasar  ,  Ita- 
»  lien ,  en  son  Arcadie ,  fait  parler 
des  pasteurs  en  prose ,  dedans  la- 
quelle il  a  placé  toute  sa  poésie 
toscane  ,  aussi  a  fait  tout  le  sem- 
blable nostre  grand  Belleau  dans  sa 
Bergerie.  » 


» 

» 
» 
» 


(i)  Du  Chesne,  Antiquités  des  ville»  de  France, 
pag.  376. 

BELLEFOREST  (François  de) 
au   mois 


cmar  (d).   Il  mourut  en  1677  , 
dans  sa  cinquantième  année  (e). 

(a)  Teiasier ,  Addit.  aux  Eloges  de  M. 
^Thoo  ,  tom.  /,  pag.  â6S,  édit.  de  1696.  // 
cUe  U  tome  mi  de  la  Clélie  ,  pag.  869. 

I.  lib.  ir 


m 


pog' 


(è)  Sammarth.,  Elogiornm. 

(e)  Paaqoier,  Beclierch.  liv.   Vil  y  chap. 


yi,pag,  6aa. 


Là  même,  .pag,  618. 
{ej  Thoao.,  lib.  LXIV ,  pag.  2ol\. 


ville  du  pays  de  Comminges  , 
dans  la  Guienne  (a).  Il  n'avait 
que  sept  à  huit  ans  lorsque  son 
père  mourut  :  sa  mère  ,  qui  se 
trouvait  sans  bien ,  fit  tout  son 

*  Suivant  Bellerorest  lui-même  ,  tom.  III, 
pag.  34  de  ses  Histoires  prodigieuses  :  ce  fut 
au  village  de  Sarsan  ,  dit  Joly. 
»    (a)  La   Croix   du    Maine,    Bibliothèque 
française ,  pag.  88. 


a86  ^ELLEFOREST. 

possible  pour  Teatretenir  quel-  l'étendue  de   ses.  fofCH  :ll 

que  temps  dans  les  écoles.  Û  fut  £Allait  suirre  la  direction  Jal 

nourri  quelques  années  chez  la  braires ,  et  se    toomer  âe  ^ 

reine  de  Navarre,  sœur  de  Fran-  les  côtés  ,  selon  le  goàt  da 

çois  I*'.  Ensuite  il  étudia  à  Bor-  blic  ;  c'ettt-âh-dire ,  trion 

deauxy  sous  Buchanan,  Vinet  ,  trouvait  que   certains  o 

Salignac ,  Gelida ,  et   quelques  biep  ou  mal  faits  se  dé 

antres  savans  hommes  :  puis  il  se  promptement.  On  a  dit  de I 

transporta  à  Toulouse ,  afin  d'y  qu'il  as/ait  des  moulles 

étudier  eu  droit;  mais  son  génie  avec  grande prwnptitude 

rappliqua  à  tout  autre  chose.  11  toit  des  livres  nouveaux  (4*1 

s'amusa  à  faire  des  vers  français  mourut    à    Paris    le  i^.  '^ 

pour  plaire  aux  dames  et  damoi'  de  janvier  i583 ,  et  fut  al 

selles  y  et  ayant  passé  s^t  ou  huit  daas  l'église  des  cordeliers  »( 

ans  parmi  les  délices  de  la  no'  me   il  Pavait  ordonné  par 

blesse  y  et  les  bagatelles  de  laga-  testament  (e).  Thevel,  ^i 

lanterie ,  il  s'en  alla  à  Paris ,  oit  tait  pas  un  auteur  de  plus  p 

il  écouta  les  leçons  des  profes-  de  conséquence ,  s'est  vanlé] 

seurs,  etliades  hs^itudes  étroi-  bliquement  que  Belleferol! 

tes  avec  plusieurs  savans  person-  fit  une  réparation  solennelk^ 

nages ,  et  s'insinua  même  dans  lit  de  naort  (B).  Ils  avaiesl  H 

la  connaissance  de  plusieurs  per-  fort  brouillés.  La  Popdiinièili 

sonnes  de  qualité  (b).  Tout  cela  beaucoup  de  notai  de  ces  demi 

fut  un  fonds  stérile  ;  de  sorte  que  teurs  (C). 
si   les   libraires  ne  lui    avaient       Le  Ghiliaia  cbaunisbesuosi 

acheté  les  productions  de  sa  plu*  de*  fautes  dans  un  court  éloget 

me  y  il  n'aurait  pas  eu  du  pain  à  Belleforest  (D)  ;  et  s'il  avait  i 

manger.    L'étude  lui  tint   lieu  partout  si  ncial  instruit ,  ses  i 

de  patrimoine ,  et  il  fut  un  de  vrages  ne  vaudraient  rien. 
ces  auteurs  qui  font  rouler  leur 

famille  sur  la  pointe  de  leur  plu-  J^'a^^F™!".'.  tto^ài*' 

me.  Ses  meilleurs  amis  nous  ap-  («)  La  Croix  du  Blawe»  BibUotkTm 

prennent    qu'avec  la  bénédic-  P^'9^- 

tion'  de   Dieu   répandue  sur  le  {A)  Ses  meilUura  amis  nom  am 

travail  de  ses  mains  il  avait  en-  ««««...  9«*'i/  auait  entretenu  sajm 

tretenu   sa  famille  à  force  de  ^/^'J*  défaire  des  libres.  ]  Do 

r-       j       1-           /k\    n        »'*  dier  Vau-Privas  se  déclare  intiipf 

faire  des  livres  (A).  On  seton-  et  admirateur  de  Belleforest.  Je  tii 

nera   moins  après  cela  qu'il  en  dit-il  (i),  autant  de  conientemm 

ait  fait  un  si  grand  nombre  (c) ,  notre  commerce  de  lettres  ,  ^ 

et  qu'il  ait  entrepris  tant  de  dif-  t'"'"  '^^'^^  '^''  regret  par  son  trèp 
j.f  ^    .  ...     *  .      ^    oon  nom  demeurera  immortel enl» 

ferentes  matières  qui  passaient  Sommes  ,    tant  que  ie   monds 

(b)   Du  Verdier  Va» -Priva»,  BiLlioib.  monde  ,  a  cause   des    belles  OM 

fraaç.,  pag.  366,  367.  qu'il  a  faites.  Or  voici  comme  ill 

{c)  yotis  enlrouverez  une  longue  liste  dans  de  la  fortune  de  cet  ami.  BdleH 

U  BiUioili«,iiede!a   Croix  du  Maine     e/  eut  habitude  fort  familière  avec) 

i£aiw  ce//erfe  du  Verdier  Vau-Priva».    Il  y  -^-J     g  -^r    rfllUau      V\k.^1^      i 

en  a  un«  plua  exacte,  dit  Jolv .  dam  le*  Me'-  "^"  '  *^*"  »  Ueiieau  ,  Vigeoére^.  < 

moirn  de  mceron   tom.   XI  ei  XX ,   gui    *    (,)  Du  Verdier ,  Bibliothéiioe 
•ont  de  1780  et  173a.]  36r;  ^ 
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,  honneur  du  pétlais  de  Paru ,  et 
ft  leurs  autres  :  il  fat  caressé  des 
K«e<  ,  comme  aussi  aimé  de  la  no- 
t^Me  y  et  porté  de  tous  ies  vertueux 
^S€  royaume  ;  mais  si  bas  de  J'of' 
sr  ,  qu'il  n*y  a  eu  que  le  contente- 
mu  de  l'estude  qui  laye  nourri  y  et 
r^ai^ail  de  sa  màin  et  de  son  esprit , 
yj  et  soubstenus  de  grâce  divine , 
ontporté  ies  affaires  de  sa  mauon, 
B)  Thet^eU..  /est  vanté  publique- 
'mt  que  BeUeforest  lui  fit  une  répa^- 
E  «n...  au  lit  de  nu>rt.  ]  U  n'y  a  rien 
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mort.  Joiat  qu'à  la  fin  de  ses  jours  , 
reconnoissant  le  tort  qu'il  sçavoit , 
d'avoir  fait  imprimer  ces  liTres ,  où 
contre  sa  conscience  il  décbiroit  la 
renommée  des  gens  de  bien  ,  et  de 
»  ceux  ^i  lui  aToient  mis  le  pain  à 
»  la  main ,  il  me  manda ,  et  en  pré- 
sence de  deux  docteurs  de  la  Sor- 
bonne  ,  son  médecin  ,  et  son  mar- 
chand libraire  et  imjH'imettr  Ga- 
briel Buon  ,  après  m'ayoir  baisé  les 
mains ,  confessa  publiquement  qu'il 
senioit  sa  conscience  cbareée  des 


» 
1» 

» 


-jAv»  malbonnête  que  le  procédé    »  blasmes  qu'il  m'avoit  imposéi  ;  par 
^5et  homme.  Il  se  fait  honneur  de    »  quoi  il  me  demanda  pardon  par  pli:t* 


ime  il  aurait  pu  faire  avant  leur    »  à  cela  »  attendu  que  nous  estions 
Conciliation.  Voici  comme  il  parle  :    »  tous  hommes  (9).  » 

j    en  a  eu  ,  qui  n'estans   plus        (C)...  La  Popelinière  dit  beaucoup 


%e£Mkd 

^Bond  chef ,  sur  lequel  je  fonde  le  point  à  ceux  qui   aiment  à  voir  les 

^ne£  que  je  prétends  a  l'encontre  choses  en   original ,  et  qui  auraient 

me  ceux  qui ,  n'ayans  porté  leur  jaez  trop  de  peine  à  trouver  l'autenr  que 

.^uéres  plus  loin  que  les  tisons  de  je  cite,  c  Ces  deux  ,  ores  amis ,  ores 


Jeurs  foyers  y  leurs  poiles  9  ou  leurs 

cahue^tes  ,  cependant  osent  se  faire 

accroire  qu'il  n'y  a  coin  ,  canton  , 

iBi  angle  de  terre  ,  lequel  ils  n'ayent 

Pfareté  j  mais  c'est  imaginairement 


» 
» 

» 


ennemis  ,  à  la  poursuite  de  leurs 
vacations,  ont  autant  mal  mérité  des 
bonnes  lettres ,  qu'ils  estoient  indi- 
gnes de  les  traicter.  Voire  aussi  des- 
pourveuz  d'esprit,  de  jugement ,  de 


b  Pour  couvrir  leur  par  trop  présomp-  »  mémoire,  et  de  toutes  les  conditions 

!  tueuse  entreprise  ,  ils  ont ,  par-ci ,  »  .qu'un  bon  naturel  y  peut  appor- 

<  ]Mir-là  ,  dérohé  ce  qu'ils  ont  peu ,  et  »  ter ,  que  fournis  de  hardiesse  à  mal 

Suelquefois  ont  voulu  estronçonner  »  interpréter,  et  pirement  escrire,  ce 

e  petits  lopins  de  la  suite  des  dis-  »  qu'ils  n'entendirent  jamais.  Et  pour 

cours  qu'ils  ont  chastré  :  si  bien  que  »  ce  qu'à  l'un  quelques  mal  considé- 

>  leurs  gros  bouquins  ne  sont  compo-  »  rez  voyages  ,  et  à  i'autr»une  desré- 

sez  pour  la  pluspart  que  de  pièces  V  glée  volonté  d'escrire  ,  favorisèrent 

E  portées ,  qui  sont  de  si  mauvaise  »  un  peu  ' 1        » 

ce  y  qu'a  ce  que  je  puis  appren- 
ilt  ne  servent  qu  à  faire  des  cor- 
I  nets  aux  espiciers  et  beurriers.  Ce 


k  que  j'en  dis  ainsi  ouvertement  est 
I  pour  le  regret  que  j'ai  que  Bellefo- 
I  real  ntt  Sissez  indiscrètement  voulu 
»  rmbobliner  la  Cosmographie  de 
>  Hunster.  Je  ne  fais  pas  de  doute  que 
»  quelques-uns  n'estiment  que  ce  que 
»  yen  dis  soit  pour  lui  rendre  pour 


leurs  essais  envers  le  vul- 

§aîre ,  qui  ne  veut  et  ne  sauroit  prên- 
re  le  loisir  de  bien  examiner  au- 
cune chose  :  ils  se  licentièrent  tel- 
lement â  chafourrer  le  papier ,  que 
tous  les  imprimeurs  de  Paris ,  pré- 
férans  leur  mal  mesurée  capacité 
»  d'esprit  à  tous  ouvrages  judicieux  , 
»  s'employoient  comme  à  l'envi  à 
»  les  acheter  ,  publier  et  faire  venir 
»  à    tout  le  monde.    Et   bien   qu'ils 


1» 


pois  fèves,  et  qu'ayant  esté  agacé    »  neussent  jamais  esté  bien  instruits 
par  lui ,  je  vueilie  à  cette  heure  des-    ^  en  leur  jeunesse  ,    voire  sans  au 
charger  la  fureur  de  mon  courroux    »  cune^  valable  expérience  des  cho 
•or  lui.  Dieu  m'en  sera  â  témoin  :  et 
Se  ma  part ,  quaud  il  m'auroit  plus 
oflensé  qu'il  n  a  ,  je  serois  bien  fas- 
chë  de  satyriser  et  mal  parler  d'ua 


»  ses  de  ce  monde  ,   pauvres  d'ail- 

(a)   Tbevet,    £loge8  des   Hoaner  illutres, 
lom.  FiJ ,   pag,  993  ,   9^3 ,  édition  de  1671 , 
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))  leui*s  et  desnuez  de  tous  les  moyens  »  voir  autant  écrit  me  saint  Âupr 

»  que  les  plus  ad  visez  ont  lousjours  »  tin,)  si  la  pauvreté  le  fit  parler  eor' 

»  nommés  les  ailes  de  vertu,  ces  esprits  »  nae  un  gea  v ,  cVst-à-dire,  commes 

»  universels  toutesfois  ont  passé  sur  »  beste.  Car  il  s^cst  monstre  trop  brihl 

»  toutes  vacations.  11  n'y  a  langue  ni  )>  en  toutes 8ortes*'vers  la  postérité (3p 

»  bcience  qi^ils  n'ayent  nrofanécs.  ils  (D)  f^  Ghitini  a  commis  beauu^ 

»  ont  mesme  barbouillé  1  histoire  par-  de  fautes  dans  un  court  éloge  de  Mi^ 

ï*  ticulière  ,  générale  et  universelle  a  foi-eàt.  ]  Ce  qu'il  a  dit  de  notre  Bdk- 

»  leur    sotte  fantasie.    Qu'y    feriez-  'forest  ne  contient  en  tout  que  mpr 

»  vous  ?   Comme  toutes  saisons  ont  deux   lignes.    Voici    ses   errean  :  il 

»  cirrtains  accideus  ,  qui  ne  peuvent  prend  Comminges  pour   une  ville  à 

Il  opérer  que  mal  à  tous  et  nul  bien  Gascogne  **"  ^  il  affirme  que  fiellefarrt 

»  à  aucun,  desquels  mesme  on  ne  peut  publia  plusieurs   écrits  en  latin,  d 

V  c()gnoistre  ni  rapporter  les  causes  a  entre  autres  les  j^ anales  de  Fnm 

»  la  faute  des  hommes^  aussi  s'est  tous-  en    deux    Yolumes   ,    VSistoire  ia 

D  jours  trouvé  et  se  trouvera  pour  ja-  neuf  rois  de  France  qui   ont  eak 

a  mais  certains  particuliers  en  tous-  nom  de  Charles^  V Histoire  univenéSt 

»  estats ,  lesqueb  ne  pouvans  que  con-  ou    l  Abrégé  dé    la    Cosmographit. 

u  fondre  ou   perdre  tout  ,    n'entre-  Tout   cela   est   faux   :    ces    ouvngs 

}>  prennent  rien  qui  ne  préjudicie  à  ]à  nommément  ,  et  tous    les  aolni 

j*  autruy  ,  et  ne  profite  à  un  seul.  Ces  de  cet  auteur  ,  sont    en    français-  Le 

}>  gens  sont  comme  une  démaogeson ,  Ghilini  ajoute   que   l'on  voit' de  cet 

»  présage  d'une  maladie  à  ceux  qui  écrivain   un  Catalogue  des  Hommu 

]»  en  sont  tourmentez.  Les  mains  et  illustres  qui  se   sont  rendus  célèbia 

3)  les  esprits  frémiroient  d'escrire  à  dans  les  couvens  tant  par  leur  scieaee 

»  ceiix-cy  :  non  pour  le  bien  public,  que  par  leurs  actions  ,  et  V  Histoire  Jet 

ï»  aius  ,  pour  leur  profit  particulier  ,  saints  Martyrs  ,    en    trois    volumes. 

»  (|iriis   entretenoient  au    misérable  Mais  il  n'y  a  nulle  apparence  que  ee 

1»  travail  de  leur  plume  efirénée.  Si  Catalogue  ait  jamais  été  imprimé.  U 

3)  queje  me  suis  souvent  faschéjvoiant  Croix  au  Maine  ne  l'avait  jamais  m, 

3>  la  France  bien  pourveue  de  bons  cer-  et  il  savait  seulement  que  fiellefore»t 

»  veaux  ,  que  si  foibles  esprits ,  et  qui  en  fit  mention  au   feuillet  iQ^den 

»  ne  se  pouvoient  recommander  que  Cosmographie.  Du   Verdier  Vau-Pri- 

)>  d'u^  assidu  mais  doublt^ment  in-  vas  ,  intime  ami   de  Belleforest  ,  bc 


rrages  qu  us  n'ont  pas 

M  ])ius,  de  recevoir  leurs  annales  ,  his-  donnés  au  public.  Le  même  Do  Ve^ 

»  toires  et  géographies  universelles,  dier  nous  apprend  que  la  f^ie  ,  Pst- 

a  imaginées,  formées  ,  escloses  et  pu-  sion  et  Sépulture  de  saint  Denis aréo- 

it  bliées  en  leurs  solitaires   tanières,  pagite  ,  et  de  ses  compagnons  qui  lé 

»  Ceux  qui  ne  prennent  la  peine  de  furent  associez  au  martyre  ,  colUgte 

})  s^informcr    des    parKcularilez    du  de   divers  aulheurs ,    par  Jeu  Jeês, 

»  monde  ,   et  surtout  de  remarquer  docteur  en   théologie  ,  grand  prieur 

))  le  cours  et  issue  des  actions  privées  de  l' abbaye  Saint-Derrys  en  France^  et 

i}  d'un  chacun  ,  ne  sçauroient  croire  mise  en  J'rancois  par  Belleforest ,  est 

»  de  combien  Belleforest  et  Thcvet  ont  imprimée  au  lll*,  tome  de  l'Histoire 

i>  préjudicie  à  lajeunesse ,  etparconsé-  de  lu  vie  et  mort  des  saincts  (4)- Voilà  le 

»  quuntà  Testât,  iuterprétanssimalet  beau  fondement  des  trois  volumes  de 

»  .souvent  tout  au  rebours  de  bien ,  in-  Tllistoire  des  saints  martyrs  attribuée» 
j)  finis  passages  ;  corrompans  et  falsi- 

i>  flans  les  matières,  supposans infinies  (3)  ï^*  Popeii"»ire,  liutoire  des  HuiDira, 

M  choses  qu'ils  s'estoient  ridiculement  P**sji^                                                     . 

f.      •             I          .          I            ■•.•  Lrnucnat  ayant  dit  que  la  ville  aeConWi- 

iintas.ez  eu  leur  trop  mal  c.mdHon-  ^^,  .^^.^  LuùoLu  p.r  .le  Tho» ,  srdoine  Apoi- 

»    ne  cerveau:  sans  parlera  un  million  lin«ir«,  r.ré^nirede  Tour»,   Jolj  nplîqac  J^e. 

:)   d'autres  inepties,  dont  ils  sont  râpe-  quoiqu'il  y  eût  un  év^ne  portant  le  titre  à'tii 

3)  tassé  leurs  foibles  escrits.  Aucun  des  *ï"V'f  i :omminge..cc  n'eM  plu.qne  i.  «h»-!'»" 

J           .-^    .             •,•                                  1     n   I  contiee;  la  ville  de  C.oniInln^e^  ayant  elenelruiic 

»   deux  i.atonsu  exciiseroitcn  cela  I3el-  «n  585  par  Gonlrand  ,  roi  des  Bour^uisnoiu. 

5)  lefoiest ,  (encor  qu'il  se  vautast  d'à*  (4)  Du  Venlier,  pag.  a-ja. 
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Bell«forest  par  le  Ghilini ,  non  pas  de  la  taille  de  Belley ,   et  de  son 

comme  une  version ,  mais  comme  un  territoire  qui  est  assez  étendu , 

ouvrace  primitif.  Il  lui  attribue  aussi  appartenait   à   Vévêque  ;    mais 

la  traduction  des  œuvres  de  saint  Cy-  11    r  ^          »               ■*  .      . 

prien.  SHl  eût  consulte  Vau  Privas/il  e//e/i/i/?ew  a  peu  soustraite  par 

y  eût  lu  que  notre  homme  ne  traduisit  "^^  prince  puissant  et  voisin  sous 

que  certains  traités  de  saint  Çjrvrien  Vombre  et  le  manteau  de  prO' 

(5)  ,  et  que  touTes  les  œuvres  de  ce  tection.    On    s^ùit    encore   dans 

saint  furent  traduites  par  Jacques  Ti-  7             t*         j     vj   w 

geou.  Enfin  le  Ghilini  est  unpeublâ-  les  archwes  de  l  église  quanti- 

mable  de  n'avoir  point  su  l'an  mor-  ^é  d  excommunications   lancées 

:  taaire  de  Belleforest ,  et  de  l'avoir  mis  pour  ce  sujet ,  et  plusieurs  au» 

environ  l'an  1600.  Quant  aux  louan-  très  d! opposition  et  de  résistan- 

'Ces  excessives  dont  il  couronne  la  me-  -^^                           ^  -,            , 

»  moire  de  cet  auteur,  on  pourrait  les  lui  CÇ  ^  /^^^^    ^^  ces   matières    le 

•compter  pour  une  faute  ,  s'il  n'y  avait  droit  est  en.  la  force  (c).  Depuis 

•beaucoup  de  gens  qui  ont  pu  lui  ser-  cela  les  revenus  de  Févêque  sont 

.  w  de  guides  dans  cette  prodigalité,  fort  diminués  ;     car    ses-   plus 

5  yen  citerai  seulement  un.  C  est  un  j      /  •                   •  *.  •     ^* 

homme  de  grande  leçon  ,  disait  Renë  g^^^ds  biens  consistaient  en 
3  de  Lusinge ,  en  parlant  de  Belleforest ,  droits  que  cette  rebelle  seigneu- 
rie n'ignore  rien  de  ce  que  la  vieille  rie  a  usurpés j  et  qui  étaient preS' 
tmtOquité  a  laissé  de  confus  ,  dont  il  que  tous  dans  la  Mie  (d).  Voilà 

s^9eiaircittes  passages  auec  grand  soin,    * ,^  :^  *;  ^  j> 

k«  hon  lansfge  (6).           *  2  "Ç*  '*  *  '^*  ^  ""*  ouvrage  que 

•g  M.  Lamus ,  eveque  de  Belley,  fit 

^?".rlrL„'::*AnîV.d..i™..Hi.  imprimer  l-an  ,644.11  y  déduit 

%^ire  ,  cite  par  Mart.  Zeilleras,  de  Hittor.  chro-  CCS  faitS^la  aveC   quelques   autreS 

irt.  ..  »..«r.,h. .  p.r,.  Il ,  pag.  .„.  observations ,  afin  de  réfuter  un 

BELLEY,  ville  de  France  et  '?<^i'»«  T»»  »7«"'  parlé  de  cet  évê- 

U  capitale  de  la  province  de  Bu-  ^*  *'«<=  mépris  (A).  Je  trouve 

«ei,  est/ort  ancienne ,  puisque  dans  Guichenon,  que  Jean  de 

fe  siège  épiscopalr  est  établi  Pf»elaigue,  eveque  de  Belley, 

dks  fan  4i2  (a).  Consultez  le  o*»^"*  ^«  ^">*  ^"I  en  '635  la 

Dictionnaire  de  Moréri ,  et  aiou-  confirmation  de  tous  les  privi- 

tM-y  ce  qui  suit.  «  Le  diocèse  de  %«*    concédés    aux     éveques 

•  Belley....  *.  quatre  villes  ,  six  '^f  Belley  par  l  empereur  Fri- 
»  gros  bourgs,  et  plus  de  deux  àénc.......  excepté  toutefois  le 

*  cents  villages  en  dix  lieues  d'é-  droit  de  réga^,  et  fabrication  de 

n  tendue  en  diamètre  (*) Tnonnaie  (e).  Ce  Jean  de  Passelai- 

>  La  dignité  de  prince  de  l'empi-  8"?  succéda  à  Jean-Pierre  Camus 

re  est  jointe  à  celle  d'évêque  'ï'"  *''^'*  ce^inence  de  gouver- 

de  Belley ,  qualité  qui  fut  don-  "«••.<=«  "^'^^ew  1  an  iboq,  et  qui 

.  née  par  les  empereurs  à  l'ar-  «/«'»  trouve  beaucoup  de  desor- 

.  chevique  de  Besançon    et    à  ^^^  "*»»*   '«*  .^"."ye"*  .^6)  '  «* 

»ies    trois   comprovinciaux  ou  surtout  dans  celui  de  Saint-Sul- 

.  suffragans  .   Bâle  ,    Lausanne  ?.'<=«',  '%  remarquerai  par  occa- 

.  et  Belley  ».  La   souveraineté  "<»•»  '*  fr*""***  ?'«"««  I""  »  «*« 

(c)  Là  même  ,  pt^.  i38. 

(a)  Guichenon  ,  histoire  de  Bresse  et  Bu*  {d  )  Là  même. 

gcy  ,  contin.  <ie  la  il*,  part.  ,  pag.  la.  (e)  Guichenon ,  Hist.  de  Bresse  et  de  6u- 

(b)  JesM^ierreCarnuB  tét^u*  de  Bsllej-f  d^  ^    contmuat.    de  la  II",  partie  ^  pag. 
pag,  i37  de  son  Anti-Basilic.  35 ,  36. 
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publiée  touckant  la  fondation  de  •  écus  de  rente  ,  serait  on  grand» 

..     ^  /r\  »  chevêche  (3).  » 
ce  Uidiiastere  (C).  y^y^  des  choses  qui  satûferatf  k 

cnriositë  de  plusieurs  lecteun ,  qw 

(Â)   QueUpiê$  mitres   observaiionâ  qu'elles  ne    soient  pas   nëcetsairaî 

afin  Uc  réfuter  un  Moine  qui  afmit  parlé  rarticle  de  la  -ville  de  Bellejr. 
île  cet  évéché  avec  mépris.  ]  Ce  moine        (6)  Jeanr-Pierre  Càstau  atwt  Irmt 

avait  &it  uq  livre  intitulé  L Ami-  beamcoup  de  désordres  dans  Us  m- 

Camus.  On  y  trouve  ces  paroles  i  la  Meni  du  diocèse  de  BeÛey.  ]  Voidw 

pace  39  :  Oest  chose  bien  étrange  ,  partie  de  la  description  qu'il  adoné 

^ui4Ji  petit  diocèse  oublie  derrière  les  de  ces  désordres.  «  Il  y  avait  une  à- 

Alpes  y  et  dont   à  grande  peine  le  »  haje  (4)  de  moines  richement  fia- 

nom  je  peut'il  trouver  dans  Us  archi"  »  dée ,  dont  Pabbë  était  un  capitaiii 

i^es  de  l'église  ,  et  de  qui  le  pasteur ,  1»  huguenot  marié   ,    et  gonvemor 

jmuie  d*emploi  chez  soi  ,  tant  son  dé*  »  d'une  citadelle  Toisine  ,  qui  teiat 

troit  est  petit  ,   t^a  prêcher  partout  »  tout  le  P^js  en  ton  échec ,  et  a 

comme  un  cordelier ,  se  t^euille  non-  »  alarme  (5).  » 
seulement  égaler  ,  mais  rehausser  par       11  lui  prit  envie  de  faire  un  ban 

dassus  les  papes ,  cosjer  leur  ordre ,  et  dans  le  couvent  «    et  ayant  amaii 

réformer  leurs  règlemens.  «  Le   dio-  »  quantité  de  cavales  et  jumcai  qs 

y  oèse  n'est  point  si  petit,   répond  »  sontfortgrandes  et  belles  en  Brene, 

»  31.  Camus  (i)  ,  ^u'on  ne  lui  nomme  »  il  y  fit  venir  des  étalons  d'E^nga 

»  cinq  archevêchés  ,  et  plus  de  viuet-  »  et  d'Allemagne  ,  et  de  grands  lia 

»  cinq  évéchës  en  France  ,  de  plus  »  d'Auvergne  qui   sont  enomiei  a 

y  petite  étendue  ,  dont  les  seuies  pro-  »  hauteur  ,  pour  former  des  ndcfe 

»  vinces  de  Languedoc  et  de  Provence  »  de  leur  mélange  avec  desiomenii 

»  en  fourniraient  plus  de  douze.  On  »  selon  l'ordre  établi  dans  ce  hartiN. 

»  lui  prouvera  vingt  archevêchés  et  m  L'église ,  grande  comme  une  ôtU- 

»  six-vingts  évéchés  en  Italie  de  plus  »  dnue ,  servait  à  resserrer  les  foiv. 


»  petite  étendue   que  le  diocèse  de    »  pailles,  et  autres  fourrages  nécea» 
y»  Belle/.. .  Il  n'est  point  derrière  les    »  res  à  la  nourriture  de  ces  aniT»-» 


3»  de  Turin  est  caché  derrière  les  Al-    »  une  partie  du  chœur   antoar  à 


3»  véchés  et  évéchés  ,  dans  ce  grand  »  comme  rats  en  paille.  Dans  la  aai- 

})  monde  de   montagnes ,  Embrun  ,  »  son  abbatiale  il  y  avait  pluaeais 

n  Tarantaise    ,  Grenoble  ,   Guienne  »  soldats  huguenots   avec  leon  1»- 

3>  (3)  ,  Maurienne  ,  S/on ,  Lausanne,  »  casses  (bagage  inséparable  delaïf 

»  Constance  ,  Bâle  ,  Arles,  Ivrée  ,  »  formation  prétendue  de  ceux  do  di- 

D  tous  diocèses  fort  renommés  ,  égli-  »  quième  évangile  ) ,  et  là  ils&îstiat 

i>  ses  illustres  et  célèbres  pour  leur  »  leurs  prières,  chantaient leonpiaa- 

1»  antiquité  et  leur  étendue On  »  mes  ,  et  au  reste  menaient  une  vie 

»  lui  prouvera  c|ue  Tdge  de  ce  diocèse  »  joyeuse  comme  de  moissonneofB  et 

»  que  par  mépris  il  appelle  petit  est  »  de  vendangeurs  durant  la  rMtXe  » 

»  de  plus  de  mille  ans  ,  et  qu'il  y  a  »  et  comme  des  vainqueurs  qui  par- 

j»  dans  la  seule  France  plus  de  trente  9  tagent  le  butin  et  les  déciouiÙes  de 

»  ou  quarante  évéchés  de  plus  fraîche    »  leurs  ennemis Monsienr  Fabbé 

»  date Ce  n'est  pas  à  l'aune  des  »  prétendu  réformé,  pour  fennerh 

i>  revenus  que  se   mesui*ent  les  évé-  »  bouche  aux  moines  et  aller  an-de- 

»  chés ,  autrement  un  archevêché  de  v  vant  de  leurs  plaintes  ,  haussa  m 

»  Sicile  ,  que  je  nommerais  bien,  qui  »  peu  le  chevet  à  leurs  prébendes  ou 
»  n'a  (ju^une  cure  avec  trente  mule 

(3)  La  mSme^  pag.  lig. 

(0  J  la  pag.  .3,  d.  /'A.U.B«Ui..  ,^^  Z'c^Z.f""  '^  *  Soia^-'r-. 

(jj  IlfaUaU  dirt  Gmhe.  (S)  A.ii-BuUic,  pag.  35i ,  35,. 
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^  portions  canoniques  ,  et  par  ruse  et  puis  ,  retiré  parmi  les  huguenots  du 

>*  prudence    hamaine  ,   les  caressait  Languedoc  d'où  il  était ,  il  fut  assas^ 

^  extraordioairement ,  les  recevant  à  sine  par  ceux  du  son  même  parti  et  de 

**  sa  table  dans  la  citadelle    ,   où  il  ses  plus  proches  de  sang ,  durant  le 

^  leur  faisait  une  chère  d^abbë  et  de  siège    de  Montauban.   L^abbaye   fut 

>  capitaine  y  les  supportant  en  leurs  Siée  de  commande  et  remise  entre  les 

^  humeurs  ,  et  les  protégeant  contre  mains  d'un  abbé  projes    de    l'ordre 

■  *  toute  la  noblesse  voisine.  La  pri-  même  ,  qui  au  moins  en  âta  le  haras 

*  yauté  en  vint  jusques   à  ce  point  et  le  scandale  (7). 

;  ■  qu'ils  l'appelaient  monsieur  notre        jiu  pied  de  la  même  montagne  ily 

i  »  abbé  ,  et  lui  messieurs  mes  moi-  a  un  couvent  de  religieuses  du  même 

(»  nés  ,  et  disait  mon  abbaye  ,  quand  ordre,  dont  les  moines  d'en  haut  se 

i  »  il  parlait  de  leur  maison.  disent  les  pères  ,  et  le  sont  vraiment  , 

f     »  Ao  reste  ,  ne  vous  imaginez  pas  car  ils  en  ont  la  direction  et  la  ui- 

*  que  les  moines  s^'amusassent  à  caté-  site  :  il  n'y  a  aucune  trace  ni  vestige 
'  »  chiser  les  soldats  gouverneurs  du  de  clôture ,  ni  d'aucune  sorte  dobser- 

»  haras  ,  ni  leurs  compagnes  dont  on  vance.  C'est  un  abord  général  de  tou- 
»  eût  fait  un  autre  haras  de  bétes  rai-  tes  compagnies ,  un  vrai  abreuvoir  d* A- 
31  sonnables...  Ce  couvent  devint  une  J'rique.  El  sous  prétexte  de  parenté  et 
3»  église  militaire  ;  car  vous  ne  voyiez  consanguinité  il  s*y  fait  de  merveil- 
ap  que  moines  à  la  chasse  avec  les  sol-  leuses  conversations.  Lorsque  monsieur 
39  data  tous  l'arquebuse  sur  l'épaule  :  Vabbé  capitaine  ,  dont  nous  avons 
to  les  moines  ne  sortaient  point  que  parlé  ci-dessus,  venait  avec  les  plus 
w  sar  de  grands  chevaux ,  et  des  raeil-  grands  de  son  régiment  voir  son  ha- 
»  leurs  ,  selon  la  permission  et  indul-  ras  ,  il  descendait  en  bas  faire  sa 
»  gence  que  leur  en  donnait  monsieur  visite  au  monastère  de  la  vallée  ,  oà 
I»  Pabbé  ,  toujours  bien  armés ,  avec  il  était  reçu  avec  beaucoup  d'hon- 
te l'épée  et  le  pistolet,  et  souvent  la  neur ,  et  il  est  croyable  qu^il leurfai' 
9  carabine  :  on  les  voyait  ordinaire-  sait  de  belles  exhortations  sur  le  ver- 
m  ment  en  cet  équipage  rouler  par  le  set  9  du  chapitre  7  de  la  première 
*  pays  ;  de  sorte  que  lx>n  eût  dit  d'eux  aux  Corinthiens.  Tant  y  a  que  c*é' 
»   cooime  de  la  Sulamite  du  cantique»  tait  un  concours   perpétuel  de    con" 

»  que  c'étaient  des  chœurs  de  com-  versations    et  de  familiarités 

»  battans  et  des  bataillons  de  cho-    unfiux  et  reflux  continuel  de  com- 

•m    riates  (6).»  pagnies  ;  les    grands  y    entraient  , 


fois  des  menaces  den  avertir  le  parle-  férence  de  sexe  ni  d'dge Bref  le 

ment  f  ou  le  gouverneur,  ou  le  lieute-  désordre  y  était  ,  et  les  ulcères  tel- 

nant  de  roi  ,  pour  faire  cesser  ce  scan-  lement  invétérés  ,  par  faute  de  juge- 

daU  ;  mais  les  moines  d'un  côié  se  foi-  ment  et  de  discrétion ,  que  la  licence 

soient  plus  blancs  de  leurs  exemptions  y  était  prise  pour  une  liberté  honnête , 

et  privilèges  que  de  leurs  robes  , et  ce  libertinage  y  tenait  lieu  de  fran- 

et  ae  Vautre  ne  menaçaient  que  de  la  chise  (8). 

puissance  d^  monsieur  leur  abbé ,  qui  Cent  et  cent  exhortations  publiques 
comme  un  redoutable  fléau  tenait  en  del'évéque,  et  mille  remontrances  par- 
Jirayeur  toute  la  noblesse  ,  VégUse  et  ticulières  ne  servirent  de  rien  contre 
le  peuple  dupées.  Et  pour  marque  de  ces  abus.  «  A  la  fin  il  leur  fit  connat- 
sa  uioienee  et  de  son  empire  ,  n'alla'  »  tre  qu'il  y  allait  de  sa  conscience 
t'U  mu  jusques  h  ce  point  d'attenter  »  de  souffrir  plus  long-temps  ce  de- 
aler la  personne  même  du  gouverneur  ,  »  règlement  ,  vu  que  par  le  concile 
Zut  eut  un  homme  tué  à  ses  pieds  en  »  de  Trente  la  clôture  des  moniales 
X  manière  qui  est  récitée  dans  le  Mer'  »  doit  être  établie  par  les  évéques  et 
cure  français.,.  Le  roi  pour  punir  cet  »  ordinaires ,  de  quelques  privilèges 
attentat  commanda  que  la  citadelle  »  que  leurs  ordres  se  parent  :  ce  que 
f^  rasée  ,  et  le  tyran  en  fut  déniché  »  leur  ayant  fait  voir  ,  oyez  la  sufil- 
aassi-bien  que  de  son  abbaye  »  et  dc' 

(7)  Là  mËme^pag.  354* 

(€))  Aali-Dafiiic,  pag,  353.  (8)  ^  m^m«. 
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saDce  de  Jeux  révérends  qui  eurent  »  davantage  ,   laissant  le  tnrplii  ) 

en  divers  temps  la  conduite  spiri-  »  Haugiiiation  du  leoteur,  quinr 

tueile  de  ce  bénit  troupeau  ,  et  qui  »  ce  aue  j*en  ai  dit  |»eut  former» 

empêchaient  formellement  cette  clô-  »  'conjectures  de  ce  qui  se  cache  nos 

ture  :  le  premier  répondit  que  le  »  le  ndeau  du  silence  (ç). 

concile  de  Trente  avait  été  fait  par  L'ouvrage  dont  je  tire  ces jnor- 
des  évoques  , 
qu'ils  n'étaient 

parce  que  leur                        ...  -, 

gié  et  exempt  de  la  juridiction  des  hb  du  même  M.  Camus.  Il  dit  de  « 

évéques ,  et  que  les  conciles  des  moi-  deux  derniers  qu*ii$  se  tont  tnam 

nés  étaient  leurs  chapitres  gêné-  tellement  attachés  à  Isl  fortune  dtSMr 

raux^  L'autre  beaucoup  plus  habile  très  ouvrages  de  «et  auteur,  çue  fM 

I)  dit  que  ce  concile  n^ayant  été  fait  ne  sait  presque  plus  s'ils  onijamsit 

»  que  par  trente  évéques ,  quand  ils  été  au  monde.  S'ils,  continuent  «w 

eussent  même  été  quarante  ou  cin-  la  même  précipitation  ^  qu'ils  ontjéX 

quante ,  il  ne  pouvait  avoir  lieu  en  jusqu'ici  pour  courir  a  leur  anéastàh 

réélise  universelle,  de  laquelle  les  sèment,  soyez  assurés  que  la  mémûn 

moines   faisaient    la   plus   illustre  en  sera  bientôt  effacée  ,  et  qu'il  sert 

part ,  la  plus  parfaite  et  accomplie,  difficile  den  soÊwer  niême  Us  wms 

parce  qu  elle  était  en  l'état  de  per-  dans  les  catalogues  de   librairie  {lo), 

fection.  Il  y  eut  une  moniale  de  Cela  ne  convient  pas  moins  ga'an 

beau  ,  je  ne  sais  si  de  bon  esprit ,  autres  â  celui  qui  a  pour  titfe  tAstir 

qui  sifflée  (pour  ne  pas  dire  souf-  Basilic  pour  rAonse  à.  tAntirCasm, 

flée)  par  ces  excellens  nédagogues,  par  Olenix   au  BoMtrg-l'Abbé.,  Va 

ou  pour  mieux  dire  pères ,  repon-  donc  lieu  de  ^  croire  qn*on  aincn 

dit  un  jour  à  une  des  remontrances  mieux  que  j'aie  donné  de  longi  a- 

de  M.  D.  B.  :  Monseigneur ,  il  sem-  traits  de  cet  ouvrage ,  que  si  je  a*^ 

tais  servi  d'un  renvoi  qui  eût  été  îm- 
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ble  que  vous  ayez  résolu  de  nous  tais  servi  a  un  renvoi  qui 
»  griller  toutes  vives  sans  q[ue  nous  tile  à  la  plupart  des  lecteurs. 
))  Payons  mérité.  A  lac^uelle  il  repar-  Il  y  a  dans  le  récit  de  M.  Cans 
})  tit  promptement,  mais  froidement:  quelques  négligences  qu'il  est  bondi 
»  Ma  sœur,  vous  montrez  bien  â  ce  remarquer.  i°.  Il  ne  nomme  poiat 
»  discours  que  vous  êtes  fort  vive ,  et  Tabbé  huguenot ,  ni  la  citadelle  doit 
}>  peu  morte  a  vous-même ,  c'est-à-  cet  abbé  «ait  gouverneur.  Je  supplée 
)>  dire,  bien  peu  mortifiée  :  carcom-  à  ce  défaut ,  et  je  dis  qu'il  paru  de 
»  me  le  poisson  qui  est  encore  vif ,  Pieri'e  d'£scodeca,  seigneur  de  Boeeie, 
»  saute  de  dessus  ta  grille,  et  se  roule  baron  de  Pardaulan,  maistre  decanp 
parmi  les  charbons,  ce  que  ne  fait  du  régiment  de  Champagne,  et  goo- 
pas  celui  qui  est  mort;  aussi  les  verneur  de  la  citadelle  de  Bourges 
moniales  qui  ne  sont  pas  bien  mor-  Bresse,  a^.  11  était  de  Guienne,  et  bob 
»  tes  au  monde,  et  de  qui  les  passions  pas  de  Languedoc.  3°.  Le  désordre 
M  sont  vives ,  et  quelquefois  viviûan-  qu'il  commit  dura  si  Ton  veut  huit  on 
»  tes,  aiment  mieux  comme  des  sale-  neuf  ans,  mais  non  pas  à  la  vue  de 
»  mandres  et  piralides ,  vivre  parmi  M.  de  Belley  qui  ne  fut  sacré  évéque 
»  les  brasiers  des  conversations,  selon  au'en  1609.  Or  la  citadelle  de  Bresee 
)>  la  pensée  de  saint  Bernard  qui  tutraséel^n  1611  (11).  4®.  LeroiB'a- 
M  compare  le  moine  fréquentant  le  vait  donc  pas  ouvert  encore  le  posât 
»  siècle  sans  s'y  perdre ,  au  miracle  sa  majoiité  ;  5^.  et  l'on  ue  peut  pas 
})  des  trois  enfans  de  la  fournaise,  que  dire  que  le  gouverneur  ait  comnii 
»  demeurer  encloses  dans  une  gnlle  toutes  ces  rages  sous  la  Tninoriié  de 
»  crucifiées  avec  Jésus-Christ ,   leur  Louis  XIII. 

»  époux.  Tant  y  a  que  M.  C.  ni  Tah-  (C)  La  fraude  pieuse  qui  a  été  pur 

»  bé  qui  succéda  au  capitaine ,  depuis  hliée  touchant  la  fondation  dejee  mo^ 

»  général  de  l'ordre ,  ni  tons  les  supé-  ndstère."]  «.  La  vieille  chronique  deSt- 
riours  de  Tordre,  n'ont  jamais  pu 


» 


ni  renfermer  ni  réformer  ces  bon- 
nes dames ,  de  qui  la  bienséance  et 
!a  pudeur  m'empêchent  d'en  dire 


^9)  Aiili-Ba«Hic  ,  pag.  355. 
(lo)  flaillct,  art.  Cyi  des  kntÂ, 


^li)  Voyex 
çajt ,  pa£,  m. 


le  //*.  tome  du  M«rcim  Frat- 
i33. 
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1»  Vbye  MS....^  porte  qu'Ame  II  du  »  Pontignf ,  h  dessein  êty  faire  péni- 

»  nom,  et  premier  comte  de  Savoye,  »  ttnce  et  à!y  mener  une  vie  euàstère  , 

»  seigneur  deBugey,  fit  vœu  de  fon-  »  et  tfu'Amé  i«r.^  comte  de  Sau(ïye 

»  der  une  abbaye  oans  ses  ëtats  pour  »  étant  sur  le  point  défaire  le  voyage 

»  avoir  lignée:  et  qu*ensuite  il  eut  m  de  la  Terre  Sainte  ^  pour  les  y  rc 

»  un    fils  appelé  Bumbert  ,    lequel  »  tenir  ,  leur  donna  des  lettres  et  des 

3»  étant  tomné  malade ,  et  craignant  »  privilèges ■.   .  « 

M  de  le  perdre  faute  d'avoir  accompli  u  Quant  h  la  cause  de  la  fondation , 

»  son  vœu ,  il  fit  bâtir  et  fonda  Fab-  »  il  est  certain  que  les  historiens  de 

'.  T»  baye  de  Saint-Sulpice  en  Bugey  à  »  Sat*oye  ont  erré  d avoir  publié  que 

j  2»  la  persuasion  de  la  comtesse  cMRSa-  »  ce  fut  après  la  naissance  du  jeune 

1»  voye  sa  femme.   Voici  les  mots  de  »  comte  Humbert,  fils  dudit  A mé.„ ; 

.  a  la  Chronique  :  »  car  les  concessions  du  comte  Amé 

'j     »  De  nuit  au  lit  par  plusieurs  fois  »  portent  en    termes  exprès  le  con- 

^»  êospiroit  la  comtesse  ;  dont  l'y  de-  »  traire ,  la  première  desquelles ,  qui 

9  manda  le  comte  qu'elle  avoit.  Mon-  »  est  datée  h  Yenne  ,  en  présence  de 

^  3»  aieur ,  dit-elle  ,  paour  que  ne  nous  »  Ponce ,  évéque  de  Belley,  et  et  Hum- 

i  *  mesadviennc    de    Humbert   nostre  »  bert ,  évéque  de  Genève ,  dit  ainsi  : 

,^  »  fi/s,  Pourqucy  (dit-il)  ?  Pour  eau-  m  Igitur  qiiicumque  ista  leeerit  et  au- 

,»  se,    dit  la  dame,  que  vous  avez  »  dierit,noc  donum  me  Kcisse  cog- 

'a  uoué  à  nostre  Seigneur  de  fonder  un  »  noscat,  tempore  quo  in  montants 

3»  orilre  de  l'habiz  au  saint prodomme,  »  fratres  hospitando  retinui ,  sciiicet 

^  sire  Bernard,  abbé  de  Vlerevaux , .  »  antequamde  uxore  meâ  habuissem 

te    se  Dieu  nous  prestoit  lignée  ;   et  »  infantem  ;  et  la  seconde  :  Noverit 

>•  fH>us    n'en  avez  encores  riens  fait,  »  omnis  tam  extraneus  quàm  propin- 

i»  oins   le  mettez  en  nonchaloir.  Lors  »  quus  banc  meam  donationem  fe- 

n  respond  le  comte  :  Ne  vous  doubtez ,  •»  cisse  antequàm  de  uxore  meâ ,  Ma- 

1»  car  je  le  accompliray    au  plaisir  »  tildi  nomme ,  liberos  aliquos  pro- 

»  Dieu  briefuement.  Si  eust  le  comte  »  creâssem  (i3).   » 

-»  conseil  h  plusieurs  en  quel  lieu  il       Je  ne  saurais  me  persuader  que  ni 

»  fonderoit  l'abbaye  belle  ;  puis  in-  \e  hasard  ni  Pignorance  aient  pro- 

»  formé  du  lieu  se  transposa  sur  une  duit  le  mensonge  que  Gnichenon  a 

»  montagne  située  en  Bugeys,  où  il  réfuté.  C'est  plutôt  refTet  de  Tartifice 

»  fonda  une  abbaye  belle  et  solem-  des  ecclésiastiques.  Ils  font  venir  Teau 

»  stelle  sous  le   nom  du   confesseur  à  leur  moulin  autant  qu'ils  peuvent , 

».  monsieur  Saint-Sulpice ,  laquelle  il  et  pour  animer  les  grands-  à  faire  des 

»  fournit  et  docta  convenablement  ;  fondations  ou  des  donations  pieuses  , 

»  et  y  mit  abbé  et  religieux  prodom-  ils  supposent  des  exemples  de  fécon- 

»  mes  à  louer  Dieu  de  la  lignée  qu'il  dite ,  ou  de  guérison  ,  ou  de  quelque 

3»  iuy  aivoit  prestée.  Paradm  en  son  autre  avantage  t^iaporel ,  qu'ils  at> 

s  histoire  de  Savoye  (*)   a  suivi  de  tribuent  à  la  piété  libérale. 

»  point  en  point  la  chronique  Ms.  de       ,  ,^  ,.     ^ 

»  Savoye,  et  ajoute  qu'après  que  l'ab-       (»3)  ^  '"^'«*»  P^g'  "»• 

lE  (a)  ) ,  avo- 
parlement   de 

»  w«2«/«M.o  av««—*w«  «.-...-  — xuuiuu-ac,  Il «IV ai  1.  point  eiicore 

»(ia).»GuiçheDon  réfute  cela  très-        ^^^    charge,    lorsqu'il    écrivit 
lolidemeAt  :  il  dit  qu'il  a  trouve  dans  ,       ,  o.  '   -       ^-  j    -m- 


»  are  oc  t^woauu. ,  cb  un  fêuntittc  i#cr-  tesïaux ,   11  II  aurait  rien  lait  en 

n  nard  qui  était  leur  supérieur ,  alU^  ^^j^        •  ^,^^^  ^^^  f^^^  ^^^^^^^l 

»  rent  aux  montagnes  de  Bugey  par  j,^               *      x  »           j-      • 

»  ia  permission  it  Hugues ,  abbé  de  et  dune  vertu  très -ordinaire  ; 

mais  ,  comme  il  était  catHoli- 

(•)  Litrre  3  ,  ckap.  4«. 

(19)  GuiebetMn,    Histoire    de    Brewe   et  de  ,  ^   -,                     ,  , 

BacOT ,  continuation  de  la  II',  pan.,  pag.  («)  Cest  ainsi  çu il sê  nomme  ,  êl  non  pas 

xo\.  Pierre  Belloi. 
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que  (b) ,  et  à  Paris ,  lorsqu'il  pu-  traduite  en  latin."]  J'en  ai  vn  deux  tr» 

blia  un  ouvrage  contre  la  ligue,  ^"^^^^  ««^  ^"«  ^f.f»«-  f>?«»  ? 

,     ,   .          s                         ^  Ton  s  en  rapporte  au  titre ,  fut  impn- 

on  le  doit  regarder  avec  quelque  ^^^  ^  p^ris ,  chez  Jacques  Petit-Chou, 

sorte  d'admiration.  Cet  ouvrage  en  i586.  On  ne  voit  à  rautre,BiU 

est  intitule  Apologie  catholique  l»ea  de  Timpression  ,   ni  le  nom  cli 

contre  les  libelles, déclarations,  T^PT/Sl'  ""-'p''"  ^  Y'^?  ^ 

,      .  '         ^  .,          .'  titre  plus  long  qu'a  ronsinal ,  et  on 

ai^is  et  consultations  y  Jaites  ,  é-  avertissement  du  traducteur, 

crites  et  publiées  par  les  ligués  (B)  Les  ligueurs  traitèrent  son  Apo 

perturbateurs  du  repos  du  rorcai"  lori»^«  libelle  diffamatoire,]  Vojei 

me  de  France  ,  qui  se  sont  éle-  î?  7"  i"*j*"*^  Répanse  des  yrais  ce- 

,     j        •     »     J^  1     j     /•  tholiques    français  a  l  Avertiêsemeià 

vés  depuis  le  décès  de  feu  mort-  des  catholiques  anglais ,  pourl'exd^ 

seigneur  frère  unique  du  roi ,  sion  du  roi  de  Navarre  de  la  couroeM 

par  E.  D.    L.   I.  C.   Il  parut  en  ^^  France.  L'édition  dont  je  me  sen 

Pannëe   i585.   Il  a  éte^  traduit  estdel'an  1689.  Vous  y  voyezau^e- 


,  ^.     ..      ',       f     .     .        -,     I  vers  du  titre  un  catalogue  des /tévÂEsi 

en  latin  (A)  :  les  écrivains  de  la  ^jjîira^iioirM  auxquels  on  prétend  nf- 

ligue  le  traitèrent  de  libelle  dif-  pondre  :  l'Apologie  catholique  pm 

famatoire  (B)  :  et  l'auteur  se  vit  B*ihy  est  le  troisième  de  ces  libelles. 

exposé  à  une  rude   persécution  «^  V  ^."  "°*  '^^Pr'S  P"*^*^"^^^  *? 

/r«f  ¥1  '^  •*           1     ^     •      •  principaux  chefs  de  cet  ouvrage  d« 
(C).  Il  était  un  docte  junscon- *  feeloy ,  laquelle  passe  pour  ét^  de 


réponse  particulière  aoi 
^  -        -~^^    j,^y^^     .^^    principaux 

était  un  docte  junscon-  *  Belov .  laai 

suite , 

lecture.  Il  avait  déjà  publié  quel-   Franciscus  Momulus,  Il  n'attaque  mi 

ques  autres  livres  (Dj.  Du  Pies-  !,^^.*^'^'^R!^\!^L'*^  généalog«deh 
A  ^-  .  ,  ^  A^  1  maison  de  Bourbon  ,  m  sur  la  bAta^ 
sis-Mornai  le  reconnaît  pour  le  aise  qu'on  objectait  à  Henri  IV ,  i 
vrai  auteur  de  Y  Apologie  cathO"  cause  du  mariage  de  sa  mère  aTflok 
lique  (c).  ^"^  <le  Clèves,  ni  sur  la  dispute  de  li 
Je  produirai  un  fragment  de  préférence  de  l'oncle  au  neveu  :ilré 
,  ^^  *^  .  ,  ^  w  duit  tout  a  la  religion,  et  au  fonde- 
lettre,  qui  sera  un  bon  supple-  ^ent  de  la  bullcw  qui  ne  déclarait  i 

ment  à  cet  article  (E).  roi  de  Navarre  déchu  delà  successÎMi 

J'ajoute  à  ce  que  j'en  ai  déjà   «*  incapable  de  régner,  qu'à  cause  di 

dilla  vériiuj>le  durée  de  sa  dé-  rr:ncU;urRtSr!f„74^'^A 

tention.    Cayet  se   contente   de  faire  voir  est  que  l'auteur  de  f'Apokm 

dire  qu'elle  dura   plus  de  deux  n'est  point  catholique,  comme  il  s^i 

ans    {d)  ;    mais   Beloy    raconte  vante,  mais  un  franc  hérétique,  01 

qu'elle  dura  quatre  années  \  Je   P^^^l*"  Tiî^f  ""  "*î'^-  JVos^^. 
*  ^       .    *  ,  .ut  ejus  wesUgHs  insutamuê ,  démons 

rapporterai   ses  paroles  ;  ce  qui    trabimus  primuni  auctarem  Apologie 
servira  de  supplément  à  la    liste   faUo  sibi  catltolici  nomen  assumere, 

que  l'ai   donnée    de  ses   ouvra-  «"*"  ^*  hœreticus ,  autfortasse  etiam 

ggg  /pN  alheus  sit{i).  Voilà  ce  que  c'est  qw 

^      ^   ^'  l'entétementpour  certains  dogmes  par 

(b)  Voyez  la  Chronologie  novennairede  Jiculiers  ,  qui  au  fond  ne  softt  pas  de 
Gayet.  iom.  l,  folio  17  perso.  1  essence  d  une  religion.  Ceux  qui  M 

(c)  Du  Plessis,  Mémoires,  tom,  /,  pag.  coiflent  de  ces  dogmes  particuliers 
^^*  Voyez  aussi  M.  deThou,  Iw.  CX,  soutiennent  effrontément,  que  qui- 
pag  6^.  conque  les  combat  est  un  faux  fiw, 

iir^?olt:d:iSr,^Sfixeut..e^    ««   prévaricateur       ««  espion     « 

ans  ou  un  peu  plus  la  durél  de  la  détention    ♦«'aître ,  et  pour  tûut  dire  en  UD  mot, 

de  Belojr ,  ne  regardent  que  la  détentioa    ""  athée.  Il  se  trouve  de  ces  sortes 

dans  la  Bastille.  /  \  r-       •        ni        n  j    -^ 

(i)  Fraaeiicns  Romulut,  Respoas.  ad  fn» 

(A;  o on  Apologie  catholique  a  ete    tw.pag.S. 
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'entêtés  dans  toutes  les  communions,  monsieur  de  f^ie ,  geuvernmur  pour  U 

ins  excepter  les  réformes  sortis  de  roi ,  qui  le  reçui,  te  prétenta  depuis  h 

rance.  fiellarmin  leur  doit  servir  de  sa  majesté  ,  et  pour   récompense  de 

liroir  pour  connattre  leur  illusion  ;  ses  peines  il  est  aujourd'hui   avocat 

sr  c^lui  qu'il  acculait  d'hérësie,  et  général  en  l'une  des  cours  souveraines 

u'il  sonpçonnait  d'athéisme,  a  tou-  de  ce  royaume  (7).  On  trouvait  donc 

3urs  fait  profession  de  la  catholicité  dans  la  destinée  de  ces  deux  auteurs 

n  fort  honnête  homme.  Voici  un  pas-  une  image  de  ce  qui  fut  dit  au  mau- 

aige  d"" Antoine  Amauld  :  Quifist  ceste  vais  riche  (8)  :  mais  c'était  une  image 

éponsa  sanglante  contre  V Apologie  défectueuse  ;  car  Louis  d'Orléans  pro- 

\aOtoli€fue  ,  sinon  les  jésuites  ,   qui  spéra  encore  après  avoir  essuyé  quel- 

anplajrèrent  toutes  leurs  estudes  pour  ques  fatigues  infiniment  plus  légères 

Ure  contre  la  personne  et  les  droits  de  que  ses  rébellions  furieuses  ne  méri- 

m  majesté  régnante    ce  ipii  se  peut  taient. 

^xcogUer  de  faux  et  de  calomnieux        (D)  // a  publié  quelques  au- 

ms  monde  {i)j  très  livres.]  La  Croix  du  Maine  fait 
(C)  lise  vit  exposé  a  une  rude  perse-  mention  des  quatre  suivans  :  Décla- 
ciOÛMi.  3  Cayet  raconte  qu'au  temps  ration  du  droit  de  légitime  succession 
qu'il  £Ù8ait  son  livre  (3)  Von  mettait  sur  le  royaume  de  Portugal  apporte- 
en  parallèle  le  principal  écrivais  des  nant  a  la  teine,  mère  du  roi  très-ehré^ 
royalistes ,  et  le  principal  écrivain  des  tien ,  à  Anvers  et  à  Paris ,  en  i589  , 
ligneux  (4).  H  veut  parler  de  Pierre  i«-8®.  ;  Panégyric  ou  Remonstrance 
deBeloy  et  de  Louis  d'Orléans.  Tous  pour  les  sénéchal,  juges,  mage  et  cri' 

àeuXyiiMStii'OntOfit fait  publier  leurs    minel de  Tolose,  contre  les  no- 

Hvres  sont  se  nommer  :  c^ui  de  la  ligue  taires  et  secrétaires  du  roi  de  ladite 

plms  éloquent  ,   nuâs    calomniateur  ;  ville  y  à  Paris,  en  i58a  ,  i/i-4®.  ;  Requête 

celui  du  parti  du  roi  de  JYavarre,  plus  verbale  pour  les  susdits   seigneurs  et 

doete  et  français.  Celui  de  la  ligue,  officiers  de  Tolose,    contenant    une 

eu  eoniraire  du  royal,  a  eu  la  récom-  Apologie  et  défense  h  ^advertisse- 

peate  de  aes  écrits  premièrement ,  et  ment  publié  au  nom  des  docteurs  ré- 

fiujkit  avocat  général  en  la  cour  sou-  gens  de  V université  de  Tolose,  à  Pa- 

veraine  du  royaume,  durant  la  puis'  ris,  en  f533,  in-SP,  ;  Briève  explica- 

umce  de  ia  ligue  ,  et  depuis  il  a  eu  tion  de  Van  courant  i583  ,  selon  le  ca- 

ieauemip  de  peine  et  de  mal..,.  Mais  lendrier  grégorien ,  à  Paris ^  en  i583  , 

ecliU  qui  a  écrit  pour  la  majesté  des  in  -  8**.  La   Croix    du  Maine    ajoute 

nis  a    eu   la  peine,  les  prisons  et  les  qu'en  i584  on  imprimait  à  Paris  un 

fictions  au  commencement.  Van  88  ouvrage  du  même  Beloy  ,  savoir  Sup- 

(5),  U  fut  enfermé*  dans  la  Concier-  putation  des  temps  depuis  la  création 

(Strie  (6).    Après  la  mort  du  duc  de  du  monde  jusqu'en   i58ii ,  séparée  en 

Cmise,  l'on  le  changea  de  logis  :  la  <*»"*  colonnes  diverses,  et  qu'il  parle- 

Bastiiiefut  le  lieu  ou  il  fut  très-étroi-  rait  ailleurs  des  écrits  latins  de  cet 

tOfMMC  tenu  plus  de  deux  ans  ;  et  ayant  auteur.  Le  Catalogue  d'Oxford  con- 

trom^é  le  moy-en  d^ échapper,  s' étant  tient ,  Pétri  Beloii  f^ariorum  juris  ci- 

MBW  «   Saint'Denis  ,    il  y  trouva  *'«^  H^fi  /^,  et  Disputatio  de  suc- 

eessione  ah  intestate ,  etc, ,  à  Paris,  e^ 

(«)An«aUI,  PUidoyer  contre  les l'écttites,  en  ^5835  plus,  /â  Conférence  des  édits 

*w  t  F'V'  >3.  de  pacification  et  explication  desdits 

(3)  Cest-h-dire ,  Van  i6o5.  édits  ,  à  Paris ,  en  1600 ,  i/i-8».  Beloy 

(4)^ronologie  novemiaire,  tom.  I,  foUo  ao  ggt  auteur  d'un  Commentaire  sur  té- 

"(nVore.  la  r^nuu^  (E),  inun/diaiemerU     ^'«.q«i   Ordonnait    l'il/lio/,  du  patri- 

tktrdesMus  de  Im  «Uation  (lo).  moiue  du  roi  au  domaine  de  la  coU" 

*  Le  livre  poor  lequd  il  fat  enfermé  et  dont  ronne  ,  à  TouloUSe  ,    en   1608,  i/l-8^. 
JeTlK»  part:  tans  îe  désigner  antremirat  que  (£)  fr^^i^i  un  fragment  de  lettre  qui 

taries  aiots  grandem  Itorum,  est ,  dit  Leduchat,  ^',  i'         m  • 

•Uitdé  :  Moyens  d^abus,  entreprises  et  nuUiUs  *«''"«  «*»  b^  supplément  pour  cet  ortl" 

du  reseripl  e€  buUe  de  Sixte  r,  conUe  Henri  ,  cle."]  Voici  Ce  que  l'auteur  des    NoteS 

'VJ^.^îr'^^i^  ^'i'  P.^P"',  ^''  ^"^^^    sur  la  Confession  de  Sanci  et  sur  le 

i586,  in-8o.   (  ycres  Bayle  Ini-mfime  dani  sa 

reaan|«e  (T)  d«lVûde  Hosmtal.)  (,)  M.  de  Tliott  en  parle ,  Uv,  LXXXII , 

(6)  M.  de  Thou,  liv.  XCIII  ^  pag.  aSi ,  dit  pag.  3?. 

^■e  ce  fia  pat  ardre  du  roi.  (8)  Efangile  de  saint  Lnc,  ehap.  XVI  ^  v.  aS. 
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Catliolu-oa  a  eu  la  bonté  de  m^écrire.  »  i588.  M.  Ménage  a  cité  oneoiif» 

:   Vai  ua   livre  qui  aurait  pu  vous  »  ture  d^audience  de  Pierre  Bdkiy, 

<  duauer  bieu  des  lumicres  au  sujet  »  prononcée  Tan    1609  (10).  »  LW 

«  du  fameux  jurisconsulte  Pierre  fiiel-  teur  de  cette  lettre  a  inséré  one  {» 

»  \oy.  Le  titre  en  est ,  BéplU/ue  faite  tie  de  ces  faits  dans  la  seconde  éditiM 

'>  à  la  réponse  que  ceux  de  la  ligue  de  ses  Notes  sur  la  Confession  de  S» 

M  ont   publiée  contre    l'examen    qui  ci  (11),  et  il  remarque  une  choie qa 

M  auait  été  dressé  sur  leur  prélemlu  je  ne  dois  pas  oublier  :  c'est  quenotn 

»  discours  touchant  la  loi  Salique  de  Beloy  naquit  dans  la  ville  de  Montti' 

»  France  y  1587.  On  y  voit  une  am-  ban  (la),  et  que  ses  trois  frèreii}- 

»  pie  et  belle  géoëalogie  de  Pierre  nés  furent  tués  aa  service  du  mous- 

»  Belloy,  qui  fait  honneur  à  cet  ha-  treles  huguenots. 
»  bile  homme ,  et  qui  le  prouve  bien        (F)  Cette  remarque  servira  de  iip- 

»  gentilhomme  d'une  maison  origi-  plément  à  la  liste...,  de  ses  oufragei.] 

»  naire  de  Bretagne ,  transplantée  en  LVpttre  dédicatoire(i3)de  son  Expoé- 


M  aéjà  prisonnier  en  1587  ,   et  que   j'ir)r  esté  presque  contraint  par 


»  qui  Faccusaieut  d'ailleurs  d'être  un  J'ois  en  la  prison  de  la  Bastille  tk  Pi 

»  brouillon  et  un  hérétique,  et  qui  m,  où  fety  esté  durant  quatre  ans  à 

y»  Tavaiétit  déjà  Tannée   précédente  la  tyrannie  de  la  ligue  ^  pour  domm 

»  fait  accuser  envers  le  roi  par  un  cest  échantillon  au  publie.  CodcIm 

}>  évéque....,  c^ue  je  soupçonne  être  G.  de  ceci   qu'il  devait  donner  encon 

ii  Koze,  d'avoir  fait  le  livre  pour  le-  d'autres  ouvrages  de  cette  nature, 

»  quel  M.  de  Thou  nous  apprend  que  d'autant  plus  qu'il  appelle  cette  petite 

>*  François  le  Breton,  qui  en  était  l'au-  Dissertation  sur  les  S(emaines  de  0^ 

»  teur,' fut  pendu  en  i586.  On  y  voit  me\  le  premier  Essai  de  ses  histori' 

3)  encore  que  Belloy  était  d'une  fa-  ques  discours.  Il  faut  donc  ajootff 

»  mille  dont  tous  les  membres  avaient  cette  Dissertation  au   catalogue  àa 

3)  toujours  été  bons  catholiques ,  et  ouvrages  de  Beloj.  Elle  est  intitoUe 

»  lui  particulièrement  ;  qu'a  Tftge  de  Exposition  de  la  Prophétie  de  taags 

3)  vingt-un  ans  ,  il  avait  été  nommé  Gabriel  touchant  les  septante  Semd' 

i>  régent  en  l'université  de  Toulouse,  nés  descrites  par  le  prophète  Daniel 

»  par  l'université  même,  et  par  le  au  chap.  IX  de  ses  Prophéties ^  p^ 

»  parlement  ;  qu'ensuite ,  après  avoir  M,  maistre  Pierre  de  Beltrr  ,  etc. ,  i 

»  fait  la  fonction  d'avocat  àToulouse  Tolose,  en  i6o5,  i/i-8^.  On  a  aoû 

»  quatre  ou  cinq  ans ,  il  fut  reçu  con-  oublié  les  suivans  :  De  l'Origine  d 

y>  seiller  au  présidial  de  cette  ville  ,  Institution  de  divers  ordres  de  dks^*- 

»  avec  des  marques  d'une  distinction  lerie,  tant  ecclésiastiques  mie  proisr 

V  très-honorable  par  le  parlement  de  nés ,  dédié  à  monseigneur  le  doMphi/t 

î>. Paris  j  et  que   ce  qui   avait   don-  de   Fiennois  ,  duc   de  Bretagne,  k 

M 'né  prise  sur  lui  dans  Paris  aux  li-  Montauban  ,  chez  Denis  Hanltin,en 

)>  gueurs   ses   ennemis,   c'était  que  1604*  in-^^ .  \  Arrest  de   la   vour  de 

)>  pendant  le  long  séjour  qu'il  avait  parlement  de    Tolose  ,   proruMcé  en 

»  été  obligé  d'y  faire  en  qualité  de  l'appellation   comme    d'abus   relevée 

»  député  de  ses  confrères  en  cour  (9),  péir  fière  Jean  Joumé ,  religieux  de 

i>  son  zèle  pour  son  prince  et  pour  sa  l' ordre  de  saint  Dominique  ,  et  pro- 
**  patrie  lavait  porté  à  s'opposer  à 

»  plusieurs  mauvais  desseins  de  la  li-  (10)  Ménage,  Origine*  de  U  Langue  française, 

i)  gue.    Au  reste  ,  puisqu'il  est  con-  ««  mot  Chaperon. 

»  stant  qu'il  était  déjà  prisonnier  en  (»0  P^g-  ^  «<  »'.  ^dàion  de  i6gg. 

).  1687,  on  n'a  pas  raison  de  dire  (y)  /'  ^f^^;ffiit  naûT  de  Toulomse.  me 

^•'i            r  ..        '                                   1  fondant  smw  La  Croix  du  Maine. 

.>  quil   ne    fut    mis    en   pnsonquen  -^   (^^)  ElUestadress^eàM.BnOartdeSaUfr, 

(9)  Pour  une  affhire  qu'ils  aeaient  contre  le*  garde  des  sceaux, 

tniniret  de  Toulouse.  (i4)  ^ojam  ci-desstu  dans  (a  romenjue  (OJ. 
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l  duâit  ordre  en  la  province  de  Du  barreau  le  plus  grand  falot, 

e  ,  sur  la  procédure  contre  lui  ?'*"  «'"«/'•"  '?  "»«»«  '«  défense ,  _ 

'                r          •              '                     y  El  protège  son  innocence. 

née  par  les  sieurs  euesques  de  En  if  uar  certes,  et  sa  bonté, 

>/i  et  d'Eure ,  contenant  le  plai-  Et  son  tète ,  et  sa  charité', 

ur  ce  fait,  par  M.  maislre  Pierre  ^  fÇ"",^  d'amant  plus  paroUtre ,     ^ 

r    -     ^    .  .'// -«               . c     '     I  Qud  na  Ihonneur  de  la  connoistre: 

loy ,  COnStriUer  et  auocat  gênerai  àemhlahle  h  ces  preux  chevaliers, 

audit  parlement,  a  Paris,  sui-  d^s  paladins  aventuriers , 

a  copie  imprimëe  à  Tolose ,  en  $"**  ^ff fendant  des  inconnues, 

•     oo    /|K\  Ont  porté  leur  nom  jusqu'aux  nues. 

rr-  '  M     -ML    •                '.  J'*i  ce  livre  que  M.  Pellisson  ne  put 

Tire  cTun  aUvaioxre  manuserU ,  commU'  .                         /^ -j              ■       i>                1^ 

ar  M.  Uncelot,  de  la  BibUothéifue  ma-  trouver,    et  i  en  vais  dire  quelque 

I  Paris.  chose  ;  car  il  faut  quHl  ne  soit  guère 
'TnT*/'K\  *  connu,  puisque  dés  Tan  i65o  (3)  il 
iLU  1  (ri .  j ,  avocat  au  COn—  échappait  aux  recherches  des  plus  eu- 
rîvë  du  roi ,   sous  le  règne  rieux.  11  a  pour  titre ,  Apologie  de  la 

mis  XIII ,  publia  un  livre  ^^8^f^  ^*''»«  »  c'»'»''"  '«  préface  de 

^  c^  ^^*  ^         ^             jJT-  monsieur  de  la  Chambre  en  son  livre 

î  fit  entrer  avec  peu  dhon-  ^^,  nout^elles  Conjectures  de  la  Di^ 

dans  la  fameuse  Requête  des  gestion,   dédiée  a    monseigneur  Se- 

)nnaires  (A).  Tl  entreprit  de  S^i^fy  chevalier,  chancelier  de  France, 

ler  qu'il   ne  fallait   pas  se  ^*  ^"i  imprimé  à   Paris,  l'an  1687, 

.  Jr>\.^*  ^1               j         1  in  -  o**.  ,  et  contient  environ  80  pa- 

de  notre  langue  dans  les  y  '^^^^^^  j.^^tre  dédicatoire , 

iges   savans  ,  et    il    allégua  la  préface,  etc.   hauteur  expose  (3) 

autres  raisons  ,  qu'en  COm-  qu'il  le  publie  par  contrainte ,  et  en 

quant  au  peuple  \es  secrets  apprend  l'occasion.  Je  te  dirai  que 

*•                ^      *            1    -^    ■■  mottsieur  de  la  Chambre,  „.  m  ayant 

,ciences,    on   a  produit  de  obligé  de  lui  dire  mes  sentimens  de  ses 

\s  maux.  Il  promettait  un  premiers   Traités  ,  ma  franchise  me 

ouvrage  (B)  ,  oil  il   devait  porta  de  lui  en  reprocher  le  langage , 

voir   le    détail    de   cette  ^t  ^^  f^'armoins  continué  d'écrire 

en  français ,  tla  pense  qu  11  était  obli- 

^^'  gé  défaire  à  son  Hure  des  nouvelles 

•clerc  croit  qae  ce  personnage    est  Conjectures  de  la  Digestion  ,  une  pre- 

Belot ,  natif  de  Blois ,   licencié  en  face  en  faveur  de  notre  langue  contre 

Orléans  en  i632,  vivant  encore  en  la  ItUine  ,  laquelle  m' étant   adressée 

II  neveu  de  G.  Ribier  dont  il  fitim-  50,^  /g  „o;„  du  lecteur,  je  me  suis 
cette  même  année  les  Mtmoires  en  trouvé  engagé  dW  répondre  par  cette 

Humes  in-folio.  ^««/«„.\.     Jï..^  ^-«  .;«;.   «.'C»»#  *:^^^ 

jrpologie  ,  que  mes  amis  m  ont  tirée 

Il  fit  un  livre  qui  Ufit  entrer.. .  ^«*  '"«*'"  ««  ««  servant  de  l'autorité 

a  fameuse  Requête  des  Diction-  «'^  personnes  gui  ont  tout  pouvoir  sur 

.1  M.  Pellisson  en  parle  :  «  Le  '»°*'  ^f"*"  ^obliger  de  la  donner  au 

r  Belot ,  avocat ,  dédia  aussi  à  f  "*'*<^  (4^-  H  a  mis  à  la  fin  du  livre  la 

idémie  en  ce  temps-là  .  si  je  ne  *^"'*e  qu'il  écrivit  h  messieurs  de  l'a- 

trompe ,  un  livre  que  je  n'ai  pu  cadémie  française. 

iver ,  et  dont  il  n'est  point  ftiit  (B)  //  promettait  un  autre  ouvrage.  ] 

nention  dans  les  registres ,  inti-  Notez  qu'il  voulait  que  M.  Seguier  s'in- 

Apologie  de  la  langue  latine  ;  téressât  dans  cette  cause  par  des  rai- 
est  ce  qui  a  donné  occasion  à  ce  sons  de  politique.  //  y  ^a  du  bien  de 
endroit  de  la  Aequéte  des  Die-  l'état,  et  de  celui  de  la  religion  ,  di- 
tnaires  :  sait-il.  Les  anciens  Romains ,  à  son 

la  paui^re  langue  latiale  Compte  ,  se  trouvèrent    mal  d'avoir 

JtUsU  être  troussée  en  maie.  employé  à  tout   la   langue  vulgaire. 

Si  le  bel  avocat  Belot ,  etc.  (i)  •  Ce  sont  la  les  effets  que  les  secrets  des 

i  M.  Pellisson  entend  par  et  ce- 

intient  onztf  vers  que  voici  :  (*)  ^*'*  *"  *'*  '«"^w-to  que  M.  PdlisfoD/o»- 

^  sait  /'Histoire  de  TAcadimie. 

tUiMon,  Hut.de  rAcadimie  française  (l)  Dans  la  préface. 

%,  itfi.  (4)  Belot,  préface ,  folio  A  ij. 


-p---  •«  '  - 
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^ yreraoM  deefmverta  aux  et  il  y  fut  heareoz  :  car  »e$  A» 

1I^„^^     -m    -.«-ittLf  -hez  Ux  J?o-    ^iirô  eurent  une  Tocnie  extnw' 

^„^  «itar-A^   «hiiii   ainaire  ô).  Il  parut  beaucoiçi 
^fw-^   t  ««r  «mpi/e.  y«   la  cour  du  duc  de  Fenrare ,  et 


V 


^yuirw  .    ic  lueîle  importance _  •       ,  x     -n     »     . 

»  .:'^u  .ucfwes  ,  ou  tlu  moins  ne  Us  plui  beaux  espnts  (c).  Il  temoi- 
rvff-  •!«  >'x  des  personnes  qui  enfui-  gna  pudiquement  SA  gratîtode 


—  ^;-^â-.  Ce  serti  dans  un  Iraité  ^^^j.  festmie    dont  le  duc  cl  11 

.*■  :'*'-*»^'.ame  •*  OUI  j  *rf  donne  le  nom  \      ,             j-»-  ,.       ,,,            , 

!..    ;..Hr..Jla  Monarchie  pariai-  ducheMC  d-Urbm   riionorereiit, 

«      «  .'  >fx  ermuera  sujet  d'étonné-  Car  il  fit  un  LÎTre  à  leur  louanp 

^«.  .«    i'jJmiration  ^  en  examinant  (d).   Il  était  bon  poète ,    tant  Cl 

,«.  ^it  .a  .rnyuiissance  qu'on  a  don-  {^\^c^      ^-^    l^^ji^       ^^gj^  „ 

*.,    .o  ^  Dfu.osop/ue  aux  peuples  ,  a  i     i  ia         *•      ^              ^  j, 

^  >  >«.:/A^  Ti  desophistes;  corn-  '^  blâme  )nstement  d  avoir  po- 

.«»:«   «^'tf  J«  la  tiléolngie ,  d'héreti-  blié  des  poésies  trop   libres  et 

.«»  c«  Jt mutées  ;  /«  mora/0 ,  de  faus-  trop  impures  (E).    Il  est  un  de 

>^  .  dr.,«  et  d'hypocrites  ;  el  com^ie/i  ç^^^         •  ^^^  ^^^  acCUsés  d'af «î 

.A  "metiecuÊe  que  ton  professe  en  notre  1  r  S     1               «       1      -rx* 

Jm;tyi  a  fait  d'empiriques  et  d'homi-  pa«*le  de  la  parole  de  Dieu  arec 

^mies  ,  qui  tuent  plus  dhommes  que  la  beaucoup  de  mépris   (F)  :  peot- 

;>««I0  et  la  ffiierre  ensemble,  et  qui  être  n'en  blâmai l-il  que  lestjle. 

n'mt  point  trouvé  f  autre  moyen  de  Qa  n'est  pas  d'accord  SUT  le  SOK 

nyre  que  celui  de  taire  mourir  impu-  ,                 ^         ,^x             •             » 

rmment  tant  de  monde  (5).  11  n'est  pas  ^«  »«  enfans  (G)  ;  mais  on  SID- 

luu l'île  de  conserver  la  mémoire  de  Corde  à  dire  qu'ils  étaient  illégi- 

c*»  sortes  de  faussetés  de  Tesprit  hu-  times  ,  et  au  nombre  de  trois, 

utiùo.  Ce  sont  des  poisons  qui  peuvent  Qn  a  une  de  ses  lettres  ,  qui  té- 

d^nrir  de  remède.  ,            ..    1        » 

moigne  que  ses  deux  aïeules  ont 

(5)  Bclot ,  Apologie ,  etc. ,  pa^.  98  0<  nui».  ^  .  /-rrv       n  « 

^  »  i~  »  »  »r"»  yecu  cent  ans  (H).  Il  monrnt 
BEMBUS  (Pierre)  ,  noble  vé-  l'an  154?  (e) ,  dans  sa  soixante- 
nitien  ,  secrétaire  de  Léon  X  dix-septiëme  année  (y*).  Speron 
(A) ,  et  puis  cardinal ,  a  été  l'une  Sperone  lui  attribue  d'avoir  fait 
des  meilleures  plumes  du  XYI*.  grand  cas  de  la  connaissance  des 
siècle,  quoiqu'il  faille  convenir  langues  (I).  Si  cet  article  at 
qu'il  est  quelquefois  tombé  dans  court,  c'est  à  cause  que  M.  Mo- 
le ridicule ,  par  l'affectation  de  réri  a  parlé  fort  amplement  da 
ue  se  servir  que  des  termes  de  cardinal  Bembo. 
l'uncienne  latinité  (B).  Son  His"  Lorsque  sa  mëre  fut  morte,  il 
toirtr  de  Venise  a  été  par-là  écrivit  à  Bernard  Bembus,  son 
li>4*t  exposée  aux  censures  de  père,  une  belle  lellre  de  consola- 
ÎVt'^t**  Lipse.  Elle  a  été  critiquée  ,,.  ^       1                rrvv 

it      '          ,   1,  f         1  1    I    1  "  (*)  ^ oyez  la  remarque  (JS), 

MT  d  autres  a  1  égard  de  la  bonne  (c)  Joh.  Casa ,  in  Vitâ  Bembi. 

f>*.  .;^%|).  Ses  Lettres  n'ont  pas  été  {d  )  c'est  celui  de  Gutdo  Ubaldo  Feretrio 

Î ïèx  épargnées  (C).  Il  commença  TTol^m"*"*'**^  Goo.agiâ.  ad  Nicobua 

^V^uie  heure  à  courir  les  ris-  ^ce^^TUMn. ,  Historiie  Ub.  nt,  subf»em. 

qn^  éc  la  qualité   d'auteur  (D)  ,  (/)  Et  non  pas  tla/ù   sa    soixanU-hui- 

*'  Uè/ne  année ,  comme  dit  Moréri ,  après  mhht 

'fl    »'oi*i  Bodin ,  Me'tliodc  Iiist. ,  cap.  IV^  remarqué  qu*H  naquit  en  1/^70  ,  ei  qt^Unum- 
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'tion.  Il  y  dit  que  cette  femme  les-ci  sont  diris^s  en  VI  livres,  et 

avait    vécu    quaranfe-huit    ans  les  autres  en  XVI.  Léon  X  avait  un 

?j  autre  secrétaire,  qui  était  aussi  pa> 

^vec  son  mari  dans  une  concor-  ^iste  qneBembus  (i).  11  les  avait  choi- 

"'Je  qu'aucune  plainte  n'avait  ja-  sis  avant  que  de  sortir  du  conclave  où 

Hinais  interrompue  (K)  ;  et  il  pa-  il  fut  promu  à  la  papauté  (a).  M.  Gra- 

Praît  fort   affligé  d'avoir    perdu  ^^^"'^  J'*^^^/  «"''«i*  P"MK  «^f  ^^' 

.        .      ,  o^         rfc     1      "L14  notes  les  Z!^/re«  qu  us  écrivirent  pour 

'cette  bonne  mère.  On  le  blâma  ce  pape ,  si  une  mort  prématurée  n'eût 

d'avoir  suivi  la  coutume  des  flat-  arrêté  ce  travail. 
•leurs,  auprès  de  qui  le  mérite       (fi)  ^'  «*'  quelquefois  tombé  dans  le 

-des  Vivans  surpasse  toujours  celui  '^'^"^«^  P^  tafectation  de  ne  seseruir 

^  j  *TV      -  ,.-'  -.     ,  que  des  termes  de  l ancienne  latmite.} 

»des  morts  ;  car  il  publia  que  Paul  „  Combien  l'affectation  de  ne  se  ser- 

^  III  était  plus  docte  que  Léon  X.  »  vir  que  de  mots  de  Cicéron ,  et  de 

f  n  est  bon  de  voir  comment  il  se  »  ce  qu'o^*  appelle  la  pure  latinité  , 

'disculpa  (L).  Le  conseil  des  dix  ''  ft^He  («t  écrire  de  sottises  à  cer- 

|U9^u  |/     ^    j  wua^     «^a  **  *.  j^  ^^^^  auteurs  italiens  ?  Qui  ne  nrail 

Je    nomma ,  en    1 5c5o ,  après   la  „  d*entendré  dire   à  Bembe ,  qu'un 

Jmort   d'André  Navagiero  ,  pour  »  pape  avait  été  élu  par  la  faveur  des 

^rire  VHistoîre  de  la  républi-  »  aieuî^  immortels ,  deorum  immor- 

^uede  Venise  {s)  (M).  Son  âge  ?  tafiu^heneficiis?  >^  Cest  delau- 

^e  soixante  ans  lui  eût  fait  fuir  ces  paroles  (3).  Avant  lui /Juste  Lipse 

cette  peine,  s'il  n'eût  mieux  ai—  avait  critiqué  judicieusement  et  agréa- 

mé    s  incommoder ,    que  de   ne  blement  tout  ensemble  la  latinité  de 

-    .  1 ^  •  _   .     „_     ^««,«  Bembiis  (4)-  H  le  blâme  ,  entre  autres 

point  rendre  service  a  son  pays  ^^^^^^    %^^^^  ^        1^  ^.^^^ 

(Jk).  Il  faudra  que  ]e  dise  un  mot  ae  Venise  écrivit  au  pape  ,  «  Fiez- 

du  dessein    qu'on  prétend  qu'il  »  vous  aux  dieux  immortels ,   dont 

eut  de  refuser  le  cardinalat  (N.)  "  vouf  ^tes  le  vicaire  sur  la  terre  j  » 

Son   historien   s'est    étendu  là-  ^^*  fi^""'  ^^  immortalibus ,  quorum 

mu.    i*iai.v*xt**    a^ai,    <.i,^u^u.   *«  wccm /çcri£  i/i  tcrrw.  Après  Cela  ,  on 

dessus,  et    na   pas  manque    de  ne  doit  point  s'éjonner  qu'il  se  soit 

dUre  que  ce  récit  passerait  pour  servi  du  mot  de  Déesse  ,  en  parlant 

une   table  auprès  d'une  infinité  ^^  1»  Sainte  Vierge.  C'est  dans  une 

de  cens  qui  jugent  de  leur  pro-  S^^a'e  ITecara^i  ^<f ^ rl^^^ 
cham  par  eux-mêmes.  Il  a  ex-  de  mauvais  bois  pour  le  bâtiment  de 
primé  noblement  ce  lieu  com-  Notre-Dame  de  Lorettc  ,  et  leur  com- 
mun  (0)      comme   on   le  verra  mande  d'en  donner  de  meilleur  :  «  de 

d-dessous  (1)  ;  et  ie  l'examinerai  ''  P^""*  '  ^^'-'^'  *î"''^  °«  ,««?^*^  ^"^ 

uir^usïoovu»  v»y  ,  ^v  ^^  *  ^ao  ***   ^*  ^^  VOUS  VOUS  soycz  moqucs  de  nous, 

plu»   au  long  dans    la    dernière  „  et  de  la  déesse  même  ;  »  iVe  tum 

remarque  de  cet  article.  nos  ,  tum  etiam  deam  ipsam ,  inani 

lignorum  inutilium  donatinne  lusisse 

{g)  Bembiu,  Epût.  XXV.  lib.  lit  ^  pag,  t^îdeaniini.  Les  termes  que  le  christia- 

Soi.  nisme  a  consacrés  ,  comme /îrfe*  ,  cx- 

(A)BMBbiw,ciu<ioHut.Reruiny«netaram.  commimicatio  ,  ont  paru  barbares  à 

(0  CUation  {l^i).  cet  écrivain  :  il  a  mieux  aimé  «e  ser- 

/â\  »f       •-  .         j    r^       VI  W<lepcr4Ma5iopour/e/M,etdea^a 

(A)  //  était  secrétaire  de  Léon  X,  J 

n  écrivit  an  fort  grand  nombre  de       (,)  cVtoit  Jacques  Sadoiei,  qui  fui  ensuit» 

Lettres  pour  ce  pape  :  la  façon  lui  en  cardinal. 

avait  été  payée  largement ,  et  il  a  eu       (^)  Brmims,  HUt.  Remm  Vcnetar. ,  injln». 
de  plus  toute  la  eloire  de  les  avoir       (3)  Art  d«  panier    ///•.  .a^. ,  cW  J[/X, 

*        ^  ^11  È.  pag'  3oD ,  faiiton  a  Amsterdam .  en  in85. 

composées:  car  elles  ont  paru  >oas  '^  rA\  !:«.:.«   p«  •  tv»        .       rr    »# 

*^  '  J  •      *^  11  '4J  L"P»>«w»  Epist.  LVlI,  cvnlur.  II ,  Mis- 

son  nom ,  et  de  compagnie  avec  celles  celUn. ,  pag.  177. 

qu'il  avait  écrites  pour  lai-méoie.  Gel-      (5)  La  xrii^.  du  rili*,  livre. 
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Cl  ignis  interdictio  pour  exeommunica-    grecque  à  Messine  ,   il   eomposa  un  ^ 

tio.  Lipse  lui  trouve  d'autres  défauts ,  Traité  latin  dû  Monte  JEtnd ,  qui  fat   | 

quelques  italicismes  ,  et  même  quel-  imprimé  Fan  i486  (9).  Étant  retourné    ' 

ques  solécismes.  Le  même  Linse,  dans  chez  son  père  ,  il  le  suivit  quelques 

ses  notes  sur  le  chapitre  IX  au  I'^'*.  li-  années  après  à  la  cour  d'Hercule  d^Est    : 

Yre  de  sa  Politique ,  comprend  en  peu  duc  de  Ferrare.  Il  s'y  fît  aimer  et  con- 

de  mots  ce  qu  il  a  plus  amplement  sidérer  :  et  ce  fut  |>endant  cette  to- 

montré  dans  la  lettre  ci-dessus  citée,  gue  ,   qu'il  écrivit  ses  Azolaim.  Ce 

Il  dit  ,  entre  autres  choses ,  ciim  tam  sont  des  discours  d'amour,  ainsi  non^ 

ctiriosè  à  verbis  sibi  caueril ,  reperio  mes  ,  parce  qu'on  suppose  qu'ils  fa» 
aiibi  quœ  non   dicam  Tulliana  non    rent  faits  dans  le  château  d  Azolo.  U 

sint ,  sed  vix  latina,  La  phrase  offerte  n'avait  alors  que  vingt -six  ans  (10). 

naues ,  qu'il  lui  critique ,  serait  plus  Ce  livre  italien  eut  un  grand  succès , 

pardonnable  à  un  Flamand  ^  parce  tant  parmi  les  hommes ,  que  parmi 

que  le  même  mot  Flamand  ,  qui  si-  les  femmes  :  on  aurait  passé  en  Italie 

fnifîe  mener ,   signifie  aussi  porter ,  pour  un  novice ,  si  l'on  n'ayait  pai 

'où  naissent  quelquefois  des  exprès-  eu  connaissance  de  cet  écrit,  Eos  fi- 

sions  bien  plaisantes  dans  la  bouche  bros  tantâ  hominum  ,  miUierum  etiam 

des  Flamands  qui  commencent  à  parler  medUis  fidius  approbatione  ,  et  tan- 

français.  L'Histoire  de  Venise  ,  que  quam  plausu  exceptas  récentes  esse 

Lipse  a  tant  critiquée  par  rapport  au  meminimus  ,  ut  extemplo  cuncta  eos 

style ,  a  paru  à  notre  M.  de  Balzac  Italia  cupidissimè   Uctitdrit  ,  atqut 

l'ouvrage  d'un  petit  esprit ,  et  d'un  didicerit  :  ut  non  satis  urbani  oui  ele- 

auteur  sec  et  rampant  (6).  gantes  u  haberentur ,  quibus  Asulmœ 

(f!)  SonYLv&Xoite  a  été  critiquée,,,  ses  lUœ   Disputationes    essentAncogniUB 

Lettres  n'ont  pas  été  plus  épargnées,  "]  (11).  Il  a  été  imprimé  beaucoup  de 

On  a  défié  ses  amis  den  montrer  une  fois.  Un  certain  Jean  Martin  ,  secré- 

qui  ne   pèche  lourdement  contre  la  taire  du  cardinal  de  Lenoncourt ,  en 

grammaire ,  et  qui  ne  soit  remarqua-  fit  une  traduction  française  ,  qu'il  pa- 
le par  quelque  insigne  puérilité  ,  et  blia  l'an  i545. 
d'ailleurs  vide  de  bonnes  choses.  Ut  II  la  fit  sur  l'édition  italienne  de 
cœteram  carminum  ejus  obscœnitatem  l'an    1 54o  ,   qui   avait   été    précédée 
taceam ,  quid  ejus  Epistolis  ineptius  ,  de  trois  ou  quatre  autres  depuis  celle 
et  quidem  illis  quas  pontificis  maximi  de  l'an  i5i5;  et  il  observe  cela  ,  afin 
nomine  et  de  rébus  fnaximis  scripsit ,  d'empêcher  qu'on  ne  s'étonne  des  dif- 
et  ad  viros  maximos  ?  Mentiar  ego  férences  qui  se  trouvaient  entre  sa 
cum  Scipione  Gentili  (*),  et  litam  gra-  version  ,  et  l'original  imprimé  cW 
Pi  pœna,  si  uel  unam  mihi  in  tôt  il-  Aide  Fan  i5i5  (12).  S'il  leur  plaist 
lis  volumimbus  Epistolam  ostendant  considérer,  dit-il  (i3),  que  depuis  ee 
amatores  ejus,  quœ  non  insigni  aliquo  temps  Tceuvre  de  M.   Bembo  a  esté 
pitio  grammatico  laboret ,  aut  puerili  trois  ou  quatre  fois   réimprimée ,  et 
aliquâineptidconspicuasitetelemons-  que  ledict  seigneur  Bembo  en  a  ex- 
trabilis,  iVe  quid  de  rébus  ipsis  atque  pressentent  osté  plusieurs  choses  qui  bti 
scientiis  dicam  sapientiœ  inanissimis ,  semblaient  superflues  ;  mesmes  que  la 
et  miré  languidis  ,  et  (  repetendum  est  dernière  impression  (  laquelle  j'af  sity- 
enim  ,  quod  ejus  proprium  maxime  t^ie  )  est  de  l'an  mil  cinq  cens  quaran  ■ 
est ,  )  ineptis  (7).  te  ,  faicte  (  comme  il  est  à  présuppo- 
(D)  //  commença  de  bonne  heure  a  ser  )  soubz  son  auctorité  et  licence  ; 
courir  les  risques  de  la  qualité  d'au-  mon  opinion  est  quUlz  ne  diront  que 
teur.  ]  Pendant  les  trois  ans  (8)  qu'il  j'ayeencest  endroict  faict  tort  a  l'auc' 
passa  dans  la  Sicile  ,  écolier  de  Con- 
stantin Lascaiis,  professeur  en  langue  ^9)  ^«n*»»»  %»»*•  VI,  lit.  II, 

(10)  Joh.  Casa  ,  in  YiU  Bembi ,  pag,  i43. 

(6)  Voyen  «a  Dittertation  sur  une  barangoe  (11)  Idem^  ibidem. 

Srononcée  k  Rome,  pag.   «73.    C'est  U  IX*.  („)  On  voit  au  Gaulogae  de  la  BibIioth^« 

iccoars  de  tes  QEuTre«  direnes.  de  Nicolas  Heinaius ,  à  la  page  i83  de  la  II: 

f^' Comment,  in  Ep.  Pauli  ad  Philem. ,  cap.  partie ,  Gli  Asolani  di  Pietro  Bembo,  Aid.  i5o5. 

^,/{'      .         ^      .  f^  **'  '«^  qu^iU  furent  imprimés  cette  année-lk. 

(7)  Lanzius,   Orabone  contra  Italiam  ,  pag.  Voyex  la  VHie.lettre  du  TV,  livre  de  Bemba». 

'  ro\  .n.    .      j-       j      '      /o       .        ,        ,«^  («3)  Jehan  Martin,  Ari.  aux  Icctean.  On /e 

{8}  Cesl-a-dtre ,  depuis  i48a  ,  jusqu'en  i485.  freufe  k  la  fin  du  Urre. 
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chose  a  ami  de  ne  lire  point  les  Épifahas    de 

censuré  saint  Paal ,  de  peur  de  gâter  foik  wtirËo. 

natiéres  Advwtite ,  aùditonê ,  M0|rti  komùtù 

istic{ue  ,  impieUttem  eum  pari  sinUitié  «oirâne- 

lusieurs  tant,  h  siquidemEpiitolmt  omnm FtaH 

es  AzO'  palamcondemnauitfeoMqueé^fiêXoim 

On  pou-  corUwneliam  voeabulo  Epistolaoein  «iC 

'âge  fut  ausuêappeUare^cummniûOÊm^or^Ê^ 

lomme  ,  set  ne  Ûlas  aitineent ,  uel  H  ûœmiMi 

ement  à  légère,  de  mardSu»  ejieem^  êi  megoHr 

eût  pu  tiam  tdribendi  et  ekH/uentiam  admmtH 

ne  nou-  ret  (ao).  D^autres  prétendent  qa^ayant 

aalat.  sa  qtie  Sadolet  expliquait  l'EpItreaax 

ibiié  des  Romains ,  il  lai  dit  :  «  Laiiseï  là  ^oee 

res,  ]  On  »  niaiseries  ;   elles  aiéent  mal  à  on 

lui  re-  »  homme  grare*  »  OmiiUhmêmigmMi 

leScali-  non  enim  tleoeiU  graumntfirmmUâat 

0  (  car-  ineptiœ  (ai)  *,  Noue  Terrone  aillaim 

humani  (aa)  un  conte  qu'on  a  £ût  oounr  t  et 

cœnitas  qui  marquerait  cfu*il  ne  esuffWÔA  pas 

ijus  ini'  1  immortalité  de  rame. 

(G)  On  ne  s'accorde  pa»  wr  £f  aaaee 

M  cdacat  de  SCS  enfons,  3  M.  Moréri  lui  donne 
deux  ûls  et  une  fille  9  mus  ImperiaUe 
observe  que  Bembus  garda  toute  te 

ossisob'  ^^  ^j^^  concubine  ,  de  laquelle  il  eut 

egantis'  ^^is  ÛUes  (aS).  U  est  certain  que 

fiadra-  Bembus  avait  un  fils  nommd  Tonma- 

le  Thou  to  ^  ^^^^^  Manuoe  m  dédid  tcm  Tir- 

le  nou-  g^^  j^  gg  doute  point  qnlmperid&i 

es  paro-  ^^^  ^  g^^^  trompé  ;  car  Jean  de  la  Gasa^ 

Miosius,  ^4   ^    ^^^^  |g   ^^    ^^    g^^l^j^   ^^^ 

uni  cui  beaucoup  d^application ,  maïque  e*- 

pta  ex-  pressément  que  sa  mattresse  lui  don* 

LTm  "^  ^®"^  ^^  »  savoir  Lucilio  et  Top- 

TJ»t  ^i"**"^  '  *'  ""*  ^^  nomm^  Hélène  , 

R     1  î"^  ®"*  P®'^  ™*"  Pierre  Gradenigue. 

Demuo  ^  remarque  aussi  que  cette  mattiessa 

r^f  A     '    ^^^^^  "^^  ^^^  femme ,  et  que  Pierre 
ht  dans    Bembus  ,  bien  fait  de  sa  personne  » 

•T^i  ^i"î  P^*^  '  Ç^^*°*  '  ^°"*  «*  honnête,  était 

S^  fort  aimé  dans  lès  compagnies.  Pèn- 

as  a  être  j^j^j  g^^  séjour  à  Ferrare ,  le  duo  Her- 

,           ,  cule  d'Est  9  et  Lucrèce  BoWna ,  femme 

la  parole  d'Alphonse  d'Esl ,  lui   témoignéfUit 

oris.  \  Je  ^i^g  amitié  particulière  (a4). 

Thomas  ("^  On  a  une  de  ses  UtUres  qui  irf- 

;s  baran-  ^,^^  Lanuos ,  Orat.  amtrm  ItaUa»,^*^.  9a». 

tlOQS  de  (,,)  Greg.  Michad,  Not.  ia GwiiMiUtm  G«fi- 

personne  rclli ,  pag.  m. 

it    à    un  *  Cet  paroles  que  «*esl  «ppropnAw  G.  IG^al 


dans  sa  traduction  latine  des  €fiuioêilé$  i 
tis  inouïes,     de  Gaffarel  sont,  dit  Jdy,  de 

gelius  ,  né  en  t524i  anlenr  d'an 
>  j  ..  »  sur  les  psanme^.  G  est  dana  aoa  < 
Jardonum ,      p,,„^,«^iv  qu'on  les  tronve. 

ae.  66.  {i'x)Dans  la  remof^u»  (V)  d€  Fmrii^U  Mk^ 

r-XX.    '  LABCHTHOU  ,  à  lu  fin, 

ouunenUr.  (aS)  Imperialis  ,  in  Muasso  bisiorico. 

(a4)  Johan.  C«s« ,  in  VitiL  "     "' 


1 


3oa 


BEMBUS. 


moigne  que  ses  deux  aïeules  ont  vécu  prit^ari   lectUnmd   rntdrûjua^ 

cent   an*,  ]  Comme  cette  lettre  est  çonjuge ,  cum  4fud  mmrfayri'nyiya 

courte,  je  la  rapporte  toute  entière  annos  fi«E  vlla QOEBtu         "  " 

(iS)  :  on  y  yen  a  que  fiembus  aurait  uixisées  ,  iibi  jHUri  meo 

volontiers   sacrilie  ces   deux  vieilles  alque   iuctuosuêimum  pktâimfi^ 

femmes  à   la   vie  de  feu   son  irère.  rum ,  harum  duarum  ceMsanmàm 

Petnu  BembusHerculiSuotio.  jit^ias  me  abs  ie  let*ari  sentiebam,ek.\}\ 

amboM   meas  ejfœtas  ,  deploralasque  Cette  lettre  ,  datiSe  d'Urbio  le  B 

Jeminas  ,  et  jani  propè  centum  anno-  novembre  i  $09  ,  est  un  gmd  df 

rum  muUeres  mihijata  reUqutrunt  t  de  la  mère*  et  un  illustre  ténoiff 

wUiutnfratremmeumjm^enemac/lo'  de  la  tendresse  du  fils.  EUeaiÉ 

renUm  abstuleruiu  ,  spem  et  ioUttia  d'être  lue  d'un  bout  à  raatre.bMi 

mea.  Quamobiem  quo  in  mœrore  sim  Bembds  avait  déjà  des  petiti-fikb  Imitée  ri 

ip$e  J'acUç  potes  existimare.  Jteliqua  lemmeavait  ▼ëcnprésdesoiiai)i4ltiiaà  F: 

ex  mtis  intefUges.  Jdeu  nte  mUerunt.  !  ans.  11  y  a  une  autre  lettre  deRfflttp   pi 

f^aie.  Id,  Jan.  i5o4.  f^enetiU,  Il  fut  fiembus,  où   Ton  voit  sa  tmèMllftoX./ 
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yoirjail  grand  cas  de  la  connaissance   quelque  remède  aux  malheQnéii'l|fHiR  iU 
des  ia/tgues.  ]  CVst-à-dire ,  de  Tavoir    femme.  Elle  était  mariée  à  iiBlMtfi||lerl  ot 


préférée  au   marquisat  de  Mantoue.  abandonné  à  toutes  sortes  d'ifl^l M.  i^ 

lo  so  nulla  par  rispetio  a  que*  ^loriosi  :  tés,  et  qui  donnait  à  des  otMl^ 

ma  quel  poco  chc  io  ne  so  délie  lin-  prostituées  toute  Tamitié  qa^Uàeiâlif 

gue ,  non  la  cangierei  al  marchesato  a  son  épouse.  Marcelli  t^us  nurili 

di  Mantoua  (a6; .  Comme  un  faiseur  de  retricio  amore  animus  tuqnier  ê^ 

dialogue  ne  se  fait  pas  une  religion  de  /uUim  (3o).  De  Marcello  efûm 

ne  faire  dire  a  ses  personnages  que  ce  fore ,  ut  cùm  se  ille  meretriâi 

qu^ils  ont  dit  eil'ectivement ,  je  n^ap-  tudine  plend  infamiœ  ,  pUni 

prouverais  pas  trop  que  Ton  soutînt  tatis  ,  liberatum  per  ie  solutumqut*  Vu  1 

que  Pierre  fiembus  a  eu  réellement  et  data  animo  atque  paeato  eognM^iik  lit  « 

dWet  le  goût  que  Speron  Sperone  lui  gratias  agal ,  quàd  illum  beUeim  yi  ^ 

attribue  ,   qu^ou   le   soutint ,    dis-je ,  more  sine  pudore ,  «ifie  Uge ,  sÎMili  \\i^' 

sans   autre    preuve   c^ue  le  dialogue  officio  degentem   ad  hominum 9Jtm\\t 

de  cet  auteur.  Quelqu  un  a  cité  Spe-  rationemque  UaduxerU  (3i).  Illaii^  |^ 

ron  Sperone ,  comme  si  fiembe  n^avait  traitait  horriblement  ,  sans  se  luMtf  1  i 


Lfts&i 


clure  la  grecque  ,  qu'il  avait  apprise  prudens  atque  optima  muUer, 

en  Sicile  sousLascaris  jusqneft  au  point  nitate  ,  pudore ,  continenlié ,  lekn 
d^écrire  très-bien  en  grec  (a8).  etiam  summo  suo  ,  qtuodque  in  hg» 
(R)  Sa  mère  aidait  y tcu  quarante^  modi  rébus  solet  esse  difficiUmem, 
huit  ans  avec  son  mari  dans  une  con-  taciturnitate ,  viri  improôUatem ,  pif- 
corde  qu'aucune  plainte  n'avait  jamais  ditissimosque  moreg  piacare  tte  JUf 
interrompue.  ]  Voici  ses  termes  :  Ciun  tere  in  melius  cupit  (3a).  C'est  une  kt- 
duœ  estent  causœ  quibus  maxime  corn-  tre  encore  plus  belle  que  l'autre.  EDe 
moveri  debui  ad  luctum,  una,  qu6d  est  datée  d'Urbin  ,  le  7  de  juillet  i5i«, 
me  parente  optimd  meîque  amantissi-  et  cela  fait  naître  une  petite diiEcaltc; 
md  orbatum  viderem  :  altéra ,  qu^d  te  car  00  y  suppose  que  la  mère  de  Ben- 
bus  était  vivante  :  Curandum  tibi  cette 


(a$)  Cwl  la  XVI*,  du  IU*.  U*. ,  pag.  486. 

(zG)  Speron  Speroue  ,  tUin*  le  dialogue  délie 
Lingue  ,  folio  icj  vertu. 

(a<;)  Teii>«ier,  Addit.  àM.  de  Tbon,  tom.  If 
pag'  II* 

(s8)  Joban.  Casa,  m  ViU  Ccmbi. 


(19)  Petnu  Bembns ,  Epiât.  VI ,  IU.  I,  fH- 

436. 

[30  Ibidem,  pag.  56a.  '^^     ^ 

[3»)  Ibidem ,  pag.  Km. 
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soror  mea  ,  ne  pater ,  ne  mater  ,  Oa  voulut  qu'il  la  commençât  où  Sa- 
ti^^ersa  nosira  familia.,.  securè  bellicus  Tarait  fiaie  (37),  et  quHl  la 
mac  plané  libéré  ijrrideamur{i3):  continuât  jusques  a  son  temps.  Cet 
us  avons  tu  qu^au  mois  de  no^  intervalle  comprenait  quarante-qua- 
re  i5o9  on  écrivit  à  son  maii  tre  années(38).  il  ne  le  remplit  point  ^ 
^ttre  dti  consolation  sur  son  état  car  il  termina  son  ouvrage  à  la  mort 
3uité.  Il  est  fâcheux  que  tant  de  de  Jules  II.  Cette  histoire  est  divisée 
s  de  grands  hommes  soient  mal  en  XII  livres  ,  et  fut  imprimée  à  Ve- 
s  (34).  nise ,  Tan  i55i ,  et  contrefaite  la  mé- 

On  le  bldmadejlatterie,,,.  uoici  me  année  à  Paris  ,  chez  Michel  Vas- 
t«/t£    il  se  disculpa^  3  Lorsqu^il    cosan,  tii-4^«  Elle  fut  ensuite  imprimée 

u  jour  ,  en  1 535,  les  lettres qu^il    à  fiâlé,   avec  les  autres  œuvres  de 

écrites  au  nom  de  Léon  X,  il  les    Bembus,  en  trois  volumes  i/i-8°. ,  Tan 

.  à  Paul  m  ,  et  le  déclara  beau-    1567.  Ni  lui  ,  ni  aucune  autre  person- 

plus    savant  que   n'avait  été    ne  ,  ne  put  tirer  nul  profit  du  travail 

X.  Eus  autem  ad  te,Paule,  polis-  d'André  Navagiero ,  qui  avait  eu  une 
91»  litteras  mitto ,  gui  et  pontifex  semblable  commission ,  et  qui  ordon- 
jiius  es  ,  ut  Léo  decimus  fuit ,  et  na  en  mourant  qu*on  brûlât  tous  ses 
timarum^artiumdiscipliniêmuUo,  écrits  (Sg).  On  a  vu  dans  la  remarque 
1  iUe ,  habitus  doctior»  Veraenitn  (B)  le  jugement  qui  a  été  fait  de  cette 
'i  onines  non  solum  honestè  possu-  histoire  de  Bembus. 
,  sed  etiam  debemus.  On  trouva  (N)  On  prétend  qu  il  eut  dessein  de 
cet  elo^  passait  les  bornes  :  on  refuser  le  cardinalat."]  Moréri  en  parle 
royait  ni  le  caractère  de  Bembus  ,    assez  au  long  ;  mais  il  n'a  point  fait 

souvenir  des  grandes  obligations  connaître  les  beautés  que  Jean  de  la 
l  avait  à  Léon  X  ,  ni  la  vérité.  Casa  qu'il  copie  a  répandues  sur  ce 
;  nonnuUos  qui  me  in  laudan-  récit.  Cet  historien  de  notre  Bembus 
Paulo  Pont.  Max,  IqngOu  pro-  déclare  qu'il  sait  bien  que  plusieurs 
sum  esse  pulent  quhm  aut  mei  mo-   personnes  rejetteront  cette  partie  de 

aut  sunima  in  me  Leonis  X  offi*    son  narré  \  et  que  comme  la  plupart 

aut  t^eritas  omnino  ipsa  postutd-  des  gens  jugent  d'autrui  par  eux-mé- 
35).  Il  répondit  au  Molsa  ,  qui  mes ,  on  ne  trouvera  point  croyable 
lit  averti  de  cette  critique ,  qu'il  que  Pierre  Bembus  ait  sincèrement 
ait  donné  la  préférence  à  Paul  lil    méprisé  un   grade    d'honneur  ,   que 

l'égard  des  belles-lettres  ,  où  les  presque  tout  le  monde  juge  très-digne 
leurs  domestiques  avaient  empé-  des  vœux  les  plus  passionnés  et  les 
Léon  X  de  faire  de  grands  pro-    plus  ardens  ;  mais  que  pour  lui ,  qui 

^  qu'il  s'était  bien  gardé  de  juger  écrit  pendant  que  les  choses  sont  en- 
ei  des  deux  surpassait  l'autre  en  core  fraîches ,  et  pendant  qu'une  par- 
lence ,  en  fermeté ,  en  tempéran-    tie  des  acteurs  sont  encore  en  vie ,  il 

en  bonté  ,  en  libéralité  ;  qu'il  ne  doit  pas  être  soupçonné  d'impos- 
ait  pas  difficile  de  connaître  que  ture  ;  qu'après  tout ,  il  n'a  pas  eu 
ipePaul  avait  plus  d'érudition  que  peur  des  apparences  de  mensonge  qui 
tre  \  qu'il  n'avait  jamais  manqué  accompagnaient  la  vérité  qu'il  avait  à 
econnaissance  pour  LéonX,  quoi-  dire,  se  souvenant  bien  que  la  faute 
1  lui  fût  moins  redevable  de  sa  for-  de  ceux  qui  osent  mentir  dans  une 
s  qu'à  Jules  II  :  Tametsi  mediam  histoiren'est  pas  moindre  que  la  faute 
i  partem  earum  quas  habeofortu-  de  ceux  qui  craignent  d'y  étaler  la 
spit  omnium  Julius  secundus  Pont,  vérité.  Non  plus  que  M.  Moréri ,  je  ne 
X,  cui  nunquàm  insen^it^i  coniw  représente  pas  les  beautés  de  i'origi- 
[36).  *■  nal  i  c'est  pourquoi  je  les  ferai  voir 

i)  Ilfut  nommé.,,  pour  écrire  THiS'   elles-mêmes  à  ceux  qui  entendent  le 
•e   de  la  République  de  Venise.  ]    latin.  JVon  sum  nescius  multosfore, 

qui  nostrœ  orationi  hdc  in  re  paritm 

3)  Ibidem.  fidei  habeont  :  plerique  enim  omnes , 

4)  yoye%,  tom.  I«.,  U  remarque  (B)  de  ^uid  de  aliéna  voluntate  credendum 
\iele  («l'André)  AKKOHtoa. 

5)  BeabM,  Epiit.  LXXXY ,  Ub.  VI,  pa^         nr)  Environ  Van  i486. 

(3é3  Bembus ,  imtto  H  Ut.  Rerii«  VeaeUr. 

6)  Id. ,  i*W.,  pag.  T^.  (39)  Idem,  ibid. 
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lit ,  die  uUL  conje€turamfaciunt  :  Ua-  fait  la  même  remarque,  par  itf 

que ,  incredibiùs  multis  f  uiim  tri  in-  ceux  qui  assistent  a  une  on» 

tellijgo ,    Bemùum  id  tferè   aique  ex  nèbre.  a  La  louange ,  disait-il 

aninm  aspcrnatum  esse ,  quod  omnes  ,  »  les  auditeurs  se  croient  capal 

Jerè  summd  cupiditate ,  expeUndum  »  mériter ,  n'est   point  sojetk 

aUfue  oputbile  esse  existiment ,    tA-  »  critique  y  mais  si  elle  surpaiM 

metsi    scribimus^  hœc  recenti   futjus  »  forces,  elle  les  rend  envieux 

J'acti    memond  ,    muUiêque  ,    qui  in  n  crëdules  :  ils  la  prennent  poi 

agendo  adfueruni ,  superstitibuâ ,  quos  »  fiction  et  pour  une  flatterie.  : 

mendacii    atque  impudeniiœ   nostrœ  teniu  loleraoilçs  sunt  alunœk 

conscios    ac   testes  habere  eur  ueii'  qutUenUt  seipsuns  quisque  pam 

mus  causa  ruUla  est,  Sed  quoniam  par  hitratur  alieui  illaruni  asso(m 

eorum  peccalum  esse  censemus,  qui  quibus  t^erb  imparetn  ,    iis  k 

mentiri  in  historid  audent^  atque  eo-  Jldemque  non  habet  (^i)-  Le  i 

rum ,  qui  dicere  verum  refomùdani  ;  ment  de  tout  cela  est  que  chaooi 

juentlacii  speciem ,  t^erum  liim  dicturi  coutume  à  mesurer  à  son'  an 

esseitutSj  non  hnrruimus  (4o).  Je  me  actions   d*autrui.    Quœ  voUm 

sens  obligé  de  dire  ici  que  je  ne  suis  credimus  Ubenter,  ce  sont  les } 

point  de  ceux  dont  Jean  de  la  Casa  de  Jules  César  (43)-,  et  quœ  sa 

Ï>ré voyait  riurrt'dulité  :  fai  un  dans  ipsi,  reliquos  sentiro  speranua 

es  lettres  de  Pierre  Bembus  tant  de  n*est  plus  facile  que  de  trompe 

caractères ,  non-seulement  d*nn  bon-  qui  n  ont  jamais  trompé ,  et  ne 

néle  homme,  et  d^un  ami  généreux  et  plus  difficile  que  d^attirer  èi 

officieux ,  mais  aussi  û'nn  savant  qui  pic^e  ceux  qui  ont  toujours  ae 

f»référait  aux  vanités  et  à  la  pompe  de  dulensement  (44)*  On  devine  1 
a  cour  la  tranquillité  d^une  retraite  la  raison  de  cette  facilité,  etd 
qui  permet  de  se  consacrer  tout  entier  difficulté.  Une  bonne  âme ,  sii 
aux  muses,  que  je  n^ai  aucune  peine  sincère,  ne  soupçonne  pas  qu 
a  m'imaeincr  qu  il  souhaita  tout  de  enclin  à  la  fourberie  ;  et  là- 
bon  de  n  être  point  cardinal.  elle  agit  sans  beaucoup  de 
(0).  .  .  Son  historien.  . ,  a  dit  que  lion  :  mais  un  fourbe  ,  se  per 
cela  serait  regardé  comme  une  fable  que  les  autres  hommes  sont  fa 
par  ceux  qui  jugent  de  leur  prochain  me  lui ,  se  tient  en  garde  con 
par  eux-mêmes  ;  et  il  a  exprimé  noble-  les  artifices  qu'il  sait  bien  q 
ment  ce  lieu  commun.  ]  C'est  ce  que  ploierait  en  semblables  occasi 
l'on  vient  de  voir  dans  ses  paroles  la-  a  de  coutume  déjuger  désavs 
tines  ^  et  par  conséquent  il  ne  me  reste  sèment  de  ceux  qui  se  défient 
à  prouver  si  ce  n'est  qu'il  y  a  là  un  etqui,croyant  sans  aucune p 
lieu  commun.  Je  le  ferai  voir  sans  les  mauvais  bruits  qui  couren 
peine.  Il  y  a  long-temps  qu'on  a  mis  prochain  ,  nient  ou  révoq 
entre  les  difficultés  du  métier  d'histo-  doute,  ou  interprètent  en 
rieu .  la  coutume  qu'ont  les  lecteurs  plus  belles  et  les  plus  louable 
de  prendre  pour  des  mensonges  les  dont  on  leur  parle.  On  leur 
actions  sublimes  dont  ils  se  sentent  ce  que  Phèdre  a  dit  de  certuii 
incapables.  At  mihi  quidem ,  disait  qui  prennent  pour  une  oile 
Salluste,  ....  in  primis  arduum^  wi-  sonnelle  les  descriptions  ou  h 
detur ,  res  gestas  scriberey  primUm^  res  du  vice.  «  Est-ce  ainsi  V 
quodfacta  dictis  exœquanda  sunt  :  de  dit ,  que  vous  avez  l'impro* 
hinc ,  quia  plerique ,  quœ  delivta  re-  révéler  les  secrets  de  voti'e  co 
prehenderis ,  maUx^olentid  et  inuidid  c        • 

dicta  putant,  uhi  de  magnd  i^irtute  EtrapiecadsequoderiicoJ^ 

atque  gloriâ  honorum  memores  ,   quœ  SluUè  nudabU  arUmi  eonscientU 
sibi  quisque  Jaciliafactu  putat ,  œquo 

animo  accipit ,  supra ,  uelutijictapro  (4a)  Thncydid. ,  lib.  FI,  pag,  xoo, 

falsis   ducit  (/il).  Périclès    avait   déià  laUnœ  Franco/.,  an.   rtSg. 

C/,3)  C«».r.  ,  de  Bello  civUi,  Uk. 

(4o)  Joanoea  Casa ,  in  Yita  Pétri  Bembi ,  pag.  ^■ 

l5o  CoUeclionit  Batesii.  (44>  ^oyet  les  vers  français  quei 

(4x)  Salluat.  ,  in  Procem.  Brlli  Gatil. ,  pag,  dans  la  remarque  (A)  de  l'article  d\ 

<««'■•  (45;  PtKd. ,  Ub.  ///,  in  prologo. 
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laient  déjà  servis  de  cette  Ut  cpisqae  pessimat  est ,  ita  de  aliis 

ron  a  dit  :  Neminem  no-  pessimé  suspicatur.  Quifcutu  tumei , 

I  irasci  mihi  nemo  poterit,  superbos;  qui  divitiis  inhiat,  ai^aros  ; 

h  de  se  voluerit  eonfiteri  qui    sanctitatem  fingit ,    hypocritas  ; 

Jérôme    a   dit    depuis:  quidolos  uersat,proditores  ;  qui  nulld 

e nomine  contra  uitia  scri>-  jide  et  conscientid  ecX,   conscientiam 

rascitur  accusator  est  sut  pensi  non  habere  una  secwn  omnes 

étend  donc  que  ces  cré-  existimat, .  .  .  (49)»  Si  f^igilantianis  y 

rd  de  la  médisance ,  qui  qui  nuUos  cttstos  ex  clero  eredebant , 

rs  incrédules  à  Tégard  de  oenè  objicif,  Mieronymus ,  salis  osteif 

le  de  gloire  leur  prochain,  dont  quhm  sanctè  vitrant ,  qui  malè  de 

le  mauvais  état  de  leur  omnibus  suspicantur  ;  certè  satis  co/t- 

disposition  à  mal  faire,  sdentiam  tuam ,  quam  jactas  puram  j 

ance  par  rapport  au  bien,  q^am  sit  tetra  et  impia  ostendis^'  qui 

se  servit  de  ce  lieu  com-  de  scriptoribus  romanis  ,  parisiensi" 

ceux  qui  voudraient  dire  bus ,  modernis  ,   antiquis  ,  grœcis  , 

fait  une  action  fort  con-  latinis  ,   imperaioribus    christianit  , 

iété  ,  en  soutenant  que  le  summis    pontificibus    antiquissimis , 

Josephe  touchant  Jésus-  conciliis  generalibus  plenissimis ,  sex 

le  pièce  supposée.  «  Ils  fe-  christanis  secuUs ,  tetra  et  impia  non 

y  dit-il,  que  l'impiété  ne  suspicaris  modo,  sed  ceriissimè qjfftr-' 

t  qu'une  bagatelle,  s'ils  masjUbineUtfissimaquidemjustasus- 

it  les  autres  sans  nulle  rai*  picionis  umbra  est  (5o). 

quis  tamen  aliter  judica-  Notez  mi'il  n'y  a  point  de  matière 

um  scribendi  consilium  in  sur  quoi  les  catholiques  romains  se 

'serit ,  isy  ut  ait  «Ôixivtatoc  soient  plus  servis  de  ce  lieu  commun , 

que  sur  le  chapitre  de  la  continence: 

...     .   . •«,:.«  car  ils  ont  afleclé  de  dire  que  ceux  qui 

accusent  les  eccl^iastiques  de  ne  fa 
iiim  enim  et  rectè  et  vere  point  garder ,  et  ceux  qui  en  jugent 
xciauit  Amphis'y  presque  impossible  l'observation,  sont 
îovTi  ^»/i»  «••/BiT*, .  ^«*  impudiques  qui  jugent  d'autrui 
^Kur  Ulic^i  f^iV-tT*!,  P«^  eux-mêmes  (5i).  Le  jésuite  qui , 
'^  '  ..  sous  le  faux  nom  de  Joannes-Baptista 
lus  i*erè  dici  potest ,  qui  Gallus  ,  écrivit  contre  M.  de  Thou  , 
im  alios  impietatis  insimu-  eut  l'audace  de  débiter  que  ce  grand 
lis  apertè  ostendere  quhm  homme  ayant  la  réputation  d'aimer 
\m  existiment  tam  dirum  les  femmes ,  croyait  aisément  que  les 
!/es  deux  vers  grecs  de  ce  autres  hommes  avaient  le  même  dé- 
un  très-beau  sensj  ils  si-  faut,  et  lui  allégua  Néron.  Quodde 
celui  qui  n'ajoute  point  de  Nerone  ferunt ,  qui  citm  perditissimè 
lens  de  son  prochain  n'a  et  impurissimè  uiweret ,  castutn  esse 
1  commettre  des  parjures,  posse  neminem  censebat  (Sa).  Osten- 
)le  beaucoup  a  ces  paro-  dunt,  continne-t-il ,  ajebat  S.  JHero^ 
Uien  contre  un  faiseur  de  nymus  de  hœreticis  agens ,  quhm,  caste 
méraires  :  Si  potes  ista  de  vii'ont ,  qui  benè  de  aliis  sentire  uut 
'.,  potes  et  facere.  Un  de  loqui  nequeunt^  o-^tjç  tireLçBttkii}ç  ^a- 
rivirent  contre  Marc-An-  /juTftUun  Sota^taç.  Ce  gi'ec  est  cité 
)miais  fît  bien  valoir  ce  comme  de  Grégoire  de  Nazianze. 
a.  Ulc  aliud  argwnentum  Ce  qu'on  allègue  de  Néron  se  trouve 
10  ostendam,  conscientiam, 

m  mérita  nobis  et  COrdatO  ,  ,(49)  Fi«!«ï"  Àonwns  V.remenUnu.  Theologos 

j-t            KTÂ.,*:  (c  esL-ei-dire  ,  Jean  Floyd  ,  jésuite  anglais ,  )  m 

Ctam   esse  debere.  JYÔStl,  hypocrisi  Marci  Antoiii  de  Domina  détecta, 

Olisdictum,  CUJUS  i^erita-  vag.  ii6,   117.  Alegambe  le  nomme  AoBoin» 

ma  experientia  déclarât:  Fidelia Verimonunu». 

(5o;  id. ,  ibid.  ,  pag.  i34. 

pro  Lege  Maniliâ.  (5i)  Foy«»   Us  NooTcllea  Letirei  contre    le 

ti^.  /,  cap.  HT.  Calvini>me  de  tUaimbonrg  ,  pag.  68i. 

Uns  Fabcr,  Epislol.  XLIV ,  lib.  (5a>  Jo.-Bapti8ta  Galliu,  in  NoUtion.  in  Jac; 

AugnsU  Thuani  Historiarum  libros,  cap.  IX* 

iE  m.  ai> 
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dam  Suétone ,  et  en  plus  forts  termes.        BÊME ,  meiirtrier  de  Paimnl 
ExmonnuUiM  comperi,  dit  l'historieii    j^  ChâtiUon  à  la  Saîiit.Btft» 


(53)  ,   pemuuissimum  habuisse  eum  ^  •..       •        •      i    ■ 

nêmûnem  hominum  pwkeum  ,aiUuU4  OU ,  ne  mériterait  point  de  pb 

eorporis  parte  purum  eue  ;  ueriimpU'  dans  ce  Dictionnaire ,  lî  d  Al 

ro$que  duêimulare  uitium,  et  eoUidi-  qu'il  y  a  beaucoup  de  sens  d, 

tau  obl^eretideoque  prof esmmpyd  ^^    ^^^j^    ^^^       ^^ 

oeiiiMÊedeUcta,  Si  je  joins  k  tout  ceci  P*r  quelque  Cnine  tra^Oi», 


ifs,\  po 
Jèqu'i 
Xmtbri 

W,  i 

\k  selle, 
wde  4. 
fi^sau 

qne  k  ?airaV;oar7i:^:rdie"<r^^^^  ^^  mort  il  périt.  Or  ils  ne  pi»,  e£ 

nistre  soupçonne  de  fausseté  l'histoire  vent  père   contenter  leur  »|spee^<: 

oue  nous  lisons  dans  le  chapitre  VIII  riosite,  sans  chercher  beaucBA  ylàit  r 

de  saint  Jean ,  est  parce  qu'on  y  ra-  cniand  il  s'agit  d'un  hommeii  \Vmc  î 

conte  que  Jésus-Chnst  demeura  seul  *  •  ^  .  ^>««*L^„ ^:         ^.^1^  • 

ayec    fa   femme   accusée    d'adultère  gaire  :  C  est  pourquoi  on  ne  «<U|e  : 

(54).  TalU  Beza ,  qui  in  oeuwiun  ea-  que  leur  procurer  du  plaifflr,]i»  I*  hra 

put  Johannit  affirmât ,  sibi  mutierit  qu'on  leur  met  en  main  an  KfR  U'ouire 

m  adulurio  deprehensœ  historiam  sus-  ^ii  ils  vont  dans  un  momentkkllki  qi] 

peciw  jidei  aa    t^erUmtis  esse,    quod  ^        i  j     r  «^    n    •     'lAlL 

'Chrudu  dicaiur  solus  cum  solâfemi^  conclusion  du  felt.  Ceo  SOlli  Wc^ 

nâ  remaasisse  t  sibi  nempe  conseius ,  une  fois  pour  toutes  à  l'égtldèkè  ^ 

quid  solus  ipse  cum  candidd  sud  sold  pareils  articles.  BÊME  donc ,  abiKit  c 

agere  eonsuet^nt  :  qui  sieut  Spartani,  mand  de  nation  (A)  ,  élevé  dM  Bj.  fte 

quod  martiales  ao  bcllatores  essentf  i^  j    ^    j      r*    -     ^    '  j*.  ul.  rD> 

onmes  deorum  dearumque  imagines  ^®  .^"?   f«    9^*«>    ^  rendit  kUl^^ 

aique  statuas  hastatasfaoiebant ,  tan-  principal  executeur  du  maSSM  VK^v 

quam  deos  omîtes  virtute  bellicd  prœ-  (me    1  on  avait    résolu   de  CbIC  \  ^ 

ditos  exMmarent  :  ita  ipse  propter  Je    l'amiral  (a).    Ce   fui  SèoK 
suamlibidinemetunpudicitiam.Chns'         •       j«  i  i    i 

tum  quoque  sanclum  sanctorum  (55).  Tf*  '  _  ^®*    q"®,  \*     POrte^  de  h 

Je  ne  j>uid  rapporter  la  suite  ;  car  on  chambre  eut  été  enfoncée ,  \«  \«t 

a  coupé  dans  l'exemplaire  dont  je  me  demanda,   es^^u    ramiral?  éi 

sers  sept  feuilleU  de  suite  :  j'attribue  q^i    ^yant  Su  par  Sa  réponse  « 

cela  au  Eéle  de  quelque  bon  hueue-  ^   »-i    !5  j   rT^       i    .1^*7*  **  .- 

not.  Jamais  satire  ne  fut  aussi  mal  g'?  ",  demandait  ,     Im   enfonça  I 

fondée  que  celle-là;  car  il  est  bien  1  epee  au  travers  dn  corps,  et  I 

vrai  que  Thistoire  de  cette  femme  a  puis   lui  donna  un  grand  OOOp 

paru  susïjecte  à  Théodore  de  Bèze;  J'estramaçon  sur  le    visace.  & 

mais  ce  n  est  nullement  par  la  raison  i»  »  i    •        •     »        j .         '"^^ 

que  Scioppius  rapporte.  On  en  donne  J^\'^  3^  répondit  ,  an  duc  de 

Î  plusieurs  raisons ,  et  si  Ton  se  sert  de  Guise  demandant  si   la  besogne 

a  remarque  que  Jésus-Christ  demeura  était  faite  ?  que  oui  ,  et  qui  cxé- 

seul  ayec  cette  femme ,  ce  n'est  pas  à  ^uta  l'ordre  qui  fut  aussitôt  doB- 
cause  qu  une  telle  circonstance  con-       '  j    •   .       i  ^^  »     -    » 

tient  un  motif  de  quelque  soupçon  ^®  ^^  ]f^^  ^f  CO^P»  Jpar  la  «BB*- 

déshonnéte  ,  c'est  à  cause  que  le  fait  tre.  Il  fut  pris  enXamtongei  W 

même  ne  s'accorde ,  ni  avec  la  suite  la  garnison  de  BouteviUe     i  SB 

du  texte ,  ni  avec  les  apparences  (56) .  ,5^5.  n  promît  une  grosse'  rtt- 

(53)  Suelo».  .  in  Nero»e,  cap.  XXIX.  ^^  »    «*    ^f    ^^^e     Sortir  Monl- 

(54)  Le  cordelier  Feuardent  avait  d/jà  dU  ta  hruu  ,  quC  leSCatholiquesaVliest 

même  fausseté  dans  le  chapitre  XI II  du  IV,  -nrie    «n   Tlan-nliîviA     T«    o^»I,««m 

li^re  de  sa  Theom.chi.  calrlnistic. ,  p«^.  ,64.  Pf^^  ^^  LFaupÛlUe.    La   SeuIe  eU- 

(55)  Scioppius,  m  ScaUgeroh7poboUm.,/o<<o  Vie  de  sauver  Moutbrun  empê- 

'^mVayes  Us  Nou.  de  Théodore  de  Bè.e  iur  ^*  ^'^^  ^'^"^  "®  ^*  mourir  Bémej 
la  FUI*,  chapitre  de  uinl  Jcân.  (a)  M.  de  Thou»  lia,  LU  ,  pof.  %qj5. 
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-quoi  il  eut  belle  peur  ^^  en  dUk  bcu  près  autanL  ]  Kap- 

sut  sut  le  supplice  de  POi^onscequ^aendit^carony  trou- 

;,                  Ky          j  ve  d'antres  oirconstanoes.  Parlant  de 

.  //  corrompit  un  soir  ^  a^^^ite  des  retires  (3)  commandés 

le  sauva  sur  un  bon  par  Thorë ,  fils  du  oonnëtable  Anne 

i  pistolet  à  Varcon  de  «e  Montmorenci ,  il  dit  que  Clervant 

Bertantuille,   gouper^  v  fuA  arrêté  prisonnier.  eii,'ei««  este' 

j^ç#  •u,fM,K»i.»c ,    gvrw^  UeredU  de  ptuneun.  seigneurs  ses  pa" 

lieu,  le  sentant  escha/h  r^ns  ,  (joint  qu*enuiron    ce  mesme 

sur  un  courtaut  s&il  y  temps  aesme  «    l'un  des  principaux 

ne  Besme  avec  le  sol-  meurtriers  de  V admirai^  et  tant  pour 

»     -^«#   ^.-M^*   ^nM'wM*»^  cette  cause  tnte  pour  autres  grtmdemant 

lajrant  armes  quune  Mri du  dde £ Guùe ,  a^oit esté pns 

ne  à  tous  les  deux  :  le  par  ceux  de  la  religion  près  de  PonU 

V attend  point  ;    mais  en  Poietou  (4)  >  )  à  grand'  peine  eustril 

mita   crier,   tu  sais  eu  la  uie  sauue.  . , .  . ,  Peu  après ,  il 

:^  ^^M^^M  ju<  condwt  à  Pans ,  el  beaucoup  pro- 

s  un  mauvais  garçon,  J^^.  pour  ess^eri en  faire  esihange 

jn    coup   de    pistolet,  avec  Besme;  mais  quoiqu'il  Jiist  en 

i  répondant ,  je  ne  veux  très-grand  danger  de  sa  vie,  estant 

ule  sois,  mit  Vespée  sollicité  d'accorder  cet  esckange,  U 

j     j  ..-  7^  ."L-  répondit  généreusement,  que  jamais  il 

IX  gardes  dans  le  ven-  nTconsSuiroU  d'estre  eichJngé  avec 

prisormier.  Voila com-  un  tel  et  si  âétestahle  meurtrier;  et 

ibigné    raconte  le  fait  Dieu  lejpayorisa  tellement,  qu'ayant 

n  dit  à  peu  prés  aut*nt  ««««  »«j  J  rançon,  .  . . ,  ilfut^frusle^ 

^     ^«.fl   »;  aient  dém^re,  et  Besme  se  cuidanl 

nais  nous  verrons  ci-  ^^^^^  ^  ^^^^^  ^^  ^  estoU^d^ 

leM.  de  Thou  rapporte  sonnier,fut  raUêint  et  mis  en  pièces 

revêtue    d'autres    cir—  comme  ilméritoit,  horsmis  que  ce  ne 

i  (C).  Mézerai  nomme  fi^P?''  la  nuiin  d'un  bourreau  {b).  Le 

lir     n.-^«r....*#.    ft^*  Cavnana,  dans  ses  discours  sur  Ta- 

n  N.   Dianovitz  Bes-  ^^^    ^^^^^  ^^  aue  Béme  tua  d'un 

coup  de  pistolet  1  amiral ,  ajoute  que 

ce  meurtrier  fut  tué  de  la  même  ma- 

^é ,  Hût. ,  tom,  lit  ^'  tly  nière  quelque  temps  après  en  venant 

"^•749-  d'Espagne. /u  pochi  anni  dapoi  ve- 

Lût.  eccl. .  Ui^.Xri,  pag,^  ^^  d'Espagna  con  somigliante  spe- 

,  tant,  ///«-folio,  piy.  3*» ,  ^  j,-  ^^^e  del  suo  fatto  premiato. 

C'est  trop  enveloppa  l'aventure  sous 

nt  Mlemand  de  nation.  ]  ^  «^*i«°»  ^^^fe''^'-  ^^%  ""t 

fdupaysdeWirtemberg;  ll^'lZu.ll' '^''''' '''''  '^^* 

' ch^^ge  l^rartiE  ?x)!  (J)  ^'£t^^  rappone  la  ck^ 

1  Uvr?  de  Fufonhus  àaL  '•^•'^"ff  ^^'•'*  ^^rconsUmces.^  U  dit 

Qu'on  disait  aue  le  ^^^  oéme  revenant  d  Ësoagne ,  où  il 

Lrraiae  avait  fait  ëpou-  »^"'  élé'uyoyé  par  le  ûuc  de  Gui««, 

ses  bâtardes  à  Béme.  \\  le  P»"  »«'^«*«'^  <•«»  •=»'*y''»î  ',  "".P»"'' 

D            ».  «'^of  ««  renouveler  sous  ce  prétexte  les  intel- 

jour»  ^?»''«'«!  '  «  e\' ?P;  Hgences  qae  le  feu  cardinal  de  Lor- 

une   faute   d  impression  ».          2:*      *    »                    tm-m- 

,     ri      • '^    .,«  :^  raine  avait  entretenues  avec  Philippe 

nus.  Le  Cavnana ,  que  je  ,,    ^  .       .^          a    j     t          «»*«i'pç 

essous,  dit  que  cet  homme  "«' •'^' P."  iJ^^P'*'»^''  '""""'  '^'' 

âge  dû  duc  de  Guise  le  ??"'.•«•  '^°*  »'=**»   pour  sauver 

•5«  Mw     M  Montbrun ,  et  une  somme  très'consi- 

t  tué  par  BertarayiUe.  .  .  .  ^^'«''•«i  "»»"  1"'°»  °'"**«"'*»  P»'"' 

(3)  Cn  1575. 

'aminl  de  Colicni ,  pag:  lag.  fp  IlfaUaU  dire  Xainionge. 

déguisé  toui  U  nom  d»  Eraestus  (5)  Bèw,  Histoire  ecdèsiast. ,  Uv,  XFI,  f«g. 
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ses  propositions,  et  qa'aa  contraire  heureusement  des  leçon 

,rSoruKtler.S!!l^tSîe*  gran^»'^'?""*-',,'!-''» 

pistoies ,  et  puis  de  le  punir  du  der-  *  "»  "^»  ?*"«  excellens  c 

nier  supplice  pour  l'intâme  assassinat  cle  ce  temps-là.   II  fut  i 

de  ramiral;  que  les  Rochellois,  de  trës-4>on  poète  latÎD.  La 

crainte  de  représailles,  et  par  le  con-  «^  A^-^*  ^  ^^..«^  ^  »-i  „ 

seil  de  la  Noue ,  rejetèrenl^ces  offres  ;  ^®.  ^^f  *  ^^  5^^*f,^"  *^* 

que  Bretouville,  gouyernear  de  Bou-  inmaà  prendre  1  habit  di 

teviUe,  ne  voulant  point  mettre  à  tient  beaucoup  du  mer 

rançonuntel  prisonnier,  et  craignant  (B).    H   enseigna  la  rlw 

que  s  il  le  taisait  mounr  il  ne  donnât  -.i,,^:^,,,»  «««?«„  i  iï 

unexemple  quiaurait  de  fâcheuses  sui-  pi^jeurs  années  à  Rome 

tes,  imagina  un  milieu:  ce  futdesubor-  collège   de    la  (société  , 

ner  un  soldat,  pour  fournir  à  Béme  les  mourut  le  6  de  mai   i£ 

moyens  de  s'évader.  Ce  soldat  et  Berne  H  avait  trois  frères ,  oui 

8*évaderent  en  effet;  mais  ils  tombé-  ^„.„;  :^„„;x^« /ilx           ^  t 

rent  dans  les  embu^ades  que  Breton-  ^^^  jesuites  (b)  :  son  pe: 

▼ille  leur  avait  dressées,  et  on  tua  Bé-  encore  1  an  i  Sgo  (c).  Yo 

me  de  plusieurs  coups  de  poignard  verez  dans  Moréri  les  1 

(6).  Mezerai  raconte  la  chose  à  peu  quelques-uns  de  ses  oi 

près  de  la  même  façon  (7)  :  il  remar-  :^    ^*_»       a.              ,, 

que  que  les  consistoriaux  de  la  Ro-  )e  ne  m  arrêterai  qu'a  ses 

chelle  voulaient  donner  mille  ecus  de  ffues  (G). 

ce  prisonnier,  pour  le  punir  solennel-  1      •    ..    .. 

Pierre  de  Saint -Romuald  rapporte  /^\  ibidem 

que  les  RocheUois  désiraient  ai^oir  Bé-  (^j  ^        >^^^  dAiicatoirs 

me,  a  la  persuasion  de  la  Noue ,  qui  de  Bencius. 
le  voulait  faire  mourir  d'une  mort  éia- 

lemenl  honteuse  et  sévère ,  et  que  Bé-  (A)  //  naquit  à  Aquapen 

me  ,  blessé  à  mort  par  BertoviUe ,  et  i543.  ]  Les  éloges  tirés  de  M 

puis  achevé  par  les  soldats ,  fut  enfin  P^r  M.  Teissier ,  nous  appre 

envoyé  au  baron  de  Rufec  à  sa  grande  Bencius  vint  au  monde  ds 

prière ,  qui  le  fit  ensevelir  honorable-  loge  de  Toscane ,  nommé 

ment  à  Éngolesme,   et  que  le  soldat  dente,  qui  était  du  patrimi 

qui  avait  tâché  de  le  saMtiver\  étant  père{i).  Les  paroles  latine 

grièvement  blessé,  en  fut  quitte  pour  Thou  sont  Patrimoniali  JE. 

une  rançon ,  et  pour  son  bannissement  piào ,  cui  Aquœ-pendenti  n 

hors  la  place  (10).  tiw  (2).  Le  mot  oppidum,  é 

(6)Tba*n.,  Uh,  LX,  ad  ann.  lS^S,  pag.  voque ,  et  signifiant  tantôt 

x»5,  136.  tantôt  un  bourg,  il  fallait  i 

Ct)  Miierai,  HUtoire  de  France,  tom.  III,  Jre  point  ici  pour  un    vill 

m-foUo.pag.  38o.  ^             'ii    'i                  . 

ffi)  C'est  ainsi  qu*il  nommé  celui  qui,  dans  Ë^"'^  "°«  ^"'Ç*  J®  »€   saiS  p 

«i'iubigné  ,  s'appelait  fieruotriile,  et  fireto-  Thou  a  eu  raison  de  dire  G 

vUU  dans  M.  de  Thou.  de  Bencius  en  était  Seifnp 

{Q)Cestr'a'dire,deBouUviUe.  eue      ci«tiL  seigne 

(10)  SainuRomMld ,  Jeurnal  chronologiqae ,  (,)  Teiwier,  Éloges  dei  Hommes 

au  a4  à^août ,  pag.  ai4.  //^  ^^^.  „6^  ^^2^„  ^^  i6g^ 

BENCIUS  (  François  ),  lésuite  1'^,  T^""'  ^''^f"*':.  '**•  ^'^ . 

..    ,.                        ••    »     A                   't  *  Joly  trouve  très-ndicule  qqe  B 

Italien,  naquit  a  Aquapendente,  p^redeBendns  seigneur  d*Aqaapei 

l'an  i542(A).   Il  étudia  les  bel-  ï;!î.^it;ï^"i*:^'.'dr."ï:f.n 

les-lettres  à  Rome ,  sous  Marc-  p*t''«  ir  PEtrurie  <|ui  dépend  du  » 

A      4.    •          ■»#          ^  M        M.    '1            i?*  saint  Pierre.  L'arUcle   Bincids  dj 

Antoine  Muret  *,  et  il  profita  si  première  roi.  dan.  rwition  pcthu 

*  Il  av«t .  dit  Joly  .  commencé  -  étude.  ."  fit'ctr  (^1a"t'à„TS?; 

loni  ion  père,  il  1m  conUoiu  qu«l4a«  temps  »  cipeuté  de  Farniae  eat  aituée  ^i 
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gambene  le  dit  pas;  et  ce  n'est  point  loin  que  Taatre  aateur.  Celai -ci  se 

ta  coutume  de  supprimer  ce  qui  re-  contente  de  dire  que  depuis  que  Ben- 

éye  la  naissance  et  les  richesses  des  oius  se  fut  confessé  pour  la  première 

fcriTains  de  son  ordre.  foi»,  ce  qu'il  fit  chez  les  jésuites  , 

Quand  j'ai  mis  la  naissance  de  Ben-  il  lui  monta  dans  l'esprit  qu'il  serait 

sius  à  l'an  i54a ,  je  me  suis'  fondé  suf  un  jour  de  leur  ordre  (6)  ;  mais,  selon> 

ieux  raisons  :  l'une  est  qu'il  mourut  Nicius  Erythréus ,  il  crut  entendre  , 

Pan  i594  «  cela  ne  souffre  aucune  dif-  en  se  confessant  dans  Téglise  des  je- 

flculté  :  1  autre  est  qu'on  trouve  dans  suites  ,  une  voix  qui  prononça  ces  pa- 

Alegambe  qu'il  mourut  dans  sa  cin-  rôles ,  Toi  aussi ,   tu  seras  aussi  un 

"  rt«M*  (7). 

remar- 

relévo 

est  dono 

a  usé 

„, , ^ ,  ,    -  passant 

ci.  Annoê  natus  Xa.  ,  in  societatem    de  bouche  en  bouche ,  s'était  enflé 
est  adscitus  xv  Cal»  Junii  anno  Christi    avant  que  de  parvenir  aux  oreilles  de 

MDLXX  (3) AnnoSalu'    cet  écrivain. 

UsMDXClF'y  migrauit  è  fitd,  œta-  (C)  Je  ne  m'arrêterai  qu'à  ses  Hâ- 
tif suœ  Lil^  postquhm  venit  in  soeic  rangues.  ]  Quelques-unes  avaient  été 
Uaan  XXV 11  (4)*  Il  dit  que  Bencius ,  imprimées  séparément ,  et  il  courait 
s'étant  fait  jésuite,  en  1070,  âgé  de  des  copies  manuscrites  de  quelques 
vingt  ans ,  courait  la  cinquante-  autres.  Ces  copies  devenaient  défcc- 
deiixiéme  année  de  sa  vie,  et  la  vingt-  tueuses  à  proportion  qu'elles  se  mul- 
septiéme  de  sa  profession  de  jésuite  tipliaient.  Cela  fit  résoudre  l'auteur  » 
en  i594*  ^^  sont  des  calculs  qui  s'en^  donner  une  édition  de  ses  Harangues , 
tre-réfutent.  Nicius  Erythréus  ne  s'est  en  iSqo  (8V  II  la  dédia  au  cardinal 
point  brouillé  de  même;  car  ayant  Ascagne  Colonna.  Il  publia  aussi  la 
une  fois  dit  que  Bencius  se  fit  jésuite  même  année  un  recueil  de  Poésies. 
â^'âge  de  vingt  ans ,  il  lui  donne  cin-  latines  ,  et  le  dédia  au  cardinal 
aaante-deux  ans  de  /vie ,  et  trente-  François  Sforce.  Ses  Harangues ,  au. 
deax  de  jésuitisme  (5)  *'*  nombre  de  XXVI,  sont  accompagnées 

(B)  La  manière , dont  il  se    d'une  petite  dissertation  de  Stylo  efr 

iétermina  a  prendre  l'habit  de  /é-  Scriptione ,  et  contiennent  entre  au- 
tmte,  tient  beaucoup  du  men/eilleuxJ]  très  pièces  l'Oraison  funèbre  de  Mu- 
Ceux  qui  aimeront  le  détail  sur  cette  ret ,  celle  d'Alexandre  Famèse,  duc  de 
aventure  prendront ,  s'il  leur  plaît ,  Parme,  et  celle  du  cardinal  Alexan- 
k  peine  de  consulter  Alegambe  et  dre  Farnèse.  Les  poésies  sont  divisées 
Nicius  Erythréus  **.  Ils  y  verront  des  en  IV  livres.  On  les  réimprima  ,  avec 
apparitions  nocturnes  du  crucifix,  les  Harangues  ,  à  Ingolstad  ,  l'aik 
et  bien  d'autres  choses.  Je  dirai  seu-  iSgg  ,  et  l'on  y  joignit  deux  Poèmes 
iement  qae  Nicius  Erythréus  va  plus    dramatiques  du  même   auteur  (9)  , 

qui  avaient  déjà  été  imprimés  à  part. 

•  mioine.  Il  est  donc  k  présumer  que ,  s'il  «rait  L'édition  de  Cologne ,  chez  Jean  Kin- 
»  maêe%  reçu  pour  publier  lui-même  l'article  chius  ,  en  1617  ,  t/l-ia,  contient  toilt 
.  B.MC.U.,  a  se    .erait  aperçu  que   patrimo-         j       g^g  ^^^  COrrecte:  mais  le 

•  maie  oppidum  s  entend  d  une  ville  du  patn-  .    ,  ^  ^  ^    .    .    « 

•  moine.  »  papier  et  le  caractère  en  sont  tres- 

(3)  Alegnmbe ,  Bibfiotheca  societ.  Jes. ,  pag.    mauvais.   On  n'y  a  point  ajouté  le 
xx4-  poème  en  vers  hexamètres ,  qui  a  pour 

(4)  Ibidem  f  pag.  ii5. 

(5).Ificu  Erythraei,  Pinacoth.  ll^ptig.  xi5.  (6)  E.x  eo  tempore  snbiit  anîmum  ea  cogita- 

**  Jolj  dit  que  Bencius  n'entra  chex  les  jésni-  »»»»  *«  <"  «'^  »"w  eris.   Alegambe,  Biblio th., 

tm  qn*à  Tiogl-hait  ans  ;  il  n'avait  donc  que  vingt-  sociel.  Jes. ,  pag.  Ii4 ,  iiS. 

qaatre  an»  de  jésnitisme.  L'observation  de  Bayle  (7)  Visns  est  vocem  In  haec  verba  andire  :  Et 

sjir  las  contradictions  d'Alegambe  et  de  Nicius  tu  quoque  aUquando  religiosorum  istorum.  nu- 

Eiythréns  (  dont  le  vrai  nom  est  J.-Y.  Rossi  )  ,  merum  augebis.  Nicius  Erythraeus,  Pinacotb.  Il ,. 

■*ca  existe  pas  moins  dans  toute  sa  force.  V^S-  ^^^' 

**  Joly  «ionte  qae  le  père.Jouvency  la  raconte  (8)  Voye»  VÉpître  dedicaloife  de  ceUe  édir- 

aussi  dans  son  Hùloire  de  la  Société  j  part.  Y  ,  ^^n. 

Uv.lULiy,  lect.  1.3.  (%)  Intitulée  £cga«taa  el  PhUotirnss.. 


I 

3,0  BÉNÉDICTIS. 

tilre  Quinque  Martyret ,  où  Benciui  tiers  du  cardinal  de  lui  fàneUt 

a  célébré  le  martyre  que  cinq  jésuites  „„  service  Somptueux  dans  l'U- 

•S?°^r"î™«    j;t^ J°«  .u'h!  se  d«  »««»*»  Vincent  et  Aiwli- 

i5o3.  Ccl  ouvrage ,  dinse  en  six  n-  -^    '^^   i 

vrcs,  fut  imprime  à  Venise  l'an  1 591,  S€>  qui  avait  été  la 

et  dëdië  par  BenoU  George  au  carai-  cette  émineiice.   Il  s'en  KfpOk 

nal  Octavio   Aquaviva  ,  neveu  de  admirablement ,   et   publia  n    ^ 

»eu^TrJli«o*otilvrrs^f^^^  description  de  cette  Sompefr   * 

i6o!i,iii-ia.  L'auteur  relève  gardes  nebre  (a).    On  lui  donntoi*i|  ^e 

fictions  po(^tiqnes  la  simplicité  de  de  faire  faire  un  serrice  il  h  ni-l  (i 

l'histoire,  et  en  avertit  les  lecteurs  :  ne-mère  {b)  avec  toute  sorte è    ^' 

^JirJZir%1Zj:r.tZ  pompe d.nsl^li.edeSain|.W 

poeticum  artificium  historiœ  simpli-  qui  est  celle  de  la  nation  :  lliell 

citati  metleretur.    Les   relations  en  en  bomme  qui  entendait  pofr 

prose  auraient  souvent  besoin  du  mé-  tement  ces  sortes  de  cërëmoBft 

me  avertissement*  f\        _.         'ii         '^j. 

M.  Teissier  assure  que  mdus  Êry-  "»  ?«",*   ▼<>»«•  la   descnjptlOi* 

thréus  dit  que  ce  jésuite  a  fait  une  ces  funérailles  dans  un  bvrefn 

traduction  de  la  nhétorique  ^Aiis-  publia  (c).  Il  en  a  fait  un  »rtRi 


tou ,  <i  helU,  qffU  serait  difficile  de  q^j  ^^  ^n  monument  autherii- 

trouver  nen  de  plus  acneue  sur  cet  ow  ^       j  «  ,  1       1  • 

urage  (10).  Je  n'ai  point  vu  cela  ♦  V^^  de  son  zèle  pour  la  gkÎR    „ 

dans    l'éloge  que  Nicius  Erythréns  de  son  bienfaiteur  :  cariât ■!  J, 

nous  a  donné  de  ce  jésuite  :  j'y  ai  vu  qu'il  courait^.nn  livre  qui  difrl  {| 


1 

1 

Ta 
H 

OB 

il 


seulement  que  Muret  a  dédié  sa  ye^    ^3^^    étrangement    le    CuMl^ 
sion  la  tme  de  la  Rhétorique  d  Anstotc    1^  •i^-ii*  *>        4jl 

A  Bencius,   et  que  ce  dernier  fit  des    -Mazann,  il  publia  un  ifcciiefl*!^ 

ieçoDs  sur  le  même  ouvrage  (11).  divers  Mémoires  qu'il  cmt  p'^  1 1^4 

(10)  T.l«ier,   ÉloKe.  de.  Homme.  ..rao.,     F^    ^     réfatCr    Cette    Satiltï.  iV, 

tom.  II,  pag.  107.  1  augmenta  peu  après ,  et  Fào-I . 

on  yoit.  Jdy  donne  on  catalogue  ejêact  dra  ou-     queS,   Il    a    traduit  en    itâUcB  fe 
Trace,  ou  oposculea  de  Bencina ,    an    nombre     f     '^*    "è  1      ^^         •««« 

de  19.  traite  du  pnnce  de  Conti  dalV- 

(11)  Nieio»  ErytbrKua,    Pinacoth.   II,   pag.     UOirdeS  ^aTlds.  3 C  ne  doîSfaSCHh 

*  ''  blier  les  Tables  chronologique^ 
BÉNÉDICTIS  (  Elpidio  de  )  a  qu'il  a  publiées.  Ceux  qui  anrwt 
eu  bonne  part  à  l'estime  et  aux  vu  la  maison  et  le  jardin  qa'3 1 
affaires  du  cardinal  Mazarin.  Il  fait  bâtir  auprès  de  Rome,OB 
était  son  secrétaire  pendant  la  qui  auront  lu  la  description  qn'O 
nonciature  de  France,  et  il  fut  en  a  faite  sous  le  titre  de  FOU 
depuis  son  agent  à  Rome.  Il  s'ac-  Benedicla  Literaria  ,  convien- 
quitta  de  cet  emploi  de  telle  sor-  dront  qu'il  entendait  l'architec- 
te ,  que  le  cardinal  dans  son  tes-  ture ,  et  que  son  goût  était  bon 
tament  donna  des  louanges  à  sa 
fidélité  et  à  sa  bonne  conduite  ,  ^"^  ?"  *'^^,*  ^«Wre.  Pompa  f«id>i«i|ir 

,  .  .       ,     '     esseqaie  oelebrate  m  Roma  al  cardioal  Mf 

et    le    recommanda   au  roi  très-    sarini ,  nella  cfaiesa  de*  SanU    Viac«BO  ca 

chrétien.  Cette  recommandation   ^n«»*a«»o- 

ne  fut  pas  infructueuse,  car  l'abbé      fjt  i""'  '^-i'HI^a  "^  *  ^ÎLT 

•D'     'j-x*      i»^j'i       '  ^j  (c)  /«WM/ellMondoplangente,•dll«• 

i5enedlCtlS    fut   déclare   agent  de     le  festeggiante  ,  nel  funerale  apparalodafi' 

la  France  à  Rome ,  et  comblé  de   S"^"'?  .''•^^^ÎS;*'*  ""  .^*""«  «»«'*«  «*»«■  * 

1-  Ti  r  a.    i.         '  11.'*       San  Lmgi  ne' Franceu  ,  alla  fflorioM  ncao- 

biens.  Il  fut  cbarge  par  les  ben-    ria  di  aSo»  d'Auslria  r^gina  Si  Franeia. 
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en  fait  d^omemens,  et  de  jolies  déserter  ses  auditeurs  >  que  quel» 

•  propretés.  C'est  lui  qui  est  Tau-  quefois  il  ii*j  avait  pas  dans  son 
'teur  des  décorations  ^u'on  voit  école  autant  de  gens  qu'il  en 
i,dans  une  chapelle  dédiée  à  saint  faut  pour  la  signature  d'un  con- 
iXoaisdansl'é^se  du  même  saint,  trat  (£).  Gela  ne  le  découragea 
laquelle, chapelle  il  a  fait  con-  point  d'étudier,  et  ne  diminua 
struire  presque  des  les  fonde-  point  son  application  extraordi— 
mens  (d).  naire  à  remuer  et  ses  livres  et  sa 

(rf)KxBil>liolh.  romana.Pra.peri  M«|.    P^^^^-.    ^U    s'eu  peut   abémeut 

aoni,£eii/.  /r,  num.  71.  convraincre  par  le  grand  nom— 

BÉNI  (  P...  )  professeur  «.  ^^:r<^';rZ't^t::- 
^.^ence  dans  université?  de  r  ^^  ^^^^^  ^^  beaucoup 
PHdToue,  depuis  1  an  iSt»,  )^-  a'érudition  ,  el  même  bien  du 

«ni  a  sa  mort  arrivée  1  an  iO20  «  ^  •  ti  ^.-  ^  i  •  i  i^  • 
^  ,""  ,  10'  j  '  •  génie.  Il  soutint  lui  seul  clorieu- 
•  ete  un  desplusfecoB^ecn-  ornent  une  querelle  con^  l'ac»- 
▼arnsmiiaienlfleundeson temps,  ^^j^  délia  Crusca  (B) ,  ce  qui 
n  était  Grec  denafaon  (A) ,  corn-  ,^  ^^^^j^  très-formidable  à  bien 
me  on  1  a  débite  deonis  Pfu ,  et  ^^  ^^^^^^^  ^    j^  ^  .  ^ 

il  n^toitBpmt  né  à  Êugubio ,  an   ^  ^^^  p^^^^  la  médire 

•  duché  d  Jrbin,  comme  quantité  ^^  Tite-Live ,  n'empêcha  point 
de  gens  1  assurent.  Il  vécut  lonç-   ^^^^  p^^,  ^^^  a-^ttiquer  à  tou- 

:i4femps  chez  les  jésuites;  mais  il  teoutrance cet  historien  (e).  Con- 

UpixtVi  leur  société ,  à  cause  qu  i  s  ^^^  ,^  Dictionnaire  de  Moréri  : 

une  voulurent  point  lui  permet-  .       ,  .       .  ,.|  ^„„.. 

.        ,         11'*       r>       *    .   •  le  n  ai  pns  que  ce  qu  il  avait 

%  tre  de  publier  un  Commentaire  \^^l      ^       ^  ^ 

.  gur  U  Festin  de  Platon:  l'obscé- 

I    nité    de  la  matière  les  obligea  à         {b)  in  eo  grnuuulo  crebtis  jactareUir  ser- 

Inî     rpfiiSPr   la  nermission     Qu'il     ^nonibusmalh  de  Btmirebm  aclum/ore, 
nu    reruser   la  penmssion     qu  li     ^^  j,acium  à  aUquod/uisset  ceiebrandum , 

f  demandait.   La  réputation  que   quando  <«<  «Utobus  eidêm  m  schoiâ  sud 
.   ses  ouvrages  lui  acquirent  porta   ^^!"  contif^isset  e^.  Impérial  m  Mu- 

j    le   sénat  de   Venise   à   le  choisir        ^^^  Tiré  dé  PaulFreber.  TbeatriViror 

I   pour    successeur    de    Riccobon   iUiutr.po^.  i5i8. 

i    aans  la  chaire  d'éloquence  ;  mais       ^^^  ^^  ^^.^  ^^^  ^^  ^^^  j  j^  ^^^ 

!    il  remplit  mal  ce  poste ,  et  trom-  .gurprig   ^f,  voir  affirmer  cela  dans 

pa  misérablement  les  espérances   THistoire  des  ouvrages  des  savans  (i), 

Qu'ôn  avait  conçues  de  lui.  Il  dé-   et  pour  m'ëclaircir  lequel  des  deux 

*    A.  J-.      ^„  ^„«  „^  l^««    parlait  de  son  chef,  ou  1  auteur  du 

goûta  ses  auditeurs  par  un  long   {>.  ^^^  ^^^^  ^„  ^^^^^  ^  ,^  ^^^^  ^  ^„ 

verbiage  vide  de   choses,  et  de-  l'auteur  même  du  Journal,  je consnl- 

bité     languissamment  :  ce   qui  laila  Vie  du  Tasse,  et  jV  trouvai  ces 

îoint  à  d'autres  raisons  (a),  et  à  paroles  (a)  :  Toute  Vluâie  sa^uinu.,, 

l  .»  »  11     j .  v:«  «  4M»»'»  unanimement  le  sentiment  de 

la  manière  agréable  dont  Vin-  p^  ^.   ^^  ,^^^^  ^^^^  ^^,. 

cent  Contanni  son  collègue  de-   pianU  en  italie  ,  afa'a  uoir  dans  une 
bitait    sa  science  y  fit  tellement    comparaison  fort  recherchée  des  poë- 

(a)    Odorant  autem   unUferti    morbosas  (i)  Mois  de  d/c0mbre  tGgi»^  peg.  iCB^  dmns 

qtêosdam  animi  angustias  ,  auibtu  ipse  im-  Vextrtùi  de  U  Vie  du  Tmm  ,  tomposife  pmr  tab^ 

dotU  haud  lia  Uberalis  referebat  indicia,  bé  àt  Charae*. 

iMperial  in  Museo  Hittorico ,  pag.  x6o.  (a)  Dont  U  ffffa*: 


I  ' 


*J 


.!•• 


'•••• 
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Il      lOUC      Ui' 

^.-  .  il .  .f  .".Lii^re  «le 
.tiu  .  J>»tie    le 

lut.       M.*llil-i'e      1111 

»:.    ..-i    ..".IMiàl"     ai. 
lu  ina- 


M«. 


.lit 

»  II*         U 

».i  lia  »l:*w«J 


»  longoe  et  la  plus  embamstaBlr 
ne  rcussit  pas  à  leur  honneur.  Cv 
«Ile  leur  attira   une  furieuse  ré^ 
tiibe  (le  la  part  du  Béai  ,  qui  la  pn* 
•iui.<Ht  coamie  une  défense  de  rAnH- 

•  Crusoi.  U  la  tit  imprimer  nos  k 

>  tilifi  SU  CoMoteanli  ,  6  ven^U 

>  Jifttsa    dd  pfiragone  deita  tinpt 

•  taiiitna  ,  etc (5).  La  fin  de  a 

•îonibii^  4  *ifé  41  gjorieuse  poork 
jeni     tu  «ntiment  </tt  Tbnuuiflii) 

=    Ml  ii    remporta    le    triomphe  m 

'ouie  l*.it:adc;mie  de  la  Crusca,et 

'.lit  iimciamè  de-fenaeur  de  U  im- 

^tw  luiUsiuw  'Cl) .  u  Voyons  les  pi* 

TiiiLi  lu  r  jmaMni .    ^Ji^ersiu  adSt 

rmtna  nnsaantei  ut  Oicûonarium  iu* 

«  :un  Mi  'ûuùum  oditum, ,  Anti-Cn- 

VkSÊ  ci:mïtiéit    Oui  cÈi/n  responéoM 

or.  ASÊtjn^:L .  lunuUaté  Ubro  utdem  air 

'  auaiur  crue    lero  psh-î  *'ldnlauïtis  nomine  téLuftày 

,  .;.uitùit    >,■    ètqm€  C  «'0".;^  tartuHtleng  jurgiù  vabi 

'.u:.>i-*t  t*&î*Dt    adto  »'v«£fcaa#!X .  ut  toto  orbi  elariat- 

muh  acemnoiAfwe  Ltaliei  idiomaiiiàtr 

qutrtlie  femor yam"^  MÊiit:lumalus  ^7).  OopR* 

I   I  Tout    tend  qn'i]  x>f-  nei&portj  pas  un  mois' 


>w  l 


■u.  !ll 

.L' 

<i  .;.uituii 


.!•: 


.ne  ^f  Diriioiifuire  dre  tnomf»Kf  ftsr  cm  messieurs  ({Bd* 
V  :iu^:  i.^  arjili'iiiii:  «il:  (jiie  tempf>  hziK*  .  «n  défendant  Ic 
;ii     uvr;*!;?  ini|Hirtiiiit.    lasse  contre  k'.r*  censures  ^8). 

N    :  v.;e    U  <:jiiHr    f|iril         (C) cr  «jui  Zlr  rendit  trh-fat- 

t.>  -li  VII  iT  jour,  (piM  m;    mitlabte  à  bien  des  aukeurs.  ]  Kfot 

nidJlrjit'i  entre    IrN    cite  à  Rome  au  S'ajct  du  livre  au^il 

■    u.s^uc  autant  di;  ccn-    publia  sur  les  mJ^k<res  de  Auxiliu^ 

;    -ciiC'jntr»  de   Ifjcteur.H.    sans  les  connai lie.   '.  Ce  quHl  soufl'iil 

■CUL.  entre  \ks  autres,  ne    »  de  la  part  des  juges  eccle'siastiques 

^-    .ccrier   roiivragi! ,   et  de    »  ne  le  rendit  guère  plus  sage.  On  k 

.-•iiKt  ^-jatre  sen  au  leurs  ^  coni-     »  vit  déchaîné  depuis  ce  temps-U 

»  contre  des  auteurs  de  mérite  difie- 
h  rent ,  sans  épargner  même  la  per- 
)>  sonne  de  Tite-Live.  De  sorte  qa*il 
»  était  devenu  la  terreur  des  écri- 
»  vains  de  son  temps ,  dont  plusieon 
,  »  n^ont  osé  laisser  Toir  le  jour  à  lean 
161 3  .    a  compositions  ,    de   crainte  de  les 


•L< 


.'Uj9«nt  été  autant  de  mo- 

.   •'..■.. tN  Je  la  langue  italienne  : 

•  induit  de  leur  taire  voir  (nrils 

Il  :ii':il  ni  la  sufiisancn ,  ni  rau- 

..■r  nécessaire  pour  décider.  Le 

i\i(>  <\\\\\  publia  dans  cette  vue 

.iitt    à  Padoue  ,   dès  V\ 


an 


i'\  ,  su  us  le  titre  à^j^nn-Crusca^    »  exposer  à  sa  censure  impitoyable 
..■ci'o ,  U  paragone  délia  lingua    »  (9).  » 


uUtana  ,  ncl  (mal  si  monttra  chia- 

iuncnUi  ffue  tantica  sia  inculta  e 

■\'zza  a  la  moderna  regola  ,  etc.... 

\).  V[eo>ieurs  de  Tacadémic  voulu- 


es) Bailletf  là  mitne. 
(())  hà  même. 

(7)  Tomtfein.,  EJog. .  loin.  I  ptig.  35i. 

(8)  Baillet,  art.  CLXII  des  AnU. 

(9)  Là  même. 


BENNON,  évêque  de  Misnc 


I  ont  s^assujuttir  à  lui  répondre  avec 
t:i  plume  ,  au  lieu  de  procéder  con- 

tèc  lui  par  voie  de  fait.  Mais,  si  nous  ,    -    .      __ 

.1  croyons  le  Tomasini,  cette  mé-  en  Allemagne,  dans  le  Al  .  sie- 

liii'de,  qui  était  d'ailleurs  la  plus  de,  fut  canonisé  par  Hadrien  VI. 

.     .  ..,r,.u£e  eu  tir/  du  premier  Dbcoar.  La  bulle  de  la  canonisation ,  en 

,   >^..    Hciii  -.ur  U  Cuniparaikon  irilomire  ,  de  date  du  3l  dc  mai   l523  f  A),   foi»" 

\.i.  Il  •!  lu  Tii.»« ,  im»n'inrV /'/in  1(107.  11  ''.iT»  ^^'., 

;.   -.a.iUi ,  >4H.  cixu,  de,  Anii.  ^e  Ic  meritc  de  Bennon,  premie- 
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■  rement,  snr  ce  que  lui  seul  de  la  vie  de  Bennon ,  l'an  i Si 2,  où, 

;  tous  les  évéques  d'Allemagne  fut  entre  autres  choses ,  il  allégua 

r  fidèle  à  la  cour  de  Rome  dans  diverses  raisons  pourquoi  la  bulle 

aies  démêlés  de  Grégoire  VU  et  delà  canonisation  n'avait  pas  été 

B  de  l'empereur  Henri  IV  ;  secon-  encore  obtenue  après  tant  de 

dément ,  sur  les  miracles  qu'il  frais  et  tant  de  sollicitations  (&)• 

'  avait  faits  (B) ,  et  pendant  sa  vie,  On  s'est  étrangement  abusé  dans 

et  depuis  sa  mort.    Il  y  avait  le  Dictionnaire  de  Moréri  (c). 

lonff-temps   qu'on    sollicitait   à  ,,,  „       ^      _  ,     ,   -      ij 

^     ^         ^5       ^       •     ^«            ^          ^  (b)  Ex  eodem  Seckendorfio,  wid.  ,  pag. 

jtiome  cette  canonisation ,  et  peut-  ^ge  in  additione. 

être  ne  l'aurait-on  jamais  obte-  (c)  Vojes  la  remarque  (A). 

nue,  si  Luther  n'avait  secoué  le  ,.x  ,     .   „    ,               .     . 

1  j  1  A  (A)  La  bulle  de  sa  canonisation  est 
joug  du  pape,  dans  le  pays  me-  j^^^^,j,rnai  ,5s»3. 1  On  trouve 
me  ou  était  le  corps  de  Bennon  :  cette  même  date  dans  le  Diction- 
mais  la  cour  de  Rome,  s'imagi«-  ^airo^e  Bfore'ri,  et  cela  ne  va  pas 

nant  que  l'institution  d'un  non-  ™al  i  «a^  <»  y  tronve  aussi  que  ce 

Z,  '   M.          *•      J     •*    1      r  •  lut  le  pape  Adnen  IV ,  qui  expédia 

▼eau   saint    soutiendrait    la    foi  cette  bulle  :  c'est  une  fauslete' impar- 

ébranlee  dans  ce  pays-là,  se  ren-  donnable.   Adrien  IV  vivait  au  XII«. 

dit  enfin  aux  instances  de  Tévé-  siècle. 

que   de    Misne  ,    qui   était    allé  m  .....et  se  fonde  sur  quelques  mi- 

J-              I                  ^     1         •  racles  au  il  auait  faits»]  Les  prvacmsLUX 

trouver  le  pape  avec  de  puissan-  ^^^^^  ^^o.          li,  clefs  de  sa  cithë- 

tes  recommandations  de  Charles-  drale ,  qu'il  avait  jetées  dans  l'Elbe  , 

Quint ,  des  archevêques  de  Mag-  après  avoir  fermé  cette  église  à  l'em- 

debourff    et    de   Saltzbourff  ,   et  pereur  et  à  ses  ambassadeurs ,  furent 

j            ^       .    j    TL/T'     •       T    *i.  trouvées  dans  le  ventre  d  un  poisson , 

des  marquis  de  Misnie.    Luther  ^^  rapportées  au  prélat  ;  a«.  qu'il 

ne  se  tut  point  en  cette  rencon-  passa  l'Elbe  à  pied  sec  ;  3®.  qu'il  con- 
tre :  il  publia  un  traité  en  aile-  vcrtit  de  Tean  en  vin  ;  4®.  qu'avec  un 

mand ,  qu'il  intitula ,  Contre  la  f «."P  ^\  P'?,^  j^  ^^  ?*^*''«  "°«  j*»"' 

rt     -j  1      .1      J         j^  ta  me  ;  et  voua  de  quoi  se  vanter  dans 

nouvelle  idole  et  le  vïeux  démon  I3  communion  roiaine ,  que  la  fable 

de  Misne.  Ëmser  écrivit  contre  de  Pégase  a  trouvé  son  accomplisse- 

ce  traité  de  Luther  avec  aigreur,  ment  parmi  les  chrétiens  ;  5'».  qu'il 

et  se  glorifia  avec  insulte ,  de  ce  ,^^lf>r»  'i,™*«^«  «".^«"^  lieux  tout  A 

°          1    ^     ^   1       •         ^'  la    fois  :  6r.  qu  après  sa  mort  il  vint 

eue,   nonobstant  les  invectives  ^^  songe  crever  un  œil  à- Guillaume 

de    cet    ennemi  de  l'Ëfi^lise,  un  marquis  de  Misnie  (i).   On  se  figure 

merveilleux  concours  Se  peuple  aisément  la  manière  dont  Luther  ac- 

avait  assisté  aux  cérémonies  de  commoda  ces  miracles. 

,,         ,        .   ,         .    .,  (C)  La  prédiction  dEmser  touchant 

cette  nouvelle  solennité,     et  il  /^  ^ulte  de  Bennon,  fut  convaincue 

présagea  qu'elle  durerait   éter-  bientôt  de  fausseté.  ]  En  effet,  les 

Bellement.  Sa  prédiction  fut  con-  inspecteurs  ou  les  visiteurs  qui  furent 

vaincue  bientôt  de  fausseté  (C)  :  ^J'^l^lf  ««^  ¥^«9^^  »  >'*^  ^%'  «J^«* 

,,      "1     T>               -  .      >t»  ^f  débuté  par  signifier  aux  prêtres  de  la 

celle  de  Bennon  fut  réfutée  en  campagne  quHls  eussent  à  se  confor 


ticulière  à  écrire  là-nlessus  con-  j^^,^  ^^  ^-^^^    j^,^,  PA^^  ^   l^,„, 

tre  Luther  ;  car  il  avait  publie  doyen ,  ayant  convoqué  le  chapitre  , 

(«)  2Yr^rf«  rHUloire  du  lutWranijme  de  (,)  JpudSetknà.  Histori»  luiheno.,  lib.  /, 

SeckcBOorf ,  tw.  /,  pag.  aod.  po^.  385. 
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il  fat  i^sola  de  laisser  les  choses  corn-  gion  *,  comme  son  nom  deW 

me  elles  étaient.  Sur  cela ,  on  leur  en-  ^^^  j^  £^^  connaître  :  mdsfl 

joisnit  de  ne  faire  aucun  acte  de  reli-  ,     -            ^i^„  '     _      -i  '*  vi?  ^ 

gion  dans IVglise  selon  l'ancien  litael,  »  J, ^^t  P«  eleve  ;  caril  était &ft 


"'^'  ^  W    i.     T  Z^—vln^l  *evêqu€  qui  Je  confirma  ne  U 

au  heu  dêlre  étemel ,  comme  fcaiser    *      j^.      |         . 

l'avait  augure,  ne  dura  qu'une  quin-  «.^  PO.\nt  le  nooi  d  Isaacest  tns- 

zaine  d'années.  Un  homme  sage  doit  Singulière  (A).    On   prétend  qne 

être  extrêmement  réservé  sur  Tave-  ges  ancêtres  ont   été  de  gnsde 

nir,  lors  même  que  les  «PP«renf«»  importance   (B)  ,    mais  toot  le 

sont  favorables  :  et  je  trouve  à  plam-    *   ,        »        j  ., 

dre  ceux  qui  sont  de  profession  à  monde  nen  demeure  pasdac 

nourrir  les  espérances  des  peuples;  cord.  Son  përe,  en  mourarUfk 

car ,  fort  souvent,  contre  leurs  pro-  laissa  fort  jeune  ,  atfecjortpa 

près  lumières ,  ils  sont  obligés  à  faire  ^  ^^^    ^  ^^  embmrrasiéïk 

des  almanachs.  ^          »  •?  "^  •               .            \ 

(D)  La  prédication  de  Bennon  fat  '"""^  qu  il  aima   mieux ,  à  a 

réfutée  en  même  temps.]  Sa  Vie  por-  ^w  on  dit ,  /  abandimner^  çveà 

te,  qu'il  déclara  en  mourant,  qu'il  plaider {c).  Il  se  fit   connaîtRÎ 

avait  obtenu  par  ses  prières  que  le  la  cour  par  ses  vers,  et  narioi 

service  établi  dans  sa  cathédrale  ne  ..    ^    -j             j     bonhwr  ie 

cessât  jamais.  In  eo  tamen  maxime  yr.     '  ^''  *      j."'    ,    j     ".V\. 

falsumesseapparetquod  teste  Kmtero  plaire  au   cardinal  de  Aidiebei 

morilunu  dixerit ,  precibus  *  suis  ef»  (C)  ,  et  au  cardinal  Mazarin  (D): 

fectum  esse  ut  cultus  ecclesiae  Misnen-  ^e  sorte  que  ,   non-seulement  i 

sis  perpetuus  sit  futurus  (3).  Ce  ser .  j^^   ^  j              •         ^      ^ 

vice  était  singulier  ,  et  ne  se  trouvait  .        ^         1   ***    ■  vt*«;i  ,  um» 

j)as  même  à  Rome.  On  avait  disposé  *|yssi   entin  de   quoi   mettre  CI 

fie  telle  sorte  les  relais  de  psalmodie  lieu  de  sûreté  les  dernières  Jro- 

dans  la  cathédrale  de  Misne ,  qu'il  n'y  nées  de  sa  vie.  On  lui  donna  dei 

avait  aucune  heure,  ni  du  jour ,  m  de  ^«^„'  «»  «,.« ..«  ^  v/  i^    -        j 

la  nuit,  où  l'on  ne  ihantât  les  louan-  V^ri^^onssurun^éché etsuréoa 

ges  de  la  cour  céleste  ,  lit  mi//ttm  </iei  nbbqjres  (tf)  (b),   si   bien  qml 

oui  noctis  tempus  cantu  et  deorum  pouvait  être  coDsidërë  comme 

kymnis  ac  laudibus  uacet  (4).  Ben-  façon    d'ecclésiastique   {e\    U 

non   mourut  en  faux  prophète,  su  \^*L^  ««k«^  1,,;  «««r^  j         » 

déclara  en  mourant  que  cela  durerait  ^^^^^7^^^^  ^^^  avait  donne  nie 

toujours.  pension   de  trois   nulle  livres  » 

/  ^  ir  «  t  j^     A-^      ft  rr»  après  que  la  mort  du  Cardinal  dc 

aai.                                               '  Richelieu  lui  eut  fait  perdre  U 

(4)  Enuerus.  apud  Seckend. ,  ibidem.  pcnsion  Gc  ceiie  eounence  (/;. 

Il  troussa  le  moyen  de  subsister 

BENSERADE  (a)  (  Isaac  de  ) ,  à  la   cour  par  le  secours  d« 

l'un  des  beaux  esprits  du  XVH*.  mille  écus  de  la  reîne-mëre,  et 

siècle ,  était  de  Lions,  proche  de  par  celui  de  quelques  dames  ri- 

Rouen  (*).   Il  naquit  àe  la  reli-  ^,^,,^,  Tall.m.nt  «t  Pauuur  *  ee  «.- 

cours. 

{dS  Cest  ainsi  çu  il  signa  dans  une  lettre  •  Leclerc  et  Joly  conviennent  dn  fiil; 

'^L'or  '^•^'  l'honneur  de  nCéaire  U\%denuà  maU  ont  le  plaisir  de  ne  pas  trouTer  k  prto- 

lOoô.  Tai  irousfé  Benneradde ,   au  bas  de^  ^e  bonne. 

to«  épure  dédicaUHre  de  la  Paraphrase  sur'  (r)  Tallemant,  Discours  sur  Benaierade. 

les  IX  leçons  de  Job.  ilf.    /  a W<f  Tallemant  (rf)  Ménage,   Anti-BaUlet  chap,  CXLf, 

U  nomme  toujours  Bensserade.  yo^n  aussi  la  remarque  (D)  ,  «srs  lafn. 

{b)  Discours  touchant  la  vie   de  M.  Beni-  (e)  Vo^ez  rAnti-Baillet ,  chap.  CXllV. 

serade ,  àlatéu  de  ses  poésies  ,  édUion  de  (/)    Vqyes  la  remarque    (E),    an  eom- 

Paris  en  1697,  et    de  Hollande  en  1696.  mencement. 
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ches  et  libérales  (g).  J'ai  lu  vingt-deuxiëme  année  (m);  d'au- 
quelqiite  part ,  que  la  cour  avait  très  disent  qu'il  n*a  vécu  que 
résolu  de  le  députer  à  la  reine  près  de  quaire^ingts  ans  (»)  *. 
de  Suéde  ;  mais  cela  ne  fut  point  11  avait  une  pension  du  duc  d'Or- 
exécuté  (F).  Son  sonnet  de  Job  ,  léans  ,  et  un  appartement  au 
mis  en  psurallële  avec  celui  d'£A-  Palais-Royal  (o).  C'était  un  trës- 
rarUe ,  nt  extrêmement  parler  honnête  homme ,  et  admirable 
de  lui  (G)  ;  car  quel  honneur  en  conversation,  réussissant  bien 
n'était-ce  point  que  d'être  chef  dans  les  bons  mots  (K) ,  et  disant 
de  parti  contre  Voiture  (A) ,  et  aux  gens  leurs  vérités  sans  qu'ils 
d'avoti*  sûr  le  Parnasse  la  faction  eussent  lieu  de  s'en  fâcher  (L). 
des  jobelins  ,  qui  disputait  le  II  avait  une  manière  d^agir  fuû^ 
terrain  à  la  faction  des  uranistes?  die^  qui  V obligeait  de  traiter 
il  est  certain  que  cette  dispute  Jamilièrement  avec  les  gens  de 
partagea  toute  la  cour,  et  les  la  première  qualité  ;  de  sorte 
beaux  esprits ,  et  qu'il  y  en  eut  qu*il  faisait  plisser  sans  qu'on 
de  fort  illustres  qui  se  déclare-  osât  le  contredire  tout  ce  qu'il 
rent  contre  Voiture  pour  Ben-  lui  plaisait  (tavancer:  et  il  serH- 
serade.  Celui-ci  réussissait  mer-  blait  même  avoir  pris  un  ascen- 
veilleusement  aux  vers  qu'il  fai-  dant  sur  les  plus  considérables,,, 
mi  pour  les  ballets  (H)  ;  mais  il  Sa  familiarité  avait  même  quel' 
échoua  dans  ses  rondeaux  sur  que  chose  ^impérieux  :  car  non- 
Ovide  (i).  Il  entra  dans  Tacadé-  seulement  il  saoulait  qu'il  lui  fût 
mie  française  assez  tard ,  puis-  permis  de  trouver  à  retUre  aux 
que  ce  fut  l'an  16749  ^^  ^^  autres)  mais  il  ne  pouvait  souf- 
avait  alors  plus  de  soixante  ans.  frir  qu'on  critiquât  ses  composi" 
Il  succéda  à  Chapelain  dans  cette  tions  ,  qu*il  défendait  avec  un 
place ,  et  lui  donna  des  éloges  ,  tel  entêtement ,  que  ceux-mémes 
qui  déplurent  au  comte  de  Ra-  qu'il  consultait  là-'dessus  ne  pou- 
butin  (A),  et  qui  furent  plutôt  vaienl  lui  dire  leurs  pensées  sans 
un  hommage  fait  à  la  coutume  ,  s'exposer  à  essujrer  de  sa  part 
qu'un  effet  de  sincérité.  //  s'ap^  d'étranges  emportemens  (p).  Il 
pliqua  aux  ouvrages  de  piété  était  de  bonne  foi ,  et  Irè^-^- 
quelques  années  avant  sa  mort ,  cieux^  surtout  envers  les  dames; 
et  traduisit  presque  tous  les  car  son  carrosse  et  ses  gens 
psaumes  (/).  Autre  hommage  étaient  toujours  à  leur  service  (q). 
fait  à  la  coutume ,  mais  qui  peut  II  n'était  pas  savant  (M)  :  il  tirait 
ausfi  venir  d'un  bon  fond  de  tout  de  son  génie  ;  mais  je  ne 
cœur  (I).  Il  mourut  au  mois  de  voudrais  point  prendre  pour  une 
novembre  1^1 ,  dans  saquatre- 


(m)  yores  le  Mercure  Historique  de 
vembre  109 1 ,  pag.  537. 


«o- 


tg)  DiKOun  touchant  la  vie  de  M.  Beiu-       i"^  J??®*?!?.*.'  ^w«<»""  »"/  BcuMerade. 
i^r^ijg  L  abbé  dXJuvet,  comme  le  remarque  Le- 


,„   „  ,     »  ,  (o)  Mercure  Historique 'iMvewAre  1691  , 

(«)  VcQrez  les  Lettres  de  ce  comte ,  part,  pag.  537. 

ir,  Uttre  XCI,  (p)  Taliemant ,  Discours  sur  Bensserade. 

(0  Taliemant ,  Discours  sur  Bensserade.  {ç)  Là  même. 


3i6  BENSERADE. 

Î>reuve  d'ignorance  Timpossibi-  à  la  table ,  le  n'y  ai  pas  rencon- 
ité  oii  il  fut  un  jour  d'expliquer  tré  une  seule  ligne  d  histoire  *. 
la  différence  qu'il  y  a  entre  les      .  j^,    ^^^.^^  ^^  remarque,  par  deux 

HamadryadeS  et  les  Dryades  (N).     pièces  de  vers  de  Bensse'vade,  qa^U  croit  nV 

II  commença  de  bonne  heure  à   ^«^  J*"^  «^^  imprimée». 

se  mettre  sous  la  presse  ;  car  on  (A)  La  raison  pourquoi  Vét^éque.,. 
dit  que  sa  tragédie  de  Cléopâtre  ne  mi  ôta  point  le  nom  d'Isaae  est 
fut  imprimée  Tan  i63o  *.  C'est    très  -  singulière.  ]  Benserade  n'avait 

œquiafaitdi^requ41e/«jV««/a«r  ^jj?  ,7co2^'Ln„te:nSl''fl^ 

plus  que  jubilé  (U).    i^uretiere  ^oufect   bien  changer  son   nom  juif 

le  maltraite  trop  dans  ses  fac—  avec  un  nom  plus  chrétien  ?  JW  ton- 

tums(r).Sarrazin,danslaPom-  sens,  répondit-U,  poun^u  quon  me 

pe  funèbre  de  Voiture,  lui  a  f^^ f  ^ ^SfeM'^oïïSTot 

donne  un  coup  de    dent  :  cest  Xui  changer  le  nom  :  Il  faut  U  lui 

lui  qu'il    appelle    Rousselîn  de  laisser,  dït-ïi ,  il  le  rendra  très 'il- 

Grenade,   au   III*.  chapitre  de  '«*"•«  *-  Cette  particularitë  m'a  été 

la  granichroniaue    du    noble  — ^j^rifsetuv^^^a 'dSnJ  U 

F^etturius;   et  u   se  sert  de  ce  de  M.  de  Benserade ,  faite  par  mon- 

nom.,    à  cause  que   Benserade  sieur  l'abbé  Tallemant,   si  jamais 

était   rousseau  (P)!,  et  que  par  elle  s'imprime. 

nlai<;ar.tPrip  Pt  «oiir  la  rPWPrn-  V°'**  ^  *ï"®  J®  ^"*"  ^^"  1694.  Ma 
plaisanterie,  et  pour  la  ressem-   conjecture  n'a  pas  été  fausse  :  ce  Dis- 

blance  des  noms ,  il  se  disait  issu    cours  de  M.  l'abbé  Tallemant  se  voit  à 

des    Abencerrages.    J'ai    trouvé   la  tête  des  œuvres  de  M.  de  Benserade  ^ 

cela  écrit  à  la  main  à  la  marge    imprimées  à  Paris  l'an  1697,  et  en  Hol- 

df  1  '      j    1    -n  F      lande  1  an  loqo.  On  y  trouve  la  parti- 

un  exemplaire  de  la  Pompe  tu-  •*»"''\  •  ""   r^.       j  r 

"       j  ^f  .  ,      ^^r^  *"     cularité  que  j  ai  rapportée. 


qui  savait  la  carte.   Jl  parait      .     -.  ,   j.  •-    iwi       j 

■^      1       • .       j    o  •  *  mie  Française ,  de  faire  1  éloge  de  ce- 

par  ce  chapitre  de  Sarrazm ,  que  ^  auquel  on  succède.  M.  PaviUon, 

Benserade  avait  supplante  Voi-  successeur  de  M.   de  Benserade,  le 

ture  chez  madame  de  Sain  tôt  (Q).  •  loua  délicatement  :  voici  de  quelle 

J'espérais  trouver  beaucoup  de  manière    il  mania    le    chapitre  de 

i_  *    .  1       •     1     -HT    j     ^  1  extraction  :  «  Ce  n  est  pas  ici  le  lieu 

choses  sur  la  vie  de  M.  de  Ben-  „  ^^  l'on  doive  faire  valSir  la  noblesse 

serade  dans  le  Recueil  des  plus  »  du  sang  de  cet  illustre  mort.  Ici  le 

belles  pièces  des  poètes  français  »  hasard  de  la  naissance  ne  fait  esti- 

[s)  :  le  titre  m'en  assurait  ;  mais  ''  ?^er  ni  mépriser  Personne  :  au^i 

^  *j  '   '..*  s  \  »  »  dans  la  pompe  funèbre  des  deiunts, 

quand  3  ai  ete  a  la  page  marquée  „  ^^  „,y  Vait  point  marcher  devant 

»  les  images  de  leurs  ancêtres  \  01» 
•  Le  Ménagiana  sur  qui  Btyle  s'appuie  »  »>  ««P^se  que  leurs  talens ,  on  n'y 
[Voyez  les  remarques  (CJ  et(0)  )  ne  donne,  »>  montre  que  leurs  ouvrages .  Que  par- 
dit  Leclerc ,  la  date  de  •  i63o  que  comme  »  tout  ailleurs ,  on  pare  1  éloge  du  de- 
douteuse.  La  Cléopâtre  ne  fut  imprimée  en  »  funt  du  nom  des  anciens  seigneors 
effet  qu'en  i636.  Elle  avait  été  jouée  à  la  fin  „  de  Maline  ,  que  Ton  compte  entre 

/T  '  _  »  ses  aïeuls  celui  qui  dans  le  commen- 

(r)    Vmrez  la  pag  iS  du  //^   Factum,  „  j  j„  gi^^e  p^ss^  fut  grand- 

et  la  27  du  ///«. ,  de  Fedition  de  Hollande,  ^  ° 

(5)  Ce  Recueil«<  en  5  tomes.  L'auteur  des        *  j^.     ,^,„^^  ^,^^  histoire  est  ntaaiit 

Mémoires  et  Voyages  d'Espagne  l'a  publié  „„  -^^  différemment  dans  le>  Hommes  ilUutrts 

à   Paris  l'an  1692.   Il /ut  d'abord  contre»  de  Perrault.  C'est,  il  est  vrai,   dans  d'snlrt» 

/ait  à  Amsterdam.  termes  ^  mais  le  food  est  «bsolameat  le  aêmt. 
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■}  M  maître  de  rartillerie  :  on  ne  doit  on  se  règle  sar  des  titres  gënëalogiques 

l  »  parler  ici  que  de  ce  qui  le  fit  admi-  bien  prouvés.  Quoi  qu'u  en  soit  des 

»  rer  pendant  sayie,  et  de  ce  qui  le  ancêtres  {*),  l'obscurité  du  père  ne 

"  9>  doit  faire  revivre  après  sa  mort  (i).  »  peut  point  passer  pour  douteuse*  Les 

Voici  ce  qu'on  trouve  dans  le  Dis-  uns  avaient  ouï  dire  que  c'était  un 

cours  de  M.  l'abbé  Tallemant:  Quoi-  procureur  de   Gisors  (4);   les  autres 

ifue  M.  de  Benser^àe  ne  parlât  guère  de  qu'il  avait  été  maître  des  eaux  et  fo- 

son  père ,  il  ti^ oubliait  pas  pour  cela  rets  (5).  Son  fils  ne  parlait  guère  de 

se»  ancêtres  ,  dont  l'un  at^ait  été  cham-  lui ,    quoiau'il  n'oubliât  pas  ses  an* 

hellan  d'un^de  nos  rois ,  et  châtelain  cêtres  (6).  Voulez-vous  de  plus  grandes 

du  château  de  Milan Du  côté  ma-  preuves  d'un  petit  état  ?  Prenez  garde 

temei,  il  était  allié  des  f^nancours  à  une  autre  chose.   Une  infinité  de 

€t  de  ceux  de  la  Porte  ;  sa  mère  por-  gens  prouvent  mieux  la  noblesse  de 

tait  ce  dernier  nom ,  qui  était  celui  de  leur  père ,  que  celle  de  leur  aïeul  \  et 

ia  mère  du  cardinal  de  Richelieu si  vous  les  obligiez  à  prouver  celle  de 

JSUe  ne  consentait  pas  trop  volontiers  leur  bisaïeul ,  vous  les  embarrasseriez 

k  ia  parenté  du  cardinal ,  disant  sou-  davantage.  Perse  a  employé  cette  ob- 

uent  dans  sa  famille  qu'elle  n'était  pas  servation  (7).  Ici  c'est  tout  le  contraire. 

de  la  Porte  dont  on  voulait  qu'elle  II  faut  sauter  quelques  degrés  en  re- 

Jkit Monsieur  l'amiral  de  Brézé  montant,  si  l'on  veut  sortir  des  té- 

considérait  Benserade  comme  une  per-  nèbres   généalogiques.   Notre  M.   de 

sonne  qui  lui  appartenait.  On  affirme  Benserade  ne  trouve  rien  de  commode, 

dans  l'Epttre  dédicatoire  de  ses  œuvres  ni  chez  son  père,  nichez  songrand- 

(9) ,  qu'il  avait  l'honneur  d'appartenir  père   :  il  ne  trouve  sa  noblesse  que 

au  grand  cardinal  de  Richelieu.  Com-  dans  les  siècles  passés.  11  est  sûr  que  le 

parez ,.  je  vous  prie,  tout  cela  avec  ce  sang  noble  ressemble  quelquefois  à  ces 

passage  du  Ménagiana.  k  M.  de  Ben-  fleuves ,  qui  tombent  dans  un  préci- 

»  serade  ,  à  ce  que  j'ai  entendu  dire,  pice,  et,  après  avoir  coulé  dans  des 

»  était  fils  d'un  procureur  de  Gisors  ;  canaux  souterrains  pendant  quelques 

»  et  j'ai  été   fort   surpris  ,   lorsque  lieues ,   reparaissent  tout  de  nouveau 

»  M.  l'abbé  Régnier  lut  ici  dernière-  (8).  L'histoire  généalogique ,  précédée 

»  ment  la  harangue  de  M.  Pavillon,  presque  toujours  du  temps  fabuleux , 

»  a  sa  réception  à  l'Académie ,  dans  est  assez  souvent  entrecoupée  par  des 

3)  laquelle  on  donne  à  M.  de  Benserade  périodes  de  temps  obscur.  C'est  une 

»  une  généalogie  magnifique.  Mais  je  carte  géographique ,  qui  a  ses  déserts, 

»  ne  l^n  estimerais  pas  moins  pour  et  ses  terres  inconnues.  Voyez  M.  Pa- 

3)  être  encore  de  plus  bas  lieu.  Les  villon,  qui  a  été  obligé  de  faire  un  saut 

»  savans  doivent  se  piquer  d'être  les  de  cent  cinquante  ans ,  pour  rejoindre 

»  fils  de  leurs  propres  ouvrages.  M.  de  deux  bouts  illustres  dans  la  famille  de 

3>  Benserade  avait  une  assez  lolie  mai-  Benserade.  Je  ferai  ci^dessous  (9)  une 

i>  son  à  Gentilli.  Au-dessus  de  la  porte  antithèse  des  vers  de  Perse  dans  un 

»  de  cette  maison ,  il  avait  fait  met-  autre  sens. 

»  tre  des  armes  qu'il  s'était  données  Je  ne  sais  que  dire  d'un  Nicolas  Ben* 

»  avec  une  couronne  de  comte.  Un  serade,  à  qui  Érasme  écrivait  des  Ict- 
»  de  ses  amis  dit  un  jour  en  les  voyant: 

»  C'est  aux  poêles  a  en  faire  (3).  »  .,._     _,,     .    Jf,   .,.      .  _ 

Notez  q,e  m:  Pavillon  er  M.  iW  ,i«^rc":r'if.'î.'o.'T.ti;[.'r^.r4,': 

Tallemant  ne  disent  rien  lun  de  ce  tournés  de  Pédition  de  1579,   parlent  «rim 

que  l'autre  caractérise  touchant  les  Claud»  dk  Behiskade  ,  cUrc  du  greffe  eîvU 

ancêtres  de   M.  de  Benserade.   Cela  f*"/-^"**»  «*>;**".?».•"•«•;*  «yec  ••  femm. 

du^stai^a    «**    *w.    u«  ^«u  w.u«..  ^^Y'«  a   Rooen  ,   poar  la  religion ,  en  Tannée   iS?», 

fait  soupçonner  qu  ils  ont  suivi  des  Rxm.  crit. 

notioTO  vagiies  ]  car  on  ne  s'éloigne  pas  (4)  Ménagiana ,  là  même. 

si  étrangement  de  l'uniformité ,  quand  (5)  Tallemant,  Discours  sur  la  Vie  de  Bense- 
rade, nu  commencement. 

(1)  rare*  les  Lettres  historiques  du  mois  de  ^^\  ^  '"''"f*                      ^.,    ^    „ 

février  lÔÔi.pag.  169,  170.  ^(.7)  '^<>r^''   ^   remarque  (B)  de  FarlicU  de 

i^)  Imprimées  k  Paris,  che%  Charles  de  Ser^  (Sapion)  Gkhth.h. 

«,  Van  1^7.  (8)  Tel  est  U  Guaduina,  en  Erpagne, 

(3)  Suite  da  Méiu|i«iu ,  paf .  53  ,  édition  de  (9)  ^«"^  '«  remarque  (B)  d^  l'article  de 

HolUutde,  (Scipton)  Gbiitii.ii. 
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très  (  lo) ,  et  dont  il  parle  comme  d'un    »  histoire  me  fait  souTenird'une  àum 


parmi  ses  ancêtres?  »  resprit  le  plus  vif,  et  Tami  la  pb 

(C)  Il  eut  U  bonheur  de  plaire  au  »  ardent  que  j^aie  jamais  vu;  il  elal 
cardinal  de  Richelieu,  ]  Le  même  »  honnête  et  galant  homme ,  et  ji 
M.  Pavillon  expose  aue  ce  cardinal  lit  »  vous  dirai  quelque  jour  des  choia 
élever  Benserade.  f^ous  at^ez  uu  dans  »  bien  particulières  de  lui.  Vous  iiTS 
ce  digne  confrère ,  dit-il  (i3)  ,  le  fruit  »  donc ,  reprit  Arlequin ,  que  BciK- 
des  soin»  que  U  grand  cardinal  dis  Ri-  »  rade  vint  a  la  oonr ,  jeune ,  iffMk, 
chelieu  avait  pris  de  son  éducation  t  »  et  plein  de  mérite.  H  s'attadn  ■ 
celui  qui  donna  la  naissance  à  votre  »  cardinal  lia zarin  qui  l'aimait,  mil 
docte  compagnie fk  élever  sa  jeunesse,  »  d'une  amitié  qui  ne  lui  prodoiaît 
et  comme  ce  n'est  que  du  côté  de  l'es^  »  rien.  Benseradoy  suivant  toujoanM 
prit  qu'on  regarde  les  hommes  parmi  »  génie ,  fiaisait  tons  les  Jours  des  f« 
vous ,  avant  ntéme  que  voeu  l'eussiez  »  galans ,  qui  lui  donnaient  beaucoB 
associé,  il  pouvait  se  vanter  que  vous  »  de  réputation.  Un  soir ,  le  cardiiil 
étiez  enfans  d'un  même  père.  On  pour-  u  se  trouvant  chez  le  roi ,  parla  de  h 
rait  croire,  si  l'on  no  songeait  qu^à  »  manière  dont  il  avait  vécu  danib 
ces  paroles,  que  M.  de  Benserade  ne  i>  cour  du  pape,  où  il  avait  passé  a 
fut  connu  de  ce  cardinal  que  sur  le  »  jeunesse.  Il  dit  qu'il  aimait  1k 
pied  d'un  jeune  homme  de  belle  espé-  »  sciences  :  mais  que  son  occupatioB 
rance,  qui  était  d'autant  plus  digne  »  principale  était  les  belles-lettres, et 
de  la  protection  du  premier  ministre ,  »  surtout  la  poéne  y  où  il  rénssiynt 
qu'il  était  fils  d'un  huguenot  converti  ;  »  assez  bien ,  et  qu'il  était  dans  la  oam 
mais  quand  on  prend  garde  aux  cir-  m  de  ce  Wip^  9  comme  Benserade  ëliit 
constaocesdu  temps,  lors,  dis- je,  que  »  en  celle  de  France.  Quelque  tsnpi 
Ton  considère,  aue  dés  l'an  i6ào  {^^),  »  après  il  sortit,  et  alla  dans  sonsp- 
la  C/eo0<£<r6  de  Benserade  était  impri-  »  partement.  Benserade  arriva  ot 
mée  (i^) ,  on  ne  peut  douter  qu^il  n  ait  »  heure  après  :  ses  amis  lui  direat  M 
eu  part  à  l'estime  du  cardinal  de  Ri-  »  qu'avait  dit  le  cardinal.  A  peine 
chelieu  en  qualité  d'auteur,  et  de  bel  »  eurent-ils  fini,  que  Benserade,  toat 
esprit  actuellement.  »  pénétré  de  joie ,  les  quitta  brusqw* 

(U) Et  au  cardinal  Mazarin.']    »  ment  sans  leur  rien  dire.  Il  coura& 

Qu  il  me  soit  permis  d'insérer  ici  un  »  l'appartement  du  cardinal,  et  heurta 
long  passage  d  une  pièce  d'un  titre  as-  »  de  toute  sa  force  pour  se  faire  ca- 
sez surprenant  (i5).  Plusieurs  de  mes  n  tendre.  Le  cardinal  venait  de  le 
lecteurs  seront  bien  aises  de  voir  ici  ce  »  coucher.  Benserade  pressa  si  fort, 
que  c'est ,  sans  avoir  la  peine  de  chan-  »  et  fit  tant  de  bruit ,  qu'on  fut  obliff 
ger  de  livre  ^  outre  que  quelques-uns    »  de  le  laisser  entrer,  il  courut  se  je* 

»  ter  à  genoux  au  chevet  du  lit  de  soa 
»  éminence  :  et  après  lui  avoir  de- 
M  mandé  mille  pardons  de  son  effroD* 
))  terie ,  il  lui  dit  ce  qu'il  venait  d'ap- 
»  prendre,  et  le  remercia  avec  une 
»  ardeur  inexplicable  de  l'honneur 
»  qu'il  lui  avait  fait  de  se  comparer  a 
»  lui  pour  la  réputation  qu'il  avait 


ger  de  livre  ^  outre  que  queiques-uns 
pourraient  bien  n'avoir  pas  dans  leur 
cabinet  V Arliquiniana,  (**)  «   Votre 


(*•) 


(10)  Vojet  les  Lettm  XXI  et  XXI V  du 
IX*.  livre  d'Ètttme.  EUet  sont  datées,  Vunt 
de  Van  i499i  '<  Vautre  de  Van  1498- 

f  II)  Érasme,  là  m f me.  Voye%  «m//i  t'Épure 
XXIV  du  livre  V ,  pag.  3a3. 

(13)  Dans  la  table  des  Lettrcf  d*Érume. 

(i3)  Leltrei  historique§  de Jévrier  1699,  pag. 


Vorai  ma  note  pénultiiro*  snr  le  teste, 


.te. 


»  sa  porte ,  si  on  l'eût  empêché  de  ve- 


K0> 

page  3iD,  colonne  i 
{iQ  roje»  la  remarque  (0)  -i    •  ..        • 

(i5)  //ixiful/ Arliquiniana.  Je  ne  sais  pourquoi  »  nir  lui  en  témoigner  sa  reconoau- 

ori  a  mieux  aimé  dire  Arliquiniana  ^u'Arlc^ni-  »  saUCe.  Cet  empressement  plut  beau 

ni^n»,  puisqu'on  ^«t  Arlequin  et  non  Ariiquio.  „  ^^  cardinal.    Il  l'assura  dc  II 

•■  L  auteur  de  r^frtiaiimuwia  eat  Cotolendi.  ^l^^t-  »i    •_  «m.       tu    — 

Le  pai-se  qn>n  cite  «..le  e.1  traité  de    fable  »  protcCtlon  ,  et  lui  promit  qil  elle  M 

par  Lederc  et  par  JoIt.  '  if  lui  serait  pas  inutile  :  en  effet,  sa 


la 


.»  ooiuidérables  sur  des  abbayes  ;  et  il  monsieur  l  abbé  de  rouriUet ,  appelée 

19  aurait  été  ëvéqae  ,  s'il  ayait  voulu  Uaut-FiUier$ Il  atfait  outre  cela 

>  s'engager  k  IVglise  (iQ.  »  M.  Tabbë  une  rente  de  cinq  cents  écus  sur  la  mai" 

Taliemant  ne  conviendrait  pas  de  ce  son  de  tàlle  de  Lyon-,  et  beaucoup 

ilemier  fait.  Voyez  la  remarque  sui-  d'argent  comptant  (i8).  Il  eût  bien 

rante.  voulii  avoir  un  titre,  et  peut-être  ne 

(JE)  Onlui  donna  des  pensions  sur  un  lui  a^tron  point  foulu  accorder  cette 

^ê^éehé  et  sur  deux  abbmres, 21^  en  ohiint  f^«>  parce  quHl  ne  s'était  pas  tta^- 

Kne  du  cardinal  d% Richelieu,  dès  les  oord  destiné  entièrement  a  l'église. 

PtewÊiers  ouvrages  ms'on  t*it  paraître  de  Mais  s'il  n*a  pas  obtenu  celle-ci ,  qu'il 

esjîaqon  :  elle  uiifiu  continuée  jusqu'à  avait  demandée  avec  iiistaik:b  (19),  il  en 

m  mort  de  cette  eminence,  et  il  aurait  a  euoù  il  ne  s' attendait  pas  (20)  ,Onnoas 

wsit  "  être  trouvé  la  même  protection  conte  ensuite  la  manière  dont  il  re- 

msprès  de  madame  la  duchesse  dtAi-  eut  les  trois  cents  pistoles  que  le  roi 

XuiUon^  si  ces  quatre  vers qu*ilfit  après  lui  fit  porter  un  matin  (ai).  Ce  prince 

a  wnort  du  cardinal  ne  l'eussent  extré-  donna  dix  mille  livres ,  pour  les  figu- 

nement  offensée  :  res  dont  les  Rondeaux  de  Benserade 

Cy-gUi,  oui  gui.  p.r  U  «arUJ..  ,  *"'*  ]«*  MéUmorphoses  d'Ovide  furent 

liCCardiiuldeRicheUea;  ornés. 

Et ,  ce  qni  caoM  mon  ennoy,  On  s' étonnera  peut  -  être  ,  ces  na- 
X.  p«.«oa  .Tecqae  l«y.  ,^1^  ^^^^  ^^  M.  l'abbé  xiUemant , 
ïta  pension  était  assez  considérable ,  h  qu'étant  aussi  accommodé  qu'il  était  ' 
00  ^'on  m'a  assuré;  ce  qui  fut  une  H  uit  tant  raillé  sur  sa  pauvreté;  mais 
tmmble  perte  pour  lui,  et  qui  l'aurait  pour  répondre  a  cela,  ilnejaut  que  dis- 
figirémement  incommodé ,  si  elle  n'eût  tinguerles  temps  :  c'était  au  commence- 
été  réparée  par  une  autre  de  trois  mille  ^uent  qu'il  vint  a  la  cour.  Si  l'on  cher* 
Uvres^que  la  reine  mère  lui  dorma^i*]).  chait  bien  les  dates,  on  trouverait 
(Admirons  ici  la  force  de  l'habitude  de  peut-être  que  cette  apologie  n'est  point 


qioer  sur    la    mort   au   plus  grand  voir  loue  ei  recommande  la  pauvreté 

homme  qui  ait  été  dans  le  ministère  ^^  milieu  d'une  opulence  excessive.  Il 

de  France  ?  Et  si ,  par  cette  seule  rai-  ^^"^    mieux  faire   cela ,   que  de  se 

ton,  ia  plaisanterie  choaue  les  régies,  plaindre    d'être    gueux,    quoiqu'oa 

)uei  nouveau  degré  de  bizarrerie  n'y  *oi^  ^ovi  à  son  aise.  En  tous  cas,  notre 

à't'il  pas  là-dedans  ,^  lorsque  le  poète,  Benserade  est  un  exemple  a  opposer  à 

Ïui  folâtre  sur  ce  sujet ,  avait  reçu  du  l^auteur  d'un  joli  rondeau  dont  je  parle 

éfunt  une  pension  considérable?  Je  aUleurs  (33),  et  qui  commence,  Lo 

ne  saurais  trouver  mauvais  que  la  du-  ^'  *  ^^p^it  au  siècle  de  Marot,  Ses 

chesse  d'Aiguillon  l'ait  supprimée  :  ^^^s  ^u^  firent  faire  une  assez  belle  for- 

elle  eut  en  cela  moins  de  tort  que  ^°®  ?  ^^  ^^  mirent  en  état  de  pouvoir 
M.    de  Benserade.  Mais  passons  aux 


gm*  canutirêt,  afin  d» 
«  entre  M.  /'a**/ TaUe- 

Vabbofe de'Saint"Élor,/.:et hùlaî^a  7^)i.'n:e'rTZ^:Jî^^^rK,'j;^, :± 

en  mourant  deux  mille  livres  depen-  i^^P*"  *  Vé^iue.  roje%  ci-d€,sus,  citation 

(16)  Arli^minJana,  pag.  a35 ,  édition  de  Bol'  C'O  Tallenuat ,  Diicoan  smr  BenueraJ*. 
l»iuU.  (aij  Là  mime. 

(17)  Vakhé  TaUenuat,  DUeoart  lur  B«a«M.  (ai)  Dans  les  Nouvdl«i  LsUra  «mire 
'•^"  fcow«i  P«f .  590  et  suiv. 
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IiTÔter  aux  daines  un  carrosse  et  des  »  toute  la  neige  et  la  glace  du  paridi 

aquais.  11  était  sans  doute  très-digne  »  Bise,  ne  seront  pas  capables  d'é 

de  récompense  ^  mais  on  aurait  dû  lui  »  teindre  ce  beau  feu  qui  ranime;  d 

assigner  ses  pensions  surd''autres  biens  »  aue  la  présence  de  la  plus  bnTcd 

que  sur  les  revenus  de  Te'glise,  non  hos  >>  de  la  plus  spirituelle  aes  reinala 

quœsitum  munus  in  usus.  Voyez  la  re*  »  inspirera  des   choses  dignes  iTétii 

marque  (G)  de  Tarticle  Thomas.  Au  »  conçues  sons  un  meilleur  dd,  et 


reste,  il  ne  faut  point  douter  que  plu-    v  sous'  an  climat   plus  doux  (37).! 

'-    Voyez  dans  le  recueil  des  plus  bda 


sieurs  autres  beaux  esprits  ne  lui  por* 


tassent  envie,  tan t  à  Tëgard du  carrosse    pièces  des  poètes  français  (a8)  les  plâ- 
quHl  faisait  rouler ,  qu  à  Tégard  de  Ta-    santeries  que  fit  cet  ambassadenrw 


Ilfr/^uente  Us  bonnes  tables,  jf.  ^**«  ."°«  ^P**«    ^   ^^  OOmXmtk 

Et  je  ne  mange  que  ehe%  moi  :  *  ICSqUC  . 

Ten  connais  Se  phu  misérabUs  («4).  z*^^  ^  le  sieur  de  Benserade 

Voilà  le  goût  des  parasites  de  l'anti-         ^'^  ^"^  *  '*"»  «•*«"-*. 

4"i*c*  On  n'en  sait  pas  mieux  quelle  est  eetk 

Si  tristi  domiceerùo  laboras ,  année.  Je  ne  sais  pourquoi  M.  Tall^ 

Turani ,  potes  esurire  mecum  (a5).  mant  assure  q ue  quelqu'un  fit  ces  den 

Observons  que  ce  sonnet  n'auait  plus  ^^"^0^  setg^teites  ;  car  ce  n'estpv 

de  lieu  il  y  await  long-temps;  car  la  5'°"  que  Ion  doit  nommer  les  éphn 

mauwaUe  santé  obligea  M.  de  Bense-  ^^,^^'  ^         .    ^      ,  . 

rade  sur  la  fin  desauie  àne  manger  .  ^^J  *^*"*  S<)nnet    de   Job fl 

guère  que  cliez  lui  :  et  non^ulement ,  ^f  «t^"?  P^J'^''  ^^  ^-3  Ce  sonnet,  d 

il  ne  sortait  guère  pour  dîner  dehors,  ^l"!  dlJranie,  firent  ëclorre  une  ii- 

mais  il  ne  sortaU  guère  pour  faire  des  T        °« /?»  •  <|nc  Ton  peut  voir  dans 

visius  (26).  °  -^  le  recueil  des  pièces  choisies.  Je  croii 

(F)  On  ayait  résolu  de  U  députer  a  ÎP®  pendant  le  cours  de  cette  querelk 

la  reine  de  Suède;  mais  cela  ne  fut  »  ne  se  lit  nen  de  plus  spirituel,  qie 

point  exécuté.]  J'ai  lu  cela  dans  une  ^*  V**'®«  ?,"•  esprit  (aç).  Ce  fat  Sar- 

lettre  de  Costar  à  madame  la  marquise  """^  ^"*  **  composa  :  il  s'éfait  déda- 

de  Uvardin.  Les  paroles  de  Costar  ^  P®*^  *®  "^^^f*  ^'Uranic.  Balzac  fit 

sont  dignes  d'être  rapportées,  puis-  ""«censure  sévère  de  ces  deux  sonnets, 

qu'elles    nous  font  savoir   qu'en   ce  V^  f^.   *'"^"^®  ^}^  ^  ^e  »on  Socnte 

temps-là  Benserade  n'était  pas   frop  ^^^rétien.   Quand   on    examine  cette 

bien  dans  ses  affaires.  C'est  une  mau-  S?"'"'*,!,  ®°  °«  P«»^  s'empêcher  de 

vaise  coutume  à  messieurs  les  beaux  "*''*  qu  il  y  a  d  excellentes  pièces  qm 

esprits  de  ne  dater  point  leurs  lettres.  o°*  ?«  '?«•*  grands   défauts,  flya 

Si  CosUr  avait  daté  les  siennes ,  nous  certaines  beautés ,  et  certaines  grâce, 

saurions  l'année  où  Benserade  devait  1°*  bnUcnt  de  telle  sorte  au  milieu 

avoir  cet  emploi.    «    On  vous  aura  ^®*  *^"*®î  ^"*  *°'**  échappées  a  l'an- 

»  mandé    que   la    reine   l'envoie  en  *®*"1.»  *!**  ^^51  ?«  prend  point  garde  i 

«  Suède,  et  qu'il  part  d'ici  dans  huit  ^^*  *""*?'  Mais,  après  tout,ieneToiJ 


»  plus  favorable  à  sa  fortune ,  que  n'a  ***1"®  ^^^  ®°  ^  ^^*  '  ^^^ucoup  de  g&a 

3>  été  celui  de  la  cour.  Je  m'assure  que  ^''^  P^  P^'^*  ^'^  ^*^«  contesUUioH 

»  tout  le  froid  du  septentrion ,  et  que       ,    »  /*   .      ,         ^,  „ 

«^  '        1  («7)  CofUr,  Lettre  CLXV  du  /«.  mImu, 

(23)  L'aAfr/ E»prit.  ^^\^T^^    v  a       ,  .     .    .      , 

(a4)  Ce  .onn.,  fui  FaU  sur  Joh.T.Me^nX,  F«SS^r  raL;/rX  V^^^^^^ 

Discours  snr  BenssrraJ* ,  etc.  '  '^  /^.  >•  „   ,,        "     '^y  *  ^  ,   P*»"? '.     . 

CîS)  Mart:.l     .m.r   iSf\nr  ;a  •  ir    «r  «  («9;.'^»'««  trouverez  parmi  les  Poésies  de 

(»C;T.lle«i.»t,  Di,co„r.  ,«r  Benserade.  tuJder'''"  *^^'  '"'•  ^'»   '''•''"•  ' 


* 
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A](3l}  :  et  elle  s*est  tellement  échcuiffee ,  porte  que  ce  prince  ne  croyait   pas 

,  ii/u^il  s'est  fait  des  gageures-  considé-  avoir  jamais  vu  de  plus  beau  sonnet 

.^^rables  enfaueur  de  l'un  et  de  Vautre,  que  celui  de  Job.  La  fin,  disait  cette 

^\Mais  il  est  h  craindre  qu'il  ni  arrive  a  altesse,   en  est  la  plus  heureuse  du 

«ïCes  deux  pièces  la  mém^e  chose  qui  est  monde  ;  mais  les  autres  vers .  quoique 

^Imrriuée  à  ces  deux  sonnets  qui  diui"  fort  palans ,  semblent  être  plutôt  né" 

itèrent  le  Parnasse  en  deux  factions  si  gligés ,  que  polis  et  achevés.  Madame 

uk^lébres ,  sous  les  noms  de  jobelins  et  de  Longueville  se  déclara  pour  le  son* 

t.^uranins.  Car  étant  examinés  déplus  net  de  Voiture  (3^).  Notez  que  Bense- 

s!  JjU^s ,   ils  perdirent  beaucoup  de  leur  rade  lit  le  sien  en  em^oyant  a  une  Jante 

ÙJV^  et  de  leur  estime.  la  paraphrase  qu'il  avait  composée  sur 

y.       L'auteur  de  l'Épître  qui  sert  de  prë-  Job  (35)  :  notez ,  dis-je ,  cela  comme 

i:  fiice  â  la  traduction  nouvelle  de  Perse  une  preuve  de  la  licence  profane  que 

r  et  de  Juvénal  (3a)  débite  une  parti-  se    donne^  les  poètes  galuns  *.   La 

(Çalarité  curieuse,  que  je  ne  saurais  patience  de  Job ,  cet  exemple  canooi- 

«mettre.  «  Cest ainsi (33) qu*un grand  une,  divin,  sacré,  devait-elle  servir 

3i  prince  qui  savait  beaucoup,   mais  dHntroduction  où  de  texte  à  une  dé- 

»  qui  avait  encore  plus  de  goût  pour  les  claration  d'amour  ?  Uu  poè'lc  ciirétien 

»  Êonnes  choses  que  de  capacité,  ju-  ne  devait-il  pas  avoir  plus  de  respect 

;ea  si  juste,  en  deux  petits  vers  des  pour  les  histoires  de  la  Bible  ?  devait-il 

leux  fameux  sonnets  qui  amusèrent  mettre  sa  patience  ,  et  sa  prétendue 


»  04 


9»  autrefois  toute  la  coiîr  ,  et  qui  la  misère,  au-dessus  de  celle  de  Job,  sous 
3»  partagérentendeuz  cabales  de  beaux  prétexte  quHl  était  amoureux,  et  qu^il 
»  esprits,  dont  la  guerre  fut  fort  in-    n'osait  déclarer  sa  flamme? 


.1 


it 


3»  nocente.  Voiture  eut  pour  lui  de  re-  (H)  Il  réussissait   merveilleusement 

»  dou  tables  partisans,    et  Benserade  aux  vers  qu'il  faisait  pf^ur  Us  ballets. 1 

»  aassi  :    mais  en  vérité,  la  décision  II  y  avait  une  adresse  toute  nouvelle 

»  du  prince  de  Gonti ,  que  lui  dicta  la  dans  ces  vers  :  ils  caractérisaient  en 

»  nature  seule ,    donna  gain  de  cause  même  temps  les  divinités  poétiques , 

»  »uz   jobelins  ,   et  cela  sans  appel,  et  les  personnes  qui  représentaient  ces 

»  Voici  l'arrêt  ;  divinités.  L'auteur  des  Nouv«lles  de 

T->        .   t           j     t        1.    j  la  République  des  Lettres   a  parlé  en 

»  L  un  est  plus  grand .  plus  achevé;  ..  j          r.        •         i      ••  ^         ^t     j 

•  Mais  je  voudrais  avoir  fait  Vautre*.  passant  de  cette  Singularité.  «  M.  de 

_              .                        ,   „  .             .  *'  Benserade  lut  (3jSj.une  pièce  de  sa 

«  Le  premier  vers  regarde  Voiture ,  et  „  ^^^^^^    „i  f^t  extrêmement  applau- 

»  le  second  regarde  Benserade,  qui  „  die.  C'est  le  portrait  en  raccourci  des 

»  fut ,  je  pense ,  alors  bien  content  du  „  quarante  académiciens  par  rapport 

»  souhait  qu  avait  forme  un  juge  d  au-  ,,  4  iç^^s  personnes,  à  leurs  taleus  ,  à 

»  tant  dIu5  incorruptible,  que  tout  le  „  j^u^s  aventures,  et  à  leur  fortune. 

^    »  monde  expérimente  ,  en  lisant   les  „  yy         y^    ^^^^  liberté   de  chacun 

^     »  termes  dont  il  s  est  servi,  au  il  a  jugé  „  j^^,, ^     ^^is  avec  ce  tour  fin  et  ini- 

,     »  sans  prévention.  »  M.  1  abbe  Talle-  „  ^itabie  dont  il  s'est  servi  tant  de 

mant  n  a  rien  dit  de  ces  deux  vers  de  „  f^^jg             f^jj^e  des  vers  de  ballet 

In.  le  prince  de  Conti ,  quoiqu  il  rap- 

(34)    Tallemant ,  Di«rour.<i  sur  Reosserade.  II. 

■    (3i)  (Test  c^lle  qui  s'éleva  sur  la  Joconcle  de  rapporte    quelques    partie ul a rite's  touchant   là 

M.  de^  Bouillon  ,  secre'taire  de  feu  M.    le  duc  guerre  des  uranins  et  des  jobelins. 

âT Orléans  ^    et   sur  la   Joconde   de  M.  de   la  (^B) La  même. 

TonUine.                                „  ,  »       „,  *  Ces  ParafiArajej  virenl  le  jour  en   i638 ,  el 

{i%)  Faiteparle}esuitel{\eTom9'\T\XTon^et  cependant,  comme   le   remarque   Joly ,  la   dî»- 

imprùnée  a  Paris,   l'an  1089.  T^ule  ne   commença  quVn   i65i    «  Je  penserais 

(33)  C«£-à-i/irff,    en  jugeant  par  ce  qui  se  »  Toluntier%,   ajoute    Jolv  ,    que    Benserade  ne 

passe  en  nout-memes  lorsque  nous  lisons.  »  composa   le  sou  net  qu^apris    i(>47  «  année  oii 

*  Le  sonnet  qui  fînit  par  ces  denx  vers  est  de  •  les  Paraphrases  sur  Job  parurent  pour  la  se- 

P.  Corneille,  dit  Leclerc,  et  non  du  prince  de  »  conde  (ois  a    •  a^i^,  in-i^.  J*ai  celle  seronde 

Conli.    Le  pire  Tarteron   s'éuit  sans   doule  ••  •  édition ,    inconnue   à   ceux  qui    ont  parlé  de 

perça  de  sa  faute  ;  car  dans  U  nouvelle  éditloa  •  Benserade,  et  omise  dans  la  nibliotheca  sacra 

de  son  Per<e  et  Juvéual,    en  1706,  il  nipprima  •  dn  père  Lelong.  Peut-être  vers  i65i   y  eut-il 

le  passage.  Un  prince  de  C...    qae  Leclerc  croit  •une    troisième    édition   au   sujet   de   ^quelle 

être  Condé  e%  non  Conti  )  til  aute«r  d'an  f ua-  •  Benserade    aura   pu   Taire    le   sonnet  dont  il 

traÎD  qui  finit  ainsi  :  •  l'aRit-  * 

Le  grand  e^t  le  plus  admirable,  (H6)  Le  jour  qu'on  reçut  M.  Corneille  le  jeun(f 

Le  petit  est  le  pins  galant.  h  t  académie  française. 

TOBiE  m.  '>'^. 
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V  personDellcmeQt  propres  aux  da-  uent  ieurs  inclinations,  leurs  attaths- 

»  mes  et  aux  seigneurs  de  la  cour  mens  ,  et  jusqu'à  leurs  aventures  le* 

»  qui  devaient  paraître  dans  les  en-  plus  secrètes;  mais  d'une  numiènd 

»  trëes  (37).  »  M.  Perrault  a  beaucoup  agréable^  si  fine,  et  si  détournée ,  ijue 

mieux  explique  cela  :  ▼oyons  un  peu  ceux  gui  y  étaient  raillés  étaient  Us    m 

-ce  qu'il  en  dit.  Je  uais  vous  dire  enco-  premiers  a  s'en  réjouir,  et  que  ses  plat'    P. 

re  une  sorte  de  poésie  qu'on  a  ajoutée  santeries  ne  leur  laissaient  dans  l'âme    U 

aux  anciennes.  Ce  sont  les  uersmdmira'  ni  ressentiment  ni  chagrin  :  ce  qui  est    ^ 

hles  que  M.  de  Benserade  faisait  pour  une  marque  essentielle  de  leur  perfec-    j  . 

les  ballets  du  roi.  Avant  lui,  quand  on  tion.  Voyez  aussi  la  première  lettre  de    ^ 


que  de  Jupiter  comme  JuSÙÊÊTt  ce  pmm,  seraae  eui  uoe  qucreiio  ayec  is  picsi'     » 

du  tout  de  la  personne  qui  se  représen-  dent  de  Périgni,  et  avec  Molière ,  qui    L 

tait»  M.  de  Benserade  tourne  ses  vers  avaient  fait  des  vers  de  ballet.  C^ett    ^ 

de  manière  qu'ils  s'entendent  égale-  une  marque  qu'il  youlait  être  le  seul    \^ 

ment  de  l'un  et  de  l'autre;  et  comme  que  l'on  employât  à.  cela.  ^ 

c'était  ordinairement  le  roi  qui  repré-        (J)  C'est  peut-être  pour  s'aecommo»    j 

sentait  Jupiter ,  d'autres  fois  ISeptu-  der  a  la  coutume  qu'il  traduisit  Us 

ne ,   quelquefois  Mars  ou  le  Soleil ,  psaumes  dans  sa  vieillesse  ;  mais  ûeU 

rien  rCen  est  plus  admirable  que  la  fi-  peut  aussi  venir  dtun  éon  fond  ds 

nesse  des  louanges  qu'il  lui  donne  sans  cœur.  ]  On  est  d'autant  plus  porte  à 

s'adresser  à  lui.  Le  coup  porte  sur  le  croire  que  cela  sortait  d'un  bon  prin- 

persormage ,  et  le  contre-coup  sur  la  cîpe  dans  M.  de  Benserade ,  que  sa 

personne  :  ce  qui  donne  un  double  plai-  soumission  à  Diea  a  été  insigne  pen- 

sir ,  en  donnant  à  entendre  deux  cho-  dant    sa    dernière    maladie.    Citons 

ses  h  la  fois ,  qui ,  belles  séparément ,  M.  l'abbë  Tallemant.  «c  On  ne  pouvait 

deviennent    encore  plus  belles   étant  »  commencer  sa  vie  avec  plus  de  ga- 

yoi/ite«e/isem6^  (38).  J'ajoute  un  troi-  »  lanterie,  ni  la  finir  avec  plus  de 

siéme  témoin  à  ces  deux-là  ,  parce  »  pieté  ni  plus  de  soumission  a  la  vo- 

quHl  caractérise  d'une  manière  plus  »  lonté  de  Dieu,  qu'a  fait  Bensserade. 

étendue  a  certains  égards  les  vers  en  »  Il  a  souffert  de  si  grandes  douleun, 


finement  et  agréablement,  tant  de  vive  »  ment  moins  vif,  et  beaucoup  moins 

tfoix,  que  dans  ses  écrits,  surtout  dans  »  sensible  que  le  sien,  n'eussent  pas 

les  ingénieux  vers  de  ballet  qu'il  a  «  été  capables  de  les  supporter  (4oj.» 

faits  pour  toute  la  cour,  pendant  plu-  (K)  //  réussissait  bien  danslesbont 

■sieurs  années.   H  est  original  en  ce  mots.  ]  Le  passage  que  je  viens  de 

genre:  tes  anciens  ne  lui  ont  fourni  rapporter  (40  témoigne  qu'il  possé- 

4iucun  modèle  de  cette  espèce  de  rail-  dait   ce    talent.  Voici  un   autre  té- 

lerie;  et  personne  n'a  jusqu'ici  réussi  moignage  tiré  de   la   même    source. 

à  l'imiter.  Il  mêlait  aux  descriptions  C'est  un  témoignage  c|u*on  pourrait 

des  dieux  et  des  déesses ,  et  des  autres  appeler  pratique  ;  car  il  consiste   en 

personnages   qui    étaient   représentés  exemple,   k  Un  homme  de   la  cour 

dans  ces  ballets,  des  peintures  vives  et  »  était  soupçonné  d'être  impuissant, 

ressemblantes  des  gens  de  la  cour  qui  »  et  ne  voulait   pas  demeurer  d'ac- 

les  représentaient  :  il  y  découvrait  sou-  »  cord  qu'il  le  fût  :  il  rencontra  Ben^ 

M  serade ,  qui   l'avait  souvent  raillé 

n^V:i::^ms^^'  '"  ''•""••  »  H^essus.  Monsieur,  lui  dit.il,m>n. 

(38)  Parallèle  Ae»  Anciens  rt  des  Modernes,  "'  obstant  tOUtes  VOS  mauvaises  plox^ 

tom.  II ,  pag.  aïo ,  édition  de  Hollande.  »  satUcries ,  ma  femme  est  aoeouchée 

(39  Recueil  des  bons  Contes,  imprimét  che%  3»   depuis  peu  dejours,  Ué  !  monsieur, 

îr/ÂXSrS!:>;:^L^;r4àl'/fcâ"  »  »»i  ^^^V^^  fienserade,  on  n'aja- 

Jière,  tle  V académie  fi-ançaise ^   et  plénipolen-  (4o)  Tallemant,  Discoors  sur  Bensserade. 

tiaire  d»  Franc»  au  traité  de  paix  de  Bjswich,  (41)  Ci-detsus,  citation  (3tj). 
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»  mtiîê  douté  de  madame  votre  Jem-  si  choquantes  et  si  oiUrageuses^  qu'el^ 

B  me  (  4^  )'  ^  Vous  trouyerez  quel-  les  attirèrent  sur  lui  Us  menaces  d'une 

qnei-ans   ae  ses  bons  mots  dans  la  personne  de  la  première  qualité  j   qui 

snite  du  Mëoagiana ,   et  dans  le  Dis-  y  prenait  intérêt  ;  de  sorte  que  ,   non- 

eoars  de  M.  Tabbé  Tallemant.  obstant  son  imprudence ,  il  fut  obli^ 

ÇL)  li  disaii  aux  fçens  leurs  vérités,  gé  de  la  supprimer ,   pour  la   bonne 

sens  qu'Os  eussent  oéu  de  s'en  plain-  amitié   qu'il  portait   a    ses  épaules 

dre,  ]  Rien  n'est  plus  certain  que  cet-  (46). 

te  sentence ,  Obsequium  amicos ,  ve-  (M)   //   n'était  pas   savant.  ]  Cela 

riUs  odium  parit  :  c'est-à-dire  ,   On  était  si  connu,  qu'on  ne  fit  point  scru- 

te  fiât  deê  amis  par  la  complaisance,  uule    de    Ta  vouer   quand    on   reçut 

et  des  ennemis  en  disant  la  vérité.  Il  M.  PaTillou  â  i'acadcmie  française  , 

fiint  donc  que  ceux  qui  savent  ôter  à  jour  favorable  à  M.  de  BenseraJe,  où 

k  vérité  cet  air  odieux,  et  cette  mi-  Ton  était  bien  plus  disposé  à  lui  don- 

M  lâchense  qui  raccompagnent  ordi-  ner   ce  qui  ne  lui  appartenait  pas  , 

Bairement ,  aient  une  adresse   bien  qu^à  lui  ôter  ce  oui  lui  appartenait. 

partîcnlîère.  Voilà  le  talent  dont  Ben-  Voici  comment  M.  Charpentier  s'ex- 

serada  fut  loué  par  son  successeor.  prime  dans  la  réponse  qu'il  fit  au  dis- 

QmaUe  adresse   défaire   également  cours    du    nouvel   académicien.    La 

êmiffrir  des  railleries  aux  plus  impa-  compagnie  a  perdu  en  M.  de  Bensera* 

fûni  y  des  louanges  aux  modestes ,  ele  de  un  de  ses  ornemens  s  c'était  un  es^ 

dire  des  t^érités  mu  milieu  de  la  cour  prit  original ,  et  qui  ne  devait  qu'à 

saas  nmire  à  sa  fortune ,   et  de  diver-  lui  seul  toute  sa  réputation.  Sans  rien 

tàr  eestx  même  auxquels  il  reprochait  emprunter  des  anciens  ,  ni   même  les 

mndqms  défaut  !  Aimable  censeur  ,  atoir  trop  bien  connus,  il  les  a  égalés; 

iamt  ies  vers  ingénieux ,  purgés  de  et  si  l'on  aperçoit  dans  ses  écrits  quel- 

il  Hiô  et  du  Jiel  de   la  satire  ,  ont  ques-unes  de  leurs  pensées,  c'est  un  ef- 

tnus'é  eût  art  admirable  de  repren-  fet  du  hasard ,  plutôt  que  île  l'imita^ 

drê  tout  le  monde ,  et  de  n  offenser  tion.  il  a  montré  qu'il  se  pouvait  faire 

personne  (4^)«  On  ne  pourrait  pas  encore  quelque  chose  de  nouveau  sous 

acouser  Bt.  Pavillon  d'avoir  outre  la  le  soleil;  et  ce  caractère  de  nouveau- 

matièn  .  quand  même  ce  que  l'on  té  lui  a  été  si  naturel ,  que  sitôt  qu'il 

troore  dans  certains  factums  (4|)  se-  l'a  voulu  abandonner ,  il  n'a  plus  été 

nit  Trai  ;  car  il  n'est  point  de  réfi^le  le  même  ;  et  le  commerce  qu'il  avait 

si  gtfnërale   qui  ne  souîlre  des  excep-  avec  Us  grâces  demeurait  interrompu 

tioni  :  c'est  1  auteur  des  factums  qu  il  quarui  il  travaillait  sur  d'autres  idées 

fiiut  soupçonner  d'outrer  les  choses,  que  les  siennes.  Je  ne  m'étonne  point 

n  dit  (45)  que  Benserade  s'était  érisé  de  voir  que  l'on  ne  supprima  pas  ce 

sngalant  dans  la  vieille  cour,  par  des  défaut  d  érudition  ^  car  on  en  tirait 

dimnsonnettes  et  des  vers  de  baUet ,  la  matière  d'un  éloge  rafliné. 

9111  lui  avaient  acquis  quelque,  repu-  (N)  //  f^  put  expliquer  la  différen- 

talion  pendant  U  règne  du  mauvais  ce  qu'il  y  a  entre  les  hamadryudes  et 

gndt ,  des  équivoques,  et  des  pointes.  Us  dryades.  ]  Voici  le  fait  :  nous  y 

qtU  subsiste  encore  chez  lui.  Elles  lui  verrons  qu'il  paya  d'esprit  :  «  S'étant 

ont  attiré  d'autre  côté,  continue-t-il,  „  trouvé  un  jour  a  l'opéra  dans  la 

quelques  menaces  et  aventures  fdchew  »  Joge  de  Monsieur ,  'Madume  lui  de- 
•    ^  '«-«^.-'i-^  "i          .1      »...  , 


ses ,  qui  ont  servi  de  date  a  des  ga-    „  manda  quelle  diilérence  il  y  avait 


■■tcMjq  <^U6  jucHMciauc  aviiLi  laiie  uc  »  noais ,  n(!  voulant  pas  demeurer 
Facadémie,  et  qu  il  eut  la  témérité  de  »  court  ,  comme  il  ^^perçut  qu'un 
lire  publiquement  dans  une  des  assem-  »  archevêque  et  un  é\éiiùe  atten- 
tée* solennelUs,  contenait  des  choses  »  daient  Madame  à  la  sortie,  n'ayant 

»  pas  voulu  faire  paraître  leurs  croix 

(4i)  RecBffl  âm  boa<  Cent»,  pag.  a4  ,  a5.  „  jj^ng  U  loge ,  U  dit  qu'il  y  avait  au- 

(43)  P.T.llon    Di.coap  pronoocé  i  VmM-  „  ^  ^  j^  différence  qu'entre  les  évê- 

février  lôga  ,  pa^.  170.  »  qaes  et  les  archevêques.  Cela  lit  as- 

(44)  Dt  Fureùèrc. 

(4SJ  Pagm  ig  d9  son  II**  CtcUun.  (46)  Tallemant  |  Discours  sur  Bensiersile. 
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»  sez  rire  sur-le-champ  ;  et  Madame  de  (5a)  :  et  j'ai  connu  par  ce  moyen 
»  le  redisant  le  lendemain  à  sa  toi-  que  cette  pièce  fut  imprimée  chex 
M  lelte ,  qiielqu^uB  regardant  un  ec-  Antoine  de  Sommayille  ,  in-4^'  t  et 
»  cl^siasiique  de  ses  arais,  dit  t*n  le  achevée  cf  imprimer  le  99*.  jour  de 
»  montrant,  f^oila  dt  quoi  faire  une  mars  i636. 
»  dryade  et  une  hamadryade^  quand  Joignons  à  cela  ce«  paroles  de  M. 
»  x^otre  aUû*se  vt>udra  l'entreprendre  Tabbé  Tallemant  :  «  A  peine  étaiNii 
»  sérieusement  (47).  w  L'embarras  de  »  sorti  du  colwSge  qu'il  donna  deux 
M.  de  Beuserade  en  cette  rencontre  »  ©u  trois  pièces  de  théâtre  :  j'en  ai 
ne  me  paraît  pas  un  bon  signe  d'igno-  »  vu  deux  ,  dont  l'tine  s'appelait 
rance  ;  car  je  suis  sûr  que  la  question  „  Iphis  et  Èiante  ,  et  l'autre  Marc 
de  Madame  eût  mis  à  bout  plusieurs  »  Antoine  (53).  EHis  eurent  toiitei 
célèbres  docteurs  régens  (48).  On  sait  »  Jeux  assez  de  succès  :  mais  s'il  ai- 
mieux  ces  choses-là  à  la  sortie  du  col-  »  mait  la  comédie  ,  il  n'aimait  pas 
léj^c ,  qu'après  avoir  blanciii  dans  des  »  moins  les  comédiennes  5  et  Ton  dit 
études  plus  relevées.  j»  qu'avec  ff'u  le   marciuis  d'Arman- 

(0)  il  était  auteur  plus  que  jubilé.'\  »  ttères  ,  pour  lors  aboé  ,  il  quittait 
Cette  expression  est  empruntée  des  »  la  Sorbonne ,  où  leurs  parens  voa- 
doitres.  Vn  moine  qui  a  cinquante  »  laient  qu'ils  étudiassent  l'un  et  Tau- 
ans  de  profession,  est  un  religieux  ju-  »  tre ,  et  cela  pour  aller  presque  tous 
bile  ,  qu*i  Ton  dispense  de  matines  et  »  les  jours  à  l'hôtel  de  Bonrgo^e , 
des  rigueurs  de  la  règle  en  quelques  »  où  se  trouvaient  leurs  inclinatioos, 
emlroits  (49'>*  ^^  couvens  ont  formé  »  qui  étaient  la  Valiote  et  la -Belle- 
cette  expres.siun  sur  la  durée  du  jubi-    »  noze  (54)*  » 

lé  judaïque  ,  qui  était  de  cinuuante  (  p  )  Beuserade  était  rouêseau.  ] 
ans  (5o).  Voici  comment  M.  Ménage  M.  l'abbé  Tallemant  a  cru  que  Bense- 
prouve  que  M.  de  Beuserade  était  aw  j^de  avait  aimé  la  Belle-Roze  h  cause 
leur  plus  que}ubilé.  U  suppose  que  la  de  leur  conformité  de  poil.  Elle  avàt 
Cléopdtre  de  cet  auteur  fut  imprimée  i^s  cheveux  d'un  blond  ardent  ;  et  pour 
l'an  i63o,  et  puis  il  continue  de  cette  lui^  U  allouait  franchement  qu'ilétait 
façon  :  «  Il  est  mort  en  1691,  âgé  de  rousseau ,  se  donnait  lui-  même  ce 
5>  quatre-vingts  ans  ç  aiusi  il  y  a  nom,  et  s'associait  la- dessus  des  plus 
»  soixante-un  ans  qu'il  a^  fait  cette  grands  seigneurs  de  la  cour  ,  sans  se 
»  pièce  ;  et  je  suppose  (lu'il  avait  du  mettre  en  peine  si  cette  société  leur 
»  moins  vingt  ans  quand  il  la  fit.  De  plaisait  ou  non  (55). 
»  plus  ,  il  est  à  remarquer  qu'en  ce  (qx  h  ^^^^^  supplanté  f^oitureche% 
»  temps-la  on  n  imprimait  guère  une  ^aiiame  Je  ^yai/ifoc]  Sa rrazin  s'expri- 
)>  pièce  de  théâtre  qu  un  an  api>es  ^^  ^j^^j .  ^^^„,^  f^etturius  arriva  a 
,>  qu  elle  avait  ete  jouee  pour  la  pre-  ^^  ^^^  ^^  ^^  ^^  .^-  Honnelle  de  Gai- 
»  mière  fois  (51).  »  ^  .  ^omme  il  en  déteint  amoureux  ;  et 

M.  Ménage  se  trompe  auand  il  sup-  commt  il  en  fut  chassé  par  les  menées 
pose  aue  la  Cleopâtje  de  notre  au-  de  tiunaultd^j^rmorique  eideRousse- 
tear  tut  imprimée  1  an  i63o  ,  et  je  Un  de  Grenade.  Les  notes  manuscrites 
m'étonne  qu'ayant  pu  trouver  à  Pa-  ^emon  exemplaire  (56)  m'apprennent 
ris  tant  d'occasions  de  s  assurer  de  ce  q„e  madame  de  Saintot  fut  désignée 
fait,  il  ait  n.  gligé  de  s'en  informer  ,  '  gous  le  nom  de  Lionnelle  de  Galle, k 
oudechargerdc  cette  recherche  quel-  cause  de  Gaillonnet ,  maison  de  son 
qu'un  de  ces  jeunes  hommes  qui  fré-  p^re.  M.  de  la  Hunaudayi* ,  qui  était 
quentaient  sa  mercuriale.  Le  hasard  Breton,  fut  désigné  par //a/Mlu/«J'-^^ 
m'a  fait  tomber  depuis  peu  en^rc  les    morique. 


mains  un  exemplaire  de  la  première 
édition  de  la  Cléopdtre  de  Benssera' 


(47)  TaHeniaTit ,  Discoars  sur  Bemiteracie* 

(48)  yoye%  V article  Uayadm. 

(49)  ^H'''*  Fnrctière  ,  au  mot  Jubilé. 

(50)  La  mftne. 

(5i;  Ménagiana,  pag*  335  de  la  première  e'di' 
lion  4e  Hollande. 


(5a)  C^esl  Vortliofsrmhe  de  son  nom , 
tre  qu'au  bas  de  IVpUre  de'dicatoire  et  dans  le 


Hé* 


,  tant  au 
titre 
privilège  du  roi. 

(53)  Oest  apyaremment  la  même  que  M. 
nage  nomme  Cléopâtre. 

(54)  Tallemant,  Discours  snr  Bensserade. 

(55)  l^à  même, 

(5fi)  Vojet  ci- des  sus  «  vert  la  fin  du  texte  if 
cet  article. 


BÊKAULD.  3!i5 

BÉRAULD  (Nicolas)  ,  en  latin  gnait  à  Lausanne,  quand  Bëze  y 

Beraldus ,  doit  être  compté  par-  alla  en  i549  (c).  Il  y  enseignait 

mi  lessavans  du  XVÏ*.  siècle.  Il  aussi  en  Tan  i557  [d).  Il  était  à 

fut   précepteur  de  l'amiral   de  Genève  Tan   i56i    {e\    Il   était 

Colignî  (A).   Érasme  le  loue  en  principal  du  collège  de  Montar- 

plus  d'un   endroit  (B) ,  et  cou-  eis  l'an  1 67 1  {f) ,  d'oii  il  alla  à 

fesse  que ,  passant  par  Orléans  ,  la  Rochelle  ,   pour  y  exercer  un 

pour  aller  en  Italie,  il  logea  chez  semblable  emploi  {g).    Il  était 

loi  (C)  ^   et  qu'il  en  reçut  mille  bon  poëte  et  en  grec  et  en  latin 

marques  de  bonté.  Nous  appre-  {h).   Il  n'est  pas  besoin  de  dire 

nons  par -là  que  Bérat^ld  de-  qu'ilétait  de  lareligion.  Il  a  tra- 

meurait  à  Orléans.    Quelques-  auit  quelques  livres  d'Appien(K). 

uns  disent  qu'il  y  était  né  (D)  ;  (^i  Ant.  Fayus,  w  Viiâ  Bexœ ,  pag.  14. 

mais  d'autres  assurent  qu'il  était  (rfj  MclcU.  Adam. ,  in  Viiâ  stuckiî. 

de  Languedoc  (E).  Il  a  trayaillé  fj^':;^':%^,T """"■  ' '"''■  ''■ 

sur   Pline   (F),    de   quoi    le  père  .Igjlbid.  et  pag.  3S.r oyez  la  Lettre  que 

Hardonin  n'a  point  parlé  dans  ^^^^J'^écrmt.^estia Lxxi^.deceiiesde 

son  excellent  catalogue  des  COm-  {hj  Colomesii,  Gallla  orient.,  p.  22,  40. 

mentateursdecet  ancien  auteur.  (A)  //  fut  précepteur  Je  V amiral 

Il  témoigna  dans  sa  préface  un  de  CoUgnL  ]  En  voici  la  preuve.  iVa- 

iQStechaffrindes  abus  de  Timpri-  ««*  «*«  '»«<?  Gmspar  anno  MDXFll, 

mené.  On  sera  sans  doute  bien  "'^f  >*.•  ^;«  ^^^  7"'  ^"î"  V^^^ 

•wï«ft«ï.    w«   o»..«  o  indolem  uirtuiis  atque  ingénu  min^ 

aise   que  ]e  rapporte   sa  plamte  ji^am  .ostenderet  ,   mater  eum  pâtre 

(G)  ,    et  que  j'indique  quelques  mnrtuo  bonis  litteris  ah  ineunte  œta- 

autres    pièces    qu'il    publia  (H).  ««   imbuemlum  cura^it  :  ei   que  m- 

i\^    -.      -   -.  -*^    J«^«;o    ».,a1<tii/^  colaurn   BeraUlum,  qui  tum  eruditio- 

On  a  rapporte  depuis  quelque  ^.^   ^^^^^    .^  ^^.;Y^  ^^^.^^  ^^^^.^ 

temps  une    chose    qui    tait   voir  Jlorebat  ,  prœceptorem  attribuit  (i). 

que  c'était  un  honnête  homme  L^aucieune  Vie  de  cet  amiral  ne  dit 

m.  Il  fut  fort  considéré  d'Étien-  4"^  cela  î  mais  celle  qui  fui  donnée 
n        1           ri,          jn*          .au  publicl  an  looo  rapporte  plus  de 

nePoncher,evequedePariS,   et  circonstances  \   Nous   y   apprenons 

puis    archevêque  dépens  (a)**,  c^ue  Bérauld  fut  mis  d'abord  auprès  de 

Srelat     d'une     grande     autorité  i'aîné  qui ,  ajrant  infiniment  d'esprit^ 

ans  le  royaume,  et  le  protec-  P'^d^^  beaucoup  sous  unsibonmaU 

teur  des  lettres  *\  FraXÇOIS   Be-  j,JZ\iuprès  de  Gaspard,  et  il  trouva 

BAULD ,  son  fils ,   fut   fort   docte,  en  lui ,  non  pas  un  esprit  plus  péné- 

U  entendait  bien  la  langue  grec-  trant ,  car  il  ne  s'en  trouvait  guère  ; 

que  •  et  il  l'enseignait  dans  Mom-  »"""  "'»  «ff  ' »^  ^'"*  ^11'^.'^  ^  f'^'f'^"- 

?  i,-     ^     !•          tc'j  /jn     TI            •  sance  ;  tellement  qu  il  lui  apprit  bien- 

belliart,  lan  l554(^).  Il  enseï-  tôt,  non^seulement  le  lutin\  mais  en- 

corc  la  philosophie.  Comme  M,   de 

(m)  Cela  paraît  par  une  Lettre  de  Bude'  Montmorency  ,  qui  venait  d'être  lait 

àÉr-«mç.  Cest  la  ZX*.  du  IW.  lii^re  de  rx-             ,.    ,/     /, 

tdles  cTÉrasme.  ,„<0  .^'**  9«»P- Colim, ,  pag.   33,  34,  edilion, 

..■1              -^j        I         a/N»           1  Vltraj.  anni  id45 

•'  U  leUre  citëe  dans  la  note  {a)  etaot  de  •  L'ancienne  Vie  <Ie  Coligni ,  citée  par  B.yle. 

ttars  l5l9,  •  il  fallait  dire  (suivant  Joly  )  ,  e,t  éciileenUtin  et  a  pour  anteur  Jmd  de  S<'rrM 

•  auparavant  ëvêque  de  Pans  et  alors  ar-  (Serranut) ,  ou  ,  suivant  d'auirei; ,  Iran  de  Vil- 

*  cbevêque  de   Sens  •   :  critique   au    moius  ^i'**'  Hotman.  II  rn  rxiste  une  tradui-tiim  fran- 
flltjl^,  çaise  ,  i643  ,  iii-4^.  et  in-i6.  La  Vie  de  l'amiral 

"  iiylo  ne  parle  pas  de  la  mort  de  Bë-  '*'  ^*''*^"*  '  '^^  '  '°"*'  •  ••°'"  B*y'e  rapporte 

•  rV     1        r*V^  "^f  1,      »*."•"»"'    r.  "^  un  pa.-isaçe,  a   pour  auteur  le   fameux   Gaden 

ranid.  Leclerc  croit  qu  die  arriva  en  l5f\o.  s,„dras  de  Courtils  ,  écrivain  justemr^ décrié. 

{jbj  Golomei.,  in  Galliâ  orient,,  pag,  17*  (a)  Vie  de  Gaapar  de  Coligoi ,  pag.  8  et  ij. 
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connétable  *  ,  aimait   sa  sœur  et  ses  Rapportons  le  passage  tout  entier  :  il 

enj'ans ,  il  trout^ait  le  temps ,  parmi  nous  fournira  un   point  de  critique   I 

les  grandes  occupations  qu'il  at^ait ,  contre  Tliistoricn  moderne  de  Tami- 

de  traquer  h  l'éducation  de  ceux  -  ci  :  rai  de  Coligni.  JVicolaus  Beraldus  U' 

cest  pourqtioi  il  await  commandé  a  pidè  ninèiriim  hospitalis  t^sserœ  me- 

Béraùld  de  le  uenir  i^oir  règlement  une  minit  in  subseriplione  sud,  JYam  m&- 

fois  la  temaine ,  et  de  V avertir  fidèlC'  mini  eiim  olim  essem   AureÛae ,  Ita- 

ment  de  tout  ce  qu'il  reconnaîtrait  en  lia  m  aditurus ,  me  hominis  hospitb 

eux  de  bien  ou  de  mal.  Or ,  Bérault  Misum ,  atque  apud  eum  dies  aliquot 

l'étant  uenu  trow^r  selon  son  eom>'  sanè  quàm  bénigne  comiterque  nabi" 

mandement,  et  lui  ayant  dit  qu'il  était  tout.  jStiam  nunc  audire  mihi  videor 

bien  plus  content   de   Gaspard  que  (inguam  iUam  explanatam  ae  uolubi' 

dOdet,  le  connétable  prit  l'un  pour  lem,  suauiterque  tinnientem  etblanr 

t autre  ,  et  lui  fit  réponse  qu'il  uit  a  de  canoram  uocem ,  orationem  paro'    ^ 

y  remédier ,  parce  qu'il  voulait   que  tons  ae  purèfiuentem  :  pidere  os  iUui    s 

Gaspard  J  Ht  d'église  ,  et  qu'Odet,  amicum  et  plurimUm  humaniiatis  pfœ    ' 

comme  Vaine,  soutint  l honneur  de  sa  sejerens ,  supercilii  nihil  :  mores  i^ 

maison.  Bérauld,  surpris  de  cette  ré'  nustos  ,  commodos ,  faciles  ,  minime'    : 

ponse  j  lui  demanda  si  c'est  qu'il  fal-  que  molestos  s  quin  et  intentlam  sert'     - 

lait  qu'un  ecclésiaitique  fût  ignorant,  cam  uelut  apopnoretum  obtulit  abUit-    ji 

et  un  homme  du  monde  plus  habile  ?  ro ,  vixque   ab  homine  in%petravi  ut 

Ce  discours  de  Bérauld  fit  connaître  liceret   recusare  (4)*   Cette  lettre  est     ; 

au  connétable  qu'il  s'était  mépris  ,  et  datée  du  ai  de  février  i5i6 ,  d'oàToo 

il  fut  raifi  d'apprendre  que  Gaspard  peut  inférer  que  Bérauld  n'ëtait  point 

eût  tant  de  disposition  aux  sciences,  jeune ,  quand  il  fut  donne  pourpre 

qu'il jr  avait  lieu  d'en  espérer  quelque  cepteur  aux  fils  du  maréchal  de  CJil-    \ 

chose  de  bon.  Mais  Bérauld  ayant  fait  tillon.  Mais  cette  volubilité  de  langue 

part  de  cette  conversation  à  son  éco^  qu'Érasme ,  témoin  auriculaire  ,  loi 

lier ,  il  eut  si  peur  qu'on  ne  le  fit  d'é-  attribue  ,   comment    raccorderons- 

gUsCf  qu'il  n'jr  eut  plus  moyen  de  lui  nous  ayec  ce  que  l'on  Ta  lire?  L'a - 

faire  regarder  un  livre.  mirai  avait  en  lui  deux  choses  qui  par 

(B)  Erasme  le  loue  en  plus  d'un  en-  raissaient  extrêmement  opposées ,  m- 
droit."]  Ce  qu'il  en  dit  dans  son  Ciee-  voir  :  une  grande  vivacité  d'esprit,  et 
ronianus  est  un  mélange  de  bien  et  de  une  parole  fort  lente  ;  si  bien  que 
mal ,  puisque  s'il  lui  donne  d'un  côté  l'f^n  eût  dit  qu'il  rêvait  a  ce  qu'il  al- 
le  talent  de  bien  parler  ,  il  lui  ôte  de  lait  dire.  Les  politiques  voulaient  que 
l'autre  le  taleiit  de  bien  écrire;  et  ce  fût  une  adresse  pour  avoir  U  temps 
qu'il  le  représnnte  comme  un  pares-  d'observer  ceux  a  qui  il  avait  efftàr 
seuK.    Agno^co    dictionis    illaborato  re...,.  Il  est  bien  plus  vraisemblable 

fluxu  Pino  non  dissimilem  :  veriim  is  de  croire  que  c'était  un  défaut  qi^U 

in  hoc  génère  nunquam  nen'os  inten'  avait  contracté  par  la  fréqu^Uation 

dit  suos  ,  dicendo  quam  scripto^fkli-  de  Nicolas  Bérauld ,  son  maUre,  en 

cior.  Quid  possit  satis  divino ,  sed  est  qui   l'on    remarquait   la  même  cho- 

magni  Inboris  fugitantior  (3).  Dans  se  (5)  *. 

la  remarque  suivante,  il  lui  donnera  (D)  Quelques-uns  disent  qu'Hélait 

des  éloges  plus  purs  et  en  pins  grand  né  à  Orléans.]  JVicolai  Beraldi  hv- 

nombre,  ^otez  qu'il   lui   dédia    son    f^ui Diafogus.   C'est  ainsi  que 

livre  de  Conscribendis  Epistolis,  l'an  parle  Gesner  (6).  Voyez  aussi  Rocol- 

iSsa.     ,  tes  ,   à  la  page  ai4  de  l'Histoire  Ye- 

(C)  Erasme logea  chez  lui.  ]  ritable  du  calvinisme.  Je   rapporte- 

rai ses  paroles  à  la  fin  de  la  remarque 

*  Montmorency  ,   dit  Leclere  ,  ne  devint  con«  suivante, 
uitablr  qu'en  i538.  Odet,  déjà  cardinal,    était 

•lor*  âgé  de  vingt-tioi»  ans,  et  Gaspard  qai  en  /*>  u                p  .      •»■*«  ».i  •  w              m 

avait  un  iieu  pins  de  vingt-iin  portait  les  armes  C4;  fiwmqs,  Epist.  XIV  Uhn  /,  pag.  56. 

drpuis  pla>.irurs  années     De    Conrtils   •    donc  (5)  Vie  de  Gaspard  de  Coligni ,  pag.  i8. 

gr«nd  tort  desapposer  que  ces  deux  frères  étaient  ,  *  J°'y  prétend  que    Bayle    dit   que  BérsaU 

encore  sons  la  l^ruie  de  l^éraiild  quand  Mont-  ^^'*  bègne-  Bajle  ne  parle  que  de  %•  lenteur  î 

morrncy  fut  lait  connétable-  En    i538  Bérauld  P'fleri  et  cela  sur  le  iemoiçnage  de  Sandrasde 

n^étsit  pliih  chargé  de  l'éducation  des  Coligni.  Coiirtils  qu'il  oppose  à  celui  d'Erasme. 

(3)  Ëraaa. ,  in  Ciceron. ,  pag.  74.  (6)  Gesneri  Biblioth. ,  folio  5i8. 
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(E^ ^Tauirês  assurent  guHl  était    au  livre  IX.  M.   CheTillier  va  donc 


>  cepteur  Nicolas  Berauld  ,  natif  du  Jean  Cœsarius ,  et  qu'il  n'y  était  fait 
»  I^nguedoc  «  mais  qui  avait  appris  aucuns  mention  de  son  outrage ,  ni 
9  les  belles-lettres  à  Paris  ,  où  il  était    dans  la  préface  »  ni  daru  la  liste  des 

>  Tenu  dè&  sa  jeunesse.  >*  C'est  ainsi  principales  éditions  de  ce  fameux  au- 
qu'on  parle  dans  la  page  8  de  la  nou-  teur ,  gui  a  été  mise  au  premier  tome, 
relie  Vie  de  ramiral.  Gesner  aura  pu  Ceci  servira  de  note  ou  d'accessoire 
être  trompe  par  le  long  séjour  que  à  ce  que  Ton  touche  de  l'omission  de 
B^ranld  fU  à  Orléans,  où  il  ëtait*pro-  Béraulddans  le  texte  de  l'article. 
Infear  e»  droit  9  si  je  ^  ne  me  trom-  (G)  //  témoigna  son  chagrin  des 
pe.  RocoUes  «a  parie  ainsi ,  à  la  paj^p  abus  de  l'imprimerie.  On  sera  bien 
9i4  de  IVittoire  véritable  du  Calvi-  aiseque  je  rapporte  sa  plainte.]  <c  Jac^ 
nisme  :  Nicolas  Bérauld,  d'Orléans,    »  aues  Fontaine  ,  professeur  en  droit 

^pruadJniuscovsuLTE.  Gesner  fait  men-    »  dans  l'université  de  Paris ,  ap- 

tion  d*aiie  harangue  de  Bérauld  <2e  »  prouve  fort  le  conseil  que  Nicolas 
Jmrigpméenûd  vetere  ac  notfitid,  »  Bérauld  donna  aux  souverains  d'ap- 

(jf^  lia  trmiMàUé  sur  Pline,]  Il  est    »  porter  quelque  remède  â  ce  mal ,  et 
le  troisUme  des  commentateurs  de    »  de  faire  des  édits  pour  éloigner  de 
cetaiitaiir  om'érasme  a  nommés.  Her-    »  ce  bel  art  tous  ceux  qui  par  le  man- 
melaâs  Barminis  est  le  preynier  (7)  ,    »  que  d'érudition  et  ae  science  ,  se- 
Bo^  I0  aeooad'*^,  et  Jean  Caesareus    »  raient  jugés  im^apables  de  Texercer. 
le  quatrième.  Post  hune  (BudsBum)    «  Quarè  prudentissimè  in  Prœfatione 
Ifieoïmus  Beraldus ,   homo  supra  pe-    »  operis  sui  Pliniani  admonet  longé 
lilMM  kumoisarum  liuerarum  ,   ma-    »  eruditissimus  Nicolaus  Beraldus  ^ 
themmtioeeetiampulchrècalUnSyquod-    »  ut  aliquo  publico  decreto  insolen- 
qué  kie  vel  prœcipuu/n  erat  saniju'    »  tissima  ista  ignorantum  impresso- 
éteiif  MOIS  minore  studio  quàm  reU*    »  rumaudaciareprimatur;quioushoc 
ffiùm9  uerssLtus  est  in  hoe  labore.  Nu^    »  debemus  studiosi ,  quod  pro  undqud- 
per  junnium  postremus  Joaimes  Cœ*    »  que  litterd  invenimus  plagam ,  pro 
iorefu  in  omtà génère  litterarum  exer-    »  syllabd  erucem,  pro  libro  tomien- 
cUatiMsimui  f   non  infelicem  operawi    >»  tum.  Sed  rei  indignitas ,   quœ  loqui 
prœêtitit  {9))m  C'est  ainsi  qu'Érasme  a    »  compulit,  etiamtacere  cogit  (11).» 
ptriié  dans  la  préface  du  Pline  qu'il    Ces  paroles  de  Jacques   Fontaine  se 
fit  imprimer  à  Bâle  ,  chez  Frobenius ,    trouvent    dans   l'éloge    qu'il   Ht    de 
Pan  i5a5>   H  assure  qu'il  avait  cor-    Bertholde  Bembolt ,   fameux  impri- 
rigé   beaucoup  de  passages ,  et  que    meur.  On  le  lit  au  Sexte  des  Décret 
jamais  Pline  n'avait  paru  en  meilleur    udes ,  imprimé  par  Chei^aion  ,  l'année 
état,  in  cœteris  item  ita  uigilatum  est,   'iS^o  (la). 

ut  meo  periculo  non  dubitem  poUieeri        ^y^ et  que  j'indique  quelques 

nunquàm  haeteniis  extsse  Pliniumfe'  autres  pièces  qu'il  publia .  ]  Voici 
iicittstraeto/uns  (9).  Cependant  le  père  celles  dont  Gesner  a  fait  mention. 
Hardouin  ne  dit  rien  de  cette  édition,    Dialogus    quo   rationes    expUcantur 


FUne.  Une  lui,  attribue  crue  des  Sco-  De  Jurisprudentid  i^etere  ac  notfilid 

lies  sur  ce  qui  concerne  les  poissons  Oratio ,  cum  eruditd  ad  antiquorum 

lectionem  ac  studium  exhortatione , 

(•j)  Le  fhw^  Ttériooin  remmrtiuf ,  et  *¥te  mir  ^  Lyon,   en    l533.  Dcs    notes   SUr    le 

f",»^"^T'^*"'*''^'î*'"*'!^''i'*^*?V-^î^^*"  Busticus  et  sur  le  JVutricia  de  Poli^ 

André  Valeneni»  antistes  m  Corsica.  Je  erou 

mi  A  fmitait  dire  AlericMu.  ^    x  ^         .     j.          .         i.^j.  ■ 

•  L'iditiou  de  Bérauld  est  de  Paris,  i5i6.  (lo)  Cett-a'dtre ,  dans  léduton  du  père 

(8)  Erasm. ,  PrteÇal.  ,   in  Plin.  Elle  est  im-  Hardouin. 

fnmte  parmi  ses  Lettres  ,  mi  livre  XWÏll ,  (ii)  Chevillier,    Origine  de    rimprimerie  de 

(9)  Ibid, ,  pa^.  i683.  (  n)  La  mime . 
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tUn.  Il  est  vrai  que  quant  à  ce  dernier  présenta  les  prëdpioes  ,  et  lai  con- 

ouvrage,  Gesner  n'est  pas  hors  d'io*  seilla  de  ne  s'y  point  engager  contre 

certitude.  Fertur  eliant  in  Politiani  son  inclination  (i 5). 

J^utrieia  êcripsisse ,   si  benè  memini  (K)    //  a  traduit   quelque*   livres 

(i3j.  Josse  Badins,  dédiant  à  Louis  d'Avpien.\  Ce  fut  Henri  Etienne,  qai 

de    Berquin  la    seconde    partie    des  le  choisit  pour  traduire  les  guerres 

œuvres  de  Politien  ,  Tan  i5ii,  l'ex-  d'Annibal  et  celles  d'Espagne  :  Sicut 

cuse  le  mieux  qu'il  peut  de  ce  qu'il  hotceduos  libellas  à  me  ex  Italie  {uti 

n'a  point  encore  imprimé  la  très-docte  dixi)  altatos  primus  eduU  ,  ita  eUam 

et  très-solide  épîire  que  Bérauld  avait  primus  latine  i^ertendos  eurofi ,  et  qui- 

composée  contre  Laurent  Valla ,  et  dé-  dent  delecto  ad  id  munuM  uiro  Grœca 

diée  à  son  bon  ami  Louis  de  Berquin.  linguœ  non  parhm  perito  ,  Francisco 

Voyez  KocoUes,  Hist.  vérit.  du  Calv.,  Beraldo  Aurelianensi{\Ç).  11  montre 

pag.  3i4  ?  qui  dit  que  cet  ouvrage  de  dans  ses  notes  pourquoi  il  a  pre'fe'ré 

Bérauld  avait  pour  titre ,  De  la  Ré-  la  traduction  de  François  Béraidd  à 

erimination  contre  Laurens   F'alla ,  celle  de  Caelius  SecundusCurion'*'. 
Antoine  de  Palerme ,  et  BarthéUmi 

Facius  {%i).    Le  Catalogne  d'Oxford  (iS)VieAeV»m\ni  âe  CoVisuj,imprim/êm 

contient  un  Dictionarium  Grœco-La-  ^G86,pag.  lo,  n. 

Unum  IVicolai  Beraldi ,   imprimé   à  (»6)  Henricu.  Stephaaiu ,  in  Prmf.  Appitni. 

Paris    l'an  '5..  -  ,  etun  autre  livre  .  ^:,^,:::i\J;^'ill;^^^ 

intitulé  Syderahs  Abyssus ,  imprimé  .  historiques  et  liu/raiw  de  D.  Uron ,  toa. 

dans  la  même  ville  »  en  l5l4^'*  *  I'^»  PM*  i.apetnaîv.  ,oailclitqa'Un«c(mMâ 

(I)    Cétait    un   honnête    homme.  ]  *  î«*  ^.""^r  ,?«, '^P'^  ^  BérauU.U 

m*    j             3      ni.AA-11              M.    1                ^  »  pouvait  coMuIler  le  Picfcon/uiir»  criiijii*.  D» 

Madame  de   Châtlll^n  ,  et    le  conné-  .  ^ette,  il  cite  an  grand  nombre  à^ouxngn'n- 

table  de  Montmorency  son  frércy  vou*  »  connu*  k  Bajle.  » 

laient  faire  de  Gaspard  de  Coligni  un 

homme  d'église;  et  ayant  su  de  lui-  BERAULT  (ClaUDE),  auteur 

même  que  ce  n'était  pas  son  inçUna-  ju  Commentaire  sur  Stoce  in 

f ion ,  ils  donnèrent  ordre  a  oerauta  r\  ?   i'    '                 ^  «  n    • 

de  lui  insinuer  Uur  volonté,  croyant  ^^^^  Delahini  ^monnii  a  Pans. 

que  comme  il  aidait  toujours  manié  son  au  mois  de  mars    1700.  Il  était 

esprit  de  jeunesse,   il  sauàit  mieux  professeur  royal    en    syriaque  , 

que  personne  le  moyen  de  le  réduire.  ^^   ^jg    j^   j^^j.,.  j^   |^     j»gç^. 

Ils  lui  représentèrent  que  «on  disciple  i^  f  |. 

Sourrait  l'oublier  dans  la  profession  ^^^O*"» 

es  armes  :  mais  que  sous  Tétat  ecclé-  -n-é'n  a  ttt  rr  /  •»«-           \ 

siastique,  il   aurait   toujours  besoin  i^iiKAULT  (MicHEL),  mims- 

de  lui,  et  le  comblerait  de  bénéfices,  tre  ,  et  puis  aussi  professeur  en 

Ils  ne  s'y  pouvaient  prendre  plus  fi-  théologie  à  Montauban  ,  a  fleuri 

nement  pour  lui  faire  faire  ce  qu  ils  ^çrs  la  fin  duXVP.  siècle,  et  au 

voulaxenl  :  mais  iSerauld ,    qui  était  .   1      -v-vr-rTc    ti 

plus  homme  de  bien  qu' intéressé ,  au  Commencement  du  XVII*.  Il  se 

lieu  dejaire  tous  les  efforts  qu'ils  es-  nt  fort  considérer  dans  son  parti. 

{feraient,  se  contenta  de  lui  montrer  II  avait  <//^  moine ,  si  l'on  en  croit 

es  avantages  de  la  dignité  de  cardi-  Scaliger  ,    qui    lui   a   donné  la 

nal,  et  en  même  temps  il  lui  en  re-  ,         ^        i  *^    ,             ^      ».»    i-i 

^  louange   de    docte   et    anabile 

(.3)Ge«  Bibiioili.,/o/,o5i8.  homme  {a).    Il  fut  choisi,   en 

(14)  nocoUes,   Hutoire  ver.  du  Calvinume ,  ^    o                       !•          .                            1 

pag.  11^.  ^^9  M  pour  disputer  contre  du 

*'  Ce  Dictionnaire  ne  porte  aucun  nom  «rie  PerrOU     daUS     la     COuférCncede 

frontispice.  L  auteur  pnminr  était ,  dit  Leclerc,  -mj^                                        •      ii    •     i* 

un  carme  italien  nommé  Jean  Craiton  ou  Crai-  MauteS  ,  COmme  je  1  ai  dit  en  UU 

™;.!1Cu:T.;L'V«"I"::1'::a^  autre  endroit  ib);  et  il  publia 

^*"**'"-  un  ouvrage  contre  le  même  du 

**  Joly  remarque  que  Bayle  a  oublié  He  citer 

un    ouvrage    Hc    Béraultl,    mentionné    dan»    la  /  n  c     i-    ^                            r» .        i 

flibUoiheca  sacra  du  père  Lelona  et  intifnlé  :  W  ocaligerana,  au  mot  Berault,  pag.  aÇ- 

Nicolaus  Bcraldus  Jurelius  catholicu*  :  Enar-  {b)  Dans  la  remarque  (B)  de  l'article  Ro- 

raUopsalmorutn  71  •(  i3o ,  Paria ,  iSag ,  in-4<».  TA  3r, 


: 
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Perron;  l'an  iSgS  (A).  Il  favorisa  raud  ,  U  fallut  tentenâre  (a).  Il 
beaucoup  au  temps  des  guerres  ^*''*"^  ^«  '*•''■«  •  «'  prétendit  n'y  m^oir 
civiles ,  les  intérêts  du  duc  de   ^''"'S  T^'T^  ^"^  '''''^7"^  "^r ""  /'" 

n   -1  .  -t         1.1  •      j  imputait,  et  excusa  sur  la  malice  tiet 

Kolian  ,  et  il  J^Ublia  dans  cette  temps  ce  qu'il  y  auait  île  suspect.  U 
vue  quelques    écrits   qui    lui    îi-'    dit  qu'il  s'y  trouvait  dei  paroles  am- 

rent  des  affaires  (B).  Il  avait  bri-  ^'>««^*  >  «^  9"'»'  détestait  la  cnnsé- 
ffîé- presque  oui^ertement  ,    en   l'^-Zl fj'l!'? r'"'\V"' '""  "''''"' 

^iz'iri              •                 j      j  ?        /  missaire  ne  voulut  point  laisser  passer 

.1000  ,  la  nomination  de  député  ceUe  espèce  d'excuse,  et  il  convainquit 

aux  assemblées  générales  de  ceux  Béraud  d'avoir  écrit  formellement  , 

de  la  religion  (c).  Il  nous  a  ap-  *'?''*  ""^  préface  de  son  livre ,  les 

«w..:«   «MA  i^^»»A      «,,;  ««*  choses  dont  on  l'accusait.  De  sorte  tju  il 

pris  une  egoque,    qui  est  assez  futcensuré  fort  vivement  par  le  .yno^ 

curieuse    (L);    je    veux  dire,    ce  de  ,  ^ui  «raila  les  expressions  de  son 

qui  porta  plusieurs  ministres  de  /<(^re<2e;  termes  scandaleux,  qu'il  avait 

France  à  commencer  de  lire  les  «'»;'^<>X"«*nial  à  propos.  Cette  doctrine 

nèri!S  f/i^  «^"^  condamnée  ,  et  il  fut  défendu  aux 

*           /    '■  ministres  de  l'enseigner.    Cependant 

(«)^*-  ^  l'<î<J»t  ^e  Nantes,  «om.  /,  Béraud  demeura  exclus  du  synode  ; 

'^ft^—*                ,  et  avant  que  d'y  être  rétabli ,  Cl  essuya 

W)  Vtm  la  préface  de  son  livre  de  la  encore  une  nouvelle  censure  de  la  part 

Défeua  Je  U  Vocation  des  mmulres.  ^„  commissaire. 

(A)  //  publia  un  ouvrage  contre  le  Après  que  les  députes  du   synode 

wtime  du  Perron,  Van  i5(|8.]  H  le  fit  eurent  harangué  le  roi ,  on  permit  à 

imprimer  à  Montauban ,    par  Denis  Be'niuld  de  prendre  séance  dans  Tas- 

Haaltin,  et  le  dédia  aux  magistrats  et  semblée  (3). 

aax  habitans  de  la  ville  :  c^est  un  i/i-8**.  (C)  tlnous  a  appris  une  époque  qui  est 

de  498  pages ,  intitulé  Briève  et  claire  assez  curieuse.']  Il  dit  (4)  ,  qu'environ 

défende  de  la  vocation  des  ministres  Tan  i585,  lorsque  ceux  de  la  religion 

de  VÊt^angile  contre  la  réplique  de  réformée  étaient  occupes  à  repousser 

Mtssire  Jacques  Davy ,   évéque  d'E'  les  furieux  et  plus  quegigantins  efforts 

vreux,  faite,  article  par  article  sur  la  de  la   ligue,  on  reçut  de  surcharge 

même  riépUque,  certain  avis  venant  île  Paris  et  de  la 

(B)...  et    quelques   écrits ,  qui  lui  cour  d'Henri  III ,  que  quelques  jeunes 

firent  des  affaires. ']hftcoïXïVû\B%2Âre  au.  hommes   autrefois  sortis   d'entre   les 

roi  aa  tjnode  national  de  Charenton  ,    réformés  préparaient  guerre 

en  i63i ,  demanda  ,  entre  autres  cho- 

ses ,  qo*il  fût  défendu  aux  ministres 

de  se  mêler  des  affaires  politiques  (i). 

Cei  article  regardait  Béraud ,  minis- • 

tre  de  Montauban ,  homme  d'un  es- • 

prit  un  peu  chaud,  et  qui  allait  vite ^ 

Pendant  les  derniers  troubles  il  avait  à  l'imprimé  jusqu^à  cette  nouvelle  in- 

écrit  un  liure,  où ,  non  content  de  jus-  clusivement 

tifier  la  prise  des  armes  ,   il  s'était  «  Comme  Dieu,  ajoute-t-il,  c2ri/i/ie 

atdêé  de  soutenir  que  les    ministres  »  toujours  aux  siens  quelques  moyens 

même  ont  vocation  de  les  porter ,  et  »  défaire  profit  des  plus  envenimés.* 

de  répandre  le  sang.  Le  commissaire 

exagéra  l'importance  de  cette  opinion, 

dangereuse  dans  un  homme  comme  Bé- ...• 

raud,  qui,  outre  la  qualité  de  ministre, 

Si^aitencore  celle  de  professeur  enthée 

hgie.  Il  prononça  le  premier  la  con- 

damnation  de  ce  coupable,  et  ordonna  ,  »  „.     .      ,    ,.1,.     1    « 

eu  synode  de  le  censurer.  Avant  que  ^J;>  j^^»"'"  ^"^  **^*  ^'  **•"»"»  '«'"•  "* 

de  rien  répondre  sur  l'affaire  de  Bé-  (3)  lu  mime,  pag.  5a3. 

(i)  Histoire  de  Tidil  de  Nantes  ,  tom.   II,        (4)  Bérauh,  Pr/face  de  la  Défenie  de  U  to- 
pag»  Si8.  cation  des  ministres. 
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à  rimprimë  iusqu^à  A  ceux-  ci,  in-   lequel  il  avait  évoque  «a  cause. 
clusivement  .  d  Là-dessus  ,  l'apologiste  rapporte 

*Cetlerem.rqueCC)reietéed.«.Uqu.lrièm.  1«S    FaisODS    qu'oU    pOUVait   allé- 

volume  dans  l'édition  de  1720,  a  été  touicment  JTuer  pOllF  Saîllt  Bernard  :  SaVOlf  fH 
onbliée   dans  In   éditions    de      1780  ,    ir34  «^  F         «7^7  «j' 

1740,  etc.  J'aurais  voulu,  comme  j'ai  dé|a   eu  ÇUC    le    ZelC    de    la     mOlSOn    Of  »■ 

le  bonbenr  de  le  faire  en  d'autre»  articles,  rem-  JQ^        /^    rOTlffeait ;    ÇUe  la    Ikffft    p 
ttlir  les  citations  qui   ne  sont  qu  indiquées  ici.  .,/»  .»       'i       jwV       [■ 

J'ai  vainement  cherrhé  dans  toutes  les  bibliotbé-  qui  défigurait  le COrVS  dc  l  églÙt   \' 

-lues  publiques  de  Paris  et  dans  plusieurs  des  ^  -  -  v 


quCi 

îusqu'à  présent ,  je  fais  ici  un  nouvel  appel  aux  nmÊt*  dnnrfTnt»r   nnr*    L>nt^nr9    In    r 

•mi  des  lettre*;  et  dans  l'espoir  «ju'il   produira  fOUV  épargner   aUX    ICCUUrS    lu    p 

tôt  ou  Urd  quelqu'efTet ,  j'ai   laisve  quelques  li-  peine  dc  parCOUrîr  plllsieUTS  V(h    ^ 

Sues  en  blanc.  Aussitôt  que  j'aurai  trouvé  le  livre  •'^                   A             .      j.j%                        j      -^ 

e  Bérault  je    n'aurai  qu'à  faire  réimprimer  le  lUmCS  ,  il  avait  été  a  prOfOS   dC    ^ 

présent  feuillet  oit  les  blancs  seront  alors  rem-  ^^ner    UUe  COUrte  UstC  dcS  DW-    « 

F"»-  .    .                               .     .                       j,  -Ci  , 

positions   pernicieuses    dAbé"  is 

BÉRENGER*  (Pierre),  de  Poi-  ^^rd.  On  ne  peut  tirer  d'afeirc   i- 

tiers ,   disciple  d'Abélard  ,  prit  celui  qui  fut  le  faiseur  d'extrMte   r 

fort  à  cœur  les  intérêts  de  son  ^^  cette  rencontre;  et  soit  que   L 

maître  condamné  par  un  conci-  s^i»*  Bernard  ait  pris  seul  toute   \ 

le  {a)  en    1 140  :  et  parce  qu'il  cette  peine ,   soit  qu*il  ait  pro-    k 

regarda  saint  Bernard  comme  la  ^^i*  avec  ses  extraits  ceux  que   ) 

principale  cause  de  cette  con-  d'autres  lui  fournirent ,   il  est    - 

damnation,  ce  fut  contre  lui  certain  que  cet  endroit  de  sa  vie 

qu'il  jeta  le  plus  grand  feu  de  sa  ne  fait  pas  beaucoup   d'honneur 

colère.    Il  écrivit  une  Apologie  ^  sa  mémoire  (D).  La  liste  qu'il 

pour  Abélard  (b) ,  oii  il  expose  produisit  contenait    des   choses 

qu'on   prépara  le  jugement  du  qu' Abélard  n'avait  jamais   dites 

procès   parmi  les  verres  et  les  «i  écrites ,  et  des  choses  qu'Abé- 

pots  (A)  ;  et  que  l'accusé ,  voyant  lard  n'avait  jamais  entendues  se- 

la  mauvaise  disposition  de  ses  ^on  le  sens  qu'on  lui  imputait 

Juges ,  demanda  que  la  cause  fût  W-  ^'^st  ce  que  l'apologiste  de- 

renvoyée  au  pape  (B);  qu'on  ne  vait  montrer  dans  la  II",  partie 

laissa  point  de  le  condamner;  ^^  «on    ouvrage;   mais  il   ne  la 

et   que    saint   Bernard  prévint  composa  point ,   et   pour  cause 

avec  tant  de  promptitude  l'esprit  (^)-  ^^  attendant  cette  seconde 

du   saint  père ,  qu' Abélard  fut  Partie  ,  qui  ne  vint  jamais  ,  il  fit 

bientôt  condamne  a  Rome ,  sans  comprendre    à    saint     Bernard 

avoir  été  ouï  (C) ,  et  sans  même  «^^ns  la  première ,  que  ce  n'était 

qu'on  lui  eût  donné  le  temps  de  P^int  à  lui   à  persécuter  les  au- 

se  présenter  au  tribunal  devant  très  sur  leur  doctrine  ,   puisque 

ses  écrits  n'étaient  point  exempts 

*  •  Article  parement  satirique,  dit  Le-  d'crreur.    On     lui    SOUtiut    qu'il 

*  cieiç.  rojrez  le  père  Mabiilon  dans  son  ^vait  enseigné  uue  chose ,  qu'il 

I»  édition  de  saint  Bernard ,  édition  de  1090.  ,            .          ^                        ,      j,.      ^ 

.  La  même  lecture  servira  pour  rarlicle  que  U  aurait  paS     manque     Cl  IDSerer 

»  Bayle  a  donné  à  saint  Bernard  •.  COmiUe  UU  mOUStre    de   doctriue 

^aI  ÏT  ^'^""■  ■    '          .     r.x.  dans  ses  extraits  d'Abélard ,  si 

{p)  t.Ue  est  imprunee  avec  Us  Ubuvres 

d'Abélard,  à  Parts  en  1616.  (c)  Voyez  la  remarque  ÇL). 
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Abélard  l'avait  débitée  (d  ) .  Cette  positions  erronées.  Je  ne  prétends 

récriaiination  de  Béreuger  fut  pas  que  les  erreurs  imputées  à 

inatile  :  il  s'adressait  à  une  de  Abélard  aient  toutes  un  aussi  inau- 

ces  personnes  privilégiées,   qui  vais  fondement  que  celui-là  (H); 

s'acquièrent  le  bénéfice  de  l'im-  mais  on  ne  le  saurait  nier  à  l'é- 

pfuuté  ,  par  les  grands  services  gard  de  la  meilleure  partie  (I)  : 

ou'ils  prétendent  avoir  rendus  à  et  ainsi  les  amis  de  saint  Bernard 

la  canse  (F).  Il  ne  eagna  pas  da-  n'avaient  pas  un  juste  sujet  de  se 

vantage,  en  représentant  à  ce  plaindre  de  ce  qu'où  trouvait  des 

dénoncâatear  l'indulgence  qu'on  erreurs  dans  ses  ouvrages  ,  en  se 

avait  eue  pour  les   erreurs  de  servant  contre  lui  de  sa  méthode. 

quelques  pères  de  l'église*  Outre  II  est  de  l'utilité  publique  que 

cette   pièce  de  Bérenger ,   nous  certaines  gens  soient  obligés  de 

avons  deux  Itrttres  de  sa  façon ,  s'écrier , 

l'une  â  révéquede  Mende ,  Tau-      Ehcui 

tre   contre    les   chartreux.    Elles         Quàm  temerè  in  nosmet  Ugem  sandmus 

sont  imprimées  avec  les  œuvres  tniquam  ig). 

d' Abélard.  Il  soutient  dans  tous  Le  mal  est  que  l'événement  ne 
ses  écrits  le  caractère  d'un  esprit  se  déclare  pas  toujours  contre 
aident  et  aigre ,  que  Pétrarque  Tagresseur  ;  car  nous  voyons 
loi  a  donné  (G)  ;  mais  il  dit  que  encore  aujourd'hui  le  malheu- 
Mm  invective  ^  contre  les  char-  reux  Abélard  couvert  de  honte  et 
trenz  ne  tendait  qu'à  les  corri-  d'ignominie  (K) ,  pendant  que 
ger  de  leur  médisance  (e).  Ceux  son  adversaire  est  invoqué  com- 
qni  ont  dit  qu'il  était  de  petite  me  un  saint.  Il  avait  été  con- 
taille  ont  m^l  entendu  l'auteur  damné  à  Soissons  dans  un  concile 
qu'ils  citent  (/*).  Au  fond,  les  présidé  par  le  légat  du  pape, 
reproches  d'hétérodoxie  qu'il  a  lequel  légat  n'entendait  rien  à 
£uts  à  saint  Bernard  ne  sont  l'état  de  la  question  (L).  Gerson 
que  de  vaines  chicanes ,  et  ne  a  cru  que  le  fameux  Bérenger , 
doivent  servir  tout  au  plus  qu'à  qui  niait  la  réalité  ,  était  disci— 
£ure  voir  ,  que  quand  on  appuie  pie  de  Pierre  Abélard  (h)  :  il  l'a 
trop  rigidement  sur  certaines  pris  peut-être  pour  celui  qui  fait 
expressions,  sans  se  revêtir  de  cet  la  matière  de  cet  article;  et  en 
esprit  d'équité  qui  cherche  le  tout  cas,  il  s'est  trompé,  vu 
sens  d'un  auteur  dans  le  but  et  qu' Abélard  n'avait  pas  dix  ans , 
dans  les  principes  de  ses  ouvra-  lorsque  l'adversaire  de  la  réalité 
ges  j  on  trouve  aisément  des  pro-   mourut. 

,  Ceux  qui  voudront  s'informer 

(a)  SaTotr  que  1  urne  était  créée  au  ciel.       ,  i  '.    «i      *    t»  '  ^  ,^:« 

Dumdi^nitaàmanimœjactitas^origincmti   plus  eu  détail  SI  Bérenger  avait 

sUUrêmm  flore  jejuni    eloquii    nundinaris.     raîSOU   de  prCtCndrC    qU  Abélard 

lusses,  non  est  duhium  çuin  eam  inter     ^  ^tait  paS  Un  heretiqUC  qUl  CÛt 
iiiM  fum  peperisri  capitulorum  monstra  lo-    mérité  les  perSCCUtionS  qU  OU  lui 

^f*  ^""?-  ^  ^^''  ^^^"^^ P^S'  3»5-    susciU ,  feront  bien  de  consulter 

(«)  rolut  resccare  in  eis  unmoderatam  a-  "^*^^       ? 
eanàam  linguœ ,  quâ  itlut  t/uidam  geomelm» 

tatum  orbem  mensurabant  Bereng.  in  Oper.         ig)  Horat.,  Sat.  III,  vi.  66 ,  lib.  I. 
Abalardi .  pag.  323.  (A  Gerson.,  Oper.,  tom.   IV,  alphabelo 

W)  yoy*'^  te  remartjfM  (F).  LXIX ,  lit.  Q,  folio  212. 
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M.  du  Pin ,  qui  a  porté  un  juge-  miens  :  qu'il  me  soit  donc  permis  de 

ment  équitable  sur  la  doctrine  ^^«  rapporter.il  appliquait  forljoU- 

-,         .  1^                   .                 f         .  ment  les  pensées  des  anciens  poètes 

de  cel  homme  ,  et  nommément  iati„8.  p^.^^  ^^        pontifice»  imulr 

sur  les     XIV    propositions     ex-  tare ,  pedem  pedi  applodere  ,  ridere , 

traites  de  ses  ouvrages  ,  et   lues  nf'gan  conspiceres ,  ut  facile  quiUbei 

dans  le  concile  de  Sens.    On  ne  ^/''^««^  '^f?'»"^?  Christouota  per- 

peut  pas  mer,  dlt-il    (z),    quil  tantur  cyphi  ,  pocula    celebrantur  , 

n'ait  eu  des  sentimens  catholi-'  laudantur  uina ,  pontificum  guttura 

gués  sur  le  mystère  de  la  Trini-   irrigantur leihœi  potio  sueci  port' 

té  ,  et  qu'il  riait  cru    les  trois  tjficum  ^orda  jam  sepeliemt,  Ecce, 

personnes  dii^ines   dune  mente  '^ 

nature.    Je  rapporterai    tout  ce  Voné^zt. UUk\^^àà'^^^llT^2^ 

qu'il  a  dit  sur  cette  proposition  ^em^iie,  chm  aliquid  subtile  di.inum- 

d  Abelard  •    Dieu   ne  peut  faire  que  sonabat  quod  aunbus  pontificali- 

que  ce  qu'il  fait  (M).    C'est  une  bus  emt  insnUtum,  audientes  omnes 

question     plus     importante    et  f»ecnbantur  cordibus  suis ,  et  stride- 

I        j-at   -i              1»                          'a.  banl  dentibus  i/i  Petrum.    et  oculos 

plus  difficile  que  l  on  ne  saurait  ^^^^  ^^^^^,^,  •„  phUosophum,  Hoc, 

s  imagmer.    J  ajouterai    à   cela ,  inquiunt  ,    sineremus    vivere  moo- 

que  les  protestans  sont  plus  en-    «Irum? Cujus  (vini)  catoritain- 

clins  que  beaucoup  de  catholiques  <^^"«'-««  cerebris.ut  in  somni  Uthar- 

%           \                 A  1.^1      J  /xT\      \'  giam  oculi  omnium  sott^erenlur.  InUr 

a  condamner  Abelard  (N);  et  je  l^,  ^   ,„„^^  ^,,^^  ^  ,,^,,,.^  ^^-j^,. 

citerai  un   passage  de  M.   Joly ,  Ahus  cubito  innititur ,  ut  det  ocuUs 

chanoine  de  Notre— Dame  à  Pa-  *"'*  somnum  ;  atius  super  molle  cer- 

fig^  t^ical  dormitionem  palpebris  suis  mo- 

litur  ;  alius  super  genua  caput  recU' 

(i  Du  Pin,  Bibliot.  des  auteurs  ecclésiast.,  n  ans  dor  mitât.  Ciim  itaque  lector  in 

iom.  IX,  pag.  122.  edu^on  de  Hollande.  p^^,^  ^^^^  aliquod reperiret  spinetum, 

(A)  //  erposa  dans  50«  Apologie  f^^^^'^^xofamabatauribusponafieum, 
pour  Abelard ,  qu'on  prépara  lejuire-  ^amnatis  ?  func  quidam  uix  ad  ex- 
menl  de  son  procès  parmi  les  t^erres  et  ^'"«"'«"j  syllabam  expergefacii ,  sonv 
les  pots ']  On  ne  peut  pas  faire  une  des-  ««^^"'^  t^oce,  capite  pendulo  ,  Dam- 
cription  plus  satirique  ,  que  celle  "*'"";  ajebdnU  Alii  uero  damnantium 
que  Bérenger  a  faite  des  préliminai-  '""'"""  excUati  ,  decapitatd  pnmd 
res  de  ce  jugement  synodal.  Il  dit  que  *^f^«*^»  nam"»  inqmunt.  Je  ne  sau- 
les pères  du  concile,  après  avoir  bien  ''?*^  ™  empêcher  de  naettre  ici  ce  pe- 
bu  et  mang^,  se  firent  lire  Tecrit  de  "*  <^°"*«-  ^^  conseiller  s  endormait 
Pierre  Abelard.  Ils  frappaient  des  quelquefois  sur  les  fleurs  de  lis.  «  Un 
pieds  pendant  la  lecture,  ils  riaient ,  ''  J^ur,  le  président  de  sa  chambre  re- 
ils  badinaient ,  ils  buvaient;  et  lors-  '*  cueillant  les  voix  de  la  compagnie, 
qu'ils  entendaient  quelque  chose  à  ''  «^  *'"  ayant  demande  la  sienne,  il 
quoi  leurs  oreilles  notaient  pas  ac-  *'  '"^  répondit  en  sursaut  et  n  étant 
couJumeVs,  ils  grinçaient  les  dents  "  pas  encore  bien  réveillé,  qu'il  était 
contre  cet  auteur,  et  se  demandaient  "  ^'^^^  qu'on  fît  couper  le  cou  h  cet 
s'ils  laisseraient  vivre  un  tel  monstre?  "  homme-là.  Mais  c'est  un  pré  dont 
Ils  avaient  tant  bu  qu'ils  s'endor-  ''  ««^ucsf/o/i,  dit  le  président  :  ^^ui/ 
mirent  ;  de  sorte  que  quand  leur  lec-  ''  *®*^  donc  fauché ,  répliqua  le  con- 
teur rencontrait  queWendroit  sca-  ''  s^iUer  (i)  »  Balzac  avait  lu  cela 
breux ,  il  leur  demandait  s'ils  ne  le  P«-ut-^tre  dans  l'écrit  burlesque  de 
condamnaient  pas?  ils  se  réveillaient  François  llotman .  déguisé  sous  le  nom 
en  sursaut ,  et  disaient  à  moitié  en-  ^^  Mataf^o  de  Matagonibus  ,  contre 
dormis,  les  uns  damnrtmus,  les  au  •  Matharel.  Nota  omnibus,  dit-il  est 
très  seulement  namus.  Les  termes  de  historia  de  eo  qui  ciim  dormiens  a 
Béiengel^   ont  plus    de   force    que  les  (i)  Balzac,  Amtipe,^a^.  igg. 
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pneside  exdUtus  etsententiam  intcr-        (D;  ce  procédé  de  saint  Ber- 

n^atus  eê9tty  semUomnis  Jixit  Sus-  nardnejait  pas  beaucoup  d'honneur 

pendatur  ,  suspemJatur ,  credens  cri-  à  sa  mémoire,]  Le  zèle  et  la  solitude 

mimdem  proctssum  esse.  Cui  prœses ,  lui  communiquèrent  beaucoup  do  bile 

QuiDimb,    inquit,    agitur  de  prato  :  et  beaucoup  de  crédulité  ,  si  nous  en 

tr^fidehXcetuTt  responditebrius.  croyons   le    mrme  auteur  (6).    Celte 

(B) que   unjrant    la    mauvaise  remarque  vient  de  plus  haut,  qiioi- 

disposUion  de  ses  juges,  il  dtmamia  qu^elle  n^ait  pas  retenu  toutes  les  im- 

Aie  ÊM  cause  jfdt  renu'.y-ée  au  pape.]  pressions   de    sa   source  :  car    voici 

OtboD  de   Frisingen    dit  au^Abélard  comme  parle    Othon   de  Frisin^^en   : 

appréhenda  d^dtre  aci^able  par  quel-  Erat  autem  Bernanlus  Clarosyallen' 

que  émotion  populaire ,  et  que,  pour  ^i^  abbaa  tam  ex  christianœ  relieçio- 

eriterce   malheur,  il  demanda  son  nis  Jervore  zelotjrpus ,  quant  es  finbi- 

renvoi  en   cour   de  Rome.   Dum   de  ti^dinali  mansuetudine  quodammodo 

fide  sud  discuteretur  y  deditionem  pn-  credulus ,   ut  et  magiuros  ,  qui  hw 

fuU  timens ,  apostolicœ  sedis  prœsen-  mnnis    ratinnibus   seculari    snpientid 

ûammpBeUaî/it  (a).  11  avait  raison  de  se  confisi  nimiiim  inhœrebunt ,  alhoire- 

défier  d^une  populace  animée  par  les  i'*:t ,  et  si  quicquam  ei  chri&tianœjidei 

déclamations  de  ses   dénonciateurs,  absonum  de  talihus  dicerttur  ,  Jacilè 

qui  le  faisaient  passer  pour  le  destruç-  aurem  prœberet  (7).  Voilà    comment 

tcur  det  pins  saints  mystères  de  l'É-  la  providence   de  Dieu  dispense    les 

langile,  bi,  ns  et  les  maux  :  la  plupart  de  ceux 

(C) et    qu'a    l'instigation    de  <l"j  ont  un   grand    zèle    de\iennent 

mnt  Bernard,  il  fut  condamné  sans  crédules  et  soupçonneux,  et  conçoi- 

mmrétéouï.]  On  lui  fit  la  même  in-  7*^»*  aisément    une  exlrt^me  animo- 

joitioean  concile  de  Soissons  ;  et  cela  site    contre   les  personnes   qui   leur 

«r  on   fort  mauvais  prétexte  :  c'est  sont  suspectes.  Ils  écrivent  contre  ces 

3u*on   craignait  les    subtilités  de  sa  gens-là    lettres  sur  lettres  (8)  j  ils  a- 

ialectique,    et   les  adresses  de  son  larment  les  consciences,    et  ils  ne  se 

âoquence.  Libres  quos  ediderat  pro-  donnent  point  de  repos  qu'ils  n'aient 

prid  wuinu  ab    Episcopis  igni  dare  inspiré  à  tout  le  monde  leurs  préven- 

cotkctuê  est,    nulld  sibi  respondendi  tions.  S'il  s'agit  d'examiner  les  livres 

faeuUate  ,  eo  quod  disceptandi  in  eo  <i'"n  homme ,  Dieu  sait  la  peine  qu'on 

peritiamb  omnibus  suspecta  haberetur  ,  ^  d'entrer  dans  le  véritable  sens  de 

co/ic0»tf (3).  Le  président  d'Argentrë  l'auteur,  et  dans  l'interprétation   la 

araisonde  trouver  mauvais  que  ,  sur  pl"s  équitable.    Voyez  ci-dessous  la 

«n  tel  fondement,  on  ait  violé  l'une  remarque  (1). 

des  plus  saintes  lois  de  la   justice.  U  (K)  Bérenger  ne  composa  point  la 

■e  Jaut    condamner    personne   sans  H^. partie  de  son  Apologie  pour  Abé- 

^entendre  :  audiatur  et  altéra   pars;  lard,  et  pour  cause.]  Il  pourrait  bien 

Qui  sîMmt  mfiqvid,  paHe  inaudild  altéra ,  ^^\^    M»'»!    "'a  point    dit    la    véritable 

jEfMun  Uc€t  statuent,  hnud  œquusfuit  (4).  raison  de  s<m  Silence.  Cette  raison  fut 

Voici  ce  que  dit  de  cet  auteur  relui  fPParemment  la  crainte  de  >oir  sou- 

qoi  a  publia  les  œuvres  de  Pierre  Abé-  I/vt  contre  lui    tous  les  n.on.es  et 

lard.  Queritur  eum  non  fuisse  audi-  ?"^  ^^^  ecr  esiastiques,  et  d  être  par- 

«iiiii  i!i  concilio  contra  eum  coacto  ,  ^^  «PO-'^Ç  «  1  indignation  des  peuples , 

ÇIIO.I  onmes  quaniumuis  docti  et  st^b-  î*   ^  .?*^\'?.  ™""*-  }'  «^^'^  •''^"*»  ''"'V 

tUes  ejus  aclmen    ingenii  ,    linguœ  ^'*^"  .^!  «  ««a»»/*^n<l«    odieux  par   la 

^ersatilU   uolubilitatem  ,   eloquTntiœ  Première  partie    de  son   livre;  mais 

flumen  aureum  ,    uel  potihs  fulmen  ^    s^-conde  eût   tout  autrement  aigri 

iSneum  et  trisuùum  ,   srangiLorum  ^^^  ""T   ''        P'"*^^"^*"'*"  ne  contenait 

Irfos  et  contorta   enlhpntmata   re^  ^"^  ^""^  *'^"  communs  d  injures  et 

^    '*  (6)  Argentré,  ibidem. 

(1)  Olho  Friting.,  de  Geitis  Fridcr. ,  lib.  /,  f?'  Olho  Fri.slng.,  de  Geit.  Frid.,  lib.  /,  cap, 

(3)  àdem  ,  i&iJ.,  caj>.  JCTVJT.  t    (8;  D.  Bernardus  eum  eo  timuhales  gravixsf 

(4)  ScDera  ,  in  Mrdeâ  ,  act.  Il  ,  se.  II.  ma.f  exercuu  ^  ita  ut  litlem*  acriinwnf  j'iruas 
(5    ArgcDirc  ,  apud  Franc.  Amboeûam ,  pr«f.  scrifjserit  ad  varias  Ar|tentré ,  apud  Ajnbooiam, 

Apolof.  ma  Opcra  AliKJardi.  prxf.  Apolog.  ad  Opéra  Abclardi. 
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de  reproches ,  avec  quelques  rëcrimi-  moins  i-ëpandue,  que  celle  de  k 

nations  peu  capables  de  faire  du  tort  Jamdudum  sanctitudinis  tuœ 

à  saint  Bernard  ;  mais  la  seconde  l'eût  aies  per  orbemfama  dispersa 

convaincu  de  mauvaise  foi ,  ou   d'i-  nisauit  mérita  ,  miracula  dei 

gnorance  ,  et  par  conséquent  d'avoir  (i  i).   Avec  cela ,   il  n'y   ava 

été  un  injuste  persécuteur.   Plus  la  d'homme  qu'il  ne  pût  ruiner  < 

chosceût  été  notoire,  plus  se  serait-  tation,   tant  s'en  faut  an'ut 

on  fâché  contre  Bércnger ,  le  destruc-  philosophe  comme  Abélard  ot 

teur  d  une  sainte  répuUtion  si  utile-  en  dépit  de  lui  pour  orthodoxe 

ment  établie  dans  les  espnts.  Il  trouva  ger  a  représenté  fort  heureuse 

donc  plus  à  propos  de  se  taire ,  et  de  crédit  de  l'homme  de  Die.i  en  c 

justifier  son  silence  par  un  honteux  niére  :  Damnatur,  prohdolor! 

galimatias.  Il  déclara  qu  il  était  de-  inauditus  ,  et  incont^ictus,    O 

venu  sage  avec  le  temps  ,  et  qu  il  cam ,  tfuidue  non  dicam  ,  Ai 
avait  embrasse  1  opinion  de  saint  Ber- 

nard,  et  refusé  sa  protecHon  à  des  ^'lojyenbello.veniampacenuiue 

j  «il  •  -  Jromgimus  junetas  ad  tua  lora  nu 

dogmes    qui    sonnaient    mal,     quoi-         Jura  codent  rirum  ,  venelur  saneUo 

on  ils  ne  fussent  pas  mauvais  dans  le  ^Jj!j**  '*  mandas  ^  si  sic  deeernù  « 
fond  ;  enfin ,  que  s'il  avait  dit  quel-  ^|f"  ^^^^^"[^'{""^  "'  '*  ^^  **  ' 
que    chose    contre   la    personne    de  ^"*"         '" 

rhomme  de  Dieu ,  il  voulait  que  cela  ^  Où  est  l'orthodoxie  ,  qui  pu 
passât  pour  une. plaisanterie  ,  et  non  nir  contre  de  tels  accusa teu 
pas  pour  une  parole  sérieuse.  Procès-  foule  se  laisse  tellement  rem 
su  temporis  meum  sapere  creuiii  et  in  préjugés  ,  qu'elle  a  de  la  peine 
sententiam  ahbatis  pedibus ,  ut  dici-  irir  qu'on  se  défende  :  on  ne  ] 
tur,  itfi,  JVoltti  esse  patronus  capitu-  faire  sans  accuser  de  calomnie 
lorum  objectorum  jibelardo  ,  quia  moteur  du  procès  et  le  dénonç 
etsi  sanum  sapèrent ^  non  sanè  sona^    et  dès-là    ,     chacun   perd  pa 

bant Si  quid  in  personam   ho-    Quoi!  nous  souffririons  qu'un  s 

minis  Dei  dixi ,  joco  tegatur  ,  non  serviteur  de  Dieu  fdl  diffamé 
serid(g).  Et  néanmoins,  peu  aupa-  un  insigne  calomniateur?  Gc 
rayant  ,  il  avait  dit  que  sa  critique  nous  en  bien  :  l'honneur  de  té 
de  saint  Bernard  était  bien  fondée,  est  trop  intéressé,  Voiïa  comm 
C'est  le  sens  légitime  de  ces  paroles  :  petit  particulier  a  raison  de  di 
Legant  emdili  viri  Apologeticum  serai  orthodoxe  ,  ou  hétérodoa 
quem  edidi,  et  si  dominum  abbatem  Ion  qu  il  plaira  à  un  tel  ;  cars'i 
juste  non  argui ,  licenier  me  redar-  taque  sur  ma  doctrine  ,  on  n'ose 
guant.  N'est-ce  point  le  galimatias  on  ne  saura  m' absoudre  :  maju 
d'un  homme  cjui  n'ose  dire  qu'il  ait  tion  le  flétrirait ,  et  causerait  t 
raison ,  et  qui  a  honte  d'avouer  qu'il  joie  a  t ennemi.  J'aurai  beau  le, 
ait  tort  ?  h  mon  tour  ,  on  n'y  aura  nul  i 

(F)  Il  attaquait  une  de  ces  person-  je  n'ai  pas  travaillé  comme  lui  t 
nés  privilégiées  ,  qui  s'acquièrent  le  de  l'église  ;  je  ne  mérite  pas  let 
bénéfice  de  l'impunité  par  les  grands  nités  qui  sont  dues  à  ses  i*eilh 
services  qu'ils  prêteraient  avoir  rendus  son  infatigable  vigilance.  Une  i 
a  la  cause.  ]  Saint  Bernard  avait  un  de  gens  trouveront  mauvais  qu 
style  fort  agréable  :  toute  la  terre  publier  des  apologies  ,  et  nie  d 
était  inondée  d«s  productions  de  sa  fort  bien ,  s'ils  osaient  déclare 
plume  j  ses  livres  volaient  partout ,  ce  qu'ils  pensent  ,  ce  que  Oa 
et  il  en  composait  un  grand  nombre,  disait  à  son  frère ,  quoi  !  fn  prei 
Mirantuv  homines  ia  te,  liberalium  antidote  contre  Ccsar  (i3)  ?  J 
disciplinaruni  ignaro ,  tantam  uberta-  paraîtrai  digne  dune  nouvelle 
temfacundiœ ,  quia  emissiones  tuœjam  sation ,  par  cela  même  que  je  r. 
cooperuerunt  wduersam  superficiem  pas  succombé  à  la  première.  C^es 
rerrcp(io).  La  réputation  de  sa  sainteté,       /    %  r^.^ 

1  Ml  •         1  1 '»    -i  (il)  Ibidain  y  pag.  Zo3. 

de  son  zèle,  de  se»  miracles  ,  n  était  pas       („;  //..^/«n ,  ^«|.  H07. 

,v«  .     ^          ...                  -                (*ï)  Trucidaturus  fralrem  y  quem  m^l 

CpJ  Berengar.,  in  Oper.  Abwl.,    pag,  3a»,     norum  prœmuniri  medicamrntis   suspia 

**'•  .    -,-._,  Antidoiunty   inquii ^  adversns  Cmsarem 

(to)  Ibidem.  ton.,  in  C.ligulÔ,  cap.  XXIX. 
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traité  Quintus  Scévola  ,  l'un  lorsqu'une  fois  on  a  embrassa  le  dog- 

i  honnéteis  hommes  de  son  sié-  me  du  franc   arbitre.    Disons    donc 

i/n  Seœt*olœ  dixit  posteaquhm  qu'il  est  fort  vrai  qu'Abëlard  ëtait  de 

t  eum  passe  yit^ere  :  cùrn  ah  eo  bonne  composition  envers  les  pdchés 

ttur  quid  tandem  accusaturus  d'ignorance  ,  et  qu'il  ne  damnait  pcr- 

m  quempi'odignitatene  laudare  sonne  pour  le  pëchë  philosophique 

quisquam  salis  commode  pos-  (17).  11  me  semble  aussi  qu'il  a  cnsei- 

i/it  hominsm  (  ut  eratfuriosus  )  gnë  clairement  que  Je'sus-Christ  n'est 

Hsse  y   quod  non  totum  telum  point  mort  ,  afin  de  nous  racheter  de 

recepisset  (i4)*  la  tyrannie  du  diable  j  mais  afin  que 

r/  soutient  dans  tous  ses  écrits  la  bontë  que  Dieu  témoignait  à  l'hom~ 

;tèr0  ^un  esprit  ardent  et  ai-  me  ,  par  l'inrarnation  de  son    fils , 

ue  Pétrarque  lui  a  donné,  ]  nous  portât  à  l'aimer  réciproquement, 

es  paroles  de  Pétrarque  dans  et  à    suivre  les   instructions   et  les 

ologie   i  Damnau il  Bernât  dus  exemples  d'un  Dieu  incarné.  Ce  dogme 

aUensis  abbas  Petrum   Abce-  est  à  moitié  socinien  ^  et  quiconque  le 

liUeratum    quondam  uirum.  profère,    mérite   moins,  selon  saint 

''atus  Berengarius  Pictaviensis  Bernard,  d'être  réfuté,  que  d'être  char* 

ipse  non  inj'aoundus  ac  disci^  gé  de  coups  de  bâton,  uilrmon  justius 

*etri,  contra  Bernftrdum  librum  os  loquens  talia  fustibus  tunderetur  , 

cripsit  non  magni  quidem  cor-  quam  rationibus    rejelleretur  (18)   ? 

sed  iiiGENTis  ACRiMONijE.  De  quo  Voici  un  autre  dogmafort  choquant  : 

:ùtm  à  multis  increpatus  se  ex-  c'est  que  les  choses  ,  qui  n'ont  jamais 

qubd  adolescens  scripsisset ,  et  été  ,  et  qui  ne  seront  jamais  ,  ne  sont 

bi  i>iri  sanetitas  nondum  peni-  point  possibles.  Ç^a  été  sans  doute  le 

ta  esset,  François  d'Âmboise  ,  sentiment  d'Abélard  (19)  ;  et  je  ne 

sidéramt  pas  avec  assez  d'atten-  vois  pas    que  ceux    qui  disent   que 

t  pastage  f  a  cru  y  lire  que  Bé-  Dieu  est  déterminé  par  sa  sagesse  m- 

ëtait  petit.  De  Èerengario finie  à  faire  ce  qui  est  le  plus  dignede 

iha  in jipologiâ  ait  ipsum  fuisse  lui  puissent  nier  sans  inconséquence 

tofi  y  non  magni  corporis  sed  in-  la  doctrine  de  ce  philosophe.  Voyez 

tcrimoniœ  (i5).  Cela  doit  ap'  ci-dessous  la  remarque  (M).  Je  laisse 

B  aux  auteurs ,  et  à  moi  tout  quelques   autres    sentimens   ,   qu'on 

lier ,  à  être  perpétuellement  en  peut  avoir  eu  raison  de  lui  imputer , 

iontre  les  distractions  d'esprit ,  et  qui  sont ,  ou  véritables  ,  ou  indif- 

it  cause  si  souvent  que  l'on  ap-  férens  à  la  religion, 

â  une  chose  ce  que  ceux  que  (!)••••  fêtais  on  ne  le  saurait  nier  h 

>ie  ont  dit  d*une  autre.  l'égard  de  la  meilleure  partie.  ]  On 

^reproches dhétérodoxie qu'il  l«i  imputa  faussement  cette  thèse, 

à  saint  Bernard ,  ne  sont  que  Deus  pater  Plena  estpotentia  ,  Filius 

Mnej....  les  erreurs  imputées  h  quœdam  potentia  ,  Spiritus  Sanctus 

d  n'ont  pas  toutes  un  aussi  mau-  rtulla  potentia.  Ceux  qui  ont  le  plus 

jttdement    que   celui-là.  1  Par  «^e  partialité  pour  saint  Bernard  con*- 

e ,  on  ne  lui  a  point   fait  de  viennent  qu'il  n'a  point  compris  le 

l'accusant  de  donner  trop  d'é-  sentiment  de  l'auteur.  Abœlardi  men  - 

aux  forces  du  franc  arbitre  ,  tem  assecuti  non  uidentur  S.  Bernar  ■ 

peu  à  la  nécessité  de  la  grâce,  dus  ,  abbas  S,    Theodorici ,  et  Ano- 

exprimé  là-dessus  si  clairement  riymus ,  qui  ipsi  tribuunt ,  etc. ...  (20). 

aeqai  voudrait  leiustifier,imi-  ^on  ideo  in  Sabellianam  aut  jlria- 

la  mauvaise  foi  de  ceux  qui  sur  nam  hœresim  impegit ,  non  Trinita- 

18  questions  soutiennent  qu'il  a  tem  destruxit ,  non  blasphemiam  dixit 

réuque.   Il  ne  faut  point  non  in  Spiritum  Sanctuwt ,  non  Deorum 

:hicaner  sur    certains   articles  noworum  annuntiutor  fuit ,  ut  maaimi 

si  difficile  de  n'adopter  pas,  i^^  uiri ferions  disputationis  abrepti 

('T)  ^oy^*  **'  OEnvrM ,  pag.  407  ,  %i  1  Btp. 

ieero,  pro  Sex.  Roscio.  (i^   Bernard.,  Kpist.  ad  Innoc.  Papam. 

miMMSûPrKf.apologet.,  ad  Opéra  Âbai-  (19)   Vojez   les  pages  ma  et   1117  de  ses 

OEnyre». 

"^qyvs /oa Exposition  de TE^tre  ans  Ro-  (ao)  Natalii  Alexander,  sme.  XI  et    XII, 

mg,  65«  «C  nuV.  parL  III,  pag.  ig. 
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inù  improperdrunt  (a  i  ) .  La  c1iQ«e  parle    menti  capitula  legimus,. . . .  Hœc  et  alla    ; 
d  ellc-mâme  ,  lorsqu^on  examine  tout    indiculûs  tuus  continet  quorum  quœ' 
le  |»a««sage  d'AbJlard.    On  le  trouva    dam  ^  fateor ,  Petrus  et  dixit  et  scrip'   - 
iiérétique  dans  ces  paroles  :  Spiritus    sit  ;  quœdam  tferd  ,  neque  protulit  ,    ; 
quiim\^is  ejusUem  tubstantiœ  ^itcum    neque  scripsit,  Quœ  autem  dixerii  et   I 
vatre  et  JiUo  ,   unilè  etiam  Trinitas    qua*  non  dixerit ,  et  quam  catholicâ 
ôfjLooùnoç ,    id    est    unius    substantiœ    mente  ea  quœ  dixerit  ienieril ,  securi' 
pioiJirMtur  ,  minime  tamen  ex    sub-    ^^s  arrepli  operis  tractatus  christiand 
stantid  patris  aul  Jilii  si  propriè  loqui'    disputatione  ardenter  et  impigrè  de- 
mur  etse  dicemlus  est ,  quod  oportet    clarabit  (^6).  Quelques-uns  accusent 
ipsum  ex  paître  vel  fitio  ^igni  ,  sed    Ahélard  d'&y oir  ensei^é  qu* il  y  avait 
Tuntfis  ex  ip^ts  h  obéi  procedere.  Mais    autant  de  cieux  que  de  jours  en  l'année; 

Four  peu  qu'un  eût  suivi  les  idées  de  ^t  ils  ajoutent  qu'on  lui  répondit, 
é(|uité  ,  oi»  aurait  compris  qu'il  tom-  qu'il  en  mettait  si  grand  nombre  afin 
bail  d'accord  de  toute  la  substance  du  ^g  f^  faillir  d'en  trouver  quelqu'un  à 
domine  ,  et  qu'il  n'avait  rien  de  parti-  ,a  disposition  (27).  Mais  c'est  plutôt 
culit  r  qu'une  de  ces  abstractions  de  „„  badinage  qu'une  dispute.  Ce  fut 
loj;iqu«î ,  qui  seront  touj(furs  inévita-  donc  une  oppression  tout-à-fait  crian- 
bles  à  «eux  qui  voudront  raisonner  ^e ,  que  de  donner  gain  de  cause  à 
sur  la  difl'érence  des  trois  personnes,  l'accusateur ,  sans  avoir  su  de  Taccu- 
On  lui  imputa  d'avoir  enseigné  que  le  g^  g'ii  reconnaissait  pour  siens  les  ou- 
Saint- Ksprit  est  l'Ame  du  monde  (aa^  5  vragesdont  les  propositions  furent  ex- 
qu  il  n'y  a  point  de  péché  ,  ni  dans  l'ac-  traites,  s'il  convenait  qu'elles  eussent 
tion,  ni  dans  la  volonté,  ni  dans.la  con-  été  extraites  fidèlement ,  s'il  les  enten- 
cujiiscence ,  ni  dans  le  plaisir  qui  Texci-  j^jt  ^q  gens  de  l'accusateur  ,  etc  ?  À 
te  ;  et  que  nous  ne  devons  pas  vouloir    ig  pape ,  qui  ,  sur  les  mômes  extraits, 


éteindre  ces  chosos  II  soutient  dans  son    condamna  les  livres  au  feu,  et  Abé- 
Apologie ,  cnril  n'a  jamais  dit  ni  écrit    i^rd  à  la  clôture  ,  sans  s'être  informé 


t«»ut-à-faît  quant  au  sens  ,  les  propo-  le  messager  qu'il  envoya  à  la  cour  de 

sitions  qui  lui  étaient  objectées.  Ad  Rome  ,  et  qui  dit  tout  ce  qu'il  fallait 

Clumacnise    cœnobium    se  contulit.  pour  rendre  odieux  Abélard  (a8)  ,  mi- 

j4polngelicum  scribens  prœdictorum  rcnt  le  comble  à  l'oppression. Le  sieur 

capitulorum  partim   ^erba  ,   ex  toto  François  d'Amboisc  a  fort  vivement 

autem  stnsum  negans  (a4).  Mais  on  a  décrit  le  personnage  que  saint  Bernard 

quelque  litîii  de  croire  que  cette  Apo-  joua  dans  tout  ce  procès.  Ce  fut  celui 

logie  s'est  perdue  (^5).  11  soutient  dans  d'un  trompette  sonnant  la  charge  ,  et 

celle  que  nous  avons  ,  qu'il  n'a  jamais  celui  d'un  incendiaire  mettant  le  feu 

fait  l'un  des  livres ,  dont  quelques-uns  aux  poudres  (29)  :  vu  qu'il  envoya  au 

des  dogmes  qu'on  lui  imputa  furent  pape  toutes  les  ordures  qu'il  avait  pu 

tirés;  et  qu'on  lui  attribue  cet  ouvra-  ramasser,  et  que  des  gens  malinten- 

^t\ ,  avec  la  mêrae  malice  ,  ou  avec  la  tionnés  avaient    ramassées  ,   ou  des 

nirmo  ignorance ,  que  toutes  les  pro-  écrits  et  des   leçons   de   son  adverse 

positions  du  Catalogue  ,  sed  sicut  cœ-  partie  ,  ou  des  papiers  que  l'on  faisait 

tera  contra  me  capitula,  ita  et  hoc  courir  sous  son  nom.  Je  ne  m'étonne 

quoique  per  malitiam  uel  ignorantiam  donc  pas  que  Horstius  se  soit  un  peo 

prolatnm  al.  Son  apologiste  Bérenger  emporté  contîe  ce  François  d'Amboi- 

s'inscrivit  t-n  faux  avec  plus  de  res-  ge  (3o)  ;  mais  je  ne  sais  s'il  le  censun 

iriction.   Indicuium  uidmius  ,  in  quo  ^^^^^^     '.^  ^p^^  ^^^,  ^  p^^    3,^ 

non  Petn  doi-mata  ,  sed  nejandi  com-  ^^^J  r.arasse ,  Somme  de  Tbéol. ,  pas-  3o4 

,..,,..,         j                     vr      ,  vrr  el  Doclnne  curieuse  ,/>«/».  2^)6. 

(21)  ^aialw    Alfxaodrr,   soie.    AI    elJLlI^  (iH)  Quvd  meli'ns  JS'itolaiis  ifte  meus,  imo  f 

part.  IIT^pa^.  ix.                  ,   r     jj                 i  vester ,  vivd   ref'rei   vovp.    Bernard.  ,  KuUt.  •• 

rv7)    Bien    n'est   plus   mal  fondé  que    cela,  ,^^^^    ,,  ^  ,^   Operib.  Al.nrl.  ,  pag.  a^S 

Foy^-z  h  père  Alexandre,  la  même,  pa{}.  27.  ^^^^^  ^,^^  dassico  muUi  ad   a,ma  spirilualU 

{l'i)  Opéra  Al<«'ardi ,  pag.  33'i.  excûali   Mint Admvvet  faces  incendù  u 

(a4/  Oïlio  l'rihiiig.,  /t/^.  [,  cap.  XLIX.  damnationrm    ah    eu    M'ootifice  )    exU>nfueiU 

(a?>;  Foret  le  t  Notes  d'Sndri    du  <'.béne  sur  Amboehii  prief.  Apol.  Oprr.  Abielardi. 

la  helaiion  d' Abélard ,  pa^.  1161  ,  ii6a.  (3o)  In  Noli»  in  Uernard.  ^  folie  37. 
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d^ooedioie  ^i  le  mërite  :  c^est  dV  n'entendait  rienàl*étaî  de  la  question*.'] 

nnoerqoe  Pierre  le  y^Dërableëcri vit  Après  que  la  condamnation  fut  pro- 

â  Innocent  II ,  qn'Ahëlard  ,  opprime  noncëe  ,  l'un  des  accusateurs  dit  entre 

par  les  yexations  de  quelques  person-  les  dents  ,  qu'il  avait  lu  dans  le  livre 

ses  qui  le  traitaient  d'herëtiaue ,  en  de  Faccusé  ,  que  Dieu  If  père  est  seul 

appelait  au  8;.int  sif^ge.  Ait  Abœlar^  tout-puissant  (35).  Le  lëgat  ayant  eu 

dnm grauatumuexaiionihus  quo-  l'oreille  assez  bonne  pour  entendre 

ruMmdam  qui  iliinonten  hœretici  (piod  cela  ,  se  mit  à  dire  ,  qu'il  ne  fallait 

9mldè  abominabatur  imponere  wole^  pas  même  croire  qu'un  enfant  fût  ca- 

bànt  a  majestaiem  apostollcam  appela  pable  de  tomber  dans  une  si  grande 

lâête.  Celui  qui  aurait  ëcrit  une  telle  erreur ,  vu  que  ,  selon  la  foi  commu- 

diose  au  pape  aurait  donné  manifes-  ne  et  publique  ,  il  y  a  trois  tout-puis- 

tement  le  tort  àt.  saint  Bernard  \  mais  sans.  Un  docteur  ne  put  s'empêcher 

eeD*est  pas  ainsi  que  la  chose  se  passa,  en  se  moquant  du  lëgat ,  de  citer  ces 

Pierre   le   Ve'nërable   n'a    dit   sinon  paroles  de  saint  Athanase ,  et  tamen 

qi^Âbëlard   disait  qu'il   était  perse-  non  très  omnipotentes ,  sed  unus  onmi- 

mdéf  etc.   Quœsiuimus  quo  tenderet  :  potens.  Son  évéque  l'en  censura  ;  mais 

mt^aUim  se  t^exationibus ,  etc.  ,  ma-  on   lui  re'pondit   hardiment  par  un 

jutatem  mposioUtam  se  appellàsse  res-  passage  de  Daniel ,  qui  regarde  les  ju- 

ponàU.  ges  ignorans,  et  plus  dignes  de  con- 

(K)  Nous  voyons  encore  aujourd'hui  damnation  que  ceux  qu'ils  jugent.  Sic 

le  malheureux    Abélard  cowert  de  fatuijilii  Israël  ^  non  judicantes  neque 

Aonld  et  </'îjfm>iniitie.]  Le  voilà  chargé  quod  uerum  est  cognosrentes  ,  conr- 

pour  josqaes   à  la  fin  du  monde  de  demndstis  filium  Israël.  Rruertimini 

toutes  les  erreurs  qui  lui  furent  impu-  *^^  judicium  ,  et  de  ipso  judice  judica- 

tées  dans  le  concile  de  Sens  ,  et  de  <«  •  il  ajouta  de  son  crû  ,  qui  talemjw 

planeurs  autres.  Frère  Pierre  de  Per-  dicem  quasi  ad  instructionemjidei  et 

nme  lui  attribue  d'avoir  nié  que  Dieu  correctionem  erroris  instituistis  ,  qui 

ftt  Fauteur  de  tous  les  biens  ,  qu'il  ^m"*  j^dicare  deberet ,  ore  se  proprio 

ftt  un  être  simple ,  qu'il  fût  seul  eter-  condemnai^it. 

Bel,  et  aue  tout  fût  ou  créateur  ou  (M)  f^oici  ce  que  M.  du  Pin  a  dit 
créature  (3t).  Frère  Bernard  de  Luxem-  sur  cette  proposition  d' Abélard ,  Dieu 
bonrgluî  attribue  ces  mêmes  choses  ,  ne  peut  faire  que  ce  qu'il  fait.  ]  «  Il  ne 
sur  la  foi  de  l'autre  Pratéolus  a  suivi  »  nie  pas  non  plus  que  la  puissance , 
frère  Bernard  (S'a)  ,  et  a  été  copié  par  »  la  sagesse  et  l'amour  ne  soient  des 
le  ûfeuite  Gaultier  (33).  Belleforêt  et  »  attributs  communs  aux  trois  per- 
du oaiUan  ont  fait  comme  Pratéolus.  »  sonnes  divines  ^  il  déclare  même  le 
Les  catalogistes  d'hérétiques  ,  nation  »  contraire  en  termes  formels  ;  mais 
mtuuonnim  s'il  en  fut  jamais  ,  les  »  il  attribue  la  puissance  au  Père  ,  la 
Sanderus  ,  les  Alphonse  de  Castro  ,  »  sagesse  au  Fils ,  et  l'amour  au  Saint- 
eté. ,  n*ont  pas  manqué  d'adopter  les  »  Esprit,  par  appropriation  :  en  quoi 
aocnsatioDs  qui  tombèrent  sur  la  tête  ^  il  ne  semMe  pas  s'éloigner  de  la 
d'Abâard.  Mais  d'ailleurs  ceux  qui  »  doctrine  des  pères  et  des  théolo- 
l'ont  mis  dans  le  catalogue  des  té-  »  giens.  Mais  il  ne  s'accorde  pas  avec 
Bioins  de  la  vérité  (34 i  n'ont  su  ce  »  la  manière  de  penser  et  de  parler 
qu^ils  Élisaient  :  il  a  bien  eu  quelque  »  des  auti*es  dans  la  troisième  propo- 
sentlment  particulier  sur  les  acci-  »  sition  ,  où  il  soutient  que  Dieu  ne 
dens  eucharistiques  j  mais  c'était  plu-  >'  peut  faire  que  ce  qu'il  fait ,  et  ne 
tât  en  supposant  la  réalité  ,  qu'en  la  »  peut  pas  faire  tout  ce  qu'il  ne  fait 
niant.  »  pas.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  reconnaisse 

(L)....  Le  légat ,  qui  le  condamna  ,  «  que  la  puiss4nce  de  Dieu  en  elle- 

»  même  ne  pût  s^étendre  à  d'antres 

(3.)  P«lr.  Pergam.  «,««1  Bern.  Lutienborg. ,  "   objets  j    mais   il    prétend  ,  qu'étant 

M  Cataiogo  Hnreticor.  »  Considérée  comme  jointe  a  la  sa- 

|3a)  Pratéolus,  in  Elencbo  Hcreticor. 

(33}  Oault.  Tabul.  Chronol.  *  Les  M/moires  de  Trévoux^  noTcmbre  1738, 

(34)  ^OT'M  la  Vied'Abilardt^arThomuius,  man   et  août   i<7J9,   contironrat  Tapologie  de 

imprimée  dans  le  premier  tome  de  THistoria  Sa-  ConoD  et  la  censure  de  Bayle.  Joly  en  transcrit 

menliae   ef  StnltOii^,  à  Hall ,  en  Allemagne  ^  complaisammrnt  un  morceau. 

Pmn  1693.  (35;  Oper.  Abmi.,.pag,  «4. 

toii£  m.  VX 
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»  gesse  et  &  U  Tolontë  de  Dieu ,  il  ne  damner  jiMard.  ]  «  Hoonibeeck,  an 

»  se  peut  pas  faire  qu'il  veuille  ,  oi  »  commencement  de  loo  Apparat  ad 

»  qu^l  fasse    autre  chose,  que    ce  »  Controveraias  et  DispuUttwnes So- 

»  quUl  veut  et  ce  qu^il  fait  actuelle-  u  einUtnas,  remarque  les  HMsies  à'A- 

»  ment  (36).  »  Vous  verrez  ceci  plus  »  lMnard...Perizoniu8,  dans  soniSpeci- 

au  long ,  dans  le  précis  que  M.  du  Pin  »  men  ^pologetiemm  ArairGumlteria- 

adonne  d'un  ouvrage  d' Abëlard  (37).  »  num{^),accu$aiiùnibusJaeohiGud' 


que  Dieu  ne  peut  jaire  i>  fait  aussi  une  descripti 

que  ce  qu'il  fait ,  et  ne  peut  pas  faire  »  pie  d'Abélard  et  de  ses  sentîmeni , 

tout  ce  quil  ne  fait  pas  ;  parce  que  Dieu  »  et  s'étend  à  faire  voir ,  pontjftcios , 

110  peut  faire  que  ce  qu'il  t^eut  :  or  il  ne  »  et  neminatim  jesuitas  ,  in  muUi» 

peut  pas  vouloirfaire  autre  chose  que  ce  »  citm  AbaU^râo  conytnire  :  il  en  fait 

qu'd  fait  y  parce  qu'il  est  nécessaire  »  leparallélcyet  montre  dans  un  antre 

quil*^euille  tout  ce  qui  est  convenable  t  i>  endroit  de  cette  même  défense  cin- 

d'oU  U  s  ensuit  que  tout  ce  qu'Une  fait  »  quiéme  ,  que  ,  quèim  puiehrè  sod- 

pas  n'est  pas  convenable  i  qu'il  ne  peut  »  manis  prœluxerit  ,  minime  ohseu- 

pas  le  vouloir  faire  ;  et ,  par  consé-  %  rum  est  :  Becmann  ,  danii  ses  Exer- 

quent ,  qu'il  ne  peut  pas  le  faire.  Il  »  citations  théologiques ,  ezercit.  II , 

at^oue  lui-même  que  cette  opinion  hti  n  dit    que  ,  Soeinue  huno  errorem, 

est  particulière  ;  que  presque  personne  »  (^uistum  pro  peccatie  nostris  non 

n'est  de  oel  at^it  ;  qu  elle  semble  conr  jp  tste  mortuum  ,  è  lacunis  vetervm 

traire  à  la  doctrine  des  saints  et  h  la  y^  hauêit  ;  auippe  anno  Chrisii  i  i^o  ia 

raison ,  et  déroger  à  la  grandeur  de  „  GallUs  Petrus  Abailardus  (  çu^hi 

Dieu,  n  se  fait  Ut-dessus  une  objee-  «  Bernardus    et    Otho  Frisingemis 

tion  difficile  :  «  un  réprout^ ,  dit-il ,  ,>  AbaUardum ,  Platina  Baillardum 

»  peut  être  sauvé;  mais  U  ne  saurait  „  vocant  )  idem  docuit  (4o) Jdy , 

M  l'être  que  Dieu  ne  le  sam^e  :  Dieu  j,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris... 

»  peut  donc  le  sauver ,  et  par  eonsé-  „  <]it  dans  son  Traité  des  Restitutions 

»  quent ,  faire  auelque  chose  qu'iè  ne  ^  des  Grands ,  que  les  ennemis  iA- 

X  Jail  pas,  »  Il  X  répond  ^  que  ton  „  bélard ,  jaUmx  th  sa  réputation  ^  en 

peut  bien  dire   que  cet   homme  peut  y^  firent    tellement   accroire   au  bon 

être  sauvé  par  rapport  à  la  possibilité  „  saint  Bernard  ,  lequel  y  procédait 

de  la  nature  luanaine  ,  qui  est  capa-  ,  Je  bonne  foi ,  qu'il  se  trmtive  que  le 

ble  du  salut;  mais  que  l'on  ne  peut  pas  „  Ht^re  des  Sentences  fut  condamné 


pas  faire.  Il  explique  ceci  par  divers  »  ris:  ouvrage  néanmoins  ,  a  joute- 1- 

exemples:  un  homme  qui  parle  peut  »  W^que  l'on  sait  être  canonisé  dam 

se  taire  ;  mais  il  ne  se  peut  pas  faire  „  [a  Sorbonne ,  et  sur  lequel  estfon- 

qu'un  parlant  soit  dans  le  silence  :  la  „  dée  toute  la  théologie   scolastique. 

voix  peut  être  entendue  ;  mais  le  sourd  „  n  djt  encore ,  que  le  même  Abélard 

ne  la  peut  pas  entendre  :  un  chatup  „  fi^t  y^rt  maltraité  et  persécuté  par 

peut  être  cultivé ,  quoiqu'un  homme  ne  ^  /^,  moines  de  Sl.'Denys  en  France, 

puisse  pas  le  cultiver ,  etc.  (38).  »  ^t  par  St.  Gildas  (40^^  ^«T*  »  P^ 

J'examinerai  peut-être   ce    dogme  »  de  F'annes  en  Bretagne  ;  parce  qu'il 

dans  quelqu'une    des   remarques  de  »  reprenait  leurs  vices  {^2), 

Tarticle  de  Wiclef  *.  Je  remarquerai  deux  choses  sor  et 

(N)  Les  protestons  sont  plus  enclins  passage  de  M.  Ancillon  :  Tune  ,  qa'en 

que  beaucoup  de  catholiques  h  con-  effet  Pierre    Abélard   est    assez  con- 

(36)  Du  Pin,  BiMiolbéquc  des  Autenr»  ecclé-         ..  .   -^  ...         a^.- ^    • ar  lum^ 

.i..lii,..,  iom,    IX,   pag.    .«,  ^diUon    de  39    yoUaun  knU  onus ps^rM.  Tl^dl^ 

Hollande.  (4°)  Anollon  »  Mélange  enuqae  de  Litlen- 

(37 >  Le  m*.   Iwre  de  riatiodnctJMi  à  U  »ure,  lom.  I,  pag.  4. 

Théologie.  «An  II  fallait  dire  ,  et  par  ceux  da  Saiat- 

(38)  Uu  Pin,  Bibliothieiae  des  Aateurs  eccli-  Gildai. 

sia^tiqnes  ,  tom.  IX  ,  pag.  iig,  xao.  (43)   AneiUop  ,  Méiasge  ^ticp*  «   f"*"*-  ^' 

*  Cet  article  n'esiate  pa«.  pag.  4* 
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terne  danf  les  matiÂrw  de  la  grâce  porte  le  prix  aux  ieux  olympî- 

•DZ  opmiODS  que  les  jouîtes  soutien-  „„p«  („\  ^Kt;«*    L   ^  ..J^^ 

nent  5  mai»  UTâù  Pin  observe  ,  que  J^îf  ^"y  '  T  .  î  '  ^  ^"^  ^  ""^^ 

ai  la  doctrine  de  cet  auteur  n'««i /;<»  t^He  singularité,  la  permission 

tomfornm  aux  principes  de  saint  Au-  d'assister  à  CCS  jeux-1à  ,  qui  avait 

gustin  ,....  aussi  n'eit-eUe  pas  pela-  été  ètëe  aux  autres  femmes  Dar 

le  eommtencaatent  du  bien,  et  qu'il  u^^ent  qu  elle  obtint  ce  privilège 
smaient  sauientent  que  Dieu  a  donne   avant  que  son  fils  eût  ëté  vain- 

Z.*dÊL?i±,lîr..f'L*''r^î  l'^^"'-  («)  •-  °«  *e  contenta  de 

e  ses 
ivan- 

Tiedet  SentracM ,  conrfûiiMic  «u/ëw   de  ses  frères  victorieux  elle  pré- 
êouM  la  nom  d'jibélard ,  est  celui  de   e^«*«;*  o^    £i   *     *       *.  *    1" 
Pkm  Lombard.  sentait  son  fils  tout  prêt  à  dispu- 

(43)  D.  Pw,  BiUioihéqae  de.  Aaic.»  eedé-    ^^^  ^^^'^  ^^^^te  de  COUrOUneS.    Lc 

aîMtifwi,  pmg.  lia.  narré  de  Pausanias  diffère  de  ce- 

BÉRÉNICE  ,  nom  de  plu-  ^ui-là ,  et  vaut  mieux  peut-être. 
ûean  femmes  et  de  plusieurs  Pausanias  conte  que  les  habitans 
filles.  Nous  parlerons  ci-dessous  ^^  TElide  firent  une  loi ,  qui  con- 
de  quelques-unes  de  ces  fem-  damnait  à  être  précipitées  du 
mes;  et  quant  aux  villes,  nous  haut  d'un  rocher  toutes  les  fem- 
nons  contentons  de  remarquer  ™®s  9"*  oseraient  se  couler  aux 
qn^Ortelius  en  compte  neuf,  et  jeux  olympiques,  ou  passer  i'Al- 
que  les  deux  principales  étaient  P^^e  (b)  pour  quelque  sujet  que 
en  Afriaue  ,  l'une  aans  la  Pen-  ce  fût ,  pendant  les  jours  que  cela 
tapole,  l'autre  sur  la  mer  Rou-  ^f  leur  était  point  permis  (c).  II 

K.  Celle-ci  reçut  ce  nom  en  n'y  en  eut  qu  une  qui  contrevint 
onneur  de  Bérénice  ,  mère  ^  cette  défense.  C'était  une  fem- 
de  Ptolomée  Philadelphe  (a) ,  et  "^e  nommée  Callipaiïra^  selon 
r«atre  en  l'honneur  de  Béréni-  quelques-uns ,  Phérénice  selon 
ce,  fiemme  de  Ptolomée  III  du  quelques  autres  (C).  Elle  fit  sem- 
nom  {b).  Bérénice  est  un  nom  hlant  ,  après  la  mort  de  son 
yrec(Aj.  mari ,  d'être  un  de  ceux  qui  dres- 

(«)Pli«.  lA.  ri,  cap.  XXIX.  «aient  les  jeunes  gens  aux  exer- 

ce) Sotinos,  cap.  XXVII.  cic.s   des  jeux  olympiques  ;  et 

(A^  BéÊneniœ  ftst  un  nnm  jotrétA   1    II  a      c^kiic  ^a  Aâ.,»,,:^^ m.       .11 r 

M 

niens  qui  cnangeaient  le  ,l^h  en   B.  "^"^  "'*'  »  H"  '^"«^  J  amenaii  com- 

Voyec  Pluf arque  (i) ,  et  Etienne  de  me  un  athlète  qu'elle  avait  dres- 

Bjnance  (a).  Aussi  trouve-t-on  des  au-  se,  et  qui  sepréparait  au  combat. 

teun  qui  nomment   Phërenice  celle  Avant  vu  rwiio  et...  fii«  «     '4. 

que  d^Mtres  nomment  Bérénice.  Il  y  ^^^""^  ^"^  ^"^^  '^"  ^^*  *^'^^*  ^^'^- 

en  a  qni  »  au  lieu  de  Bérénice  ,  disent  (a)  Una  Bérénice,  çuajilia,  soror,  mater 

en  latin  jBtfronice.  Olympùmicarum.  Plinius,   /i.   yil^  cap, 

(0  In  QaMt.  Gr. ,  pag.  oga ,  E.  ^'/  «*  ^itione  ,     Harduini .    qum  juxtà 

(%)  Você  Bf  flo»*.  ?-.•*•  omnes  habet  Bérénice ,  f^ni  Ubn  ediU 

"^  habeanl  Pberenice. 

BERENICE,     fille,    sœur     et         ih  ^*^t 'e  nom  d*une  rivière,  anpr^  ds 

mère  d«  gen.  qui  avaient  «m-  'TTft^tl^'Tî'r^r^t».'"'^"''- 
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Sorte  la  victoire ,  elle  sauta  par-  qu'aucune  femme  n'ait  été  punie  de 

essus  une  barrière  qui  servait  «»  ^"^*^*?  supplice  (a).  La  vue  de 

,                  ^                A^   -^   j  quelques  hommes  nus  ne  devait  pas 

de  parquet  aux  maîtres  des  corn-  2tre  on  charme  ou  un  attrait  assez  fort 

battans  ,    et   fit  connaître    son  pour  faire  négliger  un  si  grand  pe'ril  : 

sexe  par  cette  action.  On  aurait  et  si  enfin  il  se  trouva  une  femme  mn 

procédé   contre    elle    selon   les  n'observa  point  la  défense,  c'est  qu'eue 

f  .         •  1       •              9       '     .  ne  crut  nen  risquer,  bile  s  était  dé* 

lois,  si  les  juges   n  avaient  cru  guisée  en  homme,  et  ne  songea  pas 

qu'ils     devaient    l'absoudre  ,    à  qu'un  simple  saut  la  trahirait.  Appa- 

cause  qu'il    se  trouva   que   son  rcmmeut  elle  fut  si   transportée  de 

père  et  que  ses  frères  avaient  ïo^^.;  ««»  7^^^^"*,,^"^  «^^'^  ^  \»"»- 

i^        f  1    ^   •     1           •              .  quait ,  qu  elle  s  elanca  un  peu  trop 

gagne  le  prix  de  ces  jeux ,  et  que  gaillardement  sur  la^  barrière  :  qae 

son  fils  venait  de  le  remporter  :  sait-on  même  si  ses  habits  ne  s'accro- 

tant   de  gloire  dans  une  famille  chèrent  pas  en  quelque  endroit ,  par 

obtint  grâce  pour  cette  femme,  "«accident imprévu  ?  quoi  qn'U en 

_-  .       o^^     *^   ,   .          ,.  „          .  soit,  elle  donna ,  sans  y  penser ,  un 

Mais  on  fit  une^  loi ,  qu  a  1  avenir  nouveau  spectacle  ,   qui   troubla  la 

les  miattres  mêmes  des  athlètes  fête  ,  et  qui  fit  naître  un  procès  dont 

viendraient    nus    à  ces   specta-  elle  sortit  victorieuse.  Je  dis  sans  f 

clés.  Une  faut  pas  oublier  que  P^'^^rj  ''^^  il  ne  faut  point  croire  ce 

1     Tk  '    r    .         1     V    -1     9     •      '^  •  que  dit  un  savant  critique  ,  quelle  se 

la  Bérénice   dont  il  s  agit  était  J^shabilla  tout  exprès ,   afin  de  faire 

fille   de    ce   Diagoras   Rhodien  ,  montre  de  son  sexe ,  en  voyant  la  vic- 

qui  fit  tant  parler  de  lui  dans  les  ioire  de  son  fils.  Scribit  auim  (  Pau- 

jeux  publics  de  la   Grèce  (d).  Je  «^°^«»)  nemini  fuisse  suspectam,  do- 

ne  sais  si  aucun   commentateur  muUeremque  se  ostenderet  (3J.  Il  a 

moderne  remarque   cela.    Il  est  tort  d'imputer  cela  à  Pausanias  ,  qui 

aisé  de  trouver  en  quel  temps  »'»  voulu  dire  autre  chose ,  sinon  que 

vivait  cette  Bérénice  (D).  ?«"«  ^ff'"^,  '  ««^  P.f  «*°^  '^f'&^'^x 

^    '  la  barrière ,  découvrit  une  nudité  qu  il 

{d)  Voyez  la  remarque  (C).  ^a*!»)*  cacher.  Voici  son  grec  :  To  Ifw 

(A)  Elle  obtint  la  liberté  d'assister  yufvot/ç,  toc/to  vyrtf'7niS^£o-a,iKût.x>jva,'rufA 
aux  jeux  oWmpiques  ,  qui  oyait  été  iyuy,yi»Bn.  Sepimenlum  in  quo  magis- 
Siée  aux  jentmes  par  décret  public.  ]  tros  seclusos  habent  transiiiem  ,  nu- 
Cette  dé^nse  suppose  que  l'on  ne  data  est  (4)«  Romulus  Amasaeus  a  mal 
se  fia  point  aux  suggestions  de  la  traduit ,  transiluit  uesle  positdy  com- 
bienséance  et  de  la  pudeur  naturelle,  me  l'a  remarqué  Sylburgius. 
Les  athlètes  étaient  tout  nus  :  cela  (B)  Quelques-uns  disent  qu'elle  olf 
seul  devait  bannir  de  ces  sortes  de  tint  ce  privilège  at^ant  que  sonJUs 
spectacles  le  beau  sexe.  Néanmoins  on  eUt  été  vainqueur.  ]  Valére  Maxime 
ne  compta  poiat  là -dessus  :  on  fit  des  Tassure  j  voici  ses  paroles  :  Pherenices 
lois  ,  et  on  les  notifia  ,  pour  interdire  quoque  non  uulgaris  honos  ,  cui  soli 
aux  femmes  la  vue  de  ces  exercices,  omnium  fœminarum  gymnico  specta- 
Passe  pour  cela  :  on  songeait  au  grand  cula  interesse  permissum  est ,  ciun  ad 
pouvoir  de  la  curiosité  ^  mais  qui  Olympia  Jilium  EucUa  certamen  in- 
pourrait  ne  pas  condamner  la  rigueur  gressurum  adduaisset  ,  olympionico 
extrême  et  cruelle  de  ces  nouveaux  lé-  pâtre  genita  ,  fratribus  eamdem  pal- 
gislateurs  ?  Ils  ordonnèrent  que  si  mam  assecutis  latera  ejug  cingentibus 
quelque  femme  était  surprise  dans  ces  ^5;.  ÉHen  raconte  la  même  chose  ,  et 
assemblées,  ou  si  seulement  elle  passait  dit  que  la  cause  fut  plaidée  ,  et  qui 
la  rivière  en  ce  temps  -  là  ,  elle  se- 
rait précipitée  du  haut  d'une  monta-  ^a)  idem,  ihid. 
tagne  (i).    Il  ne  faut  pas  s'étonner  (3)Scheffèraj,  i«  ^lian., /iA.  J!C,c«p./. 

(4)  Pausan. ,  lib.  V ^  pog-  i53. 

(i)  Vujet  Païutniâ»,  iV.  T,  pag*  i53.  *    (5)  Val.  Masiin. ,  lib.  Klll^subjin, 
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Phérénîca  la  gagna  (6).  Il  n^  a  point  lé  des  (ilics  de  Diagoras  au  nombre 
Heu  de  douter  t{u'EucUa  ,  dans  Va-  pluriel  ,  puisqu''il  a  dit  que  les  deux 
1ère  Maxime ,  ne  soit  le  nom  du  jeune  petits-fils  de  Dia{;oras  du  côte  des  fil- 
athlète  qui  fut  mené  sur  les  rangs  les  avaient  remporté  des  victoires  , 
par  Bérénice.  Pau^anias  ne  le  nomme  il  faut  qu'ail  ait  prétendu  que  la  mé- 
poiiit  ainsi  :  il  TappeUe  Pisidore  ou  re  d^Euclès  et  la  mt^re  de  Pisidore 
lPi$itnde{'j),  On  ne  doit  pas  conjectu-  étaient  deux  sœurs.  Or  la  mèred^Eu- 
nr  qu^.£'uc/efl ,  dans  les  auteurs  grecs  clés  se  nommait  Callipatira  :  il  est 
qui  fournirent  à  Valére  Maxime  cet  donc  juste  d^  penser  que  la  mère  de 


S  attentif  ,  crut  trouver  un  nom  nent  dans  le  V^.  livre  de  Pausanias  :  et 

propre  où  il  n^y  avait  qu'une  épi-  siquelques-uns  ont  nommé  Callipatira 

théte  :  on  ne  doit  point ,  dis-je ,  avan-  celle  qui  sous  Téquipage  d^un  maître 

eer  cette  co^ecture  ,    puisque  nous  des  athlètes  mena  son  fils  Pisidore  au 

troaTons  un  athlète  nomme  Ëuclès  ,  combat  des  jeux  olympiques ,  il  faut 

qui  ^tait  pour  le  moins  le  neveu  de  attribuer  cela  aux  mdmes  causes  qui 

Bérénice  (8).  11  faut  donc  croire  qu'il  font  que  tant  dVcrivains   peu  exacts 

T  a  des  auteurs  grecs  qui  ont  douné  confondent  les  actions  d\ine  personne 

le  nom  d^udés  à  son  fils  :  ce  sont  avec  les  actions  d'une  autre. 

eeux  que  Valére  Maxime  copia.  Voyez  (D)  //  est  aisé  de  trouuer  en  quel 

la  remarque  suivante.  temps  vivait  cette  Bérénice.  ]  Pausa- 

(C)  On  a  nontmé  cette  femme  Calli-  nias  nous  appn^nd  qu'elle  était  fille  de 

pitira  tielnn  quelques-uns ,  Phérénice  Diagoras ,  et  sœur  de  Dorieijs  (i  i).  Or 

êdan  quelqueê  autres.  ]  C'est  ce  que  Dorieiis  se  battit  pour  les  Lacédémo- 

FiiisaDias  remarque  dans  son  V.  li-  niens  contre  les  Athéniens  ,  au  temps 

Tie  (9}  ;  mais  dans  le  VI".  (10),  il  dit  que  Conon  était  général  de  ceux-ci 

une  chose  qui  semble  prouver  mani-  (11)  :  il  florissait  donc  vers   la  g5^, 

iiestement  que  Callipatira    et  Phéré-  olympiade.  Consultez  la  remarque  (D) 

BÎoe  étaient  deux  sœurs  ,  filles  du  fa-  de  l'article  de  Diagoras  Rhodien  ,  ou 

mens  athlète  Diagoras.  Il  dit  que  Dia-  je  recherche  quel  est  le  temps  auquel 

foras  eat  le  bonheur  de  remporter  des  il  vi^it. 

TÎctoirea  et  d'avoir  trois  fils  qui   en  ^    ^^            ..^    «, 

remportèrent ,  et  des  filles  dont  les  fils  C")  P/""°-  : '**  •  ^^'  W;  >84. 

en  limportèrent  aussi.  Il  dit  Filles  au  <">  ^''""'  ***^-  »  '""«'  '^^' 

nombre  Dluriel,  d'où  il  faut  conclure  BÉRÉNICE,    femme    coura- 
qoe  les  deux  petit s-uls  de  Diagoras  , 


sur  un 
meur- 


3«K|uekilparte,  n'é'taient  pointîrères',  g^use  et  vindicative ,  ayant  perdu 

mais  seulement  cousins  germains ,  fils  son  fils  par  le  complot  de  Lao— 

de  deux  sœurs.  Il  nomme  Tun  de  ces  dice  ,  monta  bien  armée 

deux  petits-fils  ,  EucUs ,  et  l'autre  chariot ,  et  poursuivit  le 

Pisidore,  II  dit  qu  Euclès  était  fils  de  ^  .         .^  .     >■        .        ?  n     1     « 

Callianax  et  de  6llipatira  fille  de  Dia-  ^"er  si  vivement  qu  elle  le  tua. 

■oras.  Il  ne  nomme  point  la  mère  de  H  s'appelait   Cœneûs,    Il  n  avait 

Ksidore  :  il   dit    seulement   que   sa  fait  qu'exécuter  un  ordre  royal, 

flière  ,  déçuisée  en  maître  des  jeunes  gHg  j^  manqua ,   en  lui  lançant 
athlètes  «  le  mena  sur  la  lice  descom-  •       1  ^  • 

battant.  Je  le  répète;  puisqu'il  a  par-  «on  javelot  :  mais  non  pas  ,  en 

hii  jetant  une   pierre;  car   du 

(6)  lEùxn.^iib.  X,  cap.  I.  ^  coup  de  cctte  pierre ,  elle  le  ren- 

(7)  PraMûai,  /iK  y,  pag.  i53,  du  Uuci-  y^^^^  raide  mort.  Ensuite  elle  fit 

yJdÀu  coller  V^  par  tS^ire  ;  car  i( est  »-  paSSer  SUr    lui   SOU  chariOt  ,  et  SC 

likisai^m  *«  deux  partages  ti  s'agu  d'un  seul  retira  à  travcrs  les  troupes  enne- 

«  M/in#  komune.  Il  vaut  mieux  meUre  partout  .  .  .  •  "^    •  11 

Puidorm,  mies   dans    la  maison   ou    elle 

(8)  jépmd  PaoMa. ,  lib.  Vi ,  pag.  i83 ,  184.  croyait  qu'on  avait  caché  le  corps 

(!•)  Pmg\tti.  ^^  *®^  fi'**  Voilà  ce  qu'on  trouve 
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a  quelque  nison  de  eroire  que  Valère  son  përe  ancune  proposition 
Manne  a  vooja  parler  des  femmes  d'accommodement  ,  ni  aucune 
d*Aiitiochiit  Thent  :  mais  il  devait  le  .^  ,„  a*^»  /»n  '**"*""^ 
eaaauwr  d'avoir  mis  une  piice  de  rap-  «^^^  d  honnêteté  (à).  Comme 
port  à  la  triste  destinée  de  Bérénice,   elle  crut  qu'un  mari  lui   serait 

un 

ISSU 

associa  à 

d'Aatiiiochus  :  car,  f>ien  loin  qu'elle  Son  lit  nuptial  et  à  son  sceptre, 

ait  pn  veager  la  mort  de  sou  dis  ,  elle  Elle  en  fut  bientôt  dégoûtée  ,  ne 

fct  «diemeut  nia«uicrëe  avec  lai  trouvant  pas  que  ce  fût  unhom- 

daaaIelieuoaeUesetait8auvde.il  est  ,,       *      ^    ,  .^          ^    t     é»^ 

TM  d'ailleurs  que  ce  fut  une  Laodirc  ^^  ^  ««^cun  mente  ,   et    le  fit 

qui  lai  procura  ce  malheur  (8).  Mais  mourir  (c)  ;  après  quoi ,  elle  jeta 

paaH|ae  M  père  Cantel  a  cru  que  Tau-  la  vue  sur  Archélaiis ,  fils  de  ce- 

*^i.P?- T"°r*"'  !7,VS?"u*"  lui  qui  avait  quitté  le  parti   de 

vaa  rhistmre  des  femmes  d'Antiochus  -m-ai? -j  *  •   •    j       v 

Tbeâs ,  U  ae  devait  point  maniuer  en  Mithndate ,  pour  se  joindre  à 

marge  l'an  664  de  Rome  :  cette  chro-  Sylla.  Elle  s'ofifrit  à  lui  en  ma^- 

aoloipe  est  trop  différente  de  celle  qui  riage  (B) ,  et   lui  promit  de  lui 

eooTieiit  à  ces  deux  princesses  (9).  f^irg  part  de  sa  royauté.  11  était 

(^  f^Jmtàm.^iib.  xxvil ,  (Mp.  h  alors  duus  l'armée  de  Gabinius , 

,^iJr1::tn^t,îrT»^t^i':Z  «^  ?"  l'f»''"*  facilement  empê- 
j..  3gg^  ç^g  d'aller  trouver  Bérénice ,  si 


BÉHÉNICE,  fille  de  Ptolomée  Gabinius    nWt    mieux    «imé 

à-ivUT^      •  jf*       M.  'j   »  pour  ses  intérêts  particuliers  lui 

Aiuètes  ,  roi  dTffvpte ,  succéda  as  1    1  -i.    .  '  5»  '  ** 

*    '  *    ^  »•!  A.  donner  la  liberté d épouser  cette 

Mm  père,  avant  quil   mourut.  .^.    a     1  rA..    y,» 

T     f*  ^>ii      'M.       •  princesse  (ti).  Archelaus  lepousa 

Je  ae  trouve  pas  qu  elle  ait  exci»  '^/r   *•  *     *         •*  •  i*^  ^a-. 

^i^-^    ^*-       j?i      u  f  \  eftectivement,  etse  mit  a  la  tête 

té  les  Juryptiens  a  le  chasser  (^j  :  j         ^  c    a 

.  vi    ^ojr  V  /  ^g  gçg  troupes ,  ann  de  repousser 

et  n  y  a  quelque  apparence  qu  ils  ,      «        .  *^    '     .        »*  *^j  •     * 

^  .,^     ^j,    '^^    A        \  les  Romains,  qui  prétendaient 
se  portèrent  d  eux-mêmes  a  se      '.  1 1-    1        -  «..  1       '      ¥i  r  «. 

,  F,r^       j>       •         •  j  rétablir  le  roi  Ptolomee.    Il  fut 

deliTrer  dun  ,oug  incommode,  ^^^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^    p^^j^ 

sans  qu  elle  les  y  animât;  mais  r         .      j        ai        j  •         «. 

«      2    A          r      -^A..            1  mee  rentra  dans  Alexandrie ,  et 

il  ait   sur    qu  aussitôt    que   le  /..                           -..r      ^n 

j.  ^  ,     ^f    ,    -„    |.^^  fit  mourir  sans  pitié  sa  nlle  re- 

père  fat  chasse ,  la  fille  fut  cou-  ^„^  ^     y^j,j^  r   ,  ^^^  j^  ^^ 

ronn^  (À)  Ce  prince  banni  im-  ^.^  j^  Bérénice  Un  auteur  mo- 
plor.  1  .««tancedes  Romains,  et  ^^^^^  ^  ^^j^^j^^  développé  ton- 
obtint  enfin  que  Gabiurnsgou-  ,^  j^^  .  ^^  .^^  ^^^  ^^ 
wrn«ir  de  laSyne,  travaillerait  ^^  j8  ^4,i,,^ent  de 

•  le  retablu-.  Pompée  fit  ce  coup-  p^^i^^^e  ;  mais  il  s'est  trompé 
là  ;  car  le  peuple  romain ,  appuyé  ^^^^  ^^  dreonsUnces  de  1.  £■ 
.or  quelque  vers  de  la  sibylle,   ^^^^^  d'Arehélaiis (E). 
ne  voulut  pas  qu  on  se  mêlât  de  ^  ^ 

ce  rëtabliMement.  Bérénice  ,  de  ^^^  '^,,^ç^i,  cîcft,  ^^ç  ^h ,  »«'. 
son  côté ,  nt  tontes  les  diligences  ^  <^oCow^<»»  toj)c  'p^^uaiW,  iwf^t. 

possibles  •  pour  se  maintenir  sur    S«  çuamçuam    Bonumos  mtetmêmt ,  Hihil 

le  trône;  et   quoiquelle    crai-   in,,xxxjx:pag.i3o. 

gntt  les    Romains  ,  elle  ne  fît  k       (c)  Foyes  U  remarque  (G). 

Id)  Ex  DioM.  &6.  XXXiX,  pag.  i3o, 
(«)  Vcjez  Im  remarque  (G).  i3i . 
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(A)  Atitiitét  que  sùnpèrefut  chassé ,  nouser.  Je  ne  trouve  point  dans  S(rt- 

^/e/'iCcoiirt)n/ir'e.]Strabon  remarque  bon  que  cette  princesHe  ait  songea 

que  ce  prince  avait  trois  QUes  ,  et  que  4^rchëlaûs  ;  je  n*y  trouve ,  sinon  que  les 

ratnée  ,  qui  e'tait  lëgitime,  fut  placée  Égyptiens,  ayant  chassé  leur  roi  Pto- 

^ur  le  trône  (  i  ).  Ce  uarré  n*est  point  lornëe ,  chercnaient  un  prince  de  sang 

exact  ,  si  i^on  suppose  que  Porphyre  a  royal  pour  le  marier  avec  Bérénice  , 

Èarlë  comme  il  fallait  de  cette  révolu-  et  qu^Àrchetaus  ,  sachant  cela ,  s'offrit 

,on  'j  car  il  assure  que  Cléopâtre  ou  è  eux  sous  la  ciualité  supposée  de  fib 

Tryphène  ,  et  Bérénice,   deux  filles  de  Mithridatetupator  et  fut  accepté, 

de«-rtolomée  ,  régnèrent  ensemble  la  et  régna  six  mois.  Ta^tn  Çn*rovfÂhw 

première  année    de  la  fuite  de  leur  «tv/jpoc /SA^YXixou  ylvot/^  tvf;tfi^itfYv  # avto? 

père  ,et  que,  Tryphène  étant  morte  ,  <roîc     o-u/A'Trfa/rrùuat  ,     vrfùo^Mno-îtMtfH 

sa  sœur  Bérénir  e  régna  seule  pendant  MidpiJkroc/   tov    Eùira/r^foç   ôtoç  ti? eu  , 

deux  ans  (a).  Cela  montre  que  Béré-  luit  TtA^tL^tX^ùi ,  %CtLn\.tvmi  %(  fjmiAt. 

nice  n'était  point  Taînée  ,  et  fortifie  Eicùm  quœreretur  maritus  regio  san- 

mon  opinion  qu'elle  ne  cabala  point  guine  natut^dediise  Archelausauxi' 

pour  chasser  le  roi  :  les  soupçons  tom-  Uariit  suis  ,  simulauUque  se  Jihum 

Deraient  plutôt  sur  sa  sœur  Tryphène.  esse  Miihridaiis  Eupatoris ,  iiaque  re- 

Je  ne  prétends  pas  nier  qu'il  ne  soit  ceptus  ,  sex  menses  regno  potitus  est 

possible  que  l'ambition  les  ait  portées  (5).  On  peut  voir  là   un  exemple  des 

à  favoriser  les  mécontens  ,  et  à  s^ou-  scrupules  que  l'on  doit  avoir  en  rap- 

■vrir  le  chemin  du  trône  par  la  desti-  portant  ce  que  l'on  trouve  dans  un  au- 

tution  de  leur  père  :  {e  prétends  seule-  teur.  La  moindre    licence    qu'on   se 

jnent  que  les  anciens  livres  •  ne  con-  donne  est  capable  quelquefois  de  faire 

tiennent  point  ce  fait.  M.  Baudelot  a  tort  a   l'honneur  des  gens.   Il  n'est 

soutenu  le  contraire  (3)  \  mais  je  suis  point  de  la  bienséance  ,    ni    de  la 

sur  qu'en   examinant   ca  qu'il    em-  dignité  d'une  reine  ,  de  s'offrir  pour 

prante  ,  ou  de  Dion ,  ou  de  Porphyre,  femme   et  d'attirer  un    jeune   nom* 

ou  de  Photius  ,  on  n'y  trouvera  au-  me  par  l'espérance  qu'il  Tépousera. 

cune  preuve  de  son  opinion.  Ce  qu'il  C'est  à  ses  sujets  a  lui  procurer  un 

allègue  de  plus  fort  est  que  Ptolomée  ,  parti  sortable.  Strabon  met  les  cho* 

étouffant  les  sentimens  paternels  ,  fit  ses  sur  ce  pied-là  par  rapport  â  Bé* 

mourir  sa  fille  Bérénice ,  à  cause  de  ce  rénice  :  il  ne  fallait  donc  pas   rap- 

qu^eUe  avait  commis.  11  est  clair  que  ,  porter  le  fait  de  la   manière  c|ue  Fa 

•ans  la  faire  complice  de  la  révolte  rapporté  le  père  Noris  j  ou  bien    il 

des  Égyptiens ,  on  la  jugera  assez  cri-  fallait  citer  d^autres  gens  que  Strabon. 

minelle  aux  yeux  de  son  père  ,  pourvu  Si  Ton  avait  cité  Dion  ,  rien  n'eût  em- 

seulement  que  l'on  songe  qu'elle  ac-  péché  de  décrier  Bérénice  comme  une 

cepta  la  couronne ,  et  qu'elle  employa  princesse  qui  ,  après  avoir  usurpé  le 

toutes  sortes  de  moyens  pour  se  main-  trône  sur  celui  à  qui  elle  devait  la  vie , 

tenir  dans  l'usurpation.  allait  à  la  quête  a'un  mari  et  s'ofl'rait 

pour  le 
né- 


„  père  Moris  n'a  pas  eu  raison  de  le  cessaire.  Voyoz  la  remarque  suivante, 

dire.   Archelaus  a  Bérénice  spe  nup-  (C)  ....  Gabinius ,  qui poui^aitl'em' 

Oarum  Alexandriam  ei^ocatus ,  eddem  pécher ,  aima  mieux  ....  laisser  à  At- 

uxore  ductd ,  copias  contra  Gabinium  chélaûs  la  liberté  d'épouser  eetU  prin- 

ducens,  i'ictus  prœlio  occubuit^  mense  cesse."]  Gabinius  découvrit  d'abord  les 

regni sexto.  Ex  Strabone,  lib.  \i.  pag.  desseins  d'Ârohélaiis  ftï  le  mit  en  lieu 

385  (4).  Si  je  n'avais  eu  à  citer  que  de  sûreté.  Dèslors ,  citait  une  affaire 

Strabon ,  ie  n'aurais  pas  voulu  dire  ,  finie  ;  mais  ,  comme  il  craignit  de  ne 

comme  a  ifait  le  père  Noris  ,  que  Béré-  trouver  pas  assez  de  difficultés  dans 

nice  l'attira  ,  en  lui  promettant  de  l'é-  le  rétablissement  de  Ptolomée ,  pour 

avoir  lieu  d'exiger  toutes  les  sommes 

{\)StrAo^lih.  XVII  ^pag.S^'^,.  que  ce  prince  avait  promises  ,   il  fit 

(a)  Porpbyr.  apud  Eusebium,  m Chron*,  pag.  en  sorte  que  ce  rétablissement  fût  tra- 

^;  !f  •  ^^!'^V'k  'î""'.  'h?*.  .     j   b.  .     X  versé  de  quelques  obstacles.  Dans  celle 

(3)  Baudelot  de  Dairval ,  Hiitoire  de  Ptolemèe  ^       ^ 

AnlèUf,  pag.  i3i ,  167  e(  suiv,  (5)  Slrabo ,  Ub.  XII  ^  pag,  384.  Vtfyetatud 

(4)  Norii  I  CeaoUph .  PImo. ,  ftof .  %%%,  li^.  XFII ,  ptig.  548. 
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mf  trouya  point  de  meilleur  nier  dit  en  général  que  ce  prince  avait 

;nt  gue  de  laisser  mettre  Arche-  ëtë  d'une  avarice  sordide.  Alexandrini 

a  tête  des  rebelles.  Arcbélaiis  Cybiosactea  eum  (Vespasianum)  vo" 

pour  homme  de  main,  et  jouis-  ceife  persei'erdrunt,  cogivtmine  uniusè 

ne  grande  réputation  :  le  chas-  regibtu   suit   tiupissimarum  sordium 

lexandrie  parut  à  Gabinius  un  (10^  j  et  voici  les  termes  de  Strabon  : 

exploit ,  pour  lequel  on  pour-  Toutov  ^ui v  ovv  oXiT^Mv  i/jn^Sn  àmç^dLyiX' 

mnétement  demander  a  Pto-  ju^t?  •  ^etnhtavet ,  où  ^«f o(/0>ct  tô  pmau- 

de  magnifiques  récompenses,  o^v  «tc/Voû  xcu  to  ctvtxtudtfoy.  Hune  in^ 

(ource  de  profit  :  Gabinius  ne  tra  paucos  dies  regina  Atrangutatfit , 

la  liberté  à  son   prisonnier ,  ciim  ejus  sordes  ilUberatitaiemque  poli 

s  ravoir  bien  rançonné  (6;.  nonposset(it). 

en  prit  a  toutes  mains  :  il  tira        Vous  m'allez  dire  que  cet  écrivain , 

lentdesdeuxpartis.  Belle  image  dans  la  page  précédente,  avait  fait 

ercheries  que  Ton  fait  aux  sou-  mention  d'un  Ptolomée  qui ,   étant 

.  Il  y    a  telle  campagne   qui  venu  de  Syrie ,  avait  enlevé  le  sépul- 

rait  une  guerre,  si  les  généraux,  cre  d^or ,  et  n'avait  tiré  aucun  profit 

ur  profit  particulier ,  ne  four-  de  cette  action ,  parce  quM  fut  ren- 

it  adroitement  des  ressources  à  versé  bientôt  ;  mais  qui  vous  a  dit  que 

li.  Remarquons  bienquHl  fallut  cela  se  doit  entendre  du  mari  de  fieré- 

urir  le  bruit  ^u' Arcbélaiis  s'é-  nice?  Ne  voyez-vous  pas  que  Strabon 

yé  (7).  Gabinius ,  bien  payé  de  donne  seulement  a  ce!ui-ci  le  titre  de 

lission  qu'il  lui  donna  de  s'en-  Cybiosacte ,  et  qu'il  donne  à  l'autre  le 

mit  sans  doute  dans  une  feiote  nom  de  Ptolomée,  et  le  surnom  de 

contre  ceux  qui  le  cardaient.  Coccus ,  et  de  Partfisacte  ?  'EavxnTt  ^' 

le  scène  de  comédie.  Mais  je  re-  «k/tnv  h  KoaucMc  »eù  Ilctftia-etKnroç  tvtttx»" 

!  que  Strabon  ne  savait  rien  de  Bùç  IlTù\%/A,tûiç  :   aureum  Ptoiemœus 

manège  de  Gabinius.  Ce  fut  à  cognomenlo  Coccus  et  Subditicius  ra^ 

n ,  dit-il,  que  l'on  amena  Ar-  puie(ia)  Ne  savez-vous  pas  que  Dion 

à  Bérénice.  A<td«v  /i   rovroi  nomme  Séleucus  celui  qui  fut  marié 

SI  A*  Tifoc  (oM  Ti'vav)  «iç  riv  ;fi«t-  avec  Bérénice   (i.3)?  Doit-on   croire 

r  »«ii  ÀKt^twurctt  0Anx*uç,  Ko  que  si  Strabon  avait  prétendu  parler 

.0)  nesciente,  per  amicos  quos-  du  même  homme  dans  la  page  5^6,  et 

f  reginam  doauctut  rex  decla-  dans  la  ra^e  547  ,  il  se  serait  exprimé 

lit  (oj.  C'est  ôter  un  grand  op-  comme  u  s'exprime  ?  On  ne  voit  dans 

à  ce  général  romain.  Strabon  son  narré,  ni  phrase,  ni  mot, qui  in- 

^e  beaucoup  Bérénice  ,  et  nous  sinue  que  le  Syrien  qui  enleva  le  tom- 

:  à  juger  qu'elle  ne  fut   point  beau  d  or  est  le  même  Cybiosacte  que 

le  de  l'expulsion  de  son  père.  11  Bérénice  fit  mourir.  Lisez  néanmoins 

ement  que  ce  prince  fut  chassé  les  savantes  Réflexions  de  M.  Baudelot, 

B   habitans  d'Alexandrie,  qui  qui  croit  avec  l'abbé  de  Saint- Real  y 

après  cela  sur  le  trône  l'atnée  que  Cybiosacte   et   Ptolomée  Coccus 


un  corn- 
point  avec 

an  à  la  reine.  Elle  le  fit  ctran-  le  XVll^.  livre  de  Strabon  ,  où  on  lit 
1U8  peu  de  jours,  rebutce  des  que  Ptolomée  ,  ayant  été  rétabli  dans 
es  basses  qu'elle  vit  en  lui.  On  son  royatime,  ut  mourir  sa  fille  et 
Ifit  mettre  le  corps  d'Alexandre  son  beau-GIs  Archélaiis.  KcLretxBitç  Crrl 
n  cercueil  de  verre,  afin  de  IxCuku  nroxc/uAioc  ,  tovt*  'Ap;t<^''^v 
prier  celui  d'or  massif  d'oui)  le  À^cufÛKoÀ  <rh  Bvyxnrif^x,  Ptoiemœus  à 
li  In  ce  fait  dans  un  moderne  ,  Gabinio  reductus  A'chvlaum ucfilitum 
s  Strabon  et  Suétone ,  deux  au-  interinUt  (i5).  Mais  j'aime  mieux  m^en 
ni  n'en  disent  mot  (9).  Le  der-      ,    x  c    .-  •      •   v   «         ^  yrr- 

(il)  Strabo,  lib.  XVII ,  pag.  548. 
r  Dione,  lib.  XXXI X^  P*^g*  >''•  i}^)  ^'^•y  ibid.,  pas-  546. 

> ,  ibid.  r  i3)  Dio  ,  lib.  XXXIX  ,  pag.  i3o. 

abo,  lib.  XVII .  vag.  &lfi.  (i4;  Baudelot  de  DairTal ,  Hiil.  de  Ptolomie 

■Ai/  de  SaintrAial,  dtuu  U  Cétarion.     Aiilètes,  pag.  170. 
[|,  ^ag.  78.  (i5;  Strabo  ,  lib,  XYlI ,  pas>  S48. 
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rapporter  au  Xn«.  litre  de  Strabon ,         BÉRÉNICE ,  fille  ie  Coftt 

âu'au  X  VII«  ;  parce  que  Plularquc  cou-  ^^  ^i  Jg  Salomc,  sœur  d'Hél 

rme  manifestement  ce  qu^^^^^  Ic  Grand  (A),  fttt  mariée  en 
raconte  au Xll*.  livre:  saroir,  quAr-        .,  ^    ^^  a    •      i.   i 

chéJaûs  fut  tué  dans  un  combat.  Taproi  mieres  noce»  avec  Anstobutf 

/Ail  ovv  ô  r«C/vMc  Âvfîxfy  «v  irAfATàL^ét^  dumémeHérodeetdeMariaj 

jMtTit^flif  ap»  nToxt/Aâtîoy.  Eum  Gabi-  ^^  yécut  en  assez  mauvaise 

mus  Ptolemœum  reduoem  in  puenâ  ti.ll,ff<>ncp  avw- lui   •  rar   à  < 

oc«Wii(i6).Plutarque  débite  que  Marc  teiugence  avec  lui  .car  a  < 

Antoinefltplusîeursactionsdccourage  quil  avait  un  irere  mane 

dans  l'armée  de  Gabinius,  quand  on  ré-  fille  d'Archélaûs,  roi  de  Ca 

tablitPtolomee,etau'ilfitaussiuneac-  doce ,    il  reprochait    souve 


funérailles  magnifiques.  N*est-ce  pas   très-inférieur  à  son  frère.  1 
une  preuve  qu  Archélaiis  avait  été  tué   ^{^^  ^IJait  rapporter  en  plei 

en  combattant  r  r«vov<ic  >«u  «u^M  0-»v-    .  j-     ^^     ^♦«.i    «'V,- 

Au        ^  kl      »    .'        v^ .     '    ,      tous  ces  discours  et  pi  usieur 

^•m ,  Ta  ^  amixA  jfWT&«  ifuj^i»,  tres  à  sa  mère,  et  1  irritait 

««<  «otfjui(0-«tc  ^Amxtxmç  ixtUïva^.  JYmm  rieusement  :  de  sorte  que  Sal 

auiun  /amiliarUas  ei  cum  iUo  et  jm  q^j  ^y^it  beaucoup  de  pouvo 

hoivitu  interctssissei  y  hélium  cum  yi-  A         •ajîti'     ji-         j* 

ueAte  gessU  nccessario ,  corpus  mur-  ^^^V"'^  4  ^^^^  '  ^"î  '^"^* 

/ec€i  re^pûtium  r««o  cultu  funerauit  pect  Aristobule ,  et  fut  la   ; 

(17V  Dion  raconte  la  chose  avec  un  tel  cipale  cause  qui  poussa  ce 

,  r  '/î?'^  ^i^^  clairement  entendre  pfere  à  se  défaire  de  lui  (a). 

qn  Archélaus  fut  tue  dans  le  combat  "^  •  «       j       *  c  \. 

qui  décida  la  quercUe  du  père  et  de  la  »*^  \  ^«^*  ^f  ^^^^^  «!*^«"^ 

fille ,  et  anWès  cette  victoire  de  Ga-  ne  laissa  pas  de  convoler  ci 

binius,  les  Egyptiens  ^rent  obligés  coudes    noces  :  elle    se   rei 

d'ouvrir  les  por tes  d'Alexandrie  à  Pto-  ^^^^  ^j^  fr^^g  de  la  mère  i 

lomée,  qui  fit  mounr  Bérémce,  et  ^-      .  1  1    a    *•      * 

plusieurs  autws  personnes.  ^^P^^f  ' ,  ^«J^^  Antipater 

(E)    Un  moderne s'est  trompé  *ls   dHerode.    Ayant   perc 

dans  Us  circonstances  de  la  détention  second  mari  9  elle  fit  un   V( 

d: Archélaus.^  Le  moderne  dont  je  ^  R^me ,  et  s'y  fit  considère 

parle  est  1  abbe  de  Saint-néal.  Voyez  a  -'     ^  •„  ,     4^   *    11, 

U  U«.  entretien  du  Césarion  qu'il  pu-  Auguste  :  mais  surtout  elU 

bîia  l'an  i685.  La  méprise  ouo  je  veux  «mua   dans    les    bonnes    g 

marquer  consiste  en  ce  qiril  suppose  d'Antonia,  femme  de  Drusu 

qu'Archélaiis  partit  en  secret  d'auprès  ^e  qui  dans  la  suite  servit  1 
de  GabiniuSy   pour  aller  épouser  la  '^    <  £i     a      *  a 

reine  d'Egypte  (18)5  et  qu'ayant  été  ^^.^P  *  ^^^  ^^'  Agrippa.  Au 

fait  prisonnier  dans  une  batairte.  après  mier    voyage    que  celui-ci 

que  les  Romains  se  furent  rendus  les  Rome ,  sa  mère  Bérénice  ' 

mattres  de  Pelusium,   Gabinius  lui  encore  (C)  ;  mais  au  second 

donna  letjacuites  nécessaires  pour  s  é-  't  *t  t 

chapper ,   moyennant  grosse   rançon  ^^^^  morie. 
(10).  Dion,  que  l'on  cite ,  remarque       («) jo,eph  .deBell.  )ud.,  Uh. I.cap 
très-expressément  que  Gabmius  laissa        ^^j  Trois/ils  et  deux  filles  -•  Usfih 

évader  Arcbelaus ,  avant  que  1  armée  Agrippa  ^'.  du  nom,  roi  de  Judée;  i 

eût  pris  la  route  de  Pelusium  ,  et  qu'il  roi  de  Chalcide  ;  et  Aristobule  :  Us  fi 

y  eût  eu  aucun  combat  (9o).  rcnt  fféi-odia^  et  Marlamne.  Jos.  ,  d 

(16)  Strd»,  lih.  XII ,  pag,  l^.  i^^'t  iib.  I ,  cap.  XFIII. 

(in)  Plaurch.  ,  in  M.  Aotoiiio,  pag.  Qi*;. 

(xé)  S«ol-Ri.l    Cèwrion ,  pag.  80  ,  idition         (A)  ElU  était  fille  de  Costnbt 

^.^f^^/nVlt  8a.  de  Salornésœur' dUémde4e.Gi 

(ao)  Dio  y  Ub.  XXXtX ,  pag.  i3i.  Josephe  le  dit  expressément  :  c  es 
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^  ^  m  éShnï  dé  uëmbire ,  c^ue  Mon-  précédente ,  et  filled' Agrippa  I". 

i  s;  ^"^  ^  *'ï  î^UrS"  r^^V  du  nom ,  roi  de  Judée,  a  bien  fait 

^mSaén.  Bereoice  était  fille  de  Costo-  1       J                       '    -cin     /•  ^ 

riin»,  oadeJowph.  Çiiflii.  (Bereni-  Parler  de  ses  amours.   Elle  fut 

^Ip  filiftin  Salomes)  pel è  Costobaro ^  fiancée  à  un  certain  Marc,  fils 

M  Joëûpiko ,  nom  non  memini  pro  d'Alexandre    Lysimachus ,  Ala- 

^WB£t^,gemierai{i).  Lejcsuite  i^^che  ;  mais  il  mourut  avant  les 

Garnëuas  a  Lapide  a  cru  faussement  n             «  .     11      ' 

A'Hërodb  étaitlc  père  de  notre  Bërë-  noces.  Peu  après  elle  épousa  son 

aiea  (ft).  oncle  Herode ,  qui ,  a  la  pnere 

(B)  ÈUe  É'ùuinua  dans  les  bonnes  d' Agrippa  son  frère  et  son  bean- 

mitm  OAnioma.^  Il  y  a  un  passage  ^^g  ^^^t  ensemble ,  fut  créé  roi 

dans  Strabon  qui  mente  d  être  rap-  -s    ro.  1  •  1           i»                    r>i 

«iVtaS.  XeS^  i)  r,k  ô^oùç  W^uy^^  toS  «e  Chalcide  par  1  empereur  Clau- 

lafU^u  Ml  T»T  JJi\^h  2;«7^Atiit ,  «*i  de  {à).  Elle  n'avait  que  seize  ans 

wf  «mv'rtic  00>«tI0«  Bfftvikxv  :  c'est-à-  lorsque   son    père   mourut  (6). 

*".  f empereur  honora  iesfiU  ififc-  glle  perdit  son  mari  la  huitième 

/EOa  de  Salomé  (S).  Appiremment  ces  an°e«  ^^  1  empereur  Claude  (c) , 

den    femmes    allèrent  ensemble  à  et  se  comporta  fort  mal  durant 


Kome ,  lorsqu'il  fut  question  de  dis-  sa  viduite  ;  car  l'opinion  com- 

patar  à  ArcWlans,  fils  dUcrode,  le  jj^^^g  f^^  qu'elle  commettait  in- 

rornume  de  Judée;  car  on  sait  que  .             ^.      .                     c  *    ^ 

SCé  y  alla  alor's  aTec  sa  famille  ceste   avec  Agrippa ,    son   frère. 

(^,  Pour  faire  cesser  ces  bruits  ,  elle 

(C)  ^u  premier  uorage  de  son  fit  s  chercha  à  se  marier,  et  s'offrit  à 

Agri^^pa  kRonm  elleuiuait  encore.]  Polémon ,  roi  de  Cilicie ,  pourvu 

Cttr  nous  lisons  dans  Josepne,  quA-  ,.]         i4«     i.             j        1*   * 

Kfîppa    rivait    familièrement  \yec  qu  il  voulût  changer  de  rehffion 

DrusoB,  fils  de  Tibère,  et  qu'il  ac-  {d).  On  Croira  facilement  quelle 

■mt  r«mitiif  d'Antonia ,   femme  de  exigea  cette    condition ,  plutôt 

Dniraa,  frère  de  Tibère ,  à  cause  de  p^  yanité  ,   ou  par  politique, 

1  aatiine  ou  Antonia  avait  pour  Bere-  '^                 .1             •             1    x        „ 

■îoe,  mère  d'Agrippa  (5).  (Cet  histo-  que  Pf  r  ze\e;  mais  ce  n  est  pas 

rien  ajoute  ou'Agiéppa ,  pour  ne  point  une  chose  rare  qu  une  conyertis- 

llober  aa  mère,  contraignait  son  na-  seuse  zélée  et  galante. Polémon, 

tard ,  qui  le  portait  à  faire  beaucoup  ^yant  plus  d'eeard   aux  riches- 

de  depenaes:  mais  que,  quand  elle  fut  *^        ^jS                 *  ^    '      <.  »*       j^ 

mor^ilfu'tsip?oai^,7e,  qu'il  s'ë-  ses  qu  à  la  mauvaise  repuUtion  de 

puisa.  TV'avant  plus  d'argent ,  ni  de  la  dame  qui  le  recherchait ,  accep 

crMt ,  il  s  en  retonrna  en  Judëe ,  d'où  ta  ses  offres ,  se  fil  circoncire ,  et 

après  plnsieurs  aventures  il  revint  à  pépousa  ;   et  s'il  ne  passa  point 

Booie •  et  tut  saluer  Tibère  dans  1  Ile  .    *.         '    .      ,         1  ^i-        \a    ^ 

deCaprëe.n  en  fut  d'abord  bien  reçu;  tout®  sa  vie  dans  les  liens  de  ce 

mais  il  eut  ensuite  bon  besoin  de  ^  la  mariage ,  ce  ne  fut  point  sa  fau- 

protection  d'Antonia.  Je  ne  sais  où  te  :  ce  fut   celle   cle   Bérénice; 

Kol^as  avait  lu  que  Bërënice  était  puisque  cette  femme  déréglée  le 

morte  chez  Antonia  (6).  *i     ?    11       *    >          *          ^    •    -i 

^  planta  la ,  et  s  en  retourna  ou  il 

^'^!!^'^Jii:vTJ6:riP^:i.  ««i  pi«t  (A).  To«t  aussitôt  n 

pmg.  997.  abandonna   le  judaïsme  ,  pour 

nSlS:,'»)Sr!';i/'^!-  """•  """^  reprendre  sa  première  religion 

(8)  sirabo ,  Ub.  XFi ,  pag.  Si6.  (e).  La  mauvaise  vie  de  Bérénice 

(4>  JMrpb.,  Aniiqoit. ,  lih.  XVH ^  c«p.  XI, 

{5)  tdtm,  ihid.,  «i*.    XVIIIy  cap.  VIII.  (n)  Joseph.,  Anliq.,  Ub.  XIX,  cap.  IF. 

(6)  Holdiw,  de  ViU  et  Gertif  Herodnm,  pag.  {b,  Ibidem,  cap.  VIL 

»97'  «  //"<'• ,  lUf.  XX,  cap.  III. 

BÉRÉNICE ,  petite-fille  de  la  ,%a«;."''"  ^ 
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îti|H»r<*iir.  Lp  théâtre  français 
\\  ir.   sircle   a   retenti   des 

(jV...  viir   i.vrr  «iuiirs  <l«i  Titus  et  dc  Bérénice 

rh«ilrfiia(itnii»iLii'«iin"  '■    rJIe   avait  une  sœur  trop 

^t.  .M»  ♦  iiiCi'»H  »«»•«/«  'l'ilo    pour    qu'elles  s'aimassent 

-*•-•)•*  ;^»  "'"'V'^-'                        .  K;.  I/Fcrifure  a  fait  mention  de 

i-/  i»  iM.  i«.....  î'eieilice  (ri.  On  a  fait  de  lour- 

Aiti>iiiirtîi(ilir.iiMii                           •  *^*^  tau  tes  concernant  celleprin- 

tUiiarai-iii l'.Ga                           ..  l'esse   (G).  Je  n'ai    pu  parler  de 

trtlilinMiiliiiiiri',-                             .^,  toutes  les  reines  qui  ont  porté  ce 

|,.i...l  I.Mm.nih-                             ^^  noni-Ià.  J'indique  quelques  fau- 

Uh  *..«  ;.nii .                               -^  **"«,"«   ^*-    Moreri  (H),  de  M. 

Iii»«>i.nni«>                                 .  .'[  llofman ,  de    Charles  Etienne; 

iiii0|ii.iii.                                '/le  etc.  (î;. 

*•••    •'*i    ■  (A)   A7/<*  planta  fh  Pnlrmnrt,  nu 

^^tti  ,    :                                         -.pit^»  mari  .  et  s*en  retr*urna  fait  lui  pfut."] 

«««t  »■•••/•                                             ^'ile  Jo  %«!-*  copier  '.m  pa<"*aj;»»  ipii  r<t  plein 

Xiiii-n    f                                            ic'  les  ^*'  t'*»iit«''*-  CVilir  it  renice ,  de  ûujuelU 

ot;'./.                                             ^  /iiiji;/f  Xiphilin  /tiicf  mcr'it:r/i .  fut  fille 

•  v-m:     .                                         ^"  "  •  .  W .-ir'.heiitùs  ,    ei    firm'-ie    i!  H-fr-dcs, 

,,...                                                      .       *  ttf/i'ès  lu   rn-yrt  tiutju'i  ■fU-  >«r    rnafi«i  À 

\i-^                                             .£1  j\tX*  A»fcV#fi'»/j.    "1»-  ./e  f.rce .    U^-ie*  elle 

onti                                           .  ><XOU-  </'«'•'•*  pr-M^'irr  ni3iw*j*c'=i  •■■^■•■!ï>.  ut 

tï.i                                           ■•    ■*'*    '^^  I..*-i     ^T... -f  i*t -y*   ,i  ;  * -•  :-   .-^  l'i--:-:* 

^    ui.t.:  ■!•''.. '^-■'''  ■■•■  -•''"'•■  ■•^-  =*"^*< 

,  ..c    hfio-  .■.^    ..,^    .       ;  •..  ^  ^-^-     ,-  z'  :     '.  L' \r- 

.t:jaUoii,  ;^'-  ■-■'■"'■     -'.--^  -1.-'.!    :.r.i-:  --^ -/î 
'«    ;u.   '■!   ji;    •!     n:!  »  ■   ;■:          ;.  7tz.''. 
i;  ••■■ii"."i  ■  ,-,•  :'u.'      lî  .•••inxi'î  r-f"." 
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BÉRÉNICE.  ZJfQ 

Je  TWK  «pe  les  paroles  de  Ooelqne  cbicaneiir  me  Tiendn  dure 

juif    eonsidérées    en    elles-  quela  pensée  du  sieur  de  Canqoe  est  qae 

I  issent  avoir  je  ne  sais  quelle  Bërënice quitta  Polëmon  ,  parce  qu'elle 

i ,  qui  fasse  douter  s'il  a^t  là  avait  besoin  de  trop  de  caresses ,  et 

ement  de  Tépoux ,  on  de  ce-  qu'il  ne  pouvait  fournir  a  l'appointe- 

pousc  :   n'j  arait-il  pas  un  ment;  mais  je  soutiens  que  les  pa* 

en  d'ôter  réuuiyoqne?  Ne  rolesnesontpasransées  d'une  manière 

I  pas  de  prenore  |;arde  aux  â  être  ainsi  entendues.  Quelle  qu'hait 

s  mœurs  de  Bérénice?  Tous  été  son  intention ,  elles  signifient  dai- 

mvent  de  quelle  manière  elle  rement  ce  que  je  suppose  j  et  par  con- 

i    donneront   volontiers    un  séquent   elles   représentent    Bérénice 

lent  à  ne  se  pas  dégoûter  d'un  d'une  humeur  tout-à-fait  extraordi- 

»ar  la  raison  q4''l  aurait  été  naire.    Voyez  ce   qui  sera   cité    des 

Le  dans  les  exercices  de  l'a-  Lettres   du  comte  de   Bussi  Rabutin 

lutes  les  personnes  du  monde,  dans  la  remarque  (D)  de  l'article  Glu- 

comme  les  autres ,  admettent  chen. 

ùme  généralement  parlant ,  (B)  Elle  gagna  ^espasien  par  ses 

rop  (3;  ;  mais  les  variétés  sont  libéraiUés ,   et  THtus  par  sa  beautéJ] 

quand   il   est    question    de  Tacite  nous  apprend  que  cette  dame 

es  bornes  entre  le  trop  et  la  s'intrigua  pour  mettre  la  couronne  sur 

;.  Si  le  tempérament  de  Béré-  la  tète  de  Yespasien.  Je  ne  m*en  étonne 


pas 

e  médiocrité  ce  que  d'haut res  rum  nuntios  excitas  ab  urhe  Agrippa^ 

lient  excès.  Il  n'est  pas  tel ,  j'y  ignaro  adhuc  f^UeUio^  céleri  nauiga'- 

quHl  remplisse  au  pied  de  la  tione  properauerat.  IVec  minore  animo 

sentence  du  XXX'.  chapitre  regina  Bérénice  partes  jw^abat^orens 

erbes  de  Salomon  :  Tria  sunt  œtateformdgue ,  et  seni  quoque  Ves^ 

^iliay  et  quartum  quod  nun-  pasiano  magnificentid  munerum  grata 

rit,  sufficit.  infcrnus ^  et  os  (5).    Le  même  Tacite  nous  apprend 

l  terra  quœ  non  satiatur  aquà,  qu'elle  était  aimée  de  Titus ,  et  qu'on 

0  nMsnquam  dicit,  sufficit;  et  crut  qu'elle  fut  cause  qu'il  n'acheva 
ide  fausse  celle  de  Pindare  :  point  son  voyage ,  mais  retourna  en 

,  Judée ,  ayant   appris   à  Corinthe   la 

.  .    AiA^Avnç                   ^  jj^Q^j  ^g  Galba,   ruére  qui  accensum 

wnrt  yKvKU<t  «/)>».  Kopo»  «T  f  A:»» ,  desiderio  Bérénices  reginœ  verlisse  iur 

K^xA»T<t  rtp^i  <tiS%   A<^fo^<na.  crederent.  JVeque  abhorrebat  h  Bere- 

•  J  i  *  *  '^'^"*"   .                jL_L  .  "wre  jupenilis  animas  :  serl  gerendis 

U  iuemZ%'rJJl^éntT{^!.       '  *  *;? ^«f  '»"^»»  «^  «'^  impedimentum  (6). 

bn  deux  mots,  cet  historien  réfute  la 

1  moins,  fait-il  mentir  cette  médisance:  il  convient  que  c«îtte  reine 
,  de  peu  de  biens  nature  se  avait  touché  le  cœur  de  Titus;  mais 
.  En  un  mot ,  l'auteur  que  Je  i|  déclare  que  ce  n'était  qu'une  amou- 
Bvait  plutôt  mettre  le  péché  de  rette  d'amusement ,  qui  ne  le  détour- 
I  dans  ledéfautque  dans  l'excès,  ^ait  point  des  afl'aires. 

arer  ce  monarque  avec  le  pre-  (C)  Elle  vil  l'heure  que.  .  .  .  Titus 
ari  de  Jeanne  reine  de  Napies.  deviendrait  son  mari.  ]  Agrippa  et  Bé- 
ai que  Polémon  en  fut  quitte  rénice  sa  sœur  firent  un  voyage  à  Ro- 
ar  marché  :  il  n'y  perdit  point  ^e  pendant  le  quatrième  consulat  de 
comme  l'autre  Ty  perdit.  Yespasien.  On  leur  lit  de  grands  hon- 
neurs :   elle  logea  au  palais,  ne  fit 

ukUror  adprimi  in  ^Ud  esse  utiU    ut  j^„q  j'j  j^^ç^  jj^^g  ^  ^.^  COmmenCa  à 

\  dans  hri.»me\  chU.  I ,  cent.  FI,  disposer  de  toutes  choses ,  comme 
,  pag.  336 ,  f/lusieurs  senunces  sem-    une  femme   légitime  ;  mais    Titus  , 

ayant  appris  que  le  peuple  en  était 
dar.  Ifemeor.,  Ode  VII,  pag.  SSo.    scandalisé,  la  renvoya.  C'est  ce  que 

»  sembUAle  sentence  d'Homère  dans  *  J  ^ 

ifue  (E)    de   V article    Xî.!«oraAXK«,         f 5)  Tacît.,  HUtor., /;6. //,  ca;;.  £XXX/. 
iném.  (6)  Ibidem^  cap.  II. 


i. 

u 


•->udr<^-.tf  voi4  de  fiérénice,  Tun  sousTempiitl 

....<>«  jeur,  de  Vespasien ,  Tautre  sous  celui  de  Ti*  -/^^ 

M    Jl  •0';iCV'  tUR.  'O  Jf  /«   TÎ^Ofi  CJ^ÎIV  OPTf  ^OfUitl  W-  .'^,t: 

^..  ^wi.i»  quarante-  ;|^pNcoc  acA*9rtf  i«-i^bi#xtu8f «c ,  Ji«i  0«^Mn  ..u 

.^  .    ji  le  quatriè-  «aitoi  xau  tik  Bi^&tixMC  i(  'P«^uii  a«6ic  |,^^ 

^w««.)iL-ij  tombe  sur  f^âcuo^c,  tytvtTc».  ji\tuâ  ex quo umpan  ^ 

-.    ^.7'>i    '9;;  et  ('lie  pruicipatmn  ënUu  obiinuil^  n€ccœàm[.^, 

i  <«^tic  son  père  mou-  jTecf  £  /lec  amoribiu  inseruiyit ,  icdi»'  .^ 

J;r«  U  S^.  année  de  mù  ,   quamuis  insidil»  peter^ur ,  tt  .^« 

i.  ..e     II.  ,  qui  e'tait  la  continens  ^  Beronice  licet   in  urbem   '' 

Hi»:.  Lf  calcul  c«t  aisé  reversa ,  fuit  (i3).  11  est  assez  appt-    |^ 

.  >.  elle  ctait  entrée  de  rent  que  Xij^hilia  ne  se  trompe  pai,  */ 

..c  àa!j<  la  carrière  ,  et  encore  qu'Âurélius  Victor  et  les  au-  '; 

>«:u^euseaicnt  sans  re-  très  ne  parlent  que  d^UD  seul  reovoi.  ./' 

V  .  ..iii  lin  uiuri,  et  peut-être  l/t  suùiU  pondus  regium  Berenicat  ^. 

'.1  seizième  année  de  sa  nuptias  suas   sperarUem   regredi  df  . 

..«.r  eu  un  second  mari  ;  elle  mum. .  .   prœcepit  (i4)-    Ces  psralei  ^^ 

.    :c^  i^alani^  et  néanmoins,  d^Aurélius  Victor,  comparées  ayec  ce  ^' 

k   -au»  Von  ^rand  éclat  à  Tâge  qu'il  avait  dit  peu  auparavant,  leçon-  "^ 

.^    .lie -quatre  ans.    Cétait   de  vainquent  d'une  extrême  négligence.  ^ 

(ic  c\|io:»i*e  à  Tenvie.  Suétone  il  dit  ici  que  fiérénice  espérait  d^é-  ,' 

^^.    c    ^uc  la  séparation  se  lit  à  re-  pouser    Titus  ^  et   il   venait  de  dire  '' 

\  {tari  et  d'autre.  Nec  miniis  li-  qu'elle  était  sa  femme.  Ccecinam  cor-  ;' 

.  f.i     suspecta  erat  iu  Tito)  propter  sularem  adhibitum  cœnœ  vix  dum  itir  '■" 

.    ^cioimn  et  ipailonum  grèges jprop'  ciinio  egrtssum  ob  suspicionem  tiMr  ;'; 

.  ./141;  in»if;nem  rfginœ  Beronices  ar  pralœ   Bérénices  oxoeis  wm,  jugulâti   '/ 

.  .  >  ut  ,  eut  ftiam  nuptias  poUicilus  jussit.  KecueiUons  de  là ,  que  Bérs*  J^ 

..  i.iu.iur Beronicem  itatint  nb  nice  prétait  Toreille  à   d'autres  ileo-  ^^■ 

.':     'inÙMt  iw'itus  inx^itam  (i3).  Ti-  ret tes  qu'à  celles  de  l'empereur  Ceb   } 

!..   oc  Ul   uut?  {grande  violence,   en  est  assez  ordinaire  aux  maîtresses  des  '-^ 

.  iis  «vaut  lîcrciiice  ,  pour  calmer  les  grands  princes.  Je  ne  puis  passersous 

'.I  •>(i'.  des   médisuus.  Bérénice  fut  silence  une  ernMir  de  Noidius.  Il  dit,    '-' 

•:  :  lUhee  «|u\>n  la  renvoyât  :  elle  dans  la  page  4(>8  j  H"^  ^i<)i^  ou  ^ip^^'    '~ 

.\  .iticux  uinié  sans  doute  une  conti-  lin   se  sont  trompés,   auand  ils  ont  [  ' 

^■.ï<^\\  de  nuldisance;  et  s!il  est  vrai  mis  le  divorce  de  Bérénice  sous  Vcs- 

,  .V     liUi.s  lui  eût  promis  mariage,  pasien  ,  puisqu'Aurélius  Victor assuR    '^' 

..".unie   le   l>ruit  en  courait,  il   faut  que   Titus   ne    la   renvoya    qu'aprtf    '''-^ 

:v>irc  qu\'lle  pesta  conirc  la  mauvaise  a^oir  pris  possession  de  la  couronne  : 

>oldia  lionimcs.  Il  est  probable  que ,  ut  subiit  pondue  regiuni  (i5).  Voilà 

>^>ui   adoucir  ramerltime  de  ce  ren-  ce  que  dit  Noidius  dans  la  page4o9i     ' 

\oJ  ,   litus  lui  dit  que  c'était  un  sacri-  mais  dans  la  page  l^o^,  il  assure  c^ue    "■ 

iico  qu'il  fallait  faire  aux   murmures  Bérénice  revint  à  Home ,  pour  fairt    ■'- 

Xm  toute  la  ville  \  mais  ({u'après  avoir  un  nquvel  efiort  sur  le  cœur  de  TitiM. 

vv  Je  à  ce  torrent ,  qui  ne  ferait  que  et  que  son  dessein  ne  réussit  pas.  II    '^ 

;-a.oer ,  on  se  reverrait.  Ce  qu'il  y  a  cite  pour  cela  les  paroles  de  Xiphilin.     1 

le  lortuin  ,  c'est  que  Bérénice  secon-  Quoi!  après  a\oir  dit  qu^un  hommi;     ■ 

Jui^it  tout  comme  si  on  l'eût  congé-  se  trompe ,   faut-il  affirmer  ce  qu*il 

.!iee  lie  ectle  façon.  Klle  revint  trou-  «vance,  faut-il  le  prouver  par  son  té-    ^' 

*,.-i   liUis  (|uel(iue  temps  après,  et  n'y  moit;nage? 

;,ij;ua   rien  :  il  ne  voulut  plus  ouir  (Dj  Lcthédire français  au  Xf^H*- 

Miler  d'elle.  Je  crois  <|ue  Xiphilin  est  sièc/e  a  ritenli  des  amours  de  Titus  ti     ^ 

I-  ^cul  i|ui  ait  ohirervé  ces  deux  ren*  de  Béiénice.']  On  joua  en  même  temps 

.  /..  Vr.pa,i.no.  ^eux  pièces  intitulées  Bérénice.  L'une      , 

.   \.».lnl  ,.»  v«pas.,pflfc'.  aaa.  élait  de  M.  Corneille,  et  l'autre  de     ' 

.    »  ^.f-t  Calvisius.  M.  Kucine.  Ctiacune  avait  ses  parti* 

■  !.. ..,.».. ,  Auiiq. ,  Ub.  XIX ,  cafu  Fil.  (,3^  Xiphilin. .  in  Tito,  sub  inù. 

'  -1  /  (l4^  Attrel.  Victor^  in  Epiloin. 

«  SiiiUui. ,  m  Tito  ,  CM/',  y  H.  (i5)  Noldias,  de  Mlâ  et  Gentis  Ilerodaa. 
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BÉRÉNICE.  35jl 

Tabbtf  dt  Villan  publia  une  »  nice ,  si  j'arais  été  à  sa  place,  Vslvl» 

de  toutes  les  deux.  Je  ne  sau-  »  rais  £iit  ce  qu'elle  fit ,  c'est-à-dire  » 

ot  çin'il^est  Pauleur  de  cette  »  crue  je  serais  parti  de  Rome  la  rage 

y  si  je  n'avais  lu  ces  paroles  »  dans  le  cœur  contre  Titus ,  mais 

Sentimens  de  Clëanthe  (16)  :  »  sans  qu'Ântiochus  en  valût  mieux 

iie^'Vùus  douté,  si  le  critique  n  (19).  »  Voici  ce  qu'on  lui  répliqua. 

IX    Bérénices   vus  fûl   venu  Votre  cœur  n'est  pas  aussi  indifférent 

pensée?  .  • .  Par  quelle  raison  que  je  le  croyais ,  puisqu'il  vous  soU" 

nous  éehappé  au  censeur  de  uient  encore  que  vous  auriez  pu  donner 

:cellens  poètes,  dont  l'un  n'a  le  reste  à  Bérénice  en/ait  de  tendresse; 

gné  lui  répondre,  et  Vautre  et  il  faut  l'avoir  poussée  bien  loin, 

fu'en  dettx  mots  pourquoi  il  ne  pour   trouver  qu'on   en  aurait   plus 

vndait  pas  (17)  ?  quelle.  Je  vous  en  loue  et  révère.  Une 

des  extraits  qui  me  paraissent  faut  pas  aimer  à  demi ,  auand  on  s'en 

;nc8  de  la  place  que  je  leur  mêle  (ao).  On  apprendra  dans   ces 

Je  guis  très'fdchée,  c*est  une  trois  passages  le  jugement  qui  a  été 

oi  écrit  cela  au  comte  de  Ka-  fait  de  la  Bérénice  de  M.  Racine ,  et 

cfe  ne  pouvoir  vous  envoyer  au-  combien  les  dames  sont  portées  natu- 

U  ia  Bérénice  de  Bacine  ;  je  rellement  à  donner  leur  approbation 

s   de  Paris»  Je  suis  assurée  aux  coeurs  qui  poussent  loin  la  ten- 

i^oMts  plaira;  mais  il  faut  pour  dresse.  Je  ne  trouve  point  que  la  criti- 


poussé 

iéiieatesse  qu'a  fait  celle-là,  conservé  sur  le  théâtre.  Le  renvoi  de 
ieu!  la  jolie  maftresse!  et  que  Bérénice  est  si  connu  par  l'histoire  , 
tmd  dommage  qu'un  seul  per-  que  ceux  qui  ne  l'eussent  pas  trouvé 
;  fse  puisse  pas  faire  une  bonne  dans  la  tragédie ,  eussent  crié  juste- 
Lm  tragédie  de  Bacine  serait  ment  contre  l'auteur.  M.  Racine  pres- 
I  (18).  Le  comte  lui  répondit  :  sentît  cela  sans  doute  5  et  ce  fut  ap- 
ins  de  lire  Bérénice.  Vous  m'a-  paremment  la  raison  pourquoi  il  re- 
•réparé  à  tant  de  tendresse,  que  présenta  la  tendresse  de  l'amant  infé- 
n  ai  pas  tant  trouvé.  Du  temps  rieure  a  la  tendresse  de  l'amante.  Cette 
e  me  mêlais  d'en  avoir ,  il  me  économie  pouvait  déplaire  au  beau 
ent  que  j'eusse  donné  ià-dessus  sexe 5  mais  enfin  on  trouva  que  cet  in- 
te  à  Bémiice.  Cependant  il  me  convénient  n'égalait  point  rautre. 
t  que  Titus  ne  l'aime  pas  tant  (E)  Elle  avait  une  sœur  trop  belle 
dit,  puisqu'il  ne  fait  aucuns  pour  qu'elles  s'aimassent.]  losephere' 
8  en  sa  faveur  à  l'égard  du  se-  marque  que  Drusille ,  sœur  de  Béré- 
t  du  peuple  romain.  11  se  laisse  nice,  écouta  les  propositions  de  Félix, 
d^abord  aux  remontrances  de  gouverneur  de  Judée ,  pour  se  mettre 
n  qui ,  le  voyant  ébranlé,  lui  a  couvert  de  la  jalousie  de  sa  sœur, 
e  le  peuple  et  le  sénat  pour  qui  ne  pouvait  souffrir  qu'elle  Drusille 
iger  :  au  lieu  que  s'il  eût  parlé  eût  une  si  grande  beauté.  Drusille  fut 
s  à  Paulin,  il  aurait  trouvé  recherchée  en  mariage  par  Félix,  pen- 
te monde  soumis  à  ses  volon-  dant  qu'elle  était  mariée  avec  Azizus, 
'^oilà  comment  j'en  aurais  usé,  roi  des  Éméseniens.  Elle  consentit  à 
.me  j  et  ainsi  j  aurais  accordé  cette  recherche  ,  et  devint  l'épouse 
lire  avec  l'amour.  Pour  Béré-  de  Félix,  et  il  semble  métne  qu'elle 

abjura  le  judaïsme  (ai)  J'examinerai 


mais,  si  je  ne  me  trompe,  la  haine  des 

Btimens  de  Cléantbe ,  II*.  part. ,  pag. 

I  de  Hollande,  en  167a.  (,q)  Bomî  ,  leUre  CXLVHI  de  U  llf.  par- 

ittre  CXXXIII  de  la  III*.  partie  dei  tie  ,  pas.  a(>8. 

1  comte  de  Bubm  Rabotm,  pag.  2^6^  (so)  Là  inémet  lettre  CLII .  pag.  370,  aSo. 

r  MoUaade.  Cette  Lctue  est  datée  de  (21)  Joseph.,  Aatiq. ,  M.  XX/X,  m^.   ^, 

r  %9  de  judUt  i&ji.  pa^.  693. 


35a  BÉRÉNICE. 

Meurs  va  plus  loin  que  celle-là.  Nous  pis  ^  car ,  aTec  un  peu  d*atteiitian ,  ot 

pourrons  dire  un  mot  sur  ce  chapitre  Toit  manifestement  que  Jurënal  parte 

en  quelque  autre  endroit  (aa).  d'an  Agrippa  qui  demeurait  en  Jodés; 

(F)  L  Écriture  a  fait  mention  de  Bé'  ce  oui  ne  peut  convenir  aucunemcat 

rémce.'\  L'on  trouve  dans  le  chapitre  au  uls  de  Julie.  Outre  que,  seloo  k 

XXV  des  Actes ,  qu'Agrippa  et  Be'ré-  remarque  de  Noldius  (a^) ,  penooM 

nic^  arrivèrent  à  Césai^e  pour  saluer  n'a  jamais  dit  qu'Agrippa  et  son  ia- 

Festus  j  et    qu'ayant  tiuï  parler  de  pudique  sœur  Julie  aient  été  accniéi 
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et  entendirent  .saint  Paul.  poète  suppose  ici  deux  personnes  qui 

(G)  On  a  fait  de  lourdes  fautes  ont  donna  â  leur  sœur  un  diamant  de 

concernant  ct-tte  princesse,"]  SahelHc  prix  :   i**.  un  roi  d'Egypte:  a',  m 

a  cru  qu'elle  fut  femme  d'Aristohule ,  Agrippa.  Cette  explication  n'est  poiit   !} 

et  ensuite  d'An  tipa  ter  ^34)' ^^<^^^<^o>^'  '^  bonne.  Tout  se  doit  rapportera  ^ 

fondre    ensemble    deux    Bérénices  ,  Agrippa  ,  roi  des  Juifs  »  et  â  sa  soor  k 

l'aïeule  et  la  petite  (Ille.  La  première  Bérénice  ;  et  nous  apprenons  ici  uas  ^ 

fut  mariée  en  premières  noces  à  A  ris-  chose  que  Josephe  n  a  point  touchée; 

tobule  ,   et  en  secondes  à  un  oncle  c'est  que  Bérénice  reçut  de  son  frèn 

d'Autipaler,  et  non  pas  à  Antipater  un  diamant   d'un   ti*és-grand   prix, 

môme.  Voici  donc  une  nouvelle  mé-  (jnVUe  s'en  para ,  et  que  leurs  amoon 

prise  de  Sabellic.  Mais  pour  la  Béré«  incestueuses  firent  plus  de  bruit  |>ar 

nice  dont  il  parle  (c'est  la  maîtresse  ce  moyen.  Baronius  a  cru  que  Juvé- 

de  Titus  ),  elle  n'a  eu  ni  l'un  ni  Tautre  nal   a  fait  allusion  à  une  pierre  pi^ 

de  ces  deux  maris.  Je  m'en  vais  rap-  cieuse  dont  parle  Pline  ,  que  Ptolo* 

portcr  un  passage  de  Juvénalt  qui  sans  mée,  roi  d'Egypte  ,  donna  â  sa  finn- 

doute  doit  être  entendu  de  la  dernière  me  ,  qui  était  aussi  sa  mère ,  â  ce  qoe 

Bérénice ,  de  celle  ({ui  fut  aimée  de  prétend  Baronius.    ^Uudere  yidetuf 

Titus  ,  et  qui  fut  soupçonnée  dMnceste  pretioso  lapidi  quem  prias  dédit  Pto- 

avec  Agrippa  son  frère.  lomœus  jÊgypti  rex  uxorl  simid  d 

Grandiatollunlur  crystalUna^maximaruf  ^^^^'f^erum  Plinius     tfodit  fuiiU 

sitt  topuzion  (38).   Un  autour  moderne, 

Blfyrrh^nay    d»indè  adarnar   notUsimus  ^    et  que  j'ai  déjà   cité  plusieurs  fois  (39) , 

In  digilTfacZ  preUosior  :  hune  dedii  oUm  *^°"5®  HV'"*  ^?  ^*"^*î  ^î°'  î^*î«  P«î" 

Barbarus  incestœ,  dedil  hune  Jxrippa  sorori^  8^^    de    1  annaliste.    1°.   Juvéual  paTM 

ObservaiUubi  Testa  ineiopeJesabbataregeSf  d'uU  diamant  Cnchâssé  dauS   Une  1m-    T 

"""^cJ'lts)      ''"**"*  ''""'""''  '"""  g"«  '  ™a"  *a  ?»«"■«  précieuse  dont    ^^ 

parle  Pline  était  une  topaze  brute,  ' 

Le  srohasfe   de  Juvénal  entend  ici  dont  on  fit  ensuite  une  statue,  a".  Ci 

par  Bérénice  une  sœur  de  Ptolomée  ,  ne  fut  point  Ptolomée  ciui  donna  à  si 


^ 

\ 


de  ce  scoliaste  pour  ne  rien  dire  de    que  Ptolomée  Philadelphe  ait  fait  pré- 
sent de  cette  topaze  à  sa  femme  Arsi- 

(aa)  Dans  la  remarque  (B)   de  l'article  de    noo  ,  qui   ét:.it   aussi   sa  sœur  :    il  dit 


Dkv 


•  ILLK 


(a3)  M.T^  ^oxxîïç  <|>*,T*<r/*c ,  cu,n multa  ««"'^°™*;"*  T,'f  ^P^  ?*  ^^  cetlc  pime 

9itentaiione,  »eu  antùiUone.  Actor.  Auostol  "«c  Statue  d  A rsinoc ,  femme  de  Pto- 

cap.  XXV y  vs.  23.  loraéc  Philadelphe  j  et  que  cette  statue 

ia4;  Sabeiiiru5 ,  in  Taraplirasi  ad  Tiium  Sue-  était  de  quatre  coudées ,  et  au'ellefat    i 

tonii ,  apud  Noidium  de   Vitâ  et  Gestia  Hero-  »         i                       , 

dum     ;,aff.  4.4  (,.^  p,  ViiS  et  Ce.ti.  Hen>dum.  pag.  ^ix.       \ 

(a5    Joven.  ,  Sat.  V       .,    ,54.  (,8)  Baron.    Aona..    ad  ann.  58 .    „L    ^6^.     = 

»J    L       **"'"'    '     relégué  par  Auguste  dans  H  cite  Pliii.  ,  lib.  XXXVII ,  cap.  VIII.             ' 

-f  L^  «;?'in  Ç-f '■  A""  ' 'j*;  /  .  ^«A!- -^'^  .  WNoldius,  de  Vitâ  et    Gcalû   Uergdw.     1 

et  non  pai  en  iictle  y  eo/n'/te  dit  le  n'uliaste.  pag. /^i9,                                               «wwwi»! 
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pas  qa^aacun  roi  d'Egypte  ait  il  prouve  que  Famour  de  cet  i\ grippa 

mari  de  sa  jproprc  mère  ,  et  que  pour  Bérénice  était  uo  inceste ,   par 

ionvient  moins  au  père  de  Ptnlo-  la  raison  que  Bérénice  avait  été  ma- 

'hiladelphe  qu'à  tout  autre.  G^est  riée  avec  son  oncle  Uérode.  Herndes 

femme  de  celui-là  que  Pline  Agrippa  dedlt  ince$tœ  suœ  sorori  Bc 

y    quand  il  dit  que  la  topaze  en  renicœ ,  cum  qud  incestum  commise^ 

ion  fut  apportée  à  la  reine  Béré-  rat ,  ut  potè  quœ  antè  nupta  erat  pU" 

Vbï  été  beaucoup  moins  surpris  truo  sno  Herodi.  Noldius ,  qui  a  vu 

s    fautes  de  Baronius  ,  que   de  deux  fautes  dans  ce  F'ariorum ,  et  qui 

e  père  Uardouin  dans  cette  pen-  les  a  mises  sur  le  compte  de  Schrévé- 

s'*est  que  les  paroles  de  Ju vénal  se  lius  le  compilateur  de  ce  Commen- 

ai  entendre  du  diamant  de  la  taire  (3 1),  n'a  point  remarqué  celle-ci. 

i   Bérénice  dont  Pline  a  parlé,  (H)     f^oiei     quelques     fautes    de 

e  de   Ptolomée  Lagus  ,  et  mère  M,  Moréri.  ]  La  1'®.  Bérénice  dont  il 

olomée  Philadelphe  (3o).  Le  Ju-  parle  est  la  mère  de  Ptolomée  Phila- 

f^ariorum  contient  bien   des  delphe  ,  roi  d'Écypte  :  ce  qu'il  en  dit 

I  touchant  Bérénice.  On  y  voit  ne  se  trouve  point  dans  l'auteur  qu'il 

note   qui  porte  que  la  Bérénice  cite  (Si).  La  11^.  est  tilïe  de  Ptolomée 

ce  poète  parle ,  était  reine  de  Ju-  Philadelphe  ,  et  femme  de  Ptolomée 

et   femme  d'Hérode  ;  que  d'au-  Évergètes  \  il  cite  Élien    et  Justin  , 

'eulent  qu'il  ait  parlé  de  Bérénice  qui  ne  disent  pas  ce  qu'il  raconte.  Il 

le  d''Hérode ,  et ,  après  la  mort  de  fallait  citer  Hygin  (33) ,  qui  rapporte 

xiari  9    mattresse  de   son  beau-  ce  qui  concerne  la  chevelure'  de  cette 

c*est-à-dire,    d' Agrippa  frère  reine.  Pour  ce  qui  est  du  temple  de 

n  uiari.  Tout  cela  ne  vaut  rien  ;  Bérénice  la  Gardienne  ,  j^avoue   que 

:n  premier  lieu,  voilà  deux  Hcro-  je  n'ai  pu  déterrer  la  source  ;  ainsi 

iJTërens,  que  l'on  n'a  eu  soin  de  je  n'oserais  afiirmer  que  M.   Moréri 

iguer  par  aucune  marque  ni  pe-  avance  là  quelque  fausseté.  J'ai  bien 

di  grande.   L'un  doit  être  celui  des  soupçons  contre  cela.  Il  aurait  dû 

it  mourir  les  enfans  de  Bethlé-  se  souvenir  que  dans  l'article  d'Ar- 

•  Vautre  doit  être  le  roi  de  Ghal-  sinoé,  fille  d'Antiochus  Soter,  il  avait 
frère  d'Agrippa  V^.  du  nom.  Or,  dit  que  Bérénice  ,   femme  th^  Ptolo- 

emicr  de  ces  deux  tiérodes  n'a  mée  Évergètes,  était  fille  de  Magus 

;  eu  de  femme  qui  ait  eu  nom  Bé-  (34)  •>  roi  de  Cirène,  et  frère  de  Ptolo- 

e  ;  et  il  n^  a  poiut  eu  de  Béré-  mée  Philadelphe,  et, par  conséquent 

qui    ait  été  reine  de  Judée.  De  oncle   de  Ptolomée  Evergètes.   Alors 

*     "  '   '   '  "  •    •  •         femme  de  Ptolomée  Ever 

que  sa  cousine  germai- 
'ntement,    c'est   sa    propre 

dont  Josephc  et  Juvénal  par-  sœur.  Ciiacnn  voit  combien  ces  varia- 

*<x>n8iste  dans  les  :imours  d'A-  tious  brouillent  la  tête  aux  lecteurs, 

)a  JI  du  nom  avec  Bérénice,  sa  et  les  devraient  dégoûter  de   l'étude 

re  sœur.  Ce  qui  a  trompé  l'auteur  d'un  dictionnaire.  Il  faudrait  leur  dé- 

BL    note    est   que   Bérénice    était  brouiller  ces  chaos,  en  marquant  qui 

e  d^Hérnde ,  roi  de  Chalcide ,  et  sont   ceux  qui   racontent   les  choses 
d^un  Agrippa ,  lorsque  l'on  cau- 

de     se»    amours    pour    Agrippa  ^  (30  Noldios,    de  Vilfi  et  Gestis  Herodam, 

l'Agrippa  du  frère   duquel  elle  ^%f)Y,t\r^\en  :  il  eUt  mieux  fait  de  cUer 

veuve  n  était  pouit  celui  avec  Pau  «nia> , /«6. /,  ^ni-.  0. 

el   elle  commettait  inceste.  Elle  (i'i)  Astronom.,  uf.  ir^  cap.  XX iK 

Glle  de  cet   autre  Agiippa  ,  et  ^  W)  Il/aUau  dire  -w«ga.  .il  '"'^^^  roi  de 

•  ~"  ,  .  .  ,,  ^^  r  i  Crrene^et^  il  eit  vrai,  selon  JusUn  fhv.  AXVl^ 
r  de  celui-ci.  Il  y  a  une  autre  note  ^kap.  III,  qu'il  maria  BeWnive  sa  fille  unique 

I  le  Juvénal  rûriorum,  de  la-  au  fil-  de  son  frère;  je  veux  dire  à  Plolom/e 
le  l'auteur  se  nomme  Lubiu  Ce  surnomme  Evergèles.  Ce  Magas  t'UÙlfih  d'un 
AO  K  «ui^uE    9%i    uw»  Macédonien  de  pente  conditionnel  de  Bérénice 

II  Hardain.  in  Plîn. ,  Uh,  XXXFII^  cap*  qui  fut  depuis  femme  de  Ptolomée  Lagus.  Pau- 

TOME  m.  ^^ 
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d'une  façon  ,  et  qui  sont  ceux  qui  les  les  pieds  nuds.  Il  fallait  dire  que 

racotttent  ékiné  aulre.  La  llï®.  Bërë-  pour  accomplir  un  TOeii,  elle  s'en  ail 

nicc  ,  selon  M.  Morëri ,  est  sœur  de  la  à  Jérusalem ,  et  y  obserra  les  cërëmo 

11".,  et  femme  d^Antiochas  Soter,  roi  nies  en  tels  cas  requises  :  c^ett  qnV 

de  Syrie.  11   fallait  dire   Aniiochus  vant  que  d^offrir  des  sacrifices,  oi 

Thtûs,  et  non  i^^Amiochus  Soter }  faisait    des    prières   pendant  treat 

celui-là  était  fils  de  celui-ci,  et  fut  jours,  on  se  faisait  raser  la  tête,  et  q; 

marié  avec  une  fille  de  Ptolomée  Phî~  s'abstenait  du  Tin.  Voilà  tout  ce  qii 

ladelphe ,  nommée  Bérénice  (35).  La  Josephe  nous  apprend  de  ce  Tojaa 

IV'.   est   fille    de  Ptolomée  Aulétes.  de  Bérénice  (io).  Il  est  vrai  qu'il  i^ 

J'en  ai  fait  un  article  :  Toyez-cn  les  marque  qu'elle  alla  à  l'audieiiee  èa 


avec  son  frère  Agrippa  en  55,  lorsque  les  chapitres  XXV  et  XjCVI  da  Hne 

saint  Paul  plaida  sa  cause  à  leur  pré-  des  Actes ,  et  le  XVI*.  livre  de  Stit- 

sence,  et  h  celle  des  proconsuls  Félix  bon, 'immédiatement  après  itoirdit 

et  Pontius  (36)  Festus,  suppose  que  que  Bérénice  alla  à  Jérusalem  la  tfto 

ces   deux  proconsuls  commandaient  rasée  et  les  pieds  nuds  ?  Est-il  puU 

dans  la  Judée  en  même  temps  ;  et  cela  de  cela  au  livre  des  Actes?  Et  Stnboa 

est  faux  (37).  11  ne  fallait  point  citer  ne  parle-t-il  pas  d^une  Béréaice  qâ 

Strabon  ^  car  ce  qu'il  dit  se  rapporte  à  était  l'aïeule  de  celle-ci  ?  Llotd  a  cofr 

une  autre  Bérénice,  que  M.  Moréri  a  mis  la  1***.  et  la  I1I«.  faute  de  M.  Hof- 

oubliée  :  c'est  l'aïeule  de  la  maîtresse  man  ^  et  c'est  de  lui  que  ce  dernier  kl 

de  Titu8«  a  copiées. 

(I) de  M,    Hofman  ,    de       Charles  Etienne  falsifie  le  tànM" 

Charles  Etienne ,  etc,  ]  La  l***.  faute  gpage  de  Pline  :  il  lui  attribue  d'aToir 

de  M.  HoFMAN  est  d'assurer  que  la  Bé-  dit  que  Ptolomée  Pbiladelphe  bldt 

rdnice   dont  Juvénal  fait  mention  ,  une  belle  ville  sur  la  mer  Rouse ,  et 

était  fille  d'Hérode  l'Ascalonite  (38)  ,  la  nomma  Bérénice ,  du  nom  de  n 

et  femme  de  son  frère  Agrippa.  C'est  mère.  Pline  dit  seulement  que  cette 

un  double  ou  triple  mensonge  pour  le  ville  portait  le  nom  de  la  mère  de  Pto* 

moins  j  car  cet  Uérode  n'a  point  eu  de  lomée  Pbiladelphe.  Bérénice  oppidum 

fille  qui  s'appelât  Bérénice  ,  ni  de  fils  matris  Philadelphi  nomine  (40.  Cela 

qui    s'appelât   Agrippa.   Celle   dont  me  fait  sou  venir  d'une  faute  de  H.  Hof* 

parie  Juvénal,  était  fille  du  premier  man,  que  j'avais  laissée  à  quartier: 

Agrippa  ,   et  ne   fut  jamais  mariée  il  fait  dire  à  Pline  que  cette  Béréniœ 

avec  son  frère   Agrippa    second    du  donna  son  nom  à  une  ville  qu'eUe  fil 

nom  :  on  crut  seulement  qu'elle  eut  bâlir.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  11 

avec   lui  un   commerce   incestueux,  l*"*'-  faute  de  Charles  Etienne.  La  II*. 


faute  est  de  dire,  que  fa  Bérénice  que  frère.  Nous  avons  déjà  trouvé  cetti 

Titus  aima    est  différente  de    celle  faute  dans  Lloyd  et  dans  Hofinaa  : 

dont  Juvénal  fait  mention.  Hofman  les  c'est  de  Charles  Etienne  que  Lloyd  l'i 

fait  différentes ,  puisqu'il  traite  dans  prise.  Quelqu'un  me  dira  peut-être  : 

lin  article  à  part  de  celle  qui  fut  maî-  «  Vous  entendez  mal  ces  paroles  :  Aé 

tresse  de  Titus.  11I«.  11  n'est  pas  vrai  »  reiùce,  Herodis  Ascalomtœ  fiUâ 

que  la  Bérénice  de  Juvénal  ait  fait  un  »  guœ  nupsit  etiam  Agrippœ  frdbt 

voyage  à.  Jérusalem  la  tête   rasée  et  »  (43)*  Vous  les  expliquez  comme  1 

»  elles  voulaient  dire  que  Bérënto 

^^^)  %."„^""'"'  ♦  if*'  ^^^^^  »  c«p.  /•  »  épousa  son  propre  frère  ;  et  il  fan 

\^yyi;i!r%r'L^Z  *,..,«.    c»^.  »  entendre  qu«eDe  fu.  niariée  .T«=J 

XXIV,  y.  a8.  »  frère  d'Agnppa  ;  et  c'est  aussi  l 

(38)  C'etl  le  mime  que  le  grand  Hérode  ,  qui 

fit  mourir  les  enfans  de  BethUhem.  (4<^)  Josepli.,  de  Bello  jadalco,  Itb.  II ^  CÊf 

(3«)  Chrysoslom.   apud  Clornel.   à  Lapide  in  XXTl. 

Act.  XXV  ,  vj.  3  ,  c'iiatum  à  Noldio  de  ViU  et  (4<)  Plin.  ,  lib.  FI,  eap.  XXIX ,  ^ag.  'jV 

Crilis  Eerod.^  pag.  404.  (4s)  Elles  sont  dans  Charles  £Ueaae. 
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iroles  de  MM.  Lloyd  et  culiëre  pour  Nicolas  ToUentin  * , 
,nnice,aerodisAscalo'  p^^  l'intercession  duquel  il  crut 
uei'^pUquc  le  latin  de  ^voir  ete  guen  de  la  peste  Fan 
urs  dans  le  sens  le  plus  1474  (^)'  "  mourut  à  Bergame 
ue  puisque  les  deux  der-  l'an  i5i8,  dans  le  couvent  de 
ent  par  les  vers  de  Juvë-  ^on  ordre.  Il  en  avait  été  prieur, 
s  alléguées,  ils  ont  voulu  .  -i  r  •♦  r  ••  '  .  ^  « 
ute  lu'Agrippa  ëtait  le  «*  ^^  }  ^vf**  ^^it  reparer  a  très- 
pas  le  frère  du  mari.  Au  grands  frais  (  b  ).  Consultez  le 
le  puis  convaincre  de  ce  Dictionnaire  de  Moréri  sous  le 
I  supposent  que  Bëre'nice,  ^^^  FoRESTA.  Ce  que  VOUS  v 
jre  d  Aenppa ,  était  tille  .  j  iv  *•?  ^ 
scalonitercelaestfauKi  trouverez   de  fautif  se   pourra 

;  d' Agrippa  I«^  du  nom ,  rectifier  par   un  parallèle  avec 

à  Herode,  roi  de  Chai-  cet-article, 
ère.  La  III*.  faute  est  de 

i  pour  la  prétendue  fille  *  «  Il  faut  de  Tolenim  ,   dit  Leclerc, 

scalonite   :   cVst  n'avoir  »  autrement  on  croira  que  ToUentin  est  un 

l  n  a  parlé  que  de  la  fille  •  nom  propre  . 

lette  fille  fait  un  article  à  («)  ^^iT"  '«  Chronique  à  Van  1446  .folio 

Iharles   Etienne ,   ce  qui  ^^«^^  j..^  ^^  phii.  Eb.ius  in  Encomiast. 

n  a  point  pns  l  une  pour  Augustin,  pag.  3i4 ,  3i5. 
s  qu'il  s'est  figuré  deux 

rès  -  distinctes  :    et  cela  (A)  //  composa  en  latin  une  Chroni- 

jer  pour  une  IV*.  faute.  nue  depuis  le  commenrement  du  mon- 
de jusgu*  à  l'année  i5o3]  Vossius  ob- 

,iau.q^H.  at^u.xx^^«  Y^^^^^^  (j^    Bellaî^in  a  commis  la 

ne    Chronique  depuis  m^me  faute  (a).  La  seconde  édition 

1    du  monde    jusqu'à  est  de  Venise,  et  s'étend  jusqu'à  Tan- 

o3  (A) ,  et  un    Trailé  «^'e    i5o3.  Vossius  dit  que   l'auteur 

./i     s        *    Ti  ^♦«,•4.  marque   a  la  fin  du  livre  qu  il  avait 

es  illustres  *.  Il  était  alors  soixante-neuf  ans.  On  /éimprima 

lille   tres-considerable  cet  ouvrage  à  Paris,  l'an  i535  ,  avec 

»e  fit  moine  l'an  i45l  une  continuation  jusqu'à  ce  temps-là. 

it  une  dévotion  parti-    9^f  "  ^o^na  une  traduction  italienne 

*  a  Venise,   1  an   1540,    m-jolio.   Elle 

.     „  ...    ,         *  •  .•  contient  des  additions  à  l'ouvraee  du 

det  Femmes  illustres  e»l  mil'  ^         ...  .  »%«''» 

imis  Claris  seleciisque  mulieri-  Vli"^'^^^  Compilateur ,  jusqu  à  l  année 

1407,  in-folio;  réimprimé  dans  '539.    Celui  qui  a  fait  ces  additions 

.  Ravisius  Textor ,  ayant  pour  était  de  Milan  ,  et  se  nommait  Ber- 

torabilibus  et  ciaris  mnlierilms  jianlino  Bindoni.  Je  crois  que  Jacques 

rsorum    scripiorum    opéra  ,  Philippe  de  Bergame  continua  à  tra- 

in-foUo.  On  y  trouve  sur  U  cailler   depuis  Tan  i5o3,  et  quune 
e  un  article  qui  fait  rechercher  j-^  j^  ^^       j  3^^^  ^^j  j^  j^^-     ^g. 

ît  tuneux.  Pour  leur  épargner  *■  ,  ..     ,^j  j  .^ 

r.  David  Clément  en  rapj^rte  «^^  «  "«.6»»?^  ^^  marquer  dans  cette 

as  le  tom.  111 ,  pag.  17^  de  sa  version  italienne  ou  commencent  les 

'.urieuse.  G*est  à  tort  que  Mice-  additions   qui  viennent  d'une    autre 

Pouvrage  de  J.  de  Bergame  :  main.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  à  la  fin  de' 

Femmes  illustres   chrétiennes,  l'an  i5o3,  que  l'auteur  dise  touchant 

ommis  cette  faute  dans  l'édi-  ^^^  ^      çç  qyg  Vossius  rapporte  *. 

et  on  la  lui   reproche  dans  le  "          ^                            '^'^ 

;.  202  des  Mémoires  de  littéra-  (i)Vossin«,  de   Hisloricis  latinis,  Ub,  lil. 

iigre\    La  faute  a  ,  comme  on  cap.  XI ,  pag.  662. 

■igée  diaprés  cette  critique,  par  (a)  Bellann.,  de  Script,   eccles. ,  pag.  4tx* 

;8ice  nVstpas  Bay le  lui-même  *  C*e»tà  la  fin  de  la  vemon   iialicnoe  que 

le  et  fait  disparaître.  Bayle  dit  ne  pas  avoir  trouvé  Tif  •  de  ^.  de  B«r- 
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Celte  Chronique  est  assez  bonncy  et  tion  latine  dont  VoAsius  s'est  serri , 

surroiit  à  regard  des  siècles  voisins  de  à  examiner  s'il  s'est  trompa.  Uita-  ^1 

l'auteur.  Il  a  eu  soin  de  marquer  les  lienne ,  dont  je  me  sers ,   a  été  faite   at 

hommes  illustres  qui  ont  \écu  dans  sur  l'édition  de  Paris ,   corrigée  dt 

chaque   siècle  ,  et    il    dit   touchant  plusieurs  fautes.  ^ 

les  modernes  d'assez  bonnes  parti-         T>i7Tir.TT7i>      -ht  ^ 

cularilés.  Gesner,  en  i544>  ^^  poo"         BERGIER  (  NlCOLAS  )  namiit 

naissait  aucutie  édition  de  ce  livre-  à  Reims ,  en  iSSn*.   Il  y  étudia 

*^  («^  r*      .  j.       j'    '11  .  ^  axas  la  nouvelle  université  aiifi 

lh\  notait  et  une  iamdletres-consi'  ,  ,.      ,    ,      »     "»tc»oiic  ijob 


E; 


(B)  lUtaitâ^  une  famille  très-eonsi-  ,  ""^  '?.  """7"-  "^tYcwiic  qi» 

Jérable.  ]  C'était  celle  des  Foresti.  f«  cardinal  de  Lorraine  venait 

Matthieu  de  Bergamo  ,  qui  était  de  a  y  établir,  et  il  y  régenta  àiusi 
cette      '  '    "      •"        •        '""              *■ 

t 

priv 

postérité  .  ^  _    r--    * 

avec  le  droit  d'instituer  des  notaires,  cepteur  de  ses  enUns  .  et  il  em-    ' 

des  docteurs,  des  chevahers  et  des  ju-  brassa  ensuifp  la  T^rr^foeei'^»  J'«^     1 

ges  par  toute  l'Italie,  et  de  légitimer  ^"^^*f  ^?*î}™  ^«  ^JP^f^^^J^^.f  J^ 

des  bâtards  ,  etc.  La  liste  de  tous  ces  vocat ,  ou  il  se  rendit  forthabllc  ^ 

Sriviléges  se  trouve  dans  la  Chronique  Les  habitans  de  la  viJle  deReinu,  r 

e  notre  auteur  (4).  Us  ont  été  coolir-  qui  connaissaient  son  mérite  «t  1  i 


furent  datées  à  Trente,  le  a<Mle  janvier    pour  les  affaires  de  la  ville.  Cela  f 

'^?,?(9;     /:.  r       /<r   m         1«  fit  connaître  de  plusieurs  sa- 

{L)  Il  sejitmoin^  Fan  ii5u]  lias-  entre  autres  de  MM. 

sure  dans  un  endroit  de  sa  Chronique,    «  .     '  j    V»  ^^^^  ^^  •*"■"• 

selon  Vossius,  que  Jean  Rochus^le    ''eiresc  et  du  Puy ,  à  qm  il  com. 
lit  entier  dans  son  couvent  ,   avec    muniqua  le  dessein  de  son  livre 
quelques  autres  jeunes  hommes,  l'an    ^^j  Grands   Chemins  de  rem-  ^ 
1451  :  mais  ie  trouve  dans  la  version    ^'  ^        «♦    ^  .*     i>  •       .    ^ 

italienne    de    cette    Chronique    que  P''^^  '     ^*  ,^^/     1  encouragèrent   ^ 
ce   fut   Jean  de    Novare ,  supérieur    beaucoup  a  1  exécuter,  M.  Eei- 
dcs  augustins  de  Bergame  ,  qui  l'as-    resc  lui  communiqua  pour  ce  SU- 
socia  à   son   ordre  le  1".  de  mai  jet  la  carte   de  Peutinger  (a). 
i45i.  Il  avait  parlé-de  Jean  Roco,  re-    ^^    ^    ^        ,  .      ^     ^^ 

iormateur  des  augustins  et  leur  gène-    ,  «»*m*j  «jt  uc  wus 

rai,  qui  mourut  à  Mantoue,  l'an  1461,  ^^^  protecteurs  que  ses  bonnes 
à  l'âge  de  soixante  et  dix  ans.  Immé-  qualités  lui  attirèrent ,  Iç  prin*  ^ 
diatement  après ,  il  parle  de  Jean  de  cipal  et  le  plus  illustre  fut  M.  l! 
Novare,  qui  avait  fort  secondé  Jean    Tvr™i«oJ^  d1ii*i,  '  •  i     .  ■    r*" 

hoco  dans  l'ouvrage  de  la  réformation    Nicolas  de  Bel  lièvre  ,  président  a 
de  l'ordre,  et  qui  lui  succéda  à  la  di-    mortier  au  parlement  de  Paris,   ;:« 
gnité  de  prieur  du  couvent  de  Ctô-    qui  lui  procura  un  brevet  dlii*-     "■ 
me  ',  en  suite  de  quoi  il  fut  promu  à    toriographe  ,    avec  deux    cents 
la  même  charge  dans  le  couvent  de    ^«„„  vi^*  •  ^1  1  ^ 

Bergame.  C'est  à  ceux  qui  ontl'édi-    ^^^?   ^t  pension,   et   le  voulut 

avoir  chez  lui,  où  il  le  garda 

game.Leclercassure  que  le  témoignage  de  Vouiuf   \  uSQu'à  Sa  UlOrt    II  rTmnrnt  Ip  ifi 
e«t  cependant  véritable  :  ce  qu'il  dit  se  trouTant   '      ^        ,        nwru  11  mOUrQt  iC  IJ 

dans  rédiiion  de  i5o6  qu'il  a  citée.  Septembre    1023  y  dans  le  châ- 

(3)  Gesneri  Biblioih  ^  folio  36o  perso.  ♦««„  A^   r"-.* ^  ^  *^  i 

(4)  Phil.  Bergom.  Chronica,/o/ioa49,  ad  ann,     *^^**  "®   iïrignon  ,  appartenant  à 
j33«.  I 

(5)  Idem  y  ibid.  *  II  est  né  en   lûô;.  Voyez  W  Biografhà    • 

*  Ce   ne    Tut  pas  Jean   ftochns,   comme    le     unwerselle^  au  mot  Bsrgier.  ' 

remarque  Leclerc.  L'anteur  lui-même  dit  que         («)  f^oyej^  (xaa«eDdi ,  dans  la  Vie  de  Pei- 
rr  fut  Jean  de  Novare.  rrsc. 


1  1 
^ 


BÉRIGARDUS.  357 

!.  de  Bellîevrc.  On  peut  voir  au  tatîon  dans  l'université  de  Taris , 

immencemeBt  de  l'Histoire  de  que   le  grand-duc  de  Florence 

eimSy  imprimée  en  1629,  Té-  l'attira  à  celle  de  Pise  {a),  11  y 

taphe  crue  fit  cet  illustre  pré-  enseigna  la  philosophie  pendant 

lent  à  la  mémoire  de  son  ami  douze  ans  (6),  après  quoi  on  l'ap- 

).     Je   parlerai  ci-dessous  des  pela  à  Vadoue,  pour  la  înéme 

Lvrages  de  Bergier  (A).  •  Voyez  profession.    Il    Pexerçait    glo- 

issi  à  la  fin  de  ce  Dictionnaire '^  rieusement,  lorsqu'en   1643   il 

Dissertation  sur  le  Jour ,  re-  fit  imprimer  à  Udine  un  ouvra- 

arque  (B).  ge  qui  déplaît  beaucoup  à  i^Xm-^ 

[*)Mrfaoir,camm«mv««>«rM.Oudinet.  ^ieurs   théologiens   (A).    Cepen- 

rde  du  cabinet  des  médailles  du  roi  Louis  daut  il  est  muni  de  1  approbation 

ri,**  fo^to"»»  to«< tfi  çueje l'ai  reçu.  .^^  saiut-office.  Il  en  avait  publié 

*  Toflft.  JLYa« la  présente  édition.  .        i    t7i                     i»            ^5^ 

"^  un  autre  a  Florence,  lan  1002 

(A)  Je  parlerai des  ouurages  de  (c).  Sa  taille  douce    au-devant 

ffr^ier.]  Outre  V Histoire  des  grands  du  livre  imprimé  l'an  i643 ,  lui 


5  août  1578  de  Pierre  Guil- 


ujaar^  imprimé  à  Reims  en  16^9, 

t  oui  rayait  étë  à  Paris  dès  l'année    Moulins,  le  1 


817  ,  BOas  le  titre  à'Archememn  (i)  ;  !,"™«»  sieur  de  Beauregard  ;  il  mourut  à  Pa- 

B   beesein  de  l'Histoire  de  Reims,  do"e  «n  i663 

«s««^   ^„    .#5»_    Ti  1     jv-  («)  yoyez    la  préface   de  son    Circulas 

mprimë  en  1637.  Il  composa  la /^ic  pi^^Ju, ,  lib.  VIII  Physic.  Aris 

Ee  saint  Albert ,  auec  l  histoire  de  la  ^  ,.x  ^^^,,  ,„  r.^^.L  énùr^ 


Aristot. 


^  ,«.«.^.«,«^*  ,  awec  i  fiisjoire  ae  ta  ^^^  y         ^^  première  épUre  dédicatoire. 

ransl^ion  de  éon  corps  de  Reims  a  ^^^    ii,u„lé  DubitaUones  Gai.    Galiliei 

iruxeiies,  qui  se  fit  en  161 2,  à  la  Lyncei. 
'équisition  de  Tarchiduc  Albert.  Il 

eçut  pont  récompense  de  cet  ouvra-        (A)  iljit un  ouvrage  qui  déplaît 

;e  une  ohatoe  d^or  ,  que  ce  prince  lui  beaucoup  a  plusieurs  théologiens.']  II 

!nvo]fa  \  mais  Touvrage  n'a  point  été  a  pour  titre  :  Circulas  Pisanus.  Yoici 

impnoBv  9  et  le  manuscrit  est  entre  le   jugement  qu'en  a  fait   un  archi- 

es   mains  des  héritiers  de  Tauteur ,  diacre   de  Cantoifcéri.   Hune   (  Cae- 

arec  qoelques  autres  cahiers  écrits  de  salpinum  )   eddem  impietatis   vid  et 

sa  main  ae  V Excellence  des  bonnes  ratione  non  modo  secutus  est,  sed  supe- 

LeUrûM  de  l'antiquité,  et  de  l  Excel-  ravit  Claudius  Berigàrdus  Mnlinen- 

ienee  de  la  Poésie  et  de  la  Musique  sis,  qui  una  cum  impid  Aristotelis  dis" 

ëpéeulaiife  (2)  **.  ciplind  obsoletam  istam  quoque  vête- 

rum  lonicorum  (  quemadmodum  de 

**  littRcUiiona  été  ,  dit  Leclerc,  imprimée  Us  ipse  censuit  ac  alii  plerique  cen^ 

«a  «6^  M  «on  1637.  sueruni  )  revocavit  ;  chnt  enim  dispii  • 

(11  CofWWMS  lurtr»  Dissertation  snr  le  Jour,      ^   ^.  '  j-    1         -   *     ?• 

tJLixr,  et  surtout  à  la  remarque  (B).  tationes  suas  dialogorum  consuetiidi' 

(»)    rW  d'tut  Mémoire  communiqué  par  ne   perscnpsit   ,   sermonem   in  duas 

M.  Ondimet.  personas  Charilaum  et  Aristœuni  dis- 

*•  Joly  parle  du  manuscrit  sur  la  musique  tribuit ,   quorum    aller   Arist'ttelern , 

tpéemUli^»  eomme  d^ane  omission  de  Bay)e.  quiprœler  niateriam,  quemhim  prlmum 

"D'ÉDTr' AnrkTTC  /r,  .«^«\    1»,,.*     motorem,  providentiœ   tamen  expei  ■ 

BERIGARDUS  (Claude)  ,  1  un   ^^^^  ^^^^.J^  ^^^^^  ^^,,.^^^^  .^^J^^^ 

ces  plus  subtils   philosophes    du  fendit ,  quos  omnia  corporea  esse  uel 
XVII*.    siècle,"  était    de    Mou-    /e,  nullwnque  primum   motorem  au 
lins  *•  II  s'acquit  une  telle  repu-    uniuerso  corporeo  distinxissc  putauit. 
*■  ■  yllque  ndco  un'>  eodemque  opère  dt- 

*  Ghiiufepié  d'après  Niceron  dit  que  s  m    ^'^^sas  ciim  Epicureœtwn  peripateticœ 
Bom  françaii     éuit   Beauregard.     Ne     à    iwpielaiis  rationes  adornavit,  qiian* 


BÉRYTE. 


r   .  ^riitmeîis  thscip-inam  Jusiiu    tinub  imfntgnet  ae  subverîat;  an  qnif 


iri 

l 

k 


;i«.i//f   .  ^riitmeîis  discip-inam  Jusiiu  tinuo  imfntgnet  ae  subvertat;  an  qnif 

.  i  .udotuius  eucoluil,  atquc  vam  po-  ^uam  in  nsbtts  physic'u  stabite  et  m- 

îi^àinutm  ifuum  libto  Phyucorum  oc-  moCum  relÙHfuit  ^  IVonne  contra  pet- 

lui  o  ,  Ubri^que  de  Cœlo  et  rerum  Ga^  petud  nui  Uid  libratione  ciUKtas  Wh 

itLioiiione  tiaJiJit  .   tfmbuâ  unit'ersam  pendit  ?  Deindè  ifuo  teniJU  astumpU 

fHutmii  J'iibi'icam  sine  proviJentid  ar-  kœc  jtnaximnndri  hjrpothesis ,  quâM 

chtiectncè  estrMjrisie  se  putat  phdfh-  Berigardus  Aristotelicœ  longé  prœ* 

sophus.  yetfue  nmjaria  tua   Jogmatn  firtj  nûieo  ut  in  supremi  Inanimi  ^ 

dttpersè   uno   tiut   ultero  cnpiic  (  ut  ejusque    prot^identiet   ioenm    it^im- 

Ciff^a'piiuui   )   iHunuéit'it  j  sêd  aparté  tmm  tpâondam  nutteriémg ,  infinilis  eoh 

oauiKin  ptinpaietu-ae  impieiatis  ratùy-  poribus  dissimilaribus  .  ex  aeipntwu* 

nttn  set:uluù  e^t  ,  nuque  numinia  pm-  bUibus  ,   conflatam  ,  hoe  eit ,  M  Ve- 

tiilentiam  ut  ilte  è  rentm  nuturd  toi-  ri  D«i  ioeum  Cacam  Nataram  JHiif^ 

Ituts  «ifiu  hubuU  ,  nisi  et  saLè  dictis  tuât  (  5  )  ?  Il  le  cite ,  à  la  page  loOy  T 

,  quuiut  t^tr  min  ndmitdwn  J'uicetus  po-  comme  ayant  dit  une  cJiose  qui  ot  f 

tiùL  .  mcrep'iiet    i) iiunc  autem  pleine  de  libertinage  ;    mais  il  ta   II 

itLui  et  CatAa'pirium  ,  quanquam  mut-  Don   de  considérer  que  les  patolei  ^, 

to  ubf.riii»   rem  tractavit ,  et  quidem  qu^on  lai  attribue  ,  et  que  Ton  n|>"  » 

tnie^ruin  fHsripaleticœ  impieiatis  sys-  porte  en   caractère  italique  ;   ne  tt    ' 

tunuL  Jescripsit  ,  hoc  loeo  redarguere  trouvent   point  dans  son  écrit.  Lei  -^ 

vptne  pretium  non  existimo ,  quod  in  voici  :  £x  iis  diÊci  quidam  notsonm  v^ 

luio  .  iriuotcU  uineantur  qui  ab  eo  ste-  i*irtutis  cuyusdam  ,  quœ  omnim  diipO'  4;  ] 

teruiii  omnes  (ïj.  M.  de  Villemandy  ,  suerit ,  ac    sapientissimè  ragot,  êd  L 

ministre  français  (3)  ,  se  conforme  à  hanc  nihii  aUudessOy  qnàm  tmifitrù  i 

ce  uigcment  ;  car  il  considère  Béri-  totius  corporei  vigorem  ^  ab  ipso  et-  p 

garj us  comme  un   f;rand  fauteur  du  Id  ratitme  tUstinetum  ;  cujus  univ^vb. 

pyrrijooi<ime  ,  et  comme  un  nropaga-  êingulœ  partes  dit^initati*  pariicufet te  i 


r  - 


Quanta   ab   his  ,   nonnuliisque  aliis  ad  finem  optimttm  tendante  ,  ae  si  ab 

ejusdem  ordinis  doctoribus ,  malorum  aliqud  mente  dirigerentur  (6).  Il  eût 

seges  in  scientiis  ,  societate  civili^  et  donc  fallu  faire  savoir  aux  lectean 

religione   luxuriant  ^   namnt   ermliii  que  Ton  citait,  non  le  texte  de  B^- 

(4)*  11  s^expliquc  plus  fortement  en  gardus,  mais  la  paraphrase  de  sa  pen* 

un  autre  lieu.  Ipsorum  quideni  dubi-  sée.  Pai  cite  cet  auteur  dans  Tartick 

tationes  ,  co/Uenderàlique  pruritus,  eb  de  RcnN,  remarque  (C). 
uyque  non  ei^agantw ,   ut  uel  diuinam 

pro^identiam  ,  t^el  etiam  existentiam ,  (5)  Idem  ,  ibid, ,  pag.  a8,  99. 

afferlè  êummoveant  ;  ita  tamen  pro-  (6/ y"'Ien»«ndy,  Scepi.  debdi.,  p«f.  ioo.i/  |S^ 

e^dunt  eorum  nonnulii ,   ut  summoue-  Tix"'^""^'               Pi*^nor., part. II, 6^  ,^ 

re  velle  vitUantur  ;  utcunque  sit,  AUi-  ' 

pecta  est  ndtWKliim  eorum   religio  ac  BÉRYTE  ,  ville  maritime  de   ." 

fideu  Ciim  ,  ex.  g.  Claudius  Berigar-  Phénicie,  proche  du  mont  Liban,   ^^ 

dus  ,  111  Circulis  SUIS  FiHanis,  re«  om-  ..         'A                       , ,  .  v    ^    j-    * 

nés  physicas,   imb  et  dominas  plcras-  avaitaussi  nom  Beroé  (A).  Onàr   ^ 

que  ,  c\j  principiis  Aristoielis  ita  de-  sait  que  Saturne  l'avait  bâtie  (fl).   fca 

c' finit  et  uiiruit ,  ut  easdem  Ulas  ex  Elle  avait  un  bon  port,  dont  on   *^ 

oppositis  Anaximandri  hypothenbus,  trouve  la  description  dans  l'iti-  '"' 

purum  atneismum  redolenlibus .    con-  >     -       j     x         Vm             ..^    c. 

'  neraire  de  Jean  Phocas  (b).  Stra-    - 

(i)  Samuel  ParWu.,  Di.paui.  de  Deo  et  bondit  qu'elle   fut   ruinée  par   "* 

(2;  Samuel  Parkeru» ,  Disp.  de  Deo,  etc.,  irjpUon  ,    et    rétablie  par  les  |- 

'''*.'i/'ï;  ^         r             1. 1      V    ^.  .  Romains  (c).  Ce  fut  Auiniste  qui 

{*)   H  tétait  prnfrtteur^nphilosophiti  h  Sau-  ^                                    5*.«»i^  «1         ^^ 

mm   lurs  tli-ln  nvocation  tir  Véiiil  tic  Nantes;  /   \  o        i       •  i.                       n            /                         '  ' 

ri  .l-t  u.i,  d  a  été  relieur  du  coUéae  Walun  à  ^^i  htephani  Bynanl.,  in  Bupi/Toç. 

l.eid,'.  {b)  Voj-ez  Bcrkclius  in   Slcph.  Byvantio* 

\,  Pitriu    lie    Ville miiiilj ,   i>i   Scrpticiimo  ^^occ  Bitf>UT(iÇ. 

.îcU:'.4U> ,  yuè'.  II.  («■)  Si,  ab<», lib .  XFI^  pag.  52o. 


S 
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la  rétablit  (d) ,  et  qui  en  fît  une  ^^Oi  1®  mot  BffoM  en  celui  de  Bm^c/- 

colonie,  que  l'on  nomma  Ju/ia  '*'Hi?U'.  -,  1.        j               », 

.^- »-_/_x    i.^  •  •      •       'x  j     j     ••.  \P)  C«lai/  ««ne  des  trois  unies  ou 

fiiÙP  (e)  ,  et  qui  jomssait  du  droit  i'^\  enseignait  publiquement  la  juris^ 

Italiqae  (/^.  Agnppa  y  condui-  prudence.^i  II  n'y  avait  dans  tout  Fem- 

aît  deux  légions  (^).  C'était  l'une  pire  romain  que  ces  trois  yilles  qui 

des  trois  villes  oixl'on  enseignait  f"^?*»'  i»  i>ennission  d'avoir  des  ëco- 

i_ I-                 a.   1      •      •          7  les  de  droit.  Cela  est  surprenant  , 

rabliqoemeat  la  junspnidence  q^^nd  on  considère  l'étendue  de  cet 

(B)     :    les  deux    autres     étaient  empire  ,  et  plus  encore  quand  on  son- 

Howr»^  et   Constantinople.  On  a  8^  ^  la  multitude  d'universités  qui 

lieu  de  croire  qu'il  y  avait  dans  T^  aujourd'hui  dans  l'Europe.  Quel 

i>  r .        1         -,*■        i,  changement,  de  coutumes  !  Les   sept 

Beryte  plus  de  professeurs  que  Provinces-Unies ,  qui  ne  sont  qu'un 
dai|S  Goacune  des  deux  autres  point  sur  la  carte  en  comparaison 
(G).  Les  incendies  ,  les  inonda-  "^  'a  monarchie  romaine  ,  ont  deux 
tiow,  et  les  tremblemens  de  «"  trois  fois  jJus  d'écoles  de  jurispru- 
.  '  .  ,  .  ,  ^  ,.  dence  qu  il  n  y  en  avait  dans  ce  vas- 
terre  ,  qui  la  rumerent  en  divers  te  état.  Prouvons  ce  qu'il  faut  prou- 
temps  y  n'empêchèrent  pas  que  ver  :  Hœc  autem  tria  uolumina ,  c'est 
les  écoles  de  droit  ne  s'y  rétablis-  Justinien  qui  parle  (8) ,  à  noùis  corn- 

sent(D).  Ladigiiité    métropoli-  r*^,'  ^''i'  eistaminregiis  urbi- 

-      ^    '             rP.   ,   j         ,    Xr  DUS  (9)  ,  quam  in  Beryliensiuni  pul- 

taine  ,    que    lheodose-le-,leune  cherrimd  cit^itate  (  quam  et  legem  nw 

accorda    à   l'évéque    de   Béryte,  tricem  henè  quis  appelUt),  tantum- 

Oe  filt  que  titulaire  (E).  ^^^^^  t^olumus  .-  quodjam  et  a  rétro 

principibus  constitutum   est ,  et  non 

{d)Ku»éh.  in  Chron. ,  num.  2oo3.  (n  alUs  locis  quœ  à  majorihus  taie  non 

WfÎL"?»'^^-'''^^^:^^'/''^/74.  meruerint    priuiUgium,  Ces    paroles 

(  A^l  Ulpianas,  de  Ceosibus ,  /ipua  Scaliff.  _                                 ..  ^          i             ^:x' 

KnÛiMdl  ïn^nseh., num.  ilo/, pag.^^u  ««"^  apprennent  que  les  predeces- 

ig)  Sinbo  ,  lib,  XVI.pag.  520.  ^"""^  "^  Justinien  fixèrent  a  trois  le 

nombre  des   auditoires  de  jurispru- 

(A)   Elle  a*fait  aussi  nom  Beroé.  ]]  dence  ;  mais  on  ne  sait  pas  en  quel 

Le  tëmoignaee  d'Eusébe  ,  alléjçué  par  temps  se  fît  cette  fixation.  Le  premier 

le  père  Uaraouin  (i) ,  ni  celui  d'É-  qui,  au  sentiment  de  M.  Ménage  (lo), 

tienne  de  Byzance  ,  allégué  par  Guil-  ait  ifait  mention  de  l'école  de  Béryte, 

laame  Grotius  (a),  ne  me   servent  est  Grégoire  Thaumaturge  (ii),  qui 

point  de  preuve  ^  car  je  ,n'ai  point  vivait  sous  Alexandre  Sévère.  L'His- 

trouvé  qu  Eusébe ,  ni  qu'Etienne  de  toire  ecclésiastique  d'Eusébe  fait  mcn- 

Bjzance  disent  cela.  Mes  preuves  sont  tion  d'un  jeune  martyr  ,  qui  souiFrit 

celles  que   Scaliger  a  trouvées  dans  la  mort  sous  l'empire  de  Maximien  , 

les  Épigrammes  de  Jean  Barbucalles  et  qui  avait  fait  ses  études  à  Béryte 

■or  1  incendie  de  Béryte  ,  et  dans  le  (la).  Cette  école  était  alors  bien  flo- 

XU*.  livre  des  Dionysiaques  de  Non-  rissante  (i3).  Elle  ne  l'était  pas  moins 

BUS  (3)  ;  et  celles  que  M.  Ménage  a  lorsque  Zacharie  de  Mityléne  écrivit 

découvertes  dans  le  111'.  livre  des  mé-  contre  Ammonius  :  il  nomme  Béryl o 

mes  Dionysiaques  (4)  y   ^^  dans  une  p^Ti^tt  tmv  yipu»y ,  parentem   legum. 

ëpignimme  de  l'Anthologie  (5)  où  Ber-  Il  florissait  au  Vl".  siècle.  Son  traité 

trand  (6)  a  voulu  changer ,  sans  rai-  se  trouve  dans  le  onzième  tome  de  la 

(0  Nom  H  Berœam  appeUalam  esse  auclor  (",)  M.     Ménage   cl  Gnillaome    Grotiu»  ,   /*? 

étt  EiuthiuM  in  Chron.  Har^ain. ,  in  Plin. ,  tib.  r/Juient  dan*  les  ouvrages  qu'on  vient  de  citer. 

F'yCap.  XX.paf.  S'j^.             _     ^  (8)  Jnstinian.,   l'fvv/'.  in  Digestâ  de  Juris  do- 

(a)  Gml.   Grotias ,  de  Vitis   jariscons. ,   lih.  cendi  llatione. 

^\\^'jr^  >r^(S'  '44.              ,  (9)  C'est-à-dire  y  Rotne  et  Constantinople. 

(3)S«Lg.,  Aninudv.  in  Easeb.,  num.  1^,3,  ^^^^  j^j^^^^»   Amœnil.  Juris.  ;,«^.  i33. 

aVBkugius,   Juris   Civil.  Amœnit.  ,   cap.  (")  /«  Oralione  Panegyricâ  ad  OriRenem. 

XXl y  ^  p<tg.  lii.  f>2)  Ko»ebius  ,  de  Marlyrib.  Palatolina;,   cap. 

(5)  Elle  est  au  titre  /«'.  du  livre  IV.  ^''1  A"»^-  3a 3 

(6)  Bertrand.  ,  de    Yitis    Joriscoaialtoram  ,  (il'>)  f^ojvs  Derfrand  in  Vitin  Jurisconji. ,  pag. 
pMg,  i|.  5,  qui  cite  L.  1.  G.  qui  srt.  ic  excuh. 
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Bibliothèque  des  Pères,  de  Fëdition  de  bus  coronatam,    Igitur  hœe  quoqiu 

Paris,  en  1 644-  metropolitanam   habeal   dignitaim^ 

(C) IL  y  aidait,,.,  plus  de  pro-  Tyro  nihil  de  suo  jure  derogetur,SU 

fesseurs ,   que  dans  chacune  des  deux  illa  mater  prouinciœ  majorum  ntulnh 

autres.']  Le  titre  de  Studiis  liberali-'  rum  beneûcio  :  haec  itostro.  L'empe- 

bus  Urbis  Rotiue  et  Constantinopoli-  reur  déclare  qu^il  ne  Veat  diminiur   f^ 

tanœ,  dans  le  Code  Théodosien  ,  et  en  nulle  manière  les  droits  de  la  mé-    . 

dans   celui  de   Justinien  ,   nous   ap-  tropole  de  Tyr:  il  ne  prétendait  donc  |- 

prend  qu^il  n'y  avait  que  deux  pro-  pas  que  Tëvéque   de  Béryte  donnât  r 

fesseurt  en  droit  à  Rome ,  et  deux  à  atteinte  à  ces  droits-là.  Néanmoini  t 

Constantinople.  Or ,  coqime  Justinien  Ëustathius ,  pousse  d'ambition ,  awt-  r 

'  adresse  à  huit  professeurs  en  juris-  pa  Tautoritë  sur  plusieurs  églises  qui  j 

prudence  la  Constitution  de  Juris  do-  relevaient  de  la   métropole  de  Tjr. 

cendi  Ratinne,  il  faut  conclure  qu'il  y  On  en  fit  des   plaintes  au  concile  de  ; 

en  avait  quatre  dans  l'école  de  Béry-  Chalcédoine  >  qui  le  mit  à  la  raison;  \i 

te.  Voyez  M;  Ménage  (i4)«  '  et  le  privilège  que  Théodose  lui  avait  -^ 

(  D  )   Les    incendies  ,    les  inonda-  accordé  fut  comme  celai  que  Marcien   . 

lions, n'empêchèrent  pas  que  les  accorda  depuis  à  la  ville  deChaloé- 

écoles  de  droit  ne  s'y  rétablissent.  ]  doiue.    Chalcedonensent  ciuiiatem  \n  - 

3e  vous  en  donnerai  pour  preuve  ces  qud  sanctœ  fidei   concilium  geaum 

paroles  de  François  Baudouin.  Berr-  est  metropolis  privilégia  habere  sm- 

tum  Syriœ  urbem  fuisse  nutricem  te-  cimus     nomine    tantiim   ,    salvd  n-  - 

gum  Ko.  ait  noster  Just.  ut  et  matrem  delicet  JVicomediensium    ciwitali  prO' 

jurisprudentiœ  Kunapius  vocal,  et  an-  pria  dignitate.  Consultez  le  père  Ho- 

te  utrumque   lYonnus   multo   ma  gis.  ris  (17). 

Quid   igitur  ?    Tempore    Constantii       ,    ^  „   .     ,    .  „     , .  «      „     , 

terrœ  motu  convulsam  fuisse  ait  Ce-  J^J^TifZt'ivZ^^l^r'J^^^ 

j  o    j  ^   •  *•  rtum^  aissert.  Jr  ^  cap.  Il i ,  pag.  aoo.tflit 

drenus,  oed  juisse  resiitutam  et  tem-  edu.  Lips. ,  ann.  1696. 

pore  Justiniani  nostrifloruisse  constat, 

Oiim  vero  Justinianus  jam  illi  suos         BERNARD  (SaINt)  ^    abbé    de 

juris  ciuilis  libros  explicandos  tradi-  Clairyaux  ,  florîssait  au  XII*. 
disset  ecce  horribiliori  terrœ  mntu  -^^  H  s'acquit  une  si  grande 
cum  auditonbus  et  doctonbus  absorp-  .\,       .      *  ♦•!        ^  Vi  • 

ta  est.  Testis  est  Agaihias.  Sed  idem  considération  ,     qu  il    senablait 


Ergo  ruTsus  insiauraiam  es-    „,-    i^„    ^^-     ^±.  i^„  .^^~^^.^  !»«,« 
se,   qud  malis  semper  extaret  sedes    ^^^  ^!'  T?'*  ^*  *^f  PJÎ°^^  î  ^^ 

jurisprudentiœ.  Mirum  uerb  ,  ecce   sent  choisi  pour  l  arbitre  gênerai 

paulb  post  inundatione   et    incendio  de    leurs    dififérens    (A).    Il    est 

iteriim  vastatam  esse  lego.  JVam  id  certain  qu'il  avait  de  fort  ffran- 

testatur  uetus  liber  Grœcorum  Epi-  ^       qualités,    et   beaucoup     de 

grammatum.   lYecdum    tamen   cesse-  ,       »i"«i  ^y^  9    ^*-   *^«-«»*^vi*^     ^ 

mnt  talibus  umpestatibus  qui  afflic-   zèle  :  mais  quelques-ans  pre- 
tœ  jurisprudentiœ  opem  ferre  début-    tendent    que    ce    zële   lui  don- 

''^i,i^^*  ,      .  .  ,  ii^it   un  peu    trop  de    laloasie  . 

(E)  La  dignité  métropolitaine «„„^„o  r,^;,^  ««;  c'o^^»;.:.».'^»».!» 

de\onéuéqte  ne  fut  que  titulaire.]    envers  ceux  qui  S  acquéraient  un  , 

Théodose-le-Jeune  ,  surpris  par  Eus-  grand  nom  par  1  étude  des  saen-   ^ 

tathius  ,  évéque  de  Béryte,  lui  ex-  ces  humaines  ;  et  ils  ajoutent  que    » 

IMJdia  ce  décret  (16)  :  Propter  multas  son  naturel  doux  et  facile  le  ren- 

justasquecausasmetropolitanonomine  ^  ^^                 ^         crédule ,  quand    l 

et  dignitate  civualem  Berylum  decer-  ^    ,      .    r .     j,,  **  ^*'^""*^  >  ^t*»-      ^ 

nimus  exornandam,  jam  suis  uirtuti-  '*  S  agissait  d  ecouter  le  mal  quc    ^ 

Ton  disait  de  ces  savans-là.   Ils   «. 

(i4)Men8gii  Amanit.  Jari8,p/i^.  i33.  •     /^-rtipnf  rriiA  Tinr  roc -nriw/^i-nPC  îl  Rfi     " 

Ci5)  Franci«cu«  Baiduiniu  ad  l!  si  Paet.  C.    Croient  que  par  ces  priucipes  11  se  ^ 
Je  pan. ,  $ubfn.  laissa    troD   préoccuper    contre 

(Xb)  Il  se  trouve  dans    le  onii'eme   livre  du       a -i    m       j   /ijv     Vi        .    !•&:    «i      j     «»: 

Code  de  Jiutinien,  utre  XXI.  Abelard  (B).  Il  est  duncile  de  SI-   j 

1 
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maginer  qu'il  ne  se  soit  pas  mêlé  traordinaires  de  la  prophétie.  II 
beaacoup  de  passions  humaines  grossit  par  ce  moyen  les  troupes 
dans  les  mouvemens  perpétuels  de  la  croisade  plus  que  Ton  ne 
qu'il  se  donnait  pour  faire  acca-  sauraitdire;  mais  toutes  les  belles 
bler  d'anathëmes  tous  ceux  qui  promesses  dont  il  les  avait  re- 
lui paraissaient  hétérodoxes.  Mais  pus  s'en  allèrent  en  fumée:  et 
il  est  fort  facile  de  comprendre  lorsqu'on    voulut    se    plaindre 
que    sa    bonne  réputation  ^    et  qu'il  avait  mené  à  la   boucherie 
1  ardeur  avec  laquelle  il  sollicitait  sans  sortir  de  son  pays  une  infî- 
La  condamnation  de  ses  adversai-  nité  de  chrétiens ,  il  en  fut  quitte 
res,  surprenaient  les  juges,  et  pour   dire  que  les  péchés   des 
taisaient  succomber  sous  le  poids  croisés  avaient  empêché  Teffet  de 
des   préjugés  et  des  procédures  ses  prophéties  (F).  Il  n'y  a  point 
peu    régulières    les    personnes  d'imposteur  qui  ne  se  puisse  ca- 
accusées.  Quoi  qu'il  en  soit ,    il  cher  derrière  ce  retranchement. 
vérifia  l'interprétation  du  songe  Saint  Bernard  a  été  canonisé  : 
qu'avait  fait  sa  mère.  Elle  son-  c'est  un  des  grands  saints  de  la 
gea  ,  lorsqu'elle  était  grosse  de  commùnionromaine;etronpré- 
lui  ,   qu'elle   accoucherait  d'un  tend  qu'il  a  fait  une  infinité  de 
chien  blanc,  dont  l'aboi  serait  miracles,  soit   pendant  sa  vie, 
fort  sonore  (C).    Étonnée  de  ce  soit  après  sa  mort.  Notez  qu'il  se 
songe,  elle  consulta  un  bon  re-  mit  une  fois  dans  l'eau  jusqu'au 
ligieux ,  qui  lui   dit ,  aj-ez  bon  cou  pour  se  délivrer  de  la  tenta- 
iMurage ,  vous  aurez  un  fils  qui  tion  ou  la  vue  d'une  femme  l'avait 
cardera  la  maison  de   Dieu  ,  induit  (Jb),  La  meilleure  édition 
et  qui  aboiera  bien  contre  les  que  nous  ayons  de  ses  œuvres  est 
ennemis  £/e /o/c;/ (D).  Saint  Ber-  celle  de   1690  :  c'est  la  seconde  ■ 
nard  fit  plus  que  ne  portait  la  que   le  savant  père  Mabillon  a 
prédiction  ;  car  il  aboya  quelque-  eu  soin  de  procurer.   Les  jour- 
lois  contre  des  ennemis  chimé-  nalistes  de  Leipsick  en  ont  parlé 
riqaeSy   contre  des  erreurs  qui  fort  exactement  (c).  Elle  est  ac- 
n'étaient  ou  que  pures  bagatelles,  compagnée  de   plusieurs  doctes 
ou  qu'une  interprétation  inique  préfaces  :  il  y  en  a  une  oii  l'on 
desparoles  et  des  pensées  d'autrui  reconnaît  que   saint  Bernard  a 
(a)  :  et  soit  qu'il  eût  raison  ,  soit  enseigné  que  l'âme  des  bîenheu- 
qu'il  eût  tort ,  il  savait  admira-  reux  est  reçue  au  ciel ,  et  dans 
blement    donner    l'alarme  ,   et  la  société  des  anges  ,  dès  qu'elle 
fidre  retentir  le  tonnerre  de  ses  est  séparée  du  corps  ;  mais  qu'elle 
triomphes  (E).  Il  fut  plus  heureux  jouit  seulement  de  la  vue  de  l'hu-  ^ 
â   exterminer  les   hétérodoxes  ,  manité  de  Jésus-Christ ,  et  non 
qu'à  ruiner  les  infidèles  ;  et  ce-  de  la  vue  de  Dieu. 
pendant  il  attaqua  ces  derniers,  {b)  ViuBem.,  Ub,  /,  cap.  ni,  apud 
non-seulement   avec  les   armes  ï^y^^eram,  tract,  de  J»olygani.,pfly.  i3o. 

^_j- • 1  fi  (c)  In    sect.  XI  Supplumcotorum  ,   tom. 

ordinaires  de   son    éloquence  ,    i^pa^. 556. 

mais  aussi  avec  les  armes  ex-       iw  wi  >       -*  j 

(A)  //  s  acquit  une  si  grande  consi- 

{m^ToycM  la  remarqua  (I),  de  Vartich    dération,   quil  semblait  que !^$ 

BàicsfiKa.  princes  l'eussent  choisi  pour  Curbitie 


IL 


1 


^  BERNARD. 

t  ;««  Jifférens.-illr^  «ara  pas  Tesselini  inuUrogeiUir^,  wwiua 
It^Ic  pr^s  d'écouter  là  -  dessus  i'idU  prœsagiumfuturi  partûs  ,  cauir 
W..i*  5-Amboisc  :  voici  de  quelle  lum  sciUcet  se  parituramtùtmn  «m- 
Moicre  il  s'exprime.  PlusfauorU  in  didum,  m  dorso  submjwn  et  clad 
mmiUiate  adepiut  quant  Salomon  in    iatrantem  {6)» 

muti  glorid  sud^  iia  omnes  in  sut  ad-  (D)  t..  Un  bom  relif^eux  bù  dit.,, 
miratioaem,.,.  adfamamsuinominiSf  au' elle  aurait  unfiiê.».  qui  aboierait 
xdiutamoremetobseruarUiamrapuii,  bien  contre  Us  ennemis  de  la  foi] 
iC  ad  eam  totius  orbis  vota  concuf'  Continuons  à  citer  François  a Am-  , 
'erenl,  ut  ab  ejus  monitis  et  exem-  boise.  Cui  (Alethae)  de  ilio  tenieuU^  Ki 
fus  iota  res  monastica  et  ecclesiastlca  jnento  anxiœ  et  scisciianti  reMpondil  T* 
}endere  visa  hit ,  ut  ab  ejus  oraculis  reUgiosus  quulam  vaticinii  spiramiM  \a 
jtrœsules  ,  principes,  populi ,  corui-  qfflatus  :  n.  Optimi  catuli  mater  eris^  f? 
iium  expeterent ,  eumque  induciarum  »  qui  ,  domUs  Dei  custos  Julurus  f  p 
mv  pacis  arbitrum  agnoscerent ,  et  se  »  t^alidos  pro  ed  oonlra  inimicosjidei  >^ 
ejus  oraiionibus  omnes  ordines  cupi-  »  editurtu  est  latratus  (4)«  »  Il  ne  des-  ** 
verint  esse  commendatos  (i).  cend  point  à  Texplication  particulière 

(B)  Son  zèle  lui  donnait  de  la  ja-    «]„  blanc  et  du  roux ,   comme  font 
lousie  ,...•.  et  son  naturel  doux  le  ren-    d'autres,  qui  disent  que  la  blanchearde 

dait  trop  crédule, a  l'égard  des    œ  chien  signifiait  que  saint  BemiTd 

sai^ans ,  et  particulièrement  d'Abé'  gérait  doux  et  débonnaire  enTers  les 
lard.  ]  J'ai  cité  un  long  passage  de  ^mis  de  la  maison ,  c*est-à-dire  envers 
François  d'Amboise  ,  dans  la  remar-  \q^  personnes  pieuses  \  et  que  la  rous-  ' 
que  précédente  :  en  voici  un  encore  geur  du  dos  signifiait  quMl  serait  saQ*  ' 
plus  long.  Pace  igitur  sancti  abbatis  y^ge  et  farouche  envers  les  impies  et  < 
liceal  dicere  quod de  eo  ausMis  est  An-  j^g  étrangers,  et  qu'il  japerait  ëter- 
nalibus  mandare  ejus  discipulus  Cla-  nellement  après  eux  (5)  :  car  c'est  U 
rœuallensis  quondam  monachus ,  de-  propre  d'un  bon  chien  de  caresser  les 
atttfvi  abbas  Morimontanus  Otho  cpis'  amis  et  les  domestiques  de  son  maître, 
eopus  Frisineensis  ,  Leopoldi  Pii  et  de  s'élever  fièrement  contre  l'étran- 
Alarchionis  Austriœ  Jilius ,  Frederi-  gej.  ^  par  des  abois  continuels ,  et 
ci  I  ^nobarbi ,  cujus  vitam  scripsil,  même  par  des  morsures.  In  peregrinos 
patruus  ,  qui  qucanuis  abbatem  suum  Jérus  et  atrox  eos  caudd  erecia  con- 
in  magrîâ  habuerit  ueneratione,  tamen  tinuis  lairalibus ,  imb  morsibus  inter- 
êeribit  eum  ex  religionis  christiaaœ  dum  insectetur  (6).  François  d'Am- 
fcrvore  zelotypum ,  et  ex  habitudinali  boise ,  laissant  là  cette  distinction  des 
(sic  enim  loquitur  )  mansuetudine  deux  couleurs,  observe  que  saint  Ber* 
quodammodo  credulum  ,  ut  magistros  nard  confirma  la  prophétie ,  et  n*e- 
qui  humanis  rationibus  et  sœculari  pargna  qui  que  ce  soit.  Firmauitva- 
êapientiœ  confidenter  nimiùm  inhœre-  ticinium  evenlus ,  neo  enim  ulli  peper- 
bant  abhorreret ,  et  de  talibus  sinis-  cit  (7).  Il  s'éleva  contre  Abélard, 
trum  quid  recitanti  facile  aurem  prœ-  contre  Arnaud  de  Bresse»  contre 
béret  juxta  illud  Festi ,  tà  5rox\at  Pierre  de  Briiys ,  contre  Gilbert  Por- 
ypi^/juLTtL  %\ç  juLctyietf  TrtptTptTru,  Quo  retan,  etc.  En  un  mot,  ce  n'est  point 
fUri  potuit  ut  sibi  in  animum  in-  atteindre  à  son  mérite,  que  de  l'appe- 
duxerit  quœdam  esse  dicta  aut  scrip-  ]cr  simplement  chien  de  meute,  ciiieo 
ta  ab  Abœlardn  ,  quœ  non  essent,  aut  au  grand  collier  :  il  faut ,  en  un  cer- 
quœ  in  pejorem  partem  accipi  non  dc'  tain  sens ,  le  comparer  à  Nimrod ,  et 
herent('ji).  dire  qu'il  était  un  grand  teneur  de- 

(C)  Sa  mère  y...  grosse  de  lui,  son-    vani  l'Etemel  (8). 
gea  qu'elle  accoucherait  d'un  chien 
blano,  dont  l'aboi  serait  fort  sonore."] 
Elle  s'appelait    Alethe  :  son   mari, 

père  de  saint  Bernard ,  portait  le  nom       (4)  (**''"»'*'  '^^f,"*' .     .  -  „  r«k. 

s:  Tcssclin.  Cù;n  mate\  AUtha  uxor    .^^J:!^^^;::^-^'-'' ^  ^  "^ 

(i)  Franciscu»'  Amboesiu».  Prefaiione  Apo-         (6)  Idem  ,ibid. 

loceticft  pro  Peiro  AbselarJo ,  pn»/!xa  Operibun  ,    C:)  Jr.  Ambotsm. ,  inPncf.  Apologet.  ad  Abx 

Abjclardi.  '■'^'  Opéra. 

(1;  Tdem  »  ibid.  (8)  f^oje»  Geoise ,  chap.  X,  vs.  9. 


(3)  Idem,  ibid.,  ex  Willelmo ,  Vite  Btrwii 
lib.  I. 
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Qa'il  me  soit  permis  de  faire  une  nuit  qui  voui  eoTironne  »  on  doit  voas 

digression  sur  le  songe  de  la  mère  de  faire  grâce  et  vous  excuser  :  mais  si 

ffaint  Bernard.  La  pensëe  de  celui  qui  vous  pre'tendez  à  la  qualité  d^un  grand 

rezpliqna  fut    heureuse  j    car  enfin  docteur,  qui  n*agit  que  pour  la  gloire 

quel  meilleur  symbole  de  la  vigilance  de  Dieu,  sans  aucun  motif  de  veu- 

peut-oa  trouver  que  le  chien  ?  Quelle  geance  personnelle,  et  que  néanmoins 

image  plus  heureuse  des  combats  li-  tous  enveloppiez  une  infinité  d^hon- 

Tréi  â  1  erreur  ,  tant  de  vive  voix  que  nêtes  gens  dans  vos  délations ,   dans 

par  rfciit ,  que  l'aboi  d'un  chien  r  il  vos  libelles  ,  dans  vos  dénonciations  , 

raudraitsenlement  prendre  bien  garde  vous  mérites  d^âtre  puni  :  vous  Âtes 

de  ne  pousser  pas  trop  loin  la  com-  indigne  de  votre  poste  :  vous  êtes  un 

paraiBon  ,  vu  qu'il  ne  se  trouve  que  chien  qui  se  rue  indifféremment  sur 

trop  de  gens  dans  tous  les  pays  et  les  amis  et  sur  les  ennemis  de  la  mai- 

daos  tons  les  siècles  qui ,  pour  éviter  son  ^  ce  qui  ne  peut  causer  que  mille 

le  bUUne  de  chiens  muets ,  aboient  à  désordres.  Vous  êtes  de  ces  dogues 

propos  et  hors  de  propos ,  et  mordent  d'Angleterre  ,  dont  le  jésuite  Maim- 

et  déchirent  tout  ce  qui  ne  leur  platt  bourg  fit  une  fois  l'une  des  quatre 

pas.   Les  chiens  qu'on   entretenait  à  parties  de  son  sermon  (lo).  On  a  vu 

nome  pour  la  garde  du  Capitole  étaient  en  Hollande ,  depuis  peu  d'années  ,  ie 

destines  à  faire  du  bruit  en  cas  qu^il  ne  sais  combien  d'imprimés  farcis  de 

vtnt  dés  voleurs  :  à  cause  de  cela ,  ou  gémissemens  ,  et  d'extraits  de  lettres 

ne  trouvait  pas  étran|;e  qu'ils  aboyas*  plaintives ,  comme  si  une  Irès-consi- 

sent   pendant  la   nuit ,    qui  que  ce  dérable  partie  des  ministres  réfugiés 

01t  qirils  entendissent  ;  car  c'est  nue  avaient  conspiré    d'établir  les   plus 


,  qu'ils  entendaient  venir  fussent  couvrir  un  seul   coupable ,  quelque 
gms  de  bien ,  soit  que  ce  fussent  des  peine  qu'on  se  soit  donnée.  De  tels 
voleurs  ;  mais  si  en  plein  jour   ces  chiens  destitués  de  discernement  de- 
chiens  eussent  aboyé  contre  les  per-  vraient-ils  demeurer  impunis  ? 
sonnes  qui  venaient  au  temple  pour  (E)  //  savait  admirablement  donner^ 
faire  leurs  dévotions ,    on  leur  eût  l'alarme  ,  et  faire  retentir  le  tonnerre 
rompu  les  jambes.  J^emprunte  ceci  de  ses  triomphes.^  Je  ne  fais  que  suivre 
d'un  ancien  Romain  :  il  est  aisé  d'en  pied  à  pied  le  sieur  d'Amboise,  auteur 
fsire  l'application.  Anseribus  cibaria  très-boncatholique^.  Il  remarque  que 
publicè  iocantur ,  et  canes  aluntur  in  les  lettres ,  écrites  par  saint  Bernard 
Ca/nMoUo,  ut  significent  sifures  ue-  aux  prélats   de  Rome   et   au  pape, 
nenn^m  jitfures  internoscere  non  pos-  étaient  les  plus  propres  du  monde  à 
jwtt,  êignificant  tamen,  si  qui  noctu  les  prévenir,  et   à  les  irriter  contre 
in  Càpitolium  venerint  :  et  quia  id  est  Abélard  :  elles  ne  parlaient  que  de 
«Mjpieionim ,  tanietsi  bestiœ  sunt ,  ta-  sacrilèges ,  que  de  lions,  crue  de  dra- 
me» m  eoi» /uirtem  ^ofcùs  ^eccont  ^^  gons.   Legite  si  placet  Librum  quem 
eii  eautior,  Quod  si  luee  quoque  canes  dicit  Theologiae,  legite  et  alium  quem 
iatrmnt  quiun  Deot  salutatum  aliqui  dieunt  Sententiarum  ejus ,  necnon  et 
venerintf  opinor  iis  crura  suffringan-  ^^       .   ,   «.,        j    i 

»  j                 •   .     .•         ^•*'      ^'  ^loi  Vorez  la  pr/face  de  /a  Défense  de  la 

tur.quod  acres  smtetiam  tum  quum  J^i^^^J^^-^^  nolsUdiUon  de  Cologne,  en 

êUêpwio  nuUa  tit  (g).  Le  public  vous  ,(353. 

entretient  pour  la  garde  de  la  vérilé  :  (n)  M.  V/vfque  de  Meanx  en  a  Hr^^e  grands 

faites  donc  du  bruit  contre  tout  vc-  '''•'''^T'^' *'' ^^''^T'^T'ZTd.^i 

-,                     .        .  loire  des  Ouvrages  des   Sa  vans,  mois  de   mai 

nant ,  si  vous  êtes  assez  ingénu  pour  ,gg,  ^  ^^^g.  409  et  suit'. 
vous  comparer  à  un   chien  qui  dans  *  joU  reproche  à  Bayle  d'avoir  suivi  d'Am- 
ies ténèbres  de  la  nuit  ne  peut  discer-  boise  ,  éditeur  d'Abélard  ,  de  préférence  k  Ma- 

ner  pemnne.   Si  yom  Mes  dan,  les  ïl'.i^'/.^'SKni^f.l  rXt!'rj:.'.'.à" 

ténèbres  ,  ou  a  cause  de  votre  incapa-  ,^3^^  ^ui  contiennent  TApoloxie  de  saint  Ber- 

cite  ,  ou  à  cause  que  les  passions  vous  nard  ,  et  dit  que  dans  la  Bibliolheca  mamtsciip^ 

offusquent    le  jugement,     et    si   vous  «"•«"»   nova  do   Montfaucon.    pag.    '384,   on 

•,       ,            '  />.    J        '               6*       1  trouve  une  longue  et  curieuse   Icitre   de   saint 

aves    'a    t>onne  foi    de   reconnaître  la  Bernard  en  français  et  en  latin  qui   n'avait  p». 

(^  Cieero,  pro  Rmwîo  ▲merino,  cap,  XX  encore  été  imprimée. 
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illum  qui  inseribitur Scitoteipsam,  et    natif  de  Paris  '^  ,  enseignait  b 
animaduertUe  quaniœ  ibi  sil^eseani   langue  hébraïque  à  Orléans  ,  en 


L!''^'m't^^"^"lcdincZi^"in    >SJ>.5.  Ceux  de  la  Rochelle  Im 


de  ses  suffraeans,  par  lesquelles  .ils  1  c  i  '^  i 
demandaient  les  foudres  de  la  cour  de  <ians  ÎJancerre ,  lorsque  le  mare- 
Rome  j  et  quand  ils  eurent  obtenu  la  chal  de  la  Châtre  l'assiégea  peu 
condamnation  des  propositions  qu'ils  après  la  Saint-Barthélemi  {b); 
avaient  fournies  au  pape,  ils  firent  ^^  jj  ^^^^^^  j^  ^3  ^^^ 
sonnercela  comme  un  plein  triomphe,  i  -,  •.  ^  i 
quoiqu'au  fond  le  pape  n'eût  rien  aux  habitans  ,  par  ses  bons  et  cou- 
prononcé  contre  la  personne  d'Abé-  rageux  conseils  (B).  Au  sortir  de 
lard.  Leurs  fanfares  et  leurs  vacarmes  Sancerre,  il  se  retira  à  Sedan, 
empêchèrent  que  la  cause  de  IWé  ^^  g^  ^  |  l'histoire, 
n  eut  audience  nulle  part.  Ils  pre«c-  rr  i  j  £>  •  'j- 
cupèrent  les  esprits  partout.  Ce  sont  ^out  le  monde  ne  tut  point  édi- 
les artifices  ordinaires  des  cabalistes  :  fîé  de  la  manière  dont  on  pré- 
je  ne  dis  pas  que  d'autres  ne  s'en  tend  qu'il  parla  de  François  T'. 

;ar/^'J:  Jt:,rS  J-«  -  leçonsCC;.  Je  ne  sais  p 

fanUs  Uetum  pœana  cantàrunt,  uic  bien  en  quel  temps  il  fut  mmis^ 

ioriamque  iuam  toto  orbe  dUsemind-  tre  de  Genève  (D)  ;  mais  on  ne 

runt  ;  ita  ut  muer  ille  inauditus  apud  peut  douter   qu'il  ne  l'ait   été: 

:j:L*'^rX'^^'"G"n:i'lLr'  etpuisqu^Uy   enseignait  Uphi. 

liamque  splendore  collustrdrant ,  tan-  losophie  1  an   iSyb  (c) ,  on  peut 

quam  horrendi  criminis  carmina  uel  croire   qu'il   y   exerçait  alors  le 

i'oracibui  rogis  cremanda  traderentur,  ministère.   Il  publia  un  livre   de 

uel  in»itu,squalore.et  cineretfeterum  y           7      •       f»          r    er        *    *i  . 

bibUoUiecaràm  latitantia  putrescerent  chronologie  ,\  an  1675,  ou  il  y 

(  i3  ).  a  sans  doute  beaucoup  de  savoir, 

(F)  Lorsqu'on  lui  reprocha  le  mau-  mais  au  fond  très— peu  de  solidi- 

uais  succès  de  sa  croisade,  il  en  fut  i^.  A  force  de  vouloir  faire  hon- 

Œ,  ^a^Ltr.JXâ\r^I^"L  t\  «e«r  à  l'Écriture,  il  s'embarrasse 

croises  aidaient  empecne  Ifjfet  de  ses  j          _       .           .  '_ 

prophéties.  ]  C'est  dans  le  vrai  tout  le  dans  des  labyrinthes  dont  il  ne 
centre  de  son  manifeste  (i4)  :  car  s'il  saurait  se  tirer.  Il  prétend  qu'il 
allègue  l'exemple  de  Moïse ,  afin  de  se  ^e  faut  suivre  d'autre  ffuide  dans 
mettre  à  couvert  sous  1  autorité  in-  j  doctrine  des  tempL  que  les 
violable  d  un  si  grand  nom,  cest  ,  «v^vâin^  «^a  v^«|/aj  *jt*^ 
parce  qu'il  prétendait  que  les  mem-  écrits  inspires  de  Dieu  (E).  bca- 
i)res  de  la  croisade  ue  s'ëtaient  pas  liger  a  montré  clairement  la  nul- 
moins  souilles  de  crimes ,  que  les  en-  Jit^  Je  cette  hypothèse  :  mais  il 
fans  d  Israèi  :  et  qu  ainsi  les  uns  et  les  „»^„ .  .  *  '  *  1» 
autres  avaient  àëtourné  l'effet  des  «  est  trop  emporte  contre  1  au- 
promesses.  Voyez  ce  qu'a  pensé  là-  teur.  M.  Moren  S  avance  trop, 
dessus  un  philosophe  moderne  (i  5).  quand    il    assure,     qu'outre   la 

(la)  Amboesias,  in  Praeratione  Apolog.  ad  chrOUOlogie  latiuC  On  S^ît  dlVCrS 
Opéra  Abaelardi. 

(i3)  Idem  ,  ibidem.  *  La  Monooie  ,  dans  ses  notes  sar  La  Groii 

(i4)  Lifet  l'Uittoire  des   Croisades,  par  le  du    Maine  ,   dit    que   Béroalde    était   né  à 

pire  Maimbuiirg ,  liv.  IV ^  pau.  Bg  et  /uiV.  du  S<iiat-Dcnis  près   Paris,  d'où  lui  e«l  veau  le 

//*.  tome ,  édition  de  Hollande.  nom'de  Djonisianus. 

(i5)  L'auteur  des  Pensées  diverses   rar   les  (a)  Colomos.,  Gallia  oriental.  ,  pag.  45- 

eomèus,f>«ff  779,  780.  .^)    ^^^^^   PHistoire  de  Sancerre,  png. 

BÉROALDE  (Matthieu  (A)),  ^%yvojez  ta  remarque  (D). 
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mivrages  dt  la  façon  de  Béroal-  »  re,  et  lequel  à  bon  droicl  nons  de- 

de  ,    et  qu'il    mourut  vers  •  l'an  "  ^*""  nommer  père  des  lettres ,  et 

l575  OU76.  La  Croix  du  Maine ,  "  «'"»"™fe'>'-d.-8  bonnes  science»  en 

»••  _-.  '  ,    .  .    ,  *«••*=,  »  ce  royaume  de  France:  bien  au'on 

«uil  Cite,  ne  lui  a  point  donne  «  „e  sçauroit  assez  priser  ,  duquel 

droit  d  assurer  cela  ;  mais  seule-  »  puis  après  s'est  sentie  touie  l'tu- 

sientque  Béroalde u'étaitplus  en  '*  j°P®  '•  ^^^^^^^  dis-je ,  venu  au  règne 

▼ie   l'an   1684,  et  qu'apparem-   ;;  ff.f  67»^ «***"* ;;ertueuK prince, 

1  »         1      ^t*»*  c"*       „  et  il  pjjria  j^  j„„  gj  ^^  ^^  très-illustre   ** 

ment  ses  autres  compositions  se-   »  trèsHihrcstienne  postérité  tant  impu- 
raieat  publiées  par  les  soins  du    »  Gemment, et  avec  telle  irrévérence,   * 
sieur  de  Verville  son  fils.  *  3"?  i«  ^®  sçache   cœur  respirant 

»  1  air  de  la  France  ,  qui  ne  s'en  fust 

(A)  //  s'appelait  Matthieu.  ]  Théo-    "  scandalizé.  Le  président ,  le  baillif , 

Shile  Kaynaud  lui  donne  mal  le  nom  ^  ^\  autres  justiciers,  et  tous  les  mi- 
e  Michel  (1^.  Je  trouve  que  Thoma-  '*  nislres  residentz  lors  à  Sedan  , 
sius  doute  si  c'est  une  faute  (a)  :  il  '^  étoient  présens  :  que  s'ils  eussent  eu 
n'en  devait  pas  douter.  '*  le  cœur  tant  soit  peu  chrestien  et 

(B)  //  rendit  de  grands  services  aux  "  françois  ,  et  non  ingrat  du  bien 
habitons  de  Sancerre ,  par  ses  bons  et  "  receu  par  le  moyen  des  lettres,  que 
cotÊTogeux  conseils.  ]  D'Aubigné  le  '*  ^^  bon  prince  a  fait  revivre ,  il  est 
remarque  en  deux  endroits.  Les  San-  "  certain  qu'ils  s'en  fussent  formalisés 
cerroisy  dît-il  (3),  composèrent  aussi  »  autant  que  moy,  et  n'eussent  tol- 
un  conseil,  où  surtout  ils  se  trouvé-  '*  l®''^'  uu  td  homme.  Pour  le  moins  , 
refit  très-bien  de  Beroalde,  autrefois  "  l®  président  et  autres  qui  avoient 
leeteur  en  hébreu  à  Orléans.  Celui-là  ^*  authorité  en  la  ville  en  eussent  ad- 
accompagna  de  courage  ses  conseils.,,  "  verty  le  seigneur  du  lieu  ,  lequel , 
Les  assiégés  fort  étonnés  de  ces  nou-  *'  (selon  qu'il  estoit  affectionné  au 
veUee  eurent  besoin  de  leurs  pasteurs  '*  '^^en  de  cette  couronne  et  service 
pour  Us  soutenir  i  mais  surtout  des  *' 4" ''^7')  l'eust ,  je  m'asseure,  chas- 
sagCM  et  courageux  avis  (le  Béroalde,  '*  **e  selon  son  mérite.  Mais  cela  fut 
selon  lesquels  ils  résolurent  en  leurs  **  couvert.  J'en  parlay  moy-méme  au 
conseils  de  soutenir  toute  infirmité ,  et  *  président ,  luy  remontrant  quelques 
que  ceux  qui  n'y  consentiraient  se-  «  autres  fautes,  que  le  dit  Beroa  Ida  voit 
raient  Jetés  par-dessus  les  murailles»  '*  faictes  en  chronologie,  et  l'exlior- 
(4).  "  tay  par  l'obeyssance  que  nous  de- 

(C)  On  ne  fot  point  édifié  de  la  "  ^°"*  *<^"*  ^  ^os  princes,  et  pour 
manière  dont  on  prétend  qu'il  parla  "  Thonneur  de  nostre  nation ,  et  pour 
de  Francis  /«'.  dans  ses  leçons.]  Un  "  *®"^  seureté  même,  d'en  faire  son 
ministre,  qui  était  alors  à'Sedan,  et  "  devoir:  lequel  me  répondit  assez 
(jui  depuis  abjura  sa  religion,  a  fait  "  froidement,  qu'il  eust  bien  voulu 
imprimer  oc  que  l'on  va  lire.  «  11  est  "  ^"®  ^®'*  n'eust  point  esté  dit ,  et  / 
>  à    notter  que   Matthieu    Béroald  ,    "  4"®  c'estoit  à  la  vérité  une  impru- 

»  homme  docte  entre  eux ,  et  de  leurs  "  «ence.  Cependant  il  lit  son  rapport 
»  professeurs,  sorty  de  Sanxerre,  et  *  ^®  ™**.  remontrance  :  qui  fut  cause 
»  retiré  à  Sedan,  fut  prié  par  le  pré-    *  d'asprir    davantage    leur    aigreur 


>*  avoir  faicte.  Or ,  venu  au  royFran-     t— «.~«..».  ^^  «u^^wuia 

»  cois  premier  de  ce  nom  ,  prince  de  P^"*"  suspect  de  fausseté  autant  qu'on 

»  très  •■  heureuse  et  louable  mémoi-  soutira  j  et  s'il  est  faux  ,   tant  mieux 

pour  ce  dictionnaire,  qui  doit  princi- 

CO  Theoph.  Raynaaa.,  De  maiig  «c  bonis  Li-  paiement  contenir  les  mensonges  des 

bria,  pafi.  166,  el  in  Theol.  Nat. ,  pag.  66. 

fs)  1  bomasiac.  de  PlaKio  literar. ,  pa^.  189.  (5)  Défense    de    MaUhieo    de     LaonoT      et 

(3)  Tom.  TI,  Uv.  /,  ehmp.  IX ^  pag.  578   à  d'Henri   Pennetier  ,  naguère   ministres      etc 

r.««    ,57a.  P<*^'^^'    Ce  tiyre  fut  impmfU  k   Paris,  l'i^ 

(4)  La  mêm»f  chap.  XII  ^  pag,  5gg,  60e.  1577. 
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autres  livres  ^. Ce  qui  soit  dit  à  IVgard  fait  mention.  Scaliger  traite  de  ftna- 
dc  cent  sortes  de  passages  qu'on  pour-  tique  et  de  prophétique  (  en  prenant 
ra  citer.  ce  dernier  mot  dans  un  sens  odieux,) 
(D)Je  ne  sais  pas  bien  en  quel  temps  cette  manière  dVxpIiauer  les  temps; 
iljlut  ministre  de  Genève.  ]  Théodore  et  il  soutient  que ,  si  les  auteurs  pro- 
de  Bèze  ne  le  marque  pas  :  il  se  con-  fanes  n'eussent  point  fourni  de  lu- 
ttante de  donner  à  Béroalde  la  qualité  miéres ,  on  n'eût  jamais  pu  débronil- 
^  de  son  collègue  en  TEglise  ^  ce  oui  1er  la  chronologie  de  l'Écriture.  Ac- 
'  emporte ,   comme  le  remarque  très-  twn  de  chronoMgid  sacré  absque  exo- 
m  bien  M.  Colomics  (6)  ,  que  Béroalde  a  ^icis  monumentis  foret  (i  i).  11  appelle 
exercé  le  ministère  â  Genève.  11  y  a  Pareils  Hierophantam  Èeroaldimun, 
enseigné  aussi  la  philosophie ,   com- 
me  l'observe    le  même    M.    Colomiés  (iOSca]i|;er,inElencbochronoLPropbcticK, 

(7) ,  et  comme  on  le  peut  prouver  par  ^''*-  ^  »  "^^  Vouiom ,  ibid. 

l'épître  dédicatoire  que  Lambert  Da-  , 

neau  a  mise  au-devant  du  Traité  des  BëROALDE  (François)  ,  sieur 

Hérésies  :  elle  marque,  qu'en   1676,  de   Verville ,  fils  du  précédent, 

Matthieu  Béroalde  enseignait  la  phi-  j^  ^  p^^^  (^j  j/  g   j,  ^ 

Josophie  a  (xeneve.  Voici  les  propres  S^^  /   x    ti        ^.     i     „,      ,r: 

termes  de  Théodore  de  Bèze.  A  liant  '^^o  (a).  11  avait  de  1  eruditioa 

igitur  rursUs  rationem  iniit  vir  beatœ  et  du  génie  ;  mais  il  ne  cboisitptf 

memoriœ,  et  meus  superioribus  annis  des  matières  qui  fussent  propres 

in  hdcecclesidcolUga  fferoaldus{S).  à  perfectionner  ses  dons  natureb. 

Je  crois  que  Béroalde  alla  professer  à  ^,*^,                       -^*»^v«ou«n,uicw. 

Genève ,  après  avoir  été  à  Sedan.  //  *l  «  amusa  à  traduire  le  Songe  de 

lisait  avec  grand  applaudissement ,  Poljrphile  (b)  "^^  y  et  puis  à  £ure 

dit  Scali^er  (9) ,  et  était  admiré  h  Se-  ^q  ouvrage  de  pareille  trempe**: 

(E)  Il  ne  ueut  d'autre  guide  dans  la  fortunés;  il  1  appelle^/^jg^oWgTû- 

doctrine  des  temps ,  que  les  écrits  in-  phique.    Il   fit   plusieurs    autres 
spires  de  Dieu.  ]  En  conséquence  de 

c.:tte  maxime,  il  a  effacé  du  Catalogue  (a)  La  Croix  du  Maine  ,  Biblioth.  franc., 

des  rois  de  Perse ,  Cambjse ,  et  Darius  pag.  4^- 

fils  d'ilystaspe  5  «  car ,  dit-il  (10) ,  ces  {b)  Sorel ,  Bibl.  franc.,  pag.  173. 

i)  noms-là  ne  paraissent  nulle   part  *' Le  Songe  de  Pol/phile  »  ^ur  anteor 

j>  dans   l'Écriture   »  ^    quœ  nomina  ,  un  religieux  dominicain  ,  nommé  Fraafois 

quia  nunquàm  exstant  in  Seripturd,  à  Colonna.   La  Monuoie ,  dans  le  tom.  IV  du 

'    -                                              —       -  Menagiana,et  P.  Marchand  ,  dans  ton  Dé- 


laisserait pas  d'être  très-blâmable  de  mort   le  7  novembre  1807,  a  donné  nor 

nier  l'existence  de  ces  rois ,  sous  pré-  nouvelle  traduction  de  Touvragede  Goloom. 

texte  que  l'Écriture  n'en  aurait  point  ^^^^  "t  intitulée  :  Songe  de  PoljrpfuU, 

traduction  libre  de  l'italien ,  1804  «  a  vol. 

•Leclerc,daiu.aZ*«recritt^««,p.R.    lai  ,  ^"f;,    ?,'"   °«  ^^f^f    P"^'»«  qu'après  U 

relève  cette  phrase  de  B.yle  et  y  oppose  ce  que  "'^^\  ^«  J  ""^eur.  il  devait  y   avoir  un  allas 

Bayle  lui-même  dit  dans  la  remarque  (F)  de  oe  planches  qui  n'a  point  paru.  Cela  n*a  pas 

Tarticle  GocLv,    tom.   VU.   Joly ,  suivant  son  empôchë  Bodoni   de  réimprimer  la  traduc- 

U6a(;e  ,  copie  ici  Leclerc  sans  le  citer  ;  mais  il  tion  de  Legrand  ,  Parme,  1811,  2  vol.  in>4°. 

renvoie  en  outre  an  tome  XXXIV  des  Mémoires  J^  Songe  de  Polyphile  •  est ,  au   ingemeot 

d*  Niceron  eX  tnJïïénagiana  (  Dissertation  sur  .  j^  Tiraboschi ,    un  confus  mélange  de  la. 

/P  li^re  intitulé  ;  le  î«ove«  de  parvemr)  ou  il  est  ,  ^les  ,  d'histoires  ,  d'architecture  ,   d-anli- 

en  eflet  quesuon  de  neroalde.  ..'        .          .,  J      ..             ^     ,     V,, 

r,  .        ••  ^  II-       ■     .          >  ,c  »  qui  tes  ,  de  mathématiques  et  de  malle  an- 

Colomesii  Gallia  orient. ,  pag,  40*  il 


(tî) 


très  choses. 


Cr)  Ibidem,  pag.  A5.  -,  r      w^                t                      ^ 

(S)  Beta,  in  Act.  Apo»tol.,  cap.  XII  t^  .s.  ao.  ,.  "'  ^«  ^.V^^'S'^  des  princes  fortunés  e^i^f^ 

oh  il  s'anit  des  45o  ans  qui  s'écoulèrent  depuis  "v«;c  <»«  chinue  :  le  Songe  de  PofyphdteH 

Josué  jiutfu'a  Samuel.  Un  "vre  d'alchimie.  «  11  ue  faut  pas  coniou» 

(9)  In  Scaligeranis.  "  'Ire,  dit  Joly,  la  chimie  qui  est  une  science 

(10)  Beroaldns,  lib.  III  Cbron. ,  cap.  VIII,  •  «'«'e  et  licite  ,  avec  lalchimie  qui  est  UBc 
apuà  Vossium ,  de  Scientiis  mathem. ,  pag.  9'J3.  "  folie  des  souffleurs.  » 
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IIVT^M    de  chimie,    et  plusieurs  >>  Nuisait  des  seigneurs  et  des  dames» 

manières  de  roman  (c) ,  fort  ca-  "*  ^\  couraient  diverses  fortunes  : 

, ,         j,                    /Ti(        s.         •  *•  ™***  Jl®""  entretiens  n'étaient  pas 

pables    d  ennuyer   (B)  ,   et    qui  „  fort  subtils  5  et  ce  qu'on  doit  esti- 

ne  Talent   guère   mieux  que  les  »  mer  U-dedans,  ce  sont  les  senti- 

écrits  de  Nervëze ,  et  du  sieur  *  mens  d'honneur  et  de  vertu  .  qui 

des  Escuteaux,  Il  eût  mieux  fait  "  »°°*  !?*/]""  beaux  du  monde,  avec 
^  *^  ,  ^.  ,  ,  »  quantité  de  secrets  de  la  nature  et 
peutp^tre  de  contmuer  à  s  exer-  „  Je  l'art ,  par  le  moyen  desquels  pin- 
cer sur  les  matières  par  oii  il  se  »  sieurs  choses  extraordinaires  se 
mit  au  monde.  Dès  l'âge  de  vingt-  '*  font,  au  lieu  <jue  les  anciens  ro- 
deux  ans  ,  il  publia  des  commen-  ''  ma^s  rapportaient  tout  à  la  magie , 
»  a^y  y  '*  faute  d'invention  et  de  doctrinef  a),» 
Éaires   sur  les    Mécaniques  de  ^  * 

Jacques  Besson  (d)  ;  mais  k  pei-  ^*>  ^•*'*'  •  ®**^°»'»-  f""Ç*»«.  ph-  «77. 

ne  eut-il  tenté  fortune  par  cette  BERQUIN  (  Louis  de  ) ,  cen- 

porte,    quil   courut    après    la  tilhomme  du  pays  d'Artois ,  fut 

pierre  philosophais  On  vit  sor-  brûlé  pour  la  religion,  à  Paris, 

hr   de  dessous   la    presse,    en  le  22  d'avril  1 629  (A).    Il  était 

1  année  i583, ses  ^/Y^r^Ae/wio/i^  seigneur  d'un  village    dont    il 

spirituelles  y  Poèmes ,  et  mires  poruit  le  nom  (a),  et  il  fut 

€swms   pJulosophiques  ,     as^ec  considéré  à  la  cour  de  France , 

les  redierches  de  la  pierre  phi^  et  honoré  du  titre  de  conseiller 

iHùphale  (e).  L  année  d  après  ^u  roi  {b).  C'était   un   homme 

fi*-»™P"™er  un  poème  mti-  je  bonnes  mœurs,  et  qui  prati- 

tûé  ridée  de  la  république  (f).  quait  régulièrement  les  précep- 

(c)  Là  même,  pag.  177  et  256.  tes  de  l'eglise  (  c  ).  Il  était  laïque 

(rf)  '^?r^  à  l'jronen  ,58o«<  i58i ,  gt  garçon  :  néanmoins  il  ne  s'é- 

à  ce  ^me  dtt  La  Croix  du  Maïae ,  pag:  91.  i                           i    • 

(«)  La  Croix  du  Maine,  pn^.  92.  leva  contre  lui  aucune  sorte  de 

(/)  Là  même,  pag.  480.  médisance  par  rapport  à  la  chas- 

(A)//mi^i£àPan5.]  M.  deMa-  ^^^^'    "^^^"^^  ^    à  qui  des    gens 

rolles  le  doit  donc  rayer  de  la  liste  ^^^  suspects  avaient  appris  ces 

quHl  a  donnée  des  illustres  Tourau-  sortes  de  particularités,  ajoute, 

geaus  (1).  qu'ils    lui   avaient  aussi   appris 

J^)Hfi^P^'^Y' '^''^^'^^^  ^f^J^i^n  que  Berquin  abhorrait  le  luthé- 

C  V  9  J  w*  capable»  d  ennuyer,  \  C  est  •          /  j  \       ,.          1              i      • 

lui  qm  a  fait  les  A^entuies  de  Flo-  nanisme  (rf)  ;  et  que  le  grand  cri- 

rû/e,  U  Cabinet  de  Minerve ,  la  Pu-  me  qu  on  trouvait  en  lui  était 

celU  d  Orléans ,  l'Histoire  d'Uérodiat,  qu'il  faisait  profession  ouverte  de 

«  et  d'autres  ouvrages ,  où  il  intro-  ^aïr  jes  théologiens  chagrins  et 

(0  Mimoiref ,  pag.  q55.  bourrus  ,  et  les  moiues  qui  n'a- 

'  (*)  Vcrrille est  antfi  antenr  da  fameux  ilfor<-n  „«*    «*  «««  .^^;     „  J^  C/         **.  ' 

diparvenir,  livre  que.  .ur  la  foi  de.  compila.  VaiCUt  paS  mOinS  de  fcrOClte   quC 

tean  da  AT/na^Mna,  bien  des  gens  croient  «tre  d'iffnOranCC  (e).     11    disait    bcau- 

d'an  chaaMBe  de  Tours.  Voyez  la  page  4ui  et  *^                       ^   ^ 

46*  ia  Pmlais  des  ctiritux  du   même  Verville,  ,  ^    -r^                  -r^            ,_, 

bapr.  ùi-ia  à  Pari*   en   16 n.  C'est  ce   même  W    Erasmus  ,   Epi«t.    IV,    lib.   XXIK, 

Marfen  de  parvenir  que  Naadé,  pag.  579  de  la  P'^*  1378. 

■ccmida  édition  de  Aon  Mascurat,  désifcne  mu»  '.h)  Idem,  Episl.  XLIV ,  lib.  XTT,  pag, 

le  nom  de  bouffonneries  du  lienr  «le  Verville.  Iq3i. 

jUk.   caiT.  [On  peut  voir  U  DùserMion  sur  (c)  Tdem  ,  Episl.  IV,  lib.  XXIK. 

U  yor.»  de  parvenir,  mise  par  la  Monnoie  a  (^j  ff^^j      ^^ 

la  fin  du  tome   IV  du   M^nagiana.  Mais  Jolv  )  \    wr       ^-  l      .'■ 

maaique  que  U  Monnoie  et  le  père  Niceroo  W  "«'*'*  "/^'«'«"'    »"   ««  cnmem  esse  gra- 

•  ont  point  connu  la  première  édition  dn  Majen  ^'ttsunum ,   quod   ingemiè   prœ    Se  ferchat 

de  parvenir,  qui  fnt  publiée  à  Parisf  in-ia,  sans  odiitm  in    niorosos  qiiosdam  tltgohgoS  ac 

^Ic ,'  «t  al  aaléricare  à  celle  des  ElxcTirs.  ]  monachos  nom  minîu/eroces  t/uàm  stoliJos, 


I 


u     .>«.'rr*  l'excessive  anîmosité  des  déla- 

..    .  :    .  :  .'a-  leurs,  firent  eD  sorte  que  l'affaire 

.    .  ^*i:i-'r  îan—  fut  examinée  de  nouveau.  Plu- 

;.. -j    j.'ur   le  sieurs   croient,  qu'a  la   recom- 

.     .    :•.     un   des  mandat  ion   de  madame  la    ré- 

-,  _  :  .'Tur*  de  ce  gente,  mère  de  François  I*'.,  on 

On  ne  tarda  donna  ce  tour  à  la  cause  ,  afin  de    !^ 

:  ri    .'jiniue  héré-  sauver  Berquîn.  Sur  ces  entre-    j^ 

m  iivre  qu'il  faites,  François  I*'.  revint  d'Eft-    [- 

1.1)110  certaines  pagne  ,   et  sachant  le  pénl  où    '' 

..    .i-iie>»U3,  il  fut  était    son   conseiller    entre  les 

.  >..iiiA'r  :    mais  les  eriffes  de  la  faction  de  Beda,il 

.  ^  .u.-ii  point  de  crime  écrivit  au  parlement  de  prendre   ï 

:-.£i%uvfrent  absous  bien  garde  à  ce  qu'on  ferait ,  et    '. 

.      .iauur>   prétendirent  qu'il  voulait  connaître  lui-mê-    ' 

.  '.wté  la  peine,  que  me  de  la  cause  de  Louis  de  Ber- 
^....  vc  royale  :  pour  lui,  quin.  Quelque  temps  après,  on    ] 
.  .  .ru^l  t  irc  devoir  rien  qu'à  élargit  ce  prisonnier.   Cela  lui    \ 
>i.:i_'   iU>  sa  cause,  et  ne  se  enfla  de  telle  sorte  le  courage,    | 
^^•.a  ^)u>  |>lus  qu'auparavant,  qu'il  eut  bien  la  hardiesse  de  se    t 
.  011  IVaiiçais  quelques-uns  porter  pour   accusateur  contre 
VIO.'»   «rfirasuie  (D),  et  y  ses  propres   accusateurs  (^)îilj 
.1  (la    sien   quelque  chose,  leur  intenta  un  procès  d'irréli-* 
.i .  .lu^.Mtùt ,  Noël  Beda  et  ses  gion  ,  et  il  se  flatta  de  remporter 
.^>diio>  >e  remirent  en  cam-  pleine  victoire  (^).  S'il  avait  sui- 
vie, ïuviit  quantité  d'extraits  vi  les  conseils  judicieux  d'Éras- 
..:s  'iwo,  et  les  ayant  dcfé-  me,  il  aurait  compté  pour  uu 
.oiiiiiio  des   erreurs  perni-  grand    triomphe    de  n'être  pas 
...»o*,  turent  cause  que  l'au-  opprimé  par  ces  gens-là  (E),el 
fut  touvoyé  en  prison.  La  n'eût  point  conçu  l'espérance  de 
.    iu^cv,  il  y  eut  des  moines  les  mettre  à  la  raison.  Mais  ,  si 
-.  èrciil  lui  prononcer  lasen-  d'un  côté  il  se  trouva  mal  d'oser 
^v.'  Je tiuilive  qu'on  avait  ren-  résister  en  face  à  ceux  avec  qui 
.  .outre  lui.  Elle  portait  que  Érasme,    pour    de    très-bonnes 
\iMy  seraient  brûlés,  qu'il  raisons  ,  lui  conseillait  de  n'avoir 
.i,:loiail    ses    erreurs,    qu'il  jamais    affaire  (F)  ,    ce    fut   de 
..uaiolLrait  aux  satisfactions  l'autre  un  grand  avantage  pour 
'  -^L  'ui  prescrirait,  et  que  s'il  lui,  puisqu'on  devenant  la  vic- 
;...;i  de  le  faire  il  serait  brûlé,  time  de  leur  haine,  il   se  pro- 
.     ..^  c'était  un  esprit  raide  et  cura  la  couronne  du  martyre. 

11  fut  mis  pour  la  troisième  fois 


j  .Jio  ,  il  ne  se  soumit  à  rien  ; 
,  jioiiunent  on  l'aurait  en- 


„  'OU  ,  s'il  n  y  eût  eu  (luel-  (^)  '  <îr"  '"  remarques  (,B)  et  (E). 

^0»  ijUl    ,  b  apercevant  de  /,vre  d'Krasmc.    Voyez   une   relation   plus 

....    lehacchabatur,  nec   sioma-  exacte  de  ce  procès,  dans  une  letire  de  Ber- 

.  .\    ;;^»i/«M/"re  poterat,  Ërasmus ,  M""»,  à  Krasme  ,  datée  de  Paris  le  17  dTa^rU 

■■>"■    ^,  Wtt    %  pafr.  I?.7<^  i.'î?.^,  et  publiée  par  Ji'iiu  Feclilius,  io  llu- 

*N^^.^tjufrnug ,  ou  à  Quercu.  »o»'w  «cclesiasl.  Supplcmento,  paff,  874» 
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t  rendu  < 
iii  le  condamnait 


prison  :  l'arrêt  rendu  contre    cette   clir<molo|;ie   dans    une  lettre 
lamnait  à  faire  amende    dlÉrasme,  datée  du   !«'.  de  îuillet 


,  ,      j  /•NX  *^^9  (')  •  ^^®  contient  une  relation 

onorable  de  ses  erreurs  (1) ,  et  ^ggez  ample  de  la  vie  et  de  la  mort  de 

une   prison    perpétuelle    (G).  LouisdcBerquin.  Ony  marqueexpres- 

I  ne  voulut  point  acquiescer  à  ce  sëment ,  qu'il  avait  été  brûlé  decimo 

j«ement:il  eût  reconnu  par-  p>'^- ^«>*-  Cette  preuve  fixerait 

^«»u«.ui.       *  ^**..  m^i^v   E*      jj,«i  lejour  de  la  mort,  s'il  n'y  avait  pas  une 

I  que  ses  sentmwns  étaient  erro-  autre  lettre  d'Erasme  (2) ,  où  le  sup- 

es.     Il     fiit    donc    condamné  ,  plice  de  Berquin  est  placé  sous  le  17 

omme  un  hérétique  opiniâtre ,  d'avril, -ï/^.  Crffc/iJ.^Ai;û5  (3).  Cette 

être  élxan.lé  en  Grève  (*) ,  et  it'^^rpttf^rlfestf'^esT-d^ 

«US  brûle  (/J.  Il  souflrit  la  mort  nous  fixer  au  mois  d'avril  iSsq  :  il 

Tec  une  extrême  constance.    Il  faut  prendre  les  autres  variétés  pour 

tait     âiçé    d'environ     quarante  ^«*  méprises.  Mézerai  se   trompe  à 

rv?  AU  ««^  1^    ,v«^;^^  «„;  Tannée  ,  et  peut-être  aussi  au  jour  :  il 

ns.    On  dit  que    e    morne  qui  assure  qu'on  brûla  Berquin  le  2.  d'a- 

'accomiwgna  sur  1  echafaud,  de-  vril  de  l'an  i5a8  (4).  Jean  Crépin, 

lara  qu'il  avait  remarqué  en  lui  dans  ses  Actes  des  Martyrs ,   met  la 

[oelques  signes  d'abiuration  (H);  ^^^  de  celui-ci  au  mois  de  mai  en 

^     -  *  °  ^-t* j-4.  général   iDaq.  Théodore  de  Bèze   la 

DUS  voyez  ce  OU  Érasme   a  dit  l^^,  ^„  ,,.,  ^^  no^^n^hre  de  la  même 

ihdessus  (I).    Iheodore  de  Beze  année  (5),   dans  son  Histoire  ecclé- 

voyait    que  Berquin  eût  été  en  siastique,  et  dans  un  autre  écrit.  T^Vm- 

fnnce    ce    que   Luther    fut    en  gihjisnoctepostinleritumilliusproxi' 

•  1?  ^        'fer  •*  "*<*  (  fl'*"  X"i'  unaecimus  dies  noi^em- 

_;ne,Si  François  P'.  avait  irisalno-homini  i52g)intotd  GalUd 

pour  lui  ce  que  fit  le  duc  de  frigoreperustis.etgrai'issimâtumfame 


piec 

an  homme  de  courage.  x.«:ui«5  qui,  étant daléedui*'. de .juiUetiSao; 

Bermld  était  un  de  ses  meilleurs  parle  du  supplice  de  Berquin  ;   mais 

unis  y    comme     Tassure    Badius  il  se  trompe  ensuite  visiblement,  lors-- 

Aflcensim ,  en  leur  dédiant  les  ^y'»l  ^P"°«  ^*  i;?^«^;  P^"''  Huelle  il 

j    •*  1-  •  s  imagine  que  1  néodore  de  Beze  a  fal- 

DeoTres  de  Politien.  gig^.  ^.^^^  jate  (^)    H  prétend  que  la 

Depuis  la  première  impression  falsification  a  été  faite ,  afin  de  rendre 

de  cet  article ,  il  a  paru  un  ou-  plus  vraisemblable  ce  qu'on  voulait 

mge  oii  les  différentes   procé-  dire  sur  les  ju^mens  de  Dieu.  Bèze 

j    «^             T       •    J    T>          •          -.  •  débite  que  le  ciel ,  se  déclarant  pour 

dores  que  Louis  de  Berquin  enta  Berquin,  cassa  la  sentence  desiuges, 

essuyer  ont  etebien  débrouillées  puisque  la  nuit  suivante  le  froid  gâta 

(K).     J'en    donnerai    le    précis  les  blés  par  tout  le  royaume,  d'où  sortit: 

dus  la  dernière  remarque  de  cet  "°,^  V^^^.  ^«'"^'*«  ^\  ""Ç  «ra«de  mor- 


article. 


lus  rescissd,  triumphdrit  ,J'rugibus  noC' 


(0  rpjra  les  àcla  Martyrum  ,  recueillis  ^,)  j„  z^..  d„  XXIV^.  livre  ,  pag.  la"?. 

'S^*"  Crépin  ,  pag.  211  ,  édition    de  ^,j  c'wt  la  XLVIII^  du  XXX:  Uure. 

{k  )  Berne  ,  Hut.  eccl. ,  ^og-.  7  ,    du  k  U  ^^^^p^g,  4.5^  ^^  u  .7  d'a.riL 

plan  lUaljert ,  et  se  trompe.  ,            .         ,  (4)  Méterai ,  dan,  te  Discours  tonchant  l'É- 

(0  Là  même  ,    et  plus  au  long    dans  la  .y*/  ^  ^^^„  ^^  j^  Vie  de  Henri  IV. 

!?•.  Itttndtt  ^y^,   li^re  decelUs  d't-  ^5^   |^^  „^.,  ,„.^„„^^     ^^.j^^  ^  ^^.^  ^^ 

'■•■•,  f«^.  1278.  Saint-  MarUn  ,  les  blés  gelèrent  en    France  , 

(nj  JBesa,  ÎD  JcODÏbus.  dont  s'ensuivit  famine  et  peste  en  plusieurs  en" 

droitf.  Bcxe ,  liiiit.  ecdé.s.  ,  liv.  /,  pag.  8. 

(\)  il  fui  hrûlé  a  Paris  ,  le  11  d'à-  (6;  Idem ,  m  Iconibus. 

vT'i  iSaQ.]  Nous  avons  une  preuve  de  (7)  Spootlan»  Anna). ,  ad  aun.  iSag,  nuoif  x4 
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..   :nlens  inqui^Jei**  de  ce  iempu 
Jerquin   n'était    nullement  \)o\- 
.1  .  il  fallait  qiril  eût  bv-aucoupde  ! 
•.iiagc  ,  piiisqiril  ne  craignait ,  ni 
ni  à   (Juercii,    ni    un  jSoël  Btda.W 
«ait ,  et  se  dcfendre  contre  en\,  et 
.es  atta({iier  :  Bèzo  feu  loue.    AdJ'uH  . 
..•    ,iutem   animi    tanta    f^eneroHtas  ,  ut  ' 
,t\i    maxime  omnium  tune  metuendos  ira- 
. ..  I  e .    bronts  in  ipsis  cor  uni  cai-'is ,  litdam  l'i* 
,»   .e    dtlicct  et  a  (Juercu  {ih  quibus  scrip' 
.  :.it    serai  procul  illos  conjigens  Erasmus, 
.  .^uo    Lutetiœ    Betani    sapere   et    Quercim 
•u  -Il  ce    concionari)  Jkiatœologoru?n  ejus seitdi 
ca\ait    principes  f  in  ipso  eoruni  sterqudinio 
auài  te  ,    sit  ausus  non  modo  utcunque  lacessere^ 
.-iioisir    sed   impietutis    eiiam   accusâtes  non 
''laifui.  Le    unius   anni  ccrtamine   tnm   t^oce  tum 
...    lirasnie    scriptis  strenuè  cxercere  (i  i).  Voici  ce  . 
,,5.    I  -ij  ixî-    que  dit  Érasme  touchant  le  procts  où 
...L  Aii\  biens    Bcrquin  fut  l'agresseur.  IVon  enimto- 
«.  .1.  Voilà  par    liim  prnmittebat    sibi    absolutionem. 
:  ciiverser  la    l'erumetiam  l'ictnriam  esse  in  manilms, 
le    Bè/.e.   S'il    setl  malle  seriUs  aliquanto  Jiniri  tau- 
..  ..it'niière  con-    snm^  quo  ma^nijicentiiis  iriumphartU 
.  ->...  tue  lui-même j     Jamque  mutatis  uicibus ,  ipsamjacul- 
.  uiiic  ((u'un  autre    Uttem  sacratissinuim,  monachosetM-  k 
. .  -uaux  sont  arri-    ilaicos  reos  peragehat  impietutis.  A'am  , 
.  «   »u  lie  cela.  Un    quœdatn  arcana  deprehenderalin  dh-  : 
V  .ntve  le  Calvi-    rum  actis  (lîi).  Voyez  la  remarque  (A' 
.^  »)  remarque  que    de  rarliclc  Ijeda,  citation  (7). 
.    •  1  mars^  i'eille        (C;  lljut  dcféré  comme  hérétique. .  ' 
.•  .   en  In  place    et  reni^oyé   absous.^  On  l'accusait  df. 
.i;e  du  docteur    «cmda  muer  la  coutume  qu'ont  les  prr- 
..,j».»rterai  ci-des-    dicateursd'invocfuer  la  Sain  te- Vierge. 
-  ....le  <|u'il  n'a  fait    au  lieu  d'invoquer  le  Saint-Esprit. On 
I  n'est  qu'il  a  pris    disait  rpi'il  n'approuvait  pas  que  U 
.  vie  no\embre  n'e-    Sainte-Vierge  fût  appelée  I^^ontaine  de 
.    vi  les  blés  puissent    grâce  ^  et  (pie  dans  le  cantique  du  ^nir 
..i  froid,  il  a  cher-    on  la  nomm:U  notre  espérance  et  Dofn' 
.  -c  Jo  Saint-Martin,    vie.  Cela,  disait-il,  convient beaucmp 
.,  .»■  point  que  le  jour     mieux  a  Jésus-Christ  ;et  VKcriturene 
.1  .lit   pas   été  bien   favorise  point  l'usage  moderne.  Voil' 
i..Motistans,et qu'ils    les -vétilles  pour  les(pit>lles  il  fut  mn- 
.  .1'  date.  La  bataille    <luiten  prison ,  et  mis  en  danger  cVêtu- 
i    iu»rt  d'Antoine  de    traité  comme  un  hérétique.  OA /'M/»'*- 
•r  Navarre  ,    les   barri-    modi  nenias  ductus  est  in  carcercm. 
.  ■.•uis  Henri  111 ,    n'ont    rcus  hœreseos  periclitatus  est.  At  judi- 
.a'i'es  par  de  grands    ces  ^  ubi  t'iderunt  causam  esse  nuHi'" 
,    extrait  que  M.  Bernard    moment  i  ^  absolverunt  hominem  (lî- 
• ,  u:  du  pore  du  Londel,    Je  m'étonne  moins  qu'Éra.Hme  appclif 
lies  de  la  Républi(pie    cela  des  vétilles,  que  de  voir  Cercfni'i 
■4  page  aa4  du  mois  de    renvoyé  absous  sur  de  telles  opini^nN 

(D)  //  mit  en  français  quelqua-un^ 
Icmtlë  avec  l'un  des    des  livres  d'Erasme.'}  Entre  autr«>.  1" 

iiu.t.  fil)  Iteza  ,  l'a  IconlLus. 

•  t     \crif.    Ju    Calvinisme,         C»'-»}  Kra.Mu. ,  Episi.   IV, /lA.    X\Il\  v- 

ia8(>. 
; :*fc  (FI  ) .  (  I J)  Idem ,  ibiilfm . 
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riquedu  Mariage  {\^) ,  le  Ma-  »  contraint  à  leur  accorder  ce  qu'ils 

Soldat  Chrétien  (i5)  ,  la  Comr  »  demandent.  »  Citons  son  latin  :  on 

le  la  Paix,  Voyez  la  remar-  y  verra  s'il  vient  d'un  bon  peintre. 

Crebri*  Epistolis  hortatus  sum ,  ut  ce/ 

'it  atfait  suivi  les  conseils arte  qutipiam  semet  extricaret  à  causa , 

le,  il  aurait  compté  pour  un  puta  curarent  amici,  ut  prœtextu  ra- 
iomphe  de  n'être  pas  opprimé  giœ  legaiionis  longiùs  proficiscerelur  : 
délateurs.']  Peu  de  gens  d'es-  fortassis  theologos  pasturos  ut  causa 
u  de  gens  accoutumes  à  réûé-  tempore  et/anesceret ,  nunquam  passw- 
ce  qu'ils  voient,  et  sur  ce  ros  utimpietatis  crimenfOuod illis  ob- 
ent ,  penseraient  à  la  conduite  jiciebat,  agnoscerent.  Étiam  algue 
lin ,  sans  lui  appliquer  la  fable  etiam  cogitaret  qualis  excetra  esset 
et  de  la  grue.  Il  ne  se  conten-  Bedda ,  quoique  capitibus  efflaret  pe- 
d'étre  ëcnappé  des  mains  de  nenum  :  tum  expendere  sibi  cum  tut- 
eurs :  il  voulait ,  pour  rëcom-  mortali  adyersario  rem  esse  ;  Jacultas 
\  ses  combats ,  le  prix  et  l'hon-  enim  non  moritur  :  simul  illud  cogita- 
la.  victoire.  N'est-ce  pas  imi-  ret ,  qui  cum  tribus  monachis  betlige» 
ne,  qui  demandait  récompense  ratur,  eum  cum  muhis  phalangibus 
oir  retiré  son  cou  sain  et  sauf  habere  rem ,  nom  soliim  opulentis  ac 
«âge  trés-dangereuK  ?  potentibus,  veriim  etiam  improbissimis, 

,           .  et  in  omni  malarum  artium  eenere  in- 

es  ^  tnquit ,  ore  quœ  nostro  capul  ^        ^-      rtw                              •  'S  *"•*""  •" 

e  absuderity  et  mercedem  postw  structu.  Illos  non  conquieturos,  doncc 

ts  (i6).                                         ■  ei  procurassent  exitium ,  etiamsi  eau- 

d'Horace  sont  trés-applicables  ^i^.  ^«^«''^^  meliorem  qu^m  habuU 
ju  .  Christus  :  neque  plus  satks  jideret  ré- 
gis prœsidio.  Principum  enimjai^ores 
p^rumprœiu,  rapaeium  ^sse  temporafios , ac ddatorum  artibus 
"SL,  et  e^^'e^^en^'tnumphus  (17).  /«^'^  indiuersum  trahi  itlorum  cffec 
M  .^  j  tus»  PostremOf  utnihilhorwHoccidat^ 
••  jft^ec  qui  J2.rasme  ,  potirde  ntagnos  etiam  principes  yel  delassari 
nés  raisons ,  lut  conseillait  de  ^^lium  improbitate ,  t^el  metu  nonnun- 
tmuMis  affaire,  ]  Il  n  avait  ja-  auhm  cogi ,  ut  cédant  (iq). 
Bermim  :  il  en  avait  seule-  (G)  Uarrét  rendu  contre  lui  le  con- 
5ça  des  lettres  ;  et  comme  il  damnait  h  faire  amende  honorable ,  et 
tdêtre  mêle  dans  les  procès  ^  „;^  prison  perpétuelle.-]  J'ai  suivi 
uait  aux  novateurs ,  il  n  était  les  Acta  Marirrum  de  Jean  Crépin: 
mtent  de  voir  dans  un  même  ^ais  je  remarquerai  ici  les  différences 
pensées  avec  celles  de  Berquin  jgs  relations.  Bèze  ne  parle  point  d'a- 
il exhortait  celui-ci  à  se  tenir  mende  honorable,  et  U  dit  que  les 
ï,  ou  du  moins  a  ne  le  com-  jj^res  de  Berquin  devîlient  être  jetés 
>a«.  «Jamais  vos  adversaires ,  au  fe^  ^^  présence  de  l'auteur  ;  ce  que 
l'U,  n  avoueront  le  cnme  dont  Crépin  ne  remarque  pas.  Érasme  rap- 
^  accusez.  Songez  que  Beda  po^te  quatre  chefs  de  peine  :  les  fi- 
ne hydre  a  plusieurs  têtes  :  ^^es  devaient  être  brûlés  ;  l'auteur 
ivez  affaire  a  un  ennemi  im-  gç  j^^ait  rétracter  ;  on  lui  devait  per- 
i  5  une  faculté  ,  une  com-  ^g,.  ja  langue  j  et  le  laisser  en  pnson 
u\é  ,  ne  meurt  jamais.  Ne  toute  sa  vie  (20).  Bèze  et  Crépin  n'ont 
fiez  point  a  la  protection  du  pas  oubUé  ce  dernier  chef.  Érasme 
î.  La  faveur  des  rois  est  chan-  ajoute  que  la  cause  fut  jugée  par  douze 
5  :  un  délateur  les  préoccupe  j  commissaires  :  que  Budé  ,  qui  était 
intcqii  ils  ont  des  gens  d  église,  i;^^  j'eux  exhorta  fortement  Berquin. 
lesir  de  n  être  plus  fatigues  de  avant  la  condamnation  ,  à  se  rétracter 
importunes  solliciUtions ,  les  (^jj.  que  Berquin  ayant  ouï  la  sen- 

«n.  Episi.  IV.  Ub.  XXI r.  O9)  Era«iii.,  Epist.  I\  ,  Itb.  XXI F  ,pag. 

«dri  Fabul.  VUl  Ubri  I.  "80. 

«U  ,  OHe  IV  Ubri  IV.  (ao)  L'a  mente. 

rmin  trMduitit  en  françaix  tjuelquef  (ai)  Rocolies  ,  Histoire  Térit.  du  Calwnisme  , 

rJÉraune  |  et  y  joignit  quelque  enose  pag.  a  16  ,  dit  que  Budée  ,  grand  muû  de  Ber- 

L  quin  ,Jit  tout  son  possible  pour  U  sauver. 
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tence  ,  en  appela  an  roi  et  au  pape;    »  fraudes  pieuses  leur  servent  à  le 

et  que  les  Juges,  indignés  de  ce  terme    »  maintenir   dans  la  gloire   d^avoir 

d'appellation  ,  condamnèrent  l'appe-    »  venge  la  religion ,  et  a  justifier  dani 

tant  au  feu  dès  le  lendemain.  Erasme    »  Tesprit  des  peuples  ceux  qui  ootao*  I" 

rapporte  tout  cela  sur  un  ouï-dire  (aa).    »  cusé  et  condamne  les    héréMam   ' 

Voyez  la  remarque  (K).  «brûles.  »  jft  ego  franciscani  didit 

(H)  Le  moine  qui  l'accompagna  sur  nUiii  habeofidei ,  prœsertim  quian  Aoc 

l'écnqfàuil  y  déclara  qu'il  aurait  remar-    *it  istis  solemne^  post  exstindwn  Ao- 

qué  en  lui  quelques  signet  d'abjura'   minem  spargere  rumores  ,  quod  in  iih 

lio/i.]  Un  homme  (aS),  qu^Erasme  croit   cendio  cecinerUpaUnodiam ,  quosinud 

digne  de  foi ,  lui  écrivit ,  qu'il  deman-    et  uindicaîœ  rtUgiorù*  Umdem  tutfe-   ^ 

da  à  ce  moine  si  Berquin  avait  reconnu    rantj  et  muUituainis  inuidiam  calum- 

ses  erreurs  en  rendant  le  dernier  sou-    niœque  suspicionem  ^fugianl  (16).  Il 

pir?  et  que  le  moine  lui  répondit  que    savait  d*orig|inal  quelque»-unes  de  ces 

oui,  et  témoigna  ne  faire  aucun  doute    fraudes  pratiquées  à  Bruxelles,  et  il 

3  ue  Tâme  de  Berquin  ne  fût  au  séjour  les  rapporte  en  peu  de  mots.  Siks 
es  bienheureux.  Uami  d'Erasme  as-  peuples  étaient  raisonnables,  ils  le- 
sista  de  près  à  Texécution ,  et  lui  en  raient  à  craindre  à  ces  sortes  de  dflt- 
rendit  un  fidèle  compte.  Il  lui  apprit    teurs  et  déjuges  ;  car  enfin,  que  peut-  f^ 

3ue  personne  n'avait  pu  entendre  le    on  concevoir  de  plus  afireux ,  aauul  r> 
iscours  que  Berquin  avait  fait  au    on  l'examine  sans  préjugé ,  que  de  se   " 
peuple  :  le  bruit  que  les  archers  firent    représenter  un  homme  condamné  tu  ^ 
tout  exprès  en  fut  la  cause.  Personne    flammes,  parce  qu'il  ne  vent  pas  Tioler 
ne  cria  Jésus ,  quand  on  étrangla  le    la  foi  qu'if  a  jurée  au  vrai  Dieu  ?  Mai» 
patient,  et  néanmoins,  cela  se  pratique    bien  loin   que  cela    donnât  qoelqoe 
envers  les  sacrilèges  et  les  parricides    crainte  aux  auteurs  de  ces  supplices, 
(a4)«  Si  ce  que  Théodore  de  Bèze  rap-    cfu'au  contraire  ils  en  devenaient  ploi 
porte  était  vrai ,  nous  le  verrions  in-    insolens;  car  ib  espéraient  de  se  reudi» 
failliblement  dans  la  relation  d'Erasme:    plus  redoutables.  Ce  fut  l'un  desmau- 
8oh  ami  n'aurait  eu  garde  de  se  taire    ^ais  endroits  qu'Érasme  trouva  dans  le 
sur  cela.  Bèze  rapporte  que  le  docteur    supplice  du  pauvre  Renfuin.Perieu/iiiii 
Merlin ,  alors  pénitencier  de  Paris ,    est    ne  Beadis  sud  sponte  plus  salis 
qui  l'aidait  conduit  au  supplice ,  fut    insanientibus  nimium  accédât  afiûxo- 
coniraint  de  dire  tout  haut  det^ant  le    rum  (37). 

peuple  après  sa  mort ,  au  grand  regret  (K)  Il  a  paru  un  ouurage  ,oUles  pru- 
de ses  accusateurs  et  juges  ,  qu'il  y  cédures  qu'il  eut  à  essuy er ,  ont  été  bien 
auait  peut  -  être  plus  de  '  cent  ans  débrouillées.  ]  C'est  le  Traité  dePOri'  ^ 
qu'homme  n'était  mort  meilleur  chré-  gine  de  l'imprimerie  de  Paris,  par  M. 
tien  que  Berquin  (^5).  Il  ^  a  quelque  CheviUier.  Voici  de  quelle  manière  il 
apparence  que  Bèze  apprit  ensuite  la  rapporte  ces  procédures.  £n  tannes 
fausseté  de  cela  ^  car ,  s  il  avait  cru  le  i5aB,  /e  i3  mai,  le  parlemesaJU sàtû 
fait ,  pourquoi  ne  l'aurai t-il  point  mis  les  Hures  de  Louis  de  Berquin,  elonibfi- 
dans  ses  icônes  ?  Il  est  certain  que ,  na  qu'ils  seraient  communiqués  k  la 
dans  ces  rencontres  ,  il  court  cent  faculté  de  théologie,  pour  en  avoirton  c 
fraudes  pieuses ,  dont  un  historien  se  a\>is.  On  lui  trouva  le  livre  Deabro*  s 
doit  défier.  gandâMissâ,  avec  quelques  autres  da    e 

(1) Ployez  ce  qu'Érasme  a  dit    Luther  et  de  Mélanchthon;  etseptou  ^» 

Va-dessus.  ]  Il  a  déclaré  tout  franc  qu'il  ^«»*  traités  dont  il  était  auteur,  qud-  [  V 
croit  que  le  franciscain  qui  accom-  2,"^*  '  ^'**  *^"*  ^**  titres  :  Specolam  c 
pagna  Berquin  sur  l'échafaud,  dit  un  Theologastrorum ,  De  Usu  et  Officio  'l 
mensonge  :  «  C'est  toujours ,  ajoute-t-  Missae ,  etc.  ;  Rationes  Lutberi  qaibos  n 
3>  i/,  leur  coutume  en' pareil  cas.  Ces    omnes  ChristianosesseSacerdotesmo-   r* 

litur  suadere  j  le  Débat  de  Piété  et  Sa-   .' 

raa)  Er«m.    Epist.  IV ,  f/A.  XX/r    pag,    perstitiou.  On  trow^a  aussi  quelques  \é 
XLVÎII  ,tih.  XXX\  pag.  1937.  ^  '*'^'*'*  quita^'ait  traduUs  enfrancait,    m 

(23;  Nomm^  Motxiius.  comme,  Raisons  pour  lesquelles  Luther 

(29)  Bè««,  Hi«t.  cGcIés. ,  /iV.  /  ,  pag,  8.  (37)  Idem ,  ibid. ,  pog,  laSa. 
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a  fait  brûler  publiquement  les  Décrë-  »  lettre  da  roi,  qui  revenait  d'Es- 

taies  et  tous  les  livres  de  Droit  Cano-  »  pagne  ,  datëe  du  premier  d^avril 

sique ,  la  Triade  Romaine,  et  autres.  »  i536,  où  il  ordonnait  qu^on  arrêtât 

XiaJaeuUé ,  aprhê  auoir  examiné  ces  »  la  procédure.  £t  enfin ,  après  plu- 

iû^tes  j  jugea  4fu* ils  contenaient  exprès-  »  sieurs  lettres  écrites,  il  envoya  un 

séntemi  ieê  hérésies  et  les  blasphèmes  »  lieutenant  de  ses  gardes ,  avec  le 

de  £Mther.  éfon  jetais  est  daté  du  uen-  »  prévôt  de  Paris  ,  qui  le  tirèrent  de 

dretH  a6  juillet  iSaS,  et  adressé  a  la  »  ta  Conciergerie  ,  le  gardèrent  qucl- 

^our  du  parlement,  jé près  auoir  porté  »  que  temps  au  Louvre ,  et  lui  don- 

aa  eengure  sur  chaque  Hure  en  partiou'  »  nèrent  la  liberté  (agi).  »  La  faculté 

jeter 

y^àén . , „_, 

•n  wnil  ^obliger  à  une  abjuration  pu-  collèges.  Alors  Berquin  Jit  écrire  à 

htugue^  et  luidéfendre de  composer  a  Érasme,  qu'il  ne  fallait  plus  tarder, 

fau&ûr  aucun  liure ,  ni  foire  aucune  qu'il  deuait  se  joindre  a  lui,  qu'il  était 

traduction  préjudiciable  à  la  foi temps  de  foire  perdre   aux  docteurs 

{9i8).  «  Le  parlement  ordonna  que  cet  toute  l'autorité  qu'ils  avaient  dans  l'é- 

»  ayis  lui  serait  signifié.    11  y  rc'pon-  élise ,   et  de  les  décrier  tout-a-foit , 

»  dit  par  écrit  et  de  vive  voix    en  l'occasion  étant  fouorable.  Nunc  tem- 

»  préseiKse  des  juges.  Sur  ses  réponses,  pus  esse  ut  theologis  omnis  in  poste» 

»  il  fut  arrêté  prisonnier  le  premier  rum  detrahereturauctoritas.tS a  cauie 

's  on  était  demeurée  en  suspens.  Elle  con' 

yait  sistait  dans  une  sentence  portée  contre 

)Our  lui  par  deux  conseillers  juges  délégués 

être  jugé  par  lui  sur  les  cas  rësultans  du  pape  (  laquelle  Erasme  attribue  au 

»  da  procès.  Le  8^.  d'août,  le  roi  le  prieur  des  Cnartreux ,  a  celui  des  Ce- 

>  fit  tirer  d^  prisons  de  Tofficialité  lestins ,  et  a  un  troisième  qu'il  ne 
a  par  le  capitaine  Frédéric ,  et  évoqua  nomme  point).  Elle  consistait  aushi 
»  la  cause  a  son  conseil ,  où  il  fut  jugé  dans  un  reproche  qu'il foisait  h  lafo^ 
»  par  M.  le  Chancelier ,  et  condamné  culte  de  théologie  d' auoir  approuvé  la 
»  m  mhjwuer  quelques  propositions  hé-  doctrine  impie ,  comme  il  disait  Jaus' 

>  rétigues;  ce  qu'il  fit.  Ce  sont  les  sèment  y  du  docteur  Beda....  enflé  par 
»  termes  des  registres  du  parlement,  la  protection  qu'il  auait  eue  de  la  cour , 
»  n  ne  fut  pas  sitôt  sorti  de  ce  dan-  flatté  d'une  uaine  espérance  d'abattre 
3»  ger,  qu'il  recommença  à  débiter  des  la  foculté ,  débitant  toujours  des  er- 
»  bën^ies  dans  ses  livres  et  dans  ses  reurs  ,  il  uoulut  poursuivre  son  absolu- 
»  discours.  Pour  n'être  plus  si  obser-  tion  contre  l'auis  d'Erasme ,  qui  lui 
»  yé ,  il  se  retira  dans  le  diocèse  d'A-  conseillait  fort  sagement  de  quitter 
M  miens ,  où  il  scandalisa  tellement  le  cette  entreprise ,  et  de  sortir  du  royau- 

3>  peuple  et  le  clergé,  que  l'évêque  fut    me Douze  commissaires  forent  dé" 

y*  obligé  de  venir  à  Paris  se  plaindre  pûtes  pour  le  juger ,  qui  l'ayant  trouvé 

M  an  parlement ,  qui  le  fit  prendre ,  et  conuaincu  d'hérésie,  le  forent  prendre 

»  fut  déclaré  hérétique  et  relaps ,  par  prisonnier.  Ils  étaient  conuenus   en- 


31  du  saint-siége ,  par  un  bref  du  pape  tuelle ,  pouruu  qu'il  voulût  abjurer  ses 

»  Clément  Vil ,  daté  du  ao  mai  lô^S,  hérésies.  Le  sauant  Guillaume  Budé, 

9  reg^tré  en  la  cour  ,  que  la  reine  quifot  un  de  ses  juges,  flt  tout  ce  qu'il 

»  r^Ecnte  avait  obtenu  de  Rome  en  put  pétulant  trois  jours  pour  lui  persua- 

»  Taotence  du  roi  son  fils.  11  fut  aban-  der  de  sauuer  sa  uie  par  la  rétractation 

3»  donné  par  ces  juges  d'église  au  par-  de  ses  erreurs  ;  mais  n'ayant  pu  uaincre 

*  lement  comme  au  bras    séculier,  son  opiniâtreté ,  son  arrêt  lui  fut  pro- 

k  Son  procès  avait  été  distribué  à  un  nonce.  Il  fut  brillé  en  Grève ,  au  mois 

M  conseiller.  Le  matin  qu'il  devait  être  d'auril  iS'ig  {3o). 

»  rapporté ,  le  parlement  reçut  une  ,    .  -,,    ....      j  „«  •  •     j   m 

r^*           '         *                           ?  ^,q^  Cuevillirr,  de  1  Origine  de  rlmpnmeriB 

(^)  CherillieT,  de  rOrigine  de  rimprimerie  de  l^eris,  pag.  177. 

d«  Parif  ,|Faf.  176.  (3o)  Là  mfme  ,  pag.  177,  17B. 


BERSALA. 

t  i\>iVLA  Al    A.'^^iE  ) ,  fille  et  le  met  dans  la  liste,  elle  qnalîfie  conte 

'     1   •    ►•''   .    1^  W/vir»w]    de  Grand-Pré.  M.  Fabert  fait  la  même 
.ijcjpaie  héritière  de  Woltard    _, ._  :,„:  j^  , ._^  ^ ;_ 


v« 


!j 
'i 


:c    15oi>elle  (a) ,  et  de  Charlotte  q^^iis  aient   raison  ;    car  i«  troa¥« 

■  ic   Hourbou— Moutpensier    {à  )  ,  qu'Antoine  de  Bourgogne ,  nllard  de  *■ 

■  lui  lurent   mariés  ensemble  le  PbUippe-le-Bon     fut  faitoomte  de  ^^ 

'      ,    .    .         ftzo     c  «.  r« ,^-.  A^  Grand-Pre  et  de  Château-Thiem^par  s 

^';  Je  juiu  i.ib8,  fut  twnme  de  j^^  ^^^  ^^^  ^^^g  ^5^^  ^^  ^t~j^  ^: 

t^liiiippe  de  Bourgogne,  fils  d  An-  temps  â  peu  près  où  Wolfard  de Bor-  tic 

luiuc   Je    Bourgogne,    seigneur  selle  reçut  le  collier  de  Tordre.  Quand  ]ï^. 

île  lië\res,   l'un  des  bâtards   du  nous  n'aurions  point  d'autre  preme  k« 

»         I     T>                     Di.*i-,v.«  i.a^  du  rang  qu  il  tenait ,  que  son  uMnaie  S» 

Juc  de  Bourgogne  Pbilippe-le-  ^^^^  ^^^^g,,^  ^  ^oois  de  BourboT,  C 

Kou  v^*-'}-  Elle  lui  apporta  en  dot  comte  de  Montpensier,  et  dauphin  U 

'.i  seigneurie  de  Vëre  (B),  celle  d'Auvergne,  troisième  fils  de  Jean  I*'.,  t. 

le  FU^ssiuffue ,  et  quelques   au-  duc  de  Bourbon,  nous  ne  poum»  as 

^  j    I    .    *     cA      *  j^  ,  douter  qu  il  ne  fit  beaucoup  de  fifuw  'r^ 

très ,  et  eut  de  lui  un  fils  et  deux  ^„,  lelnonde.  Voilà  pour  ce  q2  le-  ùk 

iilles.   Son  père  et   celui  de    son  garde    le  père  d'Anne  de  Bonelle.  :>t 

ruari  ,  firent  une  très-grande  ^i-  Disons  un  mot  de  son  beau-père  et  de  ic 

^ure(C).  Le  mérite  de  cette  da-  «>n  mari.  Antoine  de  Bourgoçie,  «r  k 

/         1                 1     -^    ji  nomme  le  grand  Bdiard.  fut  tait  cbe-  a 

me  ,  et  quelques  endroits  de  sa  ^^jj^r  de  il  Toison,  l'an  i456  (6). H  !. 

conduite  et  de  ses  malheurs  ,  se-  fit  lever  le  sidge  de  Ceute  aux  Mores, 

ront   le  sujet  de  notre  dernière  il  conduisit  l'avantgarde  a  la  bataille 

remarque  (D).  ^«  Grandson  (^  ,  et  il  demeuni  pri-  L 

r^     ^       ^    ^                              1  sonnier  a  celle  de  Rancv.  Il  entra  en-  e 


« 
C 


corda  des  lettres  de  légitimation  l'ao 

^^^  KaWri ,  Hist.  de»  ducs  de  Bourgogne,  ,435^  et  le  fit  chevalier  de  Tordre  de 

/...,./   /«i^.  162  Saint-Michel.Du  mariage  de  ce  bâtard 

{fi  '  Aniolme ,  lliit.  de  la  mauon  royale ,  1     ri                                 m«     •      1    1    v> 

uni'.  •àn%.                                          -^      •  de  Bourgogne  arec  Marie  de  la  Vie- 

[c]  Poiitua  Heuierus,  Rerum  Burgundic.  ville  ,  contracté  l'an  1469,  sortit  Phi- 

ùb.  yi,  pag.  7.  lippe  de  Bourgogne ,  seigneur  de  Bé- 

.  vres ,  qui  fut  établi  amiral  et  gower- 

(A)  Benala.  ]  C'est  ainsi qu  Erasme  neur  d'jlnois ,  et  créé  chevalier  de  la 
a  latinisé  le  nom  vulgaire  Borselle.  Toison,  à  Bruges^  Van  1478.  Il  fiA 

(B)  Elle  apporta  à  son  mari  la  sei-  aussi  pouruu  du  gouifernement  au 
iineurie  de  f^ère.  \  Elle  est  en  Zeelan-  comlé  de  Flandres  et  il  épousa  Anne 

de ,  dans  l'Ile  de  vValcheren ,  et  a  été  de  Borselle  (9). 

depuis   érigée  en   marquisat.   On  la  (J))Lemérite  de  cette  dame,  et qml- 

nomme  vulgairement  Ter-Veer.  ^^,  ^^^roits  de  sa  conduite,...!^ 

(C)  Son  père  et  celui  de  son  man  ,  /^  ,„^^^  ^^  ^^^^^  dernière  remar^ie,-]  D 
iirtnt  une  très- grande  J^ure,  ]  Car  on  «Vayaitrien  de  plus  honnête  ni  de  plus 
dit  (  1  )  que  Wolfard  de  Borselle  ^/néreux  qu'elle ,  si  nous  en  croyons 
t'poiisa  en  premières  noces  Mane,Jille  Érasme.  /^ïmi  pen^enimus,  dit-il  Sans 

df,  Jacques!^'.,  rot  d  Ecosse,  aui  lui  ^^^  ,^^^6  datée  du  mois  de  février 
apijorta  U  comté  de  Boncam{^),  et  ,4  ^j  ^nnam  Principem  Veria- 
qu  il  lut  maréchal  de  France  (3).  11  „a„.  q„j^  ^^^  ^j^^.  j^  j^^-     ,„^^,, 

.st  plus  ceitam  qu  il  fut  crée  cheva-  ^omitate,  benignitaU ,  liberalitele , 
lui  de  la  1  oison  d  Or.  (4)*  Louis  Gollut 

.  I V  f-.Url,  Ili.toire  de.  duc.  de  Bourgogne  .  Jj>  j^^'"»»'»».  G*«"log.  de  1.  mâi«»  »j.le. 

.    \  t                 ,,  r    j     ••  j-     B     L-  v^)  '^rt  même.  pag.  aao. 

*    *  -ton  tfuU  faudrait  dire  Bnchan.  /  (  r»         /  c 

i>  \'..t»m«,  Hiitoire    des   grand.  Officier»,  C7;  ^  ««  »470- 

,,.  »  î.  (8)  Ci-desfur^  eitation  (5). 

>1]  (.uUwl ,   klémuirc.  de  Bourgogne,  pag.  (9)  Tiré  du  pire  Anselme,  Généalogie  de  I< 

,  maison  royale ,  pag.  2ao ,  sai. 
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MMinforem  ?  Scio  ilietorunt  amplifica-  amici  negotio  mendaciolis  aliquot  abu- 

tionms  stupectas  haberi  êolere ,  prœser^  tu  Deùidè  ostendes  nihilo  illam  pour- 

timiisgmejusartîftciiruàesnonsunt.  perioremfuiuram ,  si  ut  Hieronymus 

jit  Me  m»  nihil  auevare ,  imo  re  t^inci  jam  deprauaius ,  si  ut  vera  theologia 

4irK9m   MOttram ,  mihi  credas  pelim.  instauretur ,  aliquot  aureis  adjuverit , 

If  Util  wutquhm  produxU  rerum  natura^  oiim  tatita  ex  illius  opibus  turpissimè 

mU  fmdentUuy  aut  prudentius ,  aut  perdant  (1 4).  Elle  se  trouva  dans  rcm- 

cmndidûu,  aut  bmignius  (10).  Il  ve-  barras  l'an  1498,  et  même  dans  une 

naît  de  recevoir  d*eile  mille  marques  espèce  de  détention.  Apud  dominam 

de   bonté  et  de  Hbëralitë.  Tanà  illa  f^eriensis  oppidi  res  hoc  erant  loco  ut 

inmoê  àeneficafuil,,».  iantis  illa  me  nec  colloqui  sine  summo  periculo  po~ 

officiis' cumulafit  nullis  k  me  studiis  tuerim ,  nec  abire  sine  gravi  suspi-^ 

prot^eata  {il).  O  te  beatum,  ô  supe^  cione,  Nôsti  causam prœposiii  qui  ut 

Hm  efteMOTi ,  si  tu  istos  scopulos  enaui-  nunc  in  vinoulis  est ,  ita  domina  in 

gdriâ  t  tifiiiciUite  tud,  quœ  mihi  qui'  tuteld  (i5).  Les  choses  n'allèrent  pas 

demaWÊuna  widetur,  sine  int^ididjrui  mieux  l'année  suivante,  f^eriana  duris 

^a^Um  Quod  ut  fore  confidam,  do-  satis  premitur ,  ut  subleuanda  potiiis 

tmiiuB  viruufacit ,  cui  superos  omnes  auam  oneranda  uideatur  (16)  :  mais  la 

pnpitiùi,  benèque  uolentes  esse  non  lermeté  de  son  courage  contre  la  mau- 

dniito,  Èuenit  mihi ,   nU  Batte ,   in  vaise  fortune  fut  une  belle  matière 

ium ,  ^iieif  in  te  sœpenumero  solet ,  ut  d'éloge.  Voyez  la  lettre  qu'Érasme  lui 

tiÊtn  ardeniiàs  mmare,  mirarique  inci-  écrivit  l'an  i5oo.  Je  n'en  tirerai  qu'un 

piam^  ^uùmabsum,  Bone  Deus,  qui  passage:  il  nous  apprendra  qu'elle  fut 

huitéoi  ,  quœ  eomitas  in  amplissimd  mariée  très-jeune,  et  qu'étant  passée 

finumâf  ^nœ  aràmi  lenitas  in  tantis  d]un  mariage  peu  agréable  à  l'état  de 

iafufUs  f  ifuœ  kilaritas  in  tmntis  curis ,  .viduité  ,  elle  ne  voulait  point  se  re- 

tum  auœ  animi  constantia ,  quœ  vitœ  marier,  quoique  les  soupirans  se  pré- 

imioeentia,  quod  in  litteratos  studium,  sentassent  avec  de  grandes  soUicita- 

rnuB  in  nmnes  affabilitas  (tq)  !  Je  ne  tions.   Nam,  te    quidem  non  tam  in 

mrm.viea.  de  la  lettre  qu'il  écrivit  à  t^iduis,  quam  in  uirginibus pono  :  siqui' 

ee  mêaie  ami  l'an  i5oo,  si  elle  ne  té-  dem  quod  olim  puella  admodùm  nup" 

moignait  que   cette  dame  faisait  de  sisti ,  id  quidem  partim  parentum  auc- 

n«Bdi  biens  aux  ecclésiastiques.  Il  toritati,    partim  generi  propagando 

aoalnite  qu'elle  le  choisisse  pour  un  datum  :  et  ejusmodijuit  conjugium , 

objet  de  ses  libéralités ,  lui  dont  les  ut  non  tam  sit  imputanda  uoluptas , 

tnvanx  de  plume  sont  plus  durables  quhm  patientia  spectata,  Quod  autem. 

que  la  voix  des  prédicateurs  (1 3) ,  et  nunc  istd  adhuc  œtate  virenti ,  et  penè 

qui  Tondrait  aller  prendre  en  Italie  le  puetlari ,  nuUd    procorum    insiantid 

bonnet  du  doctorat  \  ce  qu'il  ne  sau-  posais  a  continentiœ  proposito  diuelli , 

nit  fiiire  sans  des  dépenses  ^u'il  ne  se  quod  in  fortund  tam  affluenti ,  tam 

Toit  point  en  étit  de  soutenir,  si  elle  nihil  indulges  tibi,  idego  non  uidui^ 

n^ouyre  sa  bourse.   Ostendes  quanto  totem ,  sed  uirginitatem  existimo  :  in 

ampUÙM  ego  sim   meis  litteris  decus  quo  si ,  ut  confido ,  perset^erabis ,  ego 

dominée  Slaturus  ,  quam  alii ,  ipios  te ,  mihi  crede  audactcr ,  non  in  ado^ 

mêitf  thôologi.  Nom  illi  v^ulgaria  con-  lescenlularum  choro,  quarum,  ut  ait 

eéumoMdur  ,  ego  scribo,  quœ  semper  Scriptura^  non  est  numerusy  non  in 

sint  tnctura,   Illi   indoctè  nugantes  ,  octoginta  Salomonis  concubinis ,  sed 

umo  oui  altero  in  templo  audiuntur ;  in quinquagintaReginis,et^erÔDy mo 

iRe££&ri,àlatinis,àgrœcis,  ab  omni  quidem,  utsoero,  approbante  annu- 

génie  toto  orbe  legentur.    Ejusmodi  merafero  (17). 

indoctorum  theologorum  permagnam        Disons  aussi  quelque  chose  d'Adol- 

ubique  esse  copiant ,  met  similem  uix  phe  de  Bourgogne  son  fils  unique.  11 
muliis seculis  int^eniri ,  nisi  forte  adeb       ,  ..  ,,     ....  ,s 

superstaiosus  es ,  ut  rehgio  tibi  su ,  m      ^,y^  ^^^    Epi,tol.  XXÏir,  W.   IX,  pag, 

-         ^  .,     ...    *»•  «i!      &9^  :  elle  est  datée  de  Paris,  en  i4q8.  VojeB 

(10)  From. ,  Epiât.  XIV  ,  Uh.  IF,  pag.  a86.     „„,„  ^  i^^^ç  XXV  du  même  livre. 

(it)  Idem  ,  ibid.  (16)  Idem,  Epist.  XX,  lib.  IX,  pag.  478  : 

(1»)  Ertsm. ,  Epist.    XXIV  ,  lib.  IV ,  pag,  elle  est  datée  de  Van  1409. 

3|À,  (17)  Idem,   Epist.  mtUna  y    lib.  IX f  pag* 

(i3)  Fq/n  faLeUM  XLVII  du  FUI*,  livre.  5o? ,  5o4. 


BERTELIER. 
...      ...  u  K  V\jkndr^ t  ei  crté  chei^a-    figure  dans  les  ëcrîts  d'impor- 

..  ..,    .4   [  n»ondOr,  à  Bruxelles  ,     ^^3^^^  (^)^  Cette  actioi)  fut  (fl'il 
...    :>.ô.  ««<  loue  pour  ses  bonnes  ^^   que    la    république  de 

îTiX  Turertu.  il  mourut  en  son  Genève  Vavait  envoyé  à  Noyon , 

/hitouri  ./«  Bèfres  en  Flandre,  le  avec  ordre  d  y  faire  des  perquisi- 

•  .itn-tfm&rv  i54'>  (i8).  H  laissa  un  fils  ^-^j^^  exactes  touchant  les  mœurs 
a  Af*  dUes  :  celles-ci  ont  la«sé  pos-  ^  .  ^  ^j  j^  ^^  qu'ayant 
ttfrtt^  f  10^  -mais  le  fils,   qui  se  nom-  ,         ,  '      .    4      •'     ., 

««t  îi?xim"fe"  !-'e"t  ^Point  d'en-  «écuté  cette  commission  ,  d 
àins  de  Louise  de  Croi ,  sa  femme ,    trouva  que  Jean  Lai  vin  avait  ete 


deVToison?Or(îî).  iî  mourut  l'an    fleur  de  lis.  Il   se  vanta  d'avoir 
i558(a3).UXVi«.  lettre  du X«.  livre    ^^  ^^^^  signé  de  notaire,   qui 

&r.ne"'i^^^^^^^  faisait  foi  de  ce  procès  et  de  cet.  ': 

«tdit&dèLondres,eni5iï.  lllui  te  condamnation.  Bolsec  assure  = 

écrivit  de  Paris,  la  même  année,  une  (c)  que  lui   et  bien  d'autres  ont  j 

lettre  très-excellente,  qui  est  à  la  fin  ^^   ^gj.  ^^^^g  .    gj.  yoil^  Ig   fonde-  l 

de  VEnchiridionMilitis  ChnsUani,  ^^^^  ^^   l'horrible    accusation  ; 

dans  quelques  éditions.  ^      ^  j    i_        i.»-       ' 

^     ^  qui  a  couru  par  tant  de  bouches, 

(iB)  Le  pire  Anselme ,  G4n*alog.  de  U  mai-     ^         •  ^  ^^^  insérée  daUS  UUC  in- 
•OB  royale,  ^af.  aai ,  3ai.  ^    ^   r    i       i*  t  J 

^19)  roye»  z*  p«r*  Anselme , /rt  m^mtf.  finite  de  livres.  La  quesliou  de 

f:.1  it",^  H.''o1?r.'"R.r«,n  Beigic.  lit.   fait ,  si  Calvin  a  été  puni  de  la 

"•,n*nJim.,  Génw.  d.  I.  m.i»n  „,....   peme  du  fsr  chaud  pour  le  en- 
pag.  laa.  me  de  non-contonnite ,  se  re- 

J.^)  Lud.   Guicciard.  De.cript.  Belgii.  pag.     ^^j^   ^     j^    j^   p^^^    J^    ^^^^  q^j 

V,,.     ,  T^  V       affirment ,  à  la  seule  autorité  de 

BERTELIER    (Philibert)  ,    g^j^^^^        ■  ^^^^^  ^^^il  ^  ^„ 

greffier  de  la  justice  inférieure  y^^^^  ^^^  Bertelier  rapporta  de 

de  Genève    sa  patrie,    n  aurait  la  ville  de  Noyon.  On  verra  dans 

point  de  place  dans  ce  Diction-  ^article  de  Bolsec  ,  que  son  lé- 

naire,  si  son  article  n  était  pro-  moignage  ne  vaut  rien  dans  Jes 

pre   à  être  le  supplément  d  un  çj^^g^g       •  ^^^^^  ^  j^  charge  de 

autre  {a) ,  et  une  décharge   de  c^i^-^  *     C^Iui  jg  Bertelier  ne 

l'article  de  Calvin  ,  qui  apparein-  3^^^^-,.  ^^^g  meilleur  ;  car  ce  fut 

ment  sera  bien  long.  Ce  Berte-  ^^  homme  de  mauvaise  vie  ,  et 

lier  vivait  au  milieu  du  XVI  .  ^^^^^g  jg     gj   ^i  y  g^t  sentence 

siècle.  Il  ne  s'est  fait  connaître  jg  j^^^t  (A)  ;  et  qui ,  après  tout , 

que  par  de  mauvaises  actions  ;  ^^^^^^^         nt   gu  ^  Genève  de 
mais  comme  il   en  nt  une  qui 

donna  beaucoup  de  joie  aux  COn-         ià)  f^oyez  la  remarque  (D). 

troversistes  ,  parce  qu'elle  leur       (^)  /'«'«  i'Hbtoire  de  Calvin ,  pubUét 
fournissait   une   ample  matière       «  c**^^*. ,    •       ♦  «««  ^- 1,  „;- ^- r.i 

Y^-,-.        ,          ,        -j/-.!-  *Sur  cette  circonstance  de  la  vie  de  \a\- 

dedechirerla  mémoire  de  Lai  Vm,  vin,  Ju]y  disserte   amplement  &  roccasion 

a  se  mit  en  état  d'être  cité  COm-  ^«  1«  remarque  (Q) ,  de  l'article  Calvin  ,  et . 

I              1                 â.  J       r*  •  comme   on  le  pense  bien ,   il   n  est  pas  ae 

quelque   chose  ,  et  de    raire  ravis  de  Bayle.  Joly,  au  reste  ,  en  partie  ne 

fait  que  répéter  ce  que  Leclerc  avait  dit  daM 

éi  Xhctbù  de  (Jérôme)  Bolsec.  ses  remarques  sur  Tarficle  Bolsec. 
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S  lus  inexorable  partie  que  Calrin  »  Bertelier  était  de  cette  vifle ,  et  qu'il 

B).  Hais  pour  détruire  cette  ac-  »  ^  »  Çf  "^^  '«  «•'"ge  àe  Seçr^air^, 

'      .        -^1     »    ^       11          -x     '  »  que  Ion  appelle  ailleurs  Grçwer  tftf 

cnsaUon,  il  nest  nullement  ne-  «  la  justice  inférieure ,  qui  est  bien 

cessaire  de  se  servir  des  justes  »  au-dessous  de  celle  de  Secrétaire 

reprcx;hes  qui  rendent  nul  le  té-  »  ^^tat  qu'on  lui  attribue  ;  et  que 

•»!;...».  «<M  ^ A  r.oc  Aûii-^   -nawenn  '*  Cet  Homme  ëtaut  accusë  dc  crimes 

moupnfl&B  de  ces  ceux  person—  j     /,...       .1            ... 

^.  -p  ^  j  *  i>  **  de  sédition  et  de  conspiration  con- 
nés  (tf }.  On  trouve  dans  l  acte  „  tre  cet  état  et  cette  église ,  il  se 
même  une  marque  infaillible  de  »  rendit  fugitif ,  et  n'ayant  pas  tou- 
réprobation  (C),  et  rien  ne  me  »  1«  comparaître  pour  en  répondre, 
surprend  davantage  ,  que  de  "  ^"*  condamné  comme  atteint  et 
ousj^i«u««  «1  s  ,  '  "  »  convaincu  de  ces  crimes,  a  avoir 
▼Oir  un  aussi  grand  homme  que  „  ja  tête  tranchée ,  par  sentence  ren- 
ie cardinal  de  Richelieu ,  faire  »  due  contre  lui  le  6^.  d^août  i555. 
fend  sur  cette  pièce  de  Bertelier  '*  E*  ™^™e ,  environ  deux  ans  après , 

/n\    «4- «'«..•.>»•.,««  ■^•.'««^«.'^oIa*!»^,.^  »  ayant  un  procès  contre  un  particu- 

(D),ct8appu3rerprmcipalement  „  ^^  ^^  J^^^  ^.^^^  ^^  une*^ justice 

sur  ce  aue  la  république  de  (jrene-  »  étrangère  où  il  s'était  retiré ,  et  au- 

Te  ne  s  inscrivit  pas  en  faux  (Ë).  »  ouel  il  y  allait  de  l'honneur  et  de 

Ce  n'est  pas  ici  le  Heu  d'exami-  "*  rintérêt  de  notre  république  et  de 

•    11         .       •         j         '     •  »  ce  particulier  de  faire  connaître  ce 

ner  si  elle  eut  raison  de  mépriser  v "•      1*        \       vv«m«.  «     ^ 

MMWiM.  »*«,**w^t*v          ,,     ,         *^    .  »  perfide.  Ion  octroya  une  attesta- 

ce  mensonçe  (r).  11  n  y  a  point  >,  tion  du  jugement  rendu  contre  bii, 

d'articles  de   Dictionnaire,    qui  »  aux  termes  que    vous  verrez  par 

soient  plus  capables  de  rendre  »  la  copie  ci-jointe,  datée  du  5«.  de 

*         I    \                         I    .  »  février  i55n.  Voua  les  qualités  ve- 

«emoe   au  lecteur  que   celui-  „  ,.i,^y^j  j^'  ^^^^  ^^^^  „„  „,^,g 

Cl  (G).  »  si  haut  le  témoignage  dans  le  livre 

,^    „         ^.          ,             «...  »  de  feu  M.  le  cardinal  de  Richelieu. 

Jp^^oyez  Riret,  dans  son  C»^ioUcus  „  p^^^  ^^      j  regarde  son  envoi  ou 

orthodozos,   au    tom.  III  de  ses  autres .  ^  ,      .  !•        «^-kt                          r  * 

W.  8.etc;eida^  son  Jesuiia  Vapulan,  \  «  «»  deputation  a  Noyon ,  pour  faire 

tkmp,ir,pag.^^,etc,  du  même  tome, ok  «  une  information  de  la  vie  de  Mon- 

a  mtmtn  à  Lnsiai ,  par  ses  propres  règles .  »  sieur  Calvin ,  c'est  un  fait ,  qui  non- 

çam  mi  Berlàiier  ^  ni  BoLec,  ne  peuvent  point  »  seulement  est  faussement  supposé  , 

rtmbi$  témoignage  contre  Calvin.  „  et  dont  il  n'est  fait  aucune  mention 

A>  ••   ^           »  "  en  nos  registres;  mais  qui  est  contre 

(A)  Ce  fut  un  homme  de  mauvaise  „  ^ute  vraisemblance.    Car  ,    outre 

l'M,   et   contre  lequel  U  Y  eut  sen-  „  ^^y^\  n'est  jamais  sorti  envoyé  ou 

Unce  de  mort.]  M.   Drelincourt,  le  «  Jg'puté  de  notre  ville,  pour  affaire 

ministre  de  Pans,  me  fournira  une  „  publique,    qui    n'ait  été  en  une 

preuve  de  ce  fait    contre  laquelle  lu  „  charge  plus  haute  que  celle  de  Ber- 

chtcane  des  plus  déterminés  sophistes  „  telier ,  et  que  l'on  ne  donne  ces 

qm  soient  au  monde  ne  ferait  que  „  emplois  qu'à  des  conseillers  du  petit 

blanchir,  n  a  insère  dans  un  livre  „  conseil ,  il  est  notoire,  comme  vous 

imprimé  à  Genève ,  avec  le  privilège  „  savez,  que  nous   avions  en  cette 

del«   seiffnenrie  (i),  l'extrait  d'une  „  y{\\e  des  personnes   remarquables 

lettre  qu'il  avait  reçue  de  M.  Lullin,  „  deNoyon,  qui  s'y  étaient  retirées 

conseiller  et   ancien  syndic  de  Ge-  „  avec  M.  Calvin  peu  de  temps  après 

nève  :or  voici  ce  que  porte  cet  extrait.  „  !„{  ^  gt  entre  autres ,  un  chanoine  , 

«  Je  ne  veux  pas  cependant  refuser  „  nommé  M.  Collemont ,  et  Mgr.  de 

»  a  votre  contentement  particuher  „  Normandie  ,  lieutenant  civil  de  la 

>  ce  que  j  ai  appns,    et  que  je  puis  „  yjUe  de  Noyon  ,   dont  la  famille 

»  vous  «Murer  que  j  ai  lu  ,  ^t  que  je  „  est  encore  des  plus  considérables 

»  viens  de  lire  dans  les  anciens  re-  „  parmi  nous,  et  duquel  je  suis  des- 

»  gistres  de  notre  conseil  ,   où   j'ai  „  cendu  du  côté  maternel  5  par  le 

»  trouvé  que   le    nommé    Philibert  „  moyen  desquels  il  était  bien  facile 

/.,  ,,            ..    .T.  j'r       J   r  t  •      .  »  de  prendre  toutes  les  informations 

(1)  Il  a  pour  utre  *  La  drfeme  a«  GaiTin,  et  '  .^                 ..            i  «  •                        t 

fkt impHméVan  iGfi'] ,  in-So.  »  quc  l  on  aurait  pu  désirer,  sans  ai- 
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»  1er  plus  loin.  Joint  à  cela ,  qu^il  ses  plaintes  au  sënaf.  Les  ministres 
»  est  constant  que  ce  Bertelier  a  furent  mandés  pour  rendre  raison  àe 
)>  toujours  été  ennemi  de  M.  Calvin ,  cette  affaire  :  le  sénat ,  parties  oa'ies, 
»  parce  qu^il  Tavait  souvent  repris  prononça  que  rexcommunicatioaëtait 
M  et  censure  de  ses  vices,  et  de  ses  juste.  Au  bout  de  dix- huit  mois, Ber- 
»  scandales  j  et  qu^il  s^était  oppo-  telier  eut  recours  encore  au  sënat, 
M  fié  de  tout  son  pouvoir  à  ses  mé-  oui,  après  avoir  ouï  les  oppositions 
»  chans  et  pemicieus  desseins.  Ce  de  Calvin,  prononça  que  Bertelier  se- 
»  qui  se  prouve  par  les  lettres  de  Cal-  rait  reçu  à  la  sainte  cène.  Dès  qoe 
■»  vin  à  Viret  et  à  Bullinger,  aux  mois  Calvin  eat  appris  cette  nonvette ,  il 
M  de  septembre  et  de  novembre  1 553,  pria  messieurs  les  sjrndics  de  coa?o- 
»  par  lesquelles  il  le  décrit  comme  auer  le  sénat  ;  et  lorsque  rassemblée 
M  un  homme  vicieux  et  audacieux,  nit  formée,  il  représenta  ses  rusons, 
»  M.  de  Bèze  représente  aussi  en  la  et  conclut  par  jurer  qnUl  perdrait 
»  Vie  de  Calvin  les  méchantes  quali-  plutôt  la  vie  ,  que  de  consentir  qo^on 
»  tés  de  Bertelier  (3).  n  tel  homme  participât  à  la  cène  (5). 

Voici  la  copie  de  l'attestation  de  la  Voilà  ce  que  Calvin  a  écrit  lui-même, 
seigneurie  de  Genève  contre  Philibert  Son  historien  nous  en  dira  davantage 
Bertelier  (3).  (6;.  Les  vacarmes  qoe  Ton  fit  contre 

«  Nous  syndics  et  conseil  de  Ge-    les  ministres ,  -  comme  si  à  certain 

»  nève,  à  tous  ceux  qui  ces  présen-    égards  ils  se  fussent  emparés  des  droits 

y>  tes  verront,  certifions  que  le  6'.    delà  souveraineté,  furent  cause  qoe 

3»  d'août  de  Tan  i555  a  été  donné  et    le  conseil  des  deux  cents  ordonna  que 

»  prononcé  publiquement,  à  son  de    la  connaissance  des  causes  d'excoA- 

»  trompe, sentence  criminelle,  contre    munication  appartiendrait  en  dernier 

»  Philibert  Bertelier,  et    complices    ressort  au  sén^t,  et  que  le  sénat  poar- 

>»  nommés  en  ladite  sentence ,    par    rait  absoudre  les   excommuniés  qull 

»  laquelle ,  pour  les  crimes  horribles    verrait  bon  être.  En  conséquence  de 

>»  et  détestables  de  conspiration  oon-    ce  décret,  le  sénat  accorda  des  lettres 

?»  tre  la  sainte  institution  et  réforma-    d'absolution  à  Bertelier,  qui  forent 

3*  tion   chrétienne ,   et  contre  cette    scellées  du  sceau  de  la  seigneurie.  Oa 

»  cité ,   bien   public  et   tranquillité    devait  célébrer   la  cène  dans  deox 

3»  d'icelle ,  a  été  ledit  Philibert  Ber-   jours ,  lorsque  Calvin   fut  averti  de 
31   »<.i:....     ^^— j _.-» j ^^ :   -î^i.~^A î    11 :«. ^; 

»  condamné  à  devoir  être  lié  et  mené  il  dit  qu'il  imiterait   saint  Chnrso- 

»  au  lieu  de  Champel,  et  là  avoir  la  stome,qu'iln'opposeraitjpoint  la  force 

»  tête  coupée ,  et  son  corps  mis  en  à  la  force ,  mais  qu'il  se  laisserait  pla- 

»  quatre    quartiers,   lesquels  seront  tôt  massacrer,  que  d'employer  sa  main 

»  élevés  es  quatre  lieux  plus  éminens,  à  présenter  les  saints  mystères  â  ceox 

»  à  lenteur  de  cette  cité,  pour  don-  qui  en  avaient  été  jugés  indignes.  Ce 

»  ner  exemple  aux  autres  ,   qui  tels  lut  un  coup  de  foudre  qui  déconcerti 

»  crimes    voudraient    commettre    :  la  faction  de  Bertelier  ;  de  sorte  qu'il 

^  comme  ainsi  l'attestons.  En  foi  de  fut  jugé  à  propos  (]^u'il  ne  se  prûentât 

»  auoi  nous  avons  mandé  et  comman-  pas  à  la  communion.  Le  lendenuin 

»  aé  être  concédées  les  présentes  ,  de  la  cène ,  Calvin ,  accompagné  de 

»  sous  notre  sceau  en  ce  accoutumé ,  son  consistoire  ,  demanda  au  sénat , 

»  et  seing  de  notre  secrétaire.  Donné  et  au  conseil  des  deux  cents ,  la  per- 

»  à  Genève,  ce  5 de  février  i557.  »  mission  de  parler  au  peuple  sur  cette 

(S)  Il  n'aidait  point  eu  de  plus  inexo-  affaire,   attendu    qu'il  s  agissait  de 

rabte  partie  que  CalAn.  ]  Bertelier,  l'abrogation  d'une   loi  faite  par  le 

ayant  été  excommunié  l'an  i552  par  peuple.  Cela  fit  tant  dHmpression  sur 

le  consistoire  de  Genève  (4) ,  en  porta  ^--,,   ,  ^  .,         .    «.               .^.,. 

f^n    V         _    iMr        j    r-  I  •  /•      «»  mnU«fl«giti«,MMMB  MB  priraU«,a«««e  rai- 

Ci)  Dreliaeoait ,  Dèrense  d«  Galvia ,  jfag.  i4S«     pitceret. 

0)  ^Ue  en  dans  le  livre  de  M.  Oreliaconrt ,  (5)  Ex  EpistoU  CaWini  ad  Yiretam.  Ctfi  /« 

V*8-  -^i*  CllV*.    mu  est   datée  du  4   de  sepumkrt 

(4)  C'est  de  lui  qu'il  faut  entendre  ces  paro-  i553. 

U$  de  la  LetUa  d«  Calvin  k  BulUnger ,  (c'ot  la  (6)  Bexa ,  in  Yili  GalTÎ^ ,  ad  atm.  i5S3. 
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le»  esprits ,  qu^il  fut  résolu  qu'on  con-  Je  pousse  cette  pensée  dans  un  autre 

sutlerait  les  Cantons  Suisses ,  et  que  lieu  (9) ,  laissons-la  donc  ici  comme 

le  décret  des  deux  cents  demeurerait  elle  est.  Tajonte  que  si  Texposë  de 

suspendu ,  sans  que  Ton  pût  dire  que  Bertelier  était  véritable ,  il  aurait  eu 

les  anciens  réglemens  eussent  reçu  la  son  papier  quand  il  s'enfuit  de  Gené- 

moindrà  atteinte.  In  eam  tententiam  ve,    c^est-à-dire ,  que  sa   prétendue 

animiâ  nom  mediocriier  immutatis  itum  commission   aurait  précède   Tafraire 

egi ,  uC  sMspenso  iUo  Qiaoosiorum  dû'  pour  laquelle  il  fut  condamné  à  la 

trel» Mtmtuiretur peiendum  es»e  h  qua-  mort  par  contumace  Tan  i555  ;  car, 

tiior  eivitatihus  Helutticis  judicium ,  depuis  ce  temps-là ,  il  est  visible  qu'il 

née  inUreà  prœjudicium  ullum  Jieri  n'a  point  eu  la  commission  dont  il  se 

tecefftit  hgibÊtê  oportere  (7].   Par  ce  vante.  Mais,  a  qui  persuadera-t-on, 

moyen  ,  le  consistoire  remporta  un  qu'avant  l'année  i555,  lorsque  ceux 

plein  triomphe  •  et  fit  bouquer ,  pour  qu'on  appelait  hérétiaucs    n'osaient 

ainti  dire ,  et  le  sénat  et   le  conseil  se  montrer  de  peur  du  leu ,  un  député 

dea  deux  cents.  Qn'eussent-ils  fait  dans  de  Genève  alla   hardiment  à  Noyon 

un  pays  de  démocratie  ?  Peut-on  do-  pour  s'informer  de  la  vie  de  Calvin  ? 

miner  sur  des  personnes ,  qui  du  haut  A  qui  persuadera-t-on ,  aue  si  Berte- 

d'nne  chiire  disent  au  peuple  qu'ils  se  lier  avait  eu  un  acte  autnentiaue  de 

laimeront  plutôt  tuer,  que  de  consen-  l'infamie  de  Calvin  l'an  i554t  il  l'au- 

tir  que  les  choses   saintes  soient  pro-  rait  si  bien  tenu  sous  la  clef ,  que  le 

faneee  ?  L'exemple  de  «aint  Clyryso-  public  n'en   aurait  eu  connaissance 

atome,  allégué  bien  â  propos  ,  est  une  qu'en  Tannée    1577?    I^'était-ce  pas 

trét-fine  manière  de  menacer  d'une  une  pièce  que  le  clergé    de  France 

sédition  messieurs  du  gouvernement,  aurait  achetée  au  poids  de  l'or  ?  Mais 

(G)  il jr  a  dans  i^  acte  qu'il  produi"  à  quoi   m'amuse -je  de   réfuter    un 

tU  eonite  Caifin  une  marque  infail-  roman  aussi  ridicule  que  celui-là? 
êMede  réprobation.]  On  ne  sait,  ni        (D)  Il  est  surprenant  de  t^ir  U  car- 

en  cpiel  temps  il  fut  dressé ,   ni  par  dinal  de  RichelUu  faire  fond  sur  cette 

qui  y  ni  lies  noms  des  témoins ,  ni  en  pièce  de  Bertelier.]  a  Ce  qui  doit  pas-* 

fénrfral  aucune  des  circonstances  que  »  ser ,  dit-  il  (  10  )  ,    pour  une  con- 

on  n'oublie  jamais ,  si  ce  n'est  lors-  m  viction  indubitable  des  crimes  im- 

qu'on  a  peur  de  fournir  des  armes  a  »  pûtes  à  Calvin  est  que  depuis  qu'il 

oeui  OUI  ont  intérêt  de  s'inscrire  en  »  a  été  chargé  de  cette  accusation , 

fiins.  Ce  oue  je  vais  dii*e  est  tout  au-  »  l'église  de  Genève  ,  non'seulement 

trament  aécisif.  Si  l'acte  de  Bertelier  »  n'a  pas  justifié  le  contraire,  mais 

avait  été  légitime ,  il  y  aurait  eu  à  »  même ,   n'a  pas  nié  l'information 

NoTon  des  oocumens  authentiques  et  »  que  Bertelier ,  envoyé  par  ceux  de 

punlics  du  procès  et  de  la  fleur  de  lis  »  la  même  ville  ,  fit  a  Noyon.  Cette 

en  question;   et  cela  étant,   on  les  »  information  était  signée  des  plus 

aurait  publies  dès  qu'on  aurait  vu  les  »  apparens  de  la  ville  de  Noyon ,  et 

raTaget  que  souffrait  le  catholicisme  »  avait  été  faite  avec  toutes  les  for- 

5ar    le  moyen  de  Calvin.  A   moins  »  mes   ordinaires  de  la  justice  ;  et 

'un  miracle  continuel ,  et  plus  inouï  »  dans  la  même  information  l'on  voit 

qn'ancun  miracle  que  l'on  connaisse ,  »  que  cet    hcrésiarrfue  ,   ayant    été 

tous  les  habitansde  Noyon  n'auraient  »  convaincu  d'un  péché  abominable  , 

pas   gardé  le  secret  ,   et  n'auraient  »  que  Ton  ne   punit  que  par  le  feu , 

point  épargné  la  réputation  d'un  com-  m  la  peine  qu'il  avait  méritée  fut ,  à 

patriote  qui  leur  était  si  odieux  (8).  »  la  prière  de  son  évêque ,  modérée' 

«.  *  ^  ,     .      ,  ,...,  »  à  la  fleur  de  lis.    Et   l'église   de 

&/?Sr:i57;l":ril.1?.ru«n"a.  ,.  »  Genève   qui  ne  désavoue  p.,  «,He 

mmt  ae  Calrin ,  on  fit  des  pri  ira*  pub  Unes  et  »  information  touchant  la  VlC  de  Cal- 
ice pvoccasioiu  à  Noyon,  pour  rendre  Riiees  à  »  vin ,  n'eût  pas  manqué  de  la  désa- 
pie«de  celte  mort.  2ronrf«Wiofl«m /«m  ai.rf,v  „  ^ouer,  si  elle   eût  cru  le  pouvoir 

n#  mmpturim  esse  supersuitm.  Ita  uroem  mov  '  '^ 

iMmm  UtgtreeoMOTy  i  c'est  à  l'occasion  de  l'in-  /vx    j    »      •  /    n 

roMUe  «ni  fit  périr  cette  TÏUe  ,  Tan   i55i ,  aae         (9)  ^'*"'  '«  »*'««r^M»  ^)  du  VnrUele  Bot- 

Calvin  dit  ccU,  )  ^n»  supenon  unno^  oh  faU  •««  »,  *'  plus  amplement  dans  la  temanfue  (U) 

nom  mortit  mem  rumorem  j  solennes  habuit  tup~  de  l'arUcle  dmmm. 

pliemtiones^  ui  de  Christo  triumpharet,  Calvi-         (10^  Métb^e  pour  conTertir  ceux  qui  te  sont 

«iH,  «put.  CXL,  daUeiu  5  décembre  i55a.  téperci  derJEflise ,  liV.  // ,  thnp,  X^pag-  3io. 
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Roaldes.   Il  eut  bien  de  la  peine  tions  dont  il  prit  une  partie  dans  In 

à  éviter  les  massacreurs  de  Ca-  ^^%  ^  Mercerus  et  dans  ceux  de 

r  i>  f  c       -1  Cevalier ,  et  il  fournit  l'autre  de  loa 

hors,!  an  1572;  mais   enfin  il  propre  fonds.  Il  pubUa  aussi  la  Cbm- 

leur  ëcbappa  ,    et  se  sauva  à  Ge-  paraUon  de  l'hébreu  et  de  Carûmét, 

nëve ,  où  au  bout  de  deux  ans  il  «t  «n  ïraitë  de  PoUUd  Judaïcd.  M.  de 

remplit  la  profession  en  hébreu  I^rce'd^^r  L^  f„i:^  àH 

que  Rodolphe  Levaher  avait  00  ^^^^^es  livres  composa  par  cet  auteur. 

CUpëe.  Il  travailla  à  divers   ou—  Qui  ex  omnibus  ejusoperibus  maxime 

vrages   considérables,    pendant  «o^imcmiatur  (i).  Il  aurait  pu  ajouter 

son  séjour  à  Genève  (A) ,  et  il  ne  "j^Z  ^î^lrr^Tv!^".^""  T^r^  *»"''"" 

,.        '  .  •   a.  j      »        1*  ^"^   autre  a  iedibon   du  Commen- 

discontmua  point  de  s  appliquer  taire  de  Mercerus  sur  le  livre  de  Job, 

àl'étude,  lorsqu'il  se  fut  transpor-  On  Favoue  dans  la  préface  :  CœUriim 

té  à  Franckentbal  au  palatinat.  n^sudquidemlaudefntudandu»  Car- 

Il  y  publia  un  livre  l'an    i586,  '^fj'"  noaer  uideiur    ejuedemMei^ 

.   A*i'    r        L     .'  r  ceri  quondam  ducipuftu  elnune  ruiu 

intitule  Lucubrationes   Franc--  ,„  hdc  ecdesU  coliega.  Uuie  siqui- 

hentalenses.   Il   quitta   ce  poste  demnon  parvd  ex  parte  debelur  inm 

pour  s'en  aller  à   Lausanne,  oii  ^ibri  editio,  ciimuix  aliiu  reperiripo- 

MM.  de  Berne  lui  offrirent  une  ^^'^ideretur  qui  hœc  k  Mercet^ 

,  ,  ^  ,.,  minutistmus  charactenbus  ae  fumm- 

rhariyp  Hp -nrntpftsmirnu  il  «nrerna  *:l 1  ?.•-.__.•     .•_    _»  •?.  ", 


quit  lan  i53i.  Il  ne  laut  pas 
oublier   qu'il   était  ministre,  et    ^^^^  1  ^^  qu'étant  plus  sat^ant  dans  la 

qu'il   exerça   cette  charge  dans  ff^^'f^  ^^"'^T^^  "^"î  ^'^  f^  ^^ 

/^      '        /z.\      Ti        '  n  l avaient  précédé,  il  pnt   beaucoup 

Genève  (6).    Il  y  épousa   Gène-  plus  de  liberté  dans  la  réformaOon 

viëve  Denosse ,    niëce  de  la  pre-  qu'il  fit ,  tant  dans  les  versions  ,  que 

miëre  femme   de  Théodore  de  d^'^  ^^  notes  (3).  Les  autres  choses 

Bëze,  chez  qui  âik  avait  étééle-   ?Iu!^;^L'°'î?  \'^''*'  touchant  cette 
'     j«  ^      ST        T?ii      '^  -^    révision  se  voient  non-seulement  dans 

vee  des  son  enWIlce.  iille  était  son  Histoire  critique ,  mais  aussi  dans 
aimée  de  sa  tante  fort  tendre-  le  Supplément  de  Moréri.  Je  remar- 
ment  (c).  Bertram  était  bon  cri-  <ï"e  q»e ,  selon  M.  de  Thou ,  Pou- 
tique  ,  comme  Théodore  de  Bë-  ^"^'  ^L^  FT.*'/?^  ^T^uT. 

^  •  ,  .  nés  rranckentalenses{4)j  fut  pubhë 
ze,  Casaubon,  et  plusieurs  au-  Pan  i586,  et  intitulé  de  la  sorte  à 
très  savans  personnages  l'ont  re-  cause  que  Fauteur  demeurait  a  Franc- 
connu  publiquement  fd').  kenthal.  Comment  donc,  me  dira-t- 

on ,  a-t-il  travaillé  à  la  révision  que 

(a)  Tiré  rfe  M.  de  Thou  ,àlajin  du  livre  ceux  de  Genève  firent  l'an  1 588  ?  Celle 

CIX.  difficulté  est  vaine  :  quand  M.  Simon 

{b)  Voyez  la  préface  de  Bèze  sur  Merce-  assure,  qu'en  l'année  i588  ,    il  se  fit 

rusin  Jobum,  imprimée  en  lajo.  '              ^ 

(c)  Ant.  Fayus,  de  Vilâ  et  ohitu  Th.  Beiae,  (,)  Thuan. ,  Ub.  CIX  ,  sui^nem. 

(rf)     Vqyex   Colomesu  Gallia    orienUl.  ,  (3)  ni.j.,;,^   critique   do  Vieu«  TesUmcnt, 

P«5^-  73  ,  74-  ^i'.  // ,  chap.  XXir,  pag.  347. 

i  k\    ïïi    .           '17      •      ••  {.^)  Pour  donner  le  Ulre  tout  enùer^U  faut 

(A;   //    travailla  a  divers    ouvrages  a/ou<«ric(  .•  seo  Speàmrn  expositiooam  ia  diffi- 

considérables  ,    pendant   son  séjour  a  «''•»"  utriiM«|Be  Tettamenti  loca.  Dont  la  Cri- 

Genève.  ]  Il  publia  le  Trésor  de  Sanc   ^4;  f.  ^^Vr^^l^^^^J^T!^^:  t 
Us   r'agninusj   avec  des  augmenta-    Franck*» »aiien*ei. 
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Meflulrt  réfonuaion  de  la  uersion  deTA.  Moréri  (D).  Je  réfuterai 
de  Genàye.ûne  veut  sans  doute  aussi  une  faute  de  M.  Perrault 
marquer  que  la  date  de  rimpressioQ  :  ^p.  •  j  •  i  j  t>  V  **^*^*^*"*«' 
il  ne  prétend  pas  qiie  tout  ce  travail  W'  ^^  cardinal  de  JBerulle  avait 
ait  ^té&it  Tan  i58o.  On  sait  assez  que  un  frère  conseiller  d'état,  et 
ces  aortes  de  révisions  durent  ordi-  dont  l'un  des  petits-fils  a  été 
nairement  plusieurs  années.  Ainsi  rnf^it^^  A^  «^^„ii*«„  •  x  i  . 
Bertnim  a  pu  être  le  principal  di-  ^^^^^^^  ^^  requêtes,  intendant 
reeteur  de  ceile-U ,  quoiqu'elle  n'ait  ».  ^J^n ,  et  puis  premier  pré- 
vu le  jour  que  long-temps  après  qu'il  sident  au  parlement  de  Grenoble 
fut  aorti  de  Genève.  J'ajoute  qu'il  fut  (ô).  Le  frère  de  celui-ci  se  nom- 

«tS:"  *r  «iL^srcst  ^i^  '''^f^  «j*  ?«-"«,  et  ^t 

C'est  donc  de  lui  qu'il  faut  entendre  i^^aitre  des  requêtes  ,    et  prieur 

ces  paroles  de  la  préface  qui  fut  mise  de  Saint-Romain  du  Puy,  auprès 

au-devmtdecetteBible  :  yvouiapow  de  Lyon,  et  mourtit  surla  fin 

OÊÊên  mjtmte  eertmùua  figures^  mais  a  j„  ^-^  j^  :.„•     .       .  ,  > 

Ufiniihorsduci^sdeVom^rage,  d^^  ^oisde  jum  1704(0). 

qui  pourront  servir  à  l'intelligence  de        (^^    Mercure  GaUnt   de   Juillet    1704. 

certauit  passages ,  en  quoi  a  particw   pag.  gg.  ^^ 

fièreiHMf  travaillé  un  docte  pertonr       {c)  Là  même,  pag.  100. 

nage  de  notre  compagnie  grandement 

i*er§é  en  ia  langue  hébraïque  ,  etenja        (A)  /(^J^jt  exposé  a  la  satire  des 

leehire  du  f^ieux  Testament.  M. 

lomiét  les  a  appliquées  à  notre 

tram  (6). 

#«  a»  •  •        4JJ-.  ^i        j    1»*   j     "  ^^^^ *^"*  ^*®  ^*^*    supérieur 

1^  Îr7f  tî^Vr       *"  »  par  délégation  et  commission  du 

(B)Celo««tiu,  MG«Uiaorieiiu1i,pa;.73.    «  pap«.    de    certaines    moniales  de 

M  grande  piété  et  édification  (a),  qu'il 

BËRULLË   (Pierre  de)  ,  cardi-    '*  5^?i*  amenées  d'Esnagne  et  intro- 
^1    _.    #►     j  .  j         X  j      »  duites  en   rrance.   Les  moines  du 

nal  et  fondateur  des  pères  de  „  ^^^,  ^^^re,  voulant  en  avoir  la 

IwatOire  en  France,  naquit  le  u  direction,  remuèrent  ciel  et  terre 
^  eut  fiévrier    iS^S,  et   mourut    »  à  Rome  et  en  France.  Et  ne  pouvant 

le  1  d'octobre  1620  (a).  Vous   »  T*''*''  «  bout  de  leui^  intentions 

..  ,  •'ji  »C  parce  qu  en  cour  de  nome  ils  ont 

trouvereE    beaucoup    de    choses  ,  en  horreur  la  conduite  des  moniales 

SOT  son  chapitre  dans  le  Diction-  »  par  des  moines  ,  pour  des  raisons 

nûre  de    Moréri  ,    et  dans    les  »  que  l'expérience  fait  assez  connaî- 

Hommes  illustres  de  M.  Perrault;   "  \'%{  )  %  ^  "*\''®°^  ^  /^Y^'^*'  H' 
,    ^  ••!    »  belles  diuamatoires,  ou  ils  1  appel- 

mais  VOUS  n  y  trouverez  pas  qu  il    „  jg^t  anti-pape  ,  huguenot  couvert, 

int  expose  à  la  satire  des  cannes   »  impie  ,  libertin  ;  bref,  ils  vomis- 

(A),    qui  s'efforcèrent  de  le  dé-    »  sent  tout  ce  que  la  passion  peut 

crier  comme  un  très-malhon-  "  ^"f»*""  ^«  P*"'  ~^^«"'^-  "»  »5^"~ 

A.    •■  •         >•!     9  »  sent  ses  mœurs ,  censurent  sa  doc- 

nétehoinme;   ni   quil  s  opposa  „  trine  ^  que  ne  font  ils  pour  noircir 

au  dessein  que  le  cardinal   de  »  sn  réputation  !  A  la  fin ,  ces  contra- 

Richelieu  avait  formé  d'abaisser  »  dictions  par  une  providence  admi- 

la   maison   d' Autriche    (B);    ni   "  ?î*lt  ÂT.^^'rv'V'T'lK'''' 

y  1      i«  •  •  VI    '^  du  mal ,  et  la  lumière  des  ténèbres. 

yi  on  voulut  faire  accroire  qu  il    „  ont  fait  nattre   ces  excellens  ou- 

etaît  mort  de  poison  (C).  Ce  que  »  vrages  de  l'Etat  et  des  Grandeurs 
je  dirai  de  l'édition  de  ses  œu-  «  ^e  Jésus  ,  et  celui  de  sa  Vie  ,  qui 
Très    rectifiera  une   négligence   "  J*^*^^«°*  ^^'"^  ^^^  «»****  ***»'  '«»  y*"^ 

,      «  ,      „  ,  (*)  L'ABli-BMÎlic,  poar  répowe  à  l'Aitti-Ca- 

'à)  Perrault,  Hommet  ulwt. ,  i'*.  part.,     mm,  pag.  i4i. 
pag.  3o ,  3/|.  (3)  C'est-h'dtre  ,  <Ut  eemuUut. 
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»  de  ses  adversaires ,  et  les  rendirent  »  phéte  inspiré  da  ciel.  Bërolle  loi    L 

»  muets  comme  des  poissons.»  Quel-  »  parlait  selon  son  cœar....  Certaina 

ques-uns  d'eux  arrivèrent  à  tel  Je-  »  relifi^euses  carmélites  da  faubourg 

gré    d'outrecuidance    et    d'ai^eugle^  »  Saint  -  Jacques ,  grandes  visionon* 

mentj  de  soutenir  que  le  pape  ne  »  res,  que  Bërulle  leur  directeur ,  le 

pout^ait  donner  le  gout^ernemenî  de»  »  garde  des  sceaux ,  et  la  reine-mére, 

moniales  a  dautres  qu'aux  moines  de  »  consultaient  comme  des  orackt , 

leur  même  ordre(3).  »  trouvaient  le  plan    admirable  (S). 

Il  y  a  parmi  les  œuvres  du  cardi-  »  Dieu  leur  avait  révélé  dans  lean 

nal  de  Berulle  un  narré  de  la  querelle  »  oraisons  et  dans  leurs  extases ,  que 

qui  lui  fut  faite  par  les  carmes.  Leur  »  telle  était  sa  volonté  (9).  »    Noos 

prétexte  fut  un  certain  mémorial  qu'il  verrons  dans  la  remarque   suivante 

avait  dressé  pour  servir  de  formu-  comment  cet  historien  Texcused'avoir 

laire  à  une  nouvelle  sorte  de  vœu  (4)*  souhaité  qu'on   n'abaissât    point  la 

C'était  un  vœu  de  servitude  à  Jésus-  maison  d'Autriche. 

Christ  et  à  la  Vierge.  Cet  auteur  ne  Le  Testament  politique  do  cardinal 

répondit  point  a  leurs    écrits  :  mais  de  Richelieu  nous  apprend  la  partis- 

il  composa  un  Discours  de  l'état  et  des  lité  du  cardinal  de  Berulle  pourTEi- 

grandeurs  de  Jésus ,  pour  faire  l'apo*  pagne.  J'en  citerai  ce  morceau.  Fo- 

logie  du  mémorial.  Au  lieu  de  repli-  tre  majesté  (  c'est  le  cardinal  de  Bi- 

que  et  de  repartie ,  dit-il  (5) ,  après  chelieu  qui  parle  à  Louis  XIII  )  eût 

dix   ans  de  patience  et  de  silence  ;  piw  ce  moyen  affranchi  pour  iamtoi 

après  trois  ans  de  tempêtes  et  orages  les  Grisons  de  la  tyrannie  de  la  màr 

suscités  en  France  et  en  Italie ,  par  des  son  d'Autriche  ,  si  Fargis  ,  son  om- 

esprits  nés  à  cet  exercice;   avec  plu-  hassadeur  en  Espagne ^  n'eût  ^  a  la 

sieurs  calomnies  et  six  libelles  inju-  sollicitation  du  cardinal  de  BéruUe . 

rieux  et  diffamatoires  soigneusement  Jait  (  ainsi  qu'il  Va  confessé  depuis  ) 

espandus  et  même  aux  prou incesétran-  sans  votre  su  ,  et  contre  les  ordres  ex" 

gères;  je  produis  ce  discours  en  éui-  près  de  votre  majesté  y   un  traité  fort 

dencCf  et  le  produis  ,  non  pas  pour  désavantageux ,  auquel  t^ous  adhéré' 

parler  de    leurs  personnes ,   de  leurs  '  tes  enfin  ,  pour  plaire  au  pape ,  qui 

desseins  ,  de  leur  conduite  ^    mais  ,  prétendait  être  aucunement  intéressé 

pour  parler  de  Jésus,  dans  cette  affaire  (  10  ).  L'abbé  Ri- 

(B)  //  s'opposa  au  dessein d'à-  chard  cite  ces  paroles  dans  son  His- 

baisser  la  maison  d'Autriche.']  Il  fut  toire  du  père  Joseph ,  après  avoir  dit 

secondé    par    Marillac  ,  garde    des  que  le  traité  fait  par  le  seigneur  du. 

sceaux,  et  par  quelques  autres  gens    Fargis fut  désavoué ,  parce  qu'il 

du  conseil  secret  de  marie  de  médi-  n'avait  pas  suivi  les  instructions  du 

cis  (6).  Les  raisons  qu'ils  alléguèrent ,  père  Joseph  (  1 1  ).  Il  ajoute  qu'il  fut 

pour  empêcher  qu  on  ne  secourût  le  résolu  au  conseil  du  roi  de  dissimuler 

duc  de  Mantoue ,  se   trouvent  dans  cette  faute  de  du  Fargis  :  mais  qa'flK 

M.  le  Vassor  (7),  qui  ajoute  «  Bérul-  lieu  de  ratifier  ce  qu' H  avait  fait ,  on 

»  le  ,  homme  d'état  à  révélations,  se  lui  enverrait  un  autre  projet ,  sur  U 

»  repaissait  de  sa  politique  dévote:  quel  il  ferait  réformer  le  premier;  ce 

»  il  la  débitait  au  conseil  de  la  reine-  que    l'ambassadeur  exécuta  (la). 

»  mère ,  et  l'appuyait  des  faux  rai-  (C)  On  voulut  faire  accroire  qu'il 

»  sonnemens  que  sa  théologie  mysti-  ^tait  mort  de  poison.]  «  11  était  mort 

»  que,  et  son  imagination  naturel-    „  subitement,  en  disant  la  messe 

»  lement  vive  et  féconde  lui  sug&é- 

»  raient  en  abondance.  Le  garde  des  (8)  Cest-à-dire ,  eelm  oue  U  garde  an 

n  sceaux   l'écoutait    comme    un    pro-  sceaux  avait  formé  y  de  t'Aever  sur  les  déhtit 

de  la  fortune  du  cardinal  de  Biehelieu. 

(3)  L^Âati-Baiilic  ,    poar   répondre  à  TAnti-  (g)  Le  Yassor,  Histùre  de  Louis  Xlil,  iam. 
Camus,  fag.  aoa-  f/,  pag.  a  e<  3. 

(4)  Ce  Mémorial  est  dans   les  OEavres  da  (lo)  Testament  politique  du  cardinal  de  Ri 
cardinal  de  Berulle,  pag.  378  et  suiv. ,  édit.  de  chelieu,  chap.  I ,  pag.  11. 

Paris  y  en  1657,  in-jfbtto.  (ii)  Kichard  ,   Histoire   de  Ja    Vie   du  père 

(5)  BéruUe,  pag.  m  de  ses  OEuTres.  Joseph  ,  font.  /,  pag.  3i3.  Vt^et  aussi  /«Vie 

(6)  Le  Vassor,  Histoire  de  Louis  XIII,  iom,  ^o   vériuble  père   Joseph.,  pag.  i3a,   /</to«» 
VI y  pag.  X.  de  la  Uaye  y  en  i^oS,  »n-ia. 

(7)  La  même  ,  pag.  %,  (12)  La  même. 
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Un  pareil  accident  fit  croire  à  plu-  donna  une  seconde  «édition  dam  la 

tiflim  personnes  que  Richelieu  Fa-  même  ville  »  Pan  i65j  ,  in-JoUo*  Le 

Tait  empoisonne. Xe  duc  d'Orléans  père  Bourgoing  (  17  )  les  dédia  â  la 

IMminue  dans  une  lettre  au  roi.  En  reine  régente  Anne  d'Autriche ,  et  y 

me  wéeameilia/U  avec  la  reine  madm-  ajouta  une  préface  ,  qui  n'est  point, 

me iMi  mère, dit  Gaston,  mon  cou-  comme   le   prétend  M.   M oréri  ,  un 

êin  le  cardinal  de  BéruUe  me  ren-  abrégé  de   la    f^ie  du    cardinal    de 

dU  un  fan  bon  qffice.  Mais  il  lui  BéruUe  ,    mais   plutôt  l'éloge  de  sa 

fiujwtùste  y  puisque  sa  mort  le  sui-  dévotion  ,   et  l'idée  général  de  ses 

vie  «le  JÎ  prvs  {*),  N'est-ce  point  écrits. 

pouuer  la  malignité  trop  loin  ?  Bé-  {£)  Je  réfuterai  une  faute  de  M.  Per- 

roila  lanf oissait  depuis  plus  d'un  rault.  ]  Il  affirme  que  le  cardinal  de 

an.  On  Ini  trouva  les  parties  nobles  BéruUe ,  avant  conduit  la   princesse 

Êtées  et  oorrom|>ues.  Peut-être  que  Henriette-Marie  en  Angleterre,    s'y 

(  malins  s'imaginèrent  que  c'était  concilia  l'amour  et  la  vénération  de 


ignn ,  lui  avait  lait  aon-  ce  cardinal  écrivait  a   cette  princes- 

nar.  Quoi  qu'il  en  soit,  tout  le  mon-  se  ,  le  a6  d'octobre  i6a5.  Il  a  pieu 

dareoonnatt  qne  Bertille  était  par-  h  M,  le  duc  de  Boukquingam  faire 

fiitement  homme  de  bien.  S'il  eut  faire  de  grandes  plaintes  au  roy ,  par 

des  travers  dans  la  politique  ,  cela  un   sien    confident  ,  nommé  M,  de 

vint  de  la  tendresse  de  sa  conscien-  Gerbières  ,  arrivé  dix  ou  douze  jour» 

oe,  et  de  ce  qne,  trompé  par  un  après  moy  ,  que  favois  conspiré  et  at^ 

tHia  mal  entendu  de  religion ,  et  tenté  en  AngleUrre  contre  sa  vie  et  sa 

MF  certains  préjugés  de  dévotion,  ybrtu/ie  (19). 
u  sHmaginait  bonnement  que  son 

Omnîon  était   plus  avantageuse    au  (17)  l^oréri  U  nomme  Bonrgoaio.  <Ulti  0st 

iSen  de  l'état,  et  au    rétablissement  *^««^^  '  *'/««*  'lonner  Us  noms  propres  sans 

dn  cnlle  romain  en  France  et  ail-  (,«)  p.„„u,  Homme.  ilia.tre..  tom.  /, 

lann  (i3;.  »  pag,  34. 

Hotai  qne  M.  le  Yasser  ne  rejet-  (i^)  Œurre»  de  BènxUe^  pag,  sSi, /du.  de 

te ,  ni  n'adopte   la    médisance   des  ^'»^»  •"  »^^7- 
emiemii  du  cardinal.  C'est  un  signe 

m'il  ne  la  trouvait  guère  vraisem-  BEYEANINGK  (Jérôme)  a  été 

Uable.  l'un  des  plus  habiles  hommes  du 


^Sponameirt  imprimée  de  son  vivant  :    ^naire  d  une  maison  noble  de 

Ter- 

25 

qm  se 

fit  ramasser  toutes ,  et  recueillir  glorifie  avec  raison  d'avoir  pro- 

un  corps  (i5).  Le  père  Gibieuf ,  g^^  ^^  ^^      ^^^j  homme,  le  vit 

qm  en  avait  une  p/iM  grande  connais'  i.  ^    ji                         -n 

ienea  q^aucun  autre,  les  disposa ,  au    nombre    de   ses    conseillers 

«tlei  enrielftit  d'aigumens  et  de  som-  Tan   i645,  et  au  nombre  de  ses 

meirgê  (ifi).  Elles  fërent  imprimées  à  bourgmestres  Tan   1648.  Elle  le 

hrii ,  fan  1644 ,  infolio,  et  Ton  en  ^^^^^  y^^  ,g^g  ^^^  ^^^^  j^  ^ 

(•)  Lmn   dm  Ame  d*Orl«aiis  «a  roi  ,    «n    proviuce.  Il  V  douna  de  SI   bon- 

fi3)  Hbt.  de  Lmû*  XIII ,  tom.  VI,  pag,  so4,   nes  preuves  de  sa  capacité,  qu'on 

(.4)  Fc-çm.  B^irgoin,.  pr^f.  des  OE-rr..    «^  ^^^^  ^f^^  ^  .««  '^^']^  de  lui 

^  cMdinai  de  Béraiie.  pour  ies  attaires  de  conséquence* 

(îlj  li  ^*.  tes  états  de  HoUande  le  député- 

TOICE  lU.  "& 
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rent  avec  M.  de  Brederode ,  l'an  par  le  grand  nombre  de  „, 

i65o  y  aux  états  d'Utrecht  j  pour   de  paix  ou  d'alliance  qu'il  a 

les  prier  de  se  trouver  à  rassem-   dus  (B).  Il  fut  envoya  4eux 

bjiée  extraordinaire  des  Provin*   à  Gleves  l'an  1666.  La  peu 

ces-Unies  qui  se  devait  tenir  a  la   fois ,  il  conclut  une  alliance 

Haye.  Les  mêmes  états  de  Hol-   étroite  avec  son  ait        "   * 

lande  le  députèrent  en   i65i  1   de  Brandebourg  (/! 

pour  assister  à  cette  grande  a^   il  conclut  la  paix 

semblée  des  Provinces-tJnies.  La   de  Munster  (c).  L'année  i^ 

ville  de  Tergou  le  députa  en  i653    revêtu  du  caractère  d'^un 

à  l'assemblée  des  états  généraux»    deur  j  i\  conclut  jïveç  ïi 

Il  fut  envoyé  lajnéme  année  au    terre  le  traité  de  paix  de 

protecteur  et   à  la   république   (d).  Il  fut  envoyé  l'an  ififfl  • 

d'Angleterre ,  en  qualité  de  dé-  aualité   d'ambassadeur  exlrav* 

puté  extraordinaire  :  cette  qua-  dinaire  à  Aix-la-Chapelle,  fovl 

fi  té  fut  changée  l'année  d'après   le  traité  de  paix  entre  la  FnM|| 

en  celle  d'ambassadeur  extraor-   et  l'Espagne;  et  ce  traité  (ai  ee|!i 

dinaire.  Il  conclut  la  paix  entrç   clu  le  2  de  mai.  On  le  fiQip|^ 

I9  Hollande  et  l'Angleterre,  Iç   en  1668,  pour  aller  ^veck  fuir 

28  d'avril  1654*  Pendant  le  cours   ^  Maurice  de  Nassau  aoii  H 

de  cette  ambassade ,  on  lui  con-   qualité  d'ambassadeur  eitrioi^ 

fera  la  charge  de  trésorier  gêné-   dinaire   vers    l'empereorj  9>| 

rai  des   Provinces^-Unies.    Il   la   )es  états  généraux  sç  raviiM, 

ppsséda  jusqu'en  i665  ,  çt  il  ne    à  l'égard  de  cette  ambassade.  IH 

tint  qu'à  lui  de  la  garder  plus    états  de  Hollande  donnèrent  fa 

long-temps;  car  les  états  gêné*»   marques  à  M.  de  Beverningk  M 

raux  le  prièrent  de  continuer  à    leur  considération  pour  sey  inr 

«Kercer  cet  emploi,  et  ne  con-   portans  services  (e).  Il  alla  k il 

sentirent  à  ladémission  qu'il  leur   cour  d'Espagne ,  l'an  1671 ,  et 

demandait ,  qu'après  avoir   vu    qualité  d'ambassadeur  e^traordi- 

que  ni  leurs  raisons  ,  ni  leurs    naire,  pour  disposer  sa  m*)^ 

prières  n'étaient   point  persua-   catholique  à  mettre  en  nà;oat^ 

sives.  On  lui  donna  un  témoi*   tion  ses  dififérens  avec  la  rnoi* 

i   Si 

livi 

particulier  l'estime  que  l'on  avait   comme  député  des  états.  Après 
/-\  ji  ^^^^  ^^    cela,  il  se  voulut  de  ^     " 

,  de  con-  pos  :  il  crut  qu'il  se 

députés  à  tenter  de  la  gloire  qi , 

la    cesëation    des    diiférens  qui  quise ,  et  qu'il  s'était  acquitté  de 

s'étaient  élevés  dans  la  province  tout  ce  qu'un  bon  sujet  doit  à 

deGroningue.  On  peut  dire  que  sa  patrie;  mais  on  avait  trop  de 
cette  sorte  dp  bonheur  était  at-      (^j  £,  ,^  ^^^^^^^  ^^ 
tache  a  son  étoile ,  et  c  Ja  parait       (c)  u  19  œavni  i6Gf}. 

.      ^        ^  id}Le3i/uaieti6&j. 

(a)  Ce  fut  par  le  présent  (Tune  coupe  d*or        (c)  lU  luijirenî  présent  dPum.  Um  smrnts 
émailié,  tfue  U  conseil  d'état  luijit.  de  vaisselle  d'argent. 
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tnn  de  ses  talens  y  pour  Je  cette  importante  et  laborieuse 
ser  jouir  de  la  retraite  oii  il  comxxiission.  On  ne  saurait  dire 
liait  vivre.  Les  instances  re-  les  obstacles  qu'il  lui  fallut  vain- 
tblées  des  états  et  de  M.  le  cre  :  une  adresse ,  une  expérience 
nce  d'Orange  l'obligèrent  en  moins  consommée  que  la  sienne 
^Sks'engager  à  l'une  des  plus  n'en  seraient  jamais  venues  à 
portantes  négociations  qui  se  bout;  car,  excepté  les  ambass»*- 
seatencore  présentées.  Je  par-  deurs  de  France,  presque  tous 
des  conférences  de  Cologne,  les  autres  travaillaieut  incompa- 
arait  d'abord  choisi  la  ville  rablement  plus  à  éloigner  le  trai- 
'û^ft-Ghapelle ,  pour  y  négo-  té  de  paix,  qu'à  l'avancer.  Néan- 
r  la  paix  entre  les  princes  qui  moins ,  depuis  la  prise  de  Gand , 
i«Bt  alors  en  guerre  ;  mais  il  semblait  que  la  paix  était  de- 
&  trouva  plus  à  propos  d'aller  venue  pour  le  moins  un  mal  né- 
^^•legne.  M.  de  Beverningk  j  cessaire  à  la  Hollande  ,  et'  les 
*i|t  avec  le  caractère  d'ambas^  peuples  comprenaient  si  bien  les 
'dur  extraordinaire.  L'enlève-  suites  funestes  que  la  prise  de 
W  in  prince  de  Furstemberg  cette  place  pouvait  avoir,  qu'ils 
^  tout  l'effet  que  l'on  avait  souhaitaient  ardemment  la  fin 
duladececoup  hardi;  savoir  de  la  guerre.  M.  de  Beverningk 
nqitiire  des  conférences  par  eut  ordre  d'aller  trouver  le  roi 
ipMt  à  la  France.  On  ne  laissa  de  France  à  son  camp  de  Wette- 
t  de  aégocier  avec  les  alliés  de  ren  (g) ,  et  on  ne  douta  plus  , 
te  OM&ronne  ;  et  on  le  fit  avec  après  la  réception  qui  lui  fut  fai- 
te sorte  de  succès  ;  car  M.  de  te  (G) ,  que  la  paix  ne  se  conclût. 
«mingk  ramena  dans  l'allian-  Elle  fut  en  effet  signée  le  i  o  d'août 
]c0  états  généraux  l'électeur  1678  entre  la  France  et  la  Hol- 
ilolo^^e,  et  l'évéque  de  Mun-  lande;  après  quoi ,  M.  de  Bever- 
(f).  Il  fat  fait  curateur  de  ningk  servit  efficacement  de  mé- 
udemie  de  Leyde ,  l'an  167  3.  diateur  pour  faire  conclure  celle 
t  une  diarge  qui  ne  se  donne  de  la  France  avec  l'Espagne  le 
naûrement  qu'à  ceux  qui  ont  1 1  septembre  de  la  même  année. 
i  la  patrie  dans  de  grands  II*  conclut  aussi  un  traité  de  paix 
iloia.  Lorsqu'il  crut  jouir  du  et  de  commerce  entre  la  Suède 
19  cni'îl  cherchait  depuis  long-  et  les  états  généraux  le  i  %  d'oc^ 
ps  9  il  se  vit  plongé  dans  la  tobre  1679.  Ce  fut  après  tant  de 
r  pénible  de  toutes  les  négo-  glorieuses  et  tant  d'heureuses 
Lona  :  on  le  sollicita  si  instam-  négociations  ,  qu'il  goûta  enfin 
lA. d'aller  à  lïimègue  comme  la  vie  tranquille  qu'il  avait  tant 


ture  de  toutes  sortes  de  plantes 

^)  Le  tivué  de  paix  at^ec  Vé^u»  de  qu'il  faisait  venir  de  tous  les  en- 
fler, y«<  tig'^  '«  »arf'a'n/.i074t  «' 

I  m^  FékcUKréê  CoUwnê,  Un  de  (g)  Il  y  arriim  h  3o  mai  iCyW, 

■MÉiiiwf  ^)  "^  '^  "^"^  Oud-Ttilingea. 
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droits  du  monde.  Mais  cette  rait  voir.  Il  a  toujours  réoni 
agréable  et  innocente  occupation,  dans  ses  négociations  :  c'est  une 
si  semblable  à  celle  que  de  grands   gloire  dont  on  ne  trouve  pres^ 


de  travailler  pour  la  république  adroit ,  et  ne  se  rebutait  de  rien 

des  lettres.    Il  remplissait  avec  (/).  Les  écrivains  de  France,  et 

beaucoupde  vigilance  sa  fonction  ceux  de  Hollande  s'accordent  à 

de   curateur   de  Tacadémie.    Il  lui  donner  de  grands  éloges.  J'ei 

sentit  les  commencemens  de  sa  pourrais  alléguer  beaucoup  dfe 

dernière  maladie  peu  après  avoir  preuves  ;  mais  il  suffira  de  jtro- 

passé  une  matinée  à  voir  les  ma-  duire  ce  q[u'ont  dit  de  lui  M.  de 

nuscrits  de  la  fameuse  bibliothé*  Wicquefort  (E) ,  et  M.  de  Saint- 

qued'Isâc  Vossius,  qui  avait  été  Didier  (F).  Pour  ce  qui  est  ift 

achetée  depuis  peu  pour  l'uni-  M.  Temple ,  il  fait  paraître  iu 

versité  de  Hollande  (/).  Il  ne  fut  peu  de  chagrin  de  la  signatmt 


igk  apaisa 

aurait  pu  £• 
'^Amsterclam 

690,  à  l'âge  de  soixante-  lui  écrivirent  une  lettre  trët- 

seize  ans.  Madame  sa  femme  lui  obligeante  ,  poui*  le   remercier 

a  survécu  (  A:)  :  il  n'en  eut  jamais  de  la  conclusion  de  la  paix  (n). 

d'enfans;  de  sorte  que,  comme  Ils  l'assurèrent  qu'ils  avaient  tnh 

il  était  fils  unique,  il  ne  reste  vai  lié  fortement  auprès  des  mem- 

personne  qui  porte  son  nom  en  bres  des  états  de  Hollande ,  pour 

ce  pays-ci.    Il  fut  enterré  à  Ter-  qu'il  fût  employé  à  cette  n^;o- 

gou,  dans  une  chapelle  de  marbre  ciation.    Ils  savaient  bien  qu'il 

qu'il  avait  fait  faire.    Messieurs  fallait  un  homme  tel  que  loi , 

ses  parens  y  ont  fait  graver  son  pour  la  faire  réussir.   La  ville 

épitaphe  sur  une  pierre  de  ton*  oii  il  était  né  lui  témoigna  en 

che.  C'est  une  fort  belle  inscrip-  cette  rencontre  combien  elle  l'es- 

tion  :  on  la  verra  toute  entière  timait.  Messieurs  de  Tergou  lu 

dans  les  remarques  CD).  Elle  con-  firent  présent  de  deux  chenets 

tient  en  abrégé  une  vie  qui  poui^  d'argent  l'année  1679 ,  en  consi- 

rait  remplir  un  juste  volume;  et  dération  du   dernier   traité  de  [ 

si  M.   de  Beverningk  avait  pris  paix,   et  pour  d'autres  servicei  , 

la  peine  de  composer  des  mémoi-  importans  rendus  à  l'état  et  à  It  b 

res  touchant  ses  ambassades ,  ce  ville.                                              ^ 

serait  un  livre  le  plus  instructif  (^  ^„;^  ^^^^^^  ^^  ^  „^,„^ ^  [ 

et  le  plus  curieux  que  Ion  sau-  bon luu.                                          > 

,..-,_,,,.,      ,  (m)  Mëmoirei,  pag^.  417,  édition  tU  U 

.  (•)  Cest  celle  de  Lexde.  Haye,  en  16^2.     '"^    "»  '  » 

(*)£//«  naquit  à  Amsterdam,   le   11  de  (n)EUe  est  datée  du  là  d*amU  1678. 
mai  i6J5  ,    et  Rappelle  Jeanne  le  Gillon. 

Elle  est  originaire  d'une  famille  nobU  de  (A)  //  était  originaire  dune  mmsM  ^ 

Picardie,  noble  de  Prusse,  ]  Jeav  de  Bbt»-  i| 


{ 
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vKGM.f  son  aïeul,  gentilhomme  de  »  sotte  crainte  qa'il'a  pour  M.  Pa- 
Prusse  ,  yint  en  Hollande  Tau  iSyS ,  »  tius  ,  911'e/i  cas  qu*il  tienne  a  pat' 
ATeo  le  oomte  de  Hohenlo.  Les  ëtats  »  ser  par  la  Suisse,  il  nen  échappe 
loi  donnèrent  une  compagnie  d^in*  »  pas  à  fort  bon  marché.  Je  m*as8ure 
fiinterie.  11  devint  ensuite  lieutenant  »  que  si  cela  arrivait  quUl  passât  par 
minétàl  de  rartilleric.  Il  épousa  la  i>  ce  pays,  messieurs  les  Suisses ,  tant 
file  de  Dirck  Loncq  ,  bourgmes-  »  des  cantons  protestans,  que  des  ca- 
tre  de  la  ville  de  Tergou ,  et  tréso-  »  tholiaues  romains ,  le  recevraient 
lier  jirfnëral  de  la  province  de  HoUan-  »  avec  leur  civilité  ordinaire,  et  avec 
de.  Ve  ce  mariage  sortit  Melghior  de  »  le  respect  dû  à  son  caractère  et  à 
Bk^buurgk.,  capitaine  d^infanterie  au  }>  son  grand  me'rite,  et  qu'ils  lui  fe- 
senriee  des  états  généraux ,  et  com-  »  raient  des  remerctmens  solennels 
mandant  aux  châteaux  d*Argenteau  et  »  pour  avoir  tant  contribué  à  la  cou- 
de Dalem.  11  se  maria  avec  Sibylle  »  servation  de  la  religion ,  et  pour 
Standert ,  fiUe  de  Léonard  Standert,  »  la  liberté  de  l'Europe .  »  Voilà  ce 
ëooyer  »    capitaine  d'infanterie  ,  et  qifon  trouve  dans  une  Réponse  qui 

Einremenr  de  Knodsenbourg  ,  vis-  fut  faite  aux  Lettres  de  M.  Stoupe  sur 

vis  de  lïimégue ,  et  de  Catherine  la  religion  des  Hollandais  (a). 

Hanssarty  fille  de  François  Haussart ,  (C)  //  alla  trouver  le  roi  de  Frati' 

obambellan  de  la  reine  de  Hongrie,  ce ,  et  l'on  ne  douta  plus  de  la  vaix , 

Ibtre  H.  de  Bevemingk  est  sorti  du  après  la  réception  qui  lui  fut  faite,  j 

mariaae  de  Melchior  de  Beverningk  Voyez  la  réponse  que  le  roi  de  Fran- 

etde  Sibylle  Standert.  ce  fit  à  la  lettre  de  messieurs  les  états 

ÇB)  Le  bonheur  de  faire  cesser  les  généraux ,  et  le  mémoire  qu'il  fit  li- 

Sgwetu  éUâi  attaché  a  son  étoile  -.ce-  vrer  a  M.  de  Bevemingk  avec  la  mê> 

le   pmnUt  par  le  grand  nombre  de  me  réponse.  Tout  y  facilite  Tavance- 

tnûltff  de  paix  ou  daUiance  qu'il  a  meut  de  la  paix  :  le  style  en  est  doux 

cnnsfat*  ]  Vous  allez  voir  un  passage  et  honnête ,  et  Ton  y  fait  bien  des 

^nî  y  dans  une  longue   parenthèse ,  avances.  Chacun  s'en  peut  convain- 

commentera  ceci.  «  M.  Patins  cre  (3).  Il  y  eut  dans  cette  ambas- 


»  me  an  temps  de  Cromwel ,  et  puis  désintéressement  M.  de  Beverningk  se 

9  après  à  Breaa ,  aux  Anglais  et  aux  conduisait.  Lorsqu'il  partit  de  Wet- 

a  Hollandais j  à  Clèves  ,   à  l'évéque  teren ,  le  roi  lui  voulut  faire  présent 

9  de   Monster  ;   à    Aix'la-Chapelle  ,  de  deux  portraits  de  sa  majesté  enri- 

9  aux  Français  et  Espagnols  j  et  tout  chis  de  pierreries ,  qui  valaient  cha- 

»  nonvellement  à  Cologne  ,    à  l'ar-  cun  environ  huit  mille  francs.  D'ordi- 

»  ohevéque  de  Cologne  et   à  l'évé-  naire,  on  ne  donne  pas  deux  portraits^ 

a  que  de  Munster,  et   n'ayant  pas  mais  un.  11  répondit  à  celui  qui  lui 

»  pea  contribué  à  la  paix  faite  depuis  voulait  donner  ce  présent  de  la  part 

9  peu  avec  l'Angleterre ,  et  qui  pour  du  roi ,  qu'il  remerciait  sa  majesté  de 

a  ee  sujet  pourrait  porter  avec  justice  cet  honneur  j  mais  qu'il  ne  trouvait 

9  le  nom  de  pacifique  )  leur  avait  pas  à  propos  de  l'accepter.  Il  ne  lais- 

9  données  pour  s  opposer  de  bonne  sa  pas  de  faire  un  présent  au  porteur 

»  heure ,  par  des  moyens  Justes  et  des  deux  portraits ,  comme  s'il  les 

»  effieacieux  ,  à  l'ambition  des  Fran-  eût  acceptés.  La  lettre  du  roi  aux 

»  caîs,  Stoupe  ne  sait  comment  s'en  1  vz  •.  «^ 

Tf"      »  /  .    _   ,^^   1^  ^„l«.«,  (»)  CéUe  RAtonse  a  pour  Uire  :  la  YènUble 

9  venger  autrement  qu  en  le  calom-    ^^\j  A  ^  ^^  BSuodau;  rt  fiu  imprim/e  à  Am- 

»  niant,  et  en  l  accusant  faussement     sterdam,  en  1675,  m-ia.  rojam-en  Ufs  pages 

»  d'être  arminien.  C'est  encore  une    a34  «t  935. 

(3)  ToiA  cela  est  inféra  dans  la  It*.  partie 
tf\  IlfalUùt  dire  PaeU.  Cest  celui  dont  je     du  II*,  tome  des  Actes  et  Mémourw  des  Nie*- 
Mrl#  dsins  ia  noie  (19)  de  Pertiçle  Saimctii  ,    cUtiou  de  la  paix  de  Nimàgve,  pétg.  4o7 1  ^a'f* 
'^         (F).  d^JmsterJ.  en  i69o. 
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ëtats  porte  que  la  conduite  et  la  per^ 
shnne  du  sieur  de  Beremingk  lui  ont 
été  très-agréables. 


»  serTice  qu'il  lai  rendit  eA  cette  ren- 
»  contre ,  qa^eUe  lui  fit  donner  h 
*  charge  de  trésdlicr  gënëral ,  c*e«t- 


(D)  On  verra  son  épiiaphe  toute  en-  t  à-dire  ,    de  preniieir  ministre  dei 

lière  dans  les  remarques,  ]  La  voici  :  »  Provinces-Unies.  HoV  a  point  d^sf- 

—  observe  lu  mérae  situation  des  li-*  i*  faire  si  difficile  (\tnï   ne  démék 

!s  qui  est  dans  Foriginal.  n  lorsqu'il  s'y  veut  appliquer.  Si  on 


on 
gnes 


•JF 


»  en  vent  des  preuves ,  il  ne  faut  que    ' 
»  iroir  le  traité  qu'il  fit  conclon  à   ' 
)»  Cléres  avec  l'évéque  de  Munster , 
1»  en  l'an  i6G5  :  et  il  n'a  pas  moins 
i>  heureusement  négocié  à  Madrid, 
»  touchant  les  importàns  intérêts  des 
»  provinces  de  Flandre.  S'il  n'a  pal 
9  réussi  à  Cologne  ,  il  s'en  faut  preor 
»  dre  à  la  mauvaise  disposition  des 
»  esprits  ,  et  à  la  méchante  codjodo- 
»  ture  des  affaires,  p^uf^f  (ju'à  sa  ma* 
D  niére  d'agir ,  qui  s'est  toujours  soa- 
»  tenue  avec  la  même  force.  Aussi 
»  lui  a-t-on  confié  toute  la  négocia- 
»  tion  qui  s'est  faite  à  Nimégue  \  et 
»  c^est  lui  que  les  états  ont  choisi 
»  pour  l'aller  achever  avec  le  roi  fret- 
»  chrétien  auprès  de  G  and.  Il  se  tr<m- 
»  ve  rebuté  des  emplois  :  de  sorte 
»  qu'au  lieu  que  les  autres  le»  cher- 
»  chent ,  il  les  fuit  ^  aimant  mieuise 
»  posséder  dans  sa  solitude  champê- 
»  tre ,  que  de  nourrir  le  chagrin  que 
»  las  affaires  lui  donnent ,  et  qui  bien 
I)  souvent  ne  lui  est  pas  moins  in- 
»  commode  qu'à  ceux  qui  ont  â  né- 
»  gocier  avec  lui.  Pour  laire  le  carac* 
»  tèrc  de  M.  de  Bevemingk ,  il  fau- 
eAKATn.  nANT£2.   0«£IAOM£eA.    u  drait  une  autre  plume  que  la  mien- 

»  ne,  parce  qu'à  en  bien   eiaminer 
(E)  Foici  ce  qu'ont  dit  de  lui  M,  de    »  toutes  les  parties  ,  il    se  trouvera 

JVicquefort ]  cr  Hiérôme  Bet^er-    »  que,  sans  une  petite  inégalité  qui  se 

j»  ningk  est  sans  doute  un  des  pre-    »  rencontre  en  son  humeur,  il  n'y  a 

ÎDces'Unies    »  rien  qui  ne  soit  achevé  (4).  » 


Perillostrit.  ac  gennofiu.  TÎr 

HIERONYMUS.  YAN.  BEVERNINGK. 

TbeUiBfiv.  Toparcba 

Scnator.  Judex.  Consal.  GondaDiu 

In.  consessn.  praepot:  ord:  gen:  Assesaor 

Idem,  aliquolies.  ntra.  ordin: 

Canmvni.  Belgicot.  Fced  :  «rario.  Pnefectns 

Lycei.  Batavorum.  Curator. 
In.  Hispan:  et.  Fced:  Beig:  finibas.  regvndis. 

Âdjntor 

Legatns.  Wilhelmo.  III.  in.  exercitn   datas 

Westmonastcrium.   Clivîam.   il.  Bredam 

AqoMgranum.  Bruxellas.  Madritnm 

ColoDiam.  Agripp<?NoTÎoniagam 

Ad.  Gall:  item.  Regem 

Wattcne.  Morinorum.  castra  habentem 

Cnm  potrstate.  res.  componeadi.  missms 

Ad.  Cvsarem.  vero.  desigoatus.  Orator. 

Re.  nisî.  perfectS.  nnnqaàm.  rrTersas. 

De.  maxhnî.  prKt«rcà  momenti.  rebtu.  donri. 

Da    amîeJtiia.  parandis 

Et.  fœderibas.  pangendis.  foria 

A.  Patri».  Patribas.  passîm 

Féliciter,  consultas,  et  adhibitns 

NatiM.  Gonda:.  xav.  April.  sidgxiv. 

Mortaus  Tbeilingse.  xxx.  octob  :jiDcxe. 

Satar.  Lonorum 

Hoc.  monumento.  conditnr 

Cnm 

Optima.  TÎtae.  fortuaaram  qne.  socia 

Joanna.  Le.  Gillon 

Nata.  Amst.  xi.  mafi.  mbcxxxt 

Mortna. 


»  miers  hommes  des  Provinces 

3>  pour    la  négociation.   La  ville  de 

»  Goud 


(F)  ......  et  M.  de  Saint-Didier  ] 

lude  ,  qui  d'ailleurs   ne  manque  De  tous  les  endroits  où  cet  auteur  par- 

j»  pas  de  grands  sujets ,  l'a  député  le  de  M.  de  Bevemingk ,  je  n'en  cnoi- 

3>  plus  d'une  fois  aux  assemblées  des  sirai  que  ces  trois,  n  Le  prompt  re- 

))  états  de  la  province  de  Hollande  ,  »  tour  de  M.  de  Bevemingk,  que  cette 

»  et  aux  collèges  de  la  généralité ,  et  »  nouvelle  (5)  fît  partir  de  chez  lui 

»  il  a  toujours  parfaitement  bien  ré-  »  pour  se  rendre  en  dil^enœ  à  Ri' 

3>  pondu  à  ce  qu'on  pouvait  se  pro-  »  mégue ,    confirmait   la    coniecture 

»  mettre  de  son  habileté.  Ce  fut  lui  »  qu'on  avait  d'un  accommodement 

»  qui,  en  l'an  i654,  fit,  avec  Olivier  >>  particulier  de  la  Hollande  af^  j^ 

3>  Cromwel ,   le  traite  qui  donna  la  »  France.  Cet  ambassadeur  paraissait 

3»  paix  aux  ProvinceS'Unies  ^  mais  qui  »  si  affectionné  aux  véritables  intérêts 

»  faillit  à  les  jeter  dans  une  guerre  »  de  sa  patrie  ,  que ,  s'il  y  avait  quel- 

»  civile,  à  cause  des  intérêts  du  prin-  »  que  négociation  particulière  a  ai- 

»  ce  d'Orange   (|ui  ,  selon  l'avis  de  »  tendre ,  ce  ne  pouvait  être  que  pa^ 
>»  quelques  un8,nV avaient pasété  bien       ,^)  ^-     ^^^   Traiié.de  rA«ba»«l«r ,  lom. 

7i  ménagés.  La  Hollande,  en  son  par-  it/pagTy^l. 
»  ticulier^  fut  tellement  satisfaite  dû       (5)  //  enund  celle  de  U  bataille  de  Catsel, 
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oe  noyen  (6;......  C'est  un  homme  s'il  faut  en  croire  Pratcolus  (b)  , 

qm  a  retpnt  tiî,  qui  connatt  le  :i  «ui^^^  „„«  *«^*^  i»      ^  • 

Sm  .  et  qai  y  Ta  iJujour»  par  U  Iv^^^  ^°^^,  ^®^*^  ^^"?  ^  «™Py^« 

▼oie  la  plttB  droite.  11  eét  applique  °«  t.narle8  Y,  et  sous  le  poutih- 

•t  kboneuï.  H  a  été  eteployë  nar  cat  de  Jules  lil ,  environ  l'an 

les  ëtotodaM  pluaiear»  ambassades,  ,55o  (c) ,  laquelle  on  nomma  les 

et  oiat  to«8  les  traités  q m  se  sont  jljw^^.v^.     ^„  i«^    a  *  i 

lîdtadepttiai65o;inais  ilaimela  ^^^W'je^,  ou  les  Jezawic/i5  ,   k 

rotniile,  et  ce  fut  avec  cpielque  sor-  cause  de  Théodore  de  fiese.  Tou« 

ta  do  chagrin  qu'il  quitta  Ta  mai-  te  la  preuye    qu'il  en  pourrait 

•oar  da  oaurpagie  cm'il  a  auprès  de  rapporter  serait  qu'on  a  lu  ce- 

îrâ:'  C±;L  «f»«i».  !«  J—  «vre  a^Lmdanus  :  car 

3Éi  ifr'eeC  pas  moins  habile  qu'expé-   ^1  ^^  ^^^^  C[ue  Lmdanus  le  debi- 
itif  (è)^  »  te  (d) ,  mais  sans  citer  qui  que  ce 

(6)Bitàirédês1féKOciatioBsdeNîmègae,<om.     Soit.  Ce  qu'il  y  a  de    fort  SÛr  eSt 

'\SriiîÎAirw^^-  9^'®^    ^^    hasarderait  pas  une 

(t)  Là  mAm,  tom.  // ,  pmg,  «9.  maille ,  si  l'on   consignait  cent 

BÊZANITES,  ouBÉZA-  millions  pour  être  donnés  k  ceux 

N I Ë KS ,  secte  imaginaire ,  qui  q^  pourraient  prouver  qu'il  y  a 

n'a  jamais  subsisté  que  dans  la  ^^  ^^  XVI*.  siècle  que^ues  per- 

tété  de  mclques  faiseurs  de  cate-  sonnes  qui  ,  en  qualité  de  dis- 

logûek  d'hérétiques.  On   aurait  c'P'es  de  Théodore  de  Bèze ,  ont 

Uea  de  s'étonner  que  des  écrits  ^^li*  s^*^^  ^  part.  On  peut  faire  le 

aiufi  diaardes  que  le  sont  ces  ca-  même  défi  à  l'égard  d'un  très- 

tal6^ii^  n'aient  pas  été  suppri-  grand  nombre  d'autres  sectes  (jui 

mes  dès  leur  naissance  par  les  remplissent  l'alphabet  de  Prateo- 

personnes  d'autorité  :  on  aurait  l^^.  Peut-être  que  la  principale 

lien  ,  di»-je ,  de  s'en  étonner ,  si  cause,  qui  le  porta  à  faire  men- 

Yott  ne  sarait  que  ces  personnes  *ïon  de  la  prétendue  secte  des 

d'antorité  sont  bien  souvent  les  bézanites ,  fut  l'envie  de  donner 

moins  éclairées ,  et  les  plus  per-  pour  ornement  à  son  ouvrage  les 

loadéas  de  la  mauvaise  maxime ,  médisances  que  l'on  publiait  con- 

qu'onpeut  se  servir  indifférem-  tre  Théodore  de  Bèze  (A).  Si  , 

meniy  ou  de  la  fraude ,  ou  de  la  au  heu  de  récompenser  Linda- 

bravoure^  contre  V ennemi  ;  uns,  on  l'avait  châtié  de  ses  men- 

..^Detut  an  Wrtas  qnU  in  hoste  requi-    SOnges  (B) ,  il  n'eût  pas  été  COpié 

nt  (a)  7  par  tant  de  gens ,  dont  sans  dou- 

Ces  persqpnes  ne  voyaient  pas  te  le  plus  ridicule  est  un  char- 

que  ces   catalogues,  étant  rem-  treux  d'Allemagne  (C). 
plis  d'impertinences  et  de  faus-      /,^ ,  m     i,  u     .  zr     » 

*     ,  A  .  f  '^   •      ^  ip)**^  Eleacho  hœreticorum ,  Foce  Beiaiu* 

setes    notoires  ,    n  étaient  pro-   vn.pag.^. 

près  qu'à  donner  aux  hérétiques      (<^)  ^"  *^'^  lemps-ià,  Béic  rCétau  point  mir- 

»         .^  i        /      •  1         nistne^  et  n'était  que  professeur  en  langue 

un  tres-grand  mépris  pour  les  ^rwyuc.  '     ^  -^  « 

écrivains    du    gros     de    l'arbre:         (</;Lindanu«,  DubîlantiidialogoII.^Mi^. 

elles  ne  considéraient  que  le  pro-   '  ^' 

fit  qui  naîtrait  de  ce  qUe  les  hé-        (A)  Pratcolus  n'a  peut-être  parlé  de* 

rétiques  seraient  crus  divisés  en   hé^niens  que  four  ramasser  lesmé- 

.11*         »         rw      •        9*1  'ê.        aisances  quel  on puoliau contre  Jneo- 

mille  sectes.  Quoi  qu  il  en  soit  ,   ^^  j,  jj^^  3  ft,  conjecture  p»"»: 
(fi)  Tirg.  Ma.  ,Ui.U.  vt.  3go.  tra  fort  Tnisemblablc  à  toos  ceux  qui 
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ëtats  porte  que  la  conduite  et  la  per^  »  service  qu'il  1 

tonne  du  sieur  de  Bererningk  lui  ont  >  contre  ,  qnV 

été  très-agréables.  »  charge  de  tn 

(D)  Ont^erra  son  épitaffhe  toute  en-  »  à  dire  ,    de  ] 

iière  dans  les  remarques,  ]  La  voici  :  »  Provio ces-Un 

on  observe  lu  mérae  situation  des  U«  »  faire  si  difii> 
gnes  qui  est  dans  Poriginal. 


PerillMtrîf.  ac  gennofiu.  Tir 
HIERONYMUS.  YAN.  BEVERNINGK. 


»  lorsqu'il  s'y 

»  en  vent  des 

»  voir  le  tra 

»  Cléres  av«  ■• 

en  l'an  ?  .  ' 

heureiiK 

toucha 

provi* 

reusr 

dre 


» 

»  esf 

»  fr 

»  r 

»  ' 


Tb«ilia(;v.  Toparrba 

S«Bator.  Judax.  Coniul.  Gondaniu 

In.  con»etsn.  praepot:  ord:  gen:  Aitesfor 

Idem,  aliqaotiei.  entra,  ordln: 

Coninvni.  BrlgiciB.  Fced  :  nrario.  Pnefectoa 

Lycri.  Batavorum.  Curalor. 
In.  Hispan:  et.  Food:  Beig:  finibas.  regmdis, 

Adiiitor 

Legatns.  Wilhclmo.  III.  ia.  ezcreiln-  daine 

WcstmonaatcriDin.   Ciiviam.   II.  Brrdam 

AqnUgranum.  Bruzcllaa.  Madritna 

Colooiam.  Agrippi^Iforûnuignm 

Ad.  Gallj  ittaa.  Regem 

Wettcne.  Morinonim.  CMtn  habentoa 

Cnm  potrstate.  rei .  eoaponcndi.  ■iaeaa 

Ad.  CK«arem.  vero.  deaignaUu.  Oraior. 

Re.  niai,  perfeell.  nnnqnàm.  rrremu. 

D«.  rauumi.  pnrttrcè  aunaesiti.  reboi.  iam» 

De   amidtiii.  parandie 

Et.  fœdriibna.  pnageadîa.  feria 

A.  Patria.  Patriboi.  paana»  | 

FeKciier.  conanllna.  elndfaibilaa  , 

NatM.  Gond*,  xit.  Apiil.  ascsiv. 
Mortnua  TbelHngia.  xn.  oetob  i  m 
Satar.  LoBorua 
Hoc.  awnuwle.  Madilor 

Optina.  Tïta.  iMianaroai.  qi 
Joaana.  Le.  Gilloa 
Nata.  Amat.  si.  màft,  M»nt: 

©ANATO.  HANTEX.   0*at  ^t,    "^^^^ 

rv\zr  •  '  »  ^As^J  ij^ri«»  me  un  vaillant 

(E)  roici  ce  quant  Ac  d  r^  un  catholique ,  et  1 

Wicque/on......  ]  «  Bt-  -%«se  ce  plus.  Qi  se  fer; 

*fficU  >  ligion  de  ne  poi 

•fl*'  *»*•  tiques?  Peu  s'ei 

Hgè  fen-  apostropher  cet 

ftfmoleret  les  d'Horace  : 
tttatrona' 


!■•.■»(       J^ 


1*0 

jèze 
.  de  ce 
jvaient 
jndquise 
CB  \  et  si ,  1 
fones  preuves 
aé  à  la  peine  de 
et  l'avaient  déci 
les  choses  sainti 
un  exemple  qui 
ijtre    eux-mêmes  tou 
i  tco'   les  ou  fourbes  . 


»  ningk  eit  tans  don 
»  mien  hommes  det 
3>  pour  la  ntfgociit' 
s»  Gonde ,  qui  d'ai' 
»  pas  de  gratids 
3>  plus  d'une  fois 
»  états  de  la  prr 
»  et  aux  co]]^' 
j>  il  a  toujoun 
pondn  â  Cf* 


3) 

»  mettre  de  i 
»  crui ,  en  l'r 
»  Cromwe* 
V  paixanr 
»  faillit  à 
>  civile,  i' 
»  ce  d'C 
»  qneloi 
»  nën 
»  tiiml 


ist  bientôt 

preuves? 

eerLÂnda- 

fM  ses  men- 

postant  que 

)>rdre  alpha- 

risbre  de  sec- 

*të,  et  qu'il 

iMit  que  Lin- 

immé  le  père 

isi  sectes  dans 


UUa  si  [uris  til 
PœnUy  barine^ 
Dente  si  nigiOj 

Turpior 
Crederem.  Sed 
P  -rfidum  volts 
Pulchrior  inidu 

Puhlica 
Expedit  inatris 
FallTt! ,  et  toto 
Signa  cum  cœlu 

Morte  cat 

(4)Valer.   Andréa 

3a4 

(S)  Il  les  tira  du 
nihilo   sui  et  ex  nil 
appelle  créer. 

(6)Horat.,Od.  V 
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cautionné  contre  celles  de  là  chair  lemagtfe,  âVéc  le  caractère  de  dé- 

— r  un   mariage  de  conscie^^^  — '^^  "^^     ^'  -.«•  *i^-.- i^  :-.:^  j- 
) ,  c'est-à-dire,  par  la  pron 

_    qu'il  fit  à  une  personne  __  ,  .,, 

l'autre  sexe  de  l'épouser  publ»^  ÏÏ  s'attacha  à  Calvin  d'une  façon 

quement,  dësqde  les  obstacles  qui  particulière ,  et  déviât  en  peu  de 

1  en  empikhaient  alors  seraient  temps  son  collègue  dans  l'église 

levés,  et  en  attendant  de  ne  se  et  dans  l'académie.  Il  futenrejé 

rengager  à  l'état  ecclésiastique,  à  Nérac ,  à  l'instigatiom  de  quel-   > 

exécuta  fidèlement  ces  deut  ques  igrands  du  royaume ,  pour   \ 

Sromesses,  mais  il  fallut  qu'une  c6nvertir  le  roi  de  I^avarre,  et    f 

angerense  maladie  l'arrachât  du  pour  conférer  avec  lui  sur  des    :! 

milieu  des  pièges  qui  l'attachaient  choses  d'importance  (y*).  Ce  fut    i 

au  bourbier.    L'image   affreuse  lorsque  MM.  ^e  Guise  se  furent    ii 

d'une  mort  prochaine  lui  fit  re-  emparés  de  l'autorité  ,   sous  le    a 

non  vêler  avec  tant  de  force  le  règne  de  François  II  ,  anpréju- 

vœu  qu'il  a^ait  fait  autrefois  d'en-  dice  des  princes  dti  sang.  Le  roi 

trer  dans  la  profession  de  l'égli*  de  Navarre  ayant  témoigné,  faut 

se  réformée ,  que ,  dès  qu'il  eut  par  lettres ,  que  par  des  députés, 

recouvré    assez    de    santé  pour  qu'il  souhaitait  que  Théodore  de 

cheminer ,  il  se  sauva  à  Genève  Bèze  assistât  au  colloque  de  Pois- 

avec  cette  fenmie.  Il  y  arriva  le  sy  ^  le  sénat  de  Genève  ne  ïium-    i 

2^4  d'octobre  1 548  ;  et  avant  que  qua  point  d'y  consentir.  On  a'au-    , 

de  fixer  à  quoi  il  se  destinerait ,  rait  pu  faire  choix  d'une  persoof-    \ 

il  alla  voir  à  Tubinge  Melchior  ne  qui  fût  plus  capable  de  &irf 

Wolmar.   L'année  suivante ,   \Y  honneur  à  la  cause.  Bèze  parlait 

accepta  à  Lausanne  la  profession  bien  y  il  savait  le  monde ,  il  atait 

en  langue  grecque;  et  après  l'a-  Tesprit  présent  et  beaucoup  d'é- 

voir  exercée  neuf  ou  dix  ans  ,  il  rudition.  On  écouta  sa  harahgm 

s'en  retourna  à  Genève  (D) ,  et  attentivement ,  jusqu'à  ce  qu'il 

se  fit  recevoir  ministre  (e).  11  ne  eût  touché  à  la  matière  de  la 

se  borna  jK>int  pendant  ces  neuf  jurésence  réelle^  Une  expression 

ou  dix  ans  aux  leçons  grecques  :  qu'il  employa  fit  murmurer  (d). 

il  en  fit  aussi  en  français  sur  le  Dans  toute  la  suite  de  ce  colloque, 

Nouveau  Testament  (£);  et  cela,  il  se    comporta   en  très-habiJe 

pour  l'instruction  et  pour  la  con-  homme  ;  et  il  ne  se  htissa  jamaii 

solation  de  plusieurs  réfugiés  de  surprendre  aux  artifices  du  car- 

l'un  et  de  l'autre  sexe ,  qui  de-  dinal  de  Lorraine.  11  ne  retour- 

miraraient  à  Lausanne.  Il  pubîia  na  point  à  Genève ,  après  la  clô- 

diters  livres  pendant  son  séjour  ture  du  colloque  :  Catherine  de    i 

dans^ette  ville  (F)  ;  et,  avant  que  Médicis  voulut  qu'étant  Français     ( 

de  quitter  la  profession  qu'il  y  il  demeurât  dans  sa  patrie.  H     1 

exerçait ,  il  fit  un  voyagé  en  Al-  prêcha  souvent  chez  la  reine  de 

{d)  yojrez  les,  remarques  (C)  et  (Y).  {f  )    Cumque   eo   de  rébus  gràtrisHiràs 

(e)  Tiré  de  l'Epître  dédicatoire   de  Bèie  à  conununicaret ,  sed  polissirhum  ut  iiUut  tnu- 

Melchior  Wolmar ,  à  la  tête  de  sa  Confession  mo,  si  Deus  aspirare  dignarelur ,  tfera  rdh 

àatoiy  qui  est  au  commencement  de  ses  au.'  gionis   gnstum    aliquem    msUllaret.    Ad'. 

▼res  in-folio ,  éditionde  Genève ,  en  i582«  Fayus,  de  Vitâ  etObitu  Th.  B«tc ,  pag.  Si< 
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Navarre,  ckee  le  prince  ^e  Con-  chaqae  parti  âe  vanta  d'avoir 
dé ,  et  aux  faubourgs  de  Paris,  triomphé ,  et  publia  des  relations 
Apres  le  massacre  de  Vassi  (g)  ,  victorieuses.  Pëze  perdit  sa  fem- 
oa  le  députa  au  roi ,  pour  se  me  l'an  1 588  ;  mais  cette  afflic- 
plaindre  de  c0t  attentat  :  la  guer-  tiôn  domestique ,  quelque  gran- 
re  civile  suivit  de  près ,  pendant  de  qu'elle  fut ,  ne  l'empêcha  pas 
laquelle  le  prince  de  Condé  le  re-  de  se  trouver  au  synode  que  MM. 
tint  auprès  de  lui.  Beze  se  trouva  de  Berne  avaient  convoqué.  On  y 
k  la  bataille  de  Dreux  comme  condamna  le  dogme  de  Samuel 
ministre  (I).  Pendant  la  prison  Huberiis  *  touchant  notre  jus- 
du  prince,  il  se  tint  auprès  de  tilfîcation  devant  Dieu  ,  laquelle 
l'amiral  de  Gyligni ,  et  ne  re-  consistait ,  selon  lui ,  dans  une 
tourna  à  Genève  qu'après  la  paix  qualité  inhérente  (h).  Bèze  se  re- 
de  i563.  Il  ne  revit  la  France  maria  la  même  année,  avec  une 

Îi'ea  i568.  Ce  fut  pour  aller  à  veuve  qui  lui  survécut  (N).  Les 
eselai  où  sa  présence  était  né-  incommodités  de  la  vieillesse 
ce8saire(K).  Il  avait  fait  plusieurs  commencèrent  à  se  faire  sentir 
livres,  depuis  son  retour  à  Ge-  Fan  1597,  et  le  contraignirent 
ttève^et  il  continua  d'en  publier  de  ne  parler  en  public  que  ra- 
dapttîs  ^il  fut  revenu  de  Veze-  rement  ;  et  enfin ,  il  désista  tout- 
lai  (L}^  Il  retourna  encore  en  à-fait  au  commencement  de  l'an- 
Franoe  l'an  1671 ,  pour  assister  née  1600.  Sa  veine  poétique  n'é- 
an  ffjrnode  national  de  la  Rochel-  tait  point  tellement  tarie  l'an 


bction  de  Jean  Morel ,  qui  pro-  rir  qu'il  était  mort ,  et  qu'avant 

posait  Fintroduction  d'une  nou-  que  d'expirer  il  avait  fait  profes- 

Telle  discipline.    Le   prince  de  sion  de  la  foi  romaine  (O).  Lei 

Condë  le  fit  venir  auprès  de  lui  derniers  vers  qu'il  composa  fu- 

à  Strilsbourg ,   l'an   1 674  >  pour  rent  une    uotiv^a    Gratulatio  à 

Fenvoylfrau  prince  Jean  Casimir  Benri  IV,  après  l'accueil  qu'il  eu 

administrateur  du  Palatinat  ;  ce  reçut  auprès  de  Genève,  au  mois 
«ni  montre  qu'on  n'ignorait  pas 

«.'U  umdX  foire  .ntre  chose  que  „:,-'^L"S"r  ^îf  ."  11^,°"^ 

des  leçons  et  des  livres.   La  COn—  condamné  à  Beme  G  est  de  ce  dernier  qvM 

«rence  de  Mombelliard  le  mit  f 'le  Antoine  La  Paye.  Joiy  »ij»t«  13; 

.            .,           t-Là^:                  T  dans  larticle  RoTAN,   remarque  vo) ,   Bayie 

am prises  j  lan  lOOO,   avec  JaC—  nomme  Albéri  comme  condamné,  et  qu'U 

queS  André  théologien  de  Tubin-  «nvoie  cependant  à  «on  article ,  Bfef E  -  sairf 

*       •>>«          ■■ j  ^          1     j*         A  »  voir  qu'il  a  mal  entendu  le  passage  de  La 

ge.  Ueae  demanda  que  la  dispute  ,  ^aye  ..  Bayle  donne  quelques  détaiU  sur 

le  fit  par   des  argUmenS  en  for—  Aubri    dans  la   remarque    ^E)    de    rarlicle 

me  ;  mais  il  fallut  céder  aux  dé-  ° J^^^  „^^,^^  ^^  tnbi^alDei  justification 

sirs  de    son    adversaire  ,     qui    ne  m  perfdem ,  tanquam  imslrumentum  qxm 

voalait  pas  être  cêné  par  les  lois  J*'^"«  /"*"""  T"'''  wr***"^*'"'''  /'"î- 

Tvu.t««âi.  ^#«»  «,1.1c  K«ïu<^  ^«.   i^a   *v*^  fessus  est  se  penitits  fissenitri,  quum  anteà 

du  syllogisme.  Le  sucées  de  cette    et  scrlpto  et  verbo  docMisset  jusUtiam  nos- 

dispute  fut  COnmie  tOuiOurs(M):  tram  apud  Deum  esse  quaUtatemnuandam 

r                                          I          V     /  paubtfent  in  nobis  inhmrenlem.  Fayns,  m 

4^)  tMi*"'.de  mars  i562.  Viiâ  Bezu  .  pag.  55. 
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de  décembre  1600  (t)(9).  Il  vé-  Font  accusé  d'avoir  eu  part  à  Vni; 
eut  jusques  au  1 3  d'octobre  i6o5,   sassinat  du  duc  de  Guise  :c'eit 
et  conserva    toujours  son    bon   ce  que  nous  pourrons  examiner 
sens  (Q),  et  témoigna  de  beaux   dans  l'article  de  Poltrot*^.' Ils  oat 
sentimeus  de  piété  jusqu'au  der-   dit  qu'il  a  soubaité^e  retoamo^ 
nier  soupir.  C'était   un  homme   dans   le  giron  du  catholidsoe 
d'un  mérite  extraordinaire ,  et   (Z).  Il  n'est  pas  vrai  qu'un  do- 
qui  rendit  de  très-grands  servi-   minicain  l'ait  confondu  dans  une 
ces  à  son  parti  (R).  11  fut  exposé   dispute  (AA).   Nous  verrons  ait 
à  cent  sortes  de  médisances  et  de   leurs  (/)  si  Bolsec  mérite  quelque 
calomnies  :  mais  il  fît  voir  et  aux   croyance, 
catholiques  et  aux  luthériens  y        Je  crois ,  qu'après  avoir  fait  la 

3u'il  entendait  l'art  de  se  défeh—  faute  de  publier  ses  Juvenilia^  le 
ce ,  et  qu'il  avait  bec  et  ongles,  seul  et  unique  moyen  qui  Im 
Il  eut  beaucoup  de  part  à  l'es-  restât  de  n'en  poiut  porter  h 
time  de  Scaliger  (S).  Je  ne  criti-^  peine,  était  de  vivre  dans  unéttt 
que  M.  Moréri  qu'en  cinq  cho-  très-obscur ,  ou  très-éloigné  dei 
ses(T).  M.  de  Mézerai  traite  fort  disputes  de  théologie  ;  car ,  sooi 
mal  ce  ministre  :  il  adopte  com-  quelque  figure  qu'il  eût  briUé,  il 
me  certain  le  conte  qui  avait  se  fût  fait  des  ennemis  qui  se  se- 
couru d'une  accusation  de  sodo-  raient  prévalus  de  cette  tache , 
mie  intentée  à  Bèze  devant  le  afin  d'abaisser  sa  réputation.  D 
parlement  de  Paris  ,  et  un  autre  avait  principalement  à  craindre 
conte  de  l'enlèvement  de  Candi-  cela ,  dans  quelque  parti  qu'il  se 
de  femme  d'un  tailleur.  Cela  ne  signalât  du  côte  de  la  controYe^ 
paraît  point  digne  d'uu  historien  se ,  et  il  ne  faut  point  douter  que, 
judicieux  (V).  Les  poésies  ,  inti-  s'il  eût  tourné  contre  ceux  de  la 
tulées  Juuenilia ,  ont  donné  lieu  religion  les  mêmes  armes  qu'il eoh 
à  de  grands  vacarmes  (X).  On  ne  ploya  contre  les  papistes  ^  il  ne  se 
peut  nier  qu'elles  ne  contien-  mt  trouvé  des  écrivains  réformés 
nent  des  vers  trop  libres ,  et  peu  qui  l'auraient  terriblement  har- 
conformes  à  la  chasteté  des  mu-  celé  sur  son  Audebert  et  sur  sa 
ses  chrétiennes  ;  mais  si  les  enne-  Candide  (6B).  On  indiquerait 
mis  de  l'auteur  avaient  été  rai-  plus  facilement  celui  des  catho- 
sonnables ,  ils  auraient  pris  plu-  tiques  romains  qui  l'a  traité  avec 
tôt  le  parti  de  le  louer  du  regret  '*'  le  plus  de  modération ,  que  celui 
qu'il  en  témoigna  (k) ,   que  le   qui  l'a  traité  avec  le  plus  de  co- 

5 arti  d'empoisonner  l'épigramme   1ère.  Ceux  qui  ont  marqué  pour 
e  Candide  et  d'Audebert  (Y).  Ils   lui  de  la  retenue  et  de  l'équité , 

(0  La  Faye,  pa^.  6i ,  dit  en  1699  et   sont  en  petit  nombre  :  ceux  qui 
se  trompe.  Ont  déchainé  contre  lui  toute  la 

*   Leducliat    croit    que    c'est    d'environ     r   -^        J^    !...,«    «..«:».^«*4.^      -^«» 

1553 (Joiy  dit: peu  a)rès  i55o),que  da-   f^^eur  de  leur  apimo&ite ,  sont 
tent  les  regrets  de  Bèse.  Il  se  fonde  &ur  Të-    innombrables  ;  mais  je  ne  crois 

pître  dédtcatoire  de  ses  Psaumes ,  qui  com'     ^^1^4.  „„»:i  «  an    oi*     «niÀ^^   At^n* 
»ence  par  PcUt  troupeau,  et  qui  est  de  c.    F>*°*  ^^  ^*  ^  ^"    ^}^    B^^^f   ^®°^ 

temps-là.  Joiy  dit  qu'on  trouve  des  lettres   1  emportement  soit  aussi  enonue 

manuscrites  de  Bè^e   dans  la  bibliothèque        *  „    .      , 

publique  de  Sainte-Élisabeih  i  BresUa.  ^•3'*®  "  *  P**  ^**""®  *^**  article. 

{A)  r  oyez  la  remarque  (K).  (/)  Dans  l'art,  de  B0L8BC ,  rmuurqme  (L)- 


BEZE.  Son 

^pe  celui  de  Tanteur  de  la  Doc-  pour  des  raisons  qu'il  n'était  pas 
Irine  curieuse.   Je    rapporterai   nécessaire  de  rapporter. 
Fiine  de  ses  calomnies  (CG)  :  elle       Le  feuillant  Pierre  de  Saintr 
«t  si  étrange,  qu'à  peine  peut-   Romuald  lui  fait  un  procès  fort 
.on  ajouter  foi  à  ses  propres  yeux   ridicule ,  en  l'accusant  de  rébel- 
lor  un  fait  de  cette  nature.  Il  en   lion ,  pour  avoir  donné  le  titre 
fiit  publiquement  censuré  par  un   de  reine  de  France  à  la  reine 
anteur  catholique  (DD)  :  l'affront   Élizabeth  (GG).  Je  m'étonne  que 
loi  en  demeura  tout  entier;  mais  Balzac  fasse  la  même  querelle  à 
il  n'en  eut  point  de  honte  ,  et  il   des  gens  dont  il  ne  dit  point  le 
lima  mieux  se  servir  d'une  dé-  nom  (HH). 
&ite  pitoyable,  que  de  donner       ^^^  j^  naquit  noble  de  père  et  de 
gloire  à  la  vérité  (£Ë).  J  ai   lu    rnère.  ]  Son  père ,  qui  était  bailli  de 
quelque  part  dans  ses  ouvrages  ,    Vezelai,  s^appelait  Pierre  de  Béze  :  sa 

queSturmius  assurait  que  Théo-  ?>tr«  ^^a^t  nom  Marie  Bourdelot  P. 

1         •■     n«  -^  1-         '  '  a  ifeza  ejus  oppidi  prœfecto,  et  mana 

dore  de  Be«e   pouvait  dire  ven-  Burdelotid,  mroqwe  Dei  gràtid  génère 

tablement  ,  je  ne  crois   qu'une  nobUi  (  uUnam  uero  potiùs  yeri  Dei 

chose  f  C^est  que  je  ne  crois  rien  cognitione  imhuto)  et  inlegrœfamœ 

im).  Quelle  calomnie!  il  faut  f^^rc^te /.«ti^.  Bèze    qui  parle  de  la 

*      '^  ^^  t%     ^f  -t  ^       1  sorte  dans  une  epître  dedicafoire  a 

compter  Prateolus  entre  les  au-  Wolmar  (i) ,  nous  dit  ailleurs  que  ses 


^•M#  ..,.«. .-«iT    ^-    — ^ j.  lia  non  ex  monacnis  j  non  ex  aauiie' 

Vaiuf  ont  ramassé  (n).  Le  cardi-  rio  uelstupro,  sed  honestis  avis  etata- 

nal  de  Richelieu  employa  dans  sa  "w  prognaïus-,  et  ne  ad  alUgorias  tuas 

Méthode  quelques-unes  de  leurs  <??'»/'^w* ,  *««'>  BezarumYamUiam , 

,.      *mT    *     r  SI  forte  quœcunque  ante  ducentos  et 

tapsodies.  Wous   ferons  une  re-  ampliUs  annosin  monachos  supersU- 

marque  contre    lui   (FF).  N'ou—  tiosè  largita  est  recipei-et,  tamfore  lo- 

UionS  pas  que  Théodore  de  Bëze  cupletem  quam  œgrè  hodiè  sese  in  sud 

fiit  enteiré  dans   le  cloUre  de   '"Tf^^T^^^  w  a 

A    .       « .  •         \p)  •*«  «**^  *>  Pans ,  où  de  bons  re- 

SatnIrPierre  j  et  non  pas  au  ci-   ^g„„,  l'attendaient.-]  Il  y  avait  sept 

meiière  de  Plein  Palaix  ,  parce  ans  que  son  oncle  le  conseiller  e'tait 
que  les  Savqrsiens  s'étaient  s^an-  mort  (3)  j  mais  un  autre  oncle,  abbé 
tés  Qu'ils  le  viendroienl  déterrer,  de  Froidmond,  n^avait  pas  moins  d'à- 
•^*  îf     "^  "^  ^        ^  /  \    T       initie  pour  ce  neveu.  Il  songeait  a  lui 

pour   renvoyer  a  nome  (o;.  Lia    résigner  son  abbaye,  qui  valait  quin 
Paye  dit  que   l'on   en  usa  ainsi    ze  mille  livres  de  rente  :  cela,  joint 

à  deux  autres  bons  bëne'fices  ,  dont 

Béze  était  déjà  pourvu ,  et  qu'on  lui 

M  NoÊf  qae  Bès« ,  Apol.  I  ad  Claudium    avait  procurés  sans  qu'il  en  slU  rien , 

le   Xaiotrs,  Oper.   tom.  II,  par.  294,  dU     j^^.^^  ^jg  ^^  f^^^  jj^jj^  ^   ^^^  ^ç_ 

"'S-  ^%f^^  Baudouin    Yir    .^.  »anè     ^^^^^^^     ^^^  ^^^^  pinguibus  et  opû 
■■Uiu»iwfe«,  ut  lanqiiam  aller  Socrales  vere         •    1       ^'   ••  #•         •  K 

poMit  illod  ilsurpare.  Hoc  unum  credo  qubd    »»«  benejiciis  me  alioqui  macrum  ado- 

*  V  «•  171-1.       .i^i..k.*:«».  Ili»  (i)  Cest  celle  de  sa  Conre^aion  de  foi,  qu'il 

(m)  rcjret  son  Elenchu.  alpUabeticu.  Ha-     ^^^^  ^  ^^^^  ^.^„  ^5^^   y         ^  cHadoA{e) 

ra^corum  ,  et  son  Hut.  de  Tëtat  et  guccèt  de  J^  ^^^  article,  pag.  894. 

l'EgliM,  dressée  en  forme  de  chromiue ,  et  ç^^  Beia ,  «d  CUadium  de  Xainte.  Apolog.  «1- 

imprismée  à  Paris,  Pan  1583 ,  en  deux  valu-  1^^.,  sub/in. 

wsea  tnzfolio.  (6)  Verheiden  ,  qui  le  fait  encore  vivant ,  pa§e. 

(o)  Spoo,  Hiat.  de  Genève,  pag.  357-  aog,  *«  trompe 
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lescentem  et  prtpUnh ,  quod  fcrè  US"  rum  remm  êpUmiort  et  vaaU  UoniK- 

cor,  istarum  rerum  prorsus  ignarum  tiii  Ua fuisse peUecUtm ^  «tiBe I0CM1 

eC  absentent  onerdrant,  quorum  vecti-    hue  et  lUuc  abiipi/acilè  patenr. 

galia  aureos  coroiuUos  annuos  plus  Uxorem  nUhi  tuspondi ,  sed  clam ,  U 

mûnus  sepiingentos  œquabant  (4).  Ou»  tamtn  faieor  et  uno  tantém  et  ahen 

tre  cela  ,  son  frère  aîné  n^en  iKHivait  €spus  amids  coaseio  ^  partim  nsea» 

plus  :  c^était  un  homme  confisque  j  la  ros  offetiderem^  peiiim  qi^odaSuiie  mi 

•iiccession  i  ses  bënëfices  était  une  satis  passent  h  êcderatd  ittd  pecunii 

fspérance  prochaine.  Il  mourut  effeo-  quant  ex  sacerdotiUy  de  quitus  ante 

ti%ement  bientôt  après ,  et  cette  mort  dixi  ,  pereipiebam  ut  impunis  canis  ab 

augmenta  notablement  les  revenus  de    wtcto  eorio  abiterreri JEgo  tumin- 

Théodore  de  Bèze.  £x  frairis  morte  terek  semper  in  luto  harere ,  instëntir 

muctiores  mihi  reditus  essentfaeti  (5).  bus  meis  ut  tandem  certuvs  aUquod  fi» 

Il  est  aisé  de  jucer  qu^un  jeune  hom-  tœ  genus  ampleoterer ,  et  patruo  mihi    ^ 

me  si  bien  établi  déjà,  et  qui  avait  omnia  déférente ^- adeb  ut  qukm  und    * 

de  si  grands  dons ,  beaucoup  d'agnis  tar  porte  me  premeret  eonsciêntia ,  H 

et  de  parens ,  et  une  réputation  peu  eonjux  de  promisso  appeileret  zêxal' 

commune ,  bâtie  sur  le  succès  des  vers  terd  werb personatus  Satan  pûhi  pUtci' 

latins  que  le  public  avait  vus  de  lui,  dissimo  uuUuhlandiretur^^iexjratm 

•e  pouvait  promettre  toutes  sortes  d'à-  morle  auctioresmihi  reditus  esientftn^- 

Tancemens.  QuumqUe  mihi  prœter  il-  ti,  quasi  omniâ  consiiii  inops  itUêristtt 

la  impedimenta  quœ  antè  commemo-  aaimi  curas  jacerem  (7). 

ravi,  triplicem  laqueum  Satanas  cir^  (D^  Jiprèi  ayoir  exercé al^uMViae 

eumdeduset,  nempe  voluptatum  illece-  neuf  ou  dix  ans   la   procession  n 

bras  quœ  sunt  in  ed  cixfiiaie  maximal  :  rreo  ,   il  s*en  retourna  h  Genève.  ] 

gloriolœ  dulcedinem ,  quam  ego  non  Voici  ce  qu'il  dit  lai-méuM  da«  la 

paruam ,  ex  meorwn  prœsertim  epi'  Réponse  à  Claude  de  Saintes  :  Jffenm 

Srammatum  editione  ,  ipsius  quoque  circiter  annos  ercecas  lUleras  dotsdsss 

/,  Antonii  Flamirùi  aoctitsimi  poë-  (8).  Antoine  la   Paye  s^est  servi  do 

UCf  et  quidem  italiyjudicio  eramcon'  nombre  rond  :  il  a  parlé  de  dix  ans 

sequutus  ;  spem  denique  maximorum  entiers.    Inciderunt  postek  tempors 

honorum  mihi  propositam^  ad  quos  ex  quce  Bezam  ad  migraûdum  Lausannd, 

ipsis  aulicis  proceribus  aliqunt  me  vo^  ubi    decem    annos   intégrât    hmstrM 

eabant ,  incitabant  amici ,  pater  et  par  grœca   docendi   munere   defungens  , 

truus  hortari  non  desinebani:  voluit  induxerunt  (9).  Bèze,  dans  un  autre 

Deus  Opt.  Max.  at tandem  ex  his  endroit  de  ses  livres ,  raconte  qae  df 

quoque  periculis  euaderem  (6).  Lausanne  il  retourna  à   Graève  ao 

(C)  Les  tentations  du  monde  le  ren-  bout  de  dix  ans.  iadè  verd  tandem, 

dirent  irrésolu.  ]  Cela  ne  doit  pas  nous  id  est  post  annum  decimum.,,^  in  hanc 

étonner.  A  cet  ôge-là ,  un  bel  esprit ,  urbem  iteriun  in  placidissimunt  pot- 

bien  fait  de  corps,  et  qui  a  de  quoi  se  tum  redit  (10).  lîi  lui  ,    ni  la  raye 

bien  divertir,  résiste  avec  peine  aux  n'ont  pas  jueé  à  propos  de  nousespu* 

tentations.  La  femme  que  Théodore  quer  tontes  les  raisons  de  cette  sortif 

de  Bèze  entretenait  sous  promesse  de  de  Lausanne  :  ce  qu'ils  eu  disent  ne 

mariage  avait  beau  lui  parler  de  no*  laisse  pas  de  nous  faire  soupçonner 

ces,  le  revenu  des  bénéfices,  auquel  il  qu'il  y  eut  \à  je  ne  sais  quoi  qui  serait 

eût  fallu  renoncer,  réfutait  fortement  propre  à   des  anecdotes.   InciJentnt 

toutes   ses  instances.  On  croit  facile*  tempora  quœ  Bezam  ad  migrandum 

ment  ce  que  Bèze  dit  là-dessus.  Mais  la  Latuannâ . . .  induxerunt  (11..  indè... 

force  qu'il  eut  enfin  de  rompre  cette  pt^rtim  qubd  meipsum  cuperem  theo- 

ligature  en  est  d'auUnt  plus  admira-  logiœ  totum  consecrare ,  partint  eUas 

ble.  QuUm  mihi  et  jweni  et  a  meis  ob  causas  quas  nihil  hXc.attimt  eom^ 

otio  ,  pecunid ,  rébus  denique  omni-  memorare ,  .  .  in  hanc  urbem  .  • .  redit 
bus  poiLits  quàm  consilio ,  abundanti , 
Satunas  omnia  illa  impedimenta  derc       ^7)  ^^^  »  **"*• 
;;c/i(è  objccUset ,  fateor  me  inani  iOa-       ^  Be«   ApoJogU  .ItaH ,  pe^.  aSg. 

(4)  Bexa  ,  E|>i)it.  ad  Meicliior.  Wolnar.  (lo)   Beza,    £uUt.    dedicator.    ad    Makkior. 

(5)  Ibidem.  Woimar. 
W  Id0in,  ibidfm.  (ji)  Fayoi  ,  in  ViU  Bew,  pag.  18. 
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(it).  Set  ennemU  9  qui  faisaient  d^une  (E)  llfig  des  hqoiu  en  franqmU  sur 

BMWcbfl  on  éléphant»  publièrent  qu'il  le  Nouveau  TesUuHent.\  Il   choisit 

aTait  été  cba«se  de  cette  TÎUe.  Voyez  d'abord  TEptlre  aux  Komains,  et  puis 

lindaoui,  à  la  naee  i59  du  il*,  dia-  celles    de    saint   Pierre.    Ce   furent 

lognip  de  son  Ùukitantiuêt  et  Bau-  comme  les  semences  et  comme  les 

douin  dans  sa   Ui^.  réponse ,  folio  préparatifs  de  ce  grand  ouvrage  qu'il 

140  *^efso,  où  il  dit ,  4ocui%  Lautannœ  publia  quelque  temps  après  ;  je  veux 

muliiê  amùs ....  iUimi  lut  piler  alque  dire  de  sa  traduction  latine  du  Ifow 

igmeminioêè  puisus,  Cda  était  faux  ;  t^eau  Teâtanient  auec  des  Notes,  Il  y  ro* 

mm  il  y  eut  quelque  chose  que  je  ne  toucha  plusieurs  fois  ;  il  y  fit  bien  des 

•ait  point ,  qui  donna  lieu  à  ce  men*  corrections.  C'est  à  ceux  qui  ignorent 

•onge.  Au  reste,  >1.  Teissier  a  pris  la  difficulté  de  ce  travail  a  trouver 

l'un  pour  Tautre ,  quand  il  a  dit  que  étrange  qu'à  chaque  édition  on  y  ait 

Bèxe  exer^  pendant  dix  ans  à  L41U-  changé  quelque  chose,    illas  tamen 

unne  Ut  charge  de  professeur  en  phi-  aUquoties  emendatas  ab  ipso  mirabitur 

losoMe  (i3).  "^7^.  ^  operis  difficultatem    cum 

Un  de  mes  amis  (i4),   professeur  dignitate  conjundam  ut  decet  perpen^ 

eâèbre  à  Lausanne,  ayant  lu  ce  qu'on  derit  (17).  Il  est  vrai  que  cela  faisait 

Tient  de  lire ,  prit  la  peine  de  recher-  quelcfue  peine  k  ceux   qui  s'étaient 

«lier  œ  qni  pourrait  me  fournir  quel-  servis  ,des   premières   éditions  :  ils 

qoes  édaircissemens  :  mais  ses  re-  craignaient  toujours  qu'il  n'en  vînt 


iséqi 

»  erojaia  pouvoir  vous  envoyer  quel-  tre  la  nature,  qui  a  vonlu  que  nos  lu- 

>  cme  dclaircissement  sur  la  vie  de  mières  fussent  très-bornées ,  et  qu'ellet 

s  H.  de  Dèze ,  et  principalement  sur  s'augmentassent  peu  à  peu.  On  fit  de 

a  at  sortie  de  cette  académie  pour  cruels  reproches  a  Théodore  de  Bèze 

s  aller  à  Genève.  Vous  laissez  sentir  sur  ce  sujet.   Nisi  auis  septies  tutu 

s  qa*il  J  a  là  quelque  chose  de  caché.  Noui  Testamenti  editiones  emat,  nés- 

*  Je  aaia  bien  que  Ton  a  dit ,  et  même  ciet  quid  ajas ,  aul  quid  neges.  JHe- 

s  an  auteur  dont  le  nom  m'est  écha-  mini  tjrpographum  eruditum  Hiero'- 


»  rait  sa  à   Genève  comme   ici  j  il  ut  plurimi  nihili  faciant  Not^um  Tes' 

»  ne  serait  pas  sorti  avec  un  congé  tamentum  litterd  tœsum  atque  sensu 

n  honorable  du  souverain  ,  bond  cum  flexUoquum,  Et  olim  quidam  doctor 

%  ufinid  ampUssinU  magistratds  Ber-  Cantabrigiensis  mihi   retulit  ,    quod 

»  nensis ,  comme  il  le  dit  dans  son  Cantabrigiœ  plures  aversati  sunl  reli- 

»  Épttre  à  son  précepteur  Wolmar  j  gionem  aucti  ver  te  ad  credendum 

»  et  enfin ,  il  ne  serait  pas  venu  com-  quod  Nouum  Testamentum  depraua- 

»  me  il  faisait  toutes  les  années  à  tum  eit ,  sicut  per  Edwardum  Livilc 

»  Laasanoe,  et  n'y  aurait  pas  été  si  jum  quod  foetus  ulceratum  (18). 

«  bien  reçu.  On  lui  faisait  tant  d^hon-  Notez  que  la  première  édition  de 

»  neur  que  le  conseil  lui  allait  tou-  cet  ouvrage  de  Théodore  de  Bèze  est 

»  jours  au-devant  »  comme  nos  mé-  de  l'an  i556.  Il  en  fît  une  seconde  dix 

»  moires  en  font  foi.  »  Je  ne  saurais  ans  après  «  et  la  dédia  à  la  reine  d^An* 

dire  si  l'auteur  dont  on  ne  se  suuvinî  eleterre.   La   cinquième  édition    fut 

pas    était  Rehoul  (i5),  cet  écrivaiu  faite  l'an  1598^.  Il  la  dédia  tout  de 
aatirîque,  qui  fut  décapité  à  Rome  , 

pour  SCS  pasquinades  (16).  0?)  Ant.  Fayn»,  in  Viiâ  Bcue,  pag.  i5. 

"^                  ^  (18)  Joh.  Drusiuo ,  in  Episiolâ  aJ  Tbeod.  B«- 

(19)   B«M,     Epiit.    dedicator.    ad   Wolmar.  tam  MS..  apud  Colomeuum  in  I&me  Pretby- 

^amiéiremarque  (FF)  de  l'article  de  C&i.yim.  trrianorom  ,  pag.  ult.  ;  mais  Cdomiés  se  tromr 

Îi3)  AiMit.  k  M.  d«  Thou ,  tom.  II ,  pag.  363.  P*  d*aUrUmer  cette  Lettre  à  Druuiu  :  voje%  une 

i4)  M.  Conâtant  de  Rebeeque,  LnCtre  ^^  Siitinui  A  marna,  au-tievmnt  du  livre 

i5)  ^ofM  la  satire  qu\l  intitula  :  Acte»  du  de  Diumbs  dr  Hhùàmt.  J'en  parle  dans  l'arti" 

Sjvodc  mÏTOTid delà  sainte Riformation ,  p.  gi.  clf  BaoooatoM  ,  eitaUon  ■  1 1). 

(i^   KoTM  les  Note*  fnr  la    Confection  de  *  L'antrur  dei   Observations  qai  sont  dans  la 

■Sajici  .po;-  43^1  ^àition  de  1690-  Bihlioihtque  française  ajaot  dit,  XXIX,  iSj), 


J«/ 
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w^»«Au  a  la  même  reine,  je  Tem 

.it.  ^'«r  une  nou\elle  èpitre,  et  en 
.^^i^iioiiiDt  la  première.  11  ne  devait 

■«»  lia  ^uppnmer  ;  car  elle  explique 
.oiplemeiit  le»  vues,  la  méthode  et 
.e  deM«iD  de  TiâUteur. 

{ï)  li  publia  Uit^e^ê  libres ,  pendant 
jun  séjour  à  Lausanne.  ]  Le  premier 
l'ut  une  tr;i{^-«omtidie  française  ,  in- 
titulée le  Sacrifice  d'Abraham  *,  Ja- 
comot  la  mit  en  latin ,  fan  iSqS. 
Presque  au  même  temps  ,  Jacques 
Brunon  la  tradui&iten  la  même  tan- 
gue à  Amsterdam,  bile  a  été  réim- 
primée j*:  ne  sais  combien  de  fois. 
Voyons  ce  que  Fasquiirr  en  a  dit.  f^ers 
ce  mesme  tenu  ,  eslott  Théodore  de 
Bèze  ,  brave  poète  latin  etjrançou.  H 

composa en  uersjrancou  leSacri~ 

Jice  t€  Abraham  j  si  bien  retiré  au  vif, 
que  le  lisant  il  ntejit  autrefois  tomber 
Jus  larmes  des  yeux  (19;.  Bèze  avait 
accoutumé  d*aller  à  Gmcve  pendant 
les  vacances ,  pour  y  voir  Calvin , 
qui  Texhortait  .i  consacrer  ses  talens 
au  service  de  TÉglise  ,  et  qui  lui  con- 
•eilla  nommément  d^achever  ce  que 
Marot  avait  commencé.  Bèze  suivit 

qu'il  poRKilail  une  édition  de  Zurich,  iSSp, 
cl  qnij  i-oQHrqurinniRnt  celle  de  i564  qai  est 
déHiAff  ■  la  reinr  tV kn^\t:\ntti  ue  peut  être  U 
«cronde,  un  anonyme  |>rélrn4ît  flan»  celle  même 
hihlwth/iiue  froêiçaiiif ^  XXXIII,  3io,  que 
celle  étliiiun  «Te  iSj^  ne  diffiérait  |Ma  de  la  pre- 
mière. L'auteur  fies  Obser^aliont  répliqna  dans 
le  tome  XXX>ni,  198,  el  |iroav«  que  l'édilion 
de  i5.^,  qoi  c^l  *****  dédicace,  diffère  de  Tédi- 
tion  de  iSUd.  II  ajouta  que  I  rdiliou  de  iSgS  né- 
tait  pas  la  cinquième,  mai»  au  muin^  la  seplièmc, 
pninqne ,  outre  Irh  Inus  iditioni  précrdrniuent 
Gitéct,  il  rsiile  encore  celle*  de  i.')65,  1579, 
iStfO.  Jo\j  qui  ne  parait  pat  avoir  «  onnn  tonte 
celle  diMuc^ion,  rite,  d'a|>rèii  If  pire  Leiong  , 
nne  iilition  de  i5Ha  et  une  de  i588 

*  J0I7  dit  que  «  ce  lut  en  iS'îa  ,  «uivant  Tan- 
•  tcur  de  la  hihtivth/que  des  ThetUret.  •  Mau- 
poinl  se  conteate  ,  pag.  Bai  ,  de  donner  à  cette 
pièce  qa*il  intilnle,  Abraham  smciyianl^  la  date 
de  iffiia,  sans  dire  si  cVki  Pépoque  de  sa  corn» 
pfMitinn  ,  repréten talion  ou  puldication.  L'auteur 
di!  la  liihlioihéqur  du  Théâtre  l'rançais  {  connue 
Boun  le  nom  de  Lavallière  el  composée  par  Ma- 
rin et  auirrfk)  place  cet  ouvrage  dramatique  par- 
mi 1rs  Mjtteretj  etc.  et  en  cile  d'abord  une 
édition  de  Lymi ,  l'r.  Dupré,  in-13  ,  sans  date, 
puÎH  une  édition  de  iS/îv.  Le»  frèreii  Parfaict  n'en 
parlent  pkii  dan^  leur  //tsloite  du  Th/dlrefran- 
faii.  Le  Calnlof;ue  dri  livret  de  M.  le  comte 
de  ForU-de-f^effe,  i7';4'  «o-S».  ,  en  cite  sous  le 
n**.  i(>4  "n^  édition  de  i55o  :  c'est  une  faute.  Le 
volume  qui  portail  ce  numéro  n'était  qu*nn 
fraKiiirut  du  volume,  sans  date,  nom  de  ville  ni 
d'impiimeiir ,  intitulé,  Theod.  Bette  poema- 
la^  t-lc,  et  ipii  roHiirot,  pag.  iS.'i  et  suîv. ,  la 
Trngt'diefran^iUte  dn  xacrijice  d' Abraham. 

(19;  Uci-liiMclickdcla  France,  liv.  Vll^  chap- 


c<r  cooieil,  et  tndoînt  en  Yen  fnh' 
çais  les  cent  PsawsÊU  qui  restaient  i 
traduire,  lis  forent  imprimés  avec 
privilège  du  roi  ,  l'an  i56i  *'.  c  La 
»  traduction  da  demenri«nt  des  Piau- 
»  mes  de  David  montre  ce  qu'il  poQ" 
9  voit  fiiire  ,  encore  qu''il  n^ait  si 
»  heurensement  rencontré  que  Cl^ 
»  ment  Marot  en  ses  cinquante  (soj.  > 
Apres  être  réchappé  de  la  peste,  il  fit 
nne  Ode  **  pour  en  rendre  ^ots 
à  Dieu.  On  prétend  que  Jodelle  fit  ce 
quatrain  en  œ  temps-là  : 

Ukagfte  lort  éU  le  petto  meemeiUi 
Om'dreiOMekmi  ctOm  kmrpe  mumortdhi 
mmÏM  powqwoijkt  hiae  d'élu  mssmiUit 
Bet  assmâUtillm  pestm  m  tmus  imorteêU  (n) 

L^un  des  plus  remarquables  écrits  pu- 
bliés par  Bèze,  pendant  son  séjour  à 
Lausanne,  fut  le  traité  de  Hœr^is 
a  magiâtratu  puniendiM.  Il  le  pnUia 

S onr  répondre  au  livre  ane  CastalioB, 
éguisé  sons  le  nom  de  ùiartinus  Bel- 
liuë ,  avait  composé  sur  cette  impor- 
tante matière,  peu  après  le  supplice 
de  Servet  (aa).  Castalion  traita  la 
thèse  générale  de  la  tolérance  :  Bèw 
lui  soutint  que  les  magistrats  doivent 
punir  les  hérétiques.  L^auteur  de  sa 
Vie  soutient  que  cet  ouvrage  fut  pu- 
blié très  â  propos ,  afin  de  réfréoer 
les  esprits  flottans.  Scriptum  utriusqm 
Bezatum  refulavit^  tempoi^e  in  spe- 
ciem  importu/to  :  sed  re  ipsd  opportMi' 
nitsimo^  ad  cohibendos  Uvium  homi- 
num  in  reli^onefluctwuuUium  vegoi 
et  incertos  œstut  (a3).  On  ne  peut 
nier  que  la  crainte  du  dernier  sup- 
plice n^aît  beaucoup  de  force ,  pour 
faire  taire  ceux  qui  auraient  des  dou- 
tes à  proposer  contre  la  religion  do- 
minante ,  et  pour  maintenir  1  uoite'de 
communion  extérieure  ;  mais  il  eu  va 
du  dogme  qui  autorise  cette  pratique, 

*'  Ledncbat  pense  qn'il  doit  y  avoir  lat 
édition ,  antérieure  d'environ  dix  ana  ,  Ciilc  • 
Genève. 

(lo)  Recherches  de  la  France,  liv.  VJt^ehtif 
yi^  pag.  6i5. 

*^  U  composa,  vingtrhnit  ans  après,  «■  ttéti 
sur  le  mf me  sujet ,  rt  qui  ,  dit  Jolj  ,  est  iab- 
fulé  :  de  Peste  quœstUtnes  dum  expUctU" 
una ,  sitne  conlagutsa  ?  altéra ,  an  et  qaOtcMt 
tttchrisUanis  per  seeessionem  vitanda  T  Csaè*c, 
i579  *  >B-8o.  de  35  page».  Gonjet  croit  qn'il  T* 
une  édition  de  1677. 

(91  )  Nou»  exammerons  dans  la  remarqme  (E) 
de  V  article  Jodells,  si  ce  fui  lui  qui  eumfom 
ce  quatrain. 

(aa)  Servet /lit  brdbf  à  Genème,  Vmn  i55S. 

(a3;FayDS,m  Viià  Beaae ,  pag.  \S.  Nom 
que  par  uuiusque  i7  entend  Ldiiia  Socia  el  Csi- 
lalion. 
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comme  de  l'inTVlJttoii  des  bombes  et  talion  touchant  le  dogme  de  la  prédes- 

des  careaMOi,  ^  de  toutes  sortes  de  tinaiion,  Béze  n^avait  pas  encore  alors 

macbines    de  goem.  Ceux  qui  s^en  assez  tempéré  son  feu  et  son  humtur 

sefTent  les  premiers  en  retirent  de  enjouée  ^  c^est  pourquoi  il  lui  échappa 

grands  avantages  ;  et  pendant  quMls  dans-  quelques-uns  de  ses  écrits  je  ne 

sont  les  plus  forts ,  cela  va  le  mieux  sais  quelles  railleries ,  sur  lesquelles  il 

du  monde  ;  mais ,  quand  ils  sont  les  passa  l'éponge  quand  il  fit  de  nou- 

plus  faibles,  on  les  accable  de  leurs  veiles  éditions.  In  his  quidem  (Dialo- 

propres  inventions.  Si  le  parti  de  Bèze  gis  )  posteà  quœdam  liberiore  catamo 

avait  été  le  pins  fort  par  tout  le  mon*  qukm  rei   qudJe  agehatur    niajestati 

de,  et  bW  avait  été  assuré  de  se  main-  eonueniebat  scripta  mutat^it ,  ut  et  in 

tenir  toujours  dans  sa  supériorité  ,  le  nonnullis  aliis  âcriptis  è  quitus  jocos 

èoffoe  de pumendis  Hœreticis  aurait  aliquot  {ut  erat  ingenio  lepido  et/a- 

rendu  de  grands  services,  et  il  eût  ré-  ceto  dum  œtate  adhuc  uigente  esset  ) 

primé  le  sele  ou  l^umeur  brouillonne  postqucan    maturior  factus    est ,    et 

des  novateurs  ;  mais  comme ,  à   un  Jiurtpctç  ^foiriJ'at.ç  in  consilium  adhi'- 

qnart  de  lieue  de  Genève,  on   était  buisset,  erasit  (36). 
ions  le  ciipri<2e  du  plus  fort ,  et  qu^on        Je  m^exprime  ainsi  comme  traduc- 

ne  Bavait  pas  si  Dieu  permettrait  que  teur  d^Antoine  la  Fa^e  ;  car  si  je  vou- 

la  secte  de  Socin  dcTint  supérieure  ,  lais  me  régler  sur  le  jugement  de  quel- 

il  j  avait  beaucoup  dHmprudence  à  ques  auteurs  luthériens ,  il  faudrait 

lontenir  qoe  les  magistrats  doivent  que  j^employasse  des  termes  qui  pas- 

infliger  la  peine  de  mort  aux  héré-  sassent  la  raillerie.  Conrad  Schlnssel- 

tiqties.  Le  profit  présent  ne  nous  doit  burgius   prétend  quMl  y  a  dans  ces 

pal  si  fort  éblouir  ,  qu^il  nous  em-  ouvrages  de   Théodore  de  Béze  unt^ 

péehe  de  songer  aux  suites  :  il  faut  en  médisance  si  boufibnnc  et  si  impure , 

celte  rencontre  se  servir  de  la  maxime  qu'elle  ne  peut  convenir  qu'à  ceux  qui 

de  Rtfgulus  :  n'ont  point  eu  d'autre  école  que  les 

Hoe€a¥9nu  mens  provida  ReguU,  lieux  de  prostitution.  Ce  qu'il  a  dit 

Dirwêniienti*  conditionibu*  là-des8us  a  été  recueilli  comme  de  la 

J^»y*t  e*emplo  trahends  ^g^^^ç         Tautcur  du   Caluino-Tuf- 

.  ,  1  .  .  •  cismus.  Je  ne  puis  citer  que  lui:  car 

Je  ne  parle  pas  des  autres  raisons  qui  j^  ^,^.  j^  jf^^^  j^  ce  fameux  In^ 

peuvent   combatti'c    ce   jjogme  :    le  \^é^^^^^    q^i^^i,  ^m        Theodorum 

■e  m  arrête  qu  a  celle  de  luhhte  allé-  j^^^^^^  exempU  gratid  proponit,  ex 

ioee  par  1  historien   de  1  héodore  de  ^   •„,  ,cri>li5  non  modo  contra  papis- 

fièze.   Cette  utilité   est  bien   peu  de  tas,  sed  etiam  Lutheranos  hoc  (iWi/; 

diose  en  comparaison  du  mal  que  le  ^j^y^^è  potest  demonstrari.  Et  hœc 

\i^Tfi  d€  puniendis  Hœreticis  produit  .^^^  suntvera,  ut  ipsos  sacramenta- 

tnns  les  |ours  :  car  des  que  les  pro^  ^^^    •      ^  ^t       j^^t  fatilitatum  et 

testana  se  veulent  plaindre  des  perse-  Masphlmiarom ,  quas  Beza  sine  metu 

cotions  qu  Us  souffrent,  on  leur  aile-  ^^^^^^  majestatis  evomit,  sicut  ipse 

guele  droit  une  Calvin  et  Bezc  ont  Lavât herus  fa teri  cogitur,    et  aliqiot 

reconnu  dans  les  magistrats.  Jusciu  ici  „obiliores  CalvinistI  apud  ipsum  Be- 

on  n'a   vu  personne  qui  n  ait  ecboue  ^^^    conquesti  sunt.  Et    quanquani 

nitoyablement  a   cette  objection  aii  ^^^  ^^^;;^^^  ^„„, -^  ^  ^^^^„,  sanctam 

hominem.    Mais  passons    aux   autres  «^banitatem  :  hœc  tamen  urbanitas 

livres  pub  les  par  Théodore  de  Beze ,  ,  •„     -^  ,,^^  Patrianha  )  non  theolo- 

ayant  qu  il  quittât  Lausanne.  Il  pu-  "^      -^    ^^,^^{5  g^holît  versantes  ,   sed 

blia  une  courte  Exphcation  du  rhns-  f^^^^^g  effrontés  et  scurras  spurcil»- 
tianume  ex  doctrmd  de  œlernd  Dei  •„  j^j^  meretricio  à  Thaide  vcl 

prœdestmatione;  une  Repome  a  Joa-  ^^^^^^^^  p^ofuga  eruditos  decet.  Und« 
chim   Jf^estphale ,   touchant  La  Cène    |,,,„^  jyj,iè  noster  ille  Beza  flosculos 

duSeigneur,  deux  Dialogues  sur  la  ^,,^^^^  eleganliarum  decerpsit.  Mox 
même  matière  contre  Tillemannus  .  ^, -^  "f^^  ^^  probans  hoc  Ja 
Hcsbusius  (î5) ,  et  une  Réponse  a  Cas  „^.^  maledico  et  eiumbi  in  disputa- 
it) Horai. ,  Od.  V,  lib.  III.  tionihns  et  scriptionibus  charocterr. 
(a5)  L'un  inUtuW  t  l^piûKpetyU,  Vautre  y  Si  quis  (  i/i^uii  )  de  hilc  re  ambij^ere 
'Otcc  a-vK?.oyt^QfAtyoç.  (al>;  Aot.  Fayus,  in  ViU  Beue,  pag.  17, 
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velit ,  iiie  duos  famoûssimos  dialogos  les  Vallées  de  Piéfttçat ,  que  le  roi  d« 
BeziB  contra  D.  Hesbusium légat,  qui  France  possédait  alors ,  c'est-à-dire 
certè  non  ab  bomine ,  sed  ab  ipso  Fan  iSSy  (3o).n  reconnaît  néanmoins 
incai'nato  Beelzebub  exarati  esse  yi-  dans  la  Vie  de  Calvin,  qu'on  demanda 
dentur.  liorret  animus  blaspb^mias  cette  intercession  pour  les  prisonnier! 
obscenas,  et  diabolico  atramento  de  Paris  ^  et  qu'elle  ne  fut  pas  inutile, 
tinctas  referre ,  quas  iste  impurus  Partim  ùUervenienlium  Germanorum 
conyitiator  et  Atbeus  in  dialogis  illis ,  Principum  lesaiione  quam  summd  ce* 
in  articulo  gravissimo  blaspbemé  ,  Uritate  Calt^mus  procurafit ,  tempeS' 
impie,  et  scurriliter  eructavit.  Cerfé  tas  illa  nonnihil  conquieuit  (3i).  U 
adeo  iunlfœdœ ,  ui  ipse  Beza  pau2o  reprend  Claude  de  Saintes,  qui  ayait 
post  quo  speciosms  priorem  editionem  mis  ce  voyage  à  l'an  i556. 
^upprimerçty  secundam  jjrocurdrit^  in  (H)  //  assista  au  colloque  de  Pois- 
quâ  septekn  folia  intégra  omisit,  et  si,,..  Une  expression  (ju* il  y  employa 
loca  plurima  expunxit ,  qus  erant  in  fit  mumuirer,  1  La  voici  cette  exprès- 
editione  priori.  Quanquam  iste  bonus  gîon  :  lYous  disons  que  le  corps  et 
et  gravis  superintendens  hdc  quali-  Jésus-Cbrist  est  éloigné  du  pain  et  dit 
cunquo  casùgaiione  hoa  contenlus  ,  t/ln ,  autant  que  le  plus  haut  ciel  «t 
optai  ut  non  mod6  isti  dialogiin  uni-  éloigné  de  la  terre  (3a).  Voyons  pré- 
-versum,  sed  simul  alia  ejus  omnia  sentement  quel  en 'fut  l'effet,  et  ser* 
impia  et  blaspbema  scripta  ^  quae  sunt  vons-nous  des  propres  termes  de  Théo* 
plurima,  abolerentur,  ne  à  teneris,  dore  de  Béze.  Cette  sewUe  parole ^ 
piis,  et  castis  bominibus  viderentur  (  combien,  qu'il  en  edt  bien  ditâtauXm 
in  «temum.  Sic  ille  (a7)'ê  Souvenez-  aussi  contraires  et  répugnantes  a  la 
vous  que  ce  Conrad  est  un  écrivain  doctrine  de  l'église  romaine  )  fil 
fort  «mporté.  cause  que  les  prélats  commencèrent  k 
(G)  lljit  i^  voyage  en  Allemagne,  bruire  et  murmurer  ,  dont  les  uns  di- 
luée le  caractère  de  député,"]  Voici  le  saient  Blasphemavit ,  les  autres  sê 
sujet  de  ce  voyage.  On  surprit  une  levaient  pour  s'en  aller ,  ne  pouvant 
assemblée  de  ceux  de  la  religion  à  faire  pis  h  cause  de  la  présence  du 
Paris  ,  l'an  i557.  Elle  était  composée  roi  :  entre  autres ,  le  cardinal  de  Tour- 
ne quatre  cents  personnes,  dont  on  non,  doyen  des  cardinaux,  qui  étail 
brûla  sept,  les  autres  furent  mis  dans  tusis  au  premier  lieu ,  requit  au  roi  el 
les  prisons  (^8).  Les  églises  recouru*-  à  la  reine  qu'on  imposât  silence  h  de 
rent  à  l'intercession  de  quelques  prin-  Bèze  ,  ou  qu'il  lui  fût  permis  et  h  sa 
ces  d'Allemagne^  pour  tâcber  d'obte-  compagnie  de  se  retirer.  Le  roi  ne  bou- 
nir  de  Henri  il  la  vie  de  ces  pauvres  gea ,  ni  pas  un  des  princes ,  et  fut 
prisonniers.  Farel ,  Béze  et  Jean  Budé,  audience  donnée  pour  parachever.  Si' 


puis 

^rave  de  Hesse,  et  à  celle  du  duc  de  son  propos ,  qu'il  poursuivit  jusques  à 

Wirtemberg , ,  l'an   i558.    Ces   trois  /a^za  (33).  Catherine  de  Médicis,  dans 

princes  recommandèrent  fortement  la  sa  lettre  à  M.  de  Rennes ,  ambassadenr 

cause  des  prisonniers  ;  mais  la  cour  de  de  France  à  la  cour  de  l'Empereur, 

France  eut  peu  d^égard  à  ces  recom-  dit  que  Bèze  ,  en  pariant  de  la  cène , 

mandations.  En  passant  par  Francfort,  s'oublia  en  une  comparaison  si  ab' 


le  motif  de  ce  voyage  fut  de  deman-  ne  renvoyât  tous  ces  ministres  sans  les 

der  l'intercession  de  ces  princes  pour  laisser  passer  plus  at^ant;  mais  qu'elle 

.  s'en  abstint ,  de  peur  qtCon  ne  s*en  r«- 

(37)  Gnlielmns  Reginaldns ,  in  Calvino-Tar- 

cismo,  //*.  ///,  cap.  XIX.,  pag.  671  ,  67a.  Il  /»  >»            j  /^i  j    c  •  .      a     1       »   r» 

cil*  Cinr.a.  ScWuwelb.  m  Tbeolog.  CUini». ,  f3o)Be«e,  ad  CI.de  Sainte.  ApoIog.I,Opct., 

lib.  I,f0hpg^,inpnefat. ,  lib.  III,  folio  34,  '^^  ^  '  W;  ^5. 

25  ,  Hlib.  II ,  folio  77  ,  78  ,  117.  (30  »«"  »  tn  Vita  Calvini. 

(38}  Selon  Bète,  io  Vlta  Calvini,  on  en  prit  (Sa)  Bèxe,   Hist.   ecctésiast.  ,  liy.  IV y  pag- 

envfro'f  quatre-vingts;  les  autres  se  sauvèrent,  ^*^' 

■(3r9);Fayiu ,  in  Vilâ  Bcmb  ,pag.  17.  (33)  Là  même ,  pag.  S21. 
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mbu  de  .  jm  doctrine ,  sans  ceux-ci ,  ce  n^est  pas  à  cause  de  la 
ce  qui  lui  sera  répondu  (34;.  chose  même  qu^ils  signifient  ^  mais  à 
ez  bien  la  parenthèse  dont  cause  que  Ton  juge  que  celui  qui  les 
n  s^est  servi  (35j  :  rien  ne  emploie  contre  Tusage  ne  nous  porte 
nieuz  la  faiblesse  de  Tesprit  pas  le  respect  que  la  bienséance  exige 
me.  Un  vieux  cardinal,  et    (36).  Sur  ce  pied-là,  les  ëvêques  q& 

évéques ,  se  scandalisent ,  Poissi  se  pouvaient  plus  offenser  de  la 
ortir ,  crient  au  blasphème^  doctrine  des  ministres,  représentée 
joi?  parce  quHls  ont  ouï  dire  par  une  comparaison,  que  de  la  même 
istre ,  que  Jésus-  Christ  nVst  doctrine  représentée  nuement  et  sim-> 
is  les  symboles  d^  pain  et  du  plement  ^  mais  alors ,  leur  scandale 
eucharistie  quant  a  son  corps;  n^était  pas  fondé  sur  le  zèle  de  reli- 
à  quoi  se  réduit  cette  exprès-  gion  j  car  la  foi,  ni  la  divinité  ,  ne 
ojf'ensiue  des  oreilles  de  toute  peuvent  pas  être  plus  blessées  par  la 
tce  :  peut-on  voir  un  scandale  comparaison  que  Bèze  allégua,  que 
l  fondé,  ni  plus  puérile  ?  par  Texposition  la  plus  simple  delà  ' 
n  enseigne  que  Thumanité  de  doctrine  des  protestans.  Ce  n  est  donc 
rist  n'est  présente  au'en  un  point  pour  les  intérêts  de  Dieu  que 
tout  à  la  fois ,  et  qu  elle  est  Ton  se  pouvait  scandaliser  :  c^était 
assise  en  paradis  a  la  main  donc  uniquement  parce  que  Ton  sup- 
:  Dieu  ,  il  est  évident  que  Ton  posait  qu  un  petit  ministre  ne  respec- 
qu'elle  est  aussi  éloignée  du  tait  pas  assez  humblement  ses  audi' 
it  de  r£ucha'ristie  ,  que  le  teurs ,  lorsqu'il  osait  se  servir  de  cer- 
?st  éloigné  de  la  terre.  Or  les  tains  termes.  Ceux  qui  voudraient 
u  colloque  de  Poissi  ne  pou-  faire  ainsi  fapologie  de  ces  prélats 
as  ignorer  que  les  ministres  leur  attribueraient  une  vanité  très- 
it  que  l'humanité  de  Jésus-  criminelle.  Que  faire  donc  ?  Vaut-il 
st  toujours  en  paradis  à  la  mieux  dire  qu'ils  agissaient  comme 
)ite  de  Dieu,  et  qu'elle  ne  des  enfans ,  qu'ils  ne  s'offensaient  pas 
at  être  présente  en  plus  d'un  des  choses  ,  mais  des  mots  ?  Cela  ne 
fois;  et  ils  ne  devaient  pas  leur  ferait  point  d'honneur.  Je  suis 
que  Théodore  de  Bèze  n'osât  surpris  qu'un  historien  aussi  grave 
poser  les  sentimens  de  son  que  iMézerai  ose  dire  que  cette  pro- 
s  n'ont  donc  pas  dû  se  scan-  position  de  Bèze  était  emportée  et 
e  son  expression ,  (car  encore  choquante  ,  que  Bèze  en  eut  honte  lui- 
,   elle  n  ajoute  quoi  que  ce    même  ,   qu'elle  blessa    horriblement 

simple  et  nue  doctrine  des  les  oreilles  catholiques ,  que  les  pré- 
5  ,  )  ou  bien  ils  étaient  allés  à  lats  en  frémirent  d'horreur  (37).  Il  est 
lëe  avec  cette  persuasion  que  visible  que  Mézerai  trouve  raisonna- 
îtres  trahiraient  leurs  senti-  blés  ces  frémissemens  d'horreur  :  et  il 
h  ne  chercheraient  qu'à  trora-  se  rend  par-là  ridicule;  car  c'est  toute 
i  Je  ne  vois  qu'une  dhose  qui  la  même  chose  de  dire  le  corps  de 
Kcuser  l'irrita'ion  des  prélats.  Jésus-Christ  n'est  point  présent  au 
dire  qu'il  y  a  des  expressions  saint  sacrement,  et  de  dire ,  il  en  est 
»  choquent,  encore  qu'elles  ne  éloigné  d'une  distance  infinie  *. 
t  rien  qui  ne  soit  signifié  par  (ï)  //  se  trouva  a  la  bataille  dû 
'essions  qui  ne  nous  offensent    Dreux  comme  wiznwf/c.]  J'ajoute  cet' 

exemple,   les  parties  que  la    te  clause,  afin  qu'aucun  de  mes  lec- 

défend  de   nommer  peuvent    teurs  ne  soupçonne  qu'il  y  assista  pour 

ignées  par  des  noms   bonne-    se  battre ,  et  pour  jouer  de   l'épée. 

;ependant  ces  noms  signifient    Claude  de  Saintes  lui   tit  des  repro* 

e  chose  que  les  noms  qu'on    ches  là-dessus:  voici  comment  on  lui 

sales.  Si   l'on  est  choqué  de    répondit,  interfui  sanè  prœlio  ,  et  ia-" 

„.     .      ,    ^  ,  .        choanti  et  desinenti  (  quidni  enim  hoc 
•r**  Mâimboiirg,  Histoire  du  l-.«ivin.,     ^  a     ^  ^-.i     A    .       \    -        -j 

,04.  Le  Laboureur ,  AdHit  a  C.siel-  facerem  ?  eo  rue  vocalus)et  quidcm, 

I .  POg.  "jÔi  ,  rapporte  toute  la  leilrc  ' 

e.  06)  rojet  TArl  de  penser ,  /'«.  piut. ,  ehap^ 

Combien  qu'il  en  eut    bien  dit  d'autres  XI r. 

traires    et  r/pugnantes  à  la  doctrine  (in)  Mézerai ,  Abrégé  rhron.  à  l'ann.  i56i. 

)  Bixe,  Hiil.  eccKsiast. ,  pag.  Sai.  *  Joly  cootrcdi(ceue  apologie  de  Bcte. 
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e  Saintes ,  en  ce  livret  maca-  vaincu   en    ces    rencontres  ,    pour- 

le  ,   qui  commence    par  ces  vu   r|u^on  sache   jaser.    Les    parties 

Tujàcis  benè  de  iufficienle  ,  convinrent  de  ne  point  donner  a« 

e  magister  noster ,  post  ha'  public  la  relation  de  la  conférence  5 

ibUum  tjuatuor  bonasses  de  mais,  comme  on  sut  qu'il  courait  des 

wino  Sorbonico  in  dejeumui-  lettres  par  toute  TAUemaene ,  qui  fu- 

eohgalitex ,   etc.  (45J.  Il  lui  rent  lues  dans  les  cours  des  princes  , 

aussi  un  livre  intitulé  Pa-  et  dans  les  ruelles,  et  que  ces  lettres 


li  la  date  des  premières  édi-  rence  avec  des  notes  fcnarginales ,  il 
li  quand  et  combien  de  fois  fallut  que  Béze  publiât  une  Contre- 
s  de  Théodore  de  Béze  furent    Relation. 

mes.  J'ai  lu  depuis  ,   dans  un  ouvrage 

Le  succès  de  la  dispute  de    d'Abraham  Scultet ,  que  les  raisons 
liard  fut   comme  toujours,  ]    politiques ,  tant  de  la  part  des  Fran- 
ntoine  la  Faye  qui  l'assure,    çais  réfugiés,  que  de  la  part  du  comte 
e,  dit-il  (47),  placide  disces-    de  Mombelliard,  contribuèrent  beau- 
sine  lite  aut  anuirulentid  :  sed    coup  plus  que  les  raisons  théologiques 
.ictu,utferèsemperintalibus    à  nouer  cette  conférence.  Les  rëfu- 
s  publicis   contingere    solet,    giés  appelèrent  Bèze,  parce  qu'ils  cru* 
is   gentilshommes ,    sortis  de    rent  que  s'il  conférait  amiablement 
)our  la  religion ,  et  réfugiés  à    avec  le  docteur  André  sur  les  matiè- 
liard,  donnèrent  lieu  à  cette    res   controversées  ,    ils   trouveraient 
.  Le  comte  de  Mombelliard  pria    plus  de  douceurs  à  la  cour  du  comte, 
>n  de  Berne  de  nommer  quel-    et  que  peut-être  le  doc  de  Wirtem- 
putés  pour  conférer  avec  des    berg  passerait  de  leur  côt^.  Quant  au 
iens  de  Wirtemberg.   Il  pria    comte ,  il  avait  été  ubiquitaire  dans 
essieurs  de  Genève  d'envoyer    sa  jeunesse  ;  mais  ayant  ouï  les  ser- 
re de  Béze  à  la  conférence  :  il    mons  et  les  leçons  de  Théodore  de 
our  s'accommoder  au  désir  des    Bèze ,  il  déclara  librement  qu'il  avait 
(.  Abraham  Musculus  ,  minis-    vu  à  Genève  et  dans  le  pays  des  Suis- 
{erne,  et  Pierre  Huberus,  pro-    ses  beaucoup  de  choses  dont  Jacques 
en  langue  grecque  dans  la  mé-    André  ne  lui  avait  rien  dit,  et  au'il 
e  ,  furent  les  députés  suisses,    n'y  avait  presque  rien  vu  de  ce  dont 
:  Antoine  la  Faye  furent  les    le  même  docteur  lui  avait  parlé  sou- 
(  de  Genève.  Jacques  André  et    vent.  Genei^œei  in  Ueluetid  t^idi  mul- 
iiander  furent  les  principaux    ta  de  quièus  nihil ,  pauca  eorum,  de 
i  de  Wirtemberg.  Ils  dc  ser-    quibus  sœpèawUyiex D.  Jacobo{J^*^. 
presque  tous  que  d'auditeurs  à    C'était  déclarer  que   ce   personnage 
3re  de  Bèze  et  à  Jacques  André,    faisait  peu  fidèlement  le  portrait  des 
virent  guère  clair  dans  cette    calvinistes.  Depuis  ce  temps  •>  là  ,  le 
i   de   plusieurs  jours,    parce    comte  fut  plus  béuin  à  l'égard  des  ré- 
n'argumenrait  point  en  forme,    formés,  et  il  doiàna  retraite  à  ceux 
,  quand  deux  hommes  s'entre-^  qui  sortaient  de  France  pour  la  reli- 
lent  par  de  longs  discours  ,  il    gion.  Mais  quand  on  lui  eut  représen- 
sque  impossible  de  s'apercevoir    te  que  le  duc  de  Wirtemberg  n'avait 
rent  les  difficultés.  Jacobus  An-    point  de  fils ,  et  que  la  maison  d'Au- 
perpetud  et  declamatorid  ora-    triche  ne  souffrirait  pas  qu'un  fauteur 
utebatur.  Quare  illius  uestigiis    des  huguenots  recueillit  la  succession 
re  Beza  coactus  est.  Undè  non    de  ce  duc  :  quand  ,  dis  je  ,  on  lui  eut 
acilis ,  expedita  ,   aut  perspicua    représenté  qu'il  s'était  rendu  suspect, 
ila  Ula  dierum  aliquot  Discep-    et  par  son  voyage  de  Genève  ,  et  par 
(  43  ).  On  n'est  presque  jamais    ses  bienfaits  envers  les   réfugiés  de 

France  ,  il  consentit  à  la  dispute  en- 
&arasse ,  Doctrine  cartense ,  pag.  loaa.    tre  le  docteur  André  et  Théodore  de 

Là  mfoi»  y  PAg.  1012. 

?«yu« ,  in  Vilâ  B««e  ,  pag.  53.  (49)  /J»'»*»»     ScBUtUi»  „  Ifamt.   «pologet.  , 

La  mimé.  P«*-  w. 
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!•«  )/    .  M)  a\  A«l  uiotn«  txK  Tue  iW  tra-  chant  les  trois  femmes  de  Bèze.  ili'é- 

\t,i\\*\  |^'".\  U\.»\lo     «|«o  lie  $e  pur-  fait  mmrié  pour  la  troisième  fiUï 

1^1   ,<»*  >o,.,.v»M\  >W  *^AKmi<m*.  ^'o*  Vdgede  septante  ans,  et  en  at^mit  damé 

4H*s  vi  «H>  ««'■S    o'  '•^««*  '4*  >*tN  <^«iN(i«i  «(  S9  «*^is  à  son  intime  ami  Junius,  IhUmr 

.f,    ....!>..  «.«N  tv  *   fu  s;- '^v    .^O'''    VotU  dais  {56),  en  ces  termes  :  Si  c  ai  mt 

.X.     .,  |\.. <.««<'  '^  .v«s*-«-  -<h-*rÀî  à  Chru*  Mie  de  se  marier  à  septante  aos,TQi: 


!«3 

à 


; U    VK***»»  ■•*    '  •*    '*'■    "*     '*'»      ^ 

..    ,-v  »     -li     fc*Hr     ■M>4<     J-»*!»-   l'»w    t*il|i 

^.  •  •      •  '  ». 

V^  ..«•«•■. i^,    -•    3^,  >i*^ei:  Tine 

...  .  ..-..     .»     ..•««..4».      Ni  pt'emière 


ter 
à. 


b  que  je  Tiens  de  la  faire.  C'était  m 
-mur  coq  qui  ne  pouvait  se  dêtaêm 
JltÊ  char  de  f^énus ,  auquel  il  oi'mtèi 
utai^  dès  sa  jewmesse  {S*]).  Ces  pare*  ^ 
}v<  itfst  d'im  moine  crédule,  etqoi  ^ 
'nr-i3KV^  est  bieo  informé  de  ce  qol  '^^ 
i!  :  5c  Ht  et  PaHn  avaient  consolfcé  le  '*"? 
XIX'.  iJifv  d«»  lettres  d'Etienne  ?»  P 


ih 
iw 
ce 

ta 

.p..   .îtiia  i|uarMnf«  ans  :  la    me«  (  58).  La  seconde  femme  de  ibêo'  ''^ 
..\\  ,wm   Oatlierine  de  la    dore  de  Bcze  eut  un  soin  merveilleiu  ^ 


eis»r  .  ils  an  nient  parlé  ayec  pl« 
d'exactitude.  Pa}*q^uier  conte  qu'avaDt 
ouï  dire  que  TttMiiore  de  Bèze  s  était 
') ,  V  ,ii:    I  lauuiue  Deomise  :    remarié  ,  il  Jeu  ce  qmatrainenftufesf 
...•>s-.  «•»     a    ivuiarque  .  Y  >.     de  celui  qui  aurr^ts rspousé  trois Jr~ 

ans  :  la 


•«•■ 


(iu^runJ  soin  de  lui  tant    de  lui  :  il  la  laissa  héritière  de  tois  (^ 
..  ' .     Dii'iiii  ina  Planta,  y^stenr    les  biens  qu'il  pos5<ïdait  à  Genève  :  £«- 


•t.  .^(,1 


.  ,.'j.i  Miinidio  fuit  ^53).  Patin 
lorsqu'il  conte  uu^Ëtienno  Pas- 
•It  lies  \ors  sur  us  trois  maria- 
'  ThcoJore  de  Bèze. 


^^'  1res  varia  sutn  lemaore  naclus ^ 

f*''4iN    JHVfms^    tum    vir  ^  Jaetus    et    indè 

'*•«/..<    opitt  prima  ast  validis  nuhi  juncla 
^uh  annit  y 
liittapropter  opes^  Urliapropteropem  (54). 


S! 


Tarujffi  Januensis  vi-    runi  quœ  Geneuœ  habebat  hœiedem  es 
i  i.  liMfue  /ui  ultimum  spiri'    asse    inslituit   Oatharwiam  Planiam , 

conjugem  suant  ;  qud  seneetuietn  ip- 
sius  sustentante,  et  gloriam  ex  officus 
assiduis  erga  ipsunt  annorum  septat 
decim  spatio  quœrente  fifebat  (  Sg  j. 
.  Bèze  n'eut  jamais  d^enfans  (6o). 

(0)  Il  Jit  des  uers à  t occasion 

du  bruit  que  Von  fit  courir  qu'il  était 

mort et  at^ait  jait  prnjéssion  de  U 

foi  romaine.  ]  Ceux  qui   inventèrent 

...  -  „   .  .         ,    ce  conte,  et  ceux  qui  le  firent  courir, 

\  OUI  le  sens  de  ces  vers  :  J  ai  épouse    connaissaient  très-mal  le  véritable  in 

r^*v  femmes  en  dwers  temps,  dans    térêt  de  leur  église.  Ces  sortes  de  frau- 

.:  I  ieunesse,  dans  mon  dge  t^irU ,  et    ^^s  sont  bonnes  à  débiter  contre  une 

;uns  ma  v'iedlesse.  J'ai  épousé  la  pre-    secte  qui   n'a  ni   auteurs  ni  impri-    ' 

itère  femme  pour  le  plaisir  de  l'a-    meurs  ;  mais  elles    ne  peuvent  être 


u'.ur,  fa  seconde  a  cause  qu'elle  était  que  préjudiciables  quand  on  ose  s'en 

uhe  ,  la   U'oisieme  afin  qu'elle  eût  servir  contre  une  église  qui  a  mille 

-:*"  ^«  "*'»'  <^«f"  "»f  f  infirmités.  Cela  presses  et  railles  plumes  dans  son  sein, 

M  a  i>u  convenir  à  Théodore  de  Bèze,  qui  ne  laissent  rien  tomber  à  terre,  et 

puisqu  il  n  a  point  eu  trois  femmes.  q„i  prennent  la  bklle  au  bond.  Ke  fal 

Il  y  en  a  qui  disent  que  Pasquieme  fit  lait-il  pas  être  de  la  d« 


.es  vers  que  pour  lui-même  (55).  Ce- 
lui qui  remarque  cela  ne  laisse  pas 
l'être  dans  Terreur  de  Guy  Patin  tou- 

."'•u)   Abrab.    Scnltetui,    Narrât,    apologet.  , 

v^l)  Wrm,  ihid.^  pag.  iH  et  seq. 
,  1  »  >  TcMsan ,  professeur  a  Hridelberg  ,  avait 
«  ilirier,   en   iSgi ,    Chriatopble  Pizelius  , 
•  ••  ■"!■,■;«'•«  tie  Brfine. 
.  \\    Vmn». ,  in  Viiâ  Rezas ,  pag.  55. 

■   .\  \l  \\Vl».  lettre  de  la  première /diuon. 
^V  V'W  Kwinuald,  Abrogé  cbronol.  à  l'an 


pas  être  de  la  dernière  bêtise 

Î)our  vs'imaginer  que  les  protestaos 
aisseraient  perdre  une  si  belle  occa- 
sion de  crier  contre  les  impostures  et 
les  fourberies  monacales ,  et  de  tirer 
cent  conclusions  foudroyantes  de  h. 
hardiesse  que  Ton  aurait  eue  de  débi- 

(56)  //  n'/tait  pas  Hollandais ,  ni  an  Wol' 
lande  ,  quand  Bète  se  remaria. 

(57)  Saint-Romuald ,  Abrégé  cbronol. ,  piig' 
3pi ,  à  Van  i6o5. 

(58)  Pasquier,  Lettres,  tom.  // ,  pag.  486 

(59)  Fayui,  in  Vilâ  'btw  ^  pag.  74. 

(60)  Idem ,  ibid. 


ter  une  fausseté  dont  la  conviction  té  de  la  mort  de  9t.  éba  Bèze ,  quam 

était  si  facile  ?  Les  ministres  de  Genè-  nondam  certè  accepi,  cfuanqaam  jam 

ve  ne  se  turent  point  en  cette  rencon*  olim  animo  prsecepi.  Et  trois  ou  guu" 

tre.  Ils  publièrent  deux  écrits  revêtus  tre  esloUes  qui  nous  restent  couchées , 

de  toute  Pauthenticitë  nécessaire  pour  je  ne  uoi  qu'espaissi^s  ténèbres  parmi 

réfuter  cette  sotte  menterie  :  Tun  de  nous.  C^est  dans  le^  pages  g4  ^^^  9^ 

ses  écrits  était  en  latin,  et4'autre  en  du  II*,  volume ^le^es  Mémoires  qu^ou 

Français.  EdUis  nomine  suo  publicis  trouve  cela. 

fuoÉMU  scriptis ,  alt£ro  latine  (  cui  Be-        (P)  H  fit  des  vers après  l'accueil 

ta.  redivivus  nomenfecerunt  )  ,  allero    qu'il  reçut  de  Henri  IV  , au  mois 

^Ucè  (6i).  Une  lettre  de  Théodore  de  décembre  i6oo.  ]  M.  Spon  rappor- 
te Bèze  à  Guillaume  Stuckius  réfuta  te  la  harangue  que  Bèze  bt  à  ce  prin- 
Le  même  conte  (6î)  :  et  le  jésuite  Clé-  ce,  et  la  réponse  du  roi  (65).  M.  de 
ment  du  Puy  ,  àue  Ton  regarda  com-  Pérefîxe  a  cru  faussement  que  Henri 
me  l'inventeur  de  la  fable ,  attira  sur  rV  entra  dans  Genève,  et  qu'il  y  fut 
sa  personne  en  particulier,  et  sur  son  harangué  par  ce  ministre  (66).  CTe  fut 
ordre  en  général ,  une  grêle  de  vers  à  Luysel  (67)  qu'il  reçut  les  députés 
satiriques,  que  les  muses  de  Théodore  de  Genève  ,  à  un  quart  de  lieue  du 
deBéze,  toutes  vieilles  qu'elles  étaient,  fort  Sainte  -  Catherine  ,  lequel  fort 
ne  laissèrent  pas  de  rendre  bien  ter-  ^tait  à  deux  lieues  de  Genève.  M.  de 
rassante  (63).  Il  était  aisé  de  prévoir  Thou  dit  que  le  roi  fit  un  présent 
cela  :  ce  furent  donc  des  personnes  de  cinq  cents  écus  à  Théodore  de 
peu  éclairées  dans  leurs  propres  inté-  Bèze  (68). 

rets  qui  s'avisèrent  d'un  tel  roman.  (Q)  //  conserva  toujours  son  bon 

U  y  a  des  étourdis  dans  toutes  les  com-  sens.  ]  Son  historien  n'a  rien  dit  de 

munions:vo^ez  l'article  de  Bellarmin,  ce  que  M.   de  Thou  remarque  tou- 

remarque  (Ë).  chant  la  mémoire  de  ce  vénérable 

Il  ne  faut  pas  que  j'omette  que  les  vieillard.  Prœsentium  memoriam  de- 

jésuites   soutinrent    que    cette  fable  bilitatd  quippe  mente  evanidam  ami* 

avait  été  forgée  dans  le  parti  protes-  serai ,  prœieritorum  dùm  ingenio  va- 

tant ,  afin  de  la  leur  imputer.  Voyez  lebat  impressam  seruaverat.  Itaque  et 

le  Scaligérana  sous  le  mot  f^elserus,  totos  Psalmos  hebraïcè ,  et  quodcun" 

et  les  Notes  sur  la  Confession  de  Sanci.  que  caput  ex  B.  Pauli  Epistolis  pro^ 

Elles  donnent  un  extrait  de  la  lettre  posuisses  integrum  grœce  recitabat , 

qu'ils  publièrent  en  1 5^,  sous  le  nom  nec  in  iis  quœ  olim  didicerat  judicio 

d'un  gentilhomme  sauoysien ,   où  ils  carebat ,  sed  quœ  dixerat  statim  obli'- 

soutinrent  que  la  prétendue  lettre  à  viscebalur  (69).  Cela  veut  dire  qu'à 

eux  attribuée  sur  la  mort  et  conversion  divers  égards  la  mémoire  de  Théodo- 

de  Théodore  de  Bèze,  n'était  qu'une  re  de  Bèze  était  fort  bonne  et  fort 

pure  imposture  de  Bèze  lui-même  et  mauvaise  :  fort  bonne  à  l'égard  des 

des  Bézéens  de  Genève.  L'auteur  des  choses  qu'il  avait  apprises  pendant  la 

notes  remarque  qu'Etienne  Pasquier  force  de  son  esprit  (  car  il  pouvait  ré^ 

n'eut  aucun  égard  à  cela,  et  que  le  je-  citer  par  cœur   tous  les  psaumes  en 

suite  Richeome  débita  comme  certain  hébreu  ,  et  tous  les  chapitres  de  saint 

le  conte  de  la  conversion  de  ce  mi-  Paul  en  grec  )  ;  et  fort  mauvaise  à  Pé- 

nistre  ,  dans  un  ouvrage  réimprimé  gard  des  choses  présentes  ]   car  peu 

Van  1599  (64)*  après  qu'il  avait  dit  une  chose»  il  ne 

Notez  qu'en  iSgi  il  courut  un  bruit  se  souvenait  point  de  l'avoir  dite.  Cet 

que  Bèze  était  mort.  Cette  fausse  non-  état  dura  près  de  deux  ans  ,  si  nous 

velle  fut  mandée  par  un  ministre  à  en  croyons  M.  de  Thou ,  qui  paraît 

M.  du  Plessis  Momai ,  qui  lui  répon-  sur  ce  point-là  avoir  été  muni  de  fort 

clit  en  ces  termes  :  p^ous  m'avez  attris- 

(65)  Spon. ,  Histoire  de  Genive,   ZtV.   ///, 

(61)  Idem ,  ibid. ,  pag.  5g.  P^^S-  Sip  »  «^*'««»  d^Utrecht ,  en  i685. 

(Ca)  roye%  aussi  la  préface  de  son  Nouveau  (66)  PéreCxe.  Vie  de  Henri  IV. 

Testament  de  l'e'diUon  de  iSqB.  (67)  Matthieu  ,    Hiat.  de  la   Paix,  liv.  IV ^ 

(63)  Antoine   la  Faye  rapporte  ces  vers  de  W,66i.  La  Tijenomme  ce  Ueu  EIncetum. 
Théodore  de  Bèze,  pag.  60  et  61.  M.  de  Thou,  Uv.  CUI,  Luisellum. 

(64)  Thé  des  Notes  sur  la  Confession  àt  San-  W  Thuan. ,  lib.  CXXV,  pag.  gaa. 

ei  ]pas.  4a  I  ,  idiiiou  de  1699.  (69)  Idem  ,  Ub.  CXXXIF,  pag.  io8a. 


.jo8  BÈZE. 

houH  nicmoires.  En  eflet ,  Casaiibon  nir  des  \e\6o6  ;  qtie  Beae  Covrot  ^ 
uâsuie  qu'en  matière  d'eruditioa  Bcze  ville  en  ville  par  toas  les  cantons  de 
b«;  montrait  k'S  dernières  années  de  sa  la  religion,  et  qu'il  anima  teàlemeat 
vie  tout  tel  qu'on  l'avait  vu  TÎngt  an<  les  Suisses ,  qu'il  fnt  caoïe  qa*ils  four- 
nées auparavant.  Il  discourait  sur  l'an-  nirent  de  grandes  sommes  pour  te 
cienne  histoire  avec  tant  de  netteté  ,  prince  Casimir  ^  que  les  cnatons  ca- 
qu'on  eût  dit  qu'il  venait  de  lire  Plu-  tholiques^voyant  cela  firent  savoir  à 
t arque  et  les  auteurs  de  cette  espèce  :  la  cour  de  nome  le  grand  préjudice 
il  parlait  latin  ,  et  quelquefois  grec  (^ue  cet  homme  apportait  à  la  eatho- 
comme  auparavant,  mais,  dans  lamé-  licite  ;  que  lâ-dessus  Sixte  V  fit  tenir 
me  conversation  ,  après  s'être  entre-  deux  conférences ,  dont  le  rétuHatfut 
tenu  amplement  sur  le  sujet  du  non-  qu'il  fallait  employer  toute  sorte  de 
veau  roi  d'Angleterre,  il  demandait  moyens  pour  faire  sortir  de  Genèfc  ce 
de  temps  en  temps  s'il  était  vrai  que  ministre:  qu'après  cela  rien  ne  serait 
la  reine  Elisabeth  fût  morte*  f^enc'  plus  aise  que  la  conversion  de  celte 
randus  senex  Theodorus  Beza  cum  ville ,  et  que  la  oonversion  de  Genè- 
per  longinquitaUm  œtatU  factiu  sU  ve  serait  la  ruine  totale  de  rbcrésie , 
oblii'iosus ,  adeo  ut  post  fréquentes  de  tant  en  Suisse  qu'en  France;  que  M.  de 
iio»^  rege  Angliœ  sermones  subindè  Sales  ,  évéque  de  Genève  ,  se  trov- 
me  rogaret  de  regind ,  an  i^eruni  esset  vant  alors  à  Rome  ,  fut  prié  de  dire 
quod  fama  jaetaret ,  Ulam  Jîatis  conr  en  présence  de  sa  sainteté  par  qneb 
cessisse  ;  idem  tauien  in  litteris  t^itus  mojrens  il  croyait  que  l'on  ponnait 
nobis  is  esse  quem  anle  annas  uigin'  dénicher  de  son  poste  ce  vieux  ninis^ 
li  noueramus.  Loquitur  latine,  inter-  tre  ^  au'il  déclara  que  le  seul  moyen 
dimi  et  grœcè  ut  anteà  :  audit^imus  de  était  de  fournir  au  duc  de  Savoie  la 
historiâ  veleri  disserentem  è  re  natd  lu-  forces  qui  lui  seraient  nécessaires  pour 
culentissimè,  ut  videretur  recens  esse  a  la  conquête  de  Genève  :  que  Bèieac 
ieclione  Piutarchi  et  id  genus  auctorum  doutant  pas  qu'on  n'en  voulût  â  sa 
(no).  M.  de  Tliou  fut  mal  informé  des  vie  ,  se  précautionnait  de  telle  sorte , 
circonstances  de  la  mort  de  Théodore  qu'il  ne  fallait  point  espérer  qu'an- 
de  Bèze  :  il  dit  que  ce  ministre  ,  prêt  cune  entreprise  contre  sa  persoDoe 
à  sortir  pour  aller  au  temple,  fut  saisi  pût  réussir;  qu'après  ce  discoun  de 
d^une  convulsion  subite  qui  l'empor-  M.  de  Sales,  on  abandonna  le  dessein 
ta.  La  vérité  est  que  dej>uis  quelques  de  se  défaire  du  ministre,  ou  par  Tas- 
semaines  ses  forces  diminuaient  à  vue  sassinat ,  nu  par  le  poison  ,  d'autant 
d'oeil,  et  qu'il  n^y  eut  rien  de  subit  ni  plus  c[ue  l'on  apprit  que  son  altesse  de 
d'imprévu  dans  sa  mort.  Voyez  la  Savoie  avait  inutilemcut  tenté  toutes 
Tayc  aux  pages  65  et  66.  sortes  d^cxpédiens  pour  cela  *> 

i  h)  Il  rendu  de  très-grands  services  a  J'ai  trois  choses  à  remarquer  sur  ce 

son  parti,\  M .  Léti  rapporte  que  Sixte  V  récit,  i  °,  An  toine  la  Faye  ne  dit  point 

fit  tenir  deux  conférences  où  il  assista,  que  Théodore  de  Bèze  ait  fait  un  voja- 

pour  délibérer  des  moyens  doter  au  ^e  en  Suisse  l'an  1687;  ®^  cependant, 

parti  des  protestans  l'appui  et  le  grand  il  n'oublie  guère  ces  sortes  de  choies, 

ressort  qu'ils  avaient  en  Ja  personne  Une  expédition  comme  celle-là,  dont 

de  Théodore  de  Bèze  (71).  Que  peut-  les  cflets  furent,  dit-on,  si  grands»  et 

on  rien  dire  de  plus  glorieux  pour  ce  d'une  influence  si  générale   pour  le 

ministre  que  de  le  représenter  com-  bien  de  la  cause,  Taurait-il  bien,  on 

me  un  homme  qui  faisait  passer  de  ignorée  ou  supprimée  ?  a®.  François  de 

mauvaises  nuits  au  pape  et  aux  cardi-  Sales  n'était  point  évêque  de  Genève 
. ir«:-..  j7.'*.^  ......  c:_..  y.  ^^  fyj  Clément  VlUqui 

tuteur  de  cet  évéché.  3".  le 
'on  prête  ici   à  ce  prélat 
1687  ^^  député  du  roi  de  Navarre  au-  ne  s'accorde  point  avec  ces  paroles  de 
près  des  cantons  se  servit  des  bons  of- 
fices de  Théodore  de  Bèie  pour  obte-  *  -  Bayl«,  dit  Joly,  ciiUqne  avec  raiéon  G. 

»  Léti ,  qui  racoote  <l*iine  manière  fabuUsM  i** 

(70)  CaMobon. ,  Epist.  CCXCVII  ,  ad  Sca*  •  mcfares  qu'on  prit  à  Home  poar  faire  realrer 
liger.  •  Uèxe  dans  la  commuoion  caiboliqae  par  rea- 

(71)  Lcti,  Viiâ  di  Sisto  V,    parte  II ^   lib.  •  treinihc    de  saint  François   de   Salea. 
IJi  ,  fag.  36a  ,  etc. ,  tdU.  dalVatu  1686.  entrr  flap»  quelque*  délails  à  re  fujet. 
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éri  :  Bèz9 ,  acee  qui  f  rançois  de  Scali|;er  ait  retju  la  moindre  con< 

iai^ailùU4fuelgue8  conféiTemfejt  firmation.  Ce  u^iéUit  pas  un  de  ces 

i^e ,  lui  auoua  que  la  religiott  présages  poétique»  ,  qui  ne  tirent  pas 

jue  était  la  seule  véntabU^'jTk)»  plu«  à   conséquence   que  ceux  d^un 

tel  aveu  9  le  prélat  aurait  con-  commentateur  fenatique  des  rëvéla- 

I  pape  d^ofinr  au  ministre  tcMi*  tions  de  saint  Jean.  Je  ne  crois  pas 

>s  de  dignités.  Il  y  avait  de  Thy-  même  que  Tenvie  de  comparer  Béze  à 

dans  la  description  des  soins  saint  Augustin  ,  qui  aurait  pu  enga- 

lisait  à  Rome  que  Béze  prenait  ger  cent  autres  poètes  à  hasarder  la 

ie.  Non  faceya  passo ,  senza  prodiction ,  ait  fait  parler  Scaliger.  11 

uilo  gratiàe  di  precauzioni ,  0  y  a  beaucoup  d^apparence ,  qu'en  rai- 

vigliar  cento  e  mille  misure ,  sonnant  sur  Tétat  des  choses ,  il  crai- 

\tumando  di  praticar  nissu$to ,  gnait  pour  la  ville  de  Genève  le  destin 

tter  siouro  d'una  im^terata  co-  de  celle  d^Hippone  ,  qui  fut  prise  par 

a ,  ne  i*olewa  dcmestici  in  sua  les  Vandales  peu  après  la  mort  de  son 

eÛadieuifedenonneJ'ossesi*  évét|ue.  C'était  donc  une  conjecture 

Iwe  che  quel  suoi  perversi  set'  politique ,  plutôt  qu'un  enthousiasme 

custodit^ano  came  suoi  demoni  de  poé'te.   L'événement  s'en  est  mo« 

,   ne  uscit^a  mai  da  casa  senza  que  :  ce  qui  montre  que  le  plus  sûr  est 

î  cinque  o  sei  a  lato  y  e  quel  che  de  ne  point  juger  de  l'avenir.  Voici 

i,  che  per  maggior  sicurezza  ce  mauvais  augure  de  Scaliger. 

tteua  mai  li  piedi  fuori  délia  ,,«/..          ^ 

3).  Mais  il   est  vrai  au'il  usait  ^'^"' ^eifamulo  non  ttippo  supersUte  cmpui 

îaution.   Voyez  l'un  de  ses  ou-  ç^j^  \uateret  Libycas   VandaUis  hostis 

contre  Claude  de  Saintes.  Vous  opes, 

rerez  qu'un   lui    reprocha   qu'il         Induisit  tibi  sic  prœsaUia  numinis,  isto 
.•^1      r"       '  J      -.     .«  Cerner»  ne  passes  uUeriora  malo. 

sortir  de    Genève  ,    de    peur,         ^^^  ulinanl  ceteres  rapiant  procul  «MiiiA 

i  un  autre  Caïn,  d  être  tue  par  venU, 

nier  qui  le  trouverait.  Genei'a  EtpotHis  mendax^nxéritistametufl 

non  audes  efferre  ,  ne  te  quis-  ^'^  ufelicem ,  etc. 
amènent  ut  alterum  Caïn  occi-  jj  y  ^  certaines  choses  dans  le  Scali-- 
repondit,  que  si  Dieu  l'y  ap-  ^érana,  qui  ne  sont  pas  avantageuses 
,  il  irait  partout  sans  crainte ,  n  Théodore  de  Béze  ;  mais  quoi,  cesse- 
i  il  n  Ignorât  pas  les  embûches  ^.^^  d'estimer  un  homme,  lorsque 
lui   tendait  ,   et  qu  il  évitait  exemple  on  ne  fait  pas  difficulté 

rudemment  qu'il  était  possible,  d'avouer  que  le  grand  nombre  d'af- 
lihi  apposilos  h  luis  illis  et  vc  _faires  dont  il  s'est  mêlé ,  et  la  multi- 
i  et  sicarios  non  ignoro  (  hœ  |„  j^  jg  libres  dont  il  est  l'auteur , 
nim  artes  Romance  )  quorum  y^^^  empêché  d'acquérir  beaucoup  de 
snusjam  hic  deprehensus  pœnas    gcience  ? 

Intereà  me  sanè  libens        (T;  je  ne  critique  M.  Moréri  qu'en 

contineo  ,  et  uestras  insidtas  ^^  choses.  ]  i*».  Bèze  n'était  point 
urudentissimèpossumcf^itoi'ji).  sorti  de  l'enfance  lorsqu'on  le  mena 
//  eut  beaucoup  de  part  a  Ces-  ^  p^^jg  .  ^^  ^^re  l'y  mena  dès  qu'il 
e  Scaliger.  ]  Cela  paraît  par  son  jy^  gg^^é.  Mater,  . .  mariti  imperio  ob- 
iium  sur  la  mort  de  Théodore  secutaLutetiamusquemev.ECtxiB  ablac- 
ze.  Il  y  fourra  un  mauvais  au-  ^^^^^  perduxit.  C'est  Bèze  qui  écrit 
|ui  n  eut  point  de  suite.  Addito    ^^y^^  ^  Wolmar.  2°.  Nous  verrons  ci- 

de  fato  urbis  in  qud  decessil  dessous  (77)  s'il  faut  croire  qu'une 
,  quod  tamen  hactenUs  evtsntu    épieramme  scandaleuse  ait   attiré   à 

(^5).  Il  y  a  quatre-vingt-dix  ^éze  le  ressentiment  de  la  justice.  ., , 
us  ou  moins,  que  M.  de  Thou  a  ^^  ^^^^^  l'accusa  encore  d'un  crime 
ette  observation;  et  Ton  n'a  i,/u5  ^ornfc/c  que  n'est  le  concubinage, 
vu  jusqu'ici  (76) ,  que  le  présage    ^j      ^  ses  débauches  lui  causèrent  une 

Dans  l'article  de  Frahçoh  sb  Sales,  maladie.  3".  Il  n'est  pas  vrai  que  Cal- 
ticle  nVxiste  pas.]  ^iu  fûi  fait  somment  donner  des  com- 

u^\  Sp"  *ir/7,  VS^f- 36f  •  »•"«<»«  ''««'««  «  Théodore  de  Bèze , 

rbuanM  ,  Uh.  CXXXif^  ^  pag,  108a. 

On  e'crU  ceci  en  mai  1699.  (77)  Dans  la  remarque  (U), 
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i.irf|ii<' <'i  i«-H  auienr»  uu  i:i:im;  cspcuc  .  ■«  *-ijmi  \»'iii:pnioni  o--  ce  siecie,  après 
il  i.;iilait.  lai  in  ,  et  rjuelqtiefois  grec  ((ne  <ta  .•  \<>ni.hi 'i>hMqiie«bèQéficesqa^il 
comme  nnpaiavanljmais,  danslamô-  licilt-  ;  (  «?u<(lf  -  ':i  nncle,  entre  autres 
nu- r<inver«ation  ,  après  s*ctrc  entre-  dniK  •  «iri-îiire  Oe  Longjumcau;  coin- 
Iciiii  ampl'-meiit  sur  le  sujet  du  non-  t{n  n  iru\ir\\  de  cette  sorte  la  reforme 
vc.ni  r«ii  «i'AiipIrlnn' ,  il  demandait  un  %:-  a.t  vie  par  une  simonie,  et  par 
ili:  tiiiips  iMi  tcniiis  î»'il  était  vrai  que  iiii  un  aàiiUère  (79).  »  M.  Maimbourg 
la  reiiH-  Klisab«'t!i  lût  morte.  Pêne-  [{•»  t  'lue  donner  la  paraphrase  de  ce 
ttinilns  sfiHui  Theodorus  Beza  ciim  mi»  c  ,ie  Mézerai  ,  quand  il  Toulut 
fu:r  Imiffifu/iiUatem  œlatis  factu*  til  •  t-  *••»;  un  portrait  horrible  de  Thco- 
oiifii'io.sus  ,  tideà  ut  po si  fréquentes  de  .  niv  »ie  Bèze  {80)  ;  mais  ,  au  lieu  de 
ntn*o  reffc  jinf^liœ  sermones  subindù 
nif  rni;arct  de  rcffind ,  nn  uerum  essri 
tfitml  famn  jacUm't ,  illam  fatis  cotf 
ir**iAAr;  idvm  ttiuu'.n  in  titteris  uisui 
nnhi.\  i\  I  AA«;  ifiiem  tuile  annos  i'igitt,- 
il  nnvcratnus.  I^oquilui'  latine^  int. 
duni  vt  t»rœri:  ut  unira  :  audivinuK 
hislunii  ivhri  disscrenlcm  è  re  naL. 
rultntissimèt  ni  videreiur recens  t.  1 
Aï*  tiotit  Plutiiiihi vt  id ^cnusnui . 
^■;o)  M.  do  riioul'iit  mal  inf^rr.  .  ^J 
I  iinieistanri'Mhî  la  nnu"t  de  T!  .^^ 

•  \v.  iîr/e  :  il  dit  ipii.'  oc  mini>t  "...,_ 

.1  .-i.iilir  pi»ur  aller  au  tenipl<- 
triine  eon\  ulsion  subite  qu' 
ta.  la  \erili'est  que  depn 
âi'maïues  ses  t'i>rces  dimlir 
trted,  et  qu'il  n'}  eut  rit  • 
triiiipievu  d.nis    sa  m«« 
V'a\  I'  .ni\  paî;i's  (»5  t«t  6ii 
,  K'  //  rr/idude  trvs-ff' 
sf*'ip,irn.\  M.l.elirapp 
îil  tenir  lieuxconlV  ion        ^  . 
pour  del.bvTi'f  ilism-"       ,    . 
l'.irtitU'N  pr>te*t.tn«  r.;      ^,  ^. 
i( >!:-u-t  ipiils   .nai;nt 
i".:'    l  hj\>vioit'  *îc    Vvic 

"'.x  lit  îi  dî'.i-  de  plus  j: 
iiv.u:>tie  que  wîe  le  r»' 
T"/i'    i;n  h.^r.r.r.p  q'.:i   î 
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<ui»re  Tezemplc  de  Mézerai,  qui  ne 
'  -ti  rien,  il  cite  Boisée,  de  Spoude, 
i'I.irimond  de  Remond  ,  Claude  de 
'Maintes ,  etc.  SHl  avait  eu  de  meilleon 
teiuoÎDS  à  donner ,  il  les  eût  donner 
siu»  doute  ^  ainsi  Ton  peut  tenir  pour 
iidubitable  que  Mczerai  n^a  point  eu 
d^dutres  garans  que  c->ux  que  Maim- 
bourg a  cités.  Or,  encore  un  coup, 
c'est  la  conduite  la  plus  indigne  qui 
<«tf  puisse  d^un  historiographe  aussi  ce 
Vbre  et  aussi  illustre  que  celui-là. 
Vraiuient ,  un  historien  débiterait  de 
.),!  Ij«aux  contes,  s^il  s^amusait  à  rappor- 
,„.  ter  toutes  les  injures  personnelles  que 
les  controversistes  se  chantent  ,  de 
quelque  religion  qu^ils  soient.  Ce  ne 
^uut  point  des  gens  qu'il  faille  croire: 
dau»  les  faits  personnels  qu^ils  repro- 
chent à  leurs  adversaires ,  à  moini 
quHls  ne  les  appuient  sur  des  actes  au- 
thentit^ues  ;  de  sorte  que  M.  de  iMéze- 
rai .  u  ayant  fait  que  suivre  un  Clau- 
de de  Saintes,  et  un  Florimond  de 
H^uioad  .  qui  n^ont  apporté  aucune 
i*nru%ede  leurs  médisances,  s^estfait 
uu  ^rand  tort  auprès  des  personnes 
ic    u.ieuiint. 

Vju  i  me  *  ^it  permis  de  faire  ici  une 

.»A<*%.»uon.  qui  peut  avoir  des  um- 

^«.'»  ii*î>  :j  ôi<cu5>ion  des  faits  per- 

».-i_.!i.  ■>.  r!.:>;eur>  auteurs  ont  soutenu: 

i-K-   :\.*e  sorîit  de  France  pour 

.s  .••-     -  *  •«•  •^'''  "'î-O*  d*::n  prorès  de  sodo- 

..  ,«      «...    :.r*..*  .î:*er.^  qu'.^n  lui  avait  iu- 

,»  .t    ...  :"j:-;.r.v.rî  de  Paris;  u". qu'il 

.^        A  -»  :v  "..u  ij.  l'emme  d'un  ciTtaiu 

..    'H..i'!-»      ":"  *:.^.Tt  Je  Fiance,  toi.  I II, 
•    ^  "«i      V  .jxXv-ç ,   ïiiM  irr    la    C.ahini»nir. 
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t'U  n'im  ^l>it  pas  innocent 

.    son  prêtre  n'aTaneerait  pa: 

smiutioa  alroce  ,  ai  elle  n'étai 

.kilile.  C'ett  dnnc  aux  lecteuin  à  n 

itrdaiu  l'riquiUbre,  jusqu'à  ce  qui 

aCRDialion  toit  prouvée  j  mais  d'au 

c  e&ti,  c'est  ■  eux  à  prononcer  poui 

•  accDM: ,  dit  qu'ils  voient  que  l'accu- 


cipalnDont  dam  Isi 
je  m'en  tiU  dire.  Si  le  fait  en  quei- 
rion  Mt  de  nature  à  pouvoir  élre 
pmard  ■nthentiquemeat ,  et  si  lei  ac- 


dora  que,  lora()u'il9  ne  prouvent  pai, 
ïb  MMit  calomniateurs.  Il  ne  faut  que 
olm  ponrcoDTaincre  de  calomnie  les 

tmin  do  TWodora  de  Biie.  Un 

,  inleote  i  un  prieur  de  Lon^' 

a  devant  le  parlement  de  Pans, 

leohoie  qu'on  peut  avérer  faci- 

":.  Les  accuialeurs,  leiirprocu- 

r  requête  ,   la  commission 

,   leE  procès    verbaux  des 

M  sont ,  ou  des  gens  domi' 

B ,  ou  des  piËces  qui  se  conservent 

*  realorité  publique  ^  et  I'od  ne 

_  _! • -_  --'-n  misérable  , 


lu  femme,  a  vëcu  autant  que  le  prë- 
lendu  séducteur  :  il  était  donc  facile 
de  fournir  sa  déposition  juridique. 
D'où  vient  donc  qu'un  Claude  de  Saio' 
tes  ,  et  tant  d'autres  ecclésiastiques  , 
accuiateurs  publics  de  Théadorc  da 
Béie ,  n'ont  jamais  pu  fournir  les  do- 
ciiraens  de  ce  procès  ,  ni  la  déposiliao 
en  bonne  forme  de  ce  tailleur?  C'est 

Seul-étre  que  les  pbraseï  obligeantes 
e  Théodore  de  Bèieles  de'sarmcrent; 
mais  au  contraire  il  les  traita  comme 
des  cbiens  :  les  railleries  et  ses  inju- 
res les  perçaient  de  part  en  part,  et 


la  plus  passionnée  de  les  trouver  :  ce- 

E?ndant  ils  ne  les  ont  point  fauvnies, 
^s-là,   tout   homme  liquitable  doit 

Voici  le  précis  de  tout  mon  raison- 
nement. Le  fait  est  d'une  telle  nature 
que,  s'il  était  véritable,  les  preuves  ju- 
ridiques et  authentiques  ne  manque- 
raient pas.  Les  accusateurs  ont  toute 
l'adresse  et  toute  la  capacité  qui  sont 


ispoii 


r  trou? 


Ils  ont  le  plus  grand  intérêt  du  mon- 
de de  les  trouver.  Ils  ne  les  ont  pa: 
trouvées  ;  c'est  parce  ,  faut-il  con- 
clure ,  qu'il  n'y  en  avait  pas,  II  n'y  en 
avait  pas,  c'est  parce,  faut-il  encon 
conclure ,  que  le  fait  en  question  étail 
-■-^-'rique. 

qu'il  m' 

de  clef  pour  débrouiller  les  i 
certitudes  où  nous  jettent  tant  d'écri- 
vains téméraires  ,  qui  copient  les  uns 
après  les  autres  les  accusations  les 
plus  atroces  ,  tans  se  soucier  d'en 
donner  des  preuves  ,  pendant  que 
d'autre  eôte'  les  accusés  et  leurs  amii 
ne  cessent  de  crier  à  la  calomnie. 

(X)  iS'ei  ^to^jiet,  irtiilu/cei  Juvcni- 
lia ,  ont  donné  lieu  2i  de  grandi  va- 
corTnei.]  Elles  furent  impnméel  à  Pa- 
ria l'an  15^8,  dans  l'imprimerie  de  Jo- 
docus  Eadiua  Ascensius,  par  Conrad 
Badius,  tant  pour  lui  que  pourBobert 
Etienne,  avec  privilège  du  pariemcnt 
pour  trois  ans.  La  taille  douce  de  l'au- 
teur y  paraît  i  la  seconde  page  ;  on  y 
marque  qu'il  avait  alors  viagl-naiif 


•:i«j-<  rrnt   dii    -•.".  '-'..Ê.i    Je  mV- 
»•  «liTon  ait  cri    •*   ••.•:*raire(88.  ; 
.i.'    noii-M-'nIeineiit    l'j.-  *  ;'-i'irs  qu'on 
i^'i  ne    disent   ]ia*-    c"<i    ïvze  donna     i 
•  us  iei  vers  ,  /K#t<f  i«.    ' i  .'-t  imprimer     :■ 
1-"-^  /ci  plus  heaui  ce  •  •  .fi  s  que  l'on 
■'     fjdl  tn muer  chez  h  s  Ili  t  - -.ci  ;  mais 
il  ist  certain  anisi  cat    :  r:.*:«>D  qui 
,  rit     «.élit  alors  ne  contifijt  ;»»r*  lr>  vers     ' 
.-•■j.     lihreb  du  Juueni/ia.  C-r»  -«rr-z  bien 
:':.ze    ces  paroles  de  la  Faye  :  A.z.I.i  ut  de 
.   ..'■'   -ij     Btzœ  pocmatis  a^eretur  e:  £enetosus     t 
..    .^Ji'ira     D.  Zaslrizellus  pete/el  a  Bcziiibido-     • 
.    ivuit     nariUlacannina.ifuœcu^-.neAum     ■' 
.1  >ii:|'iiis    Puluthuf    '  c'était    le    )»îcc*pteur  de     * 
..   .-.••mo'.e,     Zatttrizelliis;  i'(/f/ «Aj^'/ia  ^tfJuj''en2 ///     - 
.;  .    ian<i  o<'in     quiim  itnpetrdssent  ^  BczJ  concedenlt 
..^    l'i.itii  suœ     curavil  ille   iti   unum  rnî/t^:  ^vl^as. 
..^i  ./i.ï  cngni-     Ele^ias  y  Kpitaphia  ^  iLoi^rammala . 
...     ^J  .   >ot«z     Iconts  ,  Kinblemnla  .  Cnirtnem  cens'*' 
,    lie    iians    la     riuni  ,  et  ut  eltt^antissirnn  typo^raphn 
.1    \|j«»l<içie  ca-    Slephaniani  formés  e.TfUtJerentur  efie- 
.    j'ciiiiant    qiril     cit  anno   1697    '89!.  M.    Laili^t  a  tdit 
.■•:  «lu  t»n  le  n;-     voir  son  honnêteté  et  son  équité  '9^. 
.  ^vdtluni  in  t'a-        Vous  trouverez  une  bonne  jii^litira-    ; 
./   htvserat.  .  .  dum    lion  de  l'iiéodorc  de  hizp  dans  le  M»--    ' 
.la.   8};,  a  corrigé    |.,nge  rritiqiie  de  M.  Anrillon  '91,.  Il 


1  -nourt  à  la  récri-  pJois  à  des  gens  que  les  scandales  tk 

.  Muret,  ni  la  Casa  ,  leurniauvaisei^ie aidaient rendusndieux 

.cti-i  .  qui  n'avaient  et   infâmes  epanni    les  païens  >l.  An- 

.•■.i.iu.iucuneérection  cillon  nous  renvoie  à  son  j^poln^iedt 

,  .>.  .j  établir  ,  n'ont  pas  CaLin  ,  de  Luther,  de  Zuinf^leetd^ 

,  .,>  par   des  caractères  Bèze  (€)'i). 

:  !  Il  et  de  piété.  Le  plus  (Y)    ()n  a  empoisnnnr   Vêpisrammt 

le  ce^poésies  de  Bezc  de  Candide  et  d'Audeberl.  ]  11  n"v  ù 

...de  ^a  jeunesse,  dont  y\^.^  <],.  p|„j,  ^^j  f^^j,;  ,j„^.  f-jccira 

•  J.ui  a  Dieu  et  au  pu-  tj^,,  énorme  que  Ton  a  fondée  surcrit. 

:  ivifam  (pi  d  travailla  t^piRrainnie.    Voyez  l'article    d'Aiii 

... .    {iy)  ,  autant  que   r,es  ^ekt.    Ceux   qui    prétendent    que    I' 

..nllèrent   à    les  faire  vi-  Candida  de   Bèze  était    sa  femmfî  ^ 

..>iiititar;1j;ede  soixan-  trompent:   caria   femme  de  Bèzc  n- 

.*    an-i  que  Ion  lit.  une  f,it  jamais  grosse,  et  il  y  a  des  vers  «in 

-.  i.Mi  de  ses  vers  latins,  ce  j^  gVossesse  do  Candide  dans  le  Jinv 

..ur  y  laisser  insérer  ceux  „,7j,,   j^.    fauteur.    Quœnam  illn  est 

Candida  ?  Uxnr   mea    scilicet ,  qiinv: 

...t,inir.  Rrm.  r*iT.  ^^  ^^^^^^  vcrsicutis  prœirnantem  sitnfn: 

t.lu-.ilor.    LontesMonis  Fidei  ad  »              ' 

^,  commendo  ,  quum  uxor  mea  nunquan 

.  \  II.!  BezaK,  pag.  73. 

\,...lo^.   calliol.  ,  /^arr.   /,  lib.  (««)  Juge™-  ""r  1«  PoélM  ,  num.  i3(î6. 

(8<))  Anl.  Fayus  ,  in  Viiâ  Bei«  ,  pag.  %. 

^mli»^.  Prolest.,  pai*.  55o.'  (90J  Knfan.i  célèbres,  art.  HG, 

-,  Ittc  de  .ses  Poésirs  a  André  U)\)  Au  premier  loine  ^  pag.    'i9t)  H  fui*'- 

lu  I  i  de  mai  \'Ah)\  Je*  Note!»  («pi  Tire' du  Sermon  XIX  nor  \r.  rli*»!».  UI  ■^• 

,:,f  <//'H.iint  Mattiiitu,  fj.  »9;  la  ï*"'-  c|>îire  «le  *aint  PhuI  à  Timotliée. 

•  ,;i.lr  j1«  Saintes  ,  ttc.  C(jH)  Aiicillun,  Mélange  critique  ,  'n-ii   f,  ^.».- 

\  .'.1  r>eza;,  pag.  ij,  10.  3riÔ. 
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ilwiit  eoncep«rii  (g^).  Je  n^ai  pu  en-  comme  un  ange,  ne  manquant  point 

tan  rien  déterrer  touchant  la  femme  d'argent ,  se  mésallie  !  Un  de  ceux  qui 

:  de  Théodore  de  Béze  ,  sinon  qu'elle  ont  répondu  au  Calvinisme  du  siear 

I  l'était  pas  de  famille,  et  que  leur  com-  Maimbonrg,  nie  que  la  Candida  de 

I  fteroe  commença  qnatre  ans    avant  Bèze  soit  une  certaine  dame  Claude  , 

I  !•%  sortissent  du  royaume  ,  et  qu'ils  Jemnied'un  tailieur  ,  et  il  se  sert ,  en- 

M  mariassent  en  face  d'église.  Son  tre  autres  raisons,  de  celle-ci  :  Quand 

Mun  loi  rend  un   bon   témoignage.  Béze  parle  de  l'agrafe  ,  il  se  plaint 

Uxorem  mihi  ed quaniilla  temporafe*  de  ce  que  ,  coé'rcet  globulos  duos  ru- 

reèani  ralione quatuor  circiteran'  bent.es,  intracaecajubet  manere  claus- 

asf  aniè  volurOarium  meum  exilium  tra  :  ces  expressions  d'un  sein,  dit- i\, 

despondi  «  génère  equidem  imparem  ,  ne  sont  pas  pour  la  femme  d'un  tait- 

teaed  ^irîute  prêeditam  mulierem  eu-  leur  (99).  Qui  lui  a  dit  que  la  femme 

rcBff  tne  pœnitere  ab  eo  tempore  minime  d'un  tailleur  de  Paris  ne  pût  porter 

tportuerit  (o5).  Scaliger  assare  qu'elle  en  ce  temps  -  Jà    une  agrafe  qui   ne 

fiait  fille  drun  avocat ,  et  stérile  ;  et  permettait  pas  qu'on  lui  vtt  à    sou 


qu  it  aurait  mieux  tait  de  supprimer, 

tes  qualités,  et  surtout  de  sa  tendresse  Je  ue  puis  ajouter  aucune  foi  h  une 

ionjugale;  mais  c'est  le  stjle  ordinaire  chose  que  j'ai  lue  dans  un  ouvrage  du 

le  ceux  qui  écrivent  la  vie  d'un  hom-  M.  Ancillon  :  c'est  que  Théodore  de 

ue  de  lettres  :  sa  femme,  s'il  en  a  eu  ,  Béze  épousa  en  première  noces  demoi- 

i  toujours  été  d'un  grand  mérite  ,  et  selle  Françoise  de  Saint-Marcel  d'A- 

L  fait  régner  la  concorde  dans  la  mai-  vencon  ,  sœur  d'un  éi^esque  de  Greno- 

on*  Le8*oraison8  funèbres  des  profes-  ble  ,    qui  estoit   ueuji'e   de  JVicolas 

enta  n*onblient  jamais  ce  bel  endroit ,  Odeuoud  ,  frère  de  Jean  IV  ,  pre- 

nusoreque  ceux  qui  les  récitent  n'aient  mier  consul  de  la  mesme  taille  de  Gre- 

|Qe  trc>p  souvent  un  Socrate  à  préco-  noble  son  premier  mary  ,  et  de  noble 

liser.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voyons  l'é-  Philippe  de  Poy,  seigneur  de  Fiancé^ 

oge  de  la  première  femme  de  Théo-  son  second  mary  (100).  Une  noblesse 

lore   de  Béze.   Anno    i588  ,    mense  si  distinguée  ne  peut  s'accorder  avec 

^niif  è  fwis   excessit  Claudia  De-  la  mésalliance  que  le  prétendu  troi- 

no99a  JBezœ  conjux  ,  cum  qud  con-  siéme  mariavoue  si  ingénument.  D'ail- 

^unclissimè  et  hnnestissimè  vixerat  an-  leurs  ,  M.  Ancillon  ne  s'était  pas  bien 

noM  quadraginta.  Fuit  illi  casus  hic  instruit  de  ce  qui  concerne  les  maria- 


sa  famille  :  cela  fait  que  je  doute  un  tée  dans  la  remarque  (N). 
peu  de  ce  que  dit  Scaliger  ,  qu'elle        (Z)  On  l'a  accusé  d'avoir  souhaité 

était  fille  d  un  avocat  :  et  d'auleurs  de  retourner  dans  le  giron  du  catholi- 

Béze  serait-il  convenu  si  bonnement  cisme,']  Voyez  dans  la  remarque  (0) 

qa'il  s'était  mésallié  ,  si  sa    femme  le  bruit  que  Ton  fît  courir  qu'il  était 

;ivait  été  fille  d'un  avocat  de  Paris  ?  mort  bon  catholique  l'an  1697.  ici  j'ai 

Cette  mésalliance  a  quelque  chose  que  à  citer  un  auteur  dont  le  nom  et  le 

je  ne  saurais  démêler ,  et  qui  laisse  des  tempérament  étaient   de  fort   bonne 

soupçons.  Bèze ,  beau  comme  un  Ado-  intelligence  (  loa  ).  A-il  pas  demie- 

nis  (98) ,   poli  ,   savant ,  de  l'esprit  rement  supplié  très-humblement  par 

lettres  nostre  roi  trèschrestien,  qu'il  lui 

^(94)Apol6g.  .Uerâ   ^  CUud.  de  Saintes,  obtinst  absolution  et  réconciliation  dm 
Otmr.m  Utm.  II.  pttg.  35q  ,  5bo.   Voye»  aussi  ^  -.«ai  •  ti 

I^ri  d/dicatolrede  se,  Voiiie*.  "Oitre  Saint  père  ?  le  mesme  pnnce  l  u 

{gK)  Epist.  dedicator.  Poëmatum.  Vofez  au^rsi  dit  par  deux  diverses  fois  h  un  prélat , 
ta  II*.  Kipoase  à  Claude  de  Saintes  ,  pag.  -Mm». 

(d»)  In  Scaligeranif ,  au  mot  Bèae.  (91))  Voyez  le  livre  intitulé  :  Histoire  Térita* 

(97)  ï"»!»»»  «nVilâ  Bex.T,  pa^.  54.  ble  du  Calvinisme,  pa^.  171. 

(98)  Fo^es  ion /7or(aù  ;»ar  Maimbourg  ,  Hist.         (100)  Ancillon,    Mélange  critique,    tom.   7, 
dailaWiùsme,  pag.  317.  On  voit  dans  le  Scv  pag.  379. 

ligirana,  que  Bète  avait  la  tnine  iCun  prince.         (101)  Là  même ,  pag.  4oS- 

Fait  TalJà  pulcher  senex...  fuit  vaUli  pixjtanti         (1°^^  Feuardeot.  Eotre-mangeriesministralc*, 

lorâi,  ttl  iudicarctuc  ali<|ai«  princeps.  Uv.  lU  y  chap.  XXiy  ^pag.  337. 
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et  nCas$evre  qu'il  ne  le  révoquera  pour       (BB)  S'il  eût  été  du  parti  calfcofif^jft* 

luignostiquerie  du  monde.  Criez  et  mur'  ilsejdt  trouvé  des  écrivain»  réfomMT^^ 

murez-en  tant  que  uous  voudrez.  Le  qui  l'auraient  terriblement hariétU m* 

sieur  Corneille  ,  n'aguères  ministre ,  son  Audebert  et  sur  sa  Candide.  ]  Cl 

m'a  dict  que  le  mesme  Bèze  lui  con-  serait  trop  présumer  des  priviWoBS  ^1 

seillant  laisser  tous  leurs  erreurs  ,  et  Torthodoxie  et  démentir  rexpéncMi^l 

se  rendre  a  la  foi  et  église  catholique  ,  que  de  croire  que  tous  ceux  qui  M^ 

liiy  protesta  qu'il  enjèroil  autant ,  s'' il  nent  la  plume  pour  le  soutien  de  la  ir^'^ 

pouvait  bien  aisément  sortir  de  Genève,  rite,  résistent  de  telle  sorte  aux  impnr 

Si  vous  voulez  vous  enquérir  davantage,  sions  du  ressentiment,  qu'ails  ne  Yoint'  { 

il  vous  dira  le  jour ,  le  lieu  et  les  pro-  dans  les  écrits  de  leur  adversaire,  qn 

pos  d^icelui ,  avec  tant  de  particulari-  Tétat  le  plus  naturel  que  la  justice  veit 

tés  que  vous  n'en  pourrez  douter ,  etc,  qu^on  y  trouve.  L^épigramme  de  TM^ 

Voilà  comme  le  cordelier  Feuardent  dore  de  Bèze   sur  Audebert  n^est  m 

parle  de  Théodore   de   Béze.    On  est  fond  qu'un  jeu  d^esprit  :  elle  est  pure  ■] 

étonné ,  quand  on  le  voit  citer  Henri  et  nette  des  horreurs  que  les  mission* 

IV  ,  avec  tant  de  confiance  ^  car ,  pour  naires  prétendent  y  découvrir  :  mais 

Tex-ministre  Corneille  ,  sa  citation  ne  pour  y  voir  cette  pureflé  ,  il  £iut  être 

dit  rien.  Comparez  ceci  avec  la  re-  ou  des  amis  de  l'auteur  ,   ou  n'avoir 

marque  fR)  vers  la  fin.  aucun   préjugé  ni  pour  lui  ni  contre 

(ÂÂ)  //  n'est  pas  vrai  qu'un  domi-  lui  :  car  des  qu'on  est  bien  en  colère, 

nicain  l'ait  confondu  dans   une  dis--  et  que  Ton  se  veut  venger  des  offeaseï 

pute."]  Alphonse  Femandez  ,  dans  ses  que  Ton  a  reçues  de  cet  auteur,  on 

Annales  des  Jacobins  ,   imprimées  à  donne  un  tour  criminel  à  ses  paroles. 

Salamanque  Tan  1617  ,  conte  que  le  Les  protestans  de  la  confession  de  G*- 

Î)ère  Sébastien  Michel ,  religieux  de  néve  ne  doutent  point  que  ceux  de  la 

'ordre  de  saint  Dominique  ,  réprima  confession  d'Augsbourg  ne  soient  une 

dans  Mont|[)ellier  le  caquet  des  hugue-  partie  de  cette  église  véritable  qâ 

rots ,  et  principalement  celui  de  Théo-  conduit  au  ciel  :  cependant  il  y  a  0B 

dore  de  Béze  ,  qui  faisait  souvent  des  des  luthériens  si  choqués  de  ce  qw 

voyages  de  Genève  à  Montpellier.  M.  Bèze  avait  écrit   contre   leur  parti, 


Bivet  dit  là* dessus  ,   qu'au  temps  de    qu'ils  adoptèrent  les  médisances  des 
ce  prétendu   triomphe  ,  Bèze  courait    catholiques  romains  à    l'égard  de  tes 


que  ni  cette  année  -  là  ,  ni  depuis  ,  il  confession  d'Augsbourg.  Et  quanquam 

ne  mit  le  pied  hors  du  territoire  de  Theodorus  Beza  aliter  de  vitd  mori- 

Genève.  Citm  tamen  certum  sit  Be-  busqué  Calvini  scribat ,  tamen  contra 

zam  tUm  octuagesimum  primum  an-  Tlieodorum  Bezam   isti  arguunt  hoc 

num  agentem  ,  illo  anno  nec  potuis-  esse  verissima ,  nec  unquani  luculen- 

set ,  si  voluisstt ,  Montempessulanum  ter  et  solide  à   Calvinistis   refutala. 

adventare  ,   nec  ab  illo  tempore  Ge-  IVam  quod  ad  Bezœ  testimoniwn  at- 

ncvd  excessisse  ,  aut  saltem  fines  Ge-  tinet  ,    quùm  Theodorus  Beza  (  in- 

nevensium  {io3).  le  ne  crois  pas  que  quiunt)  {*^)  eàdem  hsresi  ,  eteodem 

ce  ministre  en  aucun  temps  de  sa  vie  fermé  peccato  nobilitatus  sit ,  ut  his- 

ait  fait  de  fréquens  voyages  de  Ge-  toria  de  Candidâ  meretriculâ  (  et  Ao- 

nève  à  Montpellier.    Nous  avons    vu  deberto  )  testatur  :  nemo  ipsi  hâc  in 

(io4)  qu'on  lui  reprochait  qu'il   n'o-  parte  fidem  habere  potest.iVÏÀt/cerfè 

«ait  sortir  de  Genève.  M.  Bivet  ne  sa-  apud  hominem  moderatum  et  œquum 

\ait  pas  qu'en  1601   Bèze  fit  un  four  valere   potes  t  ejus  quœcunque  vehe- 

à  Lausanne  (io5)  :  il  dit  alors  le  der-  mentissima  licet  contestât io  ,  si  venin 

nier  adieu  à  cette  ville.  est  quodjuarta  istos  (*').  Certo  coostal 

Theodorum  Bezam  à  pueritiâ  imbi- 

Cio3)  Riveins,  in  JcfoitÂ  vapuUnte ,  Oper.  hisse  vatum  impudicitiam  ,  et  impu- 

tom   III  pag.  ^99.0»  u-ouve  dans  ce  Tvaiié  ;^^^y;^^^     totamquc  xtatcm  explendis 

dt!  Kivet  plusieurs  réponses  aux  accusateurs  de  "*'"••»""*  »    •.wi.«»«^«*-  cv.tB«,«,Au  «^^i^iv» 

^^'''  (•«)  Conrad.  Scliloiselb.,  CaWinitt.  theolos., 

(104    Dans  la  remarque  (R)  ,  àlajin.  Uh.  II ^  folio  7». 

(io5^  Fayss ,  in  \iti  Bezn,  pag.  ii).  (*';  Idem^  Uh.  I^  folio  93. 
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lis  libidinibos  et  cupiditatibus  ,  ac  »  titë  des  Ters  latins  ,  ne  parlait  ja- 

JBcribendis  sais  amoribas ,  et  ulcis-  »  mais  des  choses  de  théologie  ,  qu'il 

mdis  sois  lÎTalibus  exercuisse  ,   at-  »  ne  sVzposât  à  la  moquerie  des  liom- 

le  in  meretricem  lenam ,  et  cyne-  »  mes  savans.  George  Fabritius  ra- 

am  transformatum  esse.  De  quo  item  »  conte,  in  Reaponsione  ad  A  polo» 

Mutât  et  hoc  C*^)  quod  obcœnissi-  »  giam  Bezœ ,  que  ledit  hére'siarque, 

CM  Tenus  scripsit  ad  Germanum  Au-  }>  étant  au  colloque  de  Poissy ,  fit  un 

sbertam  Aurelîas  ,  et  eundem  tan-  »  long  discours  en  forme  de  para- 

lam  Adonidem  â  Theodoro  Bezâ  fac-  »  phrase ,  sur  les  paroles  de  la  consé- 

im  esse  (io6).  Le  même  aveuglement  »  cration  ,  par  lequel  il  fit  Toir  éeale- 

li  engagea  Sdilusselburgius  à  écrire  »  ment  sa  malice  et  sa  sottise.  Var  , 

\  telles  choses ,  se  serait  trouvé  dans  »  disait-^)  ,  je  uoiu  attise  ,  messieurs, 

lelques  aateurs  réformés  ,  si  Théo-  »  au' ils' est  glissé  une  faute  essentielle 

ire  de  Bèze  eût  suivi  les  traces  d^in  »  aans  le  Nouveau  Testament  es  pa  - 

aade  de  Saintes  ,  ou  d'un  Ronsard  »  rôles  de  la  consécration  :  car ,  au 

07)   9    s^il  eût  été  à  la  bataille  de  »  lieu  que  nous  lisons  :  Hoc  est  cor- 

reux    aumônier  du  duc  de  Guise  ,  »  pus  meum  ,  hic  est  calix  meus ,  il 

au  colloque  de  Poissi  il  eût  haran-  »  jaut  lire  assurément  auec  une  /le- 

lé  contre  ceux  de  la  religion  ,  si  en  h  gatiue  :  Hoc  non  est  corpus  menm  , 

I  mot  il  les  eût  persécutes  par  ses  li-  »  hic  non  est  calix  meus ,  et  que  c'est 

es  p  par  ses  intrigues  ,  par  ses  ser-  »  ainsi  que  Jésus-Christ  l'auail  pro^ 

oos  »   par  ses  voyages  ,  etc.  Disons  »  nonce  en  termes  exprès  ;  mais  que 

»nc   que  la  gloire  qu'il  acquit ,  en  n  les  évangélistes  et  saint  Paul ,  qui 

atenant  avec  un  grand  zélé  la  cause  »  ont  été  les  secrétaires  de  Notre-  oeir 

ta  réfonoés  ,  fit  prendre  garde  a  des  »  ^neur  Jésus  -  Christ ,  ont  par  mal'"^ 

tétiieê  9  qui  sans  cela  n'eussent  fait  »  heur ,  ou  par  trop  grande  précipi' 

ier  personne  :  et  s'il  était  permis  de  »  tation ,  oublié  la   négati^^e  ,  comme 

tmparer  les  petites  fautes  aux  gran-  »  soutient ,  dit-il .  il  se  uoit  dans  les 

ss  (108}  ,  on  se  souviendrait  ici  de  »  Pandecles  de  rlorence ,  etlesjuris» 

I  qa*on  dira  ailleurs  de  Jean  de  la  »  consultes  remarquent  ,     qu'assuré- 

isa.  Son   Capitolo  del  JForno  serait  »  ment  ceux  qui    les  ont  transcrites 

mieuré  inconnu  ,  comme  tant  d'au-  »  ont  oublié  souvent  la  négative  ,   et 

es  poiénes  encore  plus  infâmes  ,  s'il  m  ont  fait  par  ce   moyen  des    lois 

eût  pas  été  élevé  à  la  fonction  d'in-  »  toutes   contraires  à  l'intention    du 

ûsiteur*    Encore   un  petit  mot.   Si  »  fondateur.  Ainsi  ,  disait  fi^ze  ,  les 

hëbdore  de  Bèze ,  grand  persécuteur  »  éi'angélistes  ,  pour  avoir  oublié  le 

ss  huguenots,  avait  été  exposé  à  leurs  »  non  ,  sont  cause  que  nous  débat' 

belles  à  cause  de  ses  Juvenilia ,  les  »  tons  aujourd'hui  une    vérité   très" 

ïrivains  de  l'autre  parti  eussent  sou-  »  claire  ;  car  quelle  apparence  y  a-t-it 

mu  qu'il  n'y  avait  nul  venin  dans  »  que  le  corps  de  Jésus  •  Christ  soit 

épigramme  d'Audebert  et  de  Can-  »  sous  une  petite  hostie   rondelette  ? 

ide  9  et  qu'il  fallait  être  abandonné  »  Je  feins  ,  dit-il ,  messieurs  ,  et  dis 
Fesprit  de  médisance,  caractère  per- 
étueî  de  l'hérésie  ,  pour,  etc. 

(CC)  Garasse  se  déchaîne  horrible- 
vent  contre  Bèze,  Je  rapporterai  une 
e  s€B  calomnies.  ]  «c  Le  quatrième , 


»  que  Non  plus  est  in  coena  ,  (|uàm  in 
»  coENo  :  il  nest  pas  plus  dans  un 
»  bourbier  que  dans  la  cène,  A  ces  dis- 
»  cours  f  les  docteurs ,  et  particulier 
»  rement  Claude  d'£spenses  et  Claude 
»  de  Saintes  ,  demeurèrent   comme 


qui  a  commis  une  signalée  bustise  »  de 

en  matière  de  sacrement ,  c'a  été  »  étourdis  d'étonnement,  voyant  Viat 

•  Théodore  de  Bèze  ;  car  cet  homme  ,  »  pudencc  et  la  stoUdité  du  person- 

»  qui  avait  l'esprit  bon  pour  faire  une  »  nage  :  et  comme  Claude  de  Saiu« 

»  épigramme  lascive  ,   quoi  qu'il  ait  »  tes  ,  pour  le  confondre ,  eût  pro- 

>  fait  des  fautes  puériles  en  la  quan-  )>  duit  la  confession  d'Augsbourg ,  la- 

f*\  If  L-     3  "  quelle   les     calvinistes    de   France 

(.o6)GrH«lm«Regin.lda.,.nC.Wno.T«r.  >>  «^«ient  embrassée,    qui    porte    en 

nmo'ub.  IT,  cap.  XI,  pa,;.  -x^A-  »  termes  exprès  ces  paroles  :  Chnsti 

(107»  Voye%  les  remarques  (D)  et  ^E)  de  l'ar-  „   corpuS  in  lHucharislid  ADESSE  ,    Bèze 

Eide  RovsARD.  „  repondit  qu'il  fallait  corriger  ,  et 
1108)  .   .  .  St  pnrva  Iteet  componere  magms.  %.,  ^..,  ,  r     ,. 

'  ▼irgii..Georg.,/»4./?',w.  1:6.  »  qu d  y  avait  la  même  faute  que 
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yt  dans  les  évaogëlistes  ;  et  qae  ,  par    qu'une  masse  Je  plomb ,  ptntrt 

»  le  changement  d^uiM  lettre  ,  il  tal-    seulement  cette  pensée ,    am 

n  lait  lire  abes  se  ,  (pie  le  oorps  de  Je-    Seigneur  Jésus-Christ  ait  dit  :  H 

»  8U9-Christ  /tait  absent  dans  l'Eu-    est ,  etc.   Car ,   cui  bono  ?  Pc 

»  cbaristie  (109).»  Nous  allons  voir  faire  savoir  à  ses  disciples, 

comment  ce  discours  absurde  du  père    pain  n'était  pas  son  corps  ,  f 

Garasse  fut  réfute   par    un   homme    qu'une  attire  viande  qui  étoH 

même  de  sa  communion.  table  ,    plutôt  que  la   table  : 

(DD)  Il  e»  /«*  publiquement  cen-    Pui»  ,  quelle  connexité  ,  queli 

sure  paruM  auteur  catholique.]  Je  veux    quel  raisonnement  à  ce  discou 

dire  par  le  même  M.  Ogier ,  qui  ëcri-    n'est  pas  mon  corps  qui  est  lii 

vit  pour  Balzac  quelriue  temps  après  ,    ^ous  ,  ceci  n*est  pas  mon  sai 

et  qui  a  été  un  très-Don  prédicateur,    sans  ajouter  âpre»   aucunes 

Il  ne  se  nomma  point  à  la  tête  de  l'ë-    expositives  ,  par  lesquelles  i\ 

crit  ,  qu'il  intitula  Jugement  ft  cen-    f/oir  quel  estoit  donc  ce   coq 

sure  du  livre  de  la  Doctrine  euneu  se    sang  qui  devait  être  livré  et 

de  François  Garasse  ;  et  qu'il  publia    pour  le  salut  des  hommes  ? 

h  Paris  fan  i633  ;   mais  on  ne  laisse    ^  ffgoi ,  f  avoue ,  quelque  ci 

pas  de  savoir  avec  une  pleine  certi-    d'esprit  que  fr  apporte  ,  qh 

tude  qu'il  en  est  l'auteur.  On  n'a  ja-    peux  concevoir  aucune  ratso 

mais  vu  d'écrivain  accable  ou  écrasé    cune  suite  ,  et  crois  fermem 

par  son  adversaire  ,  comme  Garasse    pour  être    capable  d'y  en 

le  fut  par  M.  Ogier  à  l'égard  de  ce    il  faut  être  furieux  et  enragé. 

beau  conte.  Le  censeur  fit  deux  cho-    ment  ,  qui  croira   que  Éèzi 

ses  :  il  montra  premièrement  par  trois    cette  belle  harangue ,  que  Ot 

raisons  qu'il  n'j  a  rien  de  plus  absurde  fait  tenir  au   colloque  de  P» 

cnie  de  supposer  que  Beze  ait  parlé    qui  présenta  de  sa  propre  n 

ainsi  ;  et  puis ,  il  prouva  que  le  témoin    euéques  assemblés  audit  lieu 

rite  par   Garasse  ne  disait  point  ce    mule  de  confession  touchant 

iju'on  lui  attribuait.  ristie  :  Gonutemur  Christum 

Voyons  ses  trois  raisons.  Oac//e  ap-    suâ  sanctâ  cœnâ  nobis  oflei 

pnrence  ,  je  vous  prie  ,  que  ffèze ,  l'un    et  cxhibere  veram  substantia 

des  principaux  ministres  du  colloque    ris  et  sanguinis ,  per  operatic 

de  Poissi ,  ait  tenu  les  discours  que  lui    ritûs  Sancti  ,  et  le  reste  ,  qu 

prèle  Garasse  ,  et  dit  qu'il  faut  lire  :     la  Réponse  de  Cl.  île  SairUe 

Hoc  non  est  corpus  raeum  j  vu  que    pologie  de  Bèze  ?  et  quoiqu 

cette  maudite  corruption  ruine  ,    non-    belles  paroles  ,  si  orthodoxes 

seulement  la  créance  catholique  tow    rence ,  s'évanouissent  en  des 

ehant  le  saint  sacrement  de  l'Eucha-    des  figures  en  l'air  ,  si  est-ce 

ristie  ,  mais  aussi  l'hérétique  ,  et  l'o-    qu'en  quelque  sorte  qu'on  lei 

pinion  propre  de  Bèze  et  de  son  parti  ?    elles  ne  peuvent  subtister  a 

Certes  ,    il  me  semble  que  si  /Votre-    prétendue  négative  {il o). 

Seigneur  avait  dit:  Ceci  n'est  point        H  nous  apprend  ensuite  1; 

mon    corps  ,  comme  les   catholiques    raisou  qu'il  fit  entre  le  nan 

ne  pourraient   conclure  la  réalité  du    rasse  ,   et  celui  du  jiiriscon 

corps   par  cette  énonciation  ,    aussi    briel  (m)  Fabricius  ,    que 

/es    zuingUens  n'en   pourraient    tirer    avait  donné  pour  garant  de 

l^ur  signification  de  corps  ,  et  encore    toire.  Il  raconte  que  l'Vanc 

moins  les    calvinistes   leurs  découle-    douyn  ,    autrement   Baliluu 

mens  y  irradiations  ,  participations  du    quitté  la  secte  des    calvinisb 

'■^rps  de   Christ  ,    qu'ils  ajoustent  a    long-temps  de  butte  a  leurs  < 

/<2  signification  ,  puisqu'il  aurait  dit    et  à  leurs  malédictions.  Joir 

absolument  :  Ceci  n'est  pas  mon  corps,    composa  de  fort  doctes  trai, 

//joutez  à  cette  considération  ,    qu'il    la  doctrine  de  Calvin  ,  et  en 

faut  être,  non ~ seulement  bête,  com-    une  épitre  qui  sert  de  préfa- 

me  dit  Garasse ,  ains  pis  que  bête,  plus 

insensible  qu'une  souche ,  plus  stupide       (»'<>)  JuKemem  ei  Ceninre  Ae 

'  f  r  I  curieu>.e,  chap.  rJII  ,  pag.  8y,  gi 

(loq^  Gar««9r,  Docltine  carieuif,  pag.  ?83,  fm;  Et  "on  pas    George,  com 

jg:  rva\.',  dit,  de  quoi  le  prieur  Ogitt  i 
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\ition  qt^il  publia  d'Optatus  Miic    »  vre.    Fabrice   dit   seulement   que 
f^MMmU  piute  en  sa  superscription    »  Bèze  ,  sans  se  rompre  la  tête  après 
■aoi  Lucanio  (lia)*  «  Si  les  minis-    »  tant  de  formules  de  confessions  , 
fies,  o/oute-t-i/ (ii3)  ,  haïssaient  ce    »  de  commentaires  ,     d'explications 
JanecoDSolte  beaucoup  ,  ils  ne  le    »  de  ce   passade  ,    Hoc  eu    corpus 
cnignaient  pas  moins  à  cause  de  sa    »  meum  ,   devait  dire  tout  efîrootë- 
afiifiianoe  et  profonde  érudition   :    »  ment  ,    que  c'est  une  erreur  des 
jldUement  qiie  tout  ce  qui  partait    »  scribes  et  copistes   qui  ,   au  lieu 
d«  la  main  des  docteurs  catholiques,    »  que  les  ëvangélistes  ont  écrit  ïïoc 
où  quelque  point  de  leur  doctrine    »  non  est ,  ont  laissé  par  mégarde  en 
était  soudement  réfuté  ,  ils  Tattri-    »  arriére  la  négation  ,    et  ont  écrit 
huaient  à  Baldnin.  Étant  donc  ar-    »  Hoc  est  ,  etc.   Voici  les    propres 
rive  que  le  docteur  de  Saintes,  de-    »  termes  de  Fabricius  ,  page  17  de 
pais   évoque  d'Ëvreux  ,   eut  com-    »  mon  exemplaire.  Et  fartasse  ,   ut 
poeé  00  livre  intitulé  j£x<imen</oc-    »  tandem  te  expédias  ,   et  toi  com- 
Uinœ  calfimanœ  et  bezanœ  de  ccc    »  mentariorum  plaustra  facessere  ju- 
nd  Domini  (i'4)  >  Bèze  composa    n  hea4  ,  recurres  ad  talent  emendatio- 
une  apologie  pour  y  servir  de  ré-    »  nem  •*  et  quia  nostri  correctores  di- 
ponse  9  où  il  fulmine  contre  Bal-    »  cunt  in  ipsis  etiam  PandecHs  Flo- 
duin  ,  comme  le  principal  auteur    m  rentinis  ,  sœpè  déesse  negationem  » 
de  l!Ezamen.  De  Saintes  repart  par    »  tu  tali  artificio  statim  te  liberts ,  et 
nom  Réplique  qui  porte  ce   titre  ,    m  aduersariis  os  obstruas  ,  prœsertim 
MgMponsio  ad  Apologiam,  Theodori    »  cùm  alios  multos  et/angeliorum  tocos 
SoMœ  f  etc.  ;  et  C^abriel  Fabricius  ,    »  similiter  seilicet  emendaris,  partim 
d^un  autre  côté  ,  entreprit  la  cause    »  ex  conjectura ,  partim  ex  manuscrip- 
de  SOQ  maître  Balduin ,  et  composa    »  tis  ,  ut  aie  ,  exemplaribus.  Par  les- 
un  libelle  qui  porte  ce  titre  ,  Gu"    d  quelles  paroles  il  parait  plus  clair 
hrimliê  Fabricii  Responsio  ad  Be-    »  que  le  soleil  en  plein  midi ,  que 
SMDit   f^ezeliam  EceboUam  (ii5)  ,     »  Fabricius  veut  dire  en  un  mot  à 
qoi ,  &  parler  proprement ,  est  une    »  Bèze  ,  Ewn  qui  semel  verecundiœ 
aetiie  oiénippée ,  où  il  dépeint  Bèze    »  fines   transierit  ,    nauiler  oportere 
jjja  tontes -ses  couleurs  ,  ne  Tappe-    d  esse   impudentem.  Que  puisqu'il  a 
Beat  jemais  autrement  que  de  noms    »  été  si  impudent  de  corrompre  1*É- 
6if*i"î"*  9    et   traitant  avec  lui   ,    »  criture  en  divers  passages  moins 
oomne  avec  une  femme  la  plus  im-    »  importans  ,  il  pourra  bien  encore 
pudique  et  la  plus  abandonnée  du    »  l'être  jusqu'au  bout  ,   et  corrom- 
monoe.  Là-dedans  ,  il  fait  des  fein*    »  pre  même  ce  passage  ,  Hoc  est  cor- 
tes  y  des  levées  de  bouc^r  contre    »  pus  meum  ,  y  substituant ,  Hoc  non 
lui  :  il  lui  dresse  un  mafloléc  ma-r    »  est ,  etc, 

gnifique  ;  bref ,  il  lui  fait  souffrir  )>  De  même  étoffe  est  l'imposture 
toutes  les  pointes  plus  piquantes ,  »  suivante  de  Garasse  ,  quand  il  dit 
que  la  satire  puisse  aiguiser  contre  »  que  Claude  de  Saintes  ,  entendant 
son  ennemi.  C'est  de  ce  livret  que  »  parler  Bèze  de  la  sorte  ,  produisit , 
Garasse...  a  tiré  cette  belle  haran-    »  pour  le  confondre  ,  la  Confe&sion 

Sue  de  Bèze  faite  au  colloque  de  »  d'Augsbourg  ,  qui  porte  ces  mots  , 
oissi  ,  qui  pouiTait  encore  passer  »  Chtisti  corpus  in  Eucharistid  ades^ 
à  la  montre  ,  si  Fabricius  le  faisait  »  se  ;  et  que  Bèze  répondit  qu'il  fal- 
haranguer  de  la  sorte  ,  et  en  même  »  lait  lire  abesse.  Garasse  s'étonne 
£sçon  que  Rapin  ,  dans  le  Catholi-  »  de  la  stolidité  de  Bèze  ,  et  moi  j'ad- 
con ,  fait  discourir  le  cardinal  de  »  mire  la  stupidité  de  Garasse  ,  qui 
Pelvé.  Mais  tant  s'en  faut  que  cela  »  pense  faire  accroire  à  son  lecteur , 
»  toit ,  que  même  il  n'y  a  rien  d'an-  »  que  Bèze  ,  qui  ne  voulut  jamais 
I  prochant  de  harangue  en  tout  le  li-    »  signer  la  confession  d'Augsbourg  , 

))  quelque  instance  que  lui  en  eût  faite 

(11»)  Jagement  «t  Gensare  de  U  Doctrine    »  le  Cardinal  de  Lorraine  ,   ni  même 

:aric«ie.  pag.  gi.  „  jj^g  clairement  son  opinion  sur  la- 

(ii3)  Là  même  ,pag.  9.  et  iuiv.  „  dite  Confcssion  ,  ait  fait  cette  sotte 

^^i4)  Ce  U.re  fui  impnme  a  Pans,  Pan    ^^  ^^  impertinente  repartie  au  docteur 

(ttS)  Imprimé  à  Paris,  Vanl56^,'m-S•.        »  de  Saintes....    La  vérité  donc  est 

TOME  m.  ^'î 
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j»  que  Fabricius  se  m(K|ue  de  Bèze  à  contre  Baudouin  ne  fnt  pas  qaHl  «It 

»  son  ordinaire,  et  poursuit  sa  pointe:  quittiS  leur  religion,  et  oonposé  di 

»  Ubiidei^iceris,  ait-il  y  faoUèdeindè  doctes    outrages    pour    les   réfotcr. 

j>  efficies  qnod  prœtereà  ëuspicis  ,  ut  Voyez  la  remarque  (U)  de  son  artîde*. 

»  persuadeas ,  tant  fuisse  hétclemu  te-  tous  y  trouverez  qu'il  s'attira  leur  i» 

»  muieatas  omnes  protestantes ,  etc.  dignation  ,  pour  s'être  mâë  de  inêe"- 

y)  Et  peu  après  ,  Ingenua  profectb  et  ques  intrigues  où  ils  crurent  qwTci^ 

»  ingeniosaj'uerit  iUa  tua  emendatio ,  cherchait  à  les  perdre  sous  prétiBdi'! 

»  ut  ubi  in  eorum  de  cœnd  confes'  d^ accommodement  des  religions.  Von 

»  sione  seriptum  est  corpus  adesse  ,  y  trouverez  qu'ils  le  prirent  pour  Fin* •' 

»  scribatur  abesse.  JTacilem  enim  lap»  teur  d'un  petit  ëcnt  ^e  Catsandff 

2>  sum  ebrii  scriptoris  fuisse  ,  in  tantd  avait  fait ,  et  qui  n'ëtait  pas  un  lint'  ^ 

n  ajfinitate  unius  litteralœ.  Certes ,  ce  de  controverse  ,  mais  plutôt  une  ei- 

»  serait  une  ingénue  correction  que  plication    do    devoir    d'un    hoonétf 

3»  la  tienne  ,  fi  ,  au  lieu  que  la  Con-  nomme  dans  l'état  où  était  alois  l'ë-'  H 

V  fession  d'Augsbourg  porte  adesse  ,  glise.  Enûn ,  vous  y  trouverez  que  b 

»  tu  mettais  abesse^  et  que  tu  vinsses  tempête  de  médisance  fut  antérienve 

M  dire  que  c'est  une  erreur  qui  s'est  a  la  préface  de  VOptaÈsss  MtiUmUi^ 

»  glissée  facilement  dans  le  corps  du  nus.  Ce  sont  déjà  quelques  fautes  di 

»  texte,  par  la  faute  de  quelque  ivro-  prieur  Ogier.  E!n  voici  d'antres: kl 

»  gne  d'Allemand ,  à  cause  de  l'affinité  protestans  n'attribuèrent  à  Baadoén 

»  et  ressemblance  de  ces  deux  lettres,  que  le  seul  écrit  anonyme  de  George 

if  d  et  2>  (ii6).  Cassander.  U  est  faux  que  Théodon 

Vous  pouvez  croire  que  ce  censeur  de  Bèze  l'ait  regardé  comme  l'auteor 

n'oublie  point  d'insulter  Garasse  sur  principal  de  l'^xamefi  DoùtrinoBesl^^ 

la  hardiesse  de  noter  cette  circon-  vinianœ  de  Claude  de  Saintes  :  il  n 

slance,  ({u'à  ces  discours  les  docteurs,  contenta  de  dire  que  Baudouin  aviit 

et  particulièrement  Claude  d'Espen^  fourni  à  ce  docteur  certaines  dioia 

SCS  ,  et  Claude  de  Saintes  ,  demeuré'  qui  consistaient  beaucoup  plusen&iti 

rent   étourdis   d'étonnement.  Il  finit  qu'en  raisonnemens. 
par   une  très-bonne  réflexion.  Cette        (E£)  ....  Et  aima  nùeux  »e  ttrwt 

procédure,  dit-il  (117),  est  erandc  dt  une  défaite  pitoyable,  que  de  è»' 

ment  nuisible  h  la  conversion  des  dme$  ner  gloire  a  la  vérité,  ]  B'abord,  û 

errantes  ,  et  particulièrement  de  ceux  suppose  qu'il  ne  s'agit  que  de  saïoir 

€^ue  Garasse  prétend  de  ramener  à  l'é-  si  Fabricius  a  dit  ces  paroles  sérimst^ 

^lise  par  le  moyen  de  son  Hure.  Car ,  ment ,  ou  par  ironie  (i  i8).  Il  avoue 

de  grâce  ,  quel  hérétique  f  quel  athée  ,  ensuite  que  son  adversaire  se  fonde    ^ 

voudrait  maintenant  se  fier  à  lui  ,  sur  la  paa|  17  du  livre  de  Fabricioii 

ayant  été  surpris  en  une  si  manifes-  et  puis  iH'exprime  ainsi  :  «  A  toat 

te  fausseté  ?  Qui  ne  présumera  que  »  cela  ,  pour  ne  multiplier  mal  â  pro» 

mille  absurdités  qu'il  rapporte  de  di'  »  pos  les  paroles  ,   je  réponds  «]at 

vers  auteurs  hérétiques  ne  soient  de  »  n'ayant  pour  cette  heure  le  Ktic 


il 

tu 
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même  aloi  ,  et  qu'il  cite  les   anciens    »  de  Fabricius  en  ma  puissance,  poor 
ai^ec  pareille  foi  que  les  modernes  ?...    »  vérifier  le  passage,   et  ne  l'aysat 


t! 

i 


Je  sais  de  bon^ie  part ,  que  la  princi-^  »  pu    recouvrer     quelque   diligenot 

pale  raison  qui  a  retenu  ce  grand  Ca-  »  que  j'aie  su  faire  ,  il   £aut  cpie  jt 

saubon  dans  l'erreur  oii  il  avait  été  »  m'en  rapporte  â  la  fidélité  de  nci 

nourri  ,  ce  fut  pour  avoir  aperçu  de  »  extraits ,  que  j'ai  faits  fort  poM- 

pareils  traits  dans  quelques  docteurs  »  tuellementily  a  plusdedoazeaas, 

modernes  ,  qui  lui  firent  concevoir  une  »  par  lesquels  je  m'aperçois  ,    QM 

très-mauvaise  opinion  de  la  foi  de  »  M.   Ogier  a  fait  par    simpUctte  , 

veux  qui  veulent  triompher  de  leurs  »  ou  par  finesse  ,  ce  que  les  minirtm 

ennemis  a  fausses  enseignes.  »  font  par  malice  es  livres  des  ancîflV 

Notons  quelques  petites  méprises  de  »  pères  j  car  il  a  pris  une  partie  da 

ce  judicieux  censeur.  La  cause  des  mé-  »  passage  qui  lui  était  favorable ,  ^ 

disances  que  les  protestans  publièrent  »  a  dissimulé  l'autre....:  Pour  noi- 

trcr  donc  que   Fabricius  ne  ps^ 


ff 


(116)  Jugement  et  Censure   de  U  Doctrine 
curieuse,  pag.  gS. 

(117)  La  mime^  y^S^ffit  97* 


(iiB)  Gsrsssr,  Apologie   delà  Doetriafi» 
rieuse,  <hap.  XXrlt  pag.  349. 
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laîf  pas  par  ironie ,  «t  qaHl  n'accu-    yince  la  plus  ëloignëe  de  la  capitale  , 
■ait  pas  mal  à  propos  Théodore  de    et  dans  le  pays  le  plus  perdu  ,  les  bi- 
Bèze  d^avoir  substitue  une  ne'gative    bliothëques    de   son   ordre   peuvent 
BOX  sacrées  paroles  des  ëvangélis-    fournir  en  cas  de  besoin  tout  ce  qui 
les  ,  il  montre    évidemment  en  la    lui  est  nécessaire ,  nous  viendra  dire 
laite  de  son  discours,  que  la  créan-    qu'il  n'a  pu  trouver  à  Paiis  Touvrage 
De  de  Bèze  était  telle ,  et  qu'assu-    qu'il  avait  cité  ?   f^otre  adf^enaire , 
rtfment  il  avait  corrompu  les  pas-    lui  répoudrons-nous  ,  l'y  a  bien  trou- 
lages  de  l'Évangile.  Voici  ses  paro-    ué ,  et  sans  qu'il  témoigne  qu'il  ait  eu 
les  9   qui  sont  dignes  d'une  grande    quelque  besoin  de  diligence.  Que  ne 
sonsidëration.  Ipse  Illyricus  de  illâ    recouriez-uous  a  cet  exemplaire  ,    si 
vcplicatione  et  Iitventione  Bezanâ    toute  autre  ressource  vous  manquait  ? 
loqMâens  »  uocat  phantasticam  im'en-    M.  Ogier  n'eût  pas  osé  uous  le  refu-^ 
lionem ,  quaUs  est  amantium  in  pic-    ser  :  son  refus  aurait  été  une  preuve  de 
lurél  et  poësi ,  ut  ibi  suos  amores  esse    votre  innocence.  Voici  bien    pis:  ce 
fOtmniotU ,  ubi  non  sunt.  Illum  ab-   jésuite  a  tiré  de  ses  recueils  un  passa- 
tens  absenlem  auditque  videtque ,  et    ge  de  Fabricius,  et  l'a  donné  comme  la 
ita  y  inquiebat  Ilfyricus  ,  se  cum    suite  de  celui  que  son  adversaire  avait 
Chtfiâto  ih  Eucharistid  Beza  gessit ,    rapporté  \  comme  une  suite  ,  dis-je  , 
ut  J^hœdria  cum  Thaïde  apud  Te-    artificieusement    supprimée  par  cet 
rentium ,  ekm  tût ,  uolo  ut  cum  mi-    adversaire  :  mais  il  parait  manifeste- 
lUo  iMto  prœsens  sies  ^et  mecum  tO"    ment  que  M.  Ogier  ne  supprime  rien , 
ta  MÎM,  Ita  Beza ,  sud  illd  phantas-    et  que  les  paroles  de  Fabrici  us ,  que 
ticd  et  imaginosd  inuentione  uult  ut    François  Garasse  a  citées  ,  concernent 
ChriMsu  in  Eucharistid  prœsens  et    un  antre  fait.  Que  serait-il  devenu  ,  si 
éibsettê  JÎet ,  et  itasitut  non  essedi-    la  réplique  que  M.  Ogier  allait  faire 
caiM*r,  Par  ces   paroles  ,  M.  Ogier    n'eût  pas  été  arrêtée  par  la  réconci- 
poum  voir  clairement ,  que  Fabri-    liation  que  l'on  moyenna  entre  eux  ? 
ciufly  lequel  il  nous  représente  com-    Eût-il  trouvé  de  nouveaux  moyens  de 
me    un  esprit  de    bateleur  ,  tout    se  dispenser  de  reconnaître  nettement 
exprès  pour   amoindrir  son    auto-    sa  calomnie  ,  sa  témérité  ,  son  impos- 
tité  ,  ne  parlait  pas  en  boufibnnant    ture  ,  son  impudence  ? 
comme  il  suppose  ,  mais  avec  toute        Je   le   dirai    plusieurs  fois,  je  ne 
la     sériosité  qu'on  doit  porter  en    m'en  lasserai  point ,  il  est  très-utile 
seâiblables  matières  (119)*  »  de  recueillir  les  exemples  de  la  mau- 

On  lie  peut  représenter  dignement  vaisc  foi  des  auteurs ,  et  les  pièces  des 
mauTaise  foi  qui  règne  dans  ce  dis»  procès  qu'elle  a  fait  naître.  Il  serait  à 
lurs  du  père  Garasse.  Un  laïque  de  souhaiter  que  les  Langius  et  les  Gru- 
su  de  bien,  et  séjournant  dans  quel-  terus  eussent  destiné  à  de  telles  com- 
le  canton  éloigné  des  grandes  villes ,  pilations  une  partie  du  temps  qu'ils 
aarrait  se  servir  de  cette  excuse  ,  je  ont  doçné  à  des  Polyanthea.  Garasse 
*ai  pu  trouver  un  livre  ,  je  n'ai  pu  y  aurait  paru  souvent  :  c'était  un  es- 
irifier  Min  tel  passage  ;  mais  s'il  de-  prit  satirique  ,  étourdi  ,  bouffon  ,  té- 
leurait  dans  Paris  ,  et  que  son  bon-  méraire  ,  qui  avançait  hardiment  une 
sur  rengageât  â  justifier  une  cita-  fausseté  ,  et  qui  ne  voulait  pas  con- 
lOn  y  on  serait  en  droit  de  se  moquer  venir  qu'il  l'eût  avancée.  Il  a  été  de 
e  cette  exruse ,  et  de  la  traiter  de  son  intérêt  que  la  doctrine  de  ceux 
torberie.  Or  Garasse  était  alors  a  Pa-  qui  tiennent  qu'un  homme  qui  meurt 
îa  2  il  pouvait  donc  trouver  aisément  au  service  des  pestiférés  est  un  mar- 
'ouvrage  de  Fabricius  ,  et  jamais  au-  tyr  fût  véritable.  Voyez  Théophile 
BUT  nVut  un  si  grand  intérêt  de  se  Kaynaud ,  au  Traité  de  Mnrxyrio  per 
inrger  de  calomnie  Ce  fut  donc  une  Pestem.  Il  dit  que  la  lecture  de  ce 
BBiOÎesse  prodigieuse  ,  ce  fut  une  livre  persuada  au  père  Garasse  qu'on 
tbatination  invincible  à  ne  démordre  pouvait  recueillir  ainsi  la  couronne 
le  rien ,  que  d'oser  dire  ,  je  n'ai  pu  du  martyre  «  et  le  porta  à  s'exposer 
recouvrer  cet  ouvrage,  quelque  dili-  au  péril  de  la  peste  (lao).  11  mourut 
mgnce  que  j'aie  su  faire.  Quoi  !  un  ié-        ,     x  v       1         '     //  j  tl    1    • 

rZ  (       ■'.    j         *i     r      j^  11  (lao)  >^or«  t«  numéro  44  «"  Theologia  anti- 

lUlte  ,  a  qui  dans  le  tond  d  une   pro-     ^„;  ^e  verâ  Martyrii  notione  ,  aux  pages  i63  et 

(iig)  Là  même  ,  pag,  35o.  x%  de  rApopompxus  de  Théophile  HayiMuil. 
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«3v  celle  manière  ,  et  il  avait  publie    tre    minisire  (ia3).  A  T^rd  de 
tant  de  calomnies  ,  et  s'ëtait  servi  de    qa^ii  dit  de  Costerus  ,  il  ikmn  rmi 
tant  de  mauvaise  foi,  qu'il  ne  fallait   au  chapitre  XXI  du  11^  livredi 
guère    moins  qu'un  vrai   martyre  »    I^^^.  partie  de  TApologie  catbolkpi^ 
pour  expier  de  telles   fautes.  Notez    Morton  ,  où  il  est  certain  que  Wl 
qu'il  y  a  des  gens  qui  sacrifient  plu-    rôles  latines  que  le  cardinal  •  r^ 
tùt  leur  vie  ,  qu'un  faux  point  d'hon-    GaUiœ  probrum,  etc.,  se  Ira 
neur.  Garasse  ,  pour  rien  du  mon^e  ,    comme  tirées  du  1^^,  chapitre  àil 
n'eût  avoué  ses  calomnies ,  et  il  ncT  ut    livre  d'un  ouvrage  de  Costerus.  ^ 
pas  difficulté  de  s'enfermer  avec  des   saurait  pardonner  â  cette  éai 
pestiférés  (lai).  ou  à  ceux  qui  ont  publié  sa  Me 

(FF)  f^oici  une  remarque  contre  le  le  défaut  de  citation  :  il  faillit  m 
cardinal  de  Kichelieu.  ]  Rapportons  sairement  faire  trouver  â  la  soit 
premièrement  ses  paroles.  Beze  étant  GaUias  probrum ,  etc, ,  le  nota 
ecclésiastique ,  et  possédant  quelques  écrivain  réformé  ^  car  quand  ■ 
bénéfices  y  sortit  de  l'église  romaine  on  prouverait  que  les  paroles  dt( 
en  même  temps  que  le  parlement  le  terus  se  lisent  dans  les  écrits  dab 
fit  Assigner  pour  être  ouï  sur  une  poé'  Hen  Schlusselburgius ,  on  ne  Ml 
sie  (  **  )  qu'il  avait  composée  ex-  verait  pas  ,  vu  qu'il  est  de  la  è"^ 
traordinaircment  impure  et  scandaleu-  évidence  que  ce  luthérien  ne 
se  ;  mais  ,  se  sentant  coupable  d'un  si  jamais  passer  pour  un  confi...  ^ 
grand  excès  ,  il  ne  répondit  h  cet  aw  Théodore  de  Béze.  Quant  aa  nsts^i 
i^iiste  sénat  que  par  fuite  ,  et  se  retira  faut  avouer  qu'un  Flamand  de  s  * 
h  Genèue  {^*),  Pour  apprendre  quel  et  jésuite  de  profession,  n'est 
il  a  été  ,  nous  n'avons  pas  besoin  premier ,  qui  ait  répandu  ce  tiNteâi 
d'autre  témoignage  que  le  sien  ,  ayant  bile,  etc.  Costerus  ne  pouvait  étnf 
publié  lui-niéme  parles  vers  qu'il  a  le  copiste  de  plusieurs  FrasçiB, 
faits  a  l'imitation  de  Catulle  et  d'O-  nommément  de  Claude  de  SaiDlfli-Oll 
yide ,  qu'il  s'était  abandonné  à  des  aurait  pu  relever  une  faute  chroodH 
impuretés  énormes  et  monstrueuses  gique  du  cardinal.  Il  dit  dans  uaeMli^ 
(laa)  ,  en  considération  de  quoi  il  est  marginale  que  Bèze  se  retira  àGcMV 
appelé  par  ses  propres  confrères  ,  la  l*an  1 554  *  ^g^  ^^  cinquante-cio([ 
honte  de  la  France  ,  simoniaque,  (i34)  :  il  fallait  dire  lan  i£^8,  ' 
rempli   de  tous  vices ,  et   de  celui-    vin^t-neuf  ans. 


'.m 


de  Paris  ,  eu  i663.  M.  Martel ,  profes-  »  année  i58i ,  dit-il  (ia5) ,  ThÀ)loR 
seur  en  théologie  à  Montauban  et  à  »  de  Bèze  ,  ministre  de  GeoéfS , 
Puilaurens ,  avant  la  révocation  de  »  donna  le  jour  à  son  livre  intitok 
l'édit  do  Nantes ,  et  à  Berne  depuis     »  Icônes  f^irorum  illustrium  pistait 

et  doclrind  ,  lequel  il  dédia  à  Éiitt- 
beth  ,   reine  d'Angleterre  ,  la  qoi- 


cette  révocation  ,  oppose  à  ces  jiaroles 
du  cardinal  le  témoignage  d'Etienne 
Pasquier  :  et  il  ajoute  que  ce  n'est 
point  un  Français  nui  a  répandu  ce 
torrent  de  bile  où  Beze  est  traité  de  si- 
moniaque y  aussi-bien  que  de  sodomie. 
C'est  Costerus  ,  Flamand  de  nation  , 
et  jésuite  de  profession.  Je  ne  sais  par 
quelle  figure  de  rhétorique  on  prétend 
de  le  ranger  entre  les  confrères  de  no- 

(lai)  Vojre»  son  article  h  la  remarque  (E). 

(*')  C'était  une  épigramme  adressée  a  une 
femme  qui  s'appelait  Caadirla. 

{*'*)  En  1534 1  *^S'  ^^  citu/uante-ciiuf  ans. 

(laa)  Le  cardinal  cite  ici  en  marge  quelques 
vert  de  l'épigramme  de  Audeberlo  et  (^andidS. 

(*3)  Gallie  probrum,  limoDUcus  ,  sodomita, 
eunibus  viiiis  coopertoc. 


» 

» 
» 

)) 


lifiant  reine  de  France.  Certes,  m 
Français  ne  peut  user  de  ces  te^ 
mes  ,  sans  se  déclarer  mauvais  vor 
jet  ;  car  c'est  dire  que  le  roi  loo 
maître  est  un  usurpateur,  et  qi« 
la  couronne  ne  lui  appartient  pas  i 
mais  à   un  autre.  Cela  se  peat-il 


(ia3)  Martel. ,  Réponse  k  la  MélhodtdcH.lt 
cardinal  de  Richelieu,  /iV  .  //,  chap.  X,  jMf* 
i86,  187. 

(124)  C'est  sans  doute  une  faute  éPim^ntsi» 
pour  trente-cinq  ;  car  dans  une  note  suivaek, 
on  marque  la  naissance  de  Bitte  mu  mois  it 
juin  i5i^. 

(135)  Pierre  d«  Saint-Romiuld ,  Ahii^  h 
Tre«or  cLronol. ,  tom.  ///,  pag.  364. 
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aire  en  un  livre  imprima,  sans  cri-  fort    persuade   oue  Charles  IX  ,  et 

ae  de  félonie  et  de  trahison  ?  Mais  Hetiri  III  ,  possédaient  lëgitimement 

pie  faut-il  attendre  d'un  hérétique,  la  Franœ,  ne  laissait  point  de  donner 

1^  de  semblables  traits  ?»  Il  a  ré-  a  Elisabeth  les  titres  qu'elle  se  faisait 

le  mot  Â  mot  la  même  chose  dans  donner  en  Angleterre.  Il  est  donc  de 

autre  livre  (126) -^  ce  qui  prouve  la  dernière  impertinence ,  de  conclure 

SI  se  savait  trés-bon  gré  de  cette  qu'il  traitait  d'^usurpateur  le  roi  de 


voir  dit  que  les  Icônes  de  Béze  yi-  aux  possesseurs   et   aux  prétendans  , 

itie  jour  l'an  i5$i  ,et  qu'ils  furent  et  que ,  jusques  à  ce  que  ceux'^i  aient 

li(^  a  la  reine  d'Angleterre.  Ce  fut  renoncé  a  leurs  prétentions  et  à  leurs 

acques  ,   roi  d'Ecosse  ,   que    l'au-  titres ,  on  les  appelle  rois  ou  seigneurs 

r  les  dédia  ,  le  i^*^.  de  mars  i58o  ;  d'un  tel  pays ,  sans  cesser  de  recon- 

'est  l'an   i58o  que  je  vois  marqué  nattre  pour  rois  ou  seigneurs  du  roé- 

itre  de  mon  exemplaire  j  mais  si  me  pays  ceux  qui  le  possèdent  actuel- 

pardonne  cette  sorte  de  méprises  lement.  Nous  en  avons  ,  entre  autres 

euillant,  on  ne  doit  point  lui  faire  exemples  ,  la  conduite  qu'on   tenait 

«  sur  Terreur  de  droit  où  il  est  en  France  envers   Ulndislas  ,  roi  de 

bë.  J'avoue  que  Théodore  de  Bèze,  Pologne  ,  et  Gustave  Adolphe ,  roi  de 

ëdiant  ses  Remarques  sur  le  Nou-  Suède.   On    avait  des   alliances  très- 

i  Testament  à  la  reine  Elisabeth,  étroites  avec  celui-ci  et  comme  avec 

ionne  le  titre  de  Angliœ ,  Fran-  un  roi  de  Suède  ,  et  on  ne  laissait  pas 

,  taherniœ  ,   et  circumjacentium  de  donner  à  l'autre  la  qualité  de  roi     ' 

ilanoR  lUfgina  :  mais  il  est  absur-  de  Suède.  M.  le  Laboureur  a  inséré 

ie  prétendre  que  ce  fut  un  crime  dans  sa  Relation  de  Pologne  (1^7)  une 

fwnie  et  de  trahison  ;  et  que  par-  lettre  ,  qui  fut  écrite  par  le  roi  de 

l*on  décide  que  le  roi  de  France  France   an   roi  Uladislas  ,   le   a4  ^^ 

Un  usurpateur.  Car,  en  i®"^.  lieu,  novembre   i645   ,  lorsqu'il    y   avait 

t  ne  devait  point  être  considéré  en  ^ant  de  liaisons  entre  la  reine  Chris- 

iemps-là  comme  un  sujet  du  roi  de  tine  et  la  France.  La  suscription  de 

nce  :  il  avait  renonce  à  sa  patrie  cette  lettre  est ,  à  très-haut ,  très-ex- 

rla  religion,  et  avait  chercné  un  cellent,  et  très-puissant  prince nostre 

ige  dans  les  pays  étrangers  j  il  était  très-cher  et  très-amé  bon  frère  et  cow 

enu  bourgeois  de  la  ville  de  Ge-  sin  le  roi  tie  Poulogne  et  de  Suède.  Je 

B  9  et  y  exerçait  actuellement  la  ne  pense  pas  que ,  dans  un  temps  de 

rge  de  professeur  et  de  ministre,  concorde  ,  on  fît  des  affaires  à  un  au- 

u,  en  a*',  lieu ,  qu'un  particulier,  teur  espagnol  ,   qui  ,  en  dédiant  un 

donne  aux  princes  ,  dans  une  let-  livre  à   sa  majesté  très-chrétienne  , 

les  titres  qu'ils  prennent  ordi-  l'appellerait  roi  de  France  et  de  JVa- 

ement ,  ne  s'érige  point  en  juge  **arre  j  et  je  ne  sais  si  le  grand  seigneur 


les  8USC1 


criptions  ,  il  ne  s'engage  ^u  qui»  en  écrivant  au  roi  d'Espagne , 

.t  à  examiner  si  l'on  a  raison  ou  l'appellerait  roi  de  Jérusalem  ;  et  qui , 

de  se  donner  de  tels  ou  tels  titres,  en  cas  d'accusation  ,  répondrait  qu'il 

tasse  plus  avant,  et  je  dis,  en  3^.  avait  suivi  bonnement  le  formulaire 

,  que  lors  même  qiron  ne  doute  des  inscriptions ,  sans  vouloir  déroger - 

qcrnn  royaume  n'appartienne  lé-  le  moins  du  monde  à  la  fidélité  qu'il 

Qement    à    un   prince  ,    on   suit  devait  à  sa  hautesse.  Y  a-t-il  aucun 

imoins    l'usage  des  suscriptions  prince  dans  la  chrétienté  ,  qui  ne  re- 

\  une  épttre  dédicatoire  ,  ou  dans*  connaisse  deux  rois  de  Navarre  :  Tun, 

antre  tettre.  Bèze  ,  par  exemple  ,  en  France  ,  l'autre  en  Espagne  ;  l'un, 

qui  n'est  que  titulaire  ,  l'autre  qui  est 

a/11     1  .«it»       «i 
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on  des  affaires  â  un  Anglais  qui,  crois  qu'il  en  veut  à  Théodore  de  Bé- 
dans  une  épître  dédicatoire  à  Louis  ze  ,  et  que  Pierre  de  Saint-Romuald 
XIV  ,  l'appellerait  roi  de  France  ou  n'a  été  que  son  copiste. 
roi  des  Français  ,  ce  qui  est  la  même  II  n'est  peut-être  pas  inutile  de  re- 
chose ?  N'est-ce  pas  ainsi  que  Ton  qua-  marquer  que  Noèl  Beda  ayait  déjà  îài 
liûe  en  Angleterre  les  vois  de  France ,  une  semblable  querelle  a  Érasme, 
non-seulement  dans  le  laneage  de  touchant  la  dédicace  d'un  de  ses  livres 
conversation  ,  mais  aussi ,  dans  des  au  roi  d'Angleterre.  Voyez  la  remar- 
histoires  ,  et  dans  des  actes  publics  ?  que  (B)  de  l'article  Beda  ,  citation  (ii). 

U^^L'^^lr^rsfrf^'/SZ       BIBLIANDER  *  (Théodohe), 

dit  point  le  nom.  ]  Je  la  rapporterai  ,  professeur  en  théologie  à  Zurich 

sans  la  réfuter  ;  car  je  l'ai  assez  dé-  dans  le  XVI*.  siècle  ,  était  né  à 

truite  dans  la  remarque  précédente.  Bischoffssel  (a) ,  près   de  Saint- 

«  Qu'il  soit  donc  permis  a  ceux  qui  ^   ,  o    •  /^o^  -^  i 

3)  ont  perdu  des   étals   de  se  flatter  ^^^  en  Puisse.  L  était  un  hom- 

»  avec  les  titres  qu'ils  se  réservent,  me  fort  universel   (b) ,    mais  il 

»  Ce  peuvent  être  des  amusemens,  excellait    principalement    dans 

:  t'„"i:riI"p"trsSr  l'exposition  de  ifçriturc  II  fct 

•»  senlielles.  Il  y  aurait  de  la  ci»uauté    protesseur  en  théologie  a  Zunch 

»  de  refuser  à  leur  douleur  cette  lé-    depuis  l'an  i532  jusquesen  i56o, 


-"  Anglais  pouvaient  parlti  Ac  laugogir    r    \-/- ; —    — ; 

3>  de  leur  maîtresse.  Je  ne  veux  pas  pourquoi  sa  profession  finit  pins 

»  insister  là-dessus.  Mais  je  ne  saurais  ^^^  q^g  53  ^^g    i^  répondrai  que 

3)  supporter  qu  il  se  soit  trouvé  des  /?  .  .                     >*i                •* 

V  FrLi,cais  qui  aient  osé  parler  ainsi,  ce  fut  a  cause  qu  il  remuait  cer- 
M  Cet  autre  Français  disait  bien  laines  questions  qui  causaient 
»  mieux  ,  quand  il  disait  du  roi  Jac-  du  trouble  (A)  ,    dans    lesquelles 

V  ques ,  successeur  d'Éhsabeth  :  Sans  jj  s'ëcartait  trop  de  la  doctrine 

»  doute  ,  U  a  plus  d  un  nom  qu  il  ne  a              ,.    m.                1 

»  faut.,  ou  moins  d'un  royaume  qu'il  commune  des  protestans  sur  la 

»  ne  croit  :  et  si  le  roi  de  France  est  prédestination.  Pour    aller   au- 

»  h  Londres ,  à  qui  envoie-t-il  des  am-  devant  des  schismès  qui  auraient 

»  bassadeurs  h  Paris  ?  Néanmoins    ,  ^^^^^^    ^'^^e    trop    longue 

»  puisquon  parle  partout  impropre-  *      .     .   .•                           •■•    •   *  i« 

3>  ment,  et  que  tout  est  comédie  dans  contestation  sur   ces   pomts-Ia, 

»  le  monde,  celle-ci   se  peut  souffrir  il  fut  juge  à  propos  de  déclarer 

»  comme  les  autres  5  mais  on  la  doit  Bibliander    emeritus  ,    je   veui 

«  jouer  en  Angleterre  ,  et  non  pas  en  ^-^^  ^^  j^  ^^3^^^^  en  vétéran,  et 

3»  rrance  ,  m  aux  lieux  qui  sont  sous  1      1    *   r  *             .1 

)>  la  protection  de  la  France.  Un  Fran-  "^   lui  faire  entendre  que  son 

3)  çais  ne  peut  user  de   ces  termes  ,  âge  et  ses  longs  services  deman- 

»  sans  oublier  qu'il  est  Fiançais,  sans  ,  g^^  ^.^.^^^^^^  ^^^     ^.^  j^,       .^, 

»  se  déclarer  mauvais  sujet ,  sans  dire  ^^«cAman,    selon  A.    Ruchat,  auteur  de 

3)  que  le  roi  son  maître  est  usurpateur,  y  Histoire  de  la  réformaUon  de  la  Suisse, 

n  Dégrader  son  prince  publiquement,  Bibliander  n*est  donc  qae  la  tradacUoo  en 

»  donner  sa    couronne   à    un    autre  grec  du  nom  allemand  J^oucAmon  ou  mieui 

»  prince ,  par  un  aveu  solennel  et  im«  Buchmanquisigni^e l'homme duondeslivres. 

«  primé,  cela  se  peut-il  faire  ,  sans  («)  En  latin  Episcopi  CeUà  orfEpùcopo- 

>,  crime  de  félonie^  Je  ne  le  pensepas,  ««  ^  ^.^  f^^^^di^^mi  ingenii,  et  iheologi. 

»  monsieur  ;  et,  de  peur  de  me  mettre  exegeiic«  ,  communis  in  mUetik  partns. 

V  davantage  en  colère  ,  je  suis  d  avis  Hoiiinger.  in  Biblioih.  Tigurinâ,  pa/r.  73. 
»  de  changer  de  discours  (128).  »  Je  (c)  Hottinger.  m  Biblioth.  Tigurinâ  ,i>^. 

72.  M.  de  Tkou ,  Bucholcer,  Mekhior  Adani 

(laS)  Balzac ,  entreUen  XLI ,  pag,  384,  385.  efc,  mettent  sa  mort  au  26  de  novembre. 
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daient  que  pour  récompense  on  ^*  ipsojuiste  quœstiones  quaséhm  no- 

1  . JÎja».  Ji«    «^^^c      r.t-   «„**  t'as  et  insolentes  ,undè  aucloritati  ati' 

lui  accordât  du   repos,    et   une  ^la  decesserit  t  sed  quales  illœ  fue^ 

démission  honorable.  Je  ne  sais  rint  quœstiones  non  addit  (  i  ).  Mais 

pas  s'il  comprit  le  fin  de  ce  com*  Henri  AlKng  ne  s^est  point  tenu  dans  le 

pliment ,  et  s'il  s'en  fâcha;  mais  g^n^Val  :  il  a  dit  que  BiWiander  avait 

r       •   •.  •  >•!     9^       •  1   „  embrasse  les  erreurs  d  Erasme   tou- 

je  sais  bien  qu  il  n  enseignaplus.  ^^^^^  la  prédestination  5  et  cju'à  cause 

Comme  il  entendait  les  langues    de  cela  ,  messieurs  de  Zurich  le  dé- 

mentales,    il    travailla    à    une    chargèrent  des  fonctions  de  sa  charge, 

aouvelle  édition  de  VAkoran,  f^préUxtequesonextrémei^ieilUsse 
«.•1  •  ix^         ^         len  rendait  incapable  ,  et  mirent  en  sa 

Jont  il  corrigea  le  texte  selon  ^^^  p^^  j^^,^y,  (^y  0„  ^^  p^,^,.. 

[es  règles  de  la  critique  ,  en  con-  rait  pas  contester  ce  dernier  fait,  sous 

rérant  ensemble  les  exemplaires  prétexte  que  Pierre  Martyr  fut  appelé 

irabesetles  latins.  Il  y  joignit  \  ^"."S,^,.^ès  l'an  i556.pour  succé- 

I     w    j    %js  i.         M       .       11     j  der  a  Pélican.  Il  pouvait  être  profes- 

la  Vie  de  Mahomet ,  et  celle  de  ^eur  à  Zurich  depuis  quelques  années, 

ses    successeurs  ,  '  et   une  pré-  et  succéder  néanmoins  à  Bibliandre  : 

face  apologétique ,  contre    la—  car  tous  les  professeurs  en  théologie 

quelle  on  a  bien  crié  (B).  Il  pu-  ?.«  aont  pas  affectés  aux  mêmes  fonc- 

i*,.       1     .  .        V  ¥r>x  tions.  Voyez  ci-dessous  la  remarque 

bha  plusieurs  autres  livres  (C) ,  /g)  ^  la  fin. 

et  il  en  composa  un  grand  nom-  ,  (B)  Il  joignit  a  la  uersion  de  /'Alco- 
bre,  qui  n'ont  jamais  été  impri-    ran  une  préface  apologétique  contre 

mes,  et  dont  on  garde  les  ma-  ff«;?««'Jf  ^7  ^.  bien  crier]  Elle  a  pour 

'  -       ,         ,     1  îl  1  •   ^1  »  T  titre  Apologia  ad  reuerendissimos  pa- 

Duscnts  dans  la  bibliothèque  de  ^^es  ac  dominos  episcopos  et  doctores 

Zurich  (£?).   Il  eut    part  à   une  EccUsiœ  Christianœ  ^  in  qud  rationes 

version   de    l'Écriture    (e).    J'ai  redduntur  editionis   t^oluminis   quod 

cherché  inutilement  l'âge  qu'il   ff'"""*'  fj^T^'UPi.  ^'  ?"'  ''*"'-^"'''" 
j    . ,  /«  .     *  ,        tiones  ,  et  Kitas  Manumetis  atque  suc' 

avait  quand  il  mourut  :  je  n  a-  cessomm  ipsius.  Cet  ouvrage  fut  im- 
joute  point  de  foi  là-dessus  au  primé  chez  Oporin  ,  Fan  i543,  im- 
bon  Melchior  Adam  ,  et  j'admire  /o/*o  (3),  Bibhander  corrigea  le  texte 

te  (D).  M.  Moreri  rapporte  très-  notes  marginales ,    qui  indiquent  on 

mal  ce  qu'il  emprunte  de  M.  de  qui  réfutent  les  absurdités  de  ce  livre. 

Thou  touchant  Bibliander  (E).  ^fj»  «'»  paj  empêché  les  inquisiteurs 

T^„:^*.«  ^'A».^  »„^.t-;  /  r\  ^.,«  d'Espagne  de  condamner  cette  édition 

Je  viens  d  être  averti  (/)  que  ^^  ir^feoran  :  ils  ont  condamné  non- 

l  on  trouve  dans  la  Prosopoçra-  seulement  les   préfaces  ,  mais  aussi 

phie  de  Pantaléon,  qu'il   vécut  ÏAUoran  même  (4)*  Cela  est  de  la 

soixante  ans  (F),   étant  né   en  dernière  évidence,  et  néanmoins  il 

1-    i      M,  4.  Ka/  se  trouve  des  auteurs  qui  disent  qu''on 

1 5o4 ,  et  mort  en  1 664.  „'a  condamné  que  les  préfaces  impies, 

{d)  Hotiingér.  in  Bikliothecâ  Tigurioâ,  et  les  notes  pernicieuses  qui  Taccem- 

pmg,  72,  73.  pagnent  dans  Tédition  de  Bibliander. 

(è)  Vojrezla  remarque^).  1^  père  Théophile  Raynaud  soutient 

(y)  Par  M.  Bretler.  qug  l'Alcoran  même  est  très-digne 
(A)  //  remuait  certaines  questions 

çui  causaient  du  trouble.  ]  Pantaléon 

n'a   point  spécifié  ces  questions  r  il  _  . -.       .-...    .,„.-,.        .       ,     • 

,^»        .      F'  ^     t  A^  TMMier,  AJdil.  a  M.  de  Thoa .  tom.  /,  pag. 

s'est  contente  de  les  noter  comme  peu    355,      '  »  »  r  o 

conformes   à   la  commune  traditivc  ,         (3)  Note%  que  la  préface  de  Bibliander  a  été 
et  de  dire  qu  elles   firent  perdre  à  Bi-     wnpnWe  h  pan  Van  i638,  par  Us  soins  de  Jean 

bhamlcr  une  partie  de  son  autorité.       ^^^  y^^^^  Pl„a^^  l.ibroram  probikîtoram , 
Pantaléon  scnbit  anU  obitwn  motas    pag.  •;65 ,  édition  de  1G67. 


(1)  Melchior  Adam,  in  Vit.  theol.  ,  pag.  4o3. 

(2)  AltiD|{ii  theol.  Histor. ,  loe.  IV  ^  eité  par 
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porte  un  peu  au  looe  la  remarque  de    taires  de  Pëlicau  sur  rÊcriture.  ¥»> 
ce  je'suite ,   afin  qu  on  ait  une   idëe    gatio  seriptorum  JoannU  ŒeoUmfê- 
moins  générale  du  dessein  de  BibUan>    aii  et  iflrici  Zuinglii  ,    qud  et  aeu 
der.  On  verra  que  ce  ministre  ne  trou-    eorum  obUer  defenduntur  contra  ctt- 
ve  pas  bon  que  les  livres  des  ad  versai-    lumniittorei.  Cet  écrit  fut  imprimé  i 
res  soient  exterminés.  Tractant  hoc    )a  tête  des  œuvres  de  Zuingle.  De  F» 
punctum  Antonius  Sanctarellut  tract,    tis   Monarchiœ  Romanas  Sonuûum , 
de  hseresi,  cap.  i4t  àuh.  unico,  pro-    f^aticinium  Etrœ  prophetœ  explice- 
positione  7  ,  ait  ,  AUoranum  per  se    tum  non  conjectaUone  prwalà ,  uà 
non  prohiberi ,  sed  l'atione  echoliorum    démons tratione  theoiogied,   histôneâ, 
impiorum  ,  notarumque  ac  prœfatio-    et  mathematicd  ;  Ad  Julium  liipe- 
numLutheriac  Melanchthonis,quibus    pam  ,   et    cœteros  ecclesiœ  Romiom 
Basiliensis  editio  Alcorani ,  per  Theo^    prœsides ,  Consideratio  de  Judœomm 
dorum  Bibliandrum  damnatœ  mémo-    et  Christianorum  defectione  à  ChrisUt, 
riœ  scripiorem  adornata  ,  contamina-    et  £cctesid,  et  fide  catholied:  item* 
tur.  Hoc  verè  et  reitè  auctor  ille.  Et    q^e  de  Judœorum  et  Christianorum 
addere  œquè  poterat ,  ipsiu»  Bibliandri    conversione  ad  Christum  Jesum  ,  et 
jipologiam ,  qud  AUorano  patrocina-    Ecclesiam    Dei    sanctam   et     fidem 
tus  est ,  dignissimam  fuisse  quœ  eon-    catholLeam  ,  à   Bâle  ,   en    i55J  ;  De 
figereiur.   Omnium  quippb  iibrorum    summd  Trinitate  et  fide  catholied,  k 
prohibitorum  indemnitati  studet  meri-    ^^\q  cq  i555;  De  Âfysteriis  salutifer» 
hibulusUle  ,  ^^^}f^  adeo  ,  ut  non  eru-    passionis  et  mortis  Jesu  Messiœ  Ex- 
buerit  contra   Theodosii  et  Valenti-    positionis    Historicœ    libri   très ,   sa 
niani  Imperatorum  legem  de  combu-    même  lieu  ,  en  1 555. 
rendis  Nestor  ii  libris ,  grunnire,  Uœc        (j))  j^  n'ajouU  point  de  foi  h  Mel- 
igitur  concedo  Sanctarello.  Sed  addit    chior  Adam,  touchant  tdge  de  BibUan- 
quoeverti  videantur  quœ  sic  suntcon-    j^r.  J'admire  qu'il  naît  poirU  aper^ 
stituta  ;  addit  enim  rationem ,  cur  Air    ,^  faute. ^  11    assure  que   Bibliander 
coranus  prohibeatur  ,  esse  y   quia  in    naquit  Tan  i5i4  (7).  et  qu'il  mon- 
eo  agitur  de  religions  nationis,  hoc    ^^^    g^g^   j^an    ,55^  ^    fort  vieux  , 
tempore  maxime  potentis  ,  et  ad  cor-    j,^/^  senex.  Peut  -  on  dire  c«la  d'an 
porum  foluptatis   patentissimum  os-    iiomme  de  cinquante  ans  *  ?  U  ajon- 
tium  aperientis  ;  quœ  sunt  valida  cor-    ^^  ^^^  j^  j^op  d'attachement  aux  li- 
ruptelœ  illectamenta.  Hœc ,  inquam ,    ^^.^g  ^^^^^^  tellement  aflaibli  la  vue 
ratio  monstrare  videtur  ^  Alcoranum    >^  Bibliander,  que  dans  le  déclin  de 
non  uetari  tantiim  ratione  impiarum    j»^       ^   entrant   un  matin    dans  son 
Bibliandri  Annotalionum  ,  vel  ratione    ^^^^  ^  ^^  voyant  son  chat  qui  folâtrait 
Prœfationum  Lutheri  ac  AJelanchtho-   ^^^  ^^^  ^^^Ae ,  le  prit  pour  sa  servante, 
nis  ,  sed  per  se  ac  ratione  contextds    ^^  j^-  jouhaita  le  bon  jour.  Ex  nimiis 
ipsiusmet  Alcorani ,  quo   Apostasiœ    ^^f^^iis  œtate  declit^i,  ÀfjtCwmirUi  eon- 
hami  ,   quos  diximus  ,    apponuntur    i^^^n^  Accidit  ergo  ut  aliquando  cà« 
(6).  diluculo  surrexisset  ^  hjrpocaustum  in- 

{C)  Ilpubliaplusieurs  autres  livret,]  gressus,feU  in  mensd  gesticuléoiti  , 
Voici  les  titres  de  quelques-uns  :  ^ncillam  suam  esse  ratus  ,  fatutum 
Euangelica  tiistoria  quam  scripsit  j^^^it  diem  precatus  ^  quemfelis,  ut 
B.  marcus,  etc,  unà  cum  FltdJohan- 

nis    Marci     evanselistœ    collecta   ex        (-)  Si  cela  /uiU,   on  remarquerait  CM» 
.       .      -1  -      -t    -      A   nAlo.     «r.     muelaue  chose  de  fort  extraordmatre  auUma 

probationbus  auctnnbus  ,  a  Bâle ,  en    j;;WJ*^  ,„  ,f!^i„gi^  r-n  i53a ;  nLs c'est 

l55l.    Il  y  ajouta   le    Protevan^ium  ce  que  Conne  remarque  pas. 

Jacobi  ,   de  quoi  plusieurs  le   blâmé-  •  D'après  Rachat ,  déj^  cilé,  ce  serait  k  peîme 

rent.  Expositio    Katicinii  de  Restitw  «gé  de  irente-deu.  ans ,  et  le  II  iaiivieri53»q«« 

'^  Bibliander  aurait  pns  possession  de  la  chaire  m 

(5)  Theoph.  Raynaudns,  Erotem.  d«  maUs  et  profoseur.  -  Bibliander,  «i»».»»  .f  o^y  '  «•*i?J' 
»K)m.  libriT:  iwm.  34.  .  pag.  aoo.  •  n*  environ  »'«  »5oo,  ce  qoi  d«ln..t  lo«U«  le« 

(6)  /rfew,  num.  34»  ,  pag.  ïoi.  •  coo|ectar«»  de  Bayle.  • 
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9iuU  resaluUwU,  Belle  particalarité  ,  Lyon ,  duquel  ces  théologiens  se  ser- 
:  bien  digne  d'être  transmise  aux  virent  ^  mais  ce  ne  fut  point  lui  qui 
ècles  futurs  !  retoucha  la  version  :  ce  furent  les  theo 

CE)  M-,  Moréri  rapporte  très-mai   logions  espagnols  eux-mêmes.  Le  père 
I  qu'il  emprunte  de  M,   de  Thou    Simon  ne  parle  pas  de  cette  édition 
mchant  BUrliander.]  !<>.  Il  n'est  pas    de  Lyon  :  il  dit  que  les  tJiéologiens 
rai  que   M.  de  Thou  mette  la  mort    de  Salamangue  firent  réimprimer  cette 
B   Bioliander  au  39  de  novembre  :    Bible  à  Salamanque  ,  en  beaux  carac- 
■e  sert  de  l'expression  yi  Kalend,    tè^s  ,  et  en  y  cnangeant  fort  peu  de 
^ecerssb» ,  qui  veut  dire  le  a6  de  no-    chose  (i  i).  S'ëtonnera-t-on  que  le  bon 
Bmbre.   a**.  D  n'est  pas  ?rrai  qu'il    M.  Du  Rier ,  de  Tacadëmie  française, 
urle   de  Léon  Juif,  Il  s'est  servi  de    ait  mal  traduit  les  Cicëron ,  les  Se- 
es  termes  Léo  Judœ  ,  qu'il  faut  tra-    néque ,   et  les  Tite  Live ,  lui   qui  a 
aire  9    ou  par  Léon  Juday  ou  par    tant  fait  de  fautes  en  traduisant  M.  de 
éon  dm  Juaa.  Quant  au  reste,  il  est    Thou  ?  car  M.  Moréri  n'est  ici  que  le 
rès-vni   que  Bibliander  fut   un  de    copiste  de  la  traduction  de  Du  Rier. 
eux  qui  mirent  la  dernière  main  à    Quant  à  ce  que  M.  de  Thou  rapporte, 
1  Bible  de  Lëon  Juda  ,  à  cette  Bible    que  Jean  Stuckius  fut  mis  à  la  place 
ae  l'on  appelle  de  Zurich,  et  qu'on    de  Bibliander,  cela  ne  s'accorde  ,  ni 
mprima  dans  cette  ville  Fan  i543.    avec  Alting  qui  a  dit  que  Pierre  Mar- 
^n  Juda  avait  fort  avance  la  ver-    tvr  succéda  à  Bibliander,  niavecHot- 
ion  latine  dtfl'Ëcriture  quand  il  mou-    tmger  qui  a  dit  que  Josias  Simler  lui 
ut ,  et  il  ut  promettre  à  ses  collègues    succéda  par  c/i£ërim(i a),  et  que  Stuc- 
ta'*UB  achèveraient  cet  ouvrage,  Quem    kius  ayant  été  quelque  temps  le  sub- 
teo  Judœ  inchoai^erat ,  et  moriens  ut    stitut  de  Jacques  Ammien  ,  professeur 
tptu  pertequeretur  y  coUegis  infidem    en  rhétorique  et  en  lof^iqiie  ,  fut  pro- 
"eiigiosè   âdactis  ,  transcripserat  (8).    fesseur  ordinaire  en  théologie  depuis 
r  Wibiimnder  traduisit  les  huit  der-    Fan  1 57 1  jusqu'en  1607(13).  Il  est  cer- 
»  men  chapitres  d'Ezéchiel ,  Daniel  f    tain  que  quand  Bibliander  se  démit 
«  Jobf  t Éoclésiaste y  les  Cantiques,    de  sa  profession  ,  Stuckius  ,    jeune 
*  et  lé»  ifi  derniers  psaumes  ,   qui    homme    de   dix-huit  ans  ,    était  en 
o  reêiment  a  traduire,  Pierre  Cholin    France  (i4)*   H  était  à   Paris  l'année 
*i  fitla  traduction  des  livres  grecs  que    d'après,  et  il  y  reçut  la  commission 
>»  Um  protestons    nomment    Apocry^    de  se  joindre  à  Pierre  Martyr  pour  le 
»  phee  (â),  »  C'est  de  Cholin  seul  que    colloque  de  Poissi.  11  demeura  long- 
M.  de  Thou   assure  qu'il  entendait    temps   en  France  :  il  fut  depuis  en 
tréi-bien  la  langue  grecque.   BibU-    Italie,  et  il  ne  commença  d'avoir  des 
guider  Chunradi    Peuicani    et  Pétri    charges  académiques  à  Zurich ,  qu'en 
^ykolini  Tugiensis  grœcœ  Unguœ  pe-    i568.  Cependant  on   assure  dans  sa 
ntûjiais  operâ  adjutus.  M.  Moréri  ne    vie,  qu'il  succéda  à  Bibliander  dans 
tradoit  pas  bien  cela  par  ces  paroles  :    la  charge  de  professeur  du  Vieux  Tes^ 
Bibiiamler  aidé  par  Conrad  Pélican  et    tament  (i5).   Ce   fut  au  mois  de  fé- 
par  Pierre  Cholin  savons  en  la  langue    vrier  iSni.  Il  y  avait  long-temps  que 
grecque*  C'est  sa  IIP.  faute.  La  IV'.    Bibliandfer  était  mort.   Ce  n'est  pas 
est  beaucoup  plus  considérable.  Long-    une  affaire  :  sa  charge   demeura  va- 
tempe  après,  aii-il  fies  théologiens  es-    can  te  plusieurs  années  ;    on   a  cent 
pagnols  firent  encore  imprimer  cette    exemples  de  pareilles  choses.    M.  de 
Bible  de  Zurich  h  Lyon ,    ayant  été    Thou  ne  laisse   pas  d'avoir   néglige 
revue   par    Guillaume   Bouille  (10).    l'exactitude  ;    car   tous   ses  lecteurs 
Voici  le  latin  de  M.  de  Thou  :  £/û-    sont  portés    à   croire    que  Stuckius 
pani  theologi  diii   post    recognitam    devint  professeur  en    théologie  l'an 
per  Gulielmum  Bouillium  denuo  Lug'    1 564*  On  aurait  donc  dû  marquer  en 
duni  exeudendam   curauerunt.  Guil- 
laume   Roville    est    l'imprimeur     de        (n)  SJmo«,Hi«t.  critique  du  Vieux  TesUment, 

*  pag.  3a3. 

(la)  Rude  donalux  lampadem  ad  temput  vi- 
(8)  Thiun. ,  Ub.  XXXVI  ^  pag.  716.  cariam  tradidil  D.  Jotiar  Simlero.  HoUing. ,  in 

(sH^  Staoa ,  Hist.  critique  du  Vieai  Tcttament,     Biblioth.  Tigurinfi  ,  pag.  79. 

pag.  394*  ,  C»^)  ^'^'w»  «*'<*•  »  P'ig'  »69- 

(10)  IJans  les  Eloges  publiés  pur  M.  TeiMier,         (i/î)  Melcb.  Adam. ,  in  Vitis  theol.  pag.  767. 
en  A  Mil  Ranville.  (i5)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  770. 
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quelle  année  il  recueillit  cette  suc-  mie   Byblid    (ut   amoureuse  de  \it* 

cession.  Gauuus ,   mais  qu'au   contraire 

^  ^^\fLl''''^  ,r^'"'^  î'^'\  9>'"*  Caunus  l'aima  (D),  et  ne  put  la 

dans  ledition  allemande  de  cette  Pro-  ^  .  . .   ^,  Y  .*  ^       ■. 

«opographie(i6),  au'on  trouve  cela  ,  «"«"e  consen^r  a  le    contenter.  U^ 

et  non  pas  dans  l'editon  latine  (17),  Ils  la  depomllent  un  peu  après  «i* 

où  Ton  voit  an  contraire  qu'il  mourut  Je  l'honneur  de  cette  belle  résii* 

l'an  1 56o ,  à  l'âge  d'environ  cinquante  ^^^^  .  jj^    supposent  qu'eUe  se 
ans.  Fantaléon  reconnut  sa  faute,  et  .^     j>       *^  *  1  • 

la  corrigea  dans  l'édition  allemande,  repentit    d  avoir    eu    pour  Im 

une  dureté  qui  l'engagea  à  s'en- 

(16)  Imprùn/e  k  BdU  chn  Léonard  Ossen,  1er,  et  qu'elle   COUFUt   le  mOUCk 

'7.îf*i^^°^iB-^.»«*w«i.^«.  P«««-  retrouver  ce  cher  frère;  L 

^f r ,  f  on  1 566 ,  in-foUo.  et  que ,  u  aj an  t  pu  le  rencontrer^   !  1 

elle  se  pendit  {d).  D'autres  «^  '•' 

BYBLIS ,  fille  de  Milet ,  et  de  content  cette  aventure  d'une  ma- 

la  nymphe  Cyanée  (A) ,  devint  nière  qui  ne  déshonore ,  ni  Bj- 

amoureuse  de  Caunus  son  frëre  blis  ni  Caunus  (£). 

jumeau ,  et  tâcha  de  lui  inspirer      ^^  ^^^  ^  ^„^  ^^  c(^  efc  Co«m. 

une    semblable    passion  ;    mais  dans  Ut  remarque  (O). 

n'ayant  pu  réussir ,  elle  en  fut        ^^  ^^^  ^,^^.^  .^^  ^^  ^^^  ^  ^, 

81  affligée,  quelle  s  étrangla  (a).  ^  n^mphit  Cyahée')    Cette  Cyan^ 

Ovide  ,   qui   nous  l'assure  dans  était  fille  du  âeuve  fiféandre  (1)  ;  noiii 

l'un  de  ses  poèmes  (b)  ,  dit  dans  il  y  a  des  auteurs  qui  disent  que  Milet 

„„    ^,.*^^   Z-,*^}}^   ^o,«i^,4-    ».>«k<,  se  raana  avec  Eidothée  fille  dEorytM 

un   autre  quelle   courut  après  ^oi  de  Carie ,  et  que  Caunns  et  Byl*» 

Caunus ,  jusques  à  ce  qu  elle  ne  naquirent  de  ce  mariace  (a).  D'aotres 

pût   plus    marcher.    Il    ajoute  ,  assurent  que  la  mère  de  ces  deux  eo- 

qu'étant  tombée  par  épuisement  fans  s'appelait  Aric(3):  d'autn»  la 

de  forces,  elle    sWniâtra  à  de-  no«ii«nenlTragasia(4).Ily  aau^a« 

'       ,  ,      A  variétés  sur  le  nom   de    leur  aieoie 

meurer  couchée  par    terre  ,  et  paternelle  :  car  les  uns  disent  oue  Mi 

à  pleurer  abondamment ,  mal-  let  était  (ils  de  Deïone  ^5)  :  d^aotres 

cré  tous    les  soins   que  prirent  *"i  donnent  pour  mère  Àcacallis  fille 

iLe  w»,,r*,,>i»^»  A^  u  ^^«»Ji««     «♦  de  Minos  (6).  On  s'accorde  mieux  sar 

les  nymphes  de  la  consoler,  et  ^^      j^^^^  ^'est  que  Milet  se  retira 

quelle  se    consuma  eu  larmes,  dehledeCréte,  et  s'en  alla  fonder  eo 

et    fut    convertie    en     fontaine  Asie  une  ville  qui  porta  son  nom.  Minoi 

(c).   Il  a  décrit   admirablement  fut  la  cause  de  cette  retraite  :  on  von^ 

l^e    «v-^^-^ko    ^¥    i^c    o^,^^*A^^a  lut  prévenir  ,  ou  les  violences  de  son 

les   progrès    et    les   symptômes  ^^bition,  ou  celles  de  son  amour. 

de  cette  uassion  incestueuse  (B)  ;  Ovide  le  représente  fort  inquiet  de  «e 

et  quand  il   n'aurait  point  fait  voir  vieux,  et  de  voir  Milet  à  la  flew 

d'autres    vers,  il    aurait   suffi-  de  rage  :  cette  inc^uiétude  troj;  ordi- 

4.    X  '       •       '         VI      '^   •.  na ire  a  ceux  qui  régnent  fit  qu  on  re* 

samment   témoigne    quil    était  garda  Milet  comme  Le  personne  ca- 

un  savant  maître  dans  1  art   de  pable  de  détrôner. 

peindre  l'amour.   AntOnin  Libe-         |r„„c  erat  irn^aUdus ,  Deionidemque  iMtem^ 
ralis      raconte     l'issue     de     cette         Robore  Milêtums  Phabo^ue  pannu  tftr- 

affaire  un  peu  autrement  (C). 

Quelques-uns  disent ,   non  pas      (0  «t'„;  «-- ;  «^  «jj';  %  ,^ 

(3;  Sctioliait.  Theocriti  ad  Idyll.  VII. 

(a)  Voyez  la  remarque  (J>),  AfTett^'T^Xr  '^'"^  P"^«»-i  ^  ^■••"' 
(6)  Ovid.,  de  Arle  amandi ,  lib,  1.  (SJOy^ià^^  Meûm. ,  lib.  I X ,  9s,  444- 

(c)  Ovid,  Metam.,  lib.  IX^fab»  XI,  (6;  Anton.  Liber. ,  cap,  X\X,  pag*  (5& 
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Dummodb  taie  nihil  vigilant  eommittere  ten- 
.lem  , 

Stepè  licel  simili  redeat  suif  imagine  somnus. 

Testis  abest  somno ,  nec  abest  imitala  volup- 
tas. 

Proh  Venus  ^  et  tenerd  volucer  cum  mMre 
Cupido  ! 

Gaudia  quanta  udii  quhm  me  manifesta  li- 
bido 

Contigit  l  ut  jacui  totis  resoluta  medûUis  l 

Ut  meminisse  juvat  l  quamvis  brevis  illa  vo- 
luptas, 

Noxque  Juit  prteceps  f  et  cceptis  invida  nos» 
tris  (li)  l 


.  Ptrtàmnt^  enâêntque  suit  innu^en  regnis  ^  de  si  sales  imaginations.  BvbUs  en- 
Bmmd  tamen  est  patriis  arcere  penatibus  dormie  songeait  souvent  à  son  frère  , 
Spotiufugit,  mute,  tud  (7).  et  crut  une  fois  jouir  de  lui. 

-K*  - Jij         I  Placidd  resoluta  quiète 

Vous  trourerez  sans  doute  dans  le  grec      Smpè  videt  quod  amat ,  visa  est  quoque  jun- 
que  je  vais  citer  un  prince  amoureux  gerefratrî 

qui    se    fil    craindre  :  'Etii    (fà  ô  ttcUÇ        Corpus  ,   et  embuU,  quamvis  sopita  jace- 

m)  ÔM/v«(  »*T«i  îr69o»  fMAlHPt»  fii^*<r-    E"e  en  eut  honte ,  quoique  ce  ne  fût 
«au,  TOT»  vvKvU  0  M/xtToc  tfjcCâç  ùç  «U*-    5».4"  *^°S®  '^J^}^  ^^  lendemain  ,  elle 
TOT.  i8oi/XM  2*fwniirô»oc,  $k  Kdf^cLy  *to-    fit  bien  des  réflexions,  et  souhaita,  non 
Mkamtt  (8).  Puer  utadoUv^U,  nul-   P»»  de  veiller  de  cette  matière,  mais 
dber   sirenuusque  euasU  :  Minosque    ^e  dormir  fort  souvent  comme  cela. 
dmMÎderio  impulsas  eum  violare  intert' 
du  :  ibi  tum  Miletus  noctu  conseenso 
iembOf  consuiente  Sarpedonû ,  in  Ca- 
"rUun  profugU. 

(B) Ovide  a  décrit  admirable- 
ment les  progrès  et  les  symptômes  de 
sa  passion  incestueuse.]  Byblis,  au 
oomiiiencement ,  ne  discerna  point 
ce  qae  c'était ,  et  ne  sentit  point  son 
ÎBVL  :  baiser  son  frère  souvent ,  se  jeter 
soayeQt  â  son  cou  lui  paraissait  une 
boone  action  :  elle  confondait  cela  Un  peu  après,  elle  se  fâche  que  la 
avec  Tamitië  légitime  qu^on  doit  à  qualité  de  sœur  lui  défende  d^espérer 
ma  ùèm.  Elle  demeura  dans  cet  état  celle  d^épouse  :  elle  se  représente  les 
dTigooranee  ^  lors  même  qu^elle  a-  Dieux  qui  ont  épousé  leurs  sœurs ,  et 
perçât  le  soin  qu^elle  avait  de  se  pa-  ne  peut  croire  que  cette  prérogative 
rer,  etTenvie  qu^elle  avait  de  parât-  puisse  tenir  lieu  de  règle  parmi  les 
tre  belle ,  quand  il  s'agissait  de  voir    humains. 

vAIIOUS.  Sunt  superis  sua  jura  ••  quid  ad  ccdestia  ritut 

Paulatim  deeUnat  amor,  visuraque  fralrem  Exigere  humanos  ,  diversaque  fœdera  ten- 

Cmitn  venit  f  nimiutnque  cupit  formosa  videri»  I  . 

Xt ,  si  qmm  est  illioformosior,  invidet  iUi  ;        Elle  veut ,  OU  Se  délivrer  de  sa  passiou , 
Sêd  nondum^^nifesta  sibi  est  :  nullumque    ^^  mourir  :  elle  sent  bien  que  si  son 

Igna  faeit  loLn,  verumtamen  œstusu  in.  frète  l'avait  le  premier  aimée  ,  Q  au- 

titt  (9).  rait  été  écouté  favorablement ,  d  ou 

Cela  ,  ni  le  chagrin  qu'elle  concevait  fe  conclut  auHl  faut  qu'elle   risque 

contai   les   belfes  du  voisinage,    ne  de  s'ouvrir  a  lui  par  une    ettre,  si  k 

rédûrait  point  encore  :  son  feu  brû-  V^^f\  ^^  1»»  P^Jjnet  pas  de  se  ser- 

lait  et  n'étiit  point  lumineux  ;  il  n'in-  ^Y  *^^^  ^^u       ^  f  ^    ^  1  J^l     it  ' 

•pirait  pas   encore  de   souhaiter  le  V/iP"**' "       '^n    X  1  ?i    V   ^ 

i5mède.*^0n  aUa  jusqu'à  se  plaire  à  defclare  sa  passion.  Elle  représente ^^ 

donner  i  Cannus  \i  titre  de  monsieur  :    ««"  ^f^^^  PJ"«;«""  ±1^1  ^^J  ^^*^  ^„^* 
on   aimait  mieux  de  lui  le  nom  de    pa;?ees     dou  1     aurait  pu  deviner 

Bf Mis ,  que  celui  de  sœur ,  V^  ^'*3*  ^»"*«  :  «"«  ^/«>^  souvenir 

vjjM» ,  ^uc  ^ctuE  wc  o«;ui ,  j^  certains  soupirs  qu'elle  avait  pous- 

sés ,  et  de  la  coutume  au'elle  avait 
prise  de  l'embrasser ,  et  d  un  je  ne  sais 
quoi  qui  pouvait  faire  connaître  que 
ses  baisers  n'étaient  pas  ceux  d'une 
sœur. 

Esse  quidem  Ittsi  poterat  tibi  pectoris  index 
Et  eolor ,  et  maeies ,  et  vulùu ,   et  htunida 

sapk 
Lumina ,  nec  cautd  surpiria  mota  patenti , 

(ii'Srbid.^vs.^. 
(13)  Ibid.  ,  vs.  478. 
{i3>)  Ibid.f  «''•Sgg. 


Jam  dominum  appellat ,  jam  nomma  sangui- 

nis  odit. 
^yhUda  jam  mavult  quàm  se  vocet  iUe  soro- 
(10); 


et  néanmoins,  pendant  qu'on  veillait, 
on  n'avait  pas  la  hardiesse  d'envisa- 
ger l'espérance.  Ce  fut  en  dormant , 
one  l'on  commença  à  s'apprivoiser  à 


que 


Ovid.,  Melam.,  Ub.  IX ^  vtm^Z. 


f  8)  Anton. ,  Libéral.  «  cap.  XXX ,  pag.  i55. 
(g)  Ovid.,  MeUm.,  Ub.  /2,  vs.  ^jSo, 
(to)  Idem^  ibid.  ,  Ub,  IXy ys»  Ifii. 
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Et  crrhri  ampUxuf ,  et  fum,  siforù  notd'tif 
Oicida  tenlin  non  esse  sororia  passent  (i4)* 

Elle  proteste  qu^elle  a  fait  tout  ce 
qu*elle  a  pu  pour  e'teindre  cette  flam- 
me ,  et  qu  elle  o*a  recourra  lui  qu'après 
avoir  inutilement  tente  tout  autre 
remcde.  Elle  IVxhorte  à  laisser  exa- 
miner aux  vieillards  ce  qui  est  juste 
ou  injuste ,  et  à  se  servir  des  privi- 
lèges de  la  jeunesse  dans  une  cnose , 
où  les  plus  grands  dieux  servent 
d'exemple  , 
. .  .  El seauimurmagnorum exempta  Deorum 

et  où  il  n'aura  à  craindre  ni  Fonposi- 
tion  d'un  père^  ni  le  qu^en  dira-t- 
on ,  puisque  leur  commerce  pourra  se 
cacher  sous  les  familiarités  que  la 
bienséance  autorise  entre  un  frère  et 
une  sœur.  Enfin  elle  implore  sa  pitié , 
et  le  conjure  de  ne  vouloir  pas  être  la 
cause  de  sa  mort. 

Née   nos  aut  durus  pater,   aut   revererOia 

Jut  timor  imvedient  ;  tantum  absU  causa  <i- 

tnenai. 
Dulciafratemo  sub  nominejitrta  tegemus. 
Est  mini  liberias  tecum  sécréta  loquendi  : 
Et  damus  amplexut ,    et  jungimus    oscnla 

eoram. 
Quantum  est  quod  desit  ?  miserere  /tUenti* 

amorem , 
Et  non  f assurée ,  ni/i  cogeret  ultimus  ardor  t 
Jfeve    merere    meo    subscribi    causa   sepul' 

chro  (i6)* 

Le  porteur  de  cette  lettre  lui  vint 
rendre  compte  bientôt  de  l'indigna- 
tion de  Caunus.  Ce  coup  la  terrassa  , 
et  la  Ct  évanouir  ;  mais  dés  Qu'elle 
eut  recouvré  la  connaissance ,  ère  Ct 
des  plaintes  qui  marquèrent  qu'elle 
ne  se  voulait  point  rebuter.  Elle  se 
blâma  de  s'être  servie  d'une  lettre , 
et  se  figura  que  ses  discours  auraient 
pu  avoir  beaucoup  plus  de  force ,  et 
que  peut-être  le  messager  n^ayant  pas 
bien  pris  son  temps,  avait  détourné 
le  bon  succès. 

Forsitan  et  missi  sit  quadam  culpa  ministri  f 

Non  adiit  aptiy  nec  legit  idonea  ^  credo  ^ 

Tempora  ,  nec  petiit  horanujue ,  arUmnmq»*» 
vaeantein. 

fftec  nocufre  mihi (>7)' 

(i4)  Ihid.^  vs.  536.  L'AmarUlis  du  Paator 
fido  ,  »ans  savoir  que  la  personne  d/guis/e  en 
filltf  fût  son  amant  ^  trouva  n/anmoins  une 
grande  diff'/rence  entre  ses  baisers  et  ceux  des 
autres  Jilles  : 

Qaandq  U  IrgK<«  driwmâ  AmariUi 

Giudicando  i  miei  baci 

Piu  di  quell  d'ogn^  «lira  saporiti  ,  etc. 
yqXe%  la  /'•.  scène  de  l'acte  If  du  Pastor  ûào. 
pag-  S^t  édition  de  Venise^  en  i6o5  ,  tn-4^. 

(i5<  Oviri.,  Metam.f  Ub.  IX,  vs»  554» 

(iC)  Ibtd  ,  v.r.  555. 

(17)  Ibid. ,  •'/.  609. 


Elle  s'avisa  de  tout  ce  <rai  la  poamil 
excuser  dans  ses  nouvelles  tentativei; 
tant  les  passions  sont  ingénieiiBes  à  « 
flatter ,  tant  elles  mériteraient  qu'ai 
les  prit  pour  des  animaux ,  et  mém 
pour  ces  sortes  d'animaux  oui  ont  U 
plus  d'industrie  à  chercher  leur  nour- 
riture !  Elle  résolut  de  se  déclarer  de 
vive  voix  :  elle  parla  ,  et  repaila , 
sans  que  l'inutilité  de  ses  pnîères  li 
décourageât  jamais.  Caunus,  las  de  re* 
fuser  avant  cm'elle  fût  lasse  d'être  re- 
fusée ,  abanaonna  le  pays. 

Si  Ovide  n'avait  pas  mérité  en  oek 
endroit-ci ,  autant  ou  plus  qu'en  mitte 
autres ,  la  censure  des  grammairiens, 
qui  ont  trouvé  qu'il  s'arrêtait  trop  sv 
les  détails ,  il  aurait  fait  une  peintun 
achevée.  Lascivior  aliqnanto  est  Ori- 
dius,  inquit  Fabius  iib,  lo.  InstUulio' 
num,  cap.  3  et  nimius  amatoringe- 
niî  sui  f  etmox  :  Ovidii  Medea  videUir 
mihi  ostendere  ,  quantum  yir  iOe 
praestare  potuerit ,  si  ingeniosnoten- 
pcrare,  quàm  indulgere  malnisset.  Et 
nie  sanèfatendum  e»t ,  /euciuire  iptim 
ingenium  ,  naciutn  âcil.  materiam  M- 
quacem  et  genio  suo  affînem  (18). 
Notez  que  je  ne  marque  qu'une  partie 
des  traits  dont  il  s'est  servi. 

(C)  Antonin  LiberaHs  raconie  tit' 
sue  de  la  passion  de  Bjrbti»  un  peu 
autrement  gu'Ot^ideJ]  il  dit  queBy- 
blis,  recherchée  en  mariage  parcs 
grands  partis,  les  méprisa  tous;  et 
que ,  ne  pouvant  résbter  a  la  furieuie 
passion  qu'elle  avait  conçue  pour  ton 
frère,  elle  résolut  de  se  jeter  du  haot 
en  bas   d'une  montagne.  Elle  était 

{>rête  d'exécuter  ce  dessein  ,  lori^ 
es  nymphes  touchées  de  oompasnoa 
l'en  empêchèrent.  Elles  firent  ploS) 
car  elles  l'endormirent  profondément, 
et  lui  changèrent  pendant  ce  somneO 
sa  condition  humaine  en  la  condition 
des  immortels  :  elles  la  nommèrent  la 
nymphe  hamadryade  Byblis ,  et  Fa* 
grégerent  à  leur  communauté.  L'eao, 
qui  découlait  de  la  montagne  d'oà 
elle  avait  voulu  se  précipiter  ,  fut  ap- 
pelée les  larmes  de  Byblis  (19).  D'aa* 
très  prétendent  que  la  fontaine  qu'on 
appelait  Byblis  se  forma  où  cette  fille 
avait  pleuré  ,  et  s'était  pendue  (ao).  ' 

(18'  Farnab.  in  Ovidinm,  Mctun. ,  Ub.  IX, 

vs.  591  ^pag.  aa5. 

(ig)  Antoa.  Liberalis ,  Metam.  ,  cap.  aA.** 
(ao)  Photius  et  Parthenius,  àt  AmatoriifAf' 

fect.,  cap.  XI. 
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(D)  QuelqneM'Uns  disent que  Hygin  se  contente   d^assurer  que   U 

^^uinusiTaima.']  L'une  des  narrations  passion ,  qu'elle  avait  conçue  pour  son 

e  Conon ,  desquelles  Photius  nous  a  frère  ,  la  porta  à  se  tuer  (a6).  Eusta- 

lisse  des  extraits ,  porte  que  Cauuus ,  thius  dit  la  même  chose  (27)  ^  et  voici 

yant  employé  inutilement  plusieurs  deux  vers  d'Ovide  conformes  à  la  même 

loyens  pour  obtenir  la  jouissance  de  tradition  : 

jblis  sa  sœur,  s'exila  lui-même.  On  BjbUda  quid   rejeram,  vtiUo   qum  f rouis 

e   sut  point  ce  qu'il  était  devenu.  ^       amore 

«la  fit  un  si  grand  chagrin  à  Byblis  ,  -^^''»  *'  "*  laqueo  fortiur  uUa  nef  ai  (28). 

n'elle  abandonna  sa  patrie ,  et  qu'elle  (E)  ....    D'autres  en  parlent  d'une 

e   aiit  à  mener  une  vie  vagabonde;  manière ,  qui  ne  déshonore ,  ni  Byblis^ 

afin,  elle^se  sentit  si  angoissée  ,  IIpoc  ni  Caunus.  ]  Considérez  bien  la  nar- 

oùç  «ÎTiXifc  Ifiifouç  iyrdLyoftùouo-ct ,  Ob  ration  de  Nicœnetus  rapportée  ci-des- 

'njLëtratos  amores  animo  ^racta  (21)  »  sus  :  vous  y  trouverez  seulement  que 

iu  considérant  le  mauvais  succès  des  Caunus,  à  son  grand  regret,  fut  amou- 

unonn  de  Caunus,  qu'elle  fit  de  sa  reux  de  sa  sœur ,  et  qu'il  s'absenta; 

xîntura  un  licou  ,  et  se  pendit.  Cau-  et  que  Byblis,  très-affllgée  de  cette 


Uyti»  MM«çf;i^ii0'ATo<r»  ffttTt  ^xdtç'f  :  poser  que  Byblis  ne  souhaita  sinon 

c'est-à-dire,  selon  la  version  d'André  que  son  frère  se  délit  de  sa  passion  , 

Schot  9  Quœ  Bjrblidi  accidissent  nar-  nui  le   tenait  éloigné  de   la   patrie. 

nU,    uiifue   amore  sit  coacta  mori^  sentir  une  passion  criminelle,   et  la 

■  Hariez  -  vous  avec  moi,  ajouta  -  t-  combattre  jusqu'à  s'éloigner  de  l'objet 

»  elle,  vous  régnerez  sur  ce  pays-ci.»  que  l'on  aime  malgré  soi,  n'est  pas 

La  proposition  £ut  acceptée  (^2).  Par-  un  crime.  C^est  un   sentiment  aussi 

thénios  raconte  ,  1**.  que   Iiicaenetus  involontaire  que  la  douleur  :  on  n'en 

avait   débité  que    Caunus  ,   aimant  est  pas   responsable ,  à  moins  qu'on 

malgré  lui  sa  sœur ,  sortit  du  pays ,  n'y  acquiesce  ]  et  notez  que  Nicsenetus 

et  8>iucaçea  à  de  lon^   voyages;  et  donne  à  Caunus  le  bel   éloge  d'avoir 

que  Bjmib  fut  bien  affligée  de  l'ab*  toujours  aimé  la  justice:  Kaûvov  It»»- 

seiMse  de  son  frère  ;  a®,  que  la  plupart  ti t  À*i  ^ixIovrA  Si/jnç'Aç,  Caunum  pe» 

des  auteurs    rapportent  que   ce   fut  périt  gaudenlem  legibus  œquis  (39}. 

die  qui  aima  Caunus,  et  qui  le  pria  /-.«v  a„:„     ^„„  rrrrrrr  ««^  ,«« 

de  oeteire  pas  le  cruel  ;  qu  d  abhorra  ^^^^  Ea*uih..  ia  Dionyt.  Periegct. , ../.  533. 

cette  trilaine  proposition,  et  se  retira  ^^gj  Ovid. ,  de  Arte  amandj ,  Ub.  /,  vs.  384. 

eheS  les  Leleges ,  et  y    bâtit  une  ville  (,9)  Parth«n.  de  Amaloriis  Affect ,  cap.  XI. 

qui  fut  appelée  Caunus;  et  que  By-  Dvcrnc        -ii^            -a-         j^ 

Slis,  Toyant  d'un  côté  que  sa  passibn  BYBLOS ,  ville   maritime  de 

durait  toujours  ,  et  de  rautre  qu'elle  Phéaicie ,  entre  Tripoli  et  Be- 

avait  contraint  son  frère  a  sortir  de  ^yi^  ^  était  située  sur  un  coteau  , 

ancienne  ville  du  mon- 


'on  en  veut  croire  quel- 

tndition  la  moins  commune  :  h  {Bu-  ques    auteurs  {b) ,   qui  assurent 

Cm'/^)  dit-il,  tpAo^fic  ô  Ketb^voc,  À^fxt^f  qu'elle  fut   bâtie  par  Saturne, 

M^TOf  (24).  Etienne  de  Dyzancc  a  sui-  ^^^  ^^  ^.-^j    ^^  j^  ,^  ^^^^^   j^^j^ 
vilautrc  tradition,  savoir  que  Byblis,  j  ^  *   *     x' 

amoureuse  de  son  frère  ,  s'étrangla  à  candre    et  Astarte  son    épouse  , 

cause  qu'il  avait  pris   la   fuite  (a5).  qui  y    régnaient  9    y   firent   un 

(9i)P[un\m»,Bïb\.,codieeCLXXxyi,pag.  bou    dccucil   à  Isîs  ,  lorsqu'elle 

*•?•? Jlf""'*i^^°°°'''  V  alla  pour    chercher  le  corps 

(tt)  Idem ,  ibid.  J         .    .   1  il    ^       1     1  ^ 

Is3)  PartheB.,   de  Amatoriîf   Afiectionibas    ,  d  OsiriS  que  leS    llotS    Ue  la    mer 

*Ti4)  Scbol.  TheocriU  ad  Idyll.  VII  v.  ii5.  («^  Stephan.  Bvsant.  in  BùChoç, 

■iiï)Sleuh.   Bfttntin.  ,  m  Kayvoç  ex  edU.         (A)  Sanclioniatho ,  a;>Mrf  Euseb.,  Prwpar. 

BtrLciii.  '  evanij.  ,  Ith.  I,  cap.  X,  poff.  3;. 


rî 


I 


43o  BYBLOS. 

avaient  jeté  sur  cette  cAte  (c).  marque  que  Byblo«^,  le   sié^ 

Les  grammairiens  ont  fondé  sur  royal  de  Ginyras ,  était  consacrée 

ce  voyage  Tune  de  leurs  obser-  à  Adonis  (CV  La  ^éesse  Yénus  t 

vationsetymologiques  (A).  Quel-  était  particulièrement  honorée 

ques   habitans  de  Byblos  con-  (D).  Isis  y  avait  aussi  un  temple 

taient  qu'Osiris  avait  été  enterré  (/).    Byblos    fut  attribuée  à  h 

dans  leur  ville ,  et  que  c'était  en  Phénicie  maritime  dans  la  divi* 

son  honneur  que  Ton  pratiquait  sion  qui  fut  faite  des  provinces 

les    cérémonies    qui    passaient  sous   les  empereurs    chrétiens, 

pour   être  faites  en    1  honneur  Ses  évéques  ont  paru   dans  le    \ 

d'Adonis(J).  La  ville  de  Gobel  y  premier  concile   de  G>nstanti-    t 

ou  Gebal  ,  dont  il  est  parlé  au  nople  ,   et  dans  le    concile  de    i 

verset  9  du  chapitre  XXVlI  d'É-  Chalcédoine.  Les  Génois  la  déli- 

zéchiel ,  était  celle  de  Byblos,  yrërentde  la  domina  tien  des  Sa^    ] 

si  l'on  en  croit  saint  Jérôme  (e);  rasins  l'an  11 06;  mais  elle  re-    > 

ce  qui  se  peut  confirmer  par  la  tomba  sous  le  joug  des  înfidHei 

version  des  Septante.  On  croit  après    la   victoire   que    Saladin 

aussi   que    les  Bybliens    furent  remporta  sur  les  chrétiens  l'aa 

employés  par  Hiram,  roi  de  Tyr,  1187  (^).  Il  y  avait  en   Egypte 

pour  préparer  les  matériaux  du  une  ville  nommée  Btblos  ,  qui 

temple  de  Salomon  (y*).  lisse-  était  trës-forte.    C'est    ce  qnc    ' 

couèrent  le  joug  des  Ty riens ,  et  nous  apprenons  des  extraits  que    ^ 

s'érigèrent  en  un  royaume  par-  Photius  nous  a  conservés  de  Ôé-    5 

ticulier.  Ils  furent  ensuite  tribu-  sias  (/).  Voyez  aussi  le  Diction- 

taires  des  roi»- de  Perse  (B).  Cette  naire  de  Stephanus  Bjrzanlims. 
ville  ayant    été  subjuguée   par 
Alexandre  demeura  soumise  aux      fî^^î,"*-  ^^^^;  «t  Oriridj,  wJSy. 

_       ,         ,  •       iji»»  •  W  y  or ez  le  père  sion»,  de  Epodiu  Sj* 

Ftolomees,    rois    d  Lgy pte,   jus-     ro-Macedonum,  rfijrwn.  if^.ca;».  Kft.,/»iV. 

ques  à  ce  qu'An tiochus-le-Grand  4^  *'  '"'/V* 

leur  eut  enlevé  la  Phénicie,  dont  ^^  ^**"^^"  '  ^^P'  ^™^'  '"V"  '^'  "'* 

il   fit  une   province  du  royau-  {K)  Us  grammairiens  ont  fondé  sa 

me  de  Syrie  ,  l'an  3  de  la  .i4o'.  le   uoyaged'lsis  à  Byblos  tune  de 

olympiade ,  le  536  de  Rome  (g),  ^""  observations  étjrmologiques]fe' 

r                          •   -1                *  marquons  en  premier  heu,  que  le  BWH 

Les  perres  civiles  ayant   ren-  ^.^^^^  signifiera  plante  qui  fourmi- 

verse  ce  ro^aume-là ,  Tigranes ,  gail  la    matière  dont  on   faisait  If 

roi  d'Arménie,  se  rendit  maître  papier,  et  rapportons  après  cela  ce 

de   la  haute  Syrie;   et  alors   il  M"  ont  dit  les  faiseurs  d^ëlymoloçie. 

,'1                 ^      '^          •   'm.  'i.\'M.  Ils  ont   assure  que  dvdios  fut  ainsi 

s  éleva  un  tyran  qui  établit  son  ^^^^^^  ^  parce  aue  œ  fut  le  lieu  oà 

autorite  dans  Byblos.  Il  fut  de-  his  pleurant  Osins  posa  son  diadèine, 

capité  par  les  ordres  de  Pompée  qui  était  fait  de  papier  (i).  D'autre» 

{h).  Strabon ,  en  disant  cela  ,  re-  veulent  que  ce  nom  vienne  de  ce  qoe 

^   '  '  le   papier  se  conservait   dans  cette 

(c)  Plut. ,  de  Iside  tt  Osiride  ,  pag.  357.  ville  autant  de  temps  qu'on  voalait, 

{d)  Lucian. ,  de  Deâ  Syriâ ,  pag.  879,  ^gns  «e  gâter  en  nulle  manière  (a). 

^T;  u  j   T       I  1    -  Consultez  Etienne  de  Bysance,  et  Tau- 

(e)  tiieroo.  ,de  L0CI8  liehraicu*  .  j  j  i?»  1      • 

(y  )  Fojyez  le  lii'^.  ti^re  des  Rou,  chap.  *eur  du  grand  ttjmologicon. 
V^t*ers.^. 
(g)  yojez  PolyLe  ,  au  lit*.  V.  (i)  Stephan.  Byuot. ,  in  BwCxof. 

(A)  Slrabo ,  lib.  Xfl^  pag.  5ai.  (a)  Idem^  ibidem. 
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(B)  Le*  BybUens  Jurent  tributaires  nis  fût  roi  de  Byblos ,  ni  le  mari  de  la 
?5  rois  de  Perse.2  Arrien  raconte  mère  de  cet  Adonis.  U  suppose  que 
ii'Enulus ,  roi  des  BybUens ,  servait  cette  mère  était  fille  du  père  (TAdonis, 
vec  ses  vaisseaux  dans  la  flotte  de  et  c'était  la  tradition  générale.  Néan- 
arids  4  mais  qu'ayant  appris  que  moins  l'auleur  s'exprime  de  cette  ma- 
y  blos  avait  capitule  avec  Alexandre,  nière  :  Cyneras  fuit  è  uetustis  Bybli 

abandonna  le  parti  des  Perses ,  et  regibus,  qui  ex  Zmyrnd  conjuge  Ado-- 

it  joindre  ses  vaisseaux  à  la   flotte  nim  puerum  formosissimum  suscepit 

lacëdonienne  (3).  (8  ). 

(C)  Strabon.,.-  remarque  que  By-  (D)  Vémisy  était  particulièrement 
los  ,  le  siège  royal  de  Cinyras ,  était  honorée.']  Elle  y  avait  un  temple ,  dans 
onsaerée  a  Adonis,  ]  Je  m'en  vais  lequel  ou  célébrait  les  cérémonies  du 
iopier  cet  endroit  de  Strabon ,  pour  culte  d'Adonis.  Lucien  en  parle  com- 
aire  sentir  la  négligence  avec  laquelle  me  témoin  oculaire  :  EJd^v  iï  jcet)  h 
es  anciens  auteurs  écrivaient.  'H  ^iv  'RuCkh»  juiya,  ^î/>ov  'A<^fto^hj»ç  /St/Cxinc'  *v 
Vf  BvCxoc  TO  Tov  Xivvpoi/  ,0Aa4huoy ,  tS  ka)  rai  opyiet  fc"Aj^y»v  ivtrtxioun, 
•pcfr  êç^  nrw  'A/<»vi^$*  mv  <n/0«iTvoi//xlvNv  ridi  etiam  Bybli  magnum    Bibliœ 


Adordêm   Pompée  la  délivra  de  la  Vénus ,  consacré  par  Cinyras ,  sur  le 

tyrmnnie ,  en  lui  faisant  couper  la  mont  Liban ,  à  une  journée  de  Byblos 

téia.  Voici  le  sens  le  plus  naturel  de  (10).  Il  le  fut  voir.    Le  père  Noris 

cela-  Cinyras  avait  établi  le  siège  de  estime  que  peut'étre   c'est  le  même 

sa  tjrannie  à  Byblos;  mais  Pompée  temple  que   Constantin  fit    démolir 

lui  fit  trancher  la  tête  :  et  par  ce  (11)9^  et  qui  était  consacré  à  Vénus 

mojen  il  redonna  la  liberté  à  cette  Aphacitide  proche  le  mont  Liban  et 

Tille.  Or  il  n'y  a  nulle  apparence  que  la  rivière  d^ Adonis  (la).  Je  ne  crois 


puîsqnHl  nous  ferait  sortir   de  terre  Au  reste ,   le    surnom   d'Aphacitide 

toat  d'un  coup  un  tyran  nommé  Ci-  était  pris  du  lieu  où  ce  temple  fut 

nyras  ,  et  gu'il  nous  laisserait  là,  sans  bâti ,  comme  Tobserve  Zosime  (i3)  ; 

nous  en  dire  quoi  que  ce  soit.  Il  n'a  et  apparemment  c'est  de  cette  Vénus 


rapporter  r  Notez  que 

dncteur  latin  a  mal  rendu  le  U^a  i^t  le  mont  Liban.  Eusèbe  remarque  qu'il 

'A/lii»Jbff  par  in  qud  sunt  Adonidis  se  commettait  une  infinité  dHnfamies 

tempia.  Pinedo  a  relevé  cette  faute  d'homn^e  à  homme,   et   d^homme   à 

(5).  Voyons  une  petite  négligence  du  femme  ,  dans  le  temple  que  Constan- 

pére  Noris  :  Adonis,  dit-il  (6)  ,filius  tin  fit  détruire  (i5)  ;  mais  Sozomène 
fiieratCynerœ  (7)  apud  Byblum  régis, 

tlt  ex  naarcho  et  Ovidio  prœnotavi.  (8)  Nori»,  de  Epocb.  Syro-Maced. ,  pag  461. 

Or  il  Mt  certain,  que  touchant  cela  il  ^^(9)Lncian.  de  Deâ  Syriâ,  pag.  87S,  tom, 

m-^           .-       ~        .    ^        .  ,    „,.«,     «    ^  (11)  Euseb.  ,  de    VitS    TonstaDt. ,    lib.  III , 

cap.  LV.  Soiomen.,  Ub.  II  ^  cap.  V. 

(la)  Norif  ,  de  Epoch.  ,  Syro-Maced. ,  pag* 

(3)  Arrian.,  Expcdit.  Alex. ,  lit.  II.  467. 

(4)  Sirabo  ,  lib.  XFi,  pag.  5ai.  (i3)  Zoilm.,  B'ut.,  Ub.  I. 

(5)  Pinedo,  in  Stepb.  hyinnU^pag.  ]86.  (14)  yojet  Scideniu,  de  Diif'Syris ,  jr/ni.  II, 

(6)  Noris .  de  Epoeb.  Syro-BIaced. ,  disttrU  cap-  III  «  pag.  ao4' 
ir ,  pag.  469.  (i5)  Eiueb.,  de  Yit«  ConiUat. ,  lib.  III,  cap. 

(7)  IlfaUtùL  dira  Cinyra.  LV- 


StraboD  j  et  qu'Ovide ,  qu'il  avait  allé- 
goé ,  ne  dit  point  que  le  père  d'Ado- 
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sait  dci^ndre  du  sommet  du  mont  ff   dernière  main.   M.   Ménage 

Liban  on  feu  en  forme  d'ëtoile,  qui  dans    le    rojaiime  ,     et   Kitom 

s'enfonçait  dans  la  rivière  voisine,  ils  Heinsius  dans  les  pays  ëtrangen 

prëtemiaient  que  ce  feu  était  Vénus  ^^^^^   ^    ^^^      1^^    ^^^ 

même,  qu lift  appelaient  Uranie  (loi.  ,^.      ,,      ,     *.            .     .» 

'  ^         "^"^                    ^    '  amis   (D).    Il  n  avait  contracte 

(i6;  soiomea.,  lit.  III,  eap.  F.  aucun  des  défauts  cpie  la  science 

BIGOIS,  nymphe  qui  avait  traîne  avec  soi  :  il  était  modeste 

écrit  dans  la  Toscane  un   livre  ^    ennemi    des    contestationi. 

louchant  rjrl  d'interpréter  les  ^J)  gênerai ,  on  peut  dire  ^e 

éclairs.  On  gardait   ee  livre  à  ^^^^^  "^  meilleur  cœur  qu'il  y 

Rome ,  dans  le  temple  d'Apollon  ^*  «^  "î^^"^,^^,^;   ^*  mourot  à 

aVec  quelques  autres  de  cette  na-  f  ^î*®°,;  le  1 8  de  décembre  1689, 

ture  («).  ^®    d  environ    soixante-quatre    » 

ans  (c).  Il  a  témoigné  par  son 

(a)  Serriu.  in  ^.  Ub.  Vi,  .w.  72.  testament ,  qu'il  mourait  avec 

BIGOT*  (ÉMERic),  l'un  des  îf  ^^^  affection  pour  le  bien  E 

plus  savans  et  des  plus  honnêtes  ^?«  ^^"f  ^  *^«^  ^*^^»^  »1  »^«t 

hommes  du  XVÏI^  siècle  ,  était  v«<^(*)- 

de  Rouen  {a) ,  et  d'une  famille  (c)  Gas«u«  d«  Parii ,  du  34  diriéimftrf 

très-illustre  dans  la  robe  (A).  Il  '"°^ 

naquit    l'an    1626(0).   L'amour  (A)  Il  était  de  Rouen  ,  et  d'une  fa- 
des lettres  le  détourna  des   cm—  mille  très-illustre  dans  la  robe,]  Seloo 

plois  publics  :  il  ne  s'occupa  que  ^®  ^^^  ^J^Sf  ^"«  ^-  â?  Beauval  lai  t 

^      t-             j.  j                        -1  consacre  dans  son  Histoire  des  Ou- 

de  livres  et  de  sciences  :  1     aug-  ^^ages  des  Savans (i),  il  ëiait  fikdo 

menta  merveilleusement  la  bi-  doyen  de  la  cour  des  aides ,  et  d'une 

bliothéque    que   monsieur    son  û^e  de  M.  Groulart ,  premier  préri- 

père  lui  avait  laissée  (B).  On  s'as-  ^/°*  *"  parlement  de  Normandie  :  et 
*  11--  n  '  u  I  •  4.  *  "  comptait  parmi  ses  €uicéires  deux 
semblait  une  fois  chez  lui  toutes  présidens  au  mortier,  un  avocat  ^ 
les  semaines  ,  pour  des  conversa-  néral,  et  six  conseillers  au  parlement. 
tions  d'érudition.  Il  entretenait  De'veloppons  un  peu  cela,  selon  le  dé- 
commerce de  lettres  avec  un  «ail  4»^  M.  le  Laboureur  nous  fournit 
1  11  Ladrezis  DiGoT ,  seicueur  de  Tiberme- 
grand  nombre  de  savans  :  ses  „il,e'taitavocatgéneVal  au  parlement, 
conseils  et  ses  lumières  étaient  lorsque  la  ville  fut  prise  sur  ceux  de 
utiles  à  beaucoup  d'auteurs;  et  la  religion ,  l'an  i56a.  Il  était  calho- 
il  travaillait  de  son  chef  au  bien  l»q»;zélé>  et  il  contribua  de  toutes 
.  ,  I,  ^  11  /11-  ses  lorces  a  la  penderie  qui  se  fit  alors 
et  a  1  avantage  de  la  république  ^  Rouen.  Les  historiens  huguenots  m 

des  lettres.   Il   n'a  publié  qu'un  sont  plaints  de  sa  rigueur.  Il  mourut 

livre  (C)  ;  mais  apparemment   il  ^^  i3  de  juillet  iS;©.  11  était  fils  d'As- 

ToiNE  Bigot,    lieutenant   général  du 

•  Joly  rapporte  et   transcrit    Tëloge  que  bailli  de  Rouen ,  et  il  fut  père  d'flÉllE- 

fait  de  cet  article  Fr.  Gamusat ,  à  la  page  17  RY  Bigot  ,  seigneur  de  Tibermenili  qui 

ûe$  Mélanges  de  littérature  tirés  des  lettres  fut  pourvu  en  survivance  de  la  charge 

àfc  Af.  Chapelain,  1726  ,  in.i2  dont  U  fut  ae  son  père, avec  dispense  d'âge,  ^ 

/'*>*»   »   1    r^      j    c      w     ..  ^'  lettres  du  i".  novembre  i55i,  regis- 

i^^^ag.  26;                       "'*  '^"'^"^"  *''^^«  «»  Pariement  le  21  août  i55a,  et 

(*)  Là  mime.  (1)  Ju  mois  de  février  1690 ,  pag.  2G6,  «67. 
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izerça   depaîs  Tan    1570    jusqu'ea  »  livres ,  desquels  il  a  fait  une  magni- 

1789  qa'il  fut  ëlevë  à  la  charge  de  >»  fique  bibliothèque,    composée   de 

■ësident  au  même  parlement,  il  s'ë>  »  plus  de  6000  volumes,  entre  les- 

it  oppose  en  la  même  année  à  la  pro-  »  quels  il  y  a  plus  de  5oo  manuscrits 

ftsition    qui  fiit  faite  aux  états  de  »  très-bons  et  bien  rares ,  lesquels  il 

ois  ,  d'exclure  de  la  succession  à  la  »  communique  facilement  à  ceux  qui 

»uroiine  de  France,  le  roi  de  Navarre,  »  en  ont  besoin  pour  le  public,  en 

»niiiie  Fa  remarqué  M.  de  Thon,  au  »  quoi  il  sera  à  jamais  louable  (6).  » 

vre  LXIIl  de  son  Histoire.  On  a  im-  (C  )  //  n'a  publié  qu'un  livre,  ]  C'est 

rimé  plusieurs  de  ses  Lettres  avec  la  rie  de  saint  Chiysostome  ^  compo- 

illes    d'Etienne  Pasquier  (a).  Il  ne  sée  par  Palladius.  Ni  Fronton  du  Duc, 

iasa  point  d'enfans.Cette  famille  a  été  ni  Henri  Savill  ^  n'avaient  pu  venir  à 

mtinuëe  par  Jean  et  Etienne  Bigot  ,  bout  de  trouver  le  texte  grec  de  cet 

^res  de  l'avocat  général.  Je  laisse  là  ouvrage  :  on  n'en  avait  qu'une  tra- 

ift  descendans  de  Jean  Bigot  :  quant  à  duction   latine  ,  composée  par  Am- 

tienne  ,  il  eut  douze  fils  et  six  filles,  broise  de  CamaldoU.  M.  Bigot  trouva 

AumEMs  Bigot  y  sieur  de  la  Turgére ,  le  grec  à  Florence ,  dans  la  bibliothé- 

noL  de- ses  fib ,  père  d'ËTisNNE  Bigot,  que  du  grand  -duc,  et  le  publia  à 

oiiseiUer  en  la  cour  des  aides    de  Paris ,  l'an  1680.  Il  y  joignit  la  nou- 

ouen ,  qui  transmit  sa  charge  à  Guil-  velle  traduction  latine  qu'il  en  avait 

àiTME  Bigot,  son  fils,  père  de  Guil-  faite,  et  quelques  autres  traités.   Le 

AUicB  Bigot  ,  conseiller  au  parlement  Journal  des  Savans  en  parla  dans  un 

le  Rouen.  Jean  Bigot  ,  autre  fils  .d'É-  assez  grand  détail  j  mais  sans  rien  tou- 
ienne,  fut  lieutenant  du  bailli  de  ^  cher  qui  concernât  une  lettre  Je^aint 

Louen ,  et  eut  pour  seul  héritier  Jean  Chtysostome  *  au  moine  Césarius  (n), 

^iGOTy   son  Jils ,  sieur  de  Sommenil,  Consultez  les  journalistes  de  Hollanae, 

^onseiUer  en  la   cour  des  aides  de  qui  en  ont  parlé  souvent  (8).  Voici  de 

loudii,  qui,  dans  sa  riche  bibliothé-  quelle  manière  ils  l'ont  fait  en  der^ 

rue  ta  assemblé  les  uérités  en  original  nier  lieu  :  le  dessein  de  M.  Bigot  avait 

Et  thistoire  de  la  Province  de  JYor-  été  de  joindre  à  la  Vie  de  saint  Chry- 

mandiûf  et  qui,  de  Barbe  Groulart,  sostome  l'Épttre  à    Césarius  ,    qu'il 

a  fimme,  jilU  de  Claude  ^  premier  avait  déterrée  dans  une  bibliothèque 

trJsident  au  parlement  de  Rouen,  a  de  Florence  ;  mais  elle  parut  sijor- 

M  dix-neuf  enf ans,  entre  autres  Jean  ,  melle  contre  la  Transsubstantiation  , 

imsr  de  Sommenil ,  conseiller  au  par-  que  les  examinateurs  le  contraignirent 

emsent  de  Normandie,  Nicolas,  sieur  à  la  supprimer  (9). 

le  {JUnunUe,  qui  a  succédé  a  la  charge  (D)  M,  Ménage. . .  était  de  ses  plus 

fe  son  p^,  et  Hémert  Bigot  (3) ,  qui  intimes  amis.']  De  tous  les  endroits  du 
•rie  sujet  de  cet  article. 


i                   *        .           1     c                 -1  /cK      '  «uuucui:  quK  les  examioateors  ne  regaEderent  pas 

»  eCUyer,    sieur  de  Sommeuil  (5)    et  comme  sufibantes  les  preuve»  sur  lesquelles  oa 

»   de  Cleuirille ,  doyen  des   conseillers  »'*pp«yaitpourattribaercetiepièceàsaintCliry- 

11  de  la  cour  des  aides  de  Normandie,  •~*°"'V'    •  ^  '!'*'*"''*  *"/  *"  Mémoires  deTr  . 

w  Miwum  *»v-  o.uwo  u%<  A     mu.«uM.«.,  ^^,yp  ^  fevriCF  ft  mars  1737,  ainsi  que  sur  Vffum 

9  a  une  grande  connaissance  des  bons  toire  générale  des  AuUurs  sacrés  et  eccle'siasli- 

i/uesparD.  Ceillier,  tom.  IX,  pag.  34^^. 

(9)  L^lpigramme  LX  au  livre  II  de  Pasquier  (7)  Jonmal  des  Savans  du  aS  mars  1680 ,  pag» 

ett  mdfrsée  ad  Edemericum  Bigotium  Tiber  -  io3  de  l'édition  d'Amsterdam  :  vous  y  trouve» 

■«■!■■  «  in  Senatu  Rotomagensi  przsidem.  ces  paroles  à  la  louange  de  Cauleur  t  M.  Bigot, 

(3)  7W  des  Additions  de  M.  le  Laboureur  Tameux  par  »a  riche  bibliothèque  ,  et  qui  fait  de- 
«HT  MiMOirri  de  Câstelnau ,  loin.  /,  pag.  884  pvis  long- temps  rbonnenr  des  Lettres  ii  Rouen. 
«I  jvr.  (8)  Nouvelles  de  \i  République  des    Lettres , 

(4)  Dans  la  rtmarque  précédente ,  vers  la  fin»  juin  i685  ,  art.  III ,  pag.  6o5  :  juin  i68(i ,  art. 
(5>  Il  fallaU  dire  Sommenil.  Les  noms  propres  ^^^*  P^^S-  685  et  aiUeurs. 

mmt  étrangement  défigurés  dans  les  livres  du  (9)  Hi»toire  d«  Ouvrages  des  Savans, /eVn'er 

^t9  Jacob.  169*  ,  pag.  aG;. 
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Ménagiana  où  il  est  parle  de  M.  Bigot,  plusjidèle  ami ,  et  il  avouait  luirmém 

je  ne-  copie  que  celui  de  la  page  7$.  tfue  c'était  la  louange  qui  le  touchai 

4  Si  j^étais  a  Tâge  de  quarante  ans  ,  davantage.  Il  était  étune  probité  pm 

»  je  pleurerais  amèrement  la  mort  de  commune  dans  ce  êiècle  malheureuXf 

»  M.  Bigot  ;  mais  je  suis  tellement  ac-  et  tellement  ennemi  du  faste ,  que  u 

»  cable  de  mes  maux,  que  je  ne  suis  modestie  allait  jusqu'à  la  simpUàU 

»  plus  capable  d^ôtre   sensible    aux  dans  ses  mœurs.  Son  humeur  padjujat 

M  maux  étrangers.  Je  suis  aussi  mal-  et  tranquille  le  rendait  incapahie  âa 

>}  heureux  que  Priam,  qui  survécut  éclats  et  des  querelles ,  que  la  jalousie 

»  a  tous  les  siens.  Il  y  a  trente-cinc|  cause  parmi  les  gens  de  lettres, 

»  ans,  que  M.  Bigot  logeait  chez  moi  (F)//  a  témoigné  par  son  testament, 

»  toutes  les  fois  qu^il  venait  de  Rouen  qu  il  mourait  avec  la  même  affectian 


^ 


\ 

1 


n     I   «une*      A*      CiMia«     o«ubu<K«v>       '***»  ^    Muw  //     M    9«  AtlIUlUO  ,    pUUl    CU   CVtlCV    IC  |M> 

»  chose  :  comme  il  parlait  peu ,  il  ne  »  tage ,   et  il  en  a  confie  le  soin  i 

>»  me  disait  jamais  rien  de  ce  qu'il  »  M.  Bigot  de  Mon  ville,  conseiller  as 

»  avait  dessein  de  faire,  nonobstant  »  parlement  de  Paris,  ayec  unlegi 

»  la  familiarité  aui  était  entre  nous  ;  »  considérable    pour  la    grossir  et 

j»  jusaue-là  que ,  lorsqu'il  fit  le  voyage  »  l'augmenter  tous  les  ans  (la).  » 
»  de  nome ,  il  ne  m'en  dit  rien  au'un 
))  jour  ou  deux  avant  de  partir.  Lors-       (")  -^  »>*»»«• 

»  qu'il  prit  congé  de  moi,  il  me  de-         x\inf\rr    ,n  \  *-r 

«mandr  seulement  si  je  n'avais  rien        BIGOT    (Guillaume),   natif 

»  à  lui  commander.  Je  perds  beau-  de  Laval  au  pays  du  Maine  {a)  y  [ 

»  coup  a  sa  mort.  Il  m'avait  écrit ,  il  médecin  et  philosophe ,  a  été  un 

»  nV  avait  pas  longtemps ,  qu'il  al-  gavant  homme  ,  SOUS  le  règne  de 

»  lait  lire  tous  les  anciens  poètes  gau-  ^  •    r.r     A  ^1 

»  lois  pour  l'amour  de  moi ,  et  qu'il  François  I«'.   On   a  cru  que  le 

»  me  ferait  part  de  tout  ce  qu'il  trou-  docte   Pierre   Gastellan    conçut 

M  verait  de  propre  pour  mes  Orieines  quelque   jalousie  contre   lui ,  et    ' 
«  de  la  langue  française.  La  biblio-  ,  j    ^   ^  q^ 

»  théque  qu'il  a  laissée  vaut  au  moins  j        "    -n»         *T     i,       »v«*"« 

«  quarante  mille  francs.  11  avait  une  éclipse,  il  1  empêcha  d  avoir  accès 

»  grande  littérature,  et  les   sa  vans  auprès   du  roi.    D'autres  disent 

M  de  Hollande  attendaient  ses  lettres  q^e  ce  fut  une  calomnie    à  la- 
>,  comme  des  décisions  sur  les  diffi-  j,      Mélanchthon    aiouta  foi 

»  cultes  qu'ils  lui  proposaient.  »  C  est  1**^*  ^^  •^*^'«*"^"«'"Y"    «]"""*  *" 

une  très-belle  amitié,  que  celle  qui  a  trop  légèrement  (A).   Il  est  SÛT 

duré  si  loug-temps ,  sans  aucune  in-  que  le  moyen  dont  ou  prétend    ^ 

terruption,  entre  ces  deux  hommes  que  Gastellan  se  servit  pour  ren* 

illustres.  Celui  qui  a  dit  que  ces  sorte»  1^^    ^j:«„«    r«.,:ii«   !>•     *  a 

d'amitiés  sont  heureuses  (10)  aurait  ^'^^   ^^^^^^   Gmllaume  Bigot  a 

pu  dire  avec  auUnt  de  raison  qu'elle»  leur  commun  maître,  a  tres-peu 

étaient  rares.  M.  Ménage  a  dédié  à  de  vraisemblance  (B).  Le  conte , 

^•,?J8oi  80?  Anti-Baillet.  qui  en  a  été  inséré  dans  le  Mé-    { 


{m) ,  Von^ne  fut  un  plus  sincère  ni  î^ué  par  Ju'ïes- César   Scabger 

(10)  Fdùes  ter  et  ampUtts  {b).  Il  publia  quelques  traités, 

Quosirrupta  tenel  ccpuU  t  mc  m^i  \ç^  ^^^  ^^  VCrS  ,  IcS  autreS  CU  pfO- 

Supremd  citius  solvei  amor  die.  Se  (Dj.  Ou  SC  trompC  ,  QUand  OH 

Uotiii.,od.xui,iib.LrépithèuranM  ^^  qucCalvin  lui   reprocha  la 

ferait  pas   un   sens   moins  vrai  que  l'épuhèu  ^*».y-    ^»*»»»**     ai»*     av|/avvui* 
felices. 

(it)  Hiitoire  des  Ouvrages  de»  SaTanfj/eTkTier  («)  ^»  Croix  du  Maine,  ;»a^.  141. 

1690 ,  pag.  367.  (6)  Vojrez  la  remarqua  (D) ,  à  la  fat. 
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létentîon  de  la  vérité  en  injus-  faire: il  faut  montrer  ce  que Mélanch- 

îce  (E).   Bongars  n'avait  point  î|^?°  P?^!"'  *'  ^®  ^"^  ("î  ^î}  9°."t»-« 

..   ^    ^x       j   °      ^        r»    -Il  Melanchthon  sur  ce  suiet.  Voici  les 

►m  parler  de  notre  Guillaume  paroles  de  Mélanchthoà  :  Duo  sunt 

lîgot  ;    car  dans  une  lettre  qu'il  in  Galliâ  uiri  excellenter  docti ,   Cas- 

k:rivitle   6  d'août  l5g6,    il  de-  teUantu  et  Bigotius.  Et  quia  Castel- 

nande  qu'on  lui  apprenne  quel  ^/*^  fUputationes  crebrb  à  Rege  au^ 

^^        ^, .     .    .„.  ^^  ^  diuntur ,  hortatur  quispiam  ex   pro- 

LOmme  C  était  (*;.  ceribus  ut  Bigotius  eUam  audiatur. 

J'ai  bien  des  choses  curieuses  Interrogat  rex  in  quo  doctrinœ  génère 

aîonter    à    cet    article.    Notre  forsetur.  Ckmque  alU  honorifico  testi- 

îuUlaume    Bigot     était   fils    de  ^nio  eum  ornarent ,  tandem  Castel^ 

.  -.  o     .,  .  umus ,  qui  augeri  ejua  opimonem  note- 

JLàN    Bigot,    et   il    naquit   vers  ùat ,  interpeUans ,  Quid ,  inquit ,  tan- 

a    fin  dfl  mois  de  juin    l5o2;  toperè  prœdicatis  ?  Est  Aristotelicuê, 

\9T  il  dit    dans  une  lettre ,  datée  ^«5  interrogatqualis  sit  ea  descriptio. 


ingt-huit  ans ,  et  qu'il  y  a  déjà  regem  aciebat  se  omnem  auctoritatem 

ix  ans  et  demi  qu'il  est  exilé  die  ««  ^irUtoteU  et  ejus  studiosis  detraxis- 

.patrie.  Il  av.it   donc  trente-  ^rS::^,'^:î:iJl7X^rriat. 

pâtre  ans    et  demi,    quand   il  fimiarent ,    audivissetque    defendere 

«rivit   cette  lettre.  Il  J' a  peu  Bigotium  AristoteUcas  sentemias ,  de- 

Vauteurs  qui  se  plaignent  tant  Urare  jàristoteUm  inquit ,  et  negauU 

.      «             *            .-'^       "     /.  .  se  dejensorem  harum  ineptiarum  aw 

fe  leurs  ennemis ,  que  fait  ce  ^.^J^  ^,^^  ^^^.^  triait  CasuUaZs 

MiOSOphe  dans  ses    ouvrages,  tali  judice  (i)    L'auteur  de  la  Vie  de 

On  jr  trouve  toujours    quelque  Castellan  réfute  cela  avec   quelque 

eUre  apologétique ,  ou  antilogi-  ^^rcc.  Ce  qu'il  dit  mérite  d'être  ici 

^,deVtJeà^Juterles  calom.  J-^^t  tZi/'e^^^^'^T 

lies  de  ses  adversaires.  Ce  qui  tente  ita  privatim  et  publiée  lacessilus 

?a     obligé  de    nous  apprendre  convitUsque  appetitus  fuerat ,  et  scrip- 

bien  des  particularités  de  sa  vie  ««  apudexteros  traductus,  ut  mérita 

,mx       j   ^       jf                7                  -  cum  odlo  prosequi   posse   uideretur. 

G)  ,  dont  même  quelques-unes  ^^  ^^  p^Uppum   Melanckthonem 

le  sentent  de  F  ingénuité  de  Car^  catumniis  ita  Uli  infeUum  reddiderat, 

ion  (c)  ,  tant  elles  sont  peu  judi"  ut  is  nimiUm  credulus  et  facilis  ea  de 

Pieusement  débitées  (d).  Il  nous  ff"  scriberet  quœ  nos ,  propter  pu- 

«  -,                        .            - «u   -««,  blicam  causam^nonsine  eentiludecer/t 

fait  savoir   entre  autres  choses ,  ^,,,^^^.  ^,^,^^  Castîtl^n^L  eo 

me    le   galant  de  sa    temmetut  calumnialorum  esse  génère  qui ,  in**ir- 

Uiàtié      tout     comme     Abélard.  did  concitati ,  mendaciis  conjictis  bo- 

^ores     ci- dessous   la    remarque  nas  causas  apud  reges  oppugnarent  et 

'rn\  f  \  détériores  redderent.  Argumento  esse 

r^)  W*  Bigotiunif  quem  ilte  pkitosophid  Aris- 

{A    VùTti    Us   remarques   de    Particle  totelicdprœstantem  ne  sibietsuœ  gra- 

CabbAH  ,  et  particulièrement  la  remarque  tiœ  obesset,  eum  odiosum  regi  reddera 

[U).  meditaretur.  Aristotelem,  quod  lau- 

{fi)ycyesci'dessoia  citation  {id>)'  dato  paucorum  et  populi  principatu 

{e)  Entre  Us  citaUons  i,i3]  et  {li^).  wiius   imperium  improbàssei,    apud 

regem  grav>iter  criminatusesset.  Quod 

(A)  On  a  dit  que  Castellan.,,  Vem-  totum  ciim  esset  vanissimum ,  et  a  Cas- 

aéehm  d'avoir  accès  auprès  du  roi,..;  tellano  Aristotelem  amante  et  admi' 

se  que  ce  fut  une  calomnie ,  a  laquelle  rante  aHenissinuim,  nec  minits  improbè 

Melanchthon  ajouta  foi  trop   tégère-  ^.^  Melaneblbon ,  in  Re^ponsione  contra  C\^ 

fTUnt.  ^    !?0U8     avons  deux  choses   i  ram  Colonivmeu» ,  edH4  anno  x543. 


»? 
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à  BigoUo  conjictum  quant  h  Melanch-  quent  point  la  politique  ;  et  ron  se  ut- 1^ 

thone  leviter  litteris  mandMum ,  Bigo-  rait  rendu  ridicule  en  ce  temp6-U ,  à  p 

tium  tamen  postea  in  gratiam  receptum  Ton  avait  dit ,  je  m'en  Pais  vous  expli'  1^ 

régi  commendauU ,  atque  illi  quœ  à  quer  ce   que   c'est  qu'un  phUotopk 

rege  petebai  apud  JYemausenses  tm-  aristotélicien:  c'est  un  homme,  qd 

petravit  (3).  On  voit  dans  ces  paroles,  préfère  les  republiques  aux monardua. 

i<>.  que  Bigot,  a  Fimitation  des  anciens  4^.  Il  est  très-certain  que  François  K 

sophistes,  et  nommément  de  Gorgias,  se  rendit  le  protecteur  d^Aristote  coo- 

declamait  et  faisait  leçon  a  tout  bout  tre  Kamus.  L'historien  de  CastelliQ 

de  champ  ;  2®.  quHl  avait  médit  de  conte  oue  ce  prince  pensa  condamner 

Castellanus ,  et  en  particulier ,  et  en  aux  galères  ce  rebelle  d'Aristote  (3). 

public  ;  3°.  quHl  fit  sa  paix  avec  Cas-  On  a  donc  quelque  sujet  de  penser  que 

tellanus  ,  et  qu'à  la  recommandation  Mélanchthon  ne  rapporta  pas  U  chqse 

de  cet  ennemi  réconcilié ,  il  obtint  de  comme  il  fallait.  On  l'avait  mal  iabr- 

François  l**". ,  ce  qu'il  souhaitait  d'à-  mé  :  il  s'était  laissé  prévenir  sans  eo-  !? 

voira  Nîmes.  tendre  les  deux  parties.  Cependant  mi  ^ 

(B)  Le  moyen  ,  dont  on  prétend  que  paroles  ont  porté  coup  :  je  ne  vois  pe^  ^ 

Castellanse  sentit  pour  nuire  a  Bigot,.,  y  sonne  qui  parle  de  notre  Bigot,  nu  ^} 

a  très-peu  de  t^raisemblance,'}  Je  ne  ré-  donner  pour  un  fiiit  certain  ce  que  ^- 

péterai  point  les  remarques  de  Pierre  Mélanchthon  en  a  publié;  tant  l'étoile  'J 

Gsdand  contre  le  narré  de  Mélanch-  de  certains  hommes  a  de  force  pour  ^' 

thon  :  j'en  ferai  qu'il  n'a  point  faites,  immortaliser  un  conte,  quel  qu'il  soit,  '? 

1^.  n  n'est  nullement  vraisemblable  vrai  ou  faux ,  conforme  ou  contnire  % 

que  François  l^**.  ait  demandé  ce  c{ue  aux  apparences  !  ^ 

c'était  qu'un  philosophe  aristotélicien.        Naudé  était  dans  l'erreur  commov:  ': 

11  avait  trop  de  lumières  ;  et  il  se  fai-  car  voici  ce  qu'il  a  dit  :  Entre  lésa-  ^^ 

sait  trop  exactement  rendre  compte  vans  que  François  I^*".  tira  à  sa  uùu   i 

de  rétat  où  était  l'université  de  Paris;  par  les  chaîrtons  de  sa  libérafité f..,.  > 

en  un  mot ,  il  avait  eu  trop  souvent  on  n'eût  pas  manqué  de  voir  Erasme,  ^ 

des  conversations  avec  des  personnes  s'il  edt  voulu  accepter  la  prinâpndé  >^ 

doctes ,  pour  ignorer  le  nom  d'Aris-  de  son  collège  royal ,  ou  une  cham-  ^^ 
tote,  et  ce  que  c'était  au'un  sectateur  nie  de  quinze  cents  livres  de  rettMt  ^ 
d'Aristote.  La  demande   qu'on  veut    qu'il  lui  ojffrit  plusieurs  fois (**)',  et p^  ^ 


mais  comme  il  n^y  avait  presque  per-  qu'il  avait  de  l'approcher  auprès ittêV 

sonne  dans  les  chaires  de  philosopnie,  personne  (^*)  ,  afin  de  n'avoir  un  À 

qui  ne  ftt  profession  ouverte  de  suivre  docte  censeur  des  discours  qu'il/msàt 

Aristote,  rien  n'est  plus  contraire  aux  tous  les  jours  à  sa  table  (4). 
apparences,  que  de  supposer  aue  ce        (C)  Le  conte ,  qu'on  en  a  insérée 

prince  fut  si  étourdi  dune  idée  de  /eMenagiana, /i'wlpoi/i£«jt«rt.]  Voici 

nouveauté  à  l'ouïe  de  philosophe  aris-  ce  conte.   «  Petrus  Gallandius  suit 


patéticienoe ,  et  le  respect  infini  qu'on  »cien,    pour  le  supplanter  par  «m 

portait  à  Aristote  ,  ne  permettent  pas  »  moyen.  François  P»-. ,  â  qoiToo  en 

de  croire  que  Castellanus  ait  cru  pou-  ,>  avait  parlé,  demanda  à  PetrusCastel- 

voir  nuire  à  la  gloire  d'un  rival,  en  »  la  nus  quel  homme   c'était.  Petmi 

le  traitant  de  péripatéticien.  C'eût  été  »  Castellanus  répondit  que  c'était  01 
i)rendre  une  fausse  route ,  pour  afiài- 

mir  les  éloges  qu'il  entendait  donner  à       (3)  G«lUnd.  Yiu   Casteliani  ,   aam.  ^, 

l>igot   en   présence   de  François  I**".  P**-  75- 

3«.    Les    professeurs  en    philosophie  .,  ^*'^.^/*T  •^''***'  ^  ÇhrUicp.  Uwim; 

1         1         *^>  '..'11?*  7*i>  ^^^f"^  *'*  ^ocieoiam;  iieai  ad  Joannem  noai- 

dans  les  universités  de  France  n'exph-       ^.^  Rj^^^er..  m  Axiom«L  P^lii 

(9)  Petrofl  Gallandini ,  in  Vitft  Pétri  Caitel-         (4)  Xaudé,  Addik  à  PHùtoire  de  Loai<  X'i 

lani,  niun.  74,  pag.  x3o,  x3i.  pag.  36q,  37©. 
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philosophe  oui  saÎTait  les  sentimens    ualensis,  Christianœ  Philosophie  Prce' 

d'Aristote.  Et  quels  sont  les  senti-    ludium ,  Opus  cum  aliorum  tum  hnmi- 

iwen«<l'^mCole?  ajoutaFrançoisI'*^.    nis  substanliam  luculentis  expromens- 

SirOf   repartit  Petrus  Castellanus  ,    rationibus  ;  Tolosœ ,  4  j  ^pi*d  Guido^ 

jériêtote  préfère  les  républiques  à    nem  Boudeuilleum ,    iS^g  (o).   C^est 

l'état  monarâUque.  Cela  fit  une  telle    apparemment  à  ce  dernier  liyre  que 

impression    sur  Te^prit  de    Fran-    Juies-César  Scaliger  avait  ëgard ,  lors- 

çois  i***. ,  quUl  ne  voulut  plus  en-    quHl  disait  :  Sic  uidemus  ejusdem  rei 

tendre  parler  de  ce  M.  Bigot.  Ainsi    diuersas  esse  notiones  •  quas  barbare 

Petrus  Castellanus   servit  son  ami    quidem  barbons  ,  sed  non  insciiè  apud 

fort  adroitement  (5) .  »  J'aura  is  quel-    dociosformalitates  appellabamus .  Hœc 

lies  ;ebjections  à  faire  contre  ce  récit,    quidem   risui  sunt  atque  contemptut 

^  Notre  Guillaume  Bigot  n^ëtait  point    /10m  Lucianis  atque  Diagoris  culina- 

ormand.,   mais   Manceau.   a°.  Son    riis  :  sed  non  neglecta  suntàmaximo 

abiletë   dans   le  péripatétisme  n'é-    philosopha  Gulielmo  Bigotio,  qui  qui- 

dt  point  propre  a  supplanter  Pierre    dem  penè  solus  hoc  summum  jus  hodiè 

raland   ,     qui    n'enseignait   que   les    tuetur  in  reconditd  philosophid  {10). 

elles-lettres.    3°.  Mélanchthon ,  qui        (£)  On  se  trompe,  en  disant  que  Cal- 

oit  passer  pour  l'ëcrivain  authentique    uin  lui  reprocha  la  détention  de  la  ué- 

nant  à  ce  fiait ,  puisque  ce  n'est  (j[ue    rite  en  injustice.']  Voici  ce  qu'on  trouve 

iar  lui  que  l'on  Ta  su  ,  ne  dit  point    dans  les  Notes  d'un  très-savant  homme 

[d'il  fût  question  de  supplanter  quel-    sur  la  Vie  de  Gastellan.  Ad  quem  (Bi- 

|ae  professeur  de  Paris  :  il  dit  qu'on    gotium)  ertat  epistola  Joannis  Calvi- 

roalait   introduire  Bigot    auprès   de    ni,  data  IF'Kal,  Januarii  MDLJ^Û^ 

François  I^''. ,  afin  que  ce  monarque ,    in  qud  eum  increpat  qubd  a  supersti- 

Si  avait  ouï  tant  discourir  Pierre  tionibus ,  id  est  à  professione  Jidei 
Btellanns,  entendit  aussi  les  discours  romanœ  non  recederet.  Cette  lettre  de 
da  ce  Guillaume  Bigot.  Remarauez  Calvin  est  la  CCXLVl  (n)  :  elle  est 
bien ,  que  lors  même  que  le  seul  et  c'crite  à  un  Pierra  Bigot ,  qui  ne  don- 
umqoe  auteur  qui  parle  de  quelque  nait  pas  gloire  à  Dieu  par  la  profession 
€ût  y  s'abuse,  on  ne  peut  altérer  sa  nar-  de  la  vérité.  Calvin  avait  autrefois  lo- 
ration  sans  un  nouvel  égarement,  gé  avec  lui.  L'adversaire  de  Castellan 
Pezcepte  les  cas  où  l'on  se  fonde  sur  la  s  appelait  Guillaume  Bigot  :  il  n'est 
véritaole  découverte  du  fait.  4^.  Nous    donc  point  celui  à  qui  Calvin  écrivit. 

apprenons  de  la  vie  de  Castellanps,        (F)  Bongars demanda  qu'on  lui 

4pt  A  ta  recommandation  François  l^^,  apprit  quel  homme  c'était.^  Il  demanda 
accorda  à  ce  Bigot  une  chose  qu'il  de-  cela ,  après  avoir  lu  la  lettre  que  Joa* 
ndait*  Comment  donc  a-t-on  pu    chîm  Camerarius  avait  écrite    a  ce 


dire  que  ce  prince  ne  voulut  plus  en-  Guillaume  Bigot.  Elle  est  à  la  fin  du 

ttndre  varier  de  ce  Af.  Bigot  r  ]I1«.  livre  du  il*',  tome  des  Lettres  de 

(D)  il  publia  quelques  Traités  ^  les  ce  Joachim.  Stibarus  quisfuerit^  nisi 

tuîê  en  vers ,  Us  autres  en  prose.  ]  On  molestum  est ,  explica ,  et  quis  f^ilel- 

imprinu  quelques-uns  de  ses  vers  fran-  mus  Bigotius  Gallus  t  ad  quem  extat 

eau ,  avec  /es  poésies  de  Charles  de  Epistola  subfinem  tertii  libri  (13). 

omUae-Marihe  ,  oncle  de  Scévolejfi),  (G)  Les  disputes  qu'il  a  eues...  l'ont 

Gctner  parle  d'un  Recueil  de  Poésies  obligé  de  nous  apprendre  bien  des  par- 

Gu&eimi  BigotU  Lavallensis,  imprimé  ticularités  de  sa  vie.  ]  «  A  peine  avait- 

A  BAle ,  l'an  i536  (7).  Iljr  a  sept  ans  ,  »  il  uq  an ,  que  sa  nourrice  mourut  de 

S'|0Ute-t-il,  que f' ai  vu  l'auteur  à Bdle.  »  peste.  Notez  en  passant,  qu'il  avait 

ntre  autres  pièces ,  il  y  avait  dans  ce  »  fallu  lui  chercher  une  nourrice  aux 

Becueil,  CtUoptron  ad  emendationem  »  champs,  aucune  femme  de  la  ville 

jmvMaiaU  facUim  Carmen ,  Epithala-  „  ne  le  voulant  élever,  parce  qu'il  était 

mistm  quoddatn^  et  epigrammain  em-  )»  n^  avec  deux  dents.  La  mort  de  sa 
piricum  (8).  Du  Verdier  Vau-Privas  a 
«V>nnë  ce  titre ,  Gulielmi  BigotU ,  La-      (ô)  ^"  Suppleme nto  Fp.iom«  Ce««rUm.. 

'                          ^         '  (10)  Jal.-C«sar.  Sealic. ,  Exercit.  CCCVII» 

(6)  L.  CÎ««  do  lÉine.W  i4i.  (">  ^"  ^àiUone  III,  Hanov. ,  ann.  iSg?. 

(7)  Gcsner.  ,  m  BibUoA.  ^  folio  287.  (n)  Bongar». ,  EpiM.  CXXX  ad  Camerar.. 
(i)  Ibid.  pt^'  483 ,  edit.  Rag- ,  ann.  1695. 


438 


BTGOT. 


»  nourrice ,  préc<?d^e  de  celle  de  treize  »  gressum ,  rogat^it  ttipenSmm  regbm 

î)  autres  personnes  de  la  même  maUon,  »  philosophi   prœferret  aulœ,  quam 

2»  fut  le  commencement  des  malheurs  »  tequi  parabat  :  quo  de  Bigotim  vi- 

jt  de  notre  Bigot.  Aucun  desyoisinsne  m  cissim  egU  cum  cardinale  Beiiaico 

3»  Toulut  s^en  charger,  pas  même  en  »  Meà^natetuo,idutferret;iedhngt 

3)  avertir    ses  parcns  :  en  un  mot  ,  »  aherat  ah  iUo  sibi  desiderato  teopo 

»  on  Texposa  sans  pitié  auprès  d^une  »  Bigotitu ,  dun  id  apud  Frencitam 

a  haie,   sur  le  boru  d^ln  grand  che-  »  regem  tacitd  int^idid  et  obirectatione 

»  min.  Son  père,  que  d*autres  affaires  »  quidam  aulieus  interrupiêsei ,  non 

3*  particulières  avaient  appelé  de  ce  a  obsouriore certes cademiœ Parinat 

y>  cdtë-là,  le  trouva  en  cet  état.  De-  »  sis  quàm  Bigotii  damno,  QuisHm- 

>  venu  plus  grand ,  son  éducation  fut  »  tem  is  ,  in  respoiuione  MeUmMut- 

3>  conGce  a  des  gens  qui  n*en  eurent  »  nis  ad  Colonienses  inuemes  :  idnunc 

»  pas  tout  le  soin  nécessaire  :  aussi  à  »  Bigotius  insiruiot ,  et  idquidemmrii 

y>  peine  put-il  se  soustraire  à  leur  dis*  y*  finisyCumeoinuitoeainuitaclauâaUtr 


»  (i3}.  Était-ce  d^une  place  de  profes- 
»  seur  royal  en  philosophie,  dont  il 
»  s^agissait?  Quoi  qu^il  en  soit,  TaiTaire 
»  ayant  manqué ,  Bigot  songea  â  d*ao- 
9  très  emplois.  On  lui  offrit  une  chaire 
»  dans  Tuniversité  de  Padoae,  avec 
»  de  bons  appointeraens  :  il  ta  refusa, 
»  et  aima  mieux  s'en  aller  k  Ntmes, 


»  cipline,  quHUejeta  dans  la  débauche. 
»  S^étant  attiré  une  mauvaise  affaire  à 
31  Angers ,  il  fallut  se  retirer  â  la  cam- 
3>  pagne.  Cette  retraite  ne  lui  servit 
»  pas  peu  :  elle  le  remit  dans  le  goût 
3)  de  1  étude  ;  il  s^appliqua  au  grec , 
»  qn^il  apprit  sans  mattre  et  en  pea 
3>  de  temps.  Toutes  les  autres  sciences 

9>  ne  lui  coûtèrent  pas  davantage  :  il  »  où  il  était  appelé ,  pour  remettre lur 

31  avoue  qu^il  ne  devait  à  ses  premiers  »  pied  Tuniversité  qu'un  nommé  Ba- 

3>  mattres  qu^un  peu  de  latin  \  et,  pour  »  duellus  y  avait  commencée.  Le  zèle, 

3»  la  philosophie ,  astronomie ,  astrolo-  »  qu'il  témoigna  à  défendre  les  pré' 

3>  gie  ,   méaecine ,  etc. ,  il  fut  «u/roA-  »  tendus  privilèges  de  cette  académie, 

3>  Jk»TO(.  Après  avoir  {>asse  quelque  »  lui  attira   plusieurs   ennemis,  qoi 

3>  temps  dans  cette  retraite ,  il  résolut  »  rappelèrent  Baduellus.  Ce  fut  alors 

»  de  passer  en  Allemagne  ,  pour  être  »  une  espèce  de  guerre  entre  les  deoi 

3)  plus  en  liberté.  11  (it  ce  voyage  avec  »  mattres  et  leurs  écoliers.  Bigot  eut 

3)  M.  du  Bellai  de  Langey ,  que  le  roi  »  quelques  arrêts    du    parlement  de 

3)  envoyait  auprès  des  princes  aile-  »  Toulouse,  qui  confirmèrent  les  coo' 

3)  mands ,  pour  les  informer  des  droits  v  ventions  qu'il  avait  faites  avec  i* 

3)  de  sa  majesté  j  laquelle  négociation  »  ville.  Il  vint  même  à  Paris:  et,  par 

3>  se  faisait  secrètement  :  et   M.   de  »  le  moyen  de  ses  amis ,  particuUère- 

3>  Langey    ne  devait   paraître    dans  »  ment  du  cardinal  du  Bellai ,  il  ob- 

3)  tontes  ces   cours  (fue  sous  l'habit  »  tint  quelques  lettres  du  roi,  etd'aa- 

M  d'un  marchand  de  pierreries.  Notre  »  très  personnes  de  la  cour  ,  adressées 

3)  Bigot  vint  à  Tubinge,  et  y  fut  reçu  »  au  gouverneur  et  aux  premiers  de 

3)  professeur  en  philosophie.    S'étant  u  la  ville  de  Nîmes  :   mais    pensant 

3)  brouillé  avec  les  autres  suppôts  de  »  venir  jouir  d'une  tranquillité  assurée 

3>  cette  université' ,  pour  avoir  vouln  »  dans  cette  ville ,  et  pour  cet  effet 

î)  réfuter  le  système  philosophique  de  »  ayant  vendu  ce  qu'il  pouvait  avoir 

a  Blélanchthon,ilfut  obligé  de  quitter  »  de  patrimoine  à  Laval,  il  vint  pas- 

3>  la  partie ,  et  de  s'en  venir  à  Bâle ,  »  ser  à  Toulouse ,  où  il  apprit  bien 

"    ■*  "  ..  jï 1. _flp_: o_  ir 1-  :  :i 


3)  en  i536,  où  il  resta  quelque  temps. 
3;  EnQn ,  il  revint  en  France,  et  trouva 
))  un  asile  assuré  chez  MM.  du  Bellai  ses 
3>  Mécènes.  Budé  voulut  le  retenir  à 
•a  Paris ,  et  lui  faire  donner  stipendium 


»  d^autres  affaires.  Sa  femme  de  qui  il 
»  avait  déjà  eu  deux  filles ,  ne  lui 
»  ayant  point  pardé  la  foi  conjugale, 
)>  et  s'étant  laissée  aller  aux  caresses 
»  d'un  certain  sien  compère ,  joueur 
))  rcgium  philosophi;  mais  Castellan  »  dHnstrumens ,  qui  demeurait  dans 
»  Vernpêchu.  Voici  comme  parle  de  »  la  maison  de  Bigot ,  il  arriva  que 
»  cette  affaire  un  Guillelmus  Figulus  »  l'adultère ,  nommé  Petrus  Fontaous, 
)>  Avenerus ,  qui  a  fait  des  notes  sur  »  se  trouva  puni  de  la  même  manière 
»  lin  poème  de  Bicot  à  Jésus-Christ ,       ^,3^  Ouil.  Figulu.  in  b«e  Bigot»  TerU. 

»  dont  je  vous  parlerai  ci-après.  Bu-        Denique  mirit 

)>  Jœus  j    Bigotium  f   è   Cermanid  re-         Infito  invita  est  mihielausa  Lutetia  fous. 
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1»  qn^Âbélardle  fut  :  en  un  mot ,  qu^il  »  nœ  Philoiophiœ  Prœhtdmm ,  opus 

»  perdit  les  yraU  témoins  de  sa  Tiri"  »  ciim  aliorum  tum  hominis  êubstan- 

y  lité  j  mais  ce  qui  augmenta  encore  »  tiam  lucuUniis  expromens  et  exem- 

3»  le  malheur  de  notre  pauvre  époux,  »  pUt  et  rationibus,  Guillelmo  Bigo- 

»  fut  qu'on  sut  que  le  principal  ac-  »  tio  Lai^allensi ,  aueton.  Ejusdem  et 

»  teur  de  cette  tragédie  était  un  nom-  »  ad  Jesum  Chiistum  Carmen  sup^ 

»  méAntoniusVerdanus,  ancien  yalet  »  ptex  ,   et  antUogica  dedicairixque 

»  de  Bigot.  H  n'en  fallut  pas  davan-  »  Epistola  (i4),  peraptè  tam  Prœlu- 

»  tage  aux  ennemis  de  Bigot ,  et  Toc-  »  dio  quam  reliquis  ipsius  Christianis 

»  casion  leur  parut  trop  belle  d'inten-  i»  ScriptU  prœlegenda  :  Tolosœ^  Guid, 


•r  >M«.«,»><^.»w.  w :  T"   .'  — "-  «w.«— >,-««  par   Guiil.  Figulu». 

9  mutilation ,    auquel  on  en  joignit  »  Ses  notes  sont  insérées  dans  cette 

9  plusieurs  autres ,  qui  tous  ne  de-  »  édition ,   aussi  -  bien   que  d'antres 

»  mandaient  que  sa  tête.  Il  se  consti-  »  qo^il  a  faites  sur  d'autres  vers  du 

«  tua  prisonnier  assez  imprudemment,  «même  Bi^ot,  qui  sont  à  la  fin  du 

»  et  y   resta  long-temps    :   il  pensa  »  même  -voltime  (i5). 
s  même  n'en  sortir ,  que  pour  finir        Le   mémoire ,   que  je  viens  d'em- 

»  malheureusement  sa  vie  sur  un  ëcha-  ployer  tout  tel  qu  on  me  l'avait  en- 

»  £giud ,  tant  était  grand  le  pouvoir  de  yoyé ,  est  fort  propre  à  nous  apprendre 

«ses  ennemis,  et  tant  ils  donnaient  deux  choses:  l'une,  que  M.  Lancelot 

»  de  mauvais  tours  à  toutes  ses  actions,  se  sait  admirablement  servir  des  li- 


T»  êotk  Unristianœ  l'nuotopniœ  M- rœiu'  apologies,    et   tous  les  écrits    qu  on 

»  dium.  Lassé  de  tant  d'attaques,  il  dit  nomme  éristiques ,  et  toutes  les  note& 

»  en  plusieurs  endroits  de  ce  livre ,  des  écrivains.  C'est  là  que  l'on  trouve 

>  que   les   astres  lui  promettent  de  une  infinité  de  particularités  de  leur 

»»  mourir  vers  le  nord ,  et  hors  de  sa  vie. 

1»  patrie  ;  qu'ainsi ,  il  souhaite  pouvoir  ^ ^^^  ^^  j^^^  cardinal  BeUaium. 

»  être  en  état  de  se  retirer  de  cette  ^,5^  y^'  ^'„„  Mémoire  manuscrU ,  commu- 

>♦  terre  ingrate",  et  d'aller  mourir  à  nique  par  M.  Lancelot. 

::  S^;ÏÏ'é^lfer"a;t i'Xi^^^^^  BÏLLAUT    (  Ao^)  ,    connu 

»  sieurs  vers  dans  son  poème  à  Jésus-  sous   le  nom  de   maître  Adam , 


«  'd'une  autre  épîlre  anlUogique,  etc.  V-»=>-  "  ^-  '-  w.*««..-  j^..x^..a.- 

»  L'épître  apologétique  se  trouve  dans  ment    dans    sa   patrie,   et  aux 

»  un  recueil ,  de  l'édition  duquel  vous  princesses  de  Gonzague  (  a  ) ,  qui 

»  n'avez  pas  parlé  :  le  voici  .Guillel-  demeuraient    quelquefois    dans 

*'^5*^?w'  ^''p'^/i^'^"'/  T  leur  duché  de  Nevers ,  et  puis, 
»  Mecœnatem  suum ,  in  quo  cùm  alla  il  Se  hasarda  d  aller  a  Pans ,  ou 
n  tàm  Imperatorit  Caroli  describitur  {{  trouva  des  patrons.  Ce  fut 
»  ab  regno  Galliœ  depuljio .  Ejusdem  ^^  ,53  ^^{\  fit  ce  voyage  (A). 
„  explanatrix  Somnii  ^f  "'^^^' ^f  f   M.    le   duc  d'Orléans   l'honora 

»  se  item  et  Gudlelmum  iSudœum  a    ^\\'     ^^         \        /tx     r- 

»>  quorundamdefenditcalamniis,EjuS'    d'une  pension   {0).    Le   nouveau 

i>dem   Caloplron,    et    alia    quœdam  ^^  La  princesse  Marie,  et  la  princesse 

î)  poëinata ,   cusa  priiis  inentendfitius,  j^^  ^   ^„£    /^  première  a  été  reine   de 

i>  Parisiis  ,  i537  ,  in  8°.  L'épître  an-  Pologne. 

)  tilogique  se  trouve  avec  le  ChrisUa'  (ft)  Fojrez  la  pjv/ace  des  Chevilles. 
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poète  publia  un  recueil  de  poé-  lorsqu'il  dîgait  (  a  )  que  Mikeniion  ne 

fiies  80US  le  litre  de  Chevilles  de  ''?'"^«^*  qu'au  paiement  de  ses  créan- 

.           .  ,             ^  ciers  :  ce  n  était  donc  pas  le  moyen   I 

maure  Adam ,  et  ne  manqua  d'acquérir  à  ses  enfans  (3)  un  bon 

pas  d'y  joindre   les   vers   qu'un  patrimoine.  Il  avait  une  pension  do 

très-grand  nombre  des  poètes  du  cardinal  de  Richelieu ,  comme  on  le 

tempsfirent  à  sa  louange.  M.  l'ab-  P^4j  '^^^^'"^  ?.?  ^  ^"'^1  PF^*  ««;*«  f » 

-  ,    4     ,,       ,,       1,1      ^         j»  araw  d  en  solliciter  le  paiement  (4). 

be  de  Marolles  1  honora  d  une  (C)  m,  Baillet  ne  lui  a  point  pn- 

préface  qui  sent  le  panégyrique,  di^ué V encens,']  «  Mattre  Adam,  <lit- 

et  oii  il   n'oublia  pas   de  nous  *  il  (5)  ,  surnommé  Billaut,  appe- 

apprendre  que  Pierre  Billaut  et  rjf  ««««"«^««ent  ]e   Vi^su-E-Àt- 

,*  *^         Tijr  ^          »          *      «       j  "aRabot  ,  nous  a  laissé  ses  Cnet^iUes , 

Jeanne  More ,  père  et  mère  du  „  g^n  FiUehnquin,  son  Rabot,  et  ses 

poète  Adam ,    avaient    tiré  leur  ^  autres  outils ,   quUl  s'est  avisé  de 

origine  du  village  de  Saint-Benin-  »  vouloir  immortaliser ,  en  les  consa- 

des-Bois  au  pays  de  Nivemois.  Il  ^.^'•^°*  *"^  dignités  du  Parnasse....  » 

-             *^,  «^                j      Tàj-  A^  ■«  moins  que  de  êavoir  que  cétaa  m 

parait   par   les    vers    de   Maître  menuisier  sans  UUres  et /ans  étude,  on 

Adam ,  qu'il  se  fourrait  chez  les  le  fera  passer  pour  un  poète  médiocre  j 

grands  ;    mais    je  ne  crois  pas  *'  peut-être  pour  un  Goujat  du  Par- 

qu'il  se  soit  fort  enrichi  au   mé-  ^^^^rj  ^^^  H  faut  tamler  d'accord 

3       j           ...     ,T>.    XI                 M.    1  que  C  est  aux  menuisiers  et  aux  auln» 

tier  de  poète  (13).  Il  mourut   le  artisans  aue  M,  Adam  fait  honneut, 

19  de  mai  1  (562    (c).   M.    Baillet  plutôt  qii aux  poètes  et  aux  muses. 

ne  lui  a  point  prodigué  l'encens  (,)  p^,  rendre  déduaioir^  de  .es  CheriD» 

(C).  J'ai  ouï  dire  une  chose  que  *»*  eomu  d*jirpaion. 

•                                   *    X         '     A           '   /?  C3)  /f  avait  femme   et  en  fans.   Pribec  de 

je  ne  crois  point  ;  c  est  qu  afin  m.  di  Maroiiet.                 "^ 

d'avoir  de    quoi   vivre,    il   fut  (4)  ci»eTaie»,p<ig.  no, /itown  rf»  «o»», 

obligé  de  reprendre  son  métier  '"(jfjtge«en..arie.Poëu...  „«m.  141». 

de  menuisier.  t>tt  t  t  /  t                   x      ti  '  j 

BILLI  (  Jacques  de  ) ,  abbe  de 

(c)  Saint- Bomuald ,  Journal  histor-  et  Saint -Michel  en  l'Herm ,  était 

chroD. ,  au  ,9  d'octobre,  pag.  45o.  ^^  ^^^  ^^^^^^  hommeS  du  XVr. 

fA)  lluinta  Paris Ce  fut  en  siècle.  Il  a  traduit  en  latin  p/u- 

'kOi'i'j  qu'il  fit  ce  i^oyage,']  Toute  la  sieurs  Ouvrages  des phres  grecs ^ 

preuve  que  j'en  ai  est  un  passage  de  et  nommément  Grégoire  deNa- 

M.  1  abbe  de  Marelles ,  ou  il  dit  qu  é-  „  •  ._„      J»,,^^  .,^^-.*' 

tant  à  Nevers ,  en  i636,  U  fut  salJé  un  ^'^"^  '  ^  "«*^  manière  qm  a  con- 

malin  par  maître  Adam  Bilhiut,  qui  .  ^nte  les  connaisseurs  (a).  Je  lui 

lui  récita  de  ses  vers,  et  lui  en  donna  avais  destiné  un   long    article  ; 

des  copies.  Cet  abbé  ajoute  qu'il  promit  mais  le  n'ai  pu  trouver  sa  vie, 

a  la  princesse  Marie  de  faire  connaître    ^^^  '  ^  '    „  *    T^ r.i     .      2  /l\ 

le  tilent  de   ce  rare  poète,   et  que  composée  par  Jean  Chatard  (^)  : 

maître  Adam  vint  à  Paris  Tannée  d['a-  ainsi  je   renvoie    mes  lecteurs  à 

près.  //  X  fut  connu,  poursuit -il,  M.  Moréri,  et  me  contente  d*ob- 

des  grands  ,  et  de  toute  la  cour  (i) .  ^j.^^^    f^i  quelques  méprises  du 

(h)JenecroispasquUlsesoitenricki  ^^^^^^   ^     de    Launoi    (A) ,  qui 

AU  méfier  r/epoe/e.J  11  ne  faut  pas  tou-  tr  '  j            7                  *-   />i 

jours  prendre  au  sens  littéral  ceque  les  a  publie  deux   lettres  j   qm  nous 

poètes  représentent  sur  leurs  grands  apprennent  que  Jacques  de  Billi 

besoins  a  celui  dont  ils  veulent  obte-  se  plaignait  fort  d'être  à  Paris.  Il 
nir  quelques  pistoles  j   mais  je  crois 

que   notre  Billaut  n'exagérait  point,  («)  yoyez  M.  Baillet,  Jugement  tor  le» 

traducteurs  ,  num.  873. 

(0  Mémoires  de  Tabbé  de  MaroUef  ,  pag.  C'^)  ^<>re;8Teiuier  ,Bil)liotb  Bibliothecar , 
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lui  fallait  perdre  avec  les  dames  quoi  il  a  pu  fonder  ses  conjectures  : 

^B).  Une  sœur  ,   qu'il  avait  chez  on  sait  seulement ,  ou  quHl  n'a  fait 

madame  de  Montmorenci ,  l'en-  ?"î"°«*  attention  au  contenu  de  cette 

-.    ,         . .            *    j    *  lettre ,   ou   qu  il  n'était  guère  versé 

gageait  à  cette  perte  de  temps.  ^^^^  \^^^^^  ^is^^ire  modime.  D'ail- 

Tout  le  monde  ne  demeure  leurs  la  publication  de  ces  lettres  té- 

|>as  d'accord  que  sa  traduction  de  moigne  qu'il  n'entendait  rien  dans  le 

Gr^oîre  de  Nazianze  soit  bon-  ^'^^f  ^^^^^.*  *«"^  ^  wrnmmi"«L^^^ 

^o,          ^            .  que  les  imprimeurs  avaient  commises» 

ne  s  je  m  en  vais  rapporter  des  sur   quelques  paroles  grecques  dont 

choses  9  qui  feront  juger  qu'elle  notre  abbé  s'était  servi.  Par  exemple , 

ne  l'est  pas  (C).  ce  vers  d^Homère, 

'Axxfll  «ri  /*«ï  9rpoTiTu;tô«»  fflt^AtiV 

(A)  J'obsen^rai  touchant  de  BUli  «t;i^v^/Af  vo/  7np , 

ipiôiqueM  méprises  du  savant  M,  de  Ili.,  hb.  XFIII,  v.  iia. 

Zmmof .  1  Ha  inséré  dans  son  Histoire  ^  été  imprimé  ainsi , 

da  oollege de  Navarre (i)  deux  ^icre«  ,        »     »     ,        ,\     ^        »/ 

de  Jacques  de  Billi  à  Jacques  Pelletier,  Axxi  rà  /*iv  ^poa^t  tUia  f  «o/ai t  , 

et  il  a  cru  qu'elles  ont  été  écrites  l'an  Àxio/A%ioi  ^rtp. 

i589.  C'est  n'avoir  point  su  que  l'au-  (B)  //  se  plaignait  du  temps  qu'il 

tear  de  ces  deux  lettres  est  mort  l'an  lui  fallait  perdre  auec   les   dames.'] 

i58i«   La  Croix  du  Maine  l'affirme.  Pour  savoir  toutes  les  raisons  qui  l'en* 

M.  Baillet  le  suppose  comme  certain  gageaient  à  regretter  le  séjour  de  la 

en  divers  endroits  de  ses  j  ugemens.  Mo-  province,  il  fautl'entendre  lui-même  : 

rëri  marque  le  a^  de  novembre  i58o.  J£îc  omniaperturbata  ,  morbis  infesta; 

Mais  Thevet ,  au  II*',  tome  des  Éloses,  hic  extrema  annonce  caritas  ,  hic  meo 

pag.  aoa ,  marqiie  le  25  de  déceuiDre  succo  uictitandum ,  hîc  cursitandum , 

i58i.  U  a  plus  de  raison  que  Moréri.  Utigandum,  etsororis  causé  quœ  apud 

L'ignorance  de  semblables  choses  n'est  Magistri  Equitum  uxorem  educatur 

lien,  et  ne  peut  faire  aucun  tort  à  inter  puellas  ,   tempus  terendum    et 


faits  infiniment  plus  considérables,  d'un  abbé  qui  était  grand  grec,  et 
sans  se  fiiire  quelque  tort.  M.  de  Lau-  qui  n'avait  que  ses  études  en  tête. 
noi,  en  publiant  ces  deux  lettres  »  (C)  f^oici  des  choses  qui  feront 
eomme  écrites  l'an  i58a,  a  dû  croire  juger  que  sa  traduction  de  Grégoire 
que  le  prince  de  Condé  était  alors  en  ^jg  Nazianze  n'est  pas  bonne.]  Elle 
prison  ;  cjue  l'amiral ,  ayant  ramassé  f^j  d'abord  imprimée  a  Paris,  en  iSôg, 
les  débns  de  l'armée  ,  avait  passé  la  gt  ^  Cologne ,  en  iSno  ,  et  puis  encore 
Loire,  et  faisait  beaucoup  de  ravages;  à  Paris  ,  l'an  i58S.  Cette  dernière 
que  le  duc  de  Guise  le  poursuivait  à  édition  fut  faite  par  les  soins  de  Gène- 
grandes  journées ,  etc.  Toutes  ces  brard ,  et  dédiée  au  pape  Grégoire 
choses  sont  clairement  contenues  dans  xill  :  elle  est  beaucoup  plus  ample  et 


le  prince  de  Condé  ne  se  sauvât  de  la 

pnson;  ce  qui  avait  obligé  la  reine  à  (t)  Cest^-dire,  U  33  de  janvier. 

te  faire  transporter  à  Chartres.  U  est  *  Pour  que  ce  puMge  eût  le  sens  que  Bayle 
visible  que  cette  lettre  fut  écrite  au  ^^\  donne  d...  le  te«ie ,  U  fendrait  que  u  vir- 
^  <.  J  If  «  cco  1  cale  fut  placée  après  educatur  et  non  après  puei^ 
commencement  de  l  année  l563.  La  £,,.  Ainsi ,  comie  le  remarque  Leclerc ,  ce  pas- 
date  ,  que  M.  de  Launoi  produit  ,  est  «âge  latin  de  Billi  ne  dit  pas  ce  qne  Bayle  lui  fait 

dire.  Joly  reoroie  an  reste  pour  Tarticle  de  J. 

(i)  Pag.  36:  It'Ui  au  tome  XXII  des  M/moires  de  Niceron. 
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faite  par  Mnrel  en  1609  (3).  Le  père  s€rit  gne  de  Vahhé  deBUfy ,  i7  riyen 

Louv«rt ,  bénédictin ,  qui  a  dessein  de  eut  jamais  en  ^at  d'être  imprimé.  On 

f  ravaillcr  â  une  nonyelle  édition  de  sera  surpris  de  Ut  nouveauté  de  cette 

Grégoire  de  Nazîanee  ,  compte  parmi  proposition ,  fprès  ce  que  Chatard  en 

les  difficultés  qui  retarderont  l'exé-  a  dit  dans  TE  loge  de  l'abbé  de  Billf, 

cution  de  cette  entreprise ,  la  néces-  et  ce  que   Génebrard  en  écrivait  au 

site  de  retoucher /a  Je^  version  de  pape  Grégoire  XIH^  Van  i58a,  inr 

l'abbé  Billjr  (4).    Quand  elle  répon"  continent  après  la  mort  de  cet  abbé. 

drait encore  moins  au  texte,  dit-il  (5),  Cette  lettre  se  lit  encore  dans  troii 

que  ne  l'ont  remarqué  dans  leurs  pré'  éditions  de  Paris,  J'ai  entre  les  mains 

faces  les  éditeurs  mente  de  Paris ,  en  ce  prétendu  MS,  grec   de  l'abbé  de 

iSio  et  1611,    M la  profonde  Té-  Billy,  l'originaf  même  qui  a  passé 

»  nération  qu'on  a  pour  la  mémoire  de   cet  abbé  a  Génebrard  y   et  des 

»  et  IVrudition  de  ce  grand  homme  ,  mains  de  celui-ci  en  la  biblioth^ue 

»  fera  toujours  qu'on  conservera  de  de  M,  Pétau,  éFok  le»   Rbreàres  de 

V  la  version  tout  ce  qui  se  pourra.  Paris  le  tirèrent  pour  imprimer ,  di- 
»  Et  si  ce  que  remarque  le  savant  saient-Hs,  le  texte  grée  revupartabbé 
»  père  Pétau  sur  saint  Épiphane,  de  Billjr,  Je  suis  prêt  de  le  montrera 
3>  qu'il  est  plus  difficile  de  rajuster  tout  le  monde  ^  et  de  les  convaincre 
»  une  version ,  que  d'en  faire  une  au  doigt  et  à  Vœil ,  qu'il  n'y  eutja- 
»  nouvelle;  si ,  dîs-je,  cela  n'est  pas  mais  de  texte  grec  rétabli  par  tahbé 
)}  vrai  d'une  version  savarUe  et  polie,  de  Billjr,  ni  par  aucun  autre,  SaiM 

»  comme  celle  de  l'abbé  de  Billi ,  cela    Grégoire est,.,,,  le  seul  des  quatre 

»  pourra  abréger  le  travail,  au  moins  docteurs  de  l'église  grecque ,  dont  le 

»  épargner  le  chagrin  de  relever  trop  texte  soit  resté  dans  la  corruption 

)>  sensiblement  certaines   fautes   qui  de  sa  première  édition ^  simémeVéà- 

■»  ont  échappé  à  ce  savant  abbé,  qui  tion  de  Paris  tty  a  beaucoup  ajouté 

»  possédait  a  ailleurs  si  parfaitement  (7).    //  est  certain  ,  tie  l'aveu  mime 

»  les  deux  langues.  Au  reste,  le  père  des  éditeurs  de  Paris  ,  (  i  et^prtfact) 

»  Sirmond  n'est  pas   le  seul  qui  ait  que  cet  abbé  n'a  rien  laissé  quant  au 

»  corrigé  cette  version.  On  ne  la  re-  texte  grec  de  saint  Grégoire  qu'tae 

V  connaît  presque  pas  dans  les  Dog-  édition  de  Bdle  chez  HervagUis ,  Van 
»  mes  théologiques  du  père  Pétau  ,  i55o,  darts  laquelle  ^  a  force  de  de 
»  où  saint  Grégoire  est  cité  jusqu'à  viner ,  on  lit  à  la  marge  ,  quelquefois 
»  chaque  page.  Ce  qui  est  d  autant  entre  les  lignes  ,  tantôt  un  mot  latin  j 

»  plus  considérable  ,  qu'outre  la  con-    tantôt  un  mot  grec Cestunehooif 

»  naissance    incomparable    cju'avait  que  je  ne  crois  pas  que  son  illustre 

y>  des  deux  langues  ce  savant  jésuite,  auteur  oût  débrouiller  lui-même,  s'il  re- 

»  il  possédait  encore  en  perfection  la  venait  a  présent  au  monde.,,  Aforel,  en 

»  théolofiie  des  pères  grecs.  »  sapréface,parleapeu  près  de  mémede 

De  quelque  civilité  que  l'on  use  en  ce  ntanuscrit;  et  tous  ceux  qui  voudront 

parlant  ainsi,   on  ne   laisse    pas  de  peuvent  s'en  convaincre  par  leurs  pro' 

faire  entendre   bien  clairement  que  près  yeux.  Ce  fut  pourtant  cette  pré- 

cette  version  de  notre  abbé  de  Billi  tendue  correction  du  texte  grec  par 

est  fort  imparfaite.  l'abbé  de   Billy,  qu'on  abandonna  k 

Le  même  bénédictin  réfute  ce  c|ui  un  correcteur  d'imprimerie  ,  qui ,  n'y 

avait  été  avancé  dans  un  mémoire  comprenant  rien  (  ce  n'était  pas  met' 

fourni  aux  journalistes  de   Trévoux,  veille  ),  n'imprima    ni    l'édition  de 

que  l'abbé   de  Billi    abandonna  son  Bdle ,  ni  cette  prétendue  correction  ; 

manuscrit  aux  libraires.  Cet  illustre  mais  je  ne  sais  quel  composé  des  deux 

abbé,  dit- il  (6),  a  fait  imprimer  de    it  sa  fantaisie Je  laisse  a  juger 

son  vivant  son  saint  Grégoire  latin  ,  après  cela  s'il  y  a  eu  de  la  bonne  foi 

pour  la  seconde  fois.  Pour  de  manu"  aux  libraires  a  tromper  le  public  par 

O)  Do  Pin,  Biblioth..  tenu  II,  pag.  «..  ^  ''*';?  "rT/'^^^'^T'"?'''^^?^ 

é  dUion  d'Amsterdam.  nom  de  l  abbc  de  Billy ,  Jacobus  Bil- 

(4)  yoye%  les  Mémoires  de   Trévoux,   iuill.     lius CUm    MSS.    Regiis   COntulit, 

1704  ,  pag.  ia47 ,  édition  de  France.  emendavit ,  etc.  (8). 

(5)  La  même.  '              ^    ' 
((y)  Mémoires  de  Trévoux  ,  juillet  1704 ,  pag.  (7)  I^à  meme^  P^g'  laSo. 

r948  el  suiv.  (8)  Notet  que  le  Mémoire  du  père  Loonrt 
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Ceci  êstfort  capable  ,  i°.  de  désa'  cle*,  faitoit  en  Normandie   pour  la 

buser  ceux  qui  ont  une  fort  bonne  protection  du  pays  par  lui  deffendu  et 

opinion  da  travail  de  cet  abbé  ;  a®. ,  soulagé  de  maintes  charges   dont  il 

de  rendre  suspectes  les  affirmations  emporta  de  son  uiuant  le  nom  de  père 

des  libraires.  de  la  patrjre  h  la  mode  antique. 

s€  trompe  miusi  dans  Us  NeiTclIes  A*  U  Ripn»        *  L^iTÊqnc  de  Senlis  onele  de  Billon  ae  nom» 
biiqae  des  Lettres,  oct,  1704,  pag.  ^a  et  suiv.     naît  Artus  Fillon,  selon  fon  épitaphe   et  le  né- 

erologe  de  Senlia.  Bayle  s'est  donc  trompé ,  dit  la 
T>TT  T  rfcW  /!?«  ...  -  \  ^  '  Monnoie  (  dans  ses  note»  sur  la  Bibliothèque 
îMlAAJSi   (I^RANÇOIS  DE),   SCCre-    /ronçowe  de  ZJa.'ercfier),  quand,  dans  sa  note 

taire ,  natif  de  Paris ,  fit  un  livre  <»>  »  »^  «"»»  i"'**  y  •  '«"^  d'impression. 
intitulé  le  Fort  inexpugnable  de        BION ,  poète  bucolique ,  natif 

rjBonneur  du  sexefimirùn,  qu'il  de  Smyrne  (A) ,  a  vécu  en  même 

dédia  à  Catherine  de  Médicis ,  et  temps  que  Ptolomée  Philadelphe 

à  quelques  autres  princesses  {a).  (B) ,  dont  le  règne  s'est  étendu 

Son  épître  dédicatoire  est  datée  depuis  la  quatrième  année  de  la 

de  Borne,  au  camp  antique  de  i23'.    olympiade  ,    jusqu'à    la 

Mars  y  l  an  i55o.  C'est  un  ou-  deuxième  année  de  la  i33*.  Il  y 

▼race  bizarrement  construit  (ô),  a  quelque  apparence  qu'il  passa 

et  dans  lequel  Henri  Etienne  a  la  meilleure  partie  de  sa  vie  dans 

trouvé  beaucoup  de  blasphèmes,  la  Sicile  (C),   ou  bien   dans   la 

qui  consistent  en  comparaisons  Grande  Grèce  (a).  C'était  un  poète 

entre  les  anciens  prophètes ,  et  incomparable ,  si  l'on  s'en  rap- 


.         'opposent  point 

fois.   L'auteur  était  neveu  d'un  à   ce    témoignage  ,   si  nous  en 

éréque  de  Senlis  (A).   Je  pense  croyons  des  gens  qui  sont  très- 

qu*iî  avait  été  secrétaire  de  Guii-  capables  de  juger  de  ces  matiè- 

laome  du  Bellay ,  seigneur  de  res.   Bion  mourut  empoisonné  , 

yj^inf^.  comme    Moschus    le    remarque 

/  \¥./*-^-j   M-             r.rt  très-clairement  (b).   On  a  plu- 

(«)  La  Croix  du  Maine ,  ;7a^.  93.  j         ri    yi     *^ 

C*)  r«çr«  la  BibUoth.  franc. ,  de  du  Ver-  Sl^urS    éditions    dcS   IdjUcS  qui 

^w»»  P^'  3q5.  nous  restent  de  ces  deux  poètes  ; 

{^  HMri  Etienne    Apologie  d'Hérodote ,  ^^^  i^  meilleure  de  tOUtes,  aussi- 

bien  que  la  plus  nouvelle ,  est 

(A)  //  éudt  neueu  d'un  évéque  de  sans   doute    celle  de   Paris ,  en 

SenUê,  ]  U  chapitre  XVI  de  son  U-  jggg     accompagnée  d'une  tra- 

vre  contient  une  requête  que  la  plu-  j^   .•                  '■F        «*«  «*  J^  -^ 

mefaU  aux  dames  enfai^eilr  des  sicré^  duction  en  vers  français  et  de  re- 

loirvs.  Ils  te  sont  seulement  saUxz,  marques  (c).  Voyez  ce  qu  en  ont 

reprësente-t-on  dans  cette  requête  (t),  dit   les   journalistes    des    savans 

dts^fiiûctsprouenansdemes  lettres....  (T)\  Q^  i^  contrefit  bientôt  après 

auui  que  lingemeur  deceJon,qui  ij  n      j 

tout  son  auoir  ou  BiUon  n'a  non  plus  ®^  «OUanae. 

^orr^'  au  hastimM  d'icelluy ,    pour  ^^^  ^'est  ainsi  qu'on  appelait   la  partir 

la  ^jffenee  étemelle  de  vous  toutes,  j^  tltaUe,  que  nous  nommons  royaume  de 

que  maistre  Artus  Fillon{i)  n'a  pas  Nantes. 

iong'temps  évesque  de  Senljrs  son  on'  (&)  Tiré  de  la  Vie  de  Bien  ,  à  la  tête  dr 

la  traduction  de  ses  idylles  ,  publiée  par  M . 

(1)  BUIoa ,  Fort{ne]rpagaabie,/»iio  939.  àe  Longe-Pierre. 

(a)  C««  peut^'tre  une  fauu  d'impression,  (c)   M.  de  lionge -  Pierre  est  Fauteur  de 

fur  BilloB.  tout  cela. 
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(A)  Il  était  natif  de  Smyrne^lVé^x-  que  Bion  était  de  Sieite,   oo  qa^ao 

thète  de  :E/uLVffeitQç ,  qui  Taccompa-  moins  il  y  a  fait  son  séjour  (4)  ;  mais 

gne  partout ,  en  est  une  bonne  preu-  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces 

ve  :  on  la  peut  fortifier  par  les  vers  deux   vers    ont   été  principalement 

de  Moscbus ,  où  il  est  parle  des  regrets  considérés , 

du  fleuve  Mélès  pour  la  mort  de  son  ».^/                  "^  ^  ^  ^      /.«' 

fik  Bion.  Ce  fleure  passe  auprès  de  *^^;."f "  '*>*«  '««f'^-A».»-  ««  /«. 


f5r*ft 


Toî/TO    TOI  ,    S  TtWAfMit    Xt^t/pttTfllTf  y  ' AfiBoÙo-tLÇ  ^ 

JiùrifUI  ^XT'OC,  Amhofonùbus  chari  «mnC,  aher  (5)  hibehtA 

To^TO,  Mlx»,  V«ov  «tX-VOf  «t^raXlTO  ^«AV  De  fonte  Pegaseo  :  aller  (6)  Unebat  pocalum 

Lorenzo   Crasso  remarque  que  Jean 

• vc/T  ^Tflixiv  «cxxov  Lascaris  ,  dans  ses  Hommes  itlustre» 

Tua  ^âutfvuç:  de  Sicile,  cité  par  Maurolicos  (n), 

Hic  tibif  ojluviorum  maxime  canore,  aller  ne  parle  point  de  notreBionpoeteW 

_,.     H'*^/^'*"»       ,,                  . .     .,  colique  mais  d'un  autre  Bion  qui  était 

*  "nomerJ^T         '  *"^'"'  '  ^«  Syracuse ,  et  rhétenr  de  profesnon. 

'. Jérôme  Kagusa ,  jésuite  sicilien ,  ne 

......  nune  iterum  alium parle  que  de  cé  rhéteur  (8).  Le  Bo- 

Filiwn  déploras  (x) J^^^j  Soutient  Une  chose  qui  tient 

(B)  //  a  vécu  en  même  temps  que  un  peu  du  paradoxe.   Il  prétend  ^e 

Ptolomée    Phitadelphe.  ]    Voici    la  Moschus  ne  parle  que  de  Théocnte. 

preuve  qu'on   en  donne.    Théocnte  Sappia  chi  tegge ,  dit-il  (g) ,  che  nel 

fut  affligé  de  la  mort  de  Bion ,  et  il  sopradetto  IduUo  non  sipuo  intendere 

vivait  au  temps  de  ce  Ptolomée  :  il  BionepoëtabucolicOy  perciochè  cosîui 

faut  donc  que  Bion ,  ait  vécu  aussi  en  non  Ju  Siracusano ,  ma  Smimeo  ,  e 

ce  même  temps.  Cette  preuve  aurait  Jiori  dopo  Moscho.  Cosi  medeaimor 

beaucoup  plus  de  force  qu'elle  n'en  a ,  mente  per  nessuna    ragione   vi  pw> 

si  les  six  vers  qui  précédent  ces  mots  esser  inteso  un*  allro  Bione  il  quale  è 

de  Moschus  ,  «v  S'a  XvfctKanotn  Gcoic^i-  Siracusano ,  perche  egli  nonju  poëtûy 

To;,  interque  Syracusanos  Theocritus ,  ne  scrisse  cose  pastoraU ,  majii  rhetO' 

ne  passaient  pas  pour  un  supplément  rico, 

de  Musttrus  (a).  Cet  auteur ,  trouvant  (D)  La  meilleure  ^ition  de  ce  poêle 
là  une  lacune  j  la  remplit ,  en  suppo-  est  celle  de  Paris  ,  en  i686....  Foyez 
sant  que  Moschus  avait  rapporté  les  ce  qu'en  ont  dit  les  journalistes  des 
plaintes  que  la  mort  de  Bion  avait  sauansJ]  Savoir  le  Journal  de  Paris  du 
excitées  parmi  les  poètes  en  divers  19  d'août  1686,  les  Nouvelles  delà 
pays  du  monde.  Cette  supposition  lie  République  des  Lettres  au  mois  de 
fort  bien  le  commencement  et  la  fin  septembre  1686  article  I^^^^.  ,  les  Acta 
de  la  lacune  :  mais  ,  comme  ce  n'est  Eruditorum  de  Leipsick  à  la  II'',  sec- 
pas  le  seul  et  unique  expédient  de  tion  du  I"^.  tome  des  Supplémens.  Je 
trouver  cette  liaison  ,  il  y  a  lieu  de  ne  crois  pas  qu'on  en  ait  parlé  dans 
douter  que  Moschus  ait  eu  effective-  la  Bibliothèque  universelle, 
ment  la  pensée  que  Musurus  a  imagi-  ^^^^^  Crt.so  U  du  dans  son  HUtoireda 
née  ^    et  des  lors  on  ne  peut  plus  Poètes  grec»,  pag.  89. 

être  certain  que  Théocrite  soutînt  là  (4)  Sono  molu  altre  le  pnwve  e  l'atttorUà 

un  personnage  vivant.  portate  dal  VinUmigUa  che  al^eno  crede  d'obi- 

/r>\    gf               .            •,,                    .,  tazione  Siciliano  Bione.    Lorenso  Crasfo,  Hiit 

{L,)  Il  passa  la  meilleure  partie  de  de'Poëtîgreci,;7a^.  go. 

sa  Mîe  dans  la  Sicile.]  C'est  encore  (5)  Cestrh-dire ,  Homère. 

Moschus    qui    fournit    les    preuves  (6)  Cest-à-dire,  Bion. 

qu'on  a  dé  ce  fait.  Je  n'ai  point  vu  (7)  Nella Storiu  di  Sîcîlia. 

de  quelle  manière  Jean  Vintimiglia  (8)  R«gas« ,  i»  Elogiis  Sicalomm  qui  reteri 

1 '     .                           .On                          .^  .  memorja  litteru  florueruat. 

les  met  en  œuvre  (3)  ,  pour  soutenir  "^^^  ^^,^.  ^„^;^.  ^,^^^^^  ^  ^^^  ^^^  Loren,a 

(0  Moschus ,  .»  Epiupbio  Bioni..  ^'*''^  '  ""«•  ^•'  ^°*^  »""  '  P*"»'  ^' 

(a)  Vojet  les  Remarqaes  de  M.  de  Lonce-  BION ,   SUmommé     BorVSthé- 

Pierre,^a^.  ,„,  x8o.  .              ,'                        ,.       .             ^     « 

(3)  Nel  libro  primo  de*  Poëli  BacoU  SicUiani.  UltC  ,    a  CaUSC  qu  il  Çtait  de  1)0- 
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lysthëne  (a),  a  été  un  phîloso-  passa  dans  une  autre  extrémité 
phe  de  beaucoup  d'espnt ,  mais  (Ë).   Il  devint  superstitieux  :  il 
de  fort  peu  de  religion.  Ilfloris-  eut  recours  aux  ligatures,  et  à 
sait  environ  la  120*.  olympiade  cent  autres  choses,  qui,  au  ju- 
(fr).  Il   fut  aimé  d'Antigonus  ,   gement   du    vulgaire  ,    étaient 
roi  de  Macédoine  ;  et  comime  il  des  préservatifs  et  des  charmes, 
avait  une  hardiesse  qui  tenait  un   Diogëne  Laërce  s'est  moqué  de 
peu  de  l'effronterie ,  il  ne  fit  nul  lui  comme  il  faut  à  ce  sujet  (F) . 
scrupule  de  lui  avouer  qu'il  était  Bion  souffrit  beaucoup  [dans  sa 
fils  d'un  affranchi  qui  avait  fait  maladie ,   n'étant  secouru  d'au* 
banqueroute  ,   ^  d'une  putain  cun  de  ceux  qui  prenaient  soin 
(A).  Il  eut  beaucoup  de  mépris  des  malades  :  enfin    Antigonus 
pour    les    philosophes  platoni-  lui  envoya  deux  personnes  qui 
cîens ,  penaant  quil  fut  auditeur  le  servirent  (c).  On  a  confondu 
de  Cratès;  ensuite  il  prit  l'habit  quelquefois  Bias  et  Bion  l'un  avec 
de  cynique,  puis  il   s'attacha  à  l'autre  (G).  Il  y  a  eu  dixperson- 
Théodore  qui  était  athée  de  pro-  nés  de  ce  dernier  nom,  desquels 
fession ,  et  enfin  il  fut  disciple  Diogëne  Laërce  a  parlé.  M.  Mo- 
de Théophraste,  qui  était  le  chef  réri  en  parle  après  lui;  mais  il 
de  la  secte  d'Aristote.  Il  aima  la  donne  le  premier  rang  à  celui 
pompe  et  le  faste ,   et  il  se  fit  qui  fait  le  sujet  de  cet  article , 
Toir  en  diverses  villes.  Il  se  fit  et  il  ne  fallait  le  compter  que 
soivre  à  Rhodes  dans  le  lieu  des  pour  le  troisième  {d).   Diogëne 
exercices  par  une  troupe  de  ma-  Laërce  n'a  point  parlé  de  tous 
tâots,  qui  avaient  eu  la  complai-  les  Bions  (e).  Les  traducteurs  de 
sance  de  s'habiller  en  écoliers  à  Plutarque  n'ont  pas  entendu  une 
sa  sollicitation.  Il  fallait  être  bien   pensée  de  Bion  qu'il  a  censurée 
éloquent ,  pour  persuader  une  (H).  Le  sophisme  de  Bion,  auquel 
telle  chose  à  des  gens  de  mer.  Il  Sénëque  a  solidement  répondu  , 
avait  beaucoup  de  génie  pour  les  n'était ,  ce  me  semble ,  qu'un  ar- 
bons  mots  (B)  :  on  en  peut  juger  gument  £ui  hominem ,  par  ou  il 
par  ceux  qui  restent  de  lui  (C).   voulait  conclure  que  la  doctrine 
Il  ne  réussissait  pas  moins  bien   touchant  l'empire  de  Dieu  sur 
dans  les  parodies.  C'est  apparem-  toutes  choses  enferme  des  con- 
ment  lui  qui,  sur  la  difficulté  tradictions  (I).  Je  n'ai  pu  trou- 
de  plaire  à  diverses  sortes  de  gens,   ver  d'oii  le  sieur  Konig  a  puisé 
aeulapensée  queDion  Chrysos—  que  Bion  mourut  l'an  4  ^^  1^ 
tome  réfute  (D).   Il  se  retira  à   i34'.  olympiade  (K). 
Ghalcis ,  comme  avait  fait  Aris-       C'est  de  lui    sans  doute  que 
totè  ;  mais  on  ne  dit  pas  que  ce  Théon  parle ,  quand  il  dit  que  , 
fut  pour  un  semblable  sujet  :  et 
y  étant  tombé  malade,  il  fit  com-    ^c)  Tu 
me  presque  tous  les  impies,  il  ^^^' 

(a)  H  Y  a  eu  une  ville  et  une  rivière  de  ce  '^^' 
mom.  La  rivière  te  nomme  aujourd'hui  Daie-        Kd)  Ses  autres  fauUs  ont  été  corrigées 

per  ..  eUe  est  sur  Usjrontièrts  de  U  Mosco-  dans  rédilion  de  ffolUnde. 
vU  et  de  la  Pologne.  (e)  F'ojres  les  notes  de  M.  Ménage  sur  Dio- 

(^)  Vojrezles  remarques  (G)  et  (K).  gène  Laérce ,  Uv.  /K,  nwn.  58. 
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presque  tous  .es  .mp.es,  ..  Jl^J^TrZli^n  'u^jj::^;!^^^' ^n 
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selon  le  sophiste  Bion  ,   l'avarice  d«ns  Athënée  comment  s'appelait  U 

est  la  métropole  de  toute  sorte  méredeBion.  K*i  B/jv<r;ô  Bo/.^«^^^ 

de  méchancetés  (^j  :  sentence  ,  xWfwc,  »c  ^ncn  N.it/*ç  ô  N.»*€7{  » 

qui  a  été  canonisée  par  le  grand  T«îf  t«»   (^ixo^^av  Âi«J^;^ct7{.  Bion 

apôtre   des    nations.    Plutarque  BorysthenUei  philosophas  Olympia 

1    •     \â*  -u    ^        -.^    *»»«:,»«    rt«i  Lacedœmomœ  meretricis  filius  fuit 

lui   attribue    une   maxime   qui  .•^^„;-  tv./.;^.  nn^^^^^-.-'^ç' 

^       .      ,                               1  •!          u  ***  inquit  Jjicias  Jjicœensis  m  Ouc- 

ferait  honneur  aux  philosophes  cessionibus  philosophorum  (a).   Son 

les    plus   orthodoxes  :  c'était  de  nom  ëtait  beau ,  et   sa  patrie  bien 

dire  à  ses  écoliers ,  que  quand  ils  eloiçnëe  da  lieu  où  elle  se  maria.  Ce 

*.           •    »„«^- Ja  7.^»>«.n  serait  en  yain  qu  on  demanderait  a 

auraient  acqms assez  de constan-  ^j,^  ^,,^^.^ prostïtuëe  dans  sa  p7lrie 

ce ,  pour  supporter  avec  la  même  et  si  elle  alla  se  dépayser  sur  1^  bords 

tranquillité  ceux  qui  les  injurie-  du  Borysthéne  ,  afin  de   se  pouvoir 

raient ,  que  ceux  qui  les  traite-  dire  fille  d'honneur  en  cas  de  besoii, 

raient  honnêtement  ,  ils  pour-  °"^^^,t/re.!\Xir„tt^ 

raient  croire  qu  ils  avaient  tait  des  â^iicnts  que  les  habitans  de  la  Grèce  : 

progrès  dans  la  vertu  (L).  Il  s'en  les  livres  ne  disent  rien   là-dessdi; 

faut  bien  que  sa  réponse  à  Théo-  ™«"  '1  paraît  par  la  réponse  de  loo 

gnis  ait  aJant  de  moralité  (M).  ^eV^rJ'k'f^^^^'a^.  ^^it 

(/)   BiflBv  ô  o'o^iç'iiç  Twv   ^iXatp^tjfliAf  Oi«tf  0  Toiot/Toc  «tf  ynjutcii ,  «t5r*  o/xs^uatk 

//NTpo^oAiv   ÎKiy*  -rctrUç   kamaç   «iv«i.  (3)  :  Ma  mère  fut  prise  au  bordel,  d 

Bion  sophista  vitiorum  metropolin  dicebat  un  /iomme  comme  mon  père  ne  pou- 

avanOam.    Thcol.    Progymn.  ,    cap.  V ,  uait  prétendre  qu'à  un  tel  parti. 

P'^S'  72-  (B)  llauait  beaucoup  de  génie  pour 

(A)  //  nejit  nul  scrupule  d'ai^nuer  les  bons  mois.^  C'est  de  lui  qu'il  hxA 

a  Antigonusy  qu'iléiaitjits  d'un  affran-  entendre  cet  endroit  d'Horace  : 

chi et  </'une  Diitoi/1.1  La  manière,  /'-„„;«./„  «.«..j^.    i-    j  i    ._     ... 

<lont  AnbgOnUS  le    questionna  ,  lUe  Biomkis  sermonibus  ,  et  saU  nign  (4). 

Tic  ,  jiBiy  fie  «y  J>«y  j  îtoÔi  to»  crixiç  «  Chabot  remarque  sur  ce  passage ,  que 

<ff  Toxuifi  la  plupart  des  interprètes  entendent 

,  .„.,  ..  J;':';,'!: ';.  :  ''l.n.  V^^  sermonesSioneos,  les  comédie,. 


'Aristophane  ayant  eu  nom  Bion(SJf 


son  extraction  auprès  de  ce  roi.  Il  ne  ^n  a  donné  aux  comédies  l'épithcte 
crut  donc  pomt  qu  il  y  eût  meiUeur  dont  il  s'agit  présentement.  Cette  p»- 
parti  a  prendre,  que  celui  d  a  vouer    tention  est  nulle  :    le  père  djl^ 


ia  detU  i  et  en  effet  il  y  eût  eu  nhis  j,hane  s'appelaU  Philippe  (6)  :  et  l'o» 
a  perdre  q"  «  g^F«5  P°"»^  *"'  ^a°s  ne  saurait  douter,  qJaVd  on  prend 
un  désaveu    11  dit  donc  de  son  père    g^rde  de  près  au  cara\:tére  de  Bion  Bo- 


et  de  sa  mère  tout  le  mal  que  le  pu-  ryslhénite,   que   ce   ne    soit  lui  qoe 

bl.cen  savait,  et  il  fimt  par  un  vers  !<,„   doit  trouver    dans  ces    paroles 

d  Homère,  pour   mieux   répondre  a  d'Horace.  Un  ancien  Mx>liaste  de  ce 

Anhgonus  qui  s  ctait  servi  d  un  vers  poète (7)  a  frappé  au  but:  car  Uex- 

de  ce  même  poète  en  1  interrogeant ,  pH^u^  ^lo/iew,  par *afrncw ,  Ui'idis, 

TfltjyTuç  ToiT^fviMCTf  xflt*  fltî^«tToc«w;to.  umuris  y  carminé  maledico.  Bion  aw 

fAAx  t7vAt  :  tem ,  poursuit-il ,  Sophistes  cognomir 

ni.,  lib.  VI  ^  V.  an. 

Voila  deauelpère  et  de  quelle  mèré^  (H^t  iJ^HârTi^fZ  'l^cî''^' 

me  glorifie  d'être  sorti.  11  ajouta ,  que  \^^  Horlt.  cpi.t.  lî ,  /,*.  /  /  .;.  X^'' 

I  crsee  et  I^lulomde  cessent  d  insérer  (5)  Porphyrion,  ancien  interprète d'Eonct . 

ceci  dans  leurs  histoires ,  et  jugez  de  ''  '^^  Vvjet  Cruqaius  sur  ces  paroles  /Bw 

moi  par  moi-même  (1).  Nous  trouvons  "*^!* 

(6)  Dâcier  sur  ce  passage  d* Horace. 

(1    Diof.  Laëriias,  lib.  If,  in  Bionc  ,  inil.  (^)  C'est  Acron. 
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tordacissimis  versibus  est  usus ,    pour  afoir  la  tête  chaut^e  on  en  sentait 
ita  onuies   laceravU  ,    m    ne    moins  sa  douleur,  Laé'rce  ne  rapporte 

0  quidem  parceret.   Pourquoi  pas  cela  :  c'est  Cicëron  qui  le  rapporte, 

il  épargné  Homère?  Iln'ëpar-  Hlnc  Ole  Agamemno  Homericus  et 

Socrate ,  ni  Jupiter  :  il  mordit  idem  Accianus , 
-emment  et  les  hommes,  et  les       c  •  ^      j  i      -j,     .^     . 
Voyez  la  remarque  suivante.       ^'^"" ''''^<»'^  ^''^^"^  ^ruonsam  eomam. 

t  Fart  de  faire  rire.*H»  Ji  xoj  ^^  quofacetum  iUud  Bionis,  perindè 

k  ,  xflti  voKÙç  h  tS  y*Mêt»  J'ttt-  stuUissimum  regem  in  luctu  oapÛlum 

y   ^6pTiJto7ç   hfifÂATt    JcaurÀ  nSv  **^*    efeliere,  quasi   cahitio  mœror 

Itû»»  p:p»^«»oc.   £rat  autem  et  ^»'ûrrtiir  (la).    Ce   railleur   exprima 

jrum  stuaiosus,  risumque  mo-  ^^^^  vivement  la  débauche  d'Alcibia- 

uditoribus    maxime    peritus  ,  ^^  •  Pendant  l'enjance  ,  il  a  été  aux 

is    nominibus    aduersum     res  finîmes  leurs  maris;  quand  il  a  été 

\).  Il  avait  un  esprit  impétueux  5'''^"^»   *^  «  ^^  oux  maris  leurs  fem^ 

rait  les  choses.  C'est  ainsi  que  ''<^(i3)>Le  plus  insupportable  et  le 

ois  ^ofTixorc  ôvé/«A9«  ;^|)tt^fvo{ ,  P^us  criant  de  ses  railleries  était  qu'il 

\  me  semble  pas  que  le  traduc-  atta(|ua  insolemment  la  morale  et  la 

tin  de  Plutarque  ait  bien  en-  religion.  tS'i  Socrate ^  disait-il,    a  eu 

l'endroit  où  il  est  dit  que  les  besoin  d'Alcibiade^  et   ne  s'en    est 

TS  poils  de  la  barbe  des  beaux  P^^ml  serui ,   il  a  été  un  grand  sot  : 

tétaient,  au  dire  de  Bion,  des  ^'^^  ^'fi^  o.  pas  eu   besoin,  sa  conti- 

iius  et  des  Aristogitons ,  parce  "«'»<?«   n^cst  pas  grand'  chose  (i4). 

8  qu'ib  se  montrent  ils  font  Pour  se   moquer  de  ce   qu'on  disait 

la  tyrannie  de  l'amour.  Voilà  ^^^  supplice    des    Danaïdes ,   il  dit 

nple  de  ces  expressions  fortes ,  ^^'^^  ^*  punirait  bien  mieux ,  si  on 

ît   outrées ,  qui  étaient  ordi-  **'  condamnaU  à  porUr  de  Veau  dans 

à   notre   sophiste.    Plutarque  ^^^  frases  qui  ne  fussent  pas  troués, 

pvi  du  mot  ^opTixwTipo» ,  que  "Exi^/f  toÙç  î y   aJ'ou  fxZxxof   ai  tcoxa.- 

fort  mal  rendu,  ce  me  semble,  f*^*»  »  «'^  ôxoxxnpwç  xeù  /utM  rtrpnfiivotç 

m  à^importunius.  Mettons  ici  ^yy**^s  û^/)o<f>o|)ot/y.    Dicebat  eos  qui 

passage  :  "Brê  J'e  ^oftriKeirtpoi  o  ^^^^}  apud  infiros    magis  profocto 

t   Bictv  T«lc  rSjt  KetkSi   '''/'*/t*f  cruciandos  si  iniegris  ,  quàm  si  per- 

tuç^UhiU  xttt'Aùtç-oyuroiAÇy  dç  foratis  vasis   aquam  firrentÇiS)  :  et 

^ç  rufctiii^ç  ATreLkKa.rro/jiêyouç  *"^  1*    remarque    qu'on    fait    ordi- 

•»v  TOUS  ipttç'aif.  Et  quando  Bio  nairement  que  la  justice  divine  punit 

a  importunius  nonnihil  Jormo-  «îuelquefois  sur  les  enfans  la  faute  des 

erines   Hamiodios   uocavit   et  P^res ,  il  dit  que  cela  était  plus  ridi-^ 

^itones ,  quod  iisenalis  pulchrd  *^"^*  9**^  **  w  médecin  faisait  pren- 

de  amatores  sese  abdicare  co-  ^''^  *^*  remèdes  au  fils  ou  au  petit- 

'g) .  fi^f .  ofin  de  guérir  la  maladie  du  père, 

il  avait  du  génie  pour  les  bons  *^^  ^  maladie  du  grand  -père.  'O  yà^ 

m  en  peut  juger  par  ceux  qui  ^'»»>  J«»  ôiwr  »ox«^oirTflt  Tot/ç^«t7jrfltfT«v 

de  /«t.]  M.  Moréri  en  a  rap-  ^oijîp»»,  ^iXoioTtpo»  %7va.i  ^nTtf  iatTpow, 

;uelques*uns  ^  mais  il  n'a  point  f**  'i^'  TrATTTrou  xctï  -TretrùoÇy  1*7.0107 

es  plus  remarquables.  Le  che~  *  '^tu^A  ^etftf^ctxtùoirùs.    Ètenim  Bio 

l'autre  monde,  disait- il (10),  P^^m  qui  matorum  liberis  supplicia 

aisé  :  ony  va  les  yeux  fermés.  *'?/c^'*«t  »  ma%is  ajebat  ridiculum  esse 

tait  quelque  chose  de  contra-  ^^àicoquifiUoaut  nepoti  ob  morbwn 

3  dans  les  funérailles  :    Ony  P^^risvelavimedicinamadhiberet^iô). 

'es  gens,    comme  s'ils   étaient  Plutarque  montre  très-solidement  la 

blés  ;  et  on  les  pleure,  comme  fausseté  de  cette  comparaison.  Jl  est 

lient  sensibles {î  1).   Il  prenait  ^*^®  ^^  montrer  qu'il  y  a  du  faux 

le  sottise  de  s'arracher  les  che-  ^?°*  presque  tous  les  bons  mots  de 

i  temps  d'affliction ,  comme  si  ^^^^'  Cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne 

ig.  L«ert.,   î,fr.  /f^,  num.   5a.  (i3)  Oiog.  Laërt.,  n«m.  4q. 

lU  ,   m  Auutorio,   pag.    177.  (i43  •'^^<<'- 

iog.  Lacrt.  ,  lib.  IV  ^  nwn.  4g.  (iS)  Ibid. ,  nitm.  5o. 

\td, ,  num,  48.  (i6j  Mat.,  de  Seri  Nummîs  Vindicll,  p. 56i . 


448  BION- 

soient  pour  la  plupart  l'effet  d'une  afor<A  personnes  ,  qui  n*amertL  mu 

vive  et  heureuse  imagination  ;  et  Ton  plus  Carient  ni  for,   quû  s'il  n'y  en 

peut  dire   en  général,  que  presque  opoit  pomi   au  monde  :  et  partmi, 

tous  les  bons  mots  ont  un  faux  côté,  je  dis  que  ce  désir  est  un  désir  fanUu- 

L'impudence  qu'il  avait  de  tourner  en  qtie, 

ridicule  la  religion  devait  être  répri-  (E)  Etant    tombé  malade  ,    U  fit 

mée  ;  car  une  réfutation  sérieuse  ne  comme  presque  tous    Us   impies ^  il 

fait  pas  à  beaucoup  près  tant  de  mal ,  passa  dans  une  autre  extrémité.]  Tii 

que  les  railleries  d'un  homme  d'esprit,  ouï  dire  à  un  gentilhomme ,  qui  a?ût 

Les  jeunes  gens  se  laissent  gâter  par  été  à  M.  le  comte  de  Sois8ons(!K)J, 

ces  sortes  de  moqueurs  plus  qu'on  ne  que  Sainthibal,  fameux  esprit  fort,  le 

saurait  dire.  Bion  en  eâta  beaucoup  plaignait  de  ce  qu'aucun  homme  dt 

(17).  Cela  était  inévitable ,  vu  la  bar-  leur  secte  n'avait  le  don  de  penéré- 

diesse  avec  laquelle  il  abusait  de  son  rance.  lU  ne  nous  font  point  dkah- 

esprit  contre  une  fausse  religion ,  que  neur,    dusâïrilj  quand  iis  se  tKÀaà 

rignorance  et  la   fourberie   avaient  au  lit  de  la  mort  ;  ils  se  déshonomd  ^ 

rendue  cent  fois  plus  ridicule  que  la  Us   se  démentent  ,    ils  meurent  fonC 

religionenelle-mémeetdanssonvéri-  comme  les   autres    bien  confessés  A 

tabk  état  n'est  une  chose  excellente,  communies»  VL  pouvait  ajouter  qu'or- 

(D)  Il  a  eu  ^  sur  la  difficulté  de  dinairement    ils    passent    iusqa'aai 

plaire  à  dif^erses  sortes  de  genst  une  minuties  de  la  superstition.  L'exemple 

pensée  que  Dion  Chrysostome  réfute.]  de  TuUus   Uostilius  ,    rapporté  par 

fiion  disait  qu'à  moins  qu'on  fot  une  Fauteur  des  Pensées  sur  les  oomé- 

tarte ,  ou  du  vin  de  Thasos,  il  n'était  tes  (ai),  est  admirable  sur  ce  sujet, 

pas  possible  de  plaire  à  plusieurs  per-  Une  longue  maladie   terrassa  teue- 

sonnes.  Dion  Chrysostome  a  trouvé  fa-  ment  ce  prince ,  qu'il  passa  de  l'esprit 

de  cette  pensée  \  «  car  il  est  arrivé  sou-  fort  à  l'esprit  superstitieux  et  propa- 

»  vent ,  dit-il,  qu'à  une  table  de  dix  eateur  des  superstitions.  Ipse  quoqH 

»  personnes ,  une  tarte  a  semblé  froide  longinauo  morbo  est  implicitus,  2W 
»  à  quelques  «uns  ,  et  chaude  à  quel-  adeo  Jracti  simul  cum  corpore  sunt 
»  ques  autres.  Peut-être  que  Bion,a;ott-    spùritus  illi  féroces,  ut  qui  nihUanU 

1)  te-t'il,  a  prétendu  parler  d'une  tarte  ratus  esset  miniu  regium  quhm  sacris 

V  qui  fût  chaude  et  froide  en  même  dedere  animum,  repente  omnibus  mag-   1 

3>  temps  (18).»  Un  auteur ,  quej'au-  nisparuisquesuperstitionibusobnoxius 

rai  assez  souvent  l'occasion  de  réfuter,  degeret ,  religionibusque  etiam  popu- 

a  falsifié  ceci.  Onra/9porte,dit-iKi 9),  htm  impleret  (  aa  ).  11  ne  faut  pas 

dcBionU  philosophe,  que  pour  plaire  s'étonner  de  cette  conduite.  Presque 
à  tout  le  monde,  iledt  désiré  de  se  faire    tous  ceux  qui  vivent  dans  l'irréligio» 

tourteau ,  d'autant ,  disait'il,^ue  tout  ne  font  que  douter  :  ils  ne  parviennent 

*    *"*         '  "     "                  ^ant  donc 

irréligion 

son  souhait  est  un  urai  souhait  defrë-  prennent  le  parti  le  plus  sûr ,  odui 
nétique  ,  d'autant ,  disait-il,  que  tous    qui  promet  une   félicité  éternelle  en 


lun  ge  ueui  moiie\ ,  »   vautre  uui  ;  tout  te  reste,  aa  majorent  caiaetam. 

t^oila  pourquoi,   disait  Dion   Chry-  Tous  les  lecteurs  ont  admiré  cette 

sostome ,  Éion  det^ait  désirer  d'être  pensée  de  M.  Despréaux  : 

or  ou  argent,    pour   plaire  à  tout  le  j.^^  r homme intr/pUU ,  etiremik^de 

monde  :  mais  encore  si  j  osais  toruire  ^       faiblesse 

sur     l'avis    de     Dion   Chrysostome  ,  Auenîpour  croire  en  Dieu  que  la  jU^re  u 

comme  il  a  repusse  sur  celui  lie  Bion,  ^''""L     |.«,^.               ,,      ,  i« 

...                 n-        /^L.^,^,ê^^^    -1  Et  toujours  dans  tarage ,  au  eiel  levant  ut 

je  dirais  que   Dion  Chrysostome  se  mains, 

trompe  aussi-bien  que  Bion  ;  ccut  iljf 

(-0)  C'est-à-dire,  h  celui  qui  fut  tué aofni 

(i*;)  Laért.  y  num.  53.  4^  Sedan  ,  dans  une  bataille  l'an  i64i. 

(i8)  Dio  ChryMst.  ,  orat.   LXV,  pag.  6ia.  hi)  Pa^-  354. 

f^iif)  Garai»,  Doctriae  cuxïtust ,  pag,  704*  (^^)  l'iviiu,  decad,  l ,  Ub,  I ,  €ap.  XXXI- 


Dès  M»  Vmir  mi  calmé  rU  de*  faihUs  An- 
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fait  Plu tarque,  lorsqu'il  a  dit,  qu'Anti* 
gonus,  importune  par  les  suUicitatioDS 
redoublées  de  fiias ,  donua  ordre  qu'on 


^  _  .  jpitaines 

ans, quand  ils d^Yiennent  vieux;  d'Alexandre.  Or  comme  fiias  a  prë- 

»  .  .  .  .  C2im  numma  nobis  cédé  pour  le  moins  de  deux  cents  ans 

•  Mwsimuuu maiorafacU («4).  la  mort  d'Alexandre ,  il  est  manifeste 

Tonchant  ces  paroles  latines  ,  voyez  <ï«»'il  n'a  pn  rien  demander  à  Antigo- 

SiKnt  Italiens  (i5)  :  et  quant  au  reste,  nus  ;  et  puisque  Bion  a  été  disciple 

I'e  Toni  renvoie  â  la  remarque  (F)  de  deCratés  et  de  Thëophraste,  il  est  sûr 

'article  Dès-Barreaux.  Qu''il  a  pu  être  connu  d^Antigonus.  11 

(F) Diosène  Zaërce  s'est  mo-  "Ut  donc  dire,  ou  que  Plutarque  s'est 


gué  îÊm  iui  comme  il  faut  h  ce  sujet."]  lourdement  abusé ,  ou  que  les  copistes 

Les  vert  qu'il  fit  contre  lui  (26) ,  sont  <ïe  son  livre  y  ont  ^angé  l'i^o  Bi«foç. 

la  plus  jolis  du  monde  :  en  voici  une  qu'il  avait  mis,  en  tï^ro  B/cir^oc.  Pour 

timanction  latine  :  le  dire  en  passant ,  je  ne  suis  pas  trop 

..  BofysAenium .  ^uem  Scythica  tellus  «""«^  qu'Aldobrandin  ait  raison  d'en- 

proàuxU ,  tendre  Antigonus  Gonatas  ,  par  r An- 

9  mrndMmus  ^  re¥èrd  nikil  etst  deoM.  tigonus  qui  demanda   à  notre  Bion 

rfSlwi'îi.?*"  f^""^"^'  •"•"  d'où  et  de  quelle  famille  il  éteit  (3o). 

fmuiMtm  mi  vuumftdl*n^  eui  malè  visum  J'avoue    qu'il   est    possible    que    ce 

êisei.  philosophe   ait  vécu  jusqu'au  régne 

^'^^tlulT'^iiïJ!^,^'^^'^"'''^^''*'  «Antigonus   Gonatas  ;   mais   enfin, 

Çmi  jStJ^n  Vs^"dixer'^!'  qui  fanum  non  "^^^^    Plutarque  ,  qui  nettement    et 

Hdtnttf  précisément  le  fait  vivre  sous  le  vieux 

MÊrtmiikus  qaU  iOuterai,  dum  dtis  immola-  Anti^onus   (  Car  je   suppose  qu'il  a 

Nom  ^foco  solkm,  arisque  ac  mensd,        ^}^  B»^?  «t  non  Bias  ).  Cela  est  digne 

IfiiorÊ  t  »dipe  y  thureque  deorum  nares  imi'     de   quelque    considération  j     et    C  est 

)NM^;  pour  cela  que  je  n'ai  pas  voulu  dire 

^S^J^!!ïï^rf^t'f^^.'^'^'^^      avec  Morén,  que  Bion  a  i^écu  en  la 

Sm  o€  mum  eoUwn  facde  porrexu  excanuui-  r.«       ,  .'   J  ^    >     ^  »  ^ 

jjt^  -^  iTO'.  ûlympiade ,  et  au  temps  a  An~ 

Brmekim^me  loris  persuasiu  devinxit  (17);  tispnus  sumomfné  GonatOS  ,  roi  de 
MmmnmmMueellmurirmmumjmnum  imposmt:  Macédoine,  VoveZ  ci-deSSOUS  la  re- 
CmiMim  admuautrare  ntéutu  quam  mon  par-  /yx      a  .  -  -»^      -:       _^-.- 

fy,,f  —»    V  r       marque  (K.).   Au  reste ,  si ,   par  une 

SttUtMuqui  meretde  voluerii  Deot  esst  :  iUusion  de  mémoire,  Plutarque  avait 

^^'  ^"^^'^^  ^"^^  ''^  ***"  ^^^"^    pris  Bias  pour  Bion ,  it  ne  serait  pas 
oMMo  mrtitrareiur.  J^  ^^^j  ^  ^^j  ^^  pareilles  méprises 

Voyes  PusagequeM.  duRondelafait  seraient  arrivées;  car  Eustathius  a 
de  ceci  dans  son  excellente  Vie  d'Épi-  donné  à  Antisthdnes  ce  ((ui  ne  con- 
cure  (a8).  Ce  qu'il  dit  que  Diogéne  vient  qu'à  Bion  :  c'est  sur  le  vers  de 
Laërce  était  épicurien  est  remarqua-  l'Iliade (3i)  employé  par  Bion  dans 
Ue;  car  ce  Diogène  insinue  claire-  sa  réponse  à  Antigonus, 
Beat  qu'il  ne  blâme  point  le  confi-       _.   /  "    ^         '      "     ».. 

teor  de  Bion  :  et  son  med  culpd ,  med  -^  *f 

mmxmui  eulpd,  ou  son;»erca»'c  ^  '^ 

(G)  On  a  confondu  quelqutf  ois  Bias    Eustathius  dit  au'Antisthènes  le  cy- 
•I  Bion  tmn  ayec  Vautre,']  C'estce  qu'a    nique  se  servit  de  ces  paroles ,   après 

avoir  repondu  à  celui  qui  le  ques- 
tionnait sur  sa  race:  Je  suis  fils  d'un 
homme  qui  se  mouchait  du  coude  (32)  , 

^99)  Plut. ,  de  VitioM  pvdore  ,  pag.  53i,  E. 

('io)  AldobraoJ.  Not.  aa  UtOj.  Laért. ,  in  Bio- 
nis  iViù. 

v3i)  I.ih.  VI ^  9.  ati. 

(3a)  C'est-à-dire  ^  d'un  SalaameaUrins,  com- 
me qui   dirait  aujourd'hui  d'un   revendeur  de 
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(«3)  Sat.  1 ,  9s.  i53. 

(•4)  P«ûa ,  letlre  LXIV  de  la  première  /di- 
tien. 

[9$)  Lib.  ri II,  pag.  m. 

(96J  Diog.  Laërt. ,  in  Bione ,  num.  55 ,   lib. 

(37)  Bioa  s'éUiit  mofué  de  cela  dans  un  de 
ta  livret ,  comune  on  V infère  de  Plutarque  au 
iVait/  àt  Supcrstilione,  pag.  168,  I>. 

(•8)  Imprimée  à  Amsterdam^  en  i6g3. 
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le  rapport  à  cdaî  qui  est  loaë.  L'infer- 
'n  prête  latin  a  bronche  plus  lourde- 
•d  ment  ;  il  impute  à  Bion  la  sotte  et  ri- 
dicule, pensée  d'avoir  cru  ,  qu'en 
louant  un  champ  on  le  rendait  plus 
fertile  qu'en  le  labourant  H\).  Slultè 
-iiaque  ac  fatuè  Bio ,  *qui  a^rum  iau- 
tlo  putahat  se  redditurumfertilem 
^'"ifcrum ,  potiiis  quam  Jbdietido 
JVon  tamen.{^S)  homo  ab' 
dans  y  ubi  id  Us  qui  iau- 
Yy  ^^Pour  excuser  Amyot, 

^  ^^  qu'il  a   songe  que 

ne  reconnaissait 
evoirs  que  ce  qui  est 
qu'ainsi  sa  pensée  était 
epandre  les  louanges  par- 
s  sont  bien  payées ,  et  qu'il 
rait  pas  même  les  refuser  à 
^  champ ,  SI  elles  le  pouvaient  ren^ 
,  'dre  fertile.  En  un  mot ,  que  le  métier 
!    de    flatteur    n'est    point  blâmable  , 

Sourvu  qu'on  y  trouve  son  profit, 
lais  cette  excuse  est  tout-à-fait  vai- 
•  ne  :  im  traducteur  doit  rendre  fidéle- 
i  ment  ce  qu'il  trouve  dans  l'original, 
!  et  renvoyer  ses  conjectures  à  des  re- 
:  marques  particulières.  Si  l'on  croit 
(  que  Flutarque  n'a  pas  rapporté  exac- 
(  tement  une  chose,  il  faut  en  avertir 
'  les  lecteurs  ;  mais  il  faut  traduire  ce 
■    qu'il  a  dit. 

(I)  //  prétendait  que  la  doctrine  de 
t  Vemmre  de  Dieu  sur  toutes  choses 
t  renferme  des  contradictions.']  Bion 
prétendait  prouver  deux  choses  très- 
t    différentes  :  l'une,  que  tous  les  voleurs 

étaient  sacrilèges^  l'autre  qu'aucun 
s  voleur  n'était  sacrilège  (46).  Il  tirait 
-  ces  deux  conséquences  du  même  prin- 
t  cipe ,  et  ce  principe  est  l'une  des  plus 
r  solides  vérités  que  la  bonne  philoso- 
;  phie  nous  enseigne  touchant  la  nature 
s  de  Dieu.  Le  souverain  Être ,  l'Etre 
e  souverainement  parfait ,  doit  possé- 
e  der  l'empire  absolu  de  toutes  choses  : 
,  c'est  de  lui  que  tous  les  autres  êtres 
r    dépendent  ;  c'est  à  lui,  comme  à  leur 

auteur  et  a  leur  conservateur  ,  qu'ils 

,    appartiennent.  Bion  avait  sans  doute 

t    pour  but  de  réfuter  cette  doctrine , 

li    par  deux  conséquences  contradictoi' 

n 

p.         (44*'  Dans  la  table  des  nuuihres  vous  trowf*% 

Bion  agrnm  laudando  fertiliorem  fieri  puttbat. 
'"*         (45)  Que  voilà  un  tamen  bien  plac/. 
IV        rZ6)  rayez  Séii«K|ae  au  chapitre  VU  du  livre 

Vil  de    Bvnelîciîa.    Aucun   commentateur  ne 
g.     marque  $i  Sénèque  avait  trouvé  ce  raisonnement 

de  Bioa  dans  quelque  ancien  auteur  qui  nous 

reste. 


l 
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45o  BION. 

€tc,  Casaubon  a  remarque  cette  mé-  poaser  une  laide  femme.  Si  nintCbî* 

prise  d^Eustathius.  Voyez  M.  Ménage  sostome  était  pris  pour  juge,  il  cohp; 

sur  Diogéne  Laé'rce ,  au  paragraphe  damnerait  la  rétorsion  du  dilemne:  :< 

XLVIl  du  livre  IV.  car  il  a  prêché  cpie  ceux  (]ui  ont  w  r; 

Je   remarquerai  que   le   sophisme  belle  femme  ne  trouvent  nen  de  pin  <a, 

CQntre  le  mariage,  le  sophisme,  dis-je,  c^ue  de  l'avoir;  tant  c'est  onepoM* 

qui  dans  tous  les  compends  de  logique  sion  pleine  de  soupçons  et  deobl- 

est  allégué  comme  un  exemple  d  un  ches  :  et  que  ceux  qui  en  ont  m  >*«) 

dilemme  vicieux,  est  attribué  à  Bion  laide  ne  trouvent  rien  de  pire qœdi 

et  à  Antisthènes  par  DiogèneLaërce  ,  Tavoir;    tant  c'est  une  chose  pkua 

et  à  Bias  par  Aulu-Gelle.  Peut-être  y  de  dégoût.  *0  »axj»y  Ip^v  yv^mAtih 

a-t-il  une  faute  de  copiste  dans  ce  X"P^^  ^"^    "^^^  xax«v  f;^*'^  vfiâlu 

dernier ,  un  changement  de  Bionis  en  (  thros^ioLç  to  "TrpSy/utA  yi/iiixaù  whw)it\ 

Biantiti  comme  Casaubon  le  conjec-  o  «Tv^-tiJ^,  oJdTfv  ;t<îjppir  ^nn  twi^i^ 

ture(33).  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  tx*^i  yu^cttuAy  Mt^eiç  yàif  <ro.ir^)/M 

dilemme  de  notre  Bion  :  Si  t^ous  pre-  i^^f^xnç'dti.  Qui  pulchramhabknt 

nez  une  belle  femme ,  elle  voui  aéra  rem  nihilpejus  esse  ait  quamfidAtm 

commune  auec  plusieurs  autres;  et  si  habere  uxorem  {rem  enimesseinàSt 

tfous  en  ffrenet  un%  laide ,  ce  sera  pour  rum  et  suspiciormm  plenam  )  ;  çid  4h  tce 

uous  un  supplice.  'Eàv  /lui  ytipti^i   «t«V  formem,  nihil  pejus  esse  dicU  f^W, 

;^«lv,  t|^»c  ^oivNv*  eiv   /f  «fltXiiiT,  %^%tç  turpem  habere  uxorem,  rem emm 9m  \ 

xoiyiiv.  Si  turpem  duxeris ,  pœnamha-  acerbitatis  refertam  (37).  Voilà  ■  :i 

bebis  ;  sin  autem  formosam ,  commur  prédicateur  qui  ne  raisonne  points  r 

nis  erit  (34).  Entre  autres  défauts ,  ce  l'air  :  il  se  fonde  sur  l'autorité  ou  nirli  1 

raisonnement  a  celui  de  pouvoir  être  dire  d'experts  ;  cependant  ses  cood»  ^ 

rétorqué  :  Si  je  la  prends  laide ,  elle  sions  ne  sont  pas  meilleures  qaecfOi  <, 

ne  sera  point  commune  ;  si  je  la  prends  de  fiion.  Il  suffirait ,  pour  condaaM 

belle ,  ce  ne  sera  point  un  supplice,  la  rétorsion    du   dilemme ,  de  fin 

Mais  cette  rétorsion  ne  va  pas  au  fait  :  qu'il  contient  deux  mauvaises  coMi* 

ce   n'est  qu'un   remède  palliatif^   de  quences.  Si  je  la  prends  belle,  ce ■ 

sorte  que  le  dilemme  de  Bion  ne  vaut  sera  point  un  supplice  :  nego  coM^ 

rien,  nia  l'endroit,  ni   à  l'envers,  quentiam;  car  peut-être  que  si ,  pe^ 

La  vraie  réponse  est  de  dire ,  1®.  que  être  que  non.  Si  je  la  prends  lai3ii 

la  plupart  des  femmes  ne  sont  ni  belles  elle  ne  sera  pas  commune  :  nego  àsk 

ni  laides;   et  qu'ainsi  son  raisonne-  liter  consequentiam;  car  peut-être^ 

ment  conclut  du  petit  nombre  à  toute  si ,  peut-être  que  non.  Mais  pour  an^ 

la  généralité.  Voyez  Favorin  au  cha-  ter  toutes  ces  chicanes ,   on  n'a  qjtfi 

pitre  XI  du  V^.  livre  des  Nuits  At-  dire  aux  Bias  ou  aux  Bions , /en cetf 

tiques  d'Aulu-Gelle  ;  a°.  (Jue  la  beauté  courir  les  hasards. 

d'une  femme  n'est  point  incompatible  Je  n'ai  pas  dit  toutes  les  variatioM 

avec  la  vertu  ;  et  qu'une  laide  femme  qui  concernent  ce  dilemme  :  il  eH 

peut  d'ailleurs  se  rendre  très-chére  à  encore  temps  de  copier  là-dessus  e 

son  époux  (35j.  Il  y   a  un  commenta-  qu'on  a  lu  dans  Tiraqueau  (38).  C 

teiir  d'Aulu-Gelle  (36) ,  qui  réfute  le  raisonnement  cornu  est  attribué,  noi 

raisonnement  de   Bias  par  une   rai-  sculementàBion  et  à  AutisthénesM 

son  empruntée  des  Hébreux  :  Cest  ,  Dioeène  Laé'rce ,  et  à  Bias  par  Aob 

dit-il,  que  ceux  qui  auront  été  mal  Gelîe,mais  aussi  à  Arbtippe,par  i 

mariés,   seront   absous   devant  Dieu  moine  Antoine (39),    et  à  Solon  pi 

sans  comparaître  devant  son  tribu-  Maxime  de  Tyr  et  par  Pierre  Marti 

nal.   Cela   vaut   bien    la  peine   d'é-  (4o).  La  rétorsion  est  l'ouvrage  de  F 

.                  .               j>       z.       .-      n-  tacus,  si  nous  en  croyons  les  Comae 

harengs  ou  de  morue  ^  d'un  charcutier.   Bion,  .    .          jî  a    •  *           -^  r                "     1/7/ 

dans  Laërce,  fait  la  réponse  dont  EufUtbius  ta^^CS   d  Anston  CltCS  par  Stobée(4l 
parle. 

(33)  GaMuboaus  in  Diogenem  Laërt. ,  lib.  IV^  i^l)  Cbrysoit. ,  homil.  I ,   in  EpisU  II U 1 
nwn.  48.  iDoibeum  ,  apud  Menagium ,  Notu  in  DiflgW 

(34)  Diog.  Laërt. ,  lih.  IV,  nunt.  48.  ^«'*»  '**'  ^^»  ""'»•  4»- 

(35)  Favorin  ne  se  sert  point  de  ceUe  raison  :  ('^^>  ^*8-  Connabial. ,  pag.  3». 

il  semble  adopter  pat  son  silence  les  deux  eon-  (^fl)  ^'^  Meli*»â,  tom.  II ,  cap.  XXXJF. 

t/quences  particulières  du  dilemme.  (4o)  In  Loàs  commnnibiu  ,  cap*  XXXI) 

(3«)  //  s'appelle  Philippus  Garolai.  (4i)  Straont  LXY. 
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iducleurs    de  Plutarque  rapport  à  celui  qui  est  loue.  L'infer- 

indu  une  pensée  de  Bion  prête   latin   a  bronché  plus  lourde- 

ee.]  Rapportoos  d'abord  ment  :  il  impute  à  Bion  la  sotte  et  ri- 

itarque  :  Eî/iiÔji  toi»vi;  *«ti  dicule.  pensée   d'avoir   cru  ,    qu'en 

Tot/  Bi»vo(,  fî   th  ^ûiyfioit  louant  un  champ  on  le  rendait  plus 

:»fltÇ»v   iv^opov.^^oiwv    K<ù  fertile  qu'en  le  labourant  (44).  «$'<u/<é 

<tv  ôfAct^rÂit»  f ^xf I  Tot/To  itaque  ,ac  fatuè  Bio ,  ^gui  a^rum  lau- 

n  a-KATrrûùv  Kcit  TrftaiyjuArct  dando  putabai  se  redditurumj'ertilem 

<K/<r'  ÔLiBpûùTrùç  ATUTToç  âi  f i«  ac  frugifetum ,  potiiis  quam  fodiendo 

«^fltivoï/yulvoif  «^lxi/*oç  f ç-i  et  coiendo.  JYon  tamenX4^)  homo  ab- 

(4a).  Cela  yeut  dire,  La'  surdèfacit  laudans  ,  ubiid  Us  qui  lau- 

on  est  donc  très-imperti-  danturesi  uti/e.. Pour  excuser  Amyot, 

rail  que  si ,  en  donnant  on  pourrait  dire  qu'il  a  songé  que 

a  un  champ  y  il  le  pommait  Bion  ,  étant  athée,    ne  reconnaissait 

,  il  ne  serait  point  bld-  point  d'autres  devoirs  que  ce  qui  est 

r  mieux  lui  en  donner ,  profitable  j  et  qu'ainsi  sa  pensée  était 

■c  la  peine  de  le  labou-  qu'il  faut  répandre  les  louanges  par- 

U  donc  pas  traiter  d'ab-  tout  où  elles  sont  bien  payées,  et  qu'il 

mme    (fui  loue ,    si  ses  ne  faudrait  pas   même  les  refuser  à 

utiles  a  ceux  qu'il  loue ,  un  champ ,  si  elles  le  pouvaient  rcn- 

ir  font  produire  de  bons  dre  fertile.  En  un  mot ,  que  le  métier 

ertinence  que  Plutarque  de    flatteur   n'est    point  blâmable  , 

cette   pensée  est  qu  un  pourvu  qu'on  y  trouve    son  profit, 

i  on  donnerait  des  louan-  Mais  cette  excuse  est  tout-à-fait  vai- 

dendrait  pas  plus  mau-  ne  :  un  traducteur  doit  rendre  fidéle- 

que  les  louanges,  qu'on  ment  ce  qu'il  trouve  dans  l'original, 

lomme  qui  ne  les  mérite  et  renvoyer  ses  conjectures  à  des  re- 

nplisseut  de  vanité  et  le  marques  particulières.  Si  l'on   croit 

fxty  yoLp  iypoç   cù  yivtreti  que  Plutarque  n'a  pas  rapporté  exac- 

'/uf TOC*  fltvÔ£»^ov  /«  Tc/^ovo-i  temeut  une  chose ,  il  faut  en  avertir 

iv  ûî  '^,tu^(»i  x«i  vctf  À^ietf  les  lecteurs  ^  mais  il  faut  traduire  ce 

'itque  ager  quidem  lau-  qu'il  a  dit. 

ît  deterior  :  hominem  in*        (1)  //  prétendait  que  la  doctrine  de 

unt  qui  immérité  laudant  Vemnire   de  Dieu  sur   toutes   choses 

ensure  de  Plutarque  est  renferme    des   contradictions."]    Bion 

lu  j  car  Bion  ne  disait  pas  prétendait  prouver  deux  choses  trés- 

ît  absolument  qu'il  fallût  différentes  :  l'une,  que  tous  les  voleurs 

sait  dépendre  les  louan-  étaient  sacrilèges^   l'autre  qu'aucun 

onditionrci,  c'est  qu'elles  voleur  n'était  sacrilège  (46).  U  tirait 

leilleurs  ceux  qu'on  loue-  ces  deux  conséquences  du  même  prin- 

ons  voir  comment  Amyot  cipe ,  et  ce  principe  est  Tune  des  plus 

^ec  de  Plutarque  :  «  Par  solides  vérités  que  la  bonne  philoso- 

e  de  Bion  est  sot  et  lourd;  phie  nous  enseigne  touchant  la  nature 

it  ainsi:  si,  à   force  de  de  Dieu.   Le  souverain  Être ,  l'Etre 

pouvais  rendre  une  terre  souverainement  parfait ,  doit  possé- 

rasse     et   fertile  ,  je    ne  der  l'empire  absolu  de  toutes  choses  : 

it  de  faute  en  la  louant ,  c'est  de  lui  que   tous  les  autres  êtres 

de  me  travailler  le  cœur  dépendent  ;  c'est  à  lui,  comme  à  leur 
i  à  la  labourer  et  cultiver,     auteur  et  à  leur  conservateur  ,  qu'ils 

c  ne  pèche  point  aussi ,  appartiennent.  Bion  avait  sans  doute 

n  homme ,  si  en  le. louant  pour  but  de  réfuter  cette  doctrine  , 

utile  et  fertile  a  celui  qui  par  deux  conséquences  contradictoi' 
)n  a  pris  dans  cette  version 
le  passif  :  car  Bion  ne  par-    ^M^:::^^^-^^  fZ/a^^ît^ir^XT 

UtlUte  des  louanges  ,   par         (^5^  q^  ^oi7i  un  tamen  bien  plae/.      ^ 
:lui   qui    loue,    mais    par         (^)  Voye%^kiOM{Vke  au  chapitre  VII  du  livre 

y  II    de    Benetjciii.    Aucun   commentateur  ne 
B  AdolkU  et  Àmici  Discrlm. ,  pag.     marque  si  Sénique  avait  trouve  ce  raisonnement 

de  Bioa  dans  ^ue^que  ancien  auteur  qui  nous 
Ibid.  reste. 
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rcs  et  pernicieuses ,  quHl  prétendait  nécessairement    conTenir  (| 

en  pouvoir  tirer.  Voici  Tune  :  Totu  parvint  pour  le  moins  josqo 

ceux  qui  déroktnt  le»  biëiu  Jâ  Dieu  meucementdelai3i".;cara 

sont  saciilégea  :  or  tous  le»  uoleur»  de  vingt  ans,    Ératosthéne 

dérobent  les  biens  de  Dieu  ;  car  tou-  pas  lie  avec  lui  nne  connais: 

te»  chose»  lui  appartiennent  :  donc ,  ef^t  valu  qu'on  en  parlât.  J 

tou»  les  uoleur»  sont  sacrilèges.  Voici  qu^une  difiiculté  dans  cette 

Tautre  :  Tran»poner  une  eho»e  d^un  tion  :  c'est  que  je  remarqa 

titiu  oui  apgHirtient  k  Dieu  en  un  au-  docte  M.  du  Rondel  insina 

ausii ,  n'e»t  cure  survécut  à  Bion  (5i).  0 


Heu  qui  appartient 

tre  qui    lui    appartient 


point  commettre  un  »acrilége  :  or  mourut  l'an  a  de  la  127^0! 
ceux  qui  pillent  les  temples  ne  font  Je  ne  propose  ce  nœud ,  qa 
tme  transporter  les  choses  d'un  lieu    gager  Al.  du  Rondel  a  éclair 

ent  ce  point  de  chronolog 
(jL  )  Selon  lui ,  supporta 


que  transporter 

qui  appartient  à  Dieu  en  un  autre  qui 
lui  appartient  suissi  ;  car  toute»  cho»e» 

appartiennent  à  Dieu  :  donc,  ceux  qui  même  tranquillité  le»  injure» 

pillent  le»  temple»  ne  commettent  point  nétete»,  est  at^oirfitit  des  pn 

un  »aerilége,  Sénèque  réfute  aisément  la  ueriu.]  «  Bion  disoit  à  se 

et  solidement  ces  chicaneries  ^  tnais  »  et  disciples  qu'ils  estimai 

il  se  représente  Bion  comme  nu  tyran,  *>  profité  quand    ils  auroj 

qui  en  certains  temps  veut  être  cruel,  »  tant  de   constance  ,   qu' 

et  en  an  autre  saccager  les  temples.  »  droyent  aussi  patiemmen 

Quand  il  veut  être  cruel ,  il  se  sert  de  »  les  outrageroyent  et  inju 

son    premier   syllogisme  :    c'est  an  »  que  ceux  qui  leur  diroyei 

arrât  pour  précipiter  toufc  les  voleurs;  j  ■          . 

. ,    «^        t    1^^^  _j     I             »•!           '  •  ^mt  vmsjmnt .  eerte*  tu  n'as  pt 

et  il  se  sert  du  second ,  lorsqu'il  sou-  .  DesuThonu^iefol,  ni  de  JHu 

4iuite  de  s  enrichir  des  dépouilles  des  •  A  Dieu  u  dis ,  priant  la  d&u 

«aintS  lieux.  •  DeUt  donner  toute  prospérité' 


(K)  Je  ne  »nis  ok  Komg  ^P'ii»eque  piutarque  a  raison  d^  renw 

on  mourut  l  an  1^  de  lai  ^*   ofym^  cette  règle  de  Bion  est  plul^ 

«fe.l  J  aisuDpose  «-dessus  (4;)  que  ^^^^^  t^sgraode  et  très-pa 

fait  fleurir  notre   Bion  ^itude  de  notre  âme  qu'un 


Sio 

l}iade.\ 

Plutarque 


«..c  .^*,  i~-.  —  4^-»  e..»»  «.w...  ^,en.  Voici  ses  paroles,  sel 
cissement,  ou'Eratosthèneayaitconnu  gi^n  d'Amyot  :  «  Aussi  f 
Bion  dans  Athènes ,  et  qu. il  le  comp-  ^  gentiment  respondu  à  Bi 
tait  parmi  ses  héros.  On  ne  peut  dou-  ^  contre  de  ces  vers  de  Ti 
Itfr  raisonnablement  due  Strabon ,  en 

nous  apprenant  cela  (48),  ne  veuille  •  Vhonume  ne  peut  faire  ne  di, 
parler  ;lc  Bion  le  Bon..,hé„i.ei  car  \  ^rj^ri^lifj :^<r'^ 
ce  qu  il  dit  qu  Eratosthéne  attribuait 

à  son  Bion  (49)  est  la  même  chose  ^  comment  donques  babill 
qu'Éralosthène  attribue  dans  Diogè-  *  ^«"  que  tu  es  pauvre,  et  r 
lie  Laêrce  à  Bion  le  Borysthénite.  »  ^a  *^*e  de  ton  caquet  (  * 
Puis  donc  qu'Ératosthéne  naquit  Tan  voit  ici  l'esprit  insolent  el 
i«».  delà  ii6*'.oIympiade(5o),ilfaut    ^«  <^«  philosophe.  Ce  n'est 

qu'il  faut  traiter  un  pau^ 
qui  se  plaint  que  la  miser 
langue  j    car     quoique     1' 


C47 }  i'^ni  ta  remuu^ue  (G). 
(48)  Strsbo,  Lb.  I  ^pag.  10. 
(4g)  Cest  d'avoir  été  le  premier  qui  eût  ha- 
billé ta  phitotophie  d'une  robe  semée  dejleurs. 

fîéJ'i/fiff.  Dioç.  Laërt.,  lih.  IV ^  num.  Si. 
Strairan ,  conigé  par  Ctatuhon ,  dit  la  mime 
chose  ,  liv.  i  ,  pog.  10. 

{5o)  VoiùaSf  de  HUt.  gntc.  tpag.  108. 


(5i)  De  ViU  Epicuri ,  pag.  i32 
(*)^xOdyas.,  VI  et  XXIV. 
(Sa)  Ù est-a-dire  ,  ta  mine. 
(63)  PluUrch.  ,  de  Profect.  Tirlii 
D.  Je  me  sers  de  la  veision  d'Amji 
(54)  riutarcb.,  de  Audjend.  Po< 
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tre  assez  souvent  qae  le  manque  d'un  autre  Bioo,  il  a  eu  grand  tort  de 

aîn  et  d^habits  inspire  beaucoup  ne  pas  le  faire  savoir  à  ses  lecteurs, 

'erbiage ,  il  est  certain  qu'il  va  Je  ne  sais  si  quelqu^un  a  jamais  pris 

inûmté  de  cboses  que  Ton  n  ose  garde  à  cette  faute. 

quand  on  est  mal  habille  : 

PfcMW  ,«1-  ^«-  BIRON ,  maréchal  de  France. 

>naudentkomUu0sp«rtmddie9reImiid(BS).     ChcrcheZ  GoNTAUT. 

t  certain ,  dis-je ,  que  l'indigence         isUlHIC  (André),  lésuite  de  Gê- 
>arait  les  mains  a  plusieurs  per-  t     -   \  ''  ^  ,  t   Y- 

let ,  et  qu'elle  leur  ferme  la  bou-  »«*  >  ecnvit  contre   le  probabi- 

comme  Tbi$ognis  le  remarquait,  lisme   un  ouvrage   qu'il    publia 

lur  ce  fondement,  son  avis  fut  que  sous  le  nom  de  Candidus  Phila- 

\T't!'^^MV^'T^^^^^''VZ   ^^s,   l'an  i642.   Mercoruset 
is  imaginables  ,  et  qn  on  préférât    ^  '    .,         ^  ^  .        . 

■e  la  mort  à  la  pauvreté.  Gonet ,  deux  fameux  thomistes  , 

.  .•  .     A*         /      ,         ./  ont  dit  faussement  qu'il  fut  le 

tuia^^  premier  jésuite  qui  prit  Ja  plume 

%M  yifmi  «roMov,  K^pTf ,  xa<  )f^»«-   en  Italie  contre  le  dogme  de  la 

^^'  probabilité;  car  des  l'année  1 609^ 

^'  ^^^'''*^'''^*  **^  *' iut>*«^t*   p^^l  Comitolus *,  jésuite  italien, 

'?iir^x^  virpSi ,  Kt/pff ,  x*t    »▼«!*  ^^it  la  même  chose.  Voyea 

hXinmw.  VAnti^Probabilismus  du  père 

l*c  yàf  Mfùf  «••v/»  i*SjfAMfihoç  o«T«  T»   Gisbert ,  provincial  des  jésuites 

^^î*ï''»     .,  ^        ^    ,    en  la  province  de  Toulouse,  page 

«At*..  \     ,     .       ^^^'  i85(a.) 

i^ yÀf  iftSc  fin  yh  rt  xtù  %ùfU  nSva,  •  Avant  Comitolus ,  dit  Leclerc ,  un  autre 

êAX^îovuc  i^MiiU  nomme   Itel»ellus ,  mort  dès  i(k)8  , 

ù£^*ffûtu   ;^fliXf9')îc  ,    Kv^Tf  ,    Kunv  9*é\nt  déclaré  contre  la  probakàlilë.  Cet  ar- 

irtfiMÇ,  ^i<^l®  d*André  Blanc  parut  pour  la  première 


pléer . 

hmniun  paupfrtms^  ijuàin  àUm  ns  om»  suites  à  quioxe  ane,  eo  1602,  profeasa  d'abord, 

neg  domai  magis,  puis  devint  un  célèbre  prédicateur,  et  mou- 

'*  'JJSr.  '«"«<«'  «»«  1  O*"*  .  ««  «1»^  rut  le  39  mar»  1657.  J®*/  '^onne  la  liste  de 

fioru.  aes  ouvrages  au  nombre  «B  dix- sept. 
mmm  muidmn  paaperiatem  cporUi  fugere ,  ,  ^    ,1      ^  ■        •     '  ^  n     •       1.  a 

imimnUnsHwi  mmre  .   («)  ''  «<  impnmeàParu,  Vwt   1703  , 

Projieere  et  peints ,  Crnie ,  contra  altas.  in-^**. 
%Nnir  emim  9ir  pattpe'rlau  domùtus ,  neipte 

^uieauam  dio'rg  BLANC  (Louis  le)  ,  professeur 

Mnuejmeerw  pcteU  :  Ungua  verà  ah  Ugala  .ifi       •       %    c>     -w  ^t  1 

eH.  en  théologie  a  bedan.  Cherchez 

JportH  igitaw  $in»d  super  terrain  et  lala  dorsa     TlvjLTnrprT 


^^iîJî.S'*'*''  ^^"^^  lib'rauonempa»'       BLANCHE  dc  Castille  ,  mërc 

Mèn,gmmkeCrme,vampenmelûueHviro,     de   Saînt    LOUÎS  ,    roî    de    France. 
ÇtAn^^i^reJuré^ictun.  pauperUOe^SÔ).     çr^^^^^  CaSTILLE  (  Blanchc  de  ). 

m  paroles  de  Théognis ,  rapportées  *  rr  w  i^            n 
sr  Wutarque ,  se  trouvent  dans  les  BLANDRATA  (  George  ) ,  me- 
ns gne  Ton  vient  de  lire.  Maiscom-  decin  italien^  natif  du  marquisat 
le  cV»st  un  théologien  qui  a  voeu  ^  Saluces  (A),  a  vécu  au  XVi'. 

«"a^S^HuUrïr/rr-U  siècle.   Il  se  sauva  de Pavie (a) , 

parlé  d(*ce  fiion ,  il  a  été  un  fort    ou  Umquisition   lui  aurait  )ouo 

lauvaîs  chronologuc  ;  et  s'il  a  parle    quelque  mauvais  tour ,  et  se  re- 

(55)  J^ventl.  »  Mt.  V    v.f.  i3o.  x  «•ui-   .1  »••  •   •.      ^o 

(S6>  Then»-,  w-  »73»  P^i'  K-  ^<  Bibl.olli.  a«tilrunt.,  p^.  a& 
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^ologne  on  le  fit  ancien  des  patrons  :  il  fut  médecin  d'Étien- 
ses  qui  étaient  sous  le  ressort  ne  et  de  Christophle  Battori  , 
^racoyie  (g)  ;  et  qu'en  i56o  y  princes  de  Transiivanie.  Il  le  fut 
synode  de  Xianz  ,  auquel  il  aussi  d'Etienne ,  lorsque  ce  prin- 
t  apporté  la  somme  de  six  ce  jouissait  du  royaume  de  Polo- 
ts  ecus  de  la  part  de  Nicolas  gne ,  et  il  fut  même  de  son  con- 
^ivil  y  grand  cnancelier  de  Li-  seil  privé  (m).  Il  s'opposa  de  tou- 
anie  y  u  fut  donné  pour  asses-  tes  ses  forces  à  François  David  , 
r  à  Gruciger ,  avec  son  bon    qui ,  non  content  de  nier  avec  les 

Lismanin' (A).  Ce  Gruciger  autres  unitaires  la  divinité  de  Jé- 
t  surintendant  des  églises  ;  et  sus  -  Ghrist ,  soutenait  de  plus 
.  craignait  que,  s'il  n'avait  qu'ilne  fallait  pas  l'adorer.  Blan- 
it  de  collègues ,  le  gouverne-  drata  fit  venir  du  fond  de  la  Suis* 
it  ecclésiastique  ne  ressentît  se  Fauste  Socin  à  son  secours  , 
)  la  papauté  (î),  N'oublions  afin  de  l'opposer  à  ce  François 
non  plus  qu'en  i56i ,  Blan-  David  (/i)  :  if  le  fit,  dis-je,  venir 
^  parut  au  synode  de  Pinc-  l'an  i  SyS ,  en  Transiivanie ,  oii 
e ,  avec  des  lettres  de  recom-  il  était  médecin  du  prince^Ghris?- 
idiation  de  ^Nicolas  Radzivil  >  tophie  Battori.  La  faveur  oiz  il 
a'il  y  donna  une  confession  se  vit  auprès  du  roi  de  Pologne 
bi  ,  en  vertu  de  laquelle  la  lui  fit  prendre  un  si  grand  plai- 
pagnie  lui  expédia  un  témoi-  sir  à  thésauriser  que ,  de  peur 
je  ïionorable  (F).  S'étant  re-   de  refroidir  la  libéralité  de  ce 

en  Transiivanie  ,  appuyé  prince ,  il  abandonna  les  intérêts 
[  fut  de  la  faveur  de  Jean  Si-  des  unitaires,  et  se  mit  à  fevo- 
Lond ,  dont  il  était  médecin ,  riser  les  jésuites  (G).  Il  vivait 
le  celle  de  Petrovits  premier  encore  environ  l'an  1 585  (o)  , 
istre  d'état ,  il  fit  hautement  lorsque  Bellarmin  écrivait  son 
r  la  tête  à  son  hérésie;  et  sur^  traité  de  Christo;  mais  il  était 
:  ,  après  la  dispute  publique  mort  en  iSga ,  quand  Socin  écri- 
l  soutint  avec  François  David  vait  contre  Wuiekus.  Le  père 
tre  quelques  docteurs  réfor-  Maimbourg  débite  que  Blandrata 
,  en  présence  de  toute  la  cour   dei^int  furieux  j  et  qu'il  fut  as-- 

1 566  (k).  Le  prince  se  ran-  sommé  par  un  de  ses  neigeux  qui 
entièrement  au  parti  des  an-  enlei^a  tout  son  argent  (p).  Je  ne 
initaires,  et  mourut  dans  cet-  sais  ce  que  l'on  doit  croire  tou- 
bi  ,  entre  les  mains  de  Blan-  chant  la  fureur  ;  mais  l'autre  fait 
ta,  l'an  i5^o  (/}.  Get  héréti-   est  certain,  et  n'a  pas  manqué 

ne  manqua  pas  de  nouveaux   d'être  attribué  à  un  jugement  de 

Dieu ,  tant  par  les  orthodoxes  , 
cmx^""*  ^^"*""*^*'^'°*  ^P"*^  que  par  les  hétérodoxes  (H).  On 
)  L-tu.,  Compeadium  HUt.  uni.er...   P®^*  voir  la  liste  des  ouvragcs  de 

•  4'**  (m)  Foj-n  laJSn  de  la  remarqué ÇB}, 

,  Idem ,  ibid,  ^  ^  )  Wiswwâlii  Narrât,  oompendrte  KW. 

)  Voyez  Maimbourg,  Hist.  de  rAriani-  antitrit. ,  fa^.  ai3.                          • 

,  Uun.  ///,  pag.  346,  édit.  de  Hollande.  („)  BiW.  antilria.,  pag.  a8. 

)   Maimbourg,  là  même  ,   pag.    56i  ;  [p)  Maimb.,  Hist.  de  rArianisme,  fom.  Uf^ 

i  U  a  mis  i5^i  j  au  lieu  de  1D70.  pag,  36i ,  «r  Retciu  de  AtheKimo  eyang. 
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Blandrata  dans  la  bibliothèque  reri  lefait  aller  dePavic  enPolo^h 

de,antitriaiUi«s(I),Onay;?tà  ^'r-tt^lter^/Bte  J 

Genève  une  si  mauvaise  opinion  f^^  pj^,  j'uno  foi»  en  hÂo^é  L 

de   sa   plume,  qu'on  y  crojait  cVst  œ  qu'il  fallait  remarqnr.  1  ;  k 

oue  les  écrits  qui  paraissaient  sous  avait  exerce  la  mëdcciDe  arutfi  [H 

^*  'J^*  i^*^»^l«^e«v« «..«•.  d'aUer  à  Genève.  Il  lavait aMB a»   iii 

son  nom  étaient  retouchespar  un  ^ifc  en  TranaiWapie  avant  ce  ak   «, 

autre  (K).    Je  rapporterai  dans  voyage  de  Genève  ;  et  oomoMitnift  bi 

la  remarque  (D)  plusieurs  fausses  été  en  ces  pays-lé  un  médecin ^dr  Sie 

dates  concernant  ses  aventures  ,  tinclion ,  puisqu'il  avait  éfàoéim  é 


( 


et  da,«  I.  «.marque  (K)  plusieur.  ^^^^  k-allSiiil.  J^î  ^ 

méprises  touchant  ses   erreurs,  ^rat  point  ponvoir  demeurer»!*'  b 

Je  ne  dois  pas  finir  ,    sans  dire  reté ,  ni  à  Genève ,  ni  en  StÛM^  ^' 

oue  les  historiens  unitaires  par*-  là  une  de  ces  combinaison» dajjj 

Tnt  de  la  confession  de  foi  qu'il  ^^^t'i^prdatïolrtôLÏb 
donna  aux  synodes  de  Pologne  nature  et  de  la  grâce.  Poerqnaw 
avec  tant  de  dëguisemens  {q),        fallu  que  la  Pologne,  qnehTni^ 

Les  anachronisraes  et  les  chi-  ^™«»  »]««»*  été  jp\us  tMinfc^ 

,      ..,     -.T     .„  .      .  erreurs  des  sociniensqu  un  awwffl* 

mères   de   M.    Vanllas    sont   si  c'est  que  les  lois  générales,  «pd  a» 

étranges ,  qu'on  ne  peut  se  dis-  tent  nos  passions  naturelles  et  nli 

penser  d'y    faire    quelques  rc-  hon  «ona ,  ont   voulu  <nic  Genfi 

fl*«i'AMii  /T  \  Blandrata ,  contraint  de  cheicMtf" 

nCMOns  Çl^>  retraite,  l'ait  plutôt  choisie  àutt 

Depuis  la  seconde  édition ,  j  ai  jieu  où  il  avait  beaucoup  dlufaitatei 

vu  un  livre  ,  oii  l'on  assure  qu'il  que  dans  un  pays  inconnu.  Voilà potf- 

avait  bien  bu,    avant  que  de  se  quoi ,  sortant  de  Genève,  il  s'en* 

coucher ,  1.  nuit  qu'il  xnourut  ;  ^rra^ri-^^c^iatlTe^  sl^f  ï2^ 
et  que  c  était  un  problème  ,  si  «ua  chez  les  grands  j  un  prince  è 
quelqu'un  de  ses  parens ,  on  le  Transihranie,  dont  il  était  médecin 
diable ,  l'avait  tué  (M).  ^"t  son  piwélyte ,  cto.  Qaoi  qrfil « 

soit ,  M.  Moreri  aurait  dtl  dize  ai 

iq)  Vide  Hisior.  reformât.  Pollon.  »a^.    Blaudrata  avait  e'té  médecin  en  PÂo 
i3o ,  et  Biblioth.  aniitrîa.  pag,  ifô ,  i8o.         g|ie  et  en  Transilvanie  avant  que  fii 

quisition  de  Pavie  mtt  les  matas  n 

(A)  H  était  natif  du  marguisat  J!s    lu*^  que  ,  s'étant  sauvé  de  Pane, 
($'a/uc0s.]Qui  n^admirerait  queM.  Mo-    s^en  alla  à  Genève;  et  que,  soriân 
1  cri  se  soit  avisé  d'observer  une  gran-    de  Genève  ,  il  s'en  retourna  en  Fi 
de  diflërence  entre  le  Piémont  et  ce    logne. 

marquisat?  Blandrtzla,  dit*tl  ,   était        {C)  Caluin ie  traita  duremmÊ» 

Piémonlais.  D'autres  disent  qu'il  était  Calvin  avoue  sans  façon  les  ii^avi 
natif  du  marquisat  de  Saluoes,  Ce  ne  qu'il  lui  dit.  Je  vois  à  votre  mimt 
80ot  nullement  deux  opinions  diffé-  détestable  monstre  que  t^ous  nourrit» 
rentes.  Ceux  qui  l'ont  fait  Piémontaia  dans  votre  cœur.  Rapportons  le  pan 
n'ont  pas  prétendu  mettre  ce  mar(|tti-  ge  tout  entier.  Eoaem  tempère  y  m 
$at  hors  du  Piémont  :  ils  ont  pris  le  quœstionibus  fatigabat  Caivinum,» 
Piémont  dans  sa  signification  généra-  que  mai;is  qu6d  cism  subindèjagen 
le,  comme  l'on  fait  quand  on  ne  se  se  placatum  esse  et  acquiescere resfWi 
propose  pas  d'expliquer  exactement  ,  sis,  postridiè  redibat  quasi  rtoimi,  m 
et  en  géographe,  tous  les  états  du  duc  desinebat  ea  ipsa  de  quibus  sapé  as 
de  Savoie.  Or,  il  est  sûr  qu'en  ce  sens-  dierat ,  sciscitari,  Jtaque  coactus  et 
là  le  marquisat  de  Saluées  est  une  par-  ei  Calvinus  infaciem  dieere  ,  tmltu 
f  ie  du  Piémont,  Voyez  le  Dictionnaire  tuns  detestabile  monstntm  mihi  osten 
de  M.  Baudrand.  .  .  ^       j      »  •     ,  .    ,  j 

(L;  //  se  retira  a  Genève,  J  M.  Mo-     la  Lciire  LXXXI  de  Tbiodore  de^e. 
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•irde  occultumfoues  ;  ac  sappliœ  de  Gentilîs  est  ane  affaire  de 
sperè  objurgat^it ,  ut  si  Fan  i566,'  on  jufe  sans  peine  sHl  put, 
'.orrigeret  perfidiam ,  et  être  canse  que  filandrata  sorttt  du 
sgue  tortuùsos  ,  quorum  pays  des  Suisses,  et  se  réfugiât  en  Po- 
\iodammododefessus{7.).  togne.  Si  ce  supplice  IWait  dëtenni- 
uit  au  plus  t^ite  ,  et  /le  né  à  se  sauver  en  ce  pays  là ,  aurait- 
Genèue.  ]  Plusieurs  au-  il  pu  en  être  chassé  l'an  i565  ?  Des 
>ent  sur  le  temps  auquel  gens  plus  croyables  que  Hornius  en 
bit  de  Genève.  Ils  disent  ces  matières  assurent  que  Jean  Sigis- 
it  qu'après  que  Valentin  mond,  prince  de  Transilranie,  fit  ve- 
;  retire  sur  les  terres  du  nir  auprès  de  lui  BÏandrata  ,  environ 
ne  ;  mais  cela  est  faux.    Tan  i563  (8).  Ce  ne  fut  donc  pas  un 

retira  qu'après  l'amen-    arrêt  de  i>annissement  qui  l'obligea 

qu'on  lui  fit  faire  par    de  s'enfuir  de  Pologne  en  Transilya- 
ifours  de  la  ville,  le  a    nie  Tan  i565.  Jean  Latns  a  commis 

i558.  Abnegatione  per  une  bévue  surprenante  dans  son  Abré- 
Uitis  faotd  ,  dimiuitur  eé  de  l'Histoire  universelle  (g).  Il  fait 
'œstUo  jurejuramdo  sese  dans  trois  lignes  deux  personnes  du 
on  excessunun  :  mox  ta-  médecin  BÏandrata  ,  et  de  Georee 
ftdead  Mattkœum  Gn-  Blandrata  :  il  dît  du  premier  que  Te 
ibaudiam  profugit.  Se-  synode  de  Xianz  le  donna  pour  asses- 
quanto  post  AJciatus  et  seur  au  surintendant  des  églises ,  l'an 
t  ).  Primus  P^alentinas  i56o;  et  il  suppose  que  le  second  alla 
iicium  (^ocatus ,  simula'  en  Pologne  lorsqu'à  peine  les  désor- 
non  sine  ùuigni  ptijurio  dres  de  Stancarus  étaient  cessés.  Nou- 
uutus  est  Pmdus  Alcia-  veau  mensonge  :  les  disputes  que  Stan^ 
m  prœcessU  ,  solo  malas  carus  avait  excitées,  en  soutenant  que 
ulnere  adactus,  Blandra-  Jésus-Christ  n'était  point  notre  mé- 
fost  (4).  Erat  iUe  Bian-  diateur  selon  sa  nature  divine,  étaient 
11415  ,  professione  medi-  dans  leur  plus  grande  force  à  l'arrivée 
\tilem  Geneudprofugum  de  Blandrata.  Tum  autem  forte  Fran- 
quutusfuii{o).  Or,  il  cisci  Staneari  Mantuani  pelulantissi- 
i  lettre  de  Pierre  Martyr,  mi  haminis  importunitate  (ut  siinèfa- 
izième  de  juillet  i5âS  ,  talisesse  videîur  Polonis  Italia)  seis- 
I  et  Alciat  avaient  déjà    sœ  erant  Poioiùeœ  ecelesiœ  (lo).  Mais 

,  et  qu'ils  n'en  étaient  tout  ceci  n'est  rien  en  comparaison 
es  que  Martyr  leur  eut  des  anachronismes  du  père  Maim- 
leil.  L'erreur  de  Hornius  bourg.  Il  envoie  en  Transilvanie  no- 
it  plus  grossière.  Il  dit  tre  Blandrata  dès  l'an  i553  (ii)<  H 
a  et  Alciat  se  retirèrent  suppose  qu'en  la  même  année  le  prin- 
Pologne,  épouvantés  du  ce  Jean  Sigismondp/vmiilp^ûir  d'en- 
ervet  et  de  Gentilis ,  et  téhdre  son  médecin ,  lorsque ,  voulant 
chassés  de  Pologne  l'an  faire  le  théologien^  il  parlait  en  philo-» 
:  s'alla  faire  Turc  ,  et  sophe  de  la  Trinité  qu'il  traitait  do 
ifuitenTransilvanie  (6).    chimère.  H  ajoute  que  ce  prince  n'osa 

de  vrai  là-dedans.  J'ai  pas  encore  se  déclarer ,  tant  parce  que 
s  (7)  le  prétendu  maho-  sa  mère ,  la  reine  Isabelle  ,  princesse 
san-Paul  Alciat,  et  je  dis  très-catkoUmw  ,  t^ivait  encore ,  que 
rata  se  retira  en  Pologne  parce  que  Soliman  ne  souhaitait  pas 
ée  qu'il  quitta  Genève  ,  qu'on  soufiHt  la  diversité  des  sectes, 
an  i558.  Or ,  comme  le    Cela  regarde  l'an  i555.  Il  dit  que ,  par 

complaisance  pour  Soliman,  on  chas- 
Mtok  GCCXXU.  sa  tous  les  hérétiques:  mais  que  la 

na  CaWini. 

: ,  Apparalas  adrert.  iocuu.n. .     „;,   Polonic» ,  pmg.  170. 

"^  ^  Oo)  Beta,  Epiftoia  LXXXI. 

rwnmr^—  (0)  dm  Vartiele  dm        (11)  llMtoirad«rArtaaiMne;  font.  //' ,   ;ni£. 
lAT.  345 ,  édition  de  ffottatide. 
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tcès-«rthodoxe.  Fateor  me  eredere  in  les  deseriores  ^  ei  necem  ab  eo  quem 

wuwm  Dewn  Patrem ,  inunum  Domi'  suum  hœredem  fecerat ,  conciliànuU. 

num  Jesum  Christum  Fdium  ejus ,  et  (i^).\a  manière  dont  le  fils  de  son 

inunwn  Spiriium  Sanctum,  quorum  frère  se  défit  de  lui  fut  ,  dit -on, 

qmUbet  est  etsentiaUter  i>eus,  Deo-  de  Fëtoufier  pendant  qu*il  dormait 

min  pluraUuuem  detestor,  ciun  unus  (  a5  ). 

nobis  sU  tanliim  Deus  essentid  indiul-        (H)  Sa  mort  fut  attribuée  a  unjuge- 

sibUis.  Fateor  très  esse  distinctas  ky-  ment  de  Dieu,  tant  par  les  orthodoxes, 

posiases  et  œternam  Christi  dit^iifi'  que  par  les  hétérodoxes, "[l^ous  ayons 

làtem  ac  generationem  »  et  Spiritum  vu  (36)  comment  Socin  lui  applique 

Smncium  uerum  et  œternum  Deum  ab  le  très-juste  jugement  q^e  Dieu  est  ac~ 

utroque  procedentem   {11).  L'effet  de  coutume  d  exercer  avec  une  très-grande 

cette^  confession  fut  tel  que  le  synode  sévérité  contre  ceux  qui  abandonnent 

munit  Blandrata  d'un  bon  témoigna-  sa  cause  pour  des  intérêts  mondains* 

ge  ;  ce  qni  parut  même  par  les  lettres  Si  le  père  Maimbourg  avait  eu  quel' 

Îae  la  Compagnie  écrivit  à  Nicolas  que  connaissance  des  bons  sentimens 

adzivil ,  et  à  Jean  Calvin  (aS).  de  Blandrata  pour  les  jésuites ,  il  n'eût 

(G)  Il  abandonna  les  intérêts  des  point  jugé  de  sa  fin  comme  il  a  fait, 

unitaires  ,  et  favorisa  les  jésuites,  ]  et  il  n  y  aurait  pas  cousu  la  fureur. 

C'est  ce  que  nous  apprenons  de  Socin,  ^ai&  laissons  paner  un  docte  théolo- 

qui  en  fait  ses  doléances  dans  <la  ré-  gi^n  de  Leyde  ;  A  fratris  suifilio  in 

Sonse  aa  père  Wuiekus.  Il  avoue  que  lecto  jacens  suffocatus  fuit  :  sanè  non 

landrata  avait  rendu  beaucoup  de  extra justam  Dei  uttionem  in  hominem 

services  à  leur  secte  :  de  nostris  école-  quem  primum  in  istis  ecclesiis  exe 

9iis  aliquando  prœolarè  est  méritas  ;  crandœ  hœresis  ,  muliarum  in  Deum 

mais  il    se    relâcha ,  dit-il ,   sur  ses  «<  ^j^s  veritatem  hlasphemiarum ,  li- 

"Vieux  jours.  Haud  paulo  ante  mortem  brorum  }iorrendissimorum  turbarum- 

Muam,    viuente  adhuc  Stepfiano  rege  ^^e  gravissimarum    auctorcm  ,    non 

JPoloniœ  ,  in  illius^gratiam ,  etquo  il-  aliter  quàm  singulari  diroque  mortis 

ium  erga  se  liberaliorem   {ut  fecit)  génère  occumbere  oportuit  (2'j),Komg 

redderet ,  plurimum  remisisse  de  stu-  s'est  trompé  quant  au  temps.  Penit , 

dio  suo  in  ecclesiis  nostris  Transylva-  dit-il ,  in  lecto ,  strangulatus  perfra* 

nicis  nostrisque  hominibus  juvandis  ;  truelem  quem    hœredem    constituerat 

imb  eo  tandem  devenisse ,  utvixexis-  an,  i56o. 

timaretur  priorem  quam  tantopcrèfo-        (1)  La  liste  des  ouvrages  de  Blan-' 

perat  de  Deo  et   Christo  sententiam  drata  se  troélbe  dans  la  Bibliothèque 

retinere  ;  sed  potiits  jesuitis  qui  in  ed  des  antitrinitaires.  ]  Ils  sont  de  deux 

protfincid  tune  temporis Stephani  régis  sortes  :  les  uns  ne  lui  appartiennent 

et  ejus  fratris  Chrisiophori  ,  principis  qu'en,  partie  ,  les  autres  paraissent  lui 

haud  mullo  ante  vitâfuncti ,  o/9«  ac  appartenir  en  propre.  De  ce  dernier 

Uberalitate  nonmediocriterflorebant  y  ordre  sont  quelques  fAèsej  ,  quelques 

jam  adhœrere ,  aut  certè  cum  eis  quo-  lettres ,  et  quelques  observations  tour- 

dammodo  colludere.  lllud certissimum  chant  l'invocation  de  Jésus-Christ,  qui 

est ,  eum  ab  eo  tempore  quo  liberalita-  n'ont  été  imprimées  que  dans  d'autres 

tem  quam  ambiebat ,  régis  Stephani  livres.  La  plupart  furent  insérées  dans 

erga  se  est  expertus  ,  cœpisse  quos-  un  écrit  que  Jacques  Paléologue  publia 

dam  ex  nostris  hominibus  quos  carissi-  en  i58o,  où  il  réfute  le  jugement  des 

mns  priùshabebat  et  suis  opibusju-  églises  polonaisessur  lacause  deFran- 

vabat ,  spernere  ac  deserere  ,   etiam  cois  David.  Quant  aux   ouvrages  où 

contra  promissa et obligationem  suam,  Élandrata  n'a  fait. que  contribuer  sa 


congerendîs  intentum  fuisse ,  quœ  for-  intitulé,  Defalsâct  vend  unius  Dei 

tasse,  justissimo    Dei  judicio ,  quod       ,/xc-i»  jwt  vr 

^„      .     •  ' ,  ,         '    '  (a4)  Socini  Respons.  ad  Wuielinm ,  eap.  XI. 

gravissimum  exercere  solet  contra  ta-  pa^.  43.  f^qre.  tfoombeek,  App.f.,pfl3?.  a5. 

(»5)  Voyez  ci-dessous  ,  citation  (37). 
(aj)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  86.  (26)  Dans  la  remarque  (G). 

{23\Idem,  ibid.  (a^)   Hoornbeek,  Appar. ,  pa^.  aG. 


Ji6o  BLAKDRATA. 

Pains  Fifii  et  Spiritdt  Sancti  cogni-  ne  fit  que  passer  par  cette  opinion  :  il 
tinne,  authoribus  ministris  ecclesia-  donna  dans  celle  de  Paul  de Samosate, 
rum  contmntientium   in  Sarmatid  ei  et  y  fut   plus  fixe  que  dans  aucune    j- 
TransYf*'iinid ,  icnpriin<>  a  Albe-Juie,  autre.  Ccst  donc  par  cet  endroit-la,    i 
lan  1^7   {^9)\  et  celui  qui  a  pour  qu'il  doit  être  caractënsé  ,    et  non    h 
titre,  HtJutatioScri pli  Gtorgii  Ma-  point  par  rarianisme.  Considérez  b    j^ 
ion» ,  in  tfuo  Deum  trinum  in  persnrUs,  nature  de  la  lettre  dont   Bèze  parle 
et  unum  essentid,  unicum  deindè  ejus  dans  le  commencement  de   cette  re- 
Jilium  in  penond,  et  thipiicem  in  na-  marque.  De  plus,    il  est  certain  que 
Clins ,  ex  lacunis  Antichristi  probat-e  Sociu  ,   et  les   histoires  du  socinîa- 
ennatu  test,  imprimé  Vain  iSGq.  Hoorn-  nisme,  parlent  de  Blandrata  comme 
beek  se  plaint  justement  que   ces  he'-  d'un  socinien;  et  du  prince  Jean  Si- 
reliques  aient  inse'ré  dans  ces  deux  gismond,  comme  d'un  homme,  qui , 
écrits  certaines  peintures   abomina-  après  les  conférences  que  l'on  tint  en 
ble<  ,  qui  avaient  servi  à  représenter  sa  présence ,  embrassa  la  doctrine  des 
lATrinité {2cjD  :  Temeraria  et horrenda  unitaires,  au  sens  que  les  sociniros 
papistarum   simulacra,    quœ  œternd  se  donnent  ce    nom    (3a).  M.  Maim- 
oblifione    et   execratione   sepelienda  bours  ne    donne  que    1  aria  nisme  à 
erantpotiiis...  non  detegenda  ilia  pu"  Blanurata,  et  au  prince  Jean  Sif;is- 
denda  et  pmsiituenda   coram  omni-  mond^  et   il  prétend  que    Blandrata 
^u5,  etc.  (3o).  gaçna   le  ministre  Franqoia  David, 
(K)  On  croyait  ses  écrits  retouches  qui ,    dit-il  (33) ,  de  protestant  qu'il 
par  un  autre.  ]    Bèze  le  déclare  assez  était ,  se  fit  arien.  Voilà  deux  nou- 
nettement  :  /:jrta£ ,  dit-il  (3i),  apud  veaux  mensonges.  François  David  était 
me  ipsius   Blandratœ  epistola  (  non  pis  que  socinicn ,   et  ce  fut  lui  qui 
tamen  scripta  sine  Theseo ,   si  Élan-  rapprocha  de  ce  système  Blandrata. 
dratam  benè  noui)  in  qud  Gregorium  Écoutons  Théodore  de  Bèze.  Incidit 
Muo  qufodamjure  non  tantiun  de  illd  Blandrata  in  Transyà^aniam   rediens 
pœdobaptismi  controt^ersid  non  salis  in  quemdojit  Franciscuni  Dauidis  pau- 
opportune  motd  increpat ,  ueriim  eliam  16  magis   quhm  superiores    illi  ,   ut 
apertè  illum  h  Tritheismo  ad  Samo'  ajunl ,   prouidum ,    qui    ciim   nimiim 
sateni  dogma  reuocare  nititur.  Mais  ce  crassam  esse  illam  iHtheitarum  blas- 
qu'il  avait  déjà  dit  décide  plus  forte-  phemiam  simpUciler  propositam  ani- 
ment la  chose  ;  car  il  avait  nommé  la  madwertisset ,  maluit  omnia  inuolt'ere. 
personne  qui  ajustait   les  pensées  de  permixtis  oninium  penè  hdc  in  re  hœ- 
Blandrata.    Petro    quoêktni    Statoiio  reseon  commentis,  quhm  simplicifer 
juyene  f  alioqui  bono  ingenio  nec  con-  suam    senientiani  prnfiteri    (34).   La 
temnendd  doctrimî  prœJito,   opérant  vérité  est  que  Blandrata  ,  goûtant  les 
omnem   suam  fucandis  barbarissimi  hypothèses  samosaténiennes  de  Fran- 


fait.  Les  paroles  que  j'ai  citées  ,  qui  fit  pas  autant  j  et  ainsi  M.  Moréri  ne 

ne  servent  de  rien  à  la  preuve  de  la  devait  point  brouiller  ensemble  les 

cpiestion ,  servent  à  réfuter  M.  Moréri  dogmes  de  ces  gens-là.  Écoutons  en- 

tur  ce  qu'il  n'a  pas  bien  caractérisé  core  une  fois  Théodore  de  hi^e.InJé 

l'hérésie    de    Blandrata.    11    l'accusj  inMora%^iamadBlandratamttAlcm- 

d^avoir  enseigné  l'aria  nisme,  et   les  tum  aliosque  nihilo  metiores  discedit 

mémos  dogmes   que    Valentin    Gen-  (Gentilis^)   ubi  ciim  satis  intérêt 

tilis.  C'est  parler  d'une   façon    trop  com^enire  non  posset ,    qu6d    a  tri- 

Tague,etm(1me  trompeuse.  Blandrata  thcismo   ad     samosatenum    pUriqn^ 

fut  d'abord  arien  :  je  le  crois  ;  mais  il  transiwissent.,.  inSabaïuJiam  ailsun-i 

Grihnlduru  redit  (35).  De  BlanJrai' 

(aH)  Bellarmin  avait  vu  ce   livre,  et  Va  cite  /»  v  ,„.                  „                            .          „i- 

pliuieur*  fois.  (3a)  Wnsowat. ,  «arrat.    rompend.   in  B  I' 

(ap)  Hoornbeeli  ,  Apparat. ,  pag.    a?-  f^oj»  (333  Maimbourg  ,  Uist.  <le  l'Ari.nUme , .':   • 

aussi  pag.  55.  jjj  ^  ^^^    3^5 

(3o)  Idem  ,  tbi>l. ,  pag.  27.  (34)  «exa,  KpistolA  LXXXF. 

(3i)  Bexa ,  KpiilolÂ  LXXXI.  (35)  Beza,  in  Vit&  CalviDÏ. 
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rogatus  (Gentilis,)  periU.  aliam,  in-  »  n^avaient  point  fait  de  scrupale 
guilf  tu  qui  in  Sabeiiii  et  Samosateni  »  d'attenter  à  la  vie  d'un  homme  qui 
éôUrium  iaciderit  (36) .  '        i- -•-   *-  •  1  ii 

(L)  IJeê  anachronismes  et  les  chi» 
mène  de   M,   f^arillat mérilent 


quùiques,  réflexions.  ]  Il  raconte  que 

Georges  Biandrat ,  persuadé  qu'un  bel 

esprit  ne  pouvait  demeurer  long^temps 

dame  la  religion  oathoUque.,,. ,  s'était 

donné  la  peine  de  chercher  entre  les 

hérésies  anciennes  celle  qui  lui  reviens 

droit  le  mieux,  et  s'était  enfin  arrêté  à 

celle  des  ariens,,.  (  37  )  j  qu'il  Tavait 

enseignée  d'une  £acon  toute  nouvelle 

dmne  la  uille  de  Patrie  (38)  ^  que  le 

foagistrat  l'avait   confiné   dans  une    »  l'avait  réduite ,  n'ëtait  plus  qu'un 

prison  t  d'où,  il  ne  serait  januiis  sorti ,    »  artifice  dont  la  cour  de  Rome  et  la 


i>  leur  devait  être  inviolable  par  ce 
»  qu'il  y  avait  de  plus  sacré  dans  la 
tt  religion  catholique ,  puisqu'il  était 
»  tout  ensemble  prêtre ,  archevêque , 
S)  et  cardinal.  Si  Biandrat  apercevait 
»  que  sa  proposition  ne  fût  pas  tout- 
»  à-fait  bien  vécue ,  il  en  demeurait 
là  ;  mais  s'il  remarquait  qu'on  l'eût 
écoutée  avec  avidité  ,    il  ajoutait 
tout  bas  f  et  comme  s'Û  avait  voulu 
expliquer  un  grand  mystère ,  que  la 
relieion  catholique  en  l'état  déplo- 
rable où  la    corruption  humaine 


11 
» 
a 


s^U   n'edt  trouvé  l'invention  de  cor^ 
romspte  un  concierge  qui   le  sau¥a; 
qn'il  te  rvfugia  dans  Genève,  où  ne  se 
tronvant  pas  assez  libre ,  il  voyagea 
jusqa^A  ce  qu'il  trouva  dans  la  Trau" 
sUêfanie    ce   qu'il  avait    iniUilement 
cherché  partout  ailleurs.  «  Les  esprits 
»  T  étaîmit  extrêmement  aigris  contre 
»  la  maison  d'Autriche  ,  à  cause  du 
meurtre  du  cardinal  Martinusius... 
Cas  dispositions  parurent  si  belles  à 
Blaadrat  ,    qu'il  s'arrêta  dans   la 
Tranailvanie,  a  dessein  de  s'en  pré- 
»  valoir.  »  Il  se  fit  connaître  par  le 
talent  qu*il  avait  pour  la  médecine  :  il 
fat  Aeve  à  la  dignité  de  médecin  du 
jeame  Jean  Sigismond.    «  Les   plus 
»  grands  de  la  Transilvanie  se  tin- 
»  rent  honorés   après  le  choix  que 
»  leur    souverain   avait    fait  de  la 
>  personne  de  Biandrat,  qu'il  daignât 
»  les  visiter  dans  leurs  maladies  ,  et 
»  il  i'j  rendit  assidu.  Il  ne  leur  par- 
»  lait  durant  le  cours  de  leur  mal  » 
»  que  des  choses  les  plus  divertissan- 
»  tes;  mais  après  qu'il  les  avait  guéris, 
on  qu'il  les  avait  au  moins  persua- 
dés qn'il  avait  beaucoup  contribué 
à  leur  guérison ,  il  changeait  insen- 
siblement de  discours,  et  leur  par- 
lait de  politique.  Il  leur  faisait  ob- 
server  qu'il  fallait  bien  que  les  ita- 
liens qui  avaient  tué  le  cardinal 
Martinusius,  et  que  la  maison  d'Au 


» 
» 


» 


» 


M 
» 
» 


» 


» 
M 

» 
» 


maison  d'Autriche  se  servaient  pour 

Î Partager  entre  elles  l'empire  de  tout 
e  monde;  que  la  cour  de  Rome 
usait  de  cette  illusion,  pour  se  main- 
tenir et  s'accroître  dans  la  tyrannie 
qu'elle  avait  usurpée  sur  les  con- 
sciences ;  et  que  la  maison  d'Au- 
triche s'en  prévalait  aussi,  pour 
établir  dans  l'Europe  une  seule  mo- 
narchie ,  qui  serait  la  sienne  ;  que 
les  nouvelles  sectes  avaient  à  la 
vérité  reconnu  le  mal;  mais  qu'elles 
n'y  avaient  pas  apporté  de  remède, 
puisqu'en  irecevant  la  Trinité  des 
personnes  divines  dans  la  manière 
que  les  papes  en  avaient  établi  la 
créaoce ,  il^  fallait  par  une  suite 
nécessaire  ajouter  foi  au  reste  de  la 
doctrine  des  mêmes  papes  ,  qui 
n'était  que  des  conséquences  tirées 
de  ce  principe.  Au  lieu  qu'en  ne 
reconnaissant  point  en  Dieu  plus  de 
personnes  que  de  natures ,  on  ité- 
rait toutes  les  difficultés  formées 
durant  quinze  siècles  en  matière  de 
christianisme;  on  mettrait  l'Écri- 
ture  Sainte  en  état  d'être  entendue 
par  elle-même  ;  on  n'aurait  plus 
besoin  de  concile  ;  et  les  papes , 
n'étant  plus  consultés ,  perdraient 
leur  autorité.  Ce  furent  là  les  voies 
pur  où  l'arianisme  recommença 
dans  la  Transilvanie  (Sg). 
Peu  de  paroles  suffiront  pour  faire 


triche  ,     qui    certainement  avait  voir  les  impostures  de  cet  historien , 

ordonné  ou  du  moins  approuvé  ce  et  pour  le  convaincre  qu'il  a  débité 

p  crime,  ne  fussent  pas  persuadés  de  comme  des  faits  historiques  les  ima- 

M  la    religion   catholique;  puisqu'ib  ginations  qui  s'élevaient  dans  son  es- 
prit. Considérez  seulement  qu'il  sup- 

^^.l'^'Z'  ^î!?"*"  ^^^  .  :     ,.    Tir^rr  POse  que  tout  ceci  se  passa  l'an  iSSa  : 

(37)  VtrilU» ,  Hisi.  de  rHéréaie ,  /w.  XFlIf,  '          ^                                 ' 

pag^i^tt^diiiondeffoUande,  (89)  Maimbourgt    Hiitoirt    de    l'ArianiMne , 

;38)  Là  mente  y  pag.  i5o.  pag'.  i5i,  i5a. 
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rt  il  ûHait  bien  qu'il  le  suppoiAt ,  on  commençait  à  douter  que  la 

puis,..*  JhrtiDurius  ayait  été  masM-  ^3^^^^        ;        ^^^  pour,  la  mère 

cmeriila  fin  ne  1  année  précédente.  ,     ,         j>  a^  •  i_     i     ^^      tr     • 

!totex  aussi  qu'il  suppose  que  Blandrat  ^^  Juan  d  Autriche  le  fut  eltecli- 

«était  retire  de  Genève,  avant  que  vement    (A).    On  doutait  moins 

d*jllcr  dogmatiser   en  Transilvanie.  que   l'empereur    eût  loui   d'elle 

Oue  penserez-vous  après  cela  lorsque  ^^    ^^  j^„^  |    ^     j     /j     ,      ^ 

vous    saurez    que   cet    hérétique  ne  ^    <  '      ,  ,  '       ,  •^„      .     i 

Aiitta  Genève  qu'en  1 558.  et  qu'il  ne  P<»nt  de  conséquence   de  1  ua  a 

fut  attire  en  Transilvanie,  pour  y  ôtre  l'autre.  Ce  prince  aurait  bien  pusc 

mffdecin  de  Jean  Sigismond  ,  que  vers  divertir  avec  la  belle  Barbe  Blom- 


lan  i563?  Que  direz-vous  de  tant  de  i^„„„    «,,»^«  ^^  i.,;  ^      •*  j»  l    j 

•              ^  i-    j  '          I            â  oerg ,  qu  on  ne  lui  avait  d  abord 

raisonnemens  fondes  sur  le  meurtre  o',"         ,   «            «*«*!.  uoiwn* 

ihi  canlinal  Marlinusius  ?  Que  direz-  amenée   qu  afin   qu  elle    chantât 


? 


{j«..«.  que  personne  ««  .  ^ .  w. .     .        -, 

dogmatise  en  Transilvanie  pendant  le    a  tous  les  autres  ,    sans  avoir  un 
_j:r ):i  ..  ^1. «. JT--^;-.  ^»^     Hl^  Ji^    ^^»fr^ ** / r\     rw...: 


nuit  t/u  II,  mourui  ;   ei  que  c  ezaii  "'*     -ni        •■  ,    ^  * 7  . 

problème ,  «....  le  diable  Vauait  tué.  ]    Jolomberg  était  sa  mère,  et  il  la 


ante  œdes    ejus   ajfuissem ,    secundd  „,  .,.  tt     «  •    i  r  •    n 

nocte  subito  extincius  est,  utrùm  à  rnilippe  11,  a  qui   la  véritable 

Satand,  an  ab  affine,  loto  quo  fui  in  mère   n'était   pas  inconnue  (c)  , 

Tran^li^anid  tempore  sub  judice  lis  fit  tout  ce  qu'il  fallait  pour  trom- 
fuit.  Hoc  certum ,  quàa  optimo.  prius  i  j       ti  /«^     *^    -  t^ 

quàm  cubitum  concederet ,  ^mo  T/ica-  P^^  ^^  ï?^  ,    ^*  ^*  ^*  ^'^'^'^  ^"  ^ 

/iierat.  *  pagne  Barbe  Blomberg,  la  même 

y/  X I        A    PI.        j  Tj  1 1 .  •   / 1.     année  que  don  Juan  mourut  (d\ 

T^o)  Leonardas  Rubenas ,  de  laoIoUtria ,  lib*  y     •    A  «       i  •!     *■ 

//,  cap.  ii,pa§.  71.  et  lui  ht  un  tres-bon  accueil.  Il 
_                       _            ,  l'envoya  quelque  temps  après  à 
BLOMBERG  (Barbe)  était  une  Mazote ,  dans  le  monastère  royal 
fille  de  bonne  maison  à  Ratis-  jg  Saint-Cyprien ,  avec  un  bon 
bonne ,  au  temps  de  l'empereur  équipage.    Après  y    avoir   vécu 
Charles-Quiiit.  On  a  cru  pendant  q^^tre  ans  ,   elle  s'en  alla  à  La- 
fort    long -temps    qu'elle    avait  reda ,  attirée  par  le  bon  air  du 
couche  avec   lui,    et  quelle  lui  i,eu ,  et  y   mourut.    Brantôme 
avait  donne  un   fils ,   qui  fut   le  ^^ous   apprendra    avec    qui  elle 
célèbre    don   Juan  d'Autriche;  avait  été  mariée.    Elle  avait  un 
mais  présentement  la  plus  corn-  fii^,  ^^e  don  Juan,  qui  le  croyait 
mune  opinion   est  qu  elle  ne  fit  son  frère  utérin  ,    recommanda 
que  servir  de  couverture  à  une  au  roi  d'Espagne  en  mourant,  et 
grande  princesse,  dont  Charles- 

Quint  eut  ce  bâtard.  J'en  parle  {b)  Barbara  Blomberga  ,  RatisbonensU, 
plus  au  lonfij  dans  un  autre  lieu  f^rtnâ  ac génère  Juxtà  nobilis.  Exguâad 
/    \      T\»      1      *  1     T>  ^  ^  Carolum  inductâ   ut  mœrorem   cantu   aile- 

(a).   Des  le  temps  de  Brantôme  ,    ^aret,  etc.  strad^jib.  x,  dec.  /,  pag.  611. 

(c)   Voyez  la  remarque  (A)  de  l' article  di 
[a)   Dans  la  remarqua  (A)  de  l'article  de     (don  Juan  d')  Autriche,  tom.  II,  pag.  Sg*)- 
(don  Juan  d';  Auikiche,  tom.  II ,  pag,  ôgd*-         (rf;  En  1678. 
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*^î    s'appelait   Pyrame    Conrad  »  gentil,  si  galant,  si  honnête,  et  si 

<C).  Il  servit  sous  le  duc  de  Par-  **  agréable ,  comme  il  a  été,  et  sentant 

■  me  (é»^  "  **  P®"  **  nourriture  rurale ,  ainsi 

W-  »  que  j'ai  vu  en  Espagne.  Car  il  était 

(«)Sjr  Siradft,  decad.  /,  lib.  X.  »  *0f*  ^^eaji,  de  fort   bonne  grâce  , 

M  comme  j'ai  dit  :   et  s'il  avait  e'té 

(A)  £lle  a  long-temps  passé  pour  »  nourri  en   vie   rustique  ,   si  n'en 

WÊen  de  don  Juan  d'Autriche.  Dès  le  »  tenait-il   rien  ;   car  il  avait    fort 

êemps  de  Brantôme ,  on  commençait  à  »  bonne  et  belle  façon  parmi  les  sol- 

douUr  qu'elle  le  fût   effhctwement,  3  »  dats  :  il  avait  bien  aussi  bonne  et 

-Je  m^en  vais  dire  un  peu  au  long  ce  »  belle  grâce  parmi  les  clames ,  des- 

quî*]!  nous  apprend  sur  cette  affaire.  »  quelles  il  était  fort  doucement  re- 

Jaan  d'Autriche  fut  fils  naturel  du  »  gardé,  et  bien  venu  auprès  d'elles 

erand  empereur  Charles -Quint,  et  »  Ti)  »• 

d'une  grande  dame  et  comtesse  de  Je  ferai  trois  remarques  sur  ce  dis- 
Flandre mère  d'un  grand  ,  dont  cours,  i®.  Il  semble  que  Brantôme  ait 
nous  avons  parlé ,  ou  possible  en  cru  que  dame  Barbe  de  ^/om^er^  était 
parlerons ,  et  non  point  d'une  bou-  une  boulangère  de  Bruxelles ,  ou  une. 
langère  de  Bruxelles ,  ou  d'une  la-  lavandière  ;  car  puisqu'il  ne  saurait 
Tandiére,  comme  la  plupart  du  croire  qu'elle  ait  été  la  mère  d'un 
commun  l'a  dit  j  laquelle  était  belle  prince  qui  te/iaitpar  trop  du  noble  et 
en  toute  extrémité ,  et  on  la  nom-  d'un  côté  et  de  l'autre ,  il  faut  qu'il 
nuit  dame  Barbe  de  Plomberg ,  qui  ait  distingué  de  la  grande  dame   et 


Toir  bien  aimée ,  et  joui  d'elle  ,  il  le  comtesse  la  dame  Barbe  de  Plom- 
fiint  croire  :  mais  qu'elle  ait  été  bergh.  S'il  n'avait  pas  fait  cette  dis- 
mire  de  dom  Jean ,  ce  sont  abus  ;  tinction ,  il  faudrait  dire  qu'il  a  pris 
car  U  tenait  par  trop  du  noble,  et  pour  une  seule  et  même  personne 
d^un  côté  et  de  l'autre.  Aussitôt  Barbe  de  Plombergh,  et  la  comtesse 
qu'il  fut  né ,  l'empereur,  son  père  ,  de  Flandre  j  mais ,  en  ce  cas ,  eût-il 
enVoja  quérir  un  riche  pasteur  des  pu  dire  que  don  Juan  tenait  trop  du 
montagnes  de  Liège  ,  et  le  lui  don-  noble  pour.étre  ûls  de  Barbe  de  Plom- 
na  a  nourrir  et  à  l'élever  fort  eu-  bergh  r  U  s'est  donc  trompé  sur  la 
rieasement,  sans  que  beaucoup  de  famille  et  sur  le  pays  de  cette  Barbe  : 
|>er8onnes  le  sussent,  et  à  endurer  elle  était  une  demoiselle  de  Ratis- 
et  8'eadurcir  au  travail ,  ni  plus  ni  bonne ,  de  fort  bonne  condition  ,  et 
moins  qu'un  de  ses  enfans  ;  sans  le  non  pas  une  boulangère  ou  une  lavan- 
nourrir  mollement  ni  délicatement,  dière  de  Bruxelles.  3°.  Ce  serait  mal 

prouver  qu'un  grand  prince  n'aurait 
pas  eu  un  bâtard  d'une  fille  de  petite 
condition,  que  de  le  prouver  en  disant 

grand  ,  et    que  l'empereur  voulut  que  ce  bâtard  tient  var  trop  du  noble 

Quitter  le  monde,  et  se  retirer  en  et  d'un  côté  et  de  loutre  ;  car  si  l'on 
spagne:  uu'il  commanda  au  roi  veut  dire  qu'il  est  de  grande  maison, 
•on  fils  de  l'envoyer  quérir,  com-  tant  du  côté  paternel,  cjue  du  mater- 
mandant  au  pasteur  pareillement  ncl,  on  suppose  ce  qui  est  en  ques- 
de  l'amener ,  et  qu'il  s  en  servit ,  et  tion  *  on  n  allègue  point  de  preuve  : 
lui  ordonna  une  pension  fort  belle  on   dit  simplement ,  il  est  fils  d'une 


propre  irere.  J  ai  appris 

Ëspaene  de  quelques  grands  et  ha-  remarque  en  lui  des  inclinations  trop 

biles  nommes ,  aui  le  savaient  bien,  nobles ,  trop  grandes ,  pour  croire  que 

VoiU  que  c'est  d'une  belle  et  ^éné-  sa  naissance  ne  soit  point  noble  tant 

reuse  naissance.  Celui  qui  avait  été  du  côté  maternel  que  du  paternel , 

nourri  en  maison  champêtre  ,  com-  f,^  Brantôme  .  Vies  des  CaplUine.  étranger*, 

me  un  pasteur ,  se  rendit  depuis  si  /«m.  //,  pag,  4g. 
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c'est  encore   un  méchant  raisonne-  d'Eapagne ,  ayant  éffuià  i  la  reoo» 

ment  ^   puisoue   Texpërience  montre  mandation  de  don  Joan  ,  écmi  ii 

que  les  grands  seifi;neurs  uui  se  mésal-  duc  de  Parme  de  savoir  rincUnatiflB 

]u>nt  ont  des  enfaus  aussi  ners,  et  aussi  de  Pyrame.  Le  duc  lui  apprit  qu*Qei 

entêtes  de  f^randeur ,  que  ccnx  qui  ne  avait  reçu  une  lettre,  où  le  jeane  ho» 

se  mésallient  |ias.  Je  suppose  que  d*ail-  me  se  reconnaissait  mai  propn  et 

leurs  Féducation  soit  ëgale.Trouve-t-  sans  inclination  aux  lettres ,  et  qn^fl 

on  de  la  bassesse  dans  les  sultans ,  qui  souhaitait  de  porter  les  armet.  Le  ni 

font  quelquefois  fils  d'une  misérable  ordonna  qu'il  fit  son  ■ppmitîinipilr 

Saysanne  r  S<>.  Cette  éducation  cheson  guerre  sooa  le  duc  de  Parme,  et  In 

erger  du  pays  de  Liège  est  démentie  assigna  une  pension  de  trente  écm  fK 

?ar  les  bons  historiens ,  comme  est  mois.  Voilà  jusqu'où  le  père  Strada  le 

amianns  Strada.  Voyez  l'article  de  conduit  (5).  \^ 

Juan  d'AuTRicHE  (a).  ^     j   , 

(hy.ondouiaUmoinsquel'empenur       ^^^  Stwd«,d««f.  /,  pag.6*^. 

ci/eiouc  ^W/e.  ]  Nous  venons  d'enten-         -DTrk-Kmi?T    /rw         n        •  -^ 
drc  Brantôme ,  qui  dit  de  Faufnr  bien         ^^^^  ^'^^  (  David)  ,  ministre 

ninUe  et  joui  d'elle,  ille  faut  croire,  protestant   au  XYIF.   siëde,a 

Il  y  a  fort  peu  d'apparence  que  Char-  passe  pour   un  des   hommes  Al 

ne ,  avant  que  d'avoir  lié  avec  elle  un  connaissance  de   l'histoire  «de-  » 

commerce  très-étroit.  Il  n'y  a  pas  plus  siastique ,  et  de  l'histoire  drik. 

d'apparence  que  la  demoiselle  ait  été  H  était   de   Ghâlons  en    ClliDi- 

rattre:  car  ordinairement,  on  redoute  *   °j  ,    ^i   ^îi^^T   *- 

plu8  le  dernier  que  le  premier^  et  l'on  *re  dans  un  synode  de  rlMe-    » 

s^cstimerait  très-malheureuse  de  pas-  France  ,  l'an  l6l4(6)*  Il  eicrçi    "* 

ser  par  le  dernier ,  sans  avoir  passé  son   ministère  à    Houdan,  «H-    ^ 

£ar  le  premier.  L  auteur  des  Nouveaux  -,„kc  A^  D»..:«     Ti  ^ J»^ 

dialogues  des  morts   pourrait  dire  P^es  de  Paris.  Il  commença  tffr 

cent  jolies  choses  selon  cette  idée  par-  crire   peu   d  années    après  ]^ 

ticulière    de  la   conduite    de   Barbe  la  cause  de  ceux  de  la  religion; 

S!*;?*^r|;  ^*  «^  »  *^'^*}^  ^,**°"«s  »«^o°  car  il  fit  imprimer  à    Sdan  ,  l^ 

ridee  dînerente  de  celle-là  (3).  «,,   i»        ^      .t  * 

(C)  Elle  auait  un  Jils  gui  s'appe^  en  1  année    1619 ,    un   ouvrage 

lait  Pyrame  Conrad.]  L'auteur  wal-  ^T^^^i^i^j  Modeste  Déclaration  de 

Ion ,  qui  a  publié  à  Amsterdam ,  en  la  sincérité  et  iférité  des  églises 

l'année  1690 ,  la  Vie  de  Juan  d'Autri-  réformées  de  France.  Cctait  une 

chc,  croit  que /»iom&enrue eCâil  ^ettt^e,  -.JL^_„^  „  .•  j     .    • 

quand  elU souffrit  dépasser  pour  ù  '*^P^"^^  ^^?^  mvectiyes   de  trOlS 

maîtresse  de  Charles  -  Quint ,  et  que  ^^  quatre  écrivains  du  parti  COn- 

Pyrame  Conrad  était  sonfiis  légitime  traire ,  et  en  particulier  à  CclIeS 

r4).  S'il   avait    pris  garcfe  à  ce  qu'il  de  M.  l'évêque  de  Luçon,  quia 

rapporte  dans  la  page  279,  il  aurait  '*.  '  „•  *  j         .  1    * 

vu  tVès-facUeraent  que  ce  Pyrame  était  f  ^  '*  5?^^^^,  ^^P^^S  SOUS  le  nom     . 

plus  jeune  que  Juan  d'Autriche.  Stra-  ^^  Cardinal  de^ichelieu.DèsloB,     •: 

da ,  qu'il  copie ,  rapporte  que  don  Blondel  fîit  regardé  comme  un    * 

Juan  avait  envoyé  en  Bourgogne  son  sujet  de  grande  espérance.  Ansri    * 

prétendu  frère ,   pour  1  y  faire  étu-  ^\  «i  *     ^  j  1    •    im  i 

àier^    et    qu'ayant  su    que   Pyrame  «ul-il  toujours  des  emplois dlion-    l 

avait  bientôt  jeté  bas  les  livres,  et  i^eur    dans    les  synodes.    Il  fttt    U 

a'ctait  plongé  dans  la  débauche  »  il  secrétaire  plus  de  vingt  fois  dans    !* 
l'avait   fait  mettre  en  prison.   Voilà 

son  rtat  à  la  mort  du  prince.  Le  roi  .  (*»)  Catalaunenau ,   etnonpmsCMhûoÊn-      • 

m  f  de  Chdlons-sur-Saône ,  comme  om  Cet' 

fa)  Ver,  le  commencement  du  UxU.  '"'*  ^^"^  '«  Diarium  de  Witte.  j- 

(:<)  Dans  le  Dialogue  de  Lucrèce  et  de  Barbe  (*)  ^ojrez  la  préface  qu'il  a  mise  au^'     I 

Bloniberg.  vant  d'un  livrede  M.  Drille   intiUtié,  Apol<«- 

i  '1)  Vie  do  dou  Juan  d'AutricLc ,  pag,  11.  gia  pro  duobus  synodîs  nationaliLiu. 
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, de  nie-de-Fraace  (c)  (A),  qua   beaucoup  plus    à  d'autres 

4>tt    le   députa   quatre   fois  de  choses.  Il  fut  demande  au  syno- 

4nîte  aux  synodes  nationaux  (B),  de  national  de  Charenton ,  ]'an 

•il  il  ne  manquait  jamais  d'être  i63i  ,  par  la  province  d'Anjou , 

Aeisi    pour    dresser    et    pour  pour  être  professeur  en  tliëolo- 

MCueiUir  les  actes.  Ce  fut  lui ,  gie  h  Saumur  (f)  :  mais  cette  de- 

iqp|Muneiinueat ,   que   le   synode  mande  n'eut  point  de  suite  ;  soit 

atttîonal  de  Castres  députa  au  qu'on  crdt  que ,  comme  il  n'a-> 

m  l'an  1626 ,  et  qui  remercia  *  vait  aucun  talent  pour  la  chaire 

' ,  au  nom  de  la  com-  (F)  j  il  était  moins  propre  qu'uu 


pagnie   (d).   Sa   Hanmgue    est  autre  à  l'instruction  des  étudiana 

tont  du  long  au  XI P.   tome  du  en   théologie  ,  soit  qu'on   crût 

Mercare  français.  Ce  même  sy-  que ,  s'attachant  uniquement  à 

Bod«  le  chargea  d'écrire  pour  la  l'histoire  qui  était  son  fort ,  il 

défimae  du  parti  (e).  J'ai  ouï  dire  pourrait  se  mieux  signaler  pour 

fv'en  avait   principalement  en  le  parti.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 

▼ne  les  Annales  de  iBaronius ,  et  demeura  attaché  à  la  province 

qu'en  ne  crut  pas  qu'aucun  pro-  de  l'Ile-de-France.   Le  synode 

tatant    fdt    plus   capable    que  national    de    Charenton  le   fit 

Mondelde  les  détruire.  Effecti-  professeur  honoraire ,  l'an  1645 

cément  il  avait  une   mémoire  (C)  »  avec  une  pension  convena- 

ptodigieose  (C),  et  une  lecture  ble;  ce  qui  ne  s'était  jamais  pra- 

tHot-à-feit  vaste;  et  il  ne  man-  tiqué   envers  personne  {g)  (H). 

Sut  pas  de  pénétration ,  pour  Les  Éclaircissemens  sur  l'Eucha- 

re  des  découvertes,  et  pour  ristie  {h);   un  gros  Myre  de   la 

lirtr  des  conséquences  avanta-  Primauté    en    V église  {i)\   le 

d'un  fait.  Son  style  était  Pseudo  -  Isidorus  et  Turrianus 


par  révénement ,  qu'il  ne  se  fit  clés  qu'on   leur  attribue  ,  et  oii 

pM  une  affaire  de  la  réfutation  il  réfute  l'ancienne  pratique  de 

«e  Baronius  (E) ,  et  qu'il  s'appli-  la  prière  pour  les  morts  ;  le  Trai- 

té  de  Episcopis  et  Presbjteris 

\e^roJnlamùwYtéî^tf*  (m),  plurent  beaucoup  aux  pro- 

*  LTaatour  des  ObservaUons  inférées  dans  a.     1                                i                        it 

h  Wbl.Jhmç.  XXIX.  190,  dit  qae  dans  la  tcsUns  :  mais  quelques-uns  d'eux 

liUe  da  synode  de  Castres,   il  n*y  a  au'un  désapprouvèrent    qu'il     ne    s'at— 

4^Dté  do  nom  de  Blondel.  Ce  synode  fit  4.«^i,a*  ^^o  ♦«>.,♦  a..*:^..  j.  i^ 

ZLdëpatalionsaaroi.D.BIondelnefutque  ^^^^^  P^  tOUt  entier  k  la  COU- 

4b  la  aaeonde  dont  l*ubjei  était  de  faire  au  roi  ,  r\   ir           n  -  's       jt     .  ■ 

WrepréMinUtions.   sur  les  puti^  et  réeis  .  (/)  ^*î^';  ^*^P'^  ded^catoire  de    ses 

irt^sdMS  réformés ,  et   non  de  lui  adresser  ^«*"  authentiques. 

ém  nmerctmeiu,  iff)  ^  préface  citée  cl-dessw,  citaUon  {b), 

{d)  Si  je  me  Passnre  pas ,  c'est  parce  çu'il  (^)  ^  ^ouen,  e/i  1 6^  1 ,  j«^  '. 

timdUnen  içrsqu'U  parle  de  ce  s^-node.  (0  ^  Geféve,  en  164  lim-/»/. 

Otdre  i/ue  le  Mercure  français  ne  dit  pas  (A)    A  Genève,  en    i'>a$,    in-^'^.     Vo^ex 

DÉvid    Blondel ,  m<us  simplement  Bloudel.  totuhani  ce   l^seudo-Isiilorus,   la  remarque 

Or    il  y    avait  plus  d*un  ministre  de  ce  (N;. 

aoM  en  ce  temps-là.  \t)ji  Charenton  ^  en  t6\  .,  in-^^. 

{fi)  yojres  la  préface  citée  ci-dessus.  .m)  A  Amsterdam  ,  m  iC^S. 

TOME   III.  3o 


/ 


\ 


466  BLONDEL. 

troverse ,  et  qu'il  se  mélàt  dans  inutiles  à  son  iirere  (N).  Il  étiît 
les  disputes  de  Thistoire  civile,  encore  envie  l'an  i645  {p).  Ce 
comme  quand  il  fit  un  ouvrage  fut  lui  qui  fournit  le  manuscril  Ip 
de  Formula  régnante  Chrîslo  (n).  sur  lequel  Téclaircissement  de  la  ^ 
11  y  en  eut  aussi  qui  furent  papesse  fut  imprimé  {q).  Tû 
scandalisés  du  livre  qu'il  publia  oublié  de  dire  qvi'Amand  Flor 
pour  montrer  que  ce  qu'on  débi-  vien  est  un  faux  nom  y  que  Dir 
te  touchant  la  papesse  Jeanne  est  vid  Blondel  se  donna  à  la  tto 
une  fable  ridicule  (I).  Apres  la  d'un  petit  livre  de  la  Liberté  de 
mort  de  Vossius,  il  fut  appelé  conscience ^  qui  fut  opposée  la 
pour  lui  succéder  dans  la  profes-  bulle  d'Innocent  X ,  contre  la 
sionde  l'histoire,  par  les  cura-  paix  de  Munster»  Je  n'ai  point  j^ 
teurs  de  l'école  illustre  d' Amster-  parlé  non  plus  des  grands  dforts  m 
dam.  Il  s'y  transporta  l'an  i65o,  que  firent  les  catholiqjues  pour  ^ 
«t  continua  ses  veilles  et  ses  tra-  attirer  notre  Blondel  dans  leur  ^^ 
vaux  avec  son  application  ordinai-  communion.  Un  de  ses  confir«-  ^' 
re ,  ce  qui ,  joint  au  changement  res  ,  qui  ne  l'aimait  pas  ,  a  pré- 
d'air,  lui  afttira  beaucoup  d'in-  tendu  que  ce  n'était  point  ime  f 
commodités ,  et  lui  fit  perdre  la  chose  qui  lui  fit  honneur..  Sa 
vue.  On  assure  qu'en  cet  état  il   pensée  mérite  quelque  examei 


« 
1 


ne  laissa  pas  de  dicter  deux  volu-  (0).  Il  a  soutenu  aussi  que  Blon* 

mes  inrjolio  sur  la  Généalogie  del  jouissait  d'une  pension  à  la 

des  rois  de  France  contre  Ctuf^  cour  de  France ,  et  que  cela  le 

flet  {o).  On  prétend  qu'il  entre-  détournait  de  réfuter  Baronini   ^ 

prit  cet  ouvrage  à  la  prière  de  (P). 

M.  le  chancelier  Séguier.  Il  se  «  Il  avait  une  manière  d'éto- 

trouva  en  Hollande  des  esprits  »  dier  toute  singulière  :  il  se  cour 

chagrins ,  qui   tachèrent  de  le  »  chaît  par  terre  ^  et  avait  à  l'en- 

rendre  suspect  d'arminianisme  »  tour  de  lui  les  livres  dont  il 

(K) ,  et  qui  blâmèrent  les  0?/i-  m  avait   besoin    pour    l'ouvrage 

sidérations  religieuses  etfoliti-^  »  qu'il   faisait  (r).    »   Celui  qui 

ques    qu'il     publia   durant    la  m'apprend  cela  le  donne  pour 

guerre  de  Gromwel  et  des  Hol-  une  chose  trhs-vraie  :  il  dit  aussi 

landais  (L).  Il  mourut  le  6  d'à-  que  l'anonyme ,  qui   a  fait  des 

vril  i655 ,  âgé  de  soixante-qua-  Considérations  libres  et  chari^ 

tre  ans.  Il  avait  deux  frères  plus  tables  sur  le  recueil  des  actes 

âgés  que  lui,  tous  deux  ministres:  authentiques  ramassés  par  M» 

l'un  s'appelait  Mo'ise^  et  l'autre  Blondel,  s'appelait  M.Gauthier, 

Aaron.  Moïse  Blondel  fut  mi-  et  était  ministre  aux  environs  de 

nistre  à  Meaux ,  et  puis  à  Lon-  la   Rochelle.   Ce   recueil  déplat 

dres ,  et  publia  un  livre  de  con-  beaucoup  aux   théologiens  qui 

troverse  ,  qui  témoigne  qu'il  avait  ^^^  cela  paraU  par  une  lettre  tpu  Datid 

de  lerudi^on  (M).  On  prétend  Blondel /m  «rmif /«  20  </'aoK^  1645.  On  V« 

que  ses  lumières  ne  furent     pas  ^roits.^  au  comnuncemmt  du  Iwre/rançét 

*■                                                              r  sur  la  papesse 

....           ,               ^,_,        ,  {ç)  La  même  helir  9  l'assure.  yoresUd' 

(n)  A  Amsterdam  ,  en  1646,  in-^o.  tation  précédente.      ' 

ip)  ris  sont  en  latin  ^  et /lurent  imprimés  (rj  Aocillon,  Mélange  critiqae,  tom.tt 

^  Amsterdam  en  i654»  pag^.  ^07. 
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it  combattu   M.  Amyraut.  petit  en  soi  -  même  ne  Test  plus  après 

u  une  lettre  toiite  remplie  *®*  fausses  conséquences  et  les  fausses 

aintPs /i  rP    suipt  rO^     fVn  suppositions  qu  on  y  ajoute. 

ainies  a  ce  sujet  {Kl),  0  en  çq  /^  ^^^^  ^^^  mémoire  prodi- 

i  quelque  chose.  gieuse.  ]  M.  Colomiés  en  dit  une  chose 

qui  en  peut  donner  une  grande. idée , 
Il  fut  secrétaire  plus  de  vingt  autant  que  quoi  que  ce  soit.  J'ai  ap* 
Ions  les  synodes  de  l'Ile-de-  pris  de  M,  rossUis ,  dit  il  (4) ,  que 
9.  ]  M.  Desmarets ,  le  profes-  M,  de  Sfmmaise  étant  à  Paris  évitait 
e  Groningue ,  veut  qu  on  ait  autant  qu'il  pouvait  de  se  rencontrer 
Blondel  pour  cette  fonction ,  à  en  visite  avec  M,  Blondel ,  parce  que 
le  la  beauté  de  son  écriture.  In  celui-ci  était  un  grand  causeur^  et 
7  fuit  apud  suosfratresa  qui'  omnia  in  numerato  habebat,  etiam 
9e  propter  caUigraphiamJ'actus  locos  integros  auctorum ,  au  lieu  que 
uarius  sjrnodorum  :  nunquàm  l'autre ,  quoiqu'il  eût  une  prodigieuse 
in  uUd  earum  vel  nationali  vel  mémoire ,  s«pé  silebat.  Des  gens ,  qui 
liali  prœsidis  aut  assessoris  gra*  avaient  ouï  Blondel  en  conversation , 
Hinuit  (1  ).  On  ne  lui  donna  ja-  m^ont  assuré  que  sa  langue  allait  com- 
ijoute-t-il ,  la  charge  de  mode-  me  un  torrent ,  et  qu^il  parlait  de.  tou- 
,  ou  d'adjoint  au  modérateujT)  tes  sortes  de  choses  avec  une  facilité 
es  svnodes.  J'ai  ouï  dire  qtM  surprenante,  sans  hésiter  jamais  sur 
ire  de  Blondel  était  la  plus  nette  les  noms  propres,  ni  sur  les  années  ^ 
•lus  distincte  qui  se  pût  voir  ^  quelquefois  même ,  il  savait  dire  en 
xtrémement  menue ,  de  sorte  quel  jour  du  mois  et  de  la  semaine 
peu  de  Ugnes  il  pouvait  fa^re  tels  et  tels  faits  étaient  arrivés.  Ceux 
;ues  remarques  à  la  marge  d'un  qui  ont  fait  TOraison  funèbre  de  Jean 
nprimé  en  grand  papier.  Caspar  Leutzius  disent  que  Blondel , 
On  le  députa  quatre  fois  de  déjà  aveugle,  l'entretint  pendant 
mx  synodes  nationaux,]  L'un  quatre  heures  du  gros  livre  qu'il  mé- 
quatre  synodes  ne  fut  pas  celui  ditait  contre  Chifflet  j  qu'il  l'en  entre- 
en  i6ao  ,  comme  Ta  cru  M.  tint ,  dis-je ,  avec  des  effusions  de  mé- 
rets  (a).  La  méprise  ne  serait  moire  quiépouvantèrent  lesauditeurs, 
bagatelle,  s'il  n'avait  pas  Çao(malocaBcitatis)nono^iii2rt/e  Am- 
que  du  Moulin,  modérateur  de  stelodami  eum  salutantea  non  admisU 
îde ,  fut  extrêmement  traversé  modo,  sed  per  auatuor  horas  operis  sut 
mdel ,  secrétaire  de  la  compa-  quodpro  re  Gallicâ  contra  ChiflOletium 
,  et  s'il  n'eût  débité  cette  mes-  Hispanicae  causœ  patrocinant^m  spis» 
jence  comme  la  cause  de  plu-  ■«»*«  moliebatur ,  summam  eis  expo^ 
latreséYénemens,  Quantum  au-  suit,  qui  ad  prodigiosani  tanti  viri 
olinceus  suos  alios  duos  ex  or-  memoriam  obstupuerunt  (5).  Nous  ai- 
imsterii  condeputatos  infensos  Ions  entendre  deux  hommes,  qui, 
if  ira  illd  functione  in  qud  ipke  quoique  appointés  contraires  en  mille 


•iU  une  considération  qui  doit  moire.  Ils  s'accordent  aussi  sur  la  pi 

tes    écrivains  à    éviter  jus-  vreté  de  son  style;  mais  l'un  d'eux 

plus  petites  fautes.  Ce  qui  est  prétend  que  Blondel  fut  si  estimé  en 

France  par  les  catholiques  romains» 

ir«.,  in  Refatatione  Pwf«t.  «pologet.  que  pour  le  tenter  on  employa  jus- 
que ,  pag.  3o4.  qu'à  la  promesse  d'une  mitre.  Je  rap* 
eut,  ibid.fpag.  i43.  VojreMlaKifM-  porterai  tout  le  passage.  P^irexcellens 
onrcellet  :  eUe  est  à  la  i£u  du  Qa«-  ^^^^  ^^,^^  Blondellùs,  ....  nam  Ut 

i«ur  de.  Observations  >D.ér^  d...  U  prœtereom  ingenii  acrimomani,  judi^ 

'^ue  françaùe  p«Dse  qoe  pour  micas  cii  soltditatem ,  memonam  od  prodi- 

'errênr  d«  i>«»mareU,  Bajle  aurait  dft 

Ifli  deux  lecrétaires ,  qui éuient  Vignier  (^)   Colomiit,    Mélangea  historiques,    pag. 

>»•  14,   i5. 

resias,  tn  Refatatione Prcfat.  «pologeC  (S)  dptid  Paolam  Frcberam,  Thttu'i  pag, 

pag.  a43.  ii8«. 


baiS  tMeoêngormm ,  «C  m  mumnà 
ae  reee/tU  f  tmm  sseré  tmm  prrn^ 

quo  •  inierrogmmtàktu  ,  mcrmrmÊè  Uiimà 


doetior  mh  ejm$  €0, 
Quare  ««utej  qui  not^eraMj 
€ju»  trmdiUêm  ast^trjgi  ' 
ikm  protestmnteê ,  Ud 
rùmmm ,  qui  ipsmm  t^ei  imfmim 
pmliê ,  qufîfnêik  cœiebê  yixitf  t^mtog' 
nœ  alicujus  in  muté  ,  mU  im  eurid  dig^ 
ntUiiiâ  Hiieia  im  pmries  ma»  fêrtoAmm 
par€iii  erant,  niu  nUgtOêiorem  imupm 
riêieiU^  qmmm  ni  m%%mdaHiirnm  opmm 
oui  honormm  aplemior^  caper^Uw, 
Quid  dieam  de  morum  smân^itmie,  dm 
modegtiâjde  eandore ,  ef  miiis  tnruui^ 
bu»  quibuê  omneâ  homettmt  tairas  md 
gui  amoftm  rapitbml  (^?  Éooaton» 
maiatenaot  radvene  partie.  Laudi- 
bus  quas  hic,  Cureellœe ,  im  Biomdet- 
lum  congeris ,  ealeutiom  memm  imte' 
qrmm  aajieio  :  Puit  vif  mmiii-fugm 
Uctiùni» ,  porten%o»œ  iHmmoriœ^  /»- 
cundœ  admodum  eonvenoÊiom»  (7)  ^ 
il  j  prct»ertim ,  qui  in  mliorum  eo/uor- 
tio  aui^re  malunt  qukm  loqui ,  ait  tam 
paritm  tœdii  adferrtt  ii»  apmd  quos 
eruditissùnos  suos  sermoneSy  iinguà 
prœsertim  noêird ,  torrenlii  inHar  ad 
nuiitas  horoifundere  poterat ,  de  que' 
cunque  materid  ex  improvigo  eèun  dig~ 
ierere  oporteret  ;  quhm  fngidM»  ertU 

^(6)  Stepb.  CareellKiu ,  in  PraCaL  ap<rfogeli- 
<:a.  M.  Daillé  exprime  en  beaux  terme*  ,  et  plus 
hrièfetnent  t,UnU  ea  /loge^  4^  lui  âMiatU  Pk- 
pologie  des  ÉglMW  réforwi— .  Vc^e%  dont  Pop* 
ii\oun%  plutieurt  aulret  /lo(geM  gemblablet. 

(7)  Il  avait  dit  dans  son  Excrcit,  111  cU  Gra- 
tis et  Reilempt. ,  num.  aa  ,  0  'TTa^U  Bloodcllua 
Pliotia&  ille  noctri  iMculi,  et  onnia  anli^aàtalit , 
«toiiad  TÎxit  j  fiiC>JodN«ii  ifJL-^u'/fiç, 


4D)  Samairia 
étmm  pam  trop 

qwpIVwiiriti  «1 


fiât 

Il  veut  dire  qa'il  a  wfumlirf  k 
fioB  dff  U  papctae.  dnflet 
qii'me   dame  da   Fam,   à 
Bkmdel  avait  doané  md  t< 


Sib;|pllaa,  ea  lut  gaalmiei  fomm 
y  nen  entoidca,  et  oit  à  Kmiu 
qu'il  serait  fort  à  pra|ioa  ^œ  celes- 
vra^  ttt  tradait  eu  mniltmiriiLiBi  ■§, 
et  qu^eOe  était  Ues  fâdiëe  eTUes 
surprifle  qa'on  ne  Faut  paa  fiât  ca- 
core  (ri). 

(E)  ilHêseJUpatuiméMmmdÊk 
réjutatiam  de  BanmiMu.  ]  Ob  B'akw 
yi  apr^  sa  mort  «a  daa  ^ofes  fi^ 
atait  écrites  aer  lea  aiavgea  de  aoa 
Baronius.  Sa  manière  d'écrire  en  ca- 
raetàrea  fort  semés  at  Sort  meaaa  frit 

(8)  ITmiirmit-U  pat  ¥om 
car  tfêiL  le  «ç^  atiati^ite 
diffus. 

CwreelMeana. 

(lo)  Plnlippot  Lalièe ,  in  Jimmu»  Pafiit  Gf- 
netaph.  everao ,  «<i  oa/cem  /mau  9oL  <K  Soift 

eccleiiast. ,  pag.  84 1« 

do  Chiflet. ,  in  Imasiae  Dm^uSk  ïïhaidi, 
pug.  6. 
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kien  que  ces  note§-là  sont  plus  nom-  versUmes  Dauidîs   Bltmdelli.    D^ail- 

broose»;  mais  «afin ,  ce  n^est  point  oe  leurs  le  titre  aiah]ue  l'an  1679.  Ne 

qB'on  i^pelle  b  rë&itation  d  un  an-  «kMites  pas  qu'il  nV  ait  eu  là  un  tour 

leur.    Les   magistrats    d'Amsterdam  de  supercherie  de  libraire.  Apparem- 

aohétéraat  cet  «semplaire  de  Baro-  ment  on  ne  vendait  point  £3  livre , 
■ids,  et  le  donnèrent  à  la  bibliothè- 
que à6  leur  ville.  C'est  là  que  ceux 
agi  veulent  «onnattre  ce  que  c'est 

que  le  travail  de  David  Blondel  con-  lèbre  de  David  Blondel.  La  vëritë  est 

In  !••  Annales  de  Banronius ,  peuvent  «ue  Blondel  n'occupe  presque  point 

eenttPtpr  leur  curiosité.  Un  ministre  de  place  dans  ce  livre ,  et  que  si  l'on 

^arnaifr  (19) ,  réfvtfpié  â  Amsterdam  jugeait  de  ses  notes  marf^naks  par  cet 

SlMÎonrs  annëes  avant  la  révocation  endroit-lè  ,  on  les  mépriserait  extra  - 

•  l'édit  de  Nantes,  dit  que  les  bourg-  mement  (17). 
estaret  de  cette  ville  rayant  chargé       (F)  Il  n'*fai 


yan*  chargé        (F)  Il  n'mt^ait  auoan  taUnt  pour  la 

de  tOÊtMf  de  fond  en  comble  les  XII    chaire.  ]  Voyez  ce  qu'on  cite  de  Sa-< 


de  Baroaius ,  il  l'a  fait  sans  mnel  Desmarets  à  la  fin  de  la  remar- 
peîae,  par  l'assistance  de  Dieu;  et  que  (G).  J'ai  ouï  dire  cpie  Blondel  ne 
qoe  non-seulement  il  a  copié  les  no-  pi^hait  pas  par  méditation ,  et  qu'il 
tes  éd  David  Blondel ,  selon  l'ordre  avait  une  extrême  peine  à  apprendre 
qa'il  en  avait  reçu  de  ces  messieurs ,  tes  sermons  mot  â  mot.  Ainsi  la  chaire 
iMia  aussi  qu'il  les  a   coUationnées  n'était  nullement  son  fait. 
ame  les  Annales  deBarooins,  livre        ft^\  Le  synode  national  de  Charen- 
qnll  «'avait  jamais  vu  auparavant;  to/i  le  fit  professeur  honoraire,  ]  Dès 
•I  qae ,  comme  il- a  découvert  des  fau-  io„  ^  fl  fut  oensé  libre  de  tout  engage^ 
ta»  que  Blondel  n'a  point  marquées ,  n,exit  avec  un  troupeau  ;  il  ne  fut  plus 
il  •  «m  qu'il  commettrait  un  péché  obligé  h  la  résidence;  il  eut  pleine 
fbrrfKgion,  s'il  ne  les  publiait  pas.  permission  de  se  fixer  à  Paris,  pour 
OiAm  mihi  demandaiaJorH  ab  am"  ^Yre  à  portée  de  consulter  commode- 
jàûMwis  Beip.  Amstelodamensis  con-  mg^t  les  bibliothèques.  Ce  furent  les 
êmiikut  prot^ineiafundiiàs  eifertendo-  raisons  qui  obligèrent  le  synode  a  lui 
mm  Amudium  XH  tomis  oomprehen-  conférer  ce  titre  :  voici  mon  garant. 
•ansiM....  Deo  coopérante  nil  ardtuun  Posterior  (synodus)  BlondeHo  hono- 
esêe  eomperi  (i3).  .   .   .    Ut  eorum  f^^^n  prnfessoris  nomen  et  stipendium 
(GoBiôlum  Amstelodamensium)  justu  assignat^erat ,  soluto  vinculo  quo  suœ 
qam  Biondellui.  .  .  .  animadt^erterat  cecUsiœ  tenebatur,  eifactdei  facul- 
■on  UUÊldtm  exscripta ,  sed  etiam  cfum  f^gig  sedes  suas  ob  commoditaiem.  U- 
Bannîmniê  collata  ,  .  .  . .  publioo  da-  ^rorum  ipsi  necessariorum  ad  Baro- 
rem  {i4) ^^^  potMii  série  pos-     „ii  promissam  rejutationem  figendi 

animadt^ersiones  BlondelH ....  Luteiiœ  (\%)*. 


oon  e&roiio(o^ieM  Baronii  narraHom-  çn)  // jÇj  ^  g^^g  /,Vrc  de  la  Pri- 

hMê  tmnqubm  antek  mihi  wisis  confer-  ^^nté  en   l'église.]  Cet  ouvrage  est 

n  ,  gtsin  etatim ]  Uœe  auum  f^j^  estimé,  et  réfute  savamment  le 

{ex  mnimofateor)  mihi  r^igio  fiut  cardinal  du  Perron.  L'auteur  en  pré- 

ÎB^pfO  mpelire  aileniio  (i5).  11  publia  parait  une  seconde  partie  ,  comme 

dene  m  Kvre  l'an    1675 ,  intitulé  :  ^^^^  l'apprend  M.  Colomiés.  J'ai  ouï 
MiUi^aroniuê  Magenelis,  qui  con- 

tâant  i4o  paaes  in-folio.  Dans  mon  (17)  r^r»  If.  B«iUet,Aw  i-num.  i56ii«* 

Blaii««  le  titre  ne  fait  aucune  ^!^'   ^       1  m   -•  -     it.r„t.t    r„*^«Ti 

LZ\l- no„;^  RI^J-l .  «•;.  ^««a  (.8)S*iimd  Mare..»..    KefaUt.    Cnrcen., 


Mention  de  David  Blondel  ;  mais,  dans    ^  ^3^. 
le  Jcmmal  des  Savans  (lo),  le  titre       *Saru 


*  Sur  Urat  eda  Tantevr  dijk  eili  if  Objet' 


eOBtient  cette  queue  :  Ùmbua  aeees-  vation*  remarqae  i».  que  et  ne  fui  pu  le  s^ode 

aensnt  qumdam  ad  iSaromum  animad-  ^  ^  „ùDi.iè«.  Cek Veii  déjà  été  fait  par  le 

nvode  provincial  ;  mais  le  afoode  nationai  aooer- 

(i«)  Ifomm/ Mi«eikUe.  da  k  D.   Blondel  une  pension  de  mille  f runes, 

ri3)  Macenelia  Anti-BaronÎM ,  Emist,  dedi-  omtre  ee  ifu'U  reeevmU  de  U  propinee  de  Vlle^ 

^  '        "^  Frmmeei  a«.   (|M  l'acte  f  aaaé  à  cette  «ooauoa 

fii)  Mhidfm ,  in  Pr«fat.  nomme  et  «péciGe  ptatiesn  Mnrra|ei  de  Blondel; 

(k5)  Ibidem.  mai*  4"  i^  »^f  •*(  nalleacnt  qnestion  de  la  reia<- 

^i6;  Du  lo  juUlei  i6-g,  pag.  aa».  uiion  de  Baronius. 


i*       /■•.!.<        u;;  :•        ttt;      c  :  L ..  lïC'.i  cr  cro:rf*qu'iii 

/•     /•.    «<«r    ...  u..  «••.^>'.  M#«.  cu/oiMiÉ'--    Q-  I  a%a  '  i^r  1 1.  .  ci  ao!ii  ies 

•  •     >•    J'u.^tU-   tr.  ir^iéêf  ftprt  >      euiR  laïK       Brait  pt 

^ f,tunti*  (^te«   Lf  6>.  f/iii  e:(  •/<       Tr'   ^  *  ûii^:^  a**  c«-  beau  m 

i-  y.ir  ^«'  f.Md*  «r^  MMiift    '/ «.      KJtmnm     au-    lu  boant  foi 

.  .  ..    in  tf.,t  :.*  (!•  fi'  tité/*tv.  U'   Àjrrtit      Diii.'     i>r;  '        ïqt:  achoD  :  qi 

'■••    /  ■  àéftUii     Jiie  fit   vtéM.  tilt      cuu'.i  n:i  do:    Denclicf  .   et  qi 

'.  /«i  .'ififififcM  i  fiMeiu'    j.  a'tiiit iuit  s^i  codt 

il,  f,liM  ê'fttt*  nm  fuf*^  wMMiiiUêt  (I--  jioiBi.  ^nKtrrcit  iltos  qum 
•K>  •••  I.  tiu'tifiultim  fKMi'  miMire'  ut  jecter-  Binndeiium  m^ 
>j  ■•  »  i^ii  ••'!  •/«  liiiit  ttiut  fntJ»t i*  jHifMuse  trtmifvrmrr--  miditiai/  esteqi 
\  i  ..  1.  Il  II iiii /h Aie' #(fii«ft/c  iU  l' il  putiuKK  ttéioncorumiielesde 
I  t«  «  .Mitii  uu  iL'i  m  iliiiii;  iifr^jtu'iitit  tmdaii'  w  noniilici  romam 
»    .  .  11«     .|ii  «iiiii'iiii  iiiil  irifc  liXf'.''    uareut'      t   iZ'    cf  ptneueidi 

V !i    i.i»iiiii|^ui*  «Vu  Miil   è»r)i      ^itr:um.  c:zinraueret  -23).  ( 

» ';        huyile  ftmiuui: iiapiêtiB    eMuiixiru  ï^  iiiu*iueiit  tenKTi 

t.-  ..     ;o44Mi-  ^u^mliuià  Ut  in    iuTA'tMW  aussitii*     par  une r 

•  •  ■..  ■ itiuJM  ,  iitMi  MiM  *Jten-    t^*i  'ii*^  ciiOj?-  u«Mfiiiii{;eBDte] 

.   .  i.  V.  l'.t  jIw/i/ium^'mi;  T411-    iiAfA-iniit  .    niL  vim'   dans  ce 

•  Il    ii'i-iil    lt:^ulJl:  tvU     Ulrin^Ul   Jéaiiertan  istam  tusf 

.   '. i.t.t  .U-  iiiiiliiaiiic.  le  luv     unptum     uudt    cCuntrÛMiuli 

.  I  '.  V . .  U  tl  c  «  1  11  k-  i|uc  ce  t  uu  '     arripuerunl   .    vlant   luçulat 

'•K>.i»*wl  >«..iiulalih«i  t(ucUitii:.i    ifUàtiun  abattis  pa'tium  iUa 

\  \\,\    ...I   'uit  iiKi.iuU-»ta      titfw  ambivent  ,  ut  contrk  t 

.     ..^  '.  lui'u  %ai&  ia|i-    liHitsavriter  easpungcnnonc 

....'.I..-      «oui  >i   |k;u    u  jîtNite  une  aiilre  raison  pi 

'  u.    -.  'KijUum»  .    i^iiu  Tou^  rage  de  la  Primauté' c 

^         \-  .  ^  .  .a^L.«:  :w    ^  iui|tiiuiait  lorsque  Tauteui 

c    'ji!  I  «.viiii  de  la  papesse.  D^a 

«,a.M  «>      ">••    <ii>i IIS  iniques  :  ils  a vou( 

.  <.    %««  itiii  «II-  .i\A\t   i*éfuté  riiisto 

,x   »-*•«*      ••.{•»•»«■  |Mr  Je5  raisons  si  pu 

.  »mN-« i»«  «'^  "o  >  avaient  pas  qu^on 

-•, î^s»M.*r  lu-ii  dv-  b.-»n  ;  mais iU  ti 

-,  v^«*    ••♦*     '»«*'"^  luaiivai-î  qu'il   ertt  abus 

.  ,     ,.i  .     loisir  et  de  sa  science  pour  n 

:«<«^^«'«i«:iit    tradition  de    cette   iiuture. 

.N  ■.  «*»»*»»i»itîi»t    des  proiestans  ,  disskieTil-iU  , 

>    *>»*  tut  as-    qu'elle  soit  ivraie  :  poiirqàt. 

^       ^     K^^vM*^' .  iH)ur    qu'un  ministre  en  montre  U 

«vv  <imI  u^é  ,  et    Ne  valait-il  pas  mieux  laissii 

^  X  *  ^s,^.«\«tau*illeur    pistes  le  soin  de  nettoyer  ù 

^ -.j, .  ,w*  :«*  catnoliques    res?  méritaient -ils  qu'on  l 

V..     ^-i^-^^i^iauditoso-    en  cela  quelque  sorte  de  bc 

..    ^v   ^<éimn%itariam  con-   Tbux  qui  ne  cessent  de   dëchi 

s^.-  -^  •"'••««.  indignati-    moire  des  réformateurs?  \oiU 

,s  '-i^if:iurrnmano-ca-    le  langage  des  plus  mode'res 

i^  ■         ^    ;^^    .^^ttttndi^etMtulierem    ainsi  que  Ton  parlera  toujou 

\.j^^*r..v*'   .««/«"m  aliquandd    Tintérét  de  parti  aura  plus  di 

<».-.%-^««*  ♦v'»»)-  Ils  cherchèrent    qu'on  dira  ,  que  les  idëes  de 

.-i-^  A  %>'**'  conduite  de  Blon-    que  les  idées  de  Thonnéfe  , 

,.  mourdela  vérité  en  ce'néral. 

-:.n..-^    -  ^>!r  ^."i/'^f  •  !!?•  ...^     générat;et  ce  sont  deux  choses 


.  kl .  « 
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mit  Êii».  Alii  erga  auctorem  et  opus   entre  Léon  Jf^et  Benoît  lil*.  Après  sa 
mdà  œijfuioresjfatentur  quidem  ipsum    mort ,  le  sieiipr  de  Courcelles  fit  im pri- 
sa «^caci^iMO^mionem^u^aremar-    mer  en  latin  ce  même  ouvrage  ,  mais 
immeniis  impugndsse ,  ut  non  uideant   beaucoup  plus  ample  ,  à  Amsterdam , 
]iUmd  Ula  reponi  cum  specie  possit  s    Tan  iGSy.  En  voici  le  titre  :  DeJoannd 
^tamen  aiunt  non  debuisse  otio  suo    papissd ,  tiue  famosœ  quœstionis  ,  an 
^armditione  abuti ,  in  cnnfutandd  fa^  femina  ulla  inter  Leonem  /A^,  et  Be- 
K^  quant  pro   verâ  historid  haberi    nedictum  Hl ,  ronumos  pontifices  me" 
^miestantiumintersit.Prœstitissesor-'    dia  sederit ,  'Avcuptoic.  Courcelles  as-' 
^mtmoêpontificiiseluendas  relinquere:    sure  que  l'auteur  retint  chez  lui  son 
nosenimessequibus  noitri opérant    manuscrit  plus  de  neuf  ans  ;  et  qu*en 
M re suam  eommodent  ;  cUm ÏMthe-    commençant  à  j  travailler,  il  ne  son- 
Il  9  Zuinglium  ,  Caluinum  ,  alios-   gcait  à  rien  moins  qu'à  l'impression 
•  protestantium  doctores  ,  soleant    (a6).  Il  avait  seulement  la  complai- 
^moeihus  eonvitiis  proscindere  ^  quibus    sance  d'examiner  une  matière  sur  la- 
mot  memoriam ,  quantum  in  se  est ,    quelle  l'un  de  ses  amis  l'avait  con- 
imutndo  odiosam  reddant  (sS).  M.    suite  ^  mais  il  se  laissa  vaincre  enfin 
imarets  ,  quia rëfute Courcelles,  ne    aux  pressantes   sollicitations   de  ses- 
fti  point  qu  on  ne  Ht  cesjugemens  ,    amis,  qui  l'assurèrent  que  cet  ouvrage 
fe'M  dit  point  que  Ton  eût  tort  en    plairait  beaucoup  aux  curieux  de  l'his- 
Au  contraire  ,    il   confirme  le    toire  ecclésiastique.  M.  Desmarets  as- 
tx  quHl  lui  est  possible  la  pensée    sure  que  Blonde!  nia  qu'il  eût  eu  au- 
ceux  qui  disaient  que  Blonde!  com-    cune  part  à  Timpression  de  son  livre  y 
ce  uvre  pour  faire  sa  cour  aux    et  que  par  cette  protestation  il  tâchait 
liqnes  romains.    Nec  potuit  id    de  diminuer  le  scandale ,  et  d'éviter 
UiMim  Blondelii  non  displiixrembo'    la  censure  du  synode.   Quant  (  pro- 
ialer  protestantes ,  quibus  monstri   mulgationem  )  timn  etiam  Blondellus 
'alere  visa  est  prœpostera  hœe  di-    ut  se  insciojaetam  èxcusabat ,  ad  of' 
in  agenda  causé  adt^ersario-  fensionem  eleuandam  j  et  censurant 
fOesi  ipsimet  et  pares  non  estent    synodicam  cautiiis  declinandam  (27). 
^)  :  et  il  rapporte  (a5)  un  passage    ïl  ajoute  que  le  manuscrit  ne  fut  pas 
iwiear  Conçnard ,  avocat  de  nouen  ,    envoyé*  tout  droit  en  Hollande ,  mais 
"avait  écrit  contre  Blondel ,  et  qui    de  Paris  à  Londres ,  et  de  Londres  à 
it  dit  que  la  plupart  des  réformés    Amsterdam  :  tout  cela  par  précaution 
mt  étrangement  surpris  du  dessein    contre  les  censuresqu'on  avait  à  crain- 
œt  auteur ,  et  qu'ils  jugèrent  qu'il    dre  :  Ul  si  lis  ulla  super  ejus  editione 
Éfût  voulu  ,  ou  faire   montre  de  sa    suo  auctori  mouereiur ,  eadent  prœsto 
IJMtttire,  ou  se  mettre  bien  dans  le  grand    esset  excusatio  qud  hodiè  utitur  Dal- 
ÉBonde.  Voyez  ci-dessous  la  remarque    Ubmu»  Franchement,  je  ne  crois  pas  que 

S).  L'église  romaine  est  toute  remplie  cet  ouvrage  ait  été  mis  sous  la  presse 
)  gens  qui  jugent  la  même  chose  de  sans  le  su  et  le  consentement  de  l*au- 
0eiii:  qui  réfutent  les  légendes  :  on  les  teur.  M.  Ménage  contait  une  chose  qui 
Inite  d'hérétiques  ,  ou  de  fauteurs  fait  à  notre  sujet  «  et  qui  témoigne 
i^bénétiques  ^  de  sorte  que  de  part  et  quHl  n'avait  pas  bien  retenu  les  prin- 
A'aatre ,  nn  homme  qui  n'a  point  pour  cipales  circonstances:  car  il  ignorait 
bat  de  se  confirmer  par  ses  recher-  l'édition  française.  Crest  moi ,  disait- 
ob«8  et  par  ses  études  dans  txios  les  W  (29) ,  qui  suis  cause  que  Dauid  Blon- 
préîil|;és  de  sa  communion  ,  s'expose  del  a  fait  imprimer  son  traité  de  la  pa* 
à  d»  grands  inconvéniens.  pesse  Jeanne.  //  n^auait  fait  d'abord 

Au  reste  ce  que  Blondel  a  écrit  sur  la  qu'un  discours  en  français ,  qu'il  me 
papesse  a  paru  en  divers  temps ,  et  en  prêta  ,  ei  que  je  gardai  quelque  temps. 
a«ux  langues.  On  imprima  a  Amster-  Je  le  prêtai  ensuite  à  M,  JYublé,  qui 
Smmy  en  i6in, son  Familier  éclaircis'      ^,,  ^     ^, 

...«.^l.*  J-  il/ ^,Mm»i:^„       »:  MM«  /:»»•»«        *  L'«uteur  des  ObservaUons  cite  nue  seconde 
sèmera  df  la  question  ,    si  Wte  femme    ^j^j^^  française ,  Amsterdam.  BUew,  i64o. 

m  été  assue  au  siège  papal  de  ilomê  ,       («6)  Cnrcellcu ,  m  Pnefat.  ipolog. ,  apud 

Marcsiam,  exercit.  III  de  GratiS,  pag.  3i4. 
ra3)  W«m,  ibid.^pag.  SiÂ.  (37)  Mares.,  in  Refat«tioM  Prcfat,    pag, 

(94)  Marenos ,  cxerciut.  III  de  Gratil ,  pag,     3aA. 
)g«.  (a8)  McDtgiana ,  pag,  344  »  édition  de  RoU 
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{%S)  Ibidem,  pag,  lii^  lande. 
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.  i  t  i  cent  livres  cobIrm- 
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trouva  que  w  iciii' 
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a  <i4i«ek  un  livre  Utb.  Ui 

.'x»*«al  cela,  les  aubtili 

^«rvai     ceux-^i  prctendiiol 

"■^'^uc  4«  rendait  iafioti 

«iiisikniait  les  sentimeu  » 

^   «au   Barti.  Quasi  prohf 

I     wc^    €*r»  Mrrtasianlium  perlikm 

.    *       «Aacwu^jn  atiulisse  ,  9110^ 

,^-w     aiwwn    ?9imones  comWd- 

ivU^Ki  eut  e^ardauxttt- 

-  *«t4ur-  aes  esprits  faiMcs,  et 
•^   ^V'^^i^eea^reiesmaiDfdeM. 

*■«      OUI  i«  pouvoir  le  refusera 

^•"^««w  |ui,  contre  s^^nintn- 

«cttetftc  pu  le  publ-.er.  il  le- 

-*    --W    3iati«r«    Tan   1639  .  i 

-*  -^nanait  un  bruit  qa^ 

^uapiemeat    Tbistoire  de 

**  ->^-     4SUIS   U3   livre  qui  sim- 

^-     -     e    vuipe-li.  CéUitce- 
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.     r    lu  -oucaaafc  ce    bniit  qai 
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^-î^  :^us  i  ouTrage  qui  était 
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se  ;  mais ,  afin  qu^oa    les  termes  d'htstonen  des  raisons  de 
sentimeint ,  il  com*    chaque  parti  (S^)  :  ¥ou8  a^aurez  pas 
ingais  qui  était  plus    de  peine  à  oomprendre  quelle  est  sa 
a  ,  et  qui  Tint  bien-    pensée. 

LDs  de  beaucoup  de  (K)  JMs  etpriu  akagrints.,  idchèrmt 
i  vit  à  Paris  ^  Tan  ds  le  rendre  su$pect  a'arminianùme.  ] 
06  voulut  point  dire  11  y  a  beaucoup  de  gens  dans  les  pays 
Ta^e  fut  envoyé  au  étrangers ,  qui  ae  fent  une  fiiusae  wt 
qui  le  publia  a  Am-  de  la  liberté  h^lbndaîse  et  de  la  eer- 
y  mais  il  déclare  que  vitude  frangaise  (38).  Ib  n*ont  pas  tort 
e  cette  afiaire  avait  de  dire  que  le  tribunal  de  Tinquisition 
a  insu.  Certè  auetor  eepagnole  est  abhorré  en  Hollande  ; 
ulto,  quidquid  id  est  mais  il  ne  laissé  pas  d'y  avoir  ua  asses 
!  (34).  Il  ajoute,  qu'a-  bon  nombre  d'esprits  soopoonneux  , 
m  de  ce  Uvre  ,  il  y  ombrageux,  inquisiteurs,  qui  prennent 
louèrent  Tingénuite  «arde  quels  amis  Ton  a  ,  et  q«ii  6»- 
'il  s^en  fallut  peu  que  dent  là-^ssns  mille  jugemeus  témé- 
câblassent  ainjures  raires  ,  dont  ils  font  part  â  beau- 
érés  le  condamnaient  coup  de  gens  de  maison  en  maison  , 
elques  lettres  de  SaU'  et  surtout  à  ceux  qui  pe«Tent  aenrir 
lettait  de  s'ériger  en  ou  nuire  selon  qu'ils  sont  prévenus  on 
tradition  que  Blon»  pour  ou  contîe.  Le  pauvre  David 
,  et  de  la  rétablir  Blondel  s'imaginait  qu'en  sortant  de 
ment  ,  consolèrent  France  ,  pour  aller  à  Amsterdam  ,  il 
qui  regrettaient  la  passerait  de  la  servitude  à  la  liberté , 
lent  qui ,  selon  eux ,  et  il  ne  savait  pas  qu'il  s'allait  BMttre 
romaine.  Recredsti  sous  les  ^eux  de  «ertains  espions ,  qui 
àlbus  dolebal  tripi  Uii  feraient  un  crime  atroce  de  ce 
rbitraniur ,  acutiisir  qu'il  aurait  des  liaisons  d'honnêteté 
I  in  eapUe  feriretw  avec  nn  anciett  ami  (Sg)  ,  qui  avait 
it  un  de  ceux  qui  ap-  contribué  à  sa  vocation  ,  et  dont  la 
isir  ce  nouveau  des-  connaissance  lui  était  d'un  atuaé 
;  mais  il  l'avertit  de  usage  dans  un  pa3r8  inconnu.  Il  ne 
le  à  cette  entreprise,  «avait  pas  que  ces  espions  rapporte*- 
(Toya  l'écrit  latin  de  raient  tout  ce  qu'il  oirait ,  et  qu'on 
lui  marqua  que  Cha*  donnerait  an  sens  sinbtre  à  ccrtatatf 
ioulin  et  M.  Bochart  choses  qui  lui  pourraient  échapper  en 
is  plus  doctes  minis-  conversation  ;  si  hsen  que  la  raédi- 
sroyaient  que  This-  sance  fondrait  sur  lui  avec  toutes  tes 
s  était  Êibnleuse.  Il  borrenrs  et  le  ferait  passer  pour  «m 
re  que  du  Moulin  ,  homme  q«û  conspirait  contre  l'état  et 
lisanter  admirable-  contre  rÉdiat.  Je  n'avance  nen  que 
stoire ,  n'y  avait  ja-  je  n'aie  lu  dans  les  éeriis  d'an  hamaoL 
iel  de  ses  railleries,  tfaéelegien  ,  qui  a  pris  la  peine  d'np- 
I  seripaerU  (  Petrus  prendoe  au  pnblio  ce  tissu  de  médi- 
r  romanum  suCjgiUar  iMioes.  Quod  UU  êpoUy;im  (4e)  pro- 
h  istd  tamenjemind  logum  gmleatum  prœfijtent  •  er«tfe 
ibstinuit  :  et  potm'at  , 

aceius  alicuius  Ube-       ^3?)  Fainage ,  Hi«i.  cU  PËglU e  ,!••»./,  pmg, 

>£flre  occasionem.  Je      ^3^^  j^^  .^^  ^  ^^  OmagmeM  ^ 

1  on  se  trompât  ,  si    personne  n'ose  dire  en  France  ce  qu'ULmense  t 
asnage  a  ces  trois  il'    cependaiU  on  U  du  et  on  l'écrit  fort  Umeftsnt. 

lui  tenaient  pour  fa-    -^  *»"  ''^"«f  y»*  ^'  nouvellùtes  mreiUreUnt 
jM»  Miuaft^ui.  pvut  j«      ^^  ^      *Q  débitent  eoneemant  ta  FrmHêe^ 

ie  la  papesse  Jeasne.     ,,•  on  rCéerivaU  ses  pensée»  wec  la  dermiàrm 
écrit  là-dessus  dans   franehise?  On  s'entfwtimu  encore  phujirmitdko' 

ment  de  ces  choses  f|i'«n  ne  les  ecriL 

>U  CLXX VIII ,  pag,  i6i        (3^  Ceet-k-dire^  e«M  CoomUt»,  pffuMiÊif 

mrmmien, 

0  Tiro  convidari*  Ibid,  (V)  IlparU  d^uitamffagê  de  Jf.  Deilli ,  tou' 

clùûu  la  CrrSee  nniTflrtelU. 


3  1':tt>fl 

-...•Ain    -cinvit   /•*  ip-  Tnkçnp  ^  if  f>     îffplore  le 

;c       ...it  .-tifrisque  ,  ae  Djivii  Li''i'ii*'  -rai, 

.  .■.!.:     (  ^ralium  remon-  paciliqaf  qz'l  '^it .    et  qu 

-.i9.^>tM  ■iut.tftnœ  pubU-'  vicT^  qu'il  vt*.  r-miios  à  li: 

ïi.j    4  i      ri/iù  obstrvan-  laissa  pa^  d'^L*^  erpoMf  à 

..^/re  ';<  .uifrm  quant  ftures ,  et  fifraàuiC  «i  vie, 

..^*v»  fiimiUaritatemcO"  mort. 

I.  (Vf  Bts'Çio  :  aiiis  ad        (L) et  IZi.-x>freirt  &i 

.»  .      •    ^.ifUiùuA  Uberiores  quas'  lions  r«*1ipei2K:*  et  pi^litiqi 

^  .   là  tu  iri  ^cnienliam  Aufius'  btia  rltirant  la  svttrre  de 

;  ^itm  Dordracenam...  Aiiis  des  JUjllandais.  '  ^'us  ave 

^  . .  ...uu*  •fwtd  juâto  profundiiu  la  remarque  prfrined'»ate  , 

:  /<.ji.iM:nl  n&ifoiits  hujua  reipU'  nemis  tirèrent  de  \jt  l'ui 

.1,  ifi  tfud  arat  reeentior  nos-  preuves  de  «a  prétendue  ^=^oojjpî^^ 

..>;     Je   Ui!>3U   pluMcurx    autres  contre rÉ(;Use.  Son  apolos^-Â/cy,;^ 

^^  ^.a  bruits    que   cet   auteur  ra-  que  cVtait  par  haine  coim^rt  ksfyù 

...«a  a  nnn  î^rand  regret,  dit-il  (44))  ^^  Hollande,  que  Ton  hiïxxiJiitlesàa'  ,< 

cjuinoin»  ,  avec  un  soin  si  eiact ,  sidérations   de  Blondel  (  4')  *  ^vir  ^ 

..  >1.  Daillè  lui  en  a  fait   un  très-  on  lui  réplique  que  cet  ouTn<^  raa-   .; 

\i  reproclie  ,  après  les  avoir  réfute's  tient  des  choses  qui  devaieoMqnb'iv  k 

aux  états  de  cette  province .  e'^"*  ^ 


■!■■)( 


-is  luu  a prë^  l'autre.  Atvc  sunt  ^lue  aux  états  de  cette  provincv 

.'..'jtuita  contra  claristimam  optinti  et  déplurent  à  quantité  de  gens  de  w» i 

fuJiii^iimi  wiri  f amant  ,   aut  Jinxit  et  qn*il  contient  d^aîUeun  bei«^ 

./iA«  ,  aul  a  malevolis  plebeiisque  in-  d^invectives  contre  les  paTiemev^'^ 

^cnà*  excogitata   magno  atuelio  conr  d'Angleterre,  et  contre  les  pj**. 

quiremla  et  corradenda  et  in  publicam  oui ,  au  lieu  de  venger  la  mortdB''*  V^ 

hominum  iucem  edenda  putai^it  ;  quœ  (Jharles,  se  hâtèrent  défaire  àt*\^ 

.juàm  sint  putida  ,   et  ad  id  ,   quod  avec  Cromwei  (48)- Cela  vent diffif' 

u:fU  ,  con/iciendum   inepta  ,    omnes  si  Blondel  avait  encore  vécu  deoi  of 

>um  iiitelligunt...  JYune  quo  nomine  trois  ans,  il  eût  couru  risque  de  v^ 

appellabo    gllam    Epicritœ     ditigen-  accusé  de  crime  d'état ,  pour  avoirs» 

tgum,  qud  is  quisquitias  et  nugas  ,  un  libelle  contre  la  républi'iue  d  X^ 

paiùnt'f  utiles  y  partim  fahas ,  pleras-  gle  terre  ;  un  lilx'lle ,  dis-je ,  qui  é^ii^. 

4/utf  dubias  et  incertas ,  aut  ipse  comr  une  censure  violente  de  Tunion  qA 

tHtsntus  e^t ,  aut  ex  otiosorum  homi'  réglait  après  la  mort  de  ce  mitài^ 

num  circulis  atque  rumuscuUs  studiO'  entre  la  Hollande  et  FAngleterre- 
sissimè  coUegit  hoc  anima ,  ut  persua-        (M)  Moïse  Blondel  Jut  ministre  i 

deat  eximium  Dei  servum  ,   et  post  Meaux  ,..    et  publia  un  livre  deeoi 

immensos  in  Christi  wined  labores ,  è  traverse  qui  témoigne  qu'if  at^eit  i 

terris  nuper  in  cœlos  receptum,  hoc  Pérudition,}  Ce  livre  est  intitule:/ 

atUequàm  mareretur ,  egisse  ac  medi'  rusalem  au  secours  de  Genève  :  il  f 

tatum  esse ,  ut  publicam  eccUsiœ ,  in  imprimé  à  Sedan  ,  ea  Tannée  163 

qud  degebat ,  doctrinam  everteret(^5)  ?  L'auteur  justifie  le  sentiment  de»  pT 

Depuis  la  mort  de  Blondel ,  les  choses  testans  sur  les  livres  apocryphes ,  p 

M)ut  bien  empirées,  et  principalement  |e  suffrage  des  Juifs  et  des  pères.  . 

ilepuis  que  certains  esnrits  factieux  fameux  controversiste  Père  VeronJ 

.'i  superbes  sortis  de  trance  se  veu-  cuse  Blondel  de    plagiat.  Jean  lU 

'.eut    faire  redouter    par   des    coups  nald  Anglais  ,  dit-il,    a  composé 

iVssai  d'inquisition.  Voyez ,  je  vous  gros  livre  in-quarto  ,    contenant  6 

•iiu,  comment  un  ministre   d'Aile-  J'euillets  ou  environ  {/^g)  ,  intitulé  Ce 

sure  des  livres   apocryphes  do  Vi 

|i)Vqr«ft  ce  nue  dit  ce  me  me  auteur  dans  Testament  ,  COUtrc  leS  papisteS  ,  8[ 
.    '•l'/iit.-tf  des  (.onsidérationf   libres  et  charl- 

■•,1.1,  .111  \<e*  Actes  autbentiques  de  Blondel.  ,.„.  _   .    ,.  .      « _<.  ••  ^    «  :,.^^#«    .< 

,  .X  ►•„>..  la  remarque  li.anle.  Jf]  Sp.xel.a.  ,    m    lafel.ce    L.Uer.lo,  fi 

-W-Voiu,,e.ercii.nideGr.u8,n»m.M.     ^,Vx '/*"•"  '  ■      „     r  ^     '    « 

',    .»M,  omnia  diri  et  jactari  in  illam    eb         (4:)  Curcdlieus,    1»    Pr«fal.    apolof. ,  p» 
..'.H.  44.ciJit,  quod  summa  mibi  cum  ipso     Sog. 

*..;..  ^riaper  iniercesserit.  /rfem,  ibid.  (48)  Maresius ,  in  RefuUtione  Prxfal.,  p* 

%  l*M.  .    m    Vindicîis  apolQ|. ,   part.  3o9,3io,3ii. 

»•■/(,  pas.  45i.  (4i))  /'  en  contient  plut  de  80». 
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'e  Kobert  Bellarmin.  trouve  dans  le  professeur  de  Gronin- 
Des  pièces  de  ce  gros  gue.  Cœterkm  indè  apud  nostros ,  R05- 
nposé  ou  recueilli  le  tri  sœculi  Photius  dicius  est  Blondel- 
el  y  lors  ministre  de  lus  ,  quod  ex  suis  et  suifratris ,  Mo" 
tte  matière  ,  intUulé  :  sis  BUyndelli  ,  t^iri  pientissimi  et  dili- 
ome  au  secours  de  Ge-  genlissimi  ,  laboribus  ,  ueterum  port" 
:  sais  point  si  Veron  a  tificuni  Epistolas  Decretales  ,  qudm 
3ndel  ,  ministre  de  jamdiii  tamen  nemo  sanus  i'olehat  ad- 
>avid  Blondel  ^  mais  il  mittere  ,  in  suo  Pseudo  -  Isidore  et 
le  Chifflet  a  pris  Tun  Turriano  vapulantibns  ,  suam  iÉ  ue- 
Ihifflet  ,  avant  de  pu-  terum  canonum  notitid  periliam  ahun' 
ne  au  gros  volume  de    de  comprpbdsset ,  et  insuper  diligent 

un  petit  avant  -  cou-  tissimè  epoluisset  canoneset  constitua 
\  pages  ,  sous  le  titre  tiones  synodorum  nationalium  refor- 
cisci  eversorii  Dauidis  matarum  ,  ejusdem  Mosisfratris  sut 
istri  cal^^inistœ , clprpei  adjutits  industrie:  cui  comprobandœ 
prodmmus.  il  dit  là  id  proferre  possim  qubd  habeam  in 
1res  à  Blondel ,  qui  ne    meo  musœo  ,  ex  manu  Mosis  Blon- 

e'të  chiche  ;  et  il  Tac-  delli ,  praster  exeerpta  quœdam  pa- 
nt  de  plagiat.  11  prë-  trum  grœcorum  et  latinorum ,  et  Sel- 
it  un  vieux  pëchë  en  larmini  opusculum  de  Scriptor.  Eccl. 
oie  aux  paroles  du  père  f^ariis  notis  manuscriptis  eîucidatumf 
vient  de  lire.  Blondel-  Disciphnam  ecclesiarum  Galliœ  niti- 
Airaciorem ,  Boucheto  ,  dissimè  scriptam ,  tfariis  scholiis  ex 
Tenneurio  totum  ine-  synodorum  nationalium  decisionibus 
ti^iest,  antiquum  obti'  Ulustratam  (  Ss  ).  Remarquez  que  ce 
rium  agit .  non  ignorât  professeur  insinue  quHl  n'était  pas  në- 
>n  Tyttigias.  Recorde-  cessaire  de  faire  voir  la  fausseté  des 
ijœdos  dies  ciim  apud  Dëcrëtales.  Rapportez  à  cela  ces  pa- 
istellum  agens  Geneuœ  rôles  de  M.  BaïUet  :  «  Au  sujet  du 
olymis   et  ipsâ  Romd    »  faux  ■  Isidore  ,    le    père    Sirmond 

a  quœsivit ,  de  quibus  »  appelait  M.  Blondel  un  enfoneewr 
^nis  ,  etc,  (5i).  Le  voilà  »-  de  portes  ouvertes  ,  à  cause  de  la 
t  que  son  adversaire  »  chaleur  et  des  elQbrts  avec  lesquels 
i  ministre  de  Meaux  ,  »  il  a  poursuivi  ces  deux  auteurs 
e  livre  de  Jérusalem  au  »  dont  la  défaite  notait  ,  ni  dif- 
ève  ;  mais  c'est  attri-  »  ficile  ,  ni  fort  considérable  ,  après 
Blondel  ce  qui  n'est  dû  »  que  tant  de  critiques  catholiques 
VI oïsë.  La  méprise  de  M.  »  avaient  déjà  découvert  les  impos* 
>iles  est  moins  considé  »  tures  d'Isidore  ,  et  que  le  procédé 
'là.  Il  donne  à  Blondel  »  de  Turriep  avait  été  sifflé  et  cen- 
liel  au  lieu  de  celui  de  »  sure  par  les  plus  judicieux  d'entre 
dans  le  Dénombrement  »  nos  écrivains  avant  lui  (53).  »  Ri- 
li  lui  ont  fait  présent  de    yet  parle  bien  plus  avantageusement 

,  ou  qui  ont  parlé  ho-  de  ce  livre  de  Blondel  (54)< 
le  lui.  11  dit  que  Blon-  (0)  Les  catholiques  le  voulurent 
fsent  de  son  livre  de  la  avoir....  Un  de  ses  adversaires...  dit 
)  ,  s'étant  servi  ,  ajoute-  que  cela  ne  lui  fait  point  éThormeur, 
ovation  considérable  que  Sa  pensée  mérite  Hfuelque  examen.  ] 
our  dans  le  cabinet  de  Courcelles  avait  entre  autres  louanges 
tjr  sur  ce  sujet.  Il  dit  la  donné  celle-ci  à  David  Blondel ,  que 
dans  son  Histoire  de  les  catholiques  admiraient  de  telle 
rque  en  quoi  consistait  sorte  son  érudition ,  qu'ils  lui  ofiri- 
ion. 

lumières  ne  furent  pas        (5a)  Mare*. ,  m  Rrfut.  Pnefationit  Cvreell., 

/rére.  1  Voici  ce  que  je    ^^'"^^t'...       ,  .    «  "    »r 

-^  -'  1      J  ^53)  Baillet ,  Jvgffu.  dea  Savans ,  nnm.  «55 

••  partie ,    F',  controverse  ,     d**  f^ritique»  huUNriqaM. 

q.,  ehap,  VI  ^  num.  3.  (54)  Voye%  Riret,   Opfr.,    tom.  Il  ,  f»«ff. 

Iflsago  Francisci  ETcworia.  >079* 
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^«    t  outre  *  pendant  qaHl  ^Uit  à  ImnUdm  «100  mIms  ,  eon  f— m  eà» 

.M^t«>  .  tft  puis  une  belle  charge  ou  çhû/  mmnenci  majorU  pdCcre  injccuw- 

1  A  cvur ,  ou  au  p^irlement ,  t'il  too-  hfit,  reiigionem  mihikere  $oêt»  ,  st 

■lit  jbjurvrson  hérésie  ;  55).  Desnui'  no/i  CemeM  etûuii  ^t  te  coautd  mi 

r«b  !«()«» J  que  ce  n^est  pas  un  sujet  omnim  t^elim  §eiat ,  râl  «ifri  yiinç— w, 

Je  louAUf^e,  tant  parce  que  fes  papis-  #wl  «m'cif  oftsit  poêimiate  qufHl  le  tiv 

tes  tendent  le  lftam<*^n  «n  tout  temps  btêere  t^  induigerm  nùmiu  digmum  w- 

et  en  tout  lieu,  que  parce qu*une  bon-  dtatuff  edqmere  in  te  contfthuu ,  qiÊai 

néte  femme  ne  met  point  parmi  ses  de  Caione  Ttdiium.  dixisse  iegùimt  : 

clo|^  d'avoir  résisté  à  des  proposi-  6  te  felicem ,  M.  Porci  ,  é  quo  reA 

tions  impudiques.  Séd  nte  ad  iàudes  improbam  petere  nemo  andet  (67)  ! 

iffsiiAS  perlinere  mUU  i^édetur^mod  eum  Mais  toamons  la  médaille ,  nous  ver- 

iièenter  conupiâsëmt  pontàjicii  ,  càim  roos  que  le  professeuir  de  Groningw 

horum  humus  uhique  pettdamt ,  nte  mO'  a  mal  censuré  Gonrcdies.  Il  n'est  pil     ^ 

ieat  honetta  matrona  tmisiaudibuM  me-  yrai  ,  fjénëralement  parlant  ,  qii*irat 

cetuere  t^uod  impudicis  êollicdationi'  honnête  femme  ne  doive  pas  s^estiiaer 

èuâ  quondam  rm^titerit  (56).  Cette  der^  digne  de  louange,  pour  avoir  sonvcnt 

nit-re  maxime  n*est  pas   abiolument  résisté  à  de  mauvaises  soUicitalioiii. 

vraie  :  cUe  a  bcsioin  d^étre  vue  d^un  Toute  famille, q|iii  pent citer  nnetsiie 

f^erlaia  oVte' ,  pour  ne  point  paraître  ou  une  telle ,  qui  ont  i^'sistié  ans  oAm 

fausse.   11  est  honteux  à  une  femme  d^in  grand  financier  ,  ou  d*ntt  grsad 

qu^on  lui  ait  fait  des  propositions  d*a-  prince  ,  croit  se  enamnoer  an  gUm 

m<iiir  i  car  cela  fait  voir  qn^on  n^a  pas  (58).  Plus  les  tentations  ont  été  fortes 

eu  trop  bonne  opinion  de  sa  vertu  :  et  et  fhSqiientes ,  pln«  s'est-on  assiiré  ptr 

ainsi ,  tnute  femme ,  qui  se  vante  dV  de  bonnes  preuves  que  Ton  aime  Ttioa- 

voir  résiste  à  des  solhcitatioas  impu-  neur  et  la  vertu ,  et  que  Ton  est  dîne 

res,  liait  savoir  en  même  temps  qu'elle  d'être  estimée  et  louée.  Il  7  a  des  rnt- 

n'avait  pas  su  mettre  sa  réputation  tions  qui  portent  que  les  plus  lioe- 

sur  le  bon  pied  qu'il  (allait,  ou  inspi-  nétes  remmes  en  Espagni*  sont  bicA 

rcr  tout  le  respect  qu'une  femme  ver-  aises  ,  quand  elles  sont  seules  avec  on 

tueuse  mérite.  En  ce  sens'là  ,  on  doit  homme  ,  qu'il  lenr  demande  jusqu'i 

admettre  la  maxime  du  censeur  de  la  dernière  faveur ,  et  ou'elles  trâe- 

David  filondel.  On  m'accordera  sans  vent  fort  mauvais  s'il  ne  le  fait  point.    F 

doute  que ,  de  deux  femmes  également  Ce  n'est  pas  qu'elles  venillent  l'aooor:    r 

belles  et  charmantes,  et  engagées  dans  der:  mais  elles  se  font  no  plaisir  de     ^ 

le  monde  ,  celle  qni  n'aurait  jamais  ne  l  avoir  pas  accor.lëe  a  des  priera     ' 

essuyé  aucune  proposition  malhon-  ardentes.  Âpres  tout ,  on  a  en  fsîsod    ^ 

nête  aurait  plus  de  lieu  de  se  vanter ,  de  louer  Blondol  par  Teodroit  que  fies* 

que  celle  qui  aurait  souvent  repoussé  marets  a  criticpié.  Les  oathoUqnes  de 

le  tentateur;  car  ce  serait  une  preuve  France  n'auraient  point  employé tiit 

que  celle-ci    n'aurait    pas    imprimé  de  promesses  ,  s'ils  ne  Toussent  coan- 

comme  Tautre  sur  sa  conduite  ce  ca-  déré  comme  une  personne  de  cnad 

ractère  de  sagesse ,  qui  persuade  qu'on  mérite.  11  y  a  beaucoup  de  difereMe 

serait  très-mal  reçu  ,  et  qu'à  coup  sûr  entre  un  ministre  à  qui  l'on  offre  des 

ce  serait  peine  perdue  que  de  faire  le  honneurs  s'il  change  de  religioa  1  et 

soupirant ,  et  ce  qui  s'ensuit.  Il  n'y  a  une  femme  que  l'on  cajole  avecdei 

point  de  louauge  plus  délicate ,  que  présens.   L'action  qu'on  propose  sa 

de  dire  è  un  ministre  d'état ,  qu'il  est  ministre  n'est  point  mauvaise  daas  In 

semblable  à  Caton  ,  à  qui  personne  principes  de  ceux  qni  en  font  la  {RV- 

n'osait  demander  une  chose  injuste,  position  ,  et  l'on  n'exige  point  qoHl 

Scioppius  s'est  servi  de  cette  pensée  la  fasse  pendant  qu'il  la  oroiri  «sa* 

en  louant  un  cardinal  :  Erga  amicos  vaise  (59)  :  on  l'exhorte  â  s'instruire , 

porrà  quamtfis  exUnid  el  consttuUi  yo-  et  on  lui  promet  que  s'il  peut  se  àéU' 

*  LecUre  .«  Toit  a«f  Ui  p.rol<»  <l«  Çourcel-  phU^ph.»  .toic«  Morali.  .  ad  Crnlkium  emrJ.- 

le.  ,  qa.  «>at  rapportées  d.a.  la  remarque  (C)  ,  „^^  i;^^,.   GeorgU.    due   exeUmathm  é' 

quune  Simple  unagmaUon  du  punégfnsU,  Ciciron  se  trouve  dan,  la  préface  de  PUic 

(55)  Curcellaeu.  ,  in  Pr«f.  apolog. ,  pag.  338.  (58)  Voye%  le  George  Dandia  de  Molière. 

#^0/*»  ci-dessu,  la  remarque  (C).  (5.,j  Qn  ne  parle  ainsi  que  des  honnftf*  rw- 

(S6.I  Maret. ,  in  RefutaL  Praffat. ,  pag.  338.  vertitsmêrs. 
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ou  récompensera  largement  la  (6i).  Ubi  (Lnketîa  )  téoien  nihil  mi-- 
l'a  aura  prise  à  chercher  et  à  rdu  quhm  Baronio  yacavii  ;  $ed  ton- 
ia  vénié.  Mais  ce  qu'on  pro-  junotd  D.  tPEmëri ,  stunini  prœfeeti 
ane  femme  est  une  mauyaisa  onrario  regio  »  fiemaione  ,  cum  etcU" 
et  selon  ses  principes  ,  et  se-  êiarum  sti^endio ,  animtun  appulU  éul 
principes  du  tentateur.  ^  On  ne  eaçiug  ak  illd projftssûufe  konorarid,iff 
ne  la  tenter  sans  lui  faire  af*  têrreformaioa ,  smiis  remotaemnt.  Çum 
:^est-à-dire ,  sans  la  croire  très-  ett/at  9jfhnsiomi  fuisse  multis  piis  et 
de  faire  une  chose  dont  elle  bonis  fins ,  mihi  abundè  eonstitit  citm 
la  saleté  :  ainsi  la  comparai-  essemLutetiœ,  Undè  natxtm  eonsiiiumf' 
Desmarets  nW  point  juste  ;  de  ipso  inBeigium,  si  pûtejoretf  trans- 
ie fait  pas  dUnjure  à  un  hom-  mitiendoy  quo  sic  et  ilUs  sumptibus  sibi 
rsqu^on  croit  qu*il  sera  capa-  inutilibusecelesiœliberarentur,  et  ipse 
connaître  ses  erreurs ,  et  de  expediretur  ex  emlœ  et  séeculi  inesea- 
gloire  a  la  -vérité ,  ou  ,  ce  qui  tionibus^  quas  et  sibi  graves  et  impôt' 
néme  chose  ^  lorsqu^on  le  sol-  tunas  esse  ,  epud  me  tum  tatis  mpertè 
changer  de  religion.  Je  suis  professas  est.  Si  Ton  eût  demandé  à 
sure  I  que  si  3f.   Desmarets  cet  auteur  d'où  il  savait  que  d'Émeri 
I  à  faire  le  panégyrique  d^un  faisait  pension  it  Blonde! ,  il  aurait 
e  qui  eût  refusé  cent  beaux  payé  d'un  ouï'dire  *'• 
;e8  que  les  catholiques  lui  au-  M.  Ancillon  nous  apprend  un  fait 
offerts .  il  en  aurait  tiré  la  ma-  ^sseï  étrange  :  «  Je  sçay  de  luy  ,  que 
un  bel  éloee  ,  et  qu'il  n'aurait  »  M.  le  président  de  Mesmes  ,  très- 
scrupule  d'avouer  lui-même  ,  »  cath.  rom.  pourtant ,  luy  donnoit 
un  exploit  remarquable  »  U  )»  douze  cens  livres  de  pansion  par 
ii'il  aurait  eue  de  résister  aux  „  au  ^  afin  qu'il  écrÎTist  contre  la  pri- 
ons de  cette  nature.  Admirez  „  mauté  du  pape  j  et  qu'un  conseiller 


aies  d'uu  côté  ,   et  fausses  de  »  donnoit  six  cents  livres  de  pension 

Ou  s'en  sert  tour  à  tour ,  ou  »  pour  le  mesme  sujet  :  et  que ,  pour 

i  cause  ,  ou  contre  ses  advcr-  »  satisfaire  à  ces  deux  messieurs  ,  il 

naais  est-ce  le  moyen  de  par-  »  avwt  fait  ce  gros  rolume  in-foHo  , 

une  légitime  certitude?  Voyez,  y,  de  ia  Primmtté  du  Pape ,  que  nous 

eci  ,  touchant  les  louanges  que  »  avons  de  luy  ,  qui  sert  de  réponse 

une  honnête  femme  ,  ou  pour  >,  au  liTre  que  le  cardinal  du  Perron 

point  été  sollicitée ,  ou  pour  „  a  écrit  contre  Jacques  i"". ,  roi  de 

>uyent  résisté  à  de  mauvaises  »  |a  Grande-Bretagne  (  6a  ).  »  Il  fal- 

itions,  toute  la  remarque  (D)  lait,  ou  que  ces  deux  magistrats  n'eus- 

icle  de  Joditb.  sent  cfoe  le  nom  et  l'extériem*  de  ca- 

^n  a  dit  qulil  jouissait  d'une  tholiques  romains  ,  ou  que  leur  peu  - 

»  il  la  cour  de  France  ^  et  que  sionnaireles  trahft  j  car  on  ne  peut  pas 

détournait  de  réfuter  Baro-  soutenir  plus  fortement  les  intérêts 

Desmarets  déclare  que  Blondel  du  calvinisme,  que  Blondel  les  a  soute* 

it  dit  qu'il  se  trouvait  impor-  nus  dans  son  on  vrage  de  la  Primauté'^*, 

es  attraiU  du  \nende  (60).  Il  çg,)  j^^^. ,  fo*.  3i3.  Fay»*  ausH  U  vr/fncm 

que  d  Ëmeri ,  surintendant  des  de  tvn  EfMrim  tfac«l«gica  adTerMu    Job.  Dal- 

• ,  pajFait  une  pension  a  ce  mi-  '%f  ?^' 


-.4."—'.^  -^»»  .  ...L.».;..»  P.vUi:<M«  **  X«clerc  troaTa  c«lt«  remarque  trh»  'mâf  «t 

et  que  cette  pension  loWicea  ^j,        g   .     ^    .,  l^.^^j,  f^tt .  .urîiT  dû 

er  sa  papesse  Jeanne.  IVec  du-  aohi,  ««  £„  k  Desmarets,  qu'il  a  Ètop  copi9 

min  Blondeilus  in  sud  papissâ  dans  cet  artieU. 

tionis  laudem  sibi  comparare  je»)Ma«j»criii,wrdeL»H*r.tiire,»w. /, 

'it ,  prœiertim  quo  tempore  eum  '"'{;  t2À£dk  ^m  si  l0réeita*AwriIli>»est  «rai 

Stipendiis  ex  annud  pensione  fee  dont  il  doute),  D.  Bloadel  serais  Mt  pMad 

4  supi^amu  œrario   prœfoctus  ^•^*•»  F»*»**,.**:^  r/^?^  îL^Jî!*'*'' 

'^                                  '^      -f  «ent  ce  iMrte  ^e  m  pnere  des  caWiawlei ,  ses 


confrères. 

faresius ,  m  fUAo.  Prcfat.  CnrcellMa..         Ce  Traité  de  la  Primaut/  dm.  Papr  est  daté 
i.  de  RoQci.  Uendcl  ilait  ca  effet  auaiitire  daae 
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(Q)  Son  Recueil  d'actes  anthenti-  desquels  il  s'est  dès  son  entrée  renAt 

qaei   déplut J'ai  t^u   une  leWe  confident ,  et  sa fa^n  de  vivre  vlétA 

toute  remplie  de  plaintes  a  ce  sujet,  ]  pas  assaisonnée  de  toute  la  pmdaiet 

Elle  fut  écrite  par  mademoiselle  Maiie  requise  pour  gagner  Vmnouret  testime 


il 


G 


e>t  datée  de  Delft ,  le  a4  dejuin  i655.  de  M.  Rivet ,  et  Ton  assure  que  la 

On  y  Toit  que  les  deux  personnes ,  mémoires    qu'il    a  laissés  de  sa  tîi 

que  M.  Blondel  avait  le  plus  maltrai*  contiennent  on  yëntable  récit  de  es 

tées  ,  étaient  M.  du  Moulin  et  H.  Ri-  qui  s'est  passé  en  ces  matières  decoa- 

Tet  »  auec  lesquels  pourtant  ilj'aisait  troverse ,  depuis  le  synode  natioul 

profession  d'une  singulière  amOié  ,  et  de  Tonneins  en  i6i4  >  où  il  futsecré- 

desquels  il  était  sincèrement  aimé  ,  taire  ;  et  que  par  -  là  il  est  ailé  as 

comme  il  se  peut  prouver  par  les  bons  connattre  sa  modération.  Jesùvhmie, 

offices  qu'il  en  a  reçus ,  et  par  Us  re-  c'est  mademoiselle  da  Moulin  quipir* 

connaissa/Kcs  qu'il  en  a  témoignées,  le  ,  que  cette  piqwuuUe  pièce  ne  têmèé 

On  pourrait  prxniuire  des  lettres  de  lui  point  entre  les  mains  de  mon  père  ;  etr 

par  douzaines ,  écrites  à  M.  Bit^ct ,  je  craindrais  qu'en  son  âge  infirme  il 

par  lesquelles  il  le  traite  de  père ,  <f  a-  rtefiHl  trop  rudement  frappé  de  cospf 

mi  fidèle ,  de  protecteur  ,  et  de  bien-  qui  ne  peuvent  être  reçus  comme  bàr 

faiteur  ;  et  était  aisé  a  croire  qu'il  par'  me  ,  et  qui  n'ont  rien  de  Infidélité  es 

lait  selon  le  sentiment  de  son  cœur  ;  Vamitié.  Ne   doutous  nullement  que  T 

car  il  devait  a  lui  seul  la  charge  qui  M.  Rivet  n'ait  employé  tous  ses  boM  ^ 

Pavait  tiré  étiricommodité  ,  et  du  péril  offices  ,  pour  attirer  en  Hollande  M. 

oit  les  plus  judicieux  le  croyaient  en-  Blondel  \  car  il  paratt  par  les  lettre» 


m 


ï 


cesse  a  prévenir  les  scarulales  ,  crut  tare  velletis  de  Blondello  nostro ,  qia 

qu'il  le  fallait  tirer  de  ces  pièges,  afin  hic  plané  ad  aliermm  scribit  et  vivft 

aussi  que  ses  dons  fusant  empierrés  arbitrium,  Posset    istic  ,   ftonorsrisB 

en  choses  plus  utiles.  Il  employa  tout  fungens  proféssionis  munercy  singuH* 

son  crédit  pour  parvenir  h  son  out  (65),  annis  singùlos  Armalistœ  tomos  eon- 

à  quoi  se  rencorUrait  tant  d'obstacles ,  fodere  et  alia  ,  911a?  mortaliwn  nesrn 

qu'un  ami  moins  constant  se  fût  rébu-  queat  prœstare  ,  ad  Historiœ  £ec^ 

té  ;  et  je  suis  témoin  des  peines  et  fa"  siasticœ  purissimum  intellectum.  làem 

tigues  qu'il  a  souffertes  a  ce  sujet  :  et  scribo  Riveto  :  hoc  agite  :  nos  aJ;ato- 

combien  qu'il  fût  trop  accoutumé  a  fcm  habebitis  (66). 

être  payé  d'ingratitude,  il  n'a  jamais  Notez  que  M.  Ancillon  observe  que 

appréherulé  cela  de  celui-ci ,  qui  lui  l'auteur  des  Considérations  libres  et 

témoignait  des  reconnaissances  si  vi-  charitables  sur  les  Actes  authentiqua» 

ves  j  et  qui  avait  besoin  de  son  sup-  qui  furent  imprimées   à  Groninm» 

port  continuel  en  un  lieu  ou  il  rCeut  pan  i658,  avec  une  préface  deM.i)a- 

pas  le  bonheur  d agréer  d'abord  ;  et  mart>ts ,   traite  très-mal  M.   Bloaid 

le  tout  se  pourrait  voir  par  ses  lettres  {6*]).  Cela  ,  quoiqu'assez  ordinaire, 

qui  sont  entre  les  mains  de  M.  Rivet  est  scandaleux  dans  le  fond^  mais  le 

le  fils.  Un  peu  plus  bas  ,  dans  la  mé-  pis  est  que  cet  auteur  et   Bloodel  se 

me  lettre  de  Marie  du  Moulin  ,  on  lit  s'accordent  pas  sur  la  narration  da 

ces  paroles  :  //  avait  fort  peu  d'amis  faits.  On  a  vu  la  même  discorde  entre 

en  ce  pays,  sinon  entre  les  arminiens,  la  narration  de  M.  Hivet ,  et  celle  de 

.    ,    .       ,    ,        -»   ,  M.  Amyraut.  On  pardonnerait  à  ces 

cetU; Tille,  et  cependant,  «lonle  Ledcrc,  B«yie     •     •'^^    j^   «»„„J>;«   ^«„    |««  «»Amim 

n'.p..  fait  menUon  de  ce^.te  de  Blondel.  '      messieurs  de  n  avoir  pas  les  mêiaes 

(63)  Elle  est  morte  à  la  Haye,  au  moU  de         (fig)  Sârraviu»*  Epist.    CLXVI  ma  SaimÊê., 
février  1699.  pag.  170.  Fore»  aussi  la  Lettre  CXCIV,  fé 

(64)  Doiu  je  parle  dans  la  remaraue  (L)  de     n'est  pat  de  iSaumaiftc  •  Sarrau,  eom 


I 


; 


'que  ^Li;  ae     n'est  pas  de  Staumaise  •  Sarrau,  comme  em  le 
amplement  dans  la  r«-     marque  a 
marque  (F)  de  Cârticle  VfiLUUU.  Saumaise. 


Varlicle  Boai ,  et  plus  amplement  dans  la  r«-     marque  au  commencement ,  mais   de  Sacrai  a 


(65)  C'esl-a-dire ,  pour  le  faire  appeler  h         (67)  Ancillon  ,  Milangea   criticpies,  tom,  1$ 
jémsterdam.  pag.  4o8« 
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nsëes  Mir  des  matières  difficiles ,  et  ni  n'adoucit   la  flétrissure  que 

sxpliquer  différemment  le  système  y^^^  imprime  sur  la  mémoire  du 

la  Grâce  :  mais  quand  il  s  asit  de  j  t     4.    t^     ^               *    i        i* 

ri^r  des  iaits  ,  ne^devraienl-ils  pas  ^efunt.  Je  ne   sais  si  les    livres 

re  uniformes  ?  Oue  peut-on  penser ,  qu  il  promettait  au  public  sont 

and  on  voit  qu'ils  s'entre-réfulent  imprimés   (E).    Il   ne   faut   pas 

r  les   narres  historiques  de  ce  qui  omettre  que  le  crand  soin  qu'il 

8t  pas»e  sons  leurs  yeux .  .Peut-on  •*      •   j                    i  •    j       * 

,n  ^imaginer  qu'il  i'y  a  là  qu'im-  ^^ait  pnsde  se  remplir  degram- 

cUlité  de  mémoire  ?  N'est-on  pas  maire  et  de  critique  ,   et  de  se 

^té  «le  dire  que  l'un  ou  l'autre  parti  charger  d'une  érudition  sauvagey 

it.ae  mauvaise  foi  ;  ou  plujôt ,  que  ^e  l'avait  pas  empêché  de  se  mu- 

-par*  et  d  autae  ,  il  y  a  de  rartitice  -an             i        i             n 

dlTla  ruse ,  et  que  chacun  narre  ce  ^'^  ff  ^  finesses  les  plus  profon- 

i  lui  est  avantageux  ,  et  sujpprime  des  d  un  malin  persécuteur  (F), 

reste  ?  Cette  contrariété  sur  les  faits  et  de  savoir  cacher  sous  cette  en- 

Koe  partout.  Nous  en  vîmes  un  fa-  yeloppe  la  violence  du  tempé- 

BQX  exemple  Tannée  passée  (ooj  dans  '^^^      n              >             •      ^ 

I  TeUtiens  sur  le  quiétisme.  rament.    Il    ne  s  opposait    aux 

nouveautés ,  disait-il ,  que  par 

r88)   C«ff-à-Ar« ,  Pan  1698.  „»l^    _            1          '    '^'       ,.                   1 

^    -^                 '       ^^  zele  pour  la  vente  et  pour  la 

BIX)NDEL  (François),  pro-  gloire  de  Dieu.  Il  ne  faut  pas  le 

»sear  en  médecine  dans  l'uni-  confondre  avec  un  autre  Fran- 

ersité  de  Paris  ,   était  un  fort  çois  Blondel  ,  médecin ,  qui  a 

K^rant  homme  ;  mais  sa  science  fait  un  livre  sur  les  bains  d'Aix- 

tait  indigeste  (A);  et  d'ailleurs  la-Chapelle:  Thermarum Aquis^ 

yùL  entêtement  contre  la  chi-  granensium    et    Porcetanarum 

lie  et  contre  l'antimoine  rem-  Descriptio  :  congruorum  quoque 

tlit   de  troubles  et  de  divisions  ac  salubrium  usuum  batneatio^ 

\  £su:alté.  Guy  Patin ,  quoiqu'il  nis  etpotationis  Elucidatio.  Voi- 

&t  ôe  son  sentiment  sur  l'anti-  là  le  titre  du  livre.  Il  fut  impri-» 

noine ,  ne  laissa  pas  de  parler  de  mé  à  Aix ,  l'an  167 1 ,  in-12. 

ni  comme  d'un  grand  chicaneur  ^^^  ^^  ^^^„^^  ^,^^.,  ^^^^.^  3 

t  d'un   méchant   ecnvam   (B).  «  Notre  M.  Blondel  est  un  homme  fort 

^ersonne  peut-être  n'a  caracté—  »  savant^  mais  qui  écrit  d^ un  style  ob- 

isé    d'une  manière   plus   ingé-  »  scur  et  embarrassé».  C'est  ainsi  que 

.ieose  ni  plus  agréable  ce  meV  Kf.^TdSTe:  ut^utî^  HeufÏ; 

in  ,    qne  le  sieur   Lami  ;    mais  ig  si^rle  du  père  Théophile  Bavrtaud 

roninLe  il  en  avait  été  persécuté ,  est  pire  que  celui  de  Lipse  ,  nedolet 

1  fiaut  prendre  garde  si  la  pas-  Lipsianum ,  quo  tamen  est  multàde- 

•          — »^  ^^:^*  4«.>«  A^  ^««*  «„  ténor  (a)  :  et  (c  qu  il  nV  a  auiourd  nui 

iKm  n  a  point  trop  de  part  au  ,^  ^ueun  auteu?aui  écrive  de  même, 

:our  malin  qu  on  remarque  dans  „  gj  ce  n'est  peut-être  M.  Blondel  no- 

M>ii  portrait  de  Blondel  (G).  Bien  »  tre  doyen ,  qui ,  bien  qu'il  soit  un 

iie   témoiiçne  avec  plus  de  force  »  ^«^  P^"'  sàvans  hommes  du  monde, 

I               j»7«4*^^  «♦i»««.;*;*5««^««  »  affecte   cette  espèce  de  barbarie, 

lepeu  destune  etdamitiequon  ^  ^t  eddem  scabieUorat  cum  Tertui^ 

■reit  pour  ce  docteur ,  que  de  »  Hano  (3).  »  Voyez  d'autres  témoi- 

voir  de  quelle  manière  sa  mort  a  j  mé  .      y^.  j  r   ^ 

été  annoncée  dans  le  Mercure  Cra-  (>)  Paun,  Leme  clxxiii  ,  pag.  65  du  n: 

lant  du  mois  de  septembre  1 682  "^j  j^  ^-„, ^  ^^  ^^J"^  p,^„  ,,^  ^^^ 

(DV     Pas  un   terme    d'honnêteté  du -%n  a¥Hl  i^ùo.JiXouA^  fut  fait  doyen  de  u 

^  .^                                        ..                      '11  facuué  de  médecine  le  %   de  novembre  i658. 

|i  accompagae    cette    nouvelle  ,  >.iin ,  Lettre  cxxiv ,  tçm.  i ,  pag.  483.     « 


1    -x^"* 


^ ^*    '  -     -    — *    -  - --«  ^  *««  À/Slcié 

k!  uns  jauÊKut  ^  tm 
!  lo  monde,  liwm  emkkmfk 

^  ^■'00  bmaucaup  dm  soût.  U  i 

**■   im^m$yrsion  pour  UAmit,^'i 

ri^.  I  V  tmtrait  en  ouïr  un  sead  tirve  wi 

r-i^  f^crier.  Il  a  une  trù-grmmh  mUi 

^    ^vr-  -MW-  aiiÛM»  poBT  engeiçner  sens  eeemm  i» 

l'^Êuassur»  queje  faitmsethmmU 

peine  de  cenir  tous  le»  jours  db  le  potk 

do  oeintr  Denis  à  nos  écoles ,  pour  m 

fm-  seul  écolier ,  lyui  le  çuiUn  enfin,  fer 

>•  M   eequil  nfétaU  pas  assez  sm^eM  wem 

f entendre ,  «i  ^ue  fkéhieu  etleem 

^  ^  ~  «oif  wf  discours   étaient    nmJii , 

7  ■»  '«^  ^c-    étaient  fMMir  hù  des  iangeges  poiMm 

»*  fcni   ;»eu  connus,  H  est  urai  que  ce  montimr 

»  ^*il   est  très-curieux  dès  étymotogies ,'  <f 

■*  •'•M-    t<2cAe  de  ramasser  dans  ses  traités  Unt 

"^  :^*«*«wquc    ce  qu'il  a  lu  autrefois,  Defaçonqm 

-      ^<^    MÎscpil    dans  un  Hure  qu'il  fouUutfeinàL 

-^     !■■!  «ime    vomissement  ,  et  <2^«  remèdes  éeéé- 

1»  .>.«^aMil  grand   ^imi  ,  il  donna  une  préface  de  la  de- 

u»»  Ù4.  HBMayant    mce  ;  et ,  ^oiir  en  trouver  P auteur^  il 

remonta  jusqu'au  delà  du  déluge ^et 
-  ^.^  «M  «  U  pas'  fit  une  question  ,  savoir  si  Tubaleek 
„  f  #■  Mfib  iOi  iDur  ma-    en  avait  été  t inventeur  ;  parce  qu'il sst 
,^^n  ««^  »  portrait    dit  de  lui  au  4'.  chap,  de  la  G^ss, 
j^fittijinBlondel,']    gn' il  faisait  des  ouvrages  de  euivrtd 
'  .aiicoui^  J«  lecteurs    de  fer.  M.  Lami  ajoute  que  M.  Blondel 
^:m*  un  diction-   Taccusa  en  plein  auditoire  d'avancer 
^cnl  uu  jhtigé  de  la    une  hérésie  ,  parce  qu'en  dispufaat 
.  > .  mai«>  lussi  ce  que   contre  une  thèse  où  Ton  t'était  aédan 
.^.*un  (.1  du  caractère    pour  le  mouvement  des  cieux  ,  'û  ob- 
»  ^cus«  p4ftqne  l'on  me   i^ecta  que  la  rapidité  du  premier  mo- 
Tiw   auelc^ues  mor-    Dile  serait  incrojable  ,  puisque,  selon 
:v   ..^e  M.  Lami.  C'est  un  le  système  de  Copemio  ,  l'ëquatearde 
roi*  .'u  Jodmàrsy  dit-il  (6),    la  terre  va  aussi  rite  qu'un  boulet  de 
•le  M.  Bioudel,  qui  passe    canon.  L'accusé  répondit^'i/voucaïf 


n»-*»' 


i  moi  grec  ,  ou  un  autre  ,  puisque  ce  n^est  pas  un  point  de  rdt- 
crête  et  dans  Galien,  Il  les  gion  de  saveirbien  compter,  M.  Blondel 
telle  sotte ,  qu'U  ne  veut  repartit  que  ce  n'était  pas  là  un  fait  de 
lier  que  de  ce  qu'ils  ont  dit;  médecine.  J'en  demeurai  ttaccord  . 
es  erretus  sont  plus  de  son  dit  M.  I^ami ,  et  là^seus,  un  dotteur. 
as  vérités  nouvelles.  Il  sait  prenant  mon  parti ,  lui  ditque,peit' 
s  noms  des  plantes  ^  et  les    qu'on  avait  mis  la  proposition  ésiu  la 

thèse ,  fe  pouvais  disputer  conue.  Et 

—u  iitioartg  tUms  ta  CCCCV*.    bien  ,   répliqua   M,  Blandel  ,  tpi'ii 

■  ;*"  "^*  ^'^'  prouve  que  la  terre  tourne ,  msds  tfu'H 

::«W:i::'\î::r54r"''    !:  prouve    médicinaUmen^   Je  ^^ 

4^(Bai%iif*,  imprimas  à  Rouen  /«*'««  ««  €temeurer  la.  Un  écolier  et 

médecine ,  qui  a  de  l'esprit ,  et  quin* 
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mmn  à  déméUr  ai*ec  M,  Blondel ,  ni  nous  auons  fait  un  doyen  nouveau  : 

mtêCMàn  sujet  de  lui  imposer  y  m' a  assuré  c'est  M,  Biondel,  dont  le  troupeau 

ûise  dans  nos  écoles   il  auait  dit  une  antimonial  est  fort  étonné    et  fort 

jms  que  tous  ceux  qui  emploient  ie  marri.  On  croit  que  c^est  lui  qui  est 

*^' icnina  pèchent  mortellement  ,  et  l'auteur  de  /'Aletophanes ,  pièce  eu- 


Su'ilsfont  un  pacte  implicite  auec  le  rieuse  comme  vous  sauez  contre  Van- 

iabU.  fit ,  pour  montrer  que  la  guéri'  timoine    et  les  principaux    antimo' 

êun  qu'on  obtient  par  ce  remède  est  niaux ,   et   principalement  Guemaut , 

msÊgiqtte  y  e'est ,  disait-il ,   qu'il  agit  des  Fougerais  ,  Rainssant ,    Mauvi- 


toutes  sortes  de  tempéramens ,  et  lain ,  Saint-Jacques  et  The^art   (9), 

qu'après  un  certain  temps  la  maladie  Touchant    le   Traité     de    F'omitu  , 

revient  s  c^  ^^^  ^  ^^^  reconnu  de  tous  voyez  les  remarques  (B)  et  (C). 

'  wiur  qui  ont  écrit  contre  les   magi'  (F)  //  s'était  muni  des  finesses  d'un 

^  mUmê   y    pour  le   véritable  caractère  malin  persécuteur.  ]  Si  quelqu'un  ne 

Samô guérison  diabolique.,  s'en  veut  pas  rapporter  au  témoignage 

_(P)  Sa  mort  a  été  annoncée  dans  le  que  l'on  va  lire ,  à  lui  permis.  Pour 

^âmereure  Galant  du  mois  de  septem»  achever  ma  première  peinture ,  cVst 

M»  168a.  ]  Voici  les  paroles  de  M.  de  M.  Lami  qui  parle  (10;,  Je  vous  dirai 

¥iië.  La  faculté  de  médecine  de  Paris  qu'il  se  pique  de  beaucoup  d'intégrité , 

jùuit  à  présent  d'un  grand  repos  par  la  qu'il  semble  fouler  aux  pieds  tous  les 

moride  M.  Blondel.  Il  demeurait  seul  intérêts  mondains ,  pour  maintenir  nos 

obMinément    opposé   à   l'approbation  statuts  dans  leur  vigueur  ;  que  tout  ce 

-minérale  de  l'antimoine ,  dont  il  com-  qiCil  dit ,  ou  ce  qu'il  fait ,  est  toujours 

iattait  les  bons  effets  ,    ayant  telle'  appuyé  d'un  motif  fort  louable^  et 

troublé  depuis  trente  ans  cette  qu'il  ne  fait  jamais  de  mal  a  personne 


éoete    compagnie  ,    qu'elle    a    paru  que  par  charité,  M.  Blondel  était  l'un 

toujours  divisée.  Comme  apparemment  des  huit  examinateurs    qu'on  avait 

'  'MM  opinions  mourront  avec  lui ,  il  y  a  donnés   à   M.  Lami  ,  et  il  pria  l'un 

'  lim  d'espérer  que  la   concorde  et  la  d'eux  d'avoir  des  affaires  et  de  ne  se 

paix  ne  manqueront  pas  à  s'établir  point  trouver  k  l'assemblée;  et  puis, 

parmi   tant  d'honnêtes  gens  (7).  Il  sous  prétexte  qu'ils  n'étaient  que  sept, 

ert  certain  qu'en  plusieurs  lieux  k  '  il  empêcha  qiron  ne  décidât.  Il  mon- 

vort  d'un  seul  professeur  est  plus  effi-  tra   des    remarques    beaucoup    plus 

oace   pour    le  rétablissement  de    la  grosses  que  le  livre  de  M.  Lami ,  qui 

pftiz,  que  les  médiations  de  <:ent'as-  tendaient  à    empêcher  l'impression. 

•emblées  :  mais  est- on  assuré  que  ce  II  disait  que  les  sentimens  de  M.  Lami 

grand  perturbateur  du  repos  public  étaient  contre  Galien  ,  contre  les  sta- 

B'aora  pas   bientôt  des  successeurs  ?  tuts ,  contre  la  Sainte  Ecriture.  L'exa- 

Cette  espèce  de  gens  ne  finit  point,  minateur  absent  fut  tant  prié  de  se 

UHO  avuîso  non  déficit  alter.  Puisqu'il  rendre  a  l'assemblée  un  jour  qu'on 

bat  que  le  genre  humain  soit  malneu-  avait  marqué  ,  qu'il  s'y  serait  rendu 

reax  en  ce  monde  ,  ces  gens-là  sont  effectivement,  si  M.  Blondel  ne  lui  eût 

nécessaires  :  ce  sont  des  parties  essen-  fait  dire  que  la  conférence  ne  se  ferait 

tielles  à  la  société  civile.  pas.  M.  Lami  s'était  rendu  de  bonne 

(E)  Je  ne  sais  si  les  livres  qu'il  prO'  neure  au  lieu  de  la  conférence  :  c'était 

mettait  au  public  sont  imprimés."]  Dés  chez  M.  Blondel.  Il  avait  attendu  deux 

le  mois  d'avril  1657,  son  Traité  de  heures,  et  s'était  bien  ennuyé  à  ne  lui 

Pleitritide  ne   demandait   que   trois  entendre  rien  dire  de  si  trivial ,  qui 

mois  pour  être  achevé  (8).  L'auteur  ne  fût  tout  aussitôt  appuyé  du  témoi- 

CD  était  au  chapitre  de  Pureatione ,  gnage  d'Hippocrate ,   de    Platon    et 

qui  devait  être  une  méthode  gêné-  d'Aristote.  On  vint  avertir  M.  Blondel 

raie ,  et  contenir  de  belles  choses  non  qu'on  le  demandait  :  il  sortit  de  sa 

communes  de  orgasmo  Uipp.  et  sur  chambre ,  et  y  rentra  peu  après  pour 

t explication  de  l'aphorisme  aa  ,  sect,  dire  à  M.  Lami ,  que  le  docteur  que 

I.  voici  ce  que  M.  Patin  rapporte  en  Ton  attendait  faisait  dire    qu'il   ne 

un  autre  lieu  :  Le  matin,  a  novembre^ 

(g)  Lettre  CXXIV,  Jal/«  du  8  novembi-ei^SH^ 

(7)  Mercnre  Galant  de  septembre  x68a ,  pag,  tom.  I ,  paf^.  483. 

sS ,  36.  (10)  I^mi ,  lettre  IV  au-devant  de  ses  DU  cour* 

(8)  Patin ,  lettre  CXIII ,  tom.  I ,  pag.  436.  anatomiqnes. 

TOMB  m.  ^\ 
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pouvait  point  venir.  //  bldma  exiré-  des  charges  Considérables  à  la 

numenl la  négligence  de  ce  monsUur,  guerre,    tant  SUr  mer  quc   SUT 

continue  M.  Lami ,  ouiifMm0iuK<  fou-  p.           '      .,                j    -a.   '*    i 

jours  aux  assignations  ,   ei  qui  me  terre,  et  il  a   conduit  quelque! 

donnait  tant  de  peine f^cye*  la  négociations  auprès  des  princes 

bonne  foi  et  l'intégrité  de  ce  monsieur,  étrangers  ;  de  sorte  qu'il   était 

qui  a  toujours  Dieu  et  les  lois  dans  la  parvenu  jusques  k  la   dignité  de 

bouche ,  pour  justifier  ce  qu  il  fait.  *        '  i.  r  j   ^                 *  »  ^  n      i  • 

Lorsqu'on  crut  avoir  misi  bout  toutes  maréchal  de  camp ,  et  a  ceUe  de 

ses  chicaneries ,  il  se  servit  de  celle-  conseiller  d'état.  Il  eut  l'honneur 

ci  :  il  présenta  ses  remarques,  cf,f>ar  d'être  choisi  poitr  montrer  kl 

unartlficequ:onne  peut  assez  déUS'  mathématiques     à    M.    le  dau- 

ter ,  U  apporta  des  propositions  sépa-  ,  .          .     1    ^  i    -                 ••        » 

reej  des  autres  qui  les  rectifient ,  et  P^m  ,  et   C  est  lui  qui  a  donne    \ 

qui  t^éritablement  seules  ne  pout^aient  le   dessin   des    noU'V^lles   portes     ' 

pas  passer.  On  contesta ,  on  lut  les  qui  ont  été  faites  à  Paris  depuis 

endroit,  du  livre,  et  après  bien  du  j                 ^^  Hollande  de  1^72, 

hruit  on  résolut  que  le  Iwre  passerait^  Q             .            i_,,.'î 

pouruu  que  la  faculté  de  théologie  «t  de  tous  les  anbelhssemens  qm 

foulUt  fapproutfer.  Cela  suffit  à  Blon-  ont  été  a}Outé$  k  cette  capitale 

del  pour  parvenir  à  ses  fins  ;  car  les  du  royaume  (a).  Il  a  même  6it 

thëoloeiens ,  qui  lurent  le  livre ,  ne  ^,,«i^„^o  «--^    J—     •    -     •  *-^ 

^oulJent  si^ilrni  pour  ni  contre,  ei  q^flq^es-unes    des    inscriptions 

M.  Lami  ne  voulut  pas  s'engager  à  q^  se  voient  à  ces  nouYellespor- 

leur  prouver  que  son  livre  ne  con-  tes  ;  car  il  n'était  pas  moins  fer- 

tenait  aucune  hérésie.    Dans  quelle  se  dans  la  connaissance  des  belles- 

mer  serait-ce  m  embarquer  r  dit-il  :  i^*4.„        „„^   A^^^        11      j     1 

j'irriterais  contre  moi^ses  flots  en  si  ^^)^^^,  \  9««   ^^^^  .f«"«  ,^«  ^ 

grand  nombre  qu'ils  m'enseveliraient  géométrie  ,  Comme  il  1  a  temoi- 

infaillibtement  »  quoiqu'awec  injustice,  gné  par  la  comparaison  qu'il  a 

Lamultitude   qui  n'a  point  de  dis-  publiée  de  Pindare  et  if  Horoce. 

cémentent,  s  imaginerait  qutu  corn-  \t  ^    r.*  j»  ^^*^      j      ly       jr    . 

bauraient  pourfintérét  du  ciel ,  et  Jj  ^  t  •    ^'^^^^''  ^«   ^  académie 

croirait  faire  a    Dieu   un    sacrifice  ^  architecture ,    et    membre  de 

agréable,  si  elle  m'en  faisait  la  t^ic-  l'académie  royale   des  sciences. 

*"'**'•  Nous  avons   un  grand  nombre 

BLONDEL  (François)  ,  pro-  de  livres  de  sa   façon   (B).   Il 

fesseur  royal  en  mathématiques  mourut  le   i".  jour  de  févrifir 

et  en  architecture ,  a  été  fort  es-  1686  {b), 
timé  pour  l'intelligence  qu'il  s'é- 

tait  acquise  dans  tout  ce  oui  re-  p^I^^  °1Sf  *  "^  ^* 

garde    cette  profession.    II  avait  (ft)  De  Witte,  in  Diario  Biognpb. 

été  gouverneur  de  Louis-Henri 

de  Loménie,  comte  de  Brienne  ,  ^^/^  ^e\j,ixon  latine  du  uoyege 

^  .,                 '                   .                 .  '  qu'il  fit  avec  le  eomte  de  Brienne  < 

et  il  accompagna  ce  jeune  sei-  été  imprimée  deux  fois.  ]  Lsl  ^nmèn 

çneur  ,  déjà  reçu  en  survivance  édition  est  de  Tan  1660 ,  et  ne  con' 

de  la  charge  de  ministre  et  se-  *^®°*  V^^  ^9  pages  in-ia.  La  seconde 

crétaire  d'état  :  il  l'accompagna,  ^"*  Procurée  par  Charles  Patin, ^ox 

j.     .        j        ,,                       K«5"«;  ans  après ,  et  contient  06  pa«es  wi-*'., 

dis-]e  ,  dans  le  voyage  qu'on  lui  y  compris  V Index  geograplUcus  (i), 

nt  faire,   et  qui  commença  au  qu'on  y  ajouta,  et  sans  compter plo-    , 

mois  de  juillet  i652  ,  et  finit  au  «ie"*"»  vers  latins  que  les  plus  exccl- 

mois  de  novembre  i655.  La  Re--  îf°«.P*^«'**^«  composèrent  â  U  louange 

/^i.'^.,   7  #•                  '*' •     -^«/it^^  du  jeune  seigneur  qui  avait  fait  ce 

laiton  latine  en  a  ete  imprimée  voyage.  Mais  si  d'un  c6té  on  aionU 

deux  fois  (A).  II. a  eu  d'ailleurs  (OF^parNi.oi«Su««. 
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beaucoup  de  choses  à  la  seconde  édi-  fait  Thistoire  d''un  pays,  ou  la  relatioa 

tion  y  on  en  retrancha  de  Fautre  un  d'un  voyage,  soit  obligé  de  se  taire  à 

endroit    fort    singulier.    C'est    celui  Tëgard  aune  coutume  publique ,  sous 

où  Tauteur  raconte ,  quVn  traversant  prétexte  qu'elle  est  ridicule ,  sale  ,  et 

à  cheval  les  forêts  de  Westrogothie ,  de   fort  mauvais  exemple.  Établissez 

ils  s'arrêtèrent  un  peu   à  Lincope,  une  maxime  contraire,  vous  verrez 

pour  y  contempler  une  colonne  de  qu'on  en  conclura  nécessairement ,  et 

r'ierre,  où  il  y  avait  un  trou  destiné  >ans  beaucoup  de  gradations  de  con- 
des  usages  qu'on  ne  peut  exprimer  séquences  ,  que  le  travail  des  histo- 
honnêtement  en  français.  Voici  donc  riens  est  mauvais ,  et  que  leur  pro- 
ie latin  :  f^estrogoticis  siit^is  equUait'  fession  doit  être  rangée  au  catalogue 
Îê3  inductiy  Lincopiœ,  ob  loci  reU-  des  arts  illicites  et  pernicieux;  car 
gimtem  non  omitUndœ  ,  tantiltUm  il  est  impossible  d'écrire  l'histoire , 
Mubatitimus  :  ibi  cippus  lapideus ,  per-  sans  rapporter  des  actions  infâmes 
tmius  f  explorandœ  mcuritorum  mem"  et  abominables.  Souvenons- nous  que 
bnëitmtii  qui  pares  Joramini ,  appro-  les  censeurs  les  plus  rigides  ne  blâ- 
bantur,  impares  excluduntur  connu-  ment  pas  les  historiens  qui  expo- 
biali  toro ,  indè  matrimonia  aut  stant  sent  tout  le  détail  d'un  vilain  assas- 


cndroit  :  Unum  te  moneo ,  huie  edi-  villes    qui   choisissent     pour    leurs 

Uoni ,  cui  nihil  deest ,  t^oluisse  Lomé-  bourgmestres  les  bourgeois  qui  ont 

nium  aliquid  déesse  ;  quod  scilicet  in  pratiqué  telles  et  telles  manières  tout- 

9^€9trogoticis  silt^is .     per  errabunda  à-fait   brutales    de   s'enivrer  -    qu'à 

v^aiigia ,  morosœ  uiœ  pellendis  tœdiis  moins  d'avoir  résisté  à  cette  épreuve 

jmumnililer  luserat ,  smpientiorem  œta-  on  n'est  point  admis  au  consulat,  etc. 

imsg  et  pudorem  suppressisse  (3).  La  Ils  ne  condamnent  que  les  relations 

«uae  de  la  suppression  est  très-légi-  qui  contiennent  des  pratiques  mal- 

iiiiM  ,  puisqu'on  n'avait   point  rap-  honnêtes  par  rapport  à  la  chasteté  : 

porté  la  chose ,  parce  qu'en  effet  cette  ils  condamneraient,  par  exemple,  sans 

«ontame  était  observée  en  ce  lieu-là  ,  rémission  un  écrivain  qui  donnerait 

mais  parce  qu'on  avait  inventé  ce  jeu  le  détail  de  la  pratique  du  congrès  si 

4l*esprit  ,  afin  de  se  désennuyer  dans  sagement  abolie  enun  par  le  parle- 

las  tatiffues  d'un  fâcheux  voyage.  On  ment  de  Paris  ^  et  ils  ne  considèrent 

avait  donc  trompé   les  lecteurs,  et  pas  que  leur  critique  condamne  les 

entre  cela ,  on  leur  avait  présenté  des  anciens  pères ,  qui  ont  représenté  fort 

imaçes  très-obscènes ,   et  qui  étaient  naïvement  les  impuretés  eâroyables 

fort  injurieuses  aux  habitans  du  pays  j  de  plusieurs  coutumes  des  païens  et 

et  par  conséquent,  toutes  sortes  de  des  nérétiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  je 

raisons  demandaient  que  l'on  efiaçât  ne  craindrai  point  (rassurer  que  si 

cette  partie  de  la  relation.  Si  queU  U  colonne  de  pierre ,  dont  le  voyage 

qu'un  me  demandait ,  Eûi-il fallu  re-  de  M.  de  Lomenie  fait  mention ,  avait 

trancher  cela',  au  cas  même  quç  la  effectivement  servi  de  rèjgle  pour  la 

chose  eût  été  très-véritable  ?  je  répon-  validité  ou  pour  l'invalidité  des  ma- 

drais  franchement ,  qu'il   faut  '  dis-  riases ,  on  eût  pu  rapporter  cela,  non- 

tinguer  livres  et  livres  ,    auteurs  et  seulement  dans  la  première  édition  » 

auteurs.  Il  y  a  des  personnes  ,  dont  le  mais  aussi  dans  la  seconde^ et  qu'ainsi 

caractère  exige  une  gravité  extraor-  la  vraie  raison  pourquoi  on  a  dû  le 

dînaire,  et  qu'il  faudrait  louer  des  supprimer  dans  la  seconde,   est  que 

^scrupules  qu'elles  auraient  par  rap-  c'était  une  fable.  Je  soutiens,  qu  en 


ouvrages , 

à  propos  de  faire  entrer  de  tels  faits  j  ses  lecteurs.  Je  soutiens  même ,  qu'on 

mais  je  ne  crois  pas  qu'un  laïque ,  qui  aurait  pu  faire  des   recherch«>fl   sur 

.,_,..„     ...         ....  Torigine  de  cette  coutume ,  et  les  in- 

,« .  edii.  ann.  .660.  ^  ^^eir  daos  Une  histoire  -,  rccherdier , 

(3)  Ibidem ,  m  pmfai.,  9dà.  «m.  166a.  Ui5-je  ,  quels  avaient  pu  être  les  in« 
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coDTéniens  qui  avaient  fait  introduire  cette  vieille  colonne,  les  uns  aient 

cette  manière  de  discerner  ceux  qui  recherché  sérieusement  la  raison  pour 

étaient  inhabiles  au  mariage  ,  et  ceux  quoi  elle  fut  percée  (7)9  et  que  d'antres 

qui  y  élaient  propres  ;  quels  procès  Toulant  boufibnner    sur    tout  aient 

on  voyait  régner  auparavant  entre  les  inventé  ce  qu'il  a  dit.  On  sait  que  les 

maris  et  les  femmes  ^  quelles  consul-  mauvais  plaisans  débitent  dans  leon 

tations  furent  faites  pour  y  obvier,  et  conversations  libres  je  ne  sais  com- 

pour  inventer  ce  sot  remède  ^  car  enfin  bien  de  contes  touchant  des  plaintes 

l'histoire  de  l'esprit  humain ,  de  ses  de  disproportion  portées  devant  les 

sottises  et  de  ses  extravagances ,  et  tribunaux  par  des  personnes  mariées, 

l'histoire  des  variétés  infinies  qui  se  et  qu'ils  supposent  faussement  que  les 

trouvent  dans  les    lois  et  dans  les  avocats  qui  plaidaient  de  telles  cao- 

usages  des  nations ,  ne  sont  pas  des  ses  pendant  les  jours  gras  ne  niaient 

choses  dont  on  doive  frustrer  les  lec-  point  la  disproportion ,  et  se  conten- 

teurs ,  et  dont  on  ne  doive  pas  espérer  taient  de   soutenir    réciproquement 

des  utilités.  11  est  bon  de  voir  si  ce  qu'il  n'en  fallait  pas  imputer  la  fiinte 

qu'on  a  dit  des  philosophes  convient  a  leur  partie ,  mais  à  la  partie  ad- 

uussi  aux  législateurs.  On  a  dit  qu'il  verse ,  et  employaient  les  gestes  on 

n'y  a  rien  de  si  absurde ,  qui  n'ait  été  signes,  lorsque  les  paroles  eussent  pn 

soutenu  par  des  philosophes.  JVeseio  paraître  trop  impudentes.  La  Suèdes 

quomodo  nifUltam  absurde  dicipotest,  pu  avoir  de  tels  boofifons,   qui  mi 

quod  non  dicatur  ab  aliquo  philoso^  donné  lieu  au  conte  que  M.  Blonde! 

phorum  (4).  Ntmo  œgrotus  quioquam  avait  rapporté. 

âomniai  tam  infandum ,  quod  non  ali-  (B)  iVoiij  at^ons  un  grand  nùmkn 

qui»  dicat  phUosophus  (5).  M.  Uuet  a  Je  Iwres  de  safaqùn,  ]  Des  NcUt  sur 

inséré  dans  la  relation  de  son  voyage  l'architecture  deSavot  ;  un  Cours  dot' 

de    Stockholm  la  manière    ridicule  cAitectore,  en  trois  volumes  iR-/b^; 


ne  faut  pas 

dernier  oa- 

yant  présenta 


s'arrête.  Ma  traduction  est  si  négligée,  en  plusieurs  places ,  selon  cette  noo- 

Î[u'il  faut  que  je  mette  ici  les  excel-  velte    méthode  ,    fussent   achevées  i 

ens  vers  de  cet  auteur  :  n'étant  pas  juste  que  les  étrangers  en 

Mox  Hardenbergam  serd sub  noete  venimust  profitaHâent   avant   Ce    tempS'là.  UdC 

Bideiur  nobis  veieri  moi  ductus  ab  œvo.  semblable  raison  fut  cause  aue  l'im- 

&';:?J5f^''r:;r:±;°r^r.rr,''  pression  de  PAn  a.  jeter  les  bombe. 

Hispidaque  iaiffonunt  iUtenti  mtnta  Quiriles:  fut  renvoyée  a  Un   autre  tcmpS  ,  lorS' 

Porngitur  séries  barbarwn  detttper  ingeru.  que  l'auteur  en   montra    le  manascrit 

*"*  sÔ'rder"^'*  '""'"  '"*"'  *"*'''"*  «  sa  majesté  en  1675(8).  Cette  pre- 

Ponitur  in  medio  ;  tum  eujusy  numine  DivOin,  caution  n'a  de  rien  servi  auxDieppois 

Barbant  adiil^fesio  huie  gratantur  murmure  la  présente  année  1694. 

Atque  celebratur  subjecta  ver  vppida  con-  {i)  Le  doele  Sn^vk»  ^ /vftfue  de  Vtùson  ^  afâi 

sul  (6^.  w*e  Dissertation  très'docte  de  Foramiaibos  Là- 

M  "^  Rl"^'?'-    ''    ^^J^"    ^'"^"*  îl"^  ^'\l7>ore>,  tant  pour  ceci  ^ue  pour  Ueorps, 

M.  Bionaei  insera  dans  sa  première  l'amcle,  Us  livres  de  M.  Blond^l^  ou  lu  ex- 

édition  ne  fut  pas  fondé  sur  quelque  traits  que  les  journalistes  en  ont  donnét;  cesx 

plaisanterie  des  habitans  du  pays.  Il  iî/^/?o" v' '"  î2î'^Ji''?^nY^vrf^î\îf  * 

»«  ««...*  r  •               >                    *.  1   ^  "^      1  *^»  4^o«  Noufellfe»  de  U  Républ.  de»  Lettre*, 

se  peut  faire ,  qu  en  voyant  le  trou  de  ,084  »  f  ««•  4»?  et  745  de  U  seconde  édition. 

(4)  Cicero .  de  Divinet.,  li^,  //,  cap.  LVIII.  ^    nWTXTTC  *    /  17 

(5)  Vârro,    m    Eumened.  ,   apud  Nonium,  lîLUnDUo  *    (  FlAVIUS  )  ,  HC  a 
Voce  Infan» ,  pag.  56.  \                         /  7 

(6)  Huetiiu ,  in  Itinere  Snecico ,  pag.  7 ,  edU,  *  <^oIy  se  contente  de  renvoyer  pour  cet 
ann.  i66a.  article,  i».  au  tome  XH  du  Journal  de  Ks- 
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Forli ,  en  Italie  ,  l'an  1 388  (A) ,   égard  aux  difficultés  qu'il  ren- 
s'attacha  aux  belles-lettres  avec  contrait ,  étant  presque  le  prê- 
tant d'application ,  et  avec  tant  mier  qui  eût  entrepris  la  restau- 
de  succès,  qu'étant  allé  à  Rome   ration  des  antiquités  romaines. 
dans  un  temps  oii  les  hommes  Quoiqu'il  filt  chargé  de  famille , 
doctes  étaient  plu^  rares  qu'ils  il  se  comporta  en  bon  philosophe 
ne  le  furent  depuis ,  il  y  trouva  à  l'égard  des  richesses  :  il  ne  tâ- 
bientôt  des  patrons  parmi  même   cha  point  d'en  acquérir ,  et  il  ne 
les  cardinaux ,  qui  le  recomman«  voulut  pas  même  laisser  à  ses 
dërent  au  pape  Eugène  IV  ;  et  fils  (e)  une  portion  de  l'héritage 
lui  firent  obtenir  auprès  de  lui   (G)  ;  car  les  voyant  bien  élevés  et 
la  charge  de  secrétaire  (a).  Il  fut  assez   âgés  pour   qu'ils  pussent 
continué  dans    cet  emploi  par   travailler  à  leur  fortune  ,  il  lais- 
les  successeurs  d'Eugène,  jusques   sa  à  ses  filles  tout  son  bien.  Ceux 
à  Pie  II ,  sous  le  pontificat  du-  qui  voudront  connaître  les  di- 
quel  il   mourut  ,  le  4  ^^  j^ii^   versjugemens  que  l'on  a  faits  de 
i463.  Il  composa  beaucoup   de   ses   livres ,  pourront   consulter 
livres  (b) ,  et  entre  autres  une  V Eponj-mologium  de    Magirus 
iSKf/oire  depuis  l'an  4 00  jusques  {/)•,  Hankius  de   Scriptoribus 
à  l'an  1440  {c)'    Il   n'approche   Rerum  Romanarum  (g) ,  et   la 
pas  de  la  pureté  de  style  ,  qui  a   Censura  celebrioriim  auctorum 
Mm    dans    quelques  historiens  de  Pope  Blount  Qi),  Quelques- 
daXVP.  siècle ,  et  il  ne  faut  pas   uns   soutiennent  qu'il    le    faut 
même  trop  se- fier  à  tout  ce  qu'il   nommer    Blondus    Flavius,    et 
dit;  car,   quand  même  l'on  se   non  pas   Flavius  Blondus.    Ces 
persuaderait    qu'il    agissait    de   deux  noms  signifient  ]a   même 
bonne  foi ,  on  devrait  considé-   chose. 
rer  qu'il  suivait  des  guides  trom-      (^^  //  g„  /^^,«  cmq,  gui  furent  tons  doctes 

peurs  {d)  y  et  qu'il  avait  plus  en     à  ce  que  du  LëandreAlberti^Descript.  Ital.» 

vue  de  rassembler  beaucoup  de  ^"^yyp'ag,  134. 

choses ,  que  d'examiner  si  elles  (g)  Tom.  /,  pag.  ao2,  et  tom.  i/,  p.  343. 

étaient  véritables  (B).  On  serait  ^^)  ^«^-  3^7,  328. 

néanmoins  inerat  et  injuste,  si  {A)  Il  est  né...  l'an  i388.]  C'est  ce 

1  on  ne  reconnaissait 

vaux  ont  été 

que  des  lettres 

la  Description  de  Rome  de  George 

nise;  ^°,  AuXYl^,  roiame  des  Mémoires  de  Fabricius  (i)..  Le  père  Labbe ,  dans 

Niceron  ;  3o.  au  tome  I^' .  de  la  Bibliotheca  son  Tre'sor  d^Epitaphes  (a) ,  et  Schra- 

mediof  et  injlmœ  latinitatis ,' de  Fabricius;  Jerus,  dans  ses  Monumens    d'Italie 

Ao.  à  la  Bibliotheca  manuscriptorum  no^^a  (3)    j^  rapportent  de  la  môme  façon. 

dm   MontfaucoD.  Le  nom  de  Blondus  est  la  n' '|„.,^„  „.,*..««  i„  «„^«^..*««*  »^„X».i>. 

tradactioa  latine  du  nom  iulien  Biondo.  Quelques  autres  la  ^apportent  comme 

(«)BoiMard.  in  Icomb.«pud  Pope  Blount,  ".  «Ue    ne  donnait   a  Blondus    que 

Cenrara  celebr.  aucior.,  pâç.  32;.  soixante  -  onze  ans  de  vie  (4)  ;  mais  je 

{b)  Voyez-en  les  titres  dans  le  Morëri.  (i)  Vossîos ,  de  Hist.  Ut. ,  pag.  586. 

(c)   Voyez  Vowius,  de  Histor.  latin. ,  pag,  (0  Voye%  Pope  Blount.  Censara  celebr.  Auc- 

5«5  ter.,  pag.  3a8. 

,'     „            .         «.         «1             ^  (3)  For«»Hânkin«,  de  Rerum  Roman.  Script., 

{<£)   Voyez  dans  Pope  Blount,   Censura  tom.  Il^pag.l^i, 

celebr.  auctor.,  pag.  3:»,  le  passage  de  Gi*  (4)  Vqre%  Hankias ,  là  mime^  et  tom.  /,  pag, 

£uiitii.  aoa  ,  et  Magirot  in  Eponymolog. ,  pag.  s  35. 
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crois  que  cela  rient  d'une  faute  d^iia-  reliquU,  là  wiorienti  stUjitii  ^us  œU- 

itression  copiée  plusieurs  fois ,  et  dont  titfUios  dimisisse,  qtU  tibi  ipsii  ett 

il  ne  faut  pas  se  prévaloir  fk>ur  sou-  sulere  possent  (ii). 
tenir  ce  qu'a  dit  Paul  Jove ,  que  Bien-      („^  j^^  ^  .^ 
dus  mourut  à  Fâge  de  soizante-dix  ans 

(  5  ).  Je  remarquerai  par  occasion  une        BOCCACE  ( jEAlf)»  Tail  dc8  pliil 

méprise  semblable ,  c^ui  se  trouve  dans  ^y,  ^j  j„     i„,  j^^^^^  écmém 

Vossius  :    les    imprimeurs   ont  mis  K  •«   i*  -^  i.  r»  ^  u 

docccLviii  au  lieu  de  docccci.vm(6);  «c  »<>»  Siècle,  naquit  k  Lcrtrido 

car  il  s'agit  de  Tannée  que  Jean  Go-  (A) ,  dans  la  Toscane»  Tan  i3i3. 

belin  désigne ,  en  parlant  de  la  mort  Sonpëre ,  quoique  pauvre  pajMii 

d«Flaviu.Blondu..OrVo«iu.«.Tait  chareë  de  famille,  ne  laisttp» 

tris-bien  que  cette  année  est  la  03  du  .     i^  j    *•  *  i  i.*^ 

XV«.  siède.  Sandius  n'a  pas  observé  <*« .  *«  destmcr  à  quelque  cbow 


is,  met  1303 ,  au  lieu  ae  i^oj  lo;.  •  *     ^  i"     •      i»      I-    *  Jf     L 

(B)  notait  plus  en  uut  de  rassem-  «tononue ,  et  les  mdinaUons  de    » 

hier  beaucoup  de  choses ,  tjue  d*ex^  cet  enfant  promettaient  beau- 

miner  si  elles  étaient  uéritables.']  Voilà  coup.  Il  le  destina  au  négoce,  et 

!f  iî5T^°*  ^"*  ^ï^  '*'*  ^"'.  *'•"**"!  le  mit  chez  un  marchand  flo- 
de  1  Histoire  des  choses  qui  se  sont  ..  .„  .  n  •  i> 
passées  au  temps  de  Pie  il.  Blondus  renUn ,  quil  amena  àPans.  Boo- 
jP7a»/iiu....  mb  Uonorio  Arcadioque  cace  servit  ce  maître  pendant 
Ccesaribut  {quo  tempore  imcUndsee  six  ans,  et  s'en  fit  aimer;  carii  1* 
ramanum  impenum  niemorant)  usgue  ^^^^  j^j^  ^^-^  |çg  jj^^  ^ 
ad  œUUem  suam  umt^ersatem  scnpsU  ^  .«>.  •  -i  t  _^  *« 
histqriam,  opus  ceriè  laboriosum  et  compte  ^B)  :  mais  il  8  emuijait 
utile  ;  vei-km  expolitore  emendatore-  beaucoup  de  cet  emploi ,  et  com- 
mue dignum,  Procul  Blondus  ab  elo'  me  il  donnait  à  connaître  qu'il 
queniid  pmcdfuU,  neque  salis  diU^  ^^^^-^  ^  ^  VéluAfi  ,  on  le  fit 
genier  quœ  scripsU  exammaua  :  non  ,  ^  jT  Vv  i  •  £* 
quàm  uera,  sed  auam  multa  scriberet  changer  d  occupation.  Un  lui  lit 

curant  habuit  (9)-.<.  Exstani  et  alia  apprendre  le  droit  canonique, 

Blondi  opéra  non  parvœ  utilitatis ,  comme  une  chose  qui  le  pourrait 


muper  ut  philo-  amis  y  n  arrêtaient  point 

sophum  decuii.famitiambenè  institu-  nation  naturelle  à  versifier  et  à 

tant  reliquit  utriusque  sexUs.  Patri-  philosopher  (C).     On   avait  bcau 

monium  quod  nabuit   tenue   dotium  f  •  ^^    *■       ^>»**^^     i     l 

vausd  interfeminas  dii^isU ,  masculis  *^!  ^""^  V^^  ^^  «  «^^^  Pf  ^^  ^**«* 

prœterdoctrinant  bonosque  mores  nihil  mm  de  la  fortune,  et  qu'il  trom- 
perait les  espérances  que  son  bon 

(5)  //  temhU  tpt^  Sandioi  h  ftun  dans  ses  hommp    A^   npiv»    »vutt    r^nrni»S 

NouemYoMiumd«Hutor.Ut.,>>««.>i^  nommc  oe  pcFe  avaii  conçues 

(6)  Vo»»iiM,  de  HUt.  utini* ,  pag.  585.  de  se  voir  uu  jour  à  son  aise  pr 

Hiil^chh^^J'^'  '*'  ^"^  *"  '^•^•"  ^*  ^«  moyen  d'un  tel  fils  ;  rien  de 

(8)  Magiri  Eponymoiog. ,  pa^.  i35.  tout  ccla  ne  diminuait  son  aver- 

(g)  Jo.  Gobeliniu  ,  Comment.  Pii  II,  Ub.  XI,  $1011    OOUr  le   métier   dc   léffistC. 

(lo)  itUm.ibid,  il  ne  put  néanmoins  se  debar- 
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rasser  de  cette  étude  désagréa-   dans  une  ville  divisée ,  quand  on 
ble ,  qu'après  la  mort  de  son  pë-   est  de  ce  naturel.  Ayant  quitté 
re  :  il  fallut  qu'il  se  contraignît   Florence ,  il  rôda  en  divers  fen- 
jusqu'à  ce   temps-là  ;  mais  ,  dès   droits  de  l^talie ,   et  il  s'arrêta 
qu'il  fîit  parvenu  à   l'indépen-   enfin  à  la  cour  de  Naples ,  oii  le 
dance ,  il  renonça  pleinement  à   roi  Robert  lui  fît  un  trës-bon  ac- 
ses   anciennes   occupations  ,    et   cueil.   Il  devint  fort  amoureux 
s'abandonna  tout  entier  à  la  lec-   de  la  fille  naturelle  de  ce  prince 
tare  des  poëtes.  Il  se  mit  sous  la   {b)  ;  ce  qui  fit  qu'il  séjourna  un 
discipline  de  Pétrarque  :  il  cher-   assez  long  temp&à  Naples.  Il  fit 
cha  partout  d'autres  maîtres  ;  et   aussi  un  long  séjour  dans  la  Si- 
n'ayant  point   un   revenu   qui    cile ,  oii  il  eut  beaucoup  de  part 
pdt  suffire  à  ses  dépenses ,  il  se   à  la  faveur  de  la  reine  Jeanne. 
]eta  sur  son  capital,  il  vendit  son    II  retourna  à  Florence ,  lorsque 
patrimoine ,  et  il  s'épuisa  de  tel-    les  troubles  y  eurent  été  un  peu 
le  «orte  qu'il  eut  besoin   de  la   apaisés;  mais  il  ne  s'accommo-*^ 
charité  d'au trui  (D).  Il  se  fit  tra-   da  guère  du  train  de  vie  qu'il  y 
duîre   Homère   en   latin  ;   et  il    aurait  fallu  suivre.   C'est  pour— 
procura  à  un  honune  grec  une   quoi  il  se  retira  à  Gertaldo ,  oii 
chaire  de  professeur  à  Florence,    loin  du  bruit  des  affaires  il  don- 
pour  l'explication  de  ce  poëte(£).    nait  son  temps  à  J'étude  selon 
il  ne  s'attacha  pas  tellement  à  la   sa  fantaisie^  Il  avait  toujours  ai- 
poésie  ,  qu'il  négligeât  les  autres   mé  la  liberté  ;  passion  qui  fut 
études  ;  il  entreprit  même  la  lec-  cause  qu'il  ne  voulut  point  se 
tare  de  la  Bible  :  mais  comme  il   mettre  au  service  d'aucun  grand 
était  déjà  vieux  ,  il  ne  fit  que   seigneur ,  quoiqu'on   l'en  priât 
Feffleurer  ;  et  il  crut ,  qu'ayant   de  divers  endroits.  Sa  trop  forte 
été  appelé  de  Dieu  à  la  culture   application  à  l'étude  lui  attira 
de  l'art  poétique  ,  c'était  à  cela   un  mal  d'estomac,  qui  le  fit  mou- 
qp'il  se  devait  arrêter  (F).  La  ré-   rir  à  Certaldo  l'an  1375.  Il  y  fut 
publique  de  Florence  l'honora   enterré ,  dans  l'église  de  Saint- 
da  droit  [de  bourgeoisie  (a),  et   Jacques  et  Sain  t-Philif^.  Il  avait 
l'employa  à  des  àmfaires  publi-   été  d'une  complexion  amoureuse; 
ques ,  et  nommément  à  négocier   et  néanmoins  il  ne  se  voulut  ja- 
le  retour  de  Pétrarque.  Elle  le   mais  marier,  et  il  ne  laissa  qu'un 
députa  vers  lui  ;  mais  Pétrarque,    bâtard  (c)  (G).  Il  composa  plu- 
non-«eulement  ne  retournapoint   sieurs  livres  (H) ,  les  uns  doctes 
à  Florence ,  mais  aussi  il  dé  ter-    et  sérieux  ,  les  autres  galans  et 
mina  Boccace  à  s'en  retirer,  vu   pleins  de  contes.  Cest  par  ceux- 
les  factions  qui  la  partageaient,    ci  principalement  qu'il  s'est  im- 
II  n'eut  pas ,  je  pense,  beaucoup   mortalise  (f).  On  lui  impute  le 
de  peine  à  lui  inspirer  ce  dessein  ; 

car  Boccace  était  un  homme  qui     J^)   ^ojres  U  remarfueÇ^)   de  VarOcle 
.     -  'Wm.'       a         •  Mapies  (  Jeanne  F«.,  reine  de). 

amiait  la  tranauillite ,  et  qui  ne       ^^^  j^  ^^  ,^  Vi^  composée  par  Mener 

voulait  se  îoindre  à  nulle  faction.  Giiueppe  Balassî  da  BessMo.  EIU  est  à  la 
f\  :^«^  L^  »eoA.*  .«^«.l^oM^  «>Alo  <^'«  -tUJa  traduction  UalUnne  du  Uure  de 
On  )OUe   un   assez  méchant  rôle    Bocc«e  de  Géneido|»â  Deorum  ,/«i/e  ,»ar  Z» 

(«)  Fûj-es  u  nmarqut  (A).  w/mc  Betuui. 
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péché  de  plagiaire  (K).  Je  ferai  (A)  Il  naquit  h  Certaldo.  ]  Le  Be- 

^-««i««^  c«-  1a  or*;*.  >r«,«'^«.4-  tussi,  qui  est  ici  mon  auteur,  lassa- 

une  remarque  sur  le  soin  qu  ont  ^  ^^ j  4  ^^^^.^^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^  ^^ 

pns  les   inquisiteurs   de  mettre  ai  ;  mais  je  ne  sais  comment  accorder 

son  Décaméron  dans  la  liste  des  cela  avec  un  passage  de  Boccace.  Cesf 

ouvrages  défendus  (L).  On  vient  cel"i  <>"  il  ^«i*  mention  de  la  rivière 

de  traduire  son  I,.Arr«iAe^^.  ftf  ^  HJîéb^e'^'lro'n"^^^^^^ 

mour  (M) ,   qui  est  une  çreuve  „  ii  (3)  ^  la  mémoire  de  ce  château , 

de  ses  engagemens  dérégies  avec  »  qui  a  éïé  le  pays  natal  et  la  demea- 

le  sexe  ,  et  des  chagrins  qu'il  y  »  re  de  mes  ancêtres  avant  que  la  ?il- 

4«rv«,,ro     T«  «^  ^^Jfo  «v^;»*  ^«»;i  *»  le  de  Florence  les  reçût  au  nombre 

trouva.   Je  ne  doute  pomtqu  il  ^  je  ses  citoyens.  »  Parleraitil  de  la 

nj  ait  une  infinité   de  choses  sorte  s'il  y  était  ne  ?  N'alléguendl-il 

particulières   et   très  •  curieuses  point  pour  motif  la  qualité  de  patrie? 

touchant  Boccace,  et  touchant  ses  Le  Belussi  n'a  pu  ignorer  ce  passaf^  j 

livres,  dans  VJstona  délia  i^ol-  TnâAJf^^'p.utM^^^^^^^ 

'                   1  I-  f     1»          /?   o  o  ou  je  le  tire.  Feut'être  que  s  il  y  etit 

gar  Poesia,  publiée  lan   1698,  foit  attention,   il  n'aurait  point  dit 

in-^^.  par  l'abbé  Giovanni  Mario  que  la  ville  de  Florence  donna  à  Boc- 

de'  Crescembeni.    Je   n'ai  point  cace  la  bourgeoisie.  Quelio ,  per  U 

ce  hvre-la ,  qui  me  serait  très-  ^^,,,0  (4).  Ce  présent  n'eût-il  paseJt^ 


que  i5occace  a  ete  ou  1  au-  "*'  p«cicuu  4U0  t^u^^^f^^  ci*u.  uc  r«F- 

♦«««  «,r  i'»«v*v.^i.»«^»«   J«    i;,,^-.»  rence,  et  de, la  famille  de  Certaldo, 

^î'^l^'^,  ^  approbateur  du  livre  pi^,;^^^  CertaUd  domo  (5).  Gai 

de  Tribus  Jmpostoribus  (d)  ♦.  ces  difficultés  ne  vous  fassent  point 

L'une   des    omissions    que   je  de  peine,  puisque  Boccace  assure, 

veux   ici    réparer    est   qu'on   se  dans  Fépitaphe  qu'il  se  composa ,  et 

tromperait  Fort,  si  l'on  prenait  q«i^c^^^^^ 

pour    des   aventures    véritables       çb)  Boccace se  fit  aimer  àe  ton 

celles  qu'il  raconte  dans  son  Dé-  maître  ;  car  il  sauait  bien  tenir  Us  U- 

caméron.  Il  y  en  a  quelques-unes,  *''*"  ^^  compte.  ]  Cette  amitié  ne  du- 

qui  peuvent  avoir  été  bâties  sur  '"*  P»*  j"^"'*  ^*  fin.  Boccace  ,  W 

1       '^'l'^f       j      ^i          -^  coup  plus  propre  a  être  garçon  de  bd 

des  réalités,  dont  il  avait  con-  esprit,  qu'à  être  garçon  de  comptoir, 

naissance ,   et  '  oii   il  n'a  fait  que  se  dégoûta  du  négoce ,  et  négligea  les 

joindre  des    ornemens;   mais  la  affaires  de  son  maître.  Celui-ci  ,s'ac- 

plupart  des  autres  sont  des  jeux  co«ï»nodant  peu  de  cette  conduite,  le 

d*,    "^    .^   .          ,  /         T         ^    ^  coofiédia,  et  le  renvoya  en  son  pays, 

esprit,  inventes  en  divers  temps.  je^Z  odiando  taie  esserdtio,  etpoco 

L'un  de  ses  meilleurs  contes  se  curando  i  negotii  dei  padrone ,  da  lui 

trouve  dans  Apulée  (N).  f**  Hcentiato  ,  erimandato  alla  patria 

(6).  Je  m'étonne  plus  de  la  patience 

(d)  Maresiu»,  de  Joannâ  papissâ,  pag.  de  ce  marchand ,  que  du  congé  qu'il 

196.  donna  :  je  m'étonne ,  dis-je,  qu'il  ait 

*  Leclerc  dit  qu'il  fallait  ajouter  que  «  ce  pu  garder  six  ans  un  garçon  qui  n'as- 

•  fait  est  faux  et  que  ce  livre  n'est  qu'uoe  pirait  qu'à    la  poésie  ,  inclination  il- 

•  chimère  ,  comme  \e  fait  voir  La   Monnoie 

•  dans  sa  Dissertation  dans  le  tome  IV  du  (t)  Ginseppe  Betnssi ,  dans  l«  Vie  de  Boccace. 

•  Ménagiana.  »  Il  es:  bon,  sur  ce  Mvrede  Tri-  (aj  ElU  se  nomme  Eisa. 

bus  impostoribus   dont   La  Monnoie  rëvo-  (3)  Boccace,  au  Traité  des  Fleuves,  «u  mol 

quait  en  doute  Tes islence,  de  consulter  le  Eisa. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  d'un  amateur  (4)  Betussi ,  nella  Vila  di  Boccaccio. 

(M.  Renouanj  ),   tom    i'^^  pag.  Jl^,.  «t   U  (t;)  SabclLcus,  lib.  IX,  cil/par  Betussi,  Vie 

troÀHième  édition  du  Manuel  du  libraire  de  de  Boccace. 

M.  3runet,  lU  ,  479.  (6)  Benrcnujto  da  ImoU,  ci(/;»ar  le  mêm: 
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it  moins  convenable  aux  in- 

àe  ce  mattre  que  la  lecture  du 

Négociant,  et  la  connaissance 

nge. 

ranes  au  denier  cinq^  combien  font'ilsf 
vingt  livres. 

'l  quatre  font  neuf^  ote*  deux ,  reste 
sept  (/}).  ( 

les  sciences  pour  lesquelles  le 
{occace  eût  dû  être  passionne , 

voulu  se  conserver  les  bonnes 
du  patron.  Mais  d^ailleurs,  c^ë- 

bon  signe  qu'il  pourrait  deve- 

fte ,  que  de  voir  son  aversion 

?s  calculs. 

li  pueri  longis  rationibus  assem 

tt  in  parler  eentum  didueere.  Dieat 

Albini^  si  de  quintunee  remota  est 

,  quid  superatr  poteras  dixisse^  Triens: 

heusy 

oteris  servare  tuant  t  redit  uneia  t  quid 

fit? 

.  ^d  hmc  animas  œrugo  et  cura  peculi 
emel  imbuerit ,  speramus  carminafingi 
linenda  eedro ,  et  levi  servanda  eupres' 

so(S)7 

Les  ordres  de  son  père..,,  n'ar- 
t  point  l'inclination  naturelle  à 
ir  et  h  philosopher.^  Consultez- 
[V.  livre  de  la  Généalogie  des 
:  Fastidiebat  hœc  anirhus,  dit- 

adeo  ut  in  neutrum  horum  of- 
m,  aut  prœceptoris  doctrine ,  aut 
ris  auctoritate  ,  qud  nouis  ntan^ 
ngebar  continué ,  aut  amicorum 
us  seu  objurgationibus  inclinari 
,  in  tantum  illumpoètica  trahe- 
fèctio.  Ce  qu'il  ajoute  du  pen- 
qu^il  avait  eu  dès  l'enfance  à 
ion  est  curieux  :  lYec  ex  notfo 
7  consilio  in  poesint  animus  to- 
débat  pedibus,  quinimb  a  vêtus- 
i  disposilione  ibat  impulsus  , 
itis  mentor  sunty  nondum  ad  sep- 
.œtatis  annum  deveneram,  nec 
îctiones  videram ,  nondum  doc- 
iliguos  adiveram,  vix  prima  lit- 
m  elementa  cognoveram^  et  ecce 
mpellente  naturd  fingendi  desi- 
t  qffuit ,  et  si  nullius  essent  mO' 
f  tamen  aliquas  fictiunculas  edi- 
n  enim  suppetebant  teneUœ  ceta- 
îcio  tanti  vires  ingenii  (  lo).  Il 
ire  qu'il  acquit  bientôt  la  répu- 

de  poète  ,  et  avant  même  qu'il 
1  les  règles  de  l'art  ;  et  il  se 

e^pr^aux,  sat.  VIII ,  vs.  184*  3i4- 
orat.  ,  de  Arte  poët.,  vi.  3a5. 
occacias  ,  de  Geaealogiâ    Deornm ,  lib. 
pud   Papyr.  Mafsoncui|   Elogior.   lom. 
g.  188. 
ïdem ,  ibid. 
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plaint  de  son  père  qui ,  ne  songeant 
qu'à  l'utile,  ne  lui  permit  pas  de  s^ap- 
pliquerà  cette  étude,  u  11  a  été  cause, 
»  dit-il ,  que  je  ne  suis  ni  marchand 
»  ni  canoniste ,  comme  il  l'avait  sou" 
»  baité  ;  et  que  j'ai  perdu  l'avantage 
»  de  me  signaler  dans  la  poésie.  » 
Mirabile  dictu  ,  ciim  nondum  novis- 
sem  f  quibus  seu  quot  pedibus  carmen 
incederet ,  me  etiam  pro  viribus  reni- 
tente ,  quod  nondum  sum ,  poëtaferè 
a  notis  omnibus  vdcatusjui  :  nec  du- 
bito  dum  œtas  in  hoc  aptior  erat ,  si 
œquo  eenitor  tulisset  animo  ,  quin  in- 
ter  célèbres  poêlas  unus  evasissem  :  vc' 
riim  dum  in  luc^sas  artes  primo ,  in" 
de  in  lucrosam  facultatem  ingenium 
flectere  conarermeum^factum  est  ut 
nec  negoeiator  sim ,  nec  evaderem  ca- 
nonista ,  et  perderem  poëlam  esse  con- 
spicuum  (ii)>  On  peut  facilement  se 
représenter  les  déplaisirs  du  vieillard  : 
il    n'était  pas    à  son  aise ,    et  il  se 
voyait  un  fils  capable  de  s'avancer  ^ 
mais  ,  au  lieu  de  lui  trouver  quelcpe 
inclination  pour  les  emplois  lucratifs, 
il  ne  le  voyait  porté  que  vers  l'esprit 
philosophe  et  la  poésie ,  qui  sont  des 
choses  ordinairement  opposées  à  l'ac- 
quisition des   richesses.   Piacendogli 
sommamente  Uggere  e  intendere  i  buo- 
ni  pœti,  a  quali  era  molto  inchinato  , 
e  in  tuile  le  sue  altioni  la  vita  philo- 
sophica  imitando,  JYondimeno  questo 
suo  propositogli  era  non  impedito^  ma 
quasi  vietato  dal  padre,  il  quale  si 
perché  lera^  maie  agiato,  corne  ancho 
perché  ^iudi^va  gïi  studi  délia  huma- 
nith  e  philosophia  congiunti  con  la 
poesia  potergli  dure  poco  utile  ,  desi- 
derava  e  voïeva  che  si  mettesse  ad  al- 
tra  professions  y  per  lo  mezzo  délia 
queue  potesse  sostentar  se  e  dare  aju- 
io  a  lui  (  13  ).  Ceci  me  remet  en  mé- 
moire  un  passage  de  M.  Boilcau  : 

Fib ,   fr^''^  t  on^  ,  cousin ,    beau-frère  de 

greffier, 
pouvant  charger  mon  bras  d'une  utile  liasse^ 
J'allai  loin  du  Palais  errer  sur  le  Parnasse. 
La  famille  en  pdlil^  et  vit  en  frémissant 
Dans  la  poudre  du  greffe  un  poète  naissant. 
On  vit  avec  horreur  une  muse  effrénée 
Dormir  che%  un  greffier  la  grasse  matinée. 
Dès  lors  à  ta  richesse  il  fallut  renoncer  (i3). 

(D)  Il  chercha  partout  d'autres  maî- 
tres que  Pétrarque; et  il  s'épuisa 

de  telle  sorte ,   qu'il  eut  besoin  de  la 
charité  d' autrui.  ]  Il  passa  en  Sicile  , 

(11)  Idem  f  ibid. ,  pag.  189. 
(13)  BetoMÎ ,  Vita  di  ooccaccio. 
(i3J  Despréaux,  épilre  Y  ,  vs.  xia. 
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pour  y  entendre  les  leçons  d'un  Ca-  turi,  Nec  in  HetntrUtm  ténUim ,  «eJû  1 . 

(abrou  (i4)  y  qui  avait  la  réputation  palriam,  deduxL  Ipêe  ^ofui  tpdfrh' 

iVèire  très-docte  dans  la  langue  grec-  mm  ex  Latinisa  Leotaiio  Pj^leto  mpti- 

3ue  (i5).  Il  loue  beaucoup  Andalus  i^ato  Iliadem  audiiH.  Ipse  innÊperJm, 

e  Nigro ,  natif  de  Gènes ,  qui  lui  çmi  ut legenntur pubUeèlikti Hùmui 

avait  enseigné  Fastronomie  (i 6).  Nous  operatus  tum  :  et  esto  nmn  êatiâptak 

verrons  ci-dessous  heè  liaisons  avec  pereeperim,  pereepi  tamen  quintkm 

un  savant  personnage  de  Tbessaloni-  potui  :  nec  dubiwn  si  pen^^amistetho' 

que  y  mais  voici  Pépuisement  de  ses  ù-  mo  ille  uagtu  diutHu  pênes  mos ,  quin 

nances  :  Ma ,  non  posendo  il  posera  pleniiu  percepissem ,  sed  ^umnîmumr 

poeta  col  débile  paUimotdo^  che  quasi  cumçue  ex  muUis  didicerim ,  mmml' 

gia  se  fiera  andato  lungantente  piu  los  tamen  prseeeptoris  demonstnÊtiene 

negli  studi  coniinuan,  eome  disperu'^  erebrd  inligrè  inteUexi^  eosqee  pretA 

to  se  ne  staua  quasi  per  pigUare  not^o  oportunum  t^isum  est  »  huic  open  mû»  . 

paritto ,  e  sensa  dubbio  sarebbe  stalo  eui  (ig).  11  le  cite  en  divers  cndnits  II 

a  cio  constretto  daUa  nécessita  :  ma  de  son  ouvrage  dm  la  Généalogie  des 

il  dufino  Petrarcha,  che  molto  tamor  Dieux  :  ce  n*est  pas  que  ce  PvlttecAt  i^^ 

ua,  incomincib  sot^enirlo  in  dit*erse  co-  écrit  des  li  vres^  mais  Bocscace  loi  avait  L 

se,  ajutandolo  seconda  i  bisogni  di  de-  ouï  dire  plusieurs  choses  qu^  comer  L 

nari,  e  proi^edendogli  di  libriy  ed  (Utre  va  dans  ses  recueils.  Nous  vcmMi  ^^ 

neoessaiie  case  ;  onde  sempre  egli  lo  dans  les  paroles  qui  le  témmenent ,    i 

chiamo  padre  e  benefattor  suo  (17).  une  partie  du  portrait  de  ce  ooctear   ^ 

Vous  voyez  là  que  si  Pétrarque  n'avait  grec.  On  en  coDcliira  tatik»  peine qi^l    ^^, 

fourni,  et  de  Fargent,  et  des  livres,  et  était    pédant  :  Leontium   PfUtm   ^ 

et  telles  autres  assistances  au  pauvre  Thessalonieensem  uimm^  et  ut  ifuê  »  [j, 

Boccace  ,  celui-ci  eût  été  contraint  sent  Barlaœ  muUioretm  j  persœpàés' 

par  la  misère  à  quitter  l*étude ,  et  à  dueo  :  spectu  harridus  homo  est ,  Ht 

chercher  un  autre  parti.  Notez  que  pifaeie^  barbd  prolixd ,  et  eepUSiis 

Pétrarque  lui  légua  par  son  testament  nigro ,  et  me^Utatione  oceupatusaui' 

cinauanle  florins,  pour  se  faire  faire  dud ,  moribus  incultiu  ,  nec  satfs»' 

un  habit  d'hii^er,  afin  de  potwoir  ^Im-  hanus  homo  ,  t^eriim  uti  expemudi» 

dierplus  commodément  (18).  notumfecit,  ÙUerarum.  grmearmm  dot'    . 

(Ë)  Il  procura  à  un  homme  grec  une  tissimus  ,  et  quodammodo  grœcmnm   ^ 

chaire  de  professeur  à  Florence^  pour  historiarum  atque  fabmiarum  artiam'    ^ 

l'explication  d'Homère,  ]  Cet  homme  que  inexhaustum^  esto  laUnantm  w»    ^ 

était  de  Thessalonique,  et  se  nommait  satis  adkae  instruetus  sit,  Hsqut  sg^  L 

Léonce  Pylate.  Voyons  ce  que  Boccace  nuUum  fidi  opus^  sanè  quiapiidtxt»  Y 

nous  en  apprend.  Ego  Leoraium  Py-  recito  ab  eo  uivd  voce  refereide  pens-  L 

latum  à  f^eneiiis  occiduamBabylonem  pi.  Nam^um  legentem  tiomerwm^  <t 

quœrentem    à   longâ  peregrinatione  mecum  singuld  amidtid  converêonWf 

nieisflexi  consiliis,  in  patrid  tenui,  il-  ferè  tribus  annis  audiui  ,  nec  infinie» 

lum  in  propriam  domum  suscepi ,  et  ab  eo  recitatis  urgente  etiam  aliâ  eeèi 

diU.  hospitem  habui  :  et  maximo  labo-  animum  ,  acrior  suffeeisset  memerie , 

re  meo  curavi ,  ut  inter  doctores  Flo-  nisi  in  schedulis  commenddstem  (ao)' 
rentini studii  susciperetur,  ei  ex  publia        (F)  //  entreprit  la  lecture  de  lent' 

eo  mereede  apposiid.  Fui  equidem  ip"  ble déjà  uieux  ;  mais se  serHeiA 

se  insuper,  qui  pnmus  meis  sumptihus  attaché  a  l'art  poétique ,  û  end  qe'U    I 

tiomeri  libros  et  alios  quosdam  Grœ-  «'y  Je^tfie  ancrer. J  Rapportons  on  psi* 

cos  in  Hetruriam  reuocavi ,  ex  qud  sage  du  Betussi  :  a  Diede  qoell*  opra    j 

multis  antè  sœculis  abierant  non  redi-  »  maggiore  che  per  lui  si  potesse  aOa 

(i4)  (TêCnit  sans  douU  U  ,noin,  BarUâni .  »  POf fl»  ,  ^  «ncho  si  pose  a  studilK      ! 

ri5;  BetusM,  Viu  diBoccaccio.  »  nelle  sacre  lettere  :   ma  ,  essenoo    : 

(  16;  Boccaclus ,  de  Genealogii  Dcornm  ,  2(6.  »  hoggimai   quasi    veccLio  ,    si  OOW 

ImlîZ'^g.^T"^"^^        *"'"'  ^^*''"''  »  testimonialglistcssoneirultimotfi 

^17)  Betuttsi,  VitadiBoccaccio. 

(18)  Don  Eagenio  Gamurrini,  abbale  Casi--         (19)  ^^^ccacina,  de  Genaalogiâ   Deeras«'r^' 

N««c,  Istoria   genealogica  délie  Famiglie  nobili  ^^1  <^*  ^^^  *  *V^  Papyrmm  Manoaev. 

Toscane  e  Umbre ,  dans  U  Jonmal  dei  Savana  Elogior.   lom.  Il ,  pag,  iqi ,    igs. 
du    7   de  février  1678,    p^g.   58,  édition  de        (ao)  Idem,  ibid. ,  cap.  VI,  apud  mmèem, 

Hollande.  pag.  193. 
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3»  prasentîlibii  (ai) ,  dicendo  :  C»£e-  des  notes  de  Jacques  Micyllus.  De 

*9  ra ftMuitatum  étudia,  et  si  piacereniy  Casibus  ^ironan  illusirium:  cet  ou- 

~  >  qmommm  non  sic  impelierent,  mini'  rrage  commence  à  Adam  ,  et  finit  à 

'  »  mé  se€UUu  sum,  f^idi  tamen  sacra  Jean ,  roi  de  France ,  pris  par  les  An- 

^1  ùoàtmina  h  quibus^quoniam  annosa  glais  Tan  i356.  Il  fat  imprimtf  h  Pa-> 

'  >  et  œtas ,  et  tenuitas  ingenii  dissua*  ris  ,  in-folio  ,  par  les  soins  de  Jeatt 

'  »  wére^  destiti ,  turpissimum  ratus  se»  Thierrit  de  Beauvais  :  je  ne  sais  point 

'  >  Miit ,  Ht  ita  loquar ,  elemeniarium  en  qaelle  année  ;  et ,  par  cons^aent, 

'  •  Roca  inchoare  studia,  et  cunctos  in-  j'ignore  si  cette  édition  est  postérieure 

*  »  deeenlissimum  esse  id  attentasse  ,  à  celle  d'Augsbourg  .  de  i544>  ^^  li- 
^  1  qaod  minime  arbitreris  perjicere  vre  a  été  traduit  en  italien  ,  en  espa- 
"  »  potse,  Cosi ,  non  molto  in  qaesti  gnol,  en  anglais,  et  en  français,  sous 
'  »  stadi  si  ferm6,  anzi  lasciandogli  da  le*  titre  de  Traité  des  Mésaventures 

*  *  Mite  attese  alla  sua  cara  poesia,  al-  des  personnages  signalés ,  k  Paris,  en 
['  *  u  quale  da  i  cieli  era  chiamato ,  si  1578,  in  8*.  :  le  traducteur  se  nomme 

*  >  come  continuando  segue  dicendo  :  Claude  Vif  art.  Je  m'étonnequeVossius 
I  A  Et  ideo  eism existimetn  Deibenepla-  ait  parlé  de  presque  tous  ces  ouvrages 
'  '  eiCo  me  in  hdc  focatione  uocatum  ,  comme  s'ils  ne  se  trouvaient  qu'en 

»  in  €âdem  censistere  mens  est  (33).  »  manuscrit  (3^).  Quant  aux  livres  que 

Ceci  est  notable.  Il  croyait  que ,  mé-  Ton  attribue  à  Boccace  '*"  de  P^ietorid 

9m  dans  sa  vieillesse ,  il  se  devait  ar-  Sigismundi  imperatoris  in  Turchas  ; 

wèttt  à  la  culture  de  la  poésie ,  et  que  de  Hœresibus  Boemorum  ;  de  captd 

Jetait  le  talent  que  Dieu  lui  avait  Consiantinopoli  ;  de  Tartarorum  F'ic- 

Confië ,  et  le  ministère  à  quoi  le  ciel  torid  in  Turchas  (  sS  )  ;  ils  me  sem- 

Ptfrmit  appelé.  Il  suivit  la  maxime  :  blent  chimériques  :  cela  est  certain  à 

^wutm  quistfue  nouent  artem  in  hdc  Tégard  de  quelques-uns.  Disons  qnel« 

té  taeerceat.  Il  faut  se  mêler  du  métier  que  chose  des  compositions  italiennes 

^plé  Von  entend.  de  Boccace.  Il    fit  il  Philocolo  ,  la 

(G)  Quoiqu'il fdt  d'une  eomplexion  Fiammetta  ,   VAmeto  ,   il  Labirinto 

àÉioureuse,  il  ne  se  uoulut  jamais  ma-  d'Amore  ,  la  y  ita  di  Dante  (36)  ,  il 

Hèlh\  et  ne  laissa,  qu'un  bâtard.  ]  Ci-  Decamerone,  dont  je  vais  parier,  etc. 

UtnB  encore  le  Betussi.  Fu  medesima-  Tous  ces  écrits-U  ,  et  la  plupart  des 

m&ente  molto  inchinato  ail'  amore  e  H-  latins,  ont  été  traduits  en  français  de- 

MdÛÊOSO ,  e  non  poeo  gli  piacquero  le  puis  long-  temps  (37) .  Quant  à  ses  vers 

d&fme  y  eomo  che  di  loro  in  molti  luo-  italiens ,    il  me  suffira  de  dire  qu'il 

ghi  deW  Opère  sue  ne  dicesse  quel  en  fit  beaucoup ,  et  qu'il  n'y  fit  point 

pe§fgio  che  dire  si  potesse ,  tuttat^ia  di  paraître  un  talent  fort  relevé.  Perdi- 

aiifwuutta  nelle  scritture  sue  sottojinto  re  il  uero  ,  lo  stilo  volgare  in  verso 

nome  ne  fa  honorato  ricordo iVb/i  non  gli  fu  troppo  Ainico  (38}.  Cepen- 

i^ueid  di  se  heredi  legitimi ,  perché  dant  il  fut  un  des  triumvirs ,  ou  des 

Aon  hebbe  mai  moglie  ,  solamente  di  trois  princes  des  poètes  de  ce  siécle- 

issi  riniase  unfigliuolo  naturmle  sentà  là.  Il  est  vrai  qu'on  s'accorda  à  ne  lui 

piii  (a3).  donner  que  le  dernier  rang  du  trium- 

(H)  //  composa  plusieurs  livres,  ]  virât  poétique.  Le  premier  fut  donné 

Un  Abrégé  de  l'Histoire  Romaine  ,  ^  Dante,  et  le  second  à  Pétrarque  (30). 

depuis  Romnlus  jusqu'à  l'an  de  Rome  Notez  que  la  Théséide  de  Boccace  rat 
724;  avec  un  Parallèle  des  sept  rois 

de  Rome  et  des  empereurs  ,  lusqn'à  ('4)  Vomîu»,  de  Histor.  latinis,  pag.  517. 

Hrfron  inclusivement  :  cet  ouvrage  fut  **î"f  '•  "»•!««««  ?*•  •"JlTiM*!f  ^i?-' 

. _2     y  *   r«   I              11           M/     P    a1  c»e«»  JoIt   renvoie  a«  tome  X XXI II  des  AT/- 

impnmé  a  tolOgne,  I  an   l534  ,  in-8*.  moires  dt  Nicéron,  à  U  Bill,  mediœ  et  infim» 

l^Histoire  des  Femmes  illustres  ,    im-  UtinUaUs  de  Fabricius ,  et  à  U  Bihl.  manus. 

primée  à  Berne,  l'an  i53q,  in-foUo,  *«>.« de  Moiiif..eo«    c   •  .  ... 

La  Généalogie  des  Dieux     avec  un  gi.  Betus.i ,  in  Vitâ  Boccacli.  f'om  «u,,!  £«. 

Traité  des  Montagnes  ^  Mers,  Fleu'  aer,  in  Biblioth., /o/io  3go. 

ves  ,  Tmcs  ,  etc.  :  cet  ouvrage  fut  im-  (>6)  ^^^  ^  ^^  imprimée  à  Berne ,  -en  i544  « 

primé  à  Bâ!e,  l'an  l533,  infoUo,  avec  i^^^  n  et  h  Florence  ,  en  1576,  in-So. 

*^             .        ^    \                     '      J         »     ^  (a,)  rore»  la  Bibliotb^ue  française  de  Du 

Tai)  C'est-k'dire^  de  Genealocii  Dtoram.  Yerdier  Yaa>PriTas ,  au  mot  Jean  Boccace. 

(aa)  BetuMi ,  Yita  del  Boccacao.  (a8)  Beliusi ,  Yiu  di  Beccaccio. 

(93)  Là  même.  (99)  Là  w^mê. 
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un  poé'me  d'ane  nouTelle  invention,  et  contre  les  dévotions  papales.  Ineo^^ 
et  c^»t  toujours  un  relief  5  car  il  n'ap-  fabulis  et  historiis  cenîum  papale  ng» 
partientqu^aux  grands  esprits  de  tra-  maUf  confettionem  awuricuîaremy  mm* 
cer  des  routes  inconnues  auparavant,  tos  ,  liptanolairiam.  y  purgaUirium , 
Scrisse  la  Theseïde ,  opéra  in  ottaua  etc. ,  acerrimè  persUinxit ,  peryenUe- 
rima  f  nella  cui si  coniengono  i  fatti    tis  papœœ  rton  ignarus  {i^).lk  ]à 
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di  Theseo,  efu  il  primo  tni^enlore  di  vient  sans  doute  c|ue  des  auteurs  ca- 1.(1 
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mi  ricordo  io  haver  trot^ata  ch'  alui  la  dus  Hetruscorum   Gcero  ,  fabuUtw 
usasse  (3o  ).  li'oublions  pas  quHl  re-  jucundus,  et  eloqtMns  sermone  patri», 
connut  son  infe'rioritë  ;  car,  ayant  vu  sed  latini  paHun  peritus,   theegomm 
les  sonnets  et  les  chansons  de  Pëtrar-  non  admodum  accuraius ,  et  mjrthokh 
que,  il  résolut  de  jeter  au  ^ea    ses  gice  non  satis  idoneus  enarralar,  in   R., 
poésies.  Pe'trarque  lui  écrivit  une  let-  omnibug  obscœnus  ,  impius  ,  et  versi*  Uc 
tre  pour  le  détourner  de  ce  dessein  (3 1).  fioator  ineptissimus  (35).  Vous  mci   m 
Le  fietussi  s^arréte  la  j  mais  il  devait  qu'on  le  traite  aussi  d'obscène.  Ile»*   m 
dire  aussi  que  Boccace  brûla  actuel*  sieurs  de  Port-Royal  lui  font  le  méM    lit 
lement  ses  vers  italiens  ,  après  avoir  reproche.  «  Il  £aut  prendre  eurde , 
vu  qu'ils  n'approchaient  pas  de  ceux  9  disent-ils  (  36  )  ,  qu'il  y  a  des  co- 
de Pétrarque.  Voyez  l'auteur  que  je  »  droits  dans  cet  auteur  qui  fontbioi 
cite  (3a).  »  voir  qu'il  a  été  moins  scrapakD 
(1)  Oest  par  ses  ouvrages  galons  »  à  violer  les  régies  de  la  pureté  âci 
principalement  qu'il  s'est  immortali"  »  mœurs  ,  que  nous  avons  reçues  et 
«é.]  Cela  doit  surtout  s'entendre  du  »  Dieu  même,  qu'à  choquer  <^lUt^ 
Decaméron  ,  qui  est  un  recueil  de  »  la  pureté  du  langage  ,  qui  ne  loat 
cent  nouvelles,  où  l'on  voit  des  aven-  »  nées  que  du  caprice  ou  de  la  fO' 
tures  d'amour  bien  récréatives  ,  et  »  looté  des  hommes.  »  Voyons  ce  qfi 
beaucoup  de    tours  de   friponnerie  M.  Bullart  observe  touchant  cet  écfit    c 
joués  aux  maris.  Cet  ouvrage  a  été  La  plus  considérable  de  ses  eompod' 
traduit  en  plusieurs  langues ,  et  réim-  tionsj  dit-il  (37)  ,  est  le  Décaméren'.  • 
primé  cent  et  cent  fois.  C'est  par-là  ayant  été  reçu  awec  applaudissenmâ 
qu'une  infinité  de  gens ,  à  qui  les  au-  ae  toute  H  Italie ,  il  fut  encore  aecmeUr 
très  écrits  de  l'auteur  n'auraient  ja-  li  si  favorablement  des  rmtions  éirmt 
mais  révélé  son  existence,  savent  que  gères,  que  chacune  le  i^oulut  avoir ts 
Boccace  a  été   un   ornement  de  son  sa  langue  ;  et  on  le  rechercha  Wf» 
siècle,  un  bel  esprit,  une  belle  plume,  d'autant  plus  d'empressement  qutn 
un  ^  virtuoso ,  et  tout   ce    qu'il  vous  travailla  à  le  supprimer ,  et  qu'il  fit 
plaira.  Paul  Jovefait  cette  remarque  :  censuré  à  cause  de  ses  discours  trûp 
Obsolescunt  et  œgrè  quidem  vitœ  spi-  libres  et  trop    satiriques   contre  la 
ritum   reiinent   lihri   de    Genealogid    moines,  Boccace  le  donna  au  peilk 
Deorum,  varietateque  fortunœ,  et  de  l'an  i348,  e/i  un  temps  que  la  tnUeà 
fontibus  ,  accuratè  potiits  quamfeli-  Florence  était  désolée  et  presque  et 
citer  elaborati ,  quando  jam  illœ  dC'  serte  par  une   cruelle    contagion.  Il 
cem  dierum  Fahulœ,  Milesiarum  imi"  peut  être  compté  entre  les  plus  beaax 
tatione   in  gratiam  oblectandi   otU  ,  de  ses  écrits,  qui  sont  faits  pour  U  di- 
admirnbili  jucunditate  composites ,  in  vertissement,etqûi  joignent  en  quelau 
omnium  nalionum  linguas  adoptenlur,  façon  Vutile  et  le  délectable  ensemoUi 
et  sine  ulld  suspicione  interittis  ,  ap-  aussi  Pétrarque  l'ayant  parcouru,  Uf 
plaudente  populo  ,  cunctorum  operum  trouva  tant  aagrémens  ,  qu'il  prit  U 
gratiam  antecedant  (33).  Il  y  a  des  peine  de  mettre  en  latin  ^  pour  sapro' 
protestans  â    qui  le  Decaméron   de 
Boccace  ne  déplaît  point  :  ils  y  trou-        (^4)  Barnegger.  Idol.  Lauret. ,  pag.  «8««q 

vent  des  railleries  contre  les  moines  ,  SJJ.''  ^**P'  ^*°""*  '   ^*""^«  ^"**"'-  ^'^' 

/-ONT»         .    tr.      1.  «  .  (35)  Baltbasar  Bonifacios ,  Hntor.  Lailicn\ 

(3o)  Bctuss. ,  Yila  d»  Boccaccio.  m,^  XV,  cap,  III ,  pag.  43»  ,  433. 
(3i)  Là  même,  (36)  Baillet ,  Jugem.  de«  Savans  ,  nwn.  ^ 

(33)  Pelrarcba,  Epul.  ad  Boccacium,  lib.  V    des  Critiques  grammairiens.  Il  a  cité  la  préfae* 

Rerum  senilinm  ,  apud  Papyr.  Masionem ,  Elo-  de  /aGrammaire  iUlienne</eilfM.  </e  Port-Royal. 

giop.  tom.  II,  pag.  igi.  (3^)  BuUarl,  Académie  des  Sciences,  lorn.!, 

(33)  Pauliis  Jovlai,  Klog.  eap.  VI ^  pag.  a3.  pag-  a63. 
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9re  satisfaction  y  un  échantillon  de  ce  cinq  éditions  de  cette  version  (4i)  - 

^ei   ouvrage ,  qui  fut  la  patience  in-  et  néanmoins  il  ne  parle  pas  de  celle 

irajrable  de  Griselide  ,  a  l'endroit  du  dont  je  me  sers  :  c'est  celle  de  Paris  , 

mmrqtùa  de  Saluées,  son  mari.  Pétrar-  chez  Martin  le  Jeune,  en  iSSg,  in*8*.  • 

{ne  dëdia  à  Bocoace  la  version  latine  ni  de  celle  de  Paris ,   chez  Olivier  de 

Ei'il   avait  faite  du  conte  de  Griseli-  Harsy,  en  1569.  H  observe  que  ce  mlS- 

Sy  et  lui  marqua  qfu'en  parcourant  me  livre  at^oit  esté  traduit  long-temps 

6  Décaméron  il  avait  pris  garde  que  auparavant  par  un  nommé  Laurent , 

'auteur  avait  été  obligé  de  repousser  de  premier  jaict.  Notez  quUl  y  a  une 

certains  satiriques,  qui  ne  savaient  édition  itauenne  du  Décaméron(4a)9 

ure   autre  chose  que  reprendre  ce  où  François  Sansovin  ajouta  une  pré- 

ra'ils  ne  voulaient ,  ou  ne  pouvaient  face  et  la  Vie  de  Fauteur.  On  a  publié 

aire»  yi.nimadverti  alicubi  tibrum  ip-  à  Amsterdam  une  nouvelle  traduc- 

wm^  canum  dentibus  lacessitum  ,  tuo  tion  française  de  cet  ouvrage  ,  avec 

giè,  tudque  voce  de-  des  figures.  Tan  1697.  Celui  qui  a  fait 


baculo  egre^ 
%nsi«ii.  Nec  miratus 
>0«  ingenii  tui  novi 
isso   nominum  genus 

ufruttmnt ,  qui  quicquid  ipsi  vel  no^   manières,  ^u'il  a  abrégé  ,  qu 
Usmt ,  vel  nesciunt ,  vel  non  possunt ,    té  les  redites  ;  qu'il  a  changé  assez 
M  aliis  reprehendunt ,  ad  hoc  unum    souvent  non  -  seulement  des  périodes 

tk^ai  ■•  '     ••         •*  •  -     -    '' 


endroits 

•t  sar  la  nature  des  matières ,  et  sur  préambules  qui  s'ont  à  la  tête  de  cha- 

le  caractère  des  personnes  qui  liraient  que  conte ,  il  a  jugé  a  propos  de  ne 

WOL  tel  ouvrage.  Si  quid  lasciviœ  libe-  point  nommer  les  interlocuteurs,  et  de 

rioris  occurreret,  excusabat  œtas  tune  retrancher  la  distinction  des  journées  * 

tMM  dum  id  scriberes,  stjrlus,  idioma  ,  que,  (|uand  il  a  trouvé  des  endroits 

ipëm  guoque  rerum  levitas ,  et  eorum  trop  libres,  il  a  pris  un  soin  tout  parti- 

'   lecturi    talia  videbantur  :  refert  euGer  de  ménager  les  expressions ,  et 

I  targiter  quibus  scribas ,  morum-  d'envelopper  les  choses  de  manière  que 

varietate  styli  varietas  exeusatur  le  beau  sexe  puisse  en  rire  sans  rou' 

59  ).  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  ^ir.  Il  ose  espérer  qu'on  n'aura  pas  su- 

qaitable  ^ue  cela.  Tous  ceux  qui  se  jet  de  se  plaindre  q^u'il  ait  gâté  quel- 

mêlent  de  j  uger  d'un  livre  se  devraient  que  chose  par  une  circonspection  trop 


itique  ne  lest  pas 

ge  destiné  à  divertir.  Quoi  qu'il  en  les  versions  que  de  celle-ci  ;  et,  quand, 

•oit  9  les  obscénités  du  Décaméron  au  lieu  de  traduire  littéralement ,  on 

n^empéchèrent  pas  la  plus  sage  et  la  se  donne  la  liberté  de  retrancher  et  de 

5 lus  vertueuse  princesse  de  France  changer  tout  ce  qu'on  juge  à  propos  , 
e  donner  ordre  qu'on  le  traduisît  en  on  s'attire  de  la  part  de  ces  gens-là 
français  ,  puisque  ce  fut  pour  obéir  a  les  mêmes  reproches  (|ue  les  bons  bu- 
la  tris-illustre  Marguerite  de  Valois  ,  veurs  font  tous  les  jours  aux  mar- 
reine  de  Navarre  ,  qu'Antoine  le  Ma-  chands  de  vin  ,  qui  n'ont  presque  ja- 
^n  (4o)  le  traduisit  en  notre  langue,  mais  dans  leurs  caves  que  des  mélan- 
Du  Verdier  Vau-Privas  cote  jusqu'à  ges  d'où  l'art  chasse  la  nature. 

Personne   peut-être   n'a   plus  crié 

(38)Petr«rch«,<x/y(M2Pâpyr.Mas8onem,Elo.  Contre  Boccace ,  que  le  Vannozzi.  Il 

por.tom.  IJf  pag.  198,  igg.  prétend  que  la  lecture  du  Décaméron 

(Sg)  Idem ,  ibidem.  a  produit  tant  de  courtisanes  que ,  si 

(40)  //   e'unl  de   Dauphiné  ,   tr/sorier    de  ^       ' 

l'extraordinaire  des  guerres ,  et  secrétaire  de        (4i)  Da  Terdier  ,   Bibliothéciae  française» 

Irreine  de  Navarre,  samr  unique  de  Fianfoit  pag.  7a. 

(43)  A  Venise ,  en  i549  1   ««-4*' 
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Ton  en  savait  le  nombre,  on  senil  VAmttio  et  de   VAauOoria  Fumt 

ëpoovantë.  Al  fuoeo ,  «//uooo,  a^ë-  (49)  •   Thomaiiua   ne  Ta   pointu 

crie-t'il  (4^) ,  ilfaUi  4HUumi  ;  spem»  dans  la  liste  des  plagUiret. 

gmti  il  seiue  una  tfolta  di  easi  mmùgma  Le  Vannos»  nauirqae  que  le  M- 

aizania ,    cki  potesse  contmrÊ  t/nmnÈê  eamëroa  mâme  eai  panemë  de  fat- 

pmttams  ha  faito  il  Deemmron  dai  cini.  Jm  an  Uèro d£  non^^Uo^ ediH 

Boceaccio  ,    rimarrehbc   êtupido  ,    m  .pmiimrû  fêoUk  ,  anÊmnorm  W  Aocca»* 

âenza  senso,  Che  eosê  dicmmo  di  Ud  eio,  a  <b  do^v  0gèi  em^6  almimiÂ 

diu  Fiorentimi  sai*i ,  e  Uuermti  amen"  ri*posi€  da  Uù  mi  smo  D^cmmrm^  h 

due  ,  leggasi  in  due  lettere,  una  tH  prinei»ë  goleotêo ,  eA«  t^uoi  dUepmt 

Franeeêco  Petraroa  ira  le  latiine  ,  ed  cipe  de'  mffiam  »  si  iagge  {fuetta  em 

una  di  Bartolotneo  CaualeaMi  tra  ie  puntabnenêe ,  m  de  Terbo  sud  mêhm 

¥uigan,  ed  intenderaUo,  Ma  oka  oc-  detenlia  (5o).  Ajrant  rapporté  kf  pt- 

eorrt  eercar  ptU  oltre  di  quello  ,  ehe  rôles  de  rëcrivaiB  anterienr  i  woÊt 

n'habhia  giudicatQ  la  santa  inquisi"  cace ,  il  obaenre  que  le  copiste  atail 

tione  dannandole  ?  I¥an  si  pu6  negare^  corrompo  d'une  manière  scaodaliiie 

ehe  l'opéra  del  Deeameron  non  si  sta-  son  original.  Les  personnages  de  k 

ta  di  notabil  giovamento  alia  iingua  copie  sont  eeclëaiaBtiques ,  et  de  kola 

Toicey  délia  quale  egli  è  yeramenU  deviennent  médians  \  ceoK  cU  TailR 

maeitro  ;  wia ,  per  oento  délie  materie ,  auteur  étaient  laïqoea  ,    et   avaiiat 

€  délie  cote  narrate  da  esêo ,  in  quel  quitté  leur  maoyais  train,  le  Ile  et 

êuo  not^elliere ,  non  si  pu6  dire^  quan-  piato  aui  quasta  not^UeUa ,  dei  mm 

to ,  e  quale  iia  êtato ,  e  pene^eri  fut-  dette  likro ,  aecio  ii  noîi  ii  peggitM- 

taviay  il  donna,  che  te  ne  eenêe,  11  y  a  mento ,  che  n'ka  Jatto  U  Boeeamk^ 

dans  cette  lettre  du  Vannoni  plu-  iraâferend»ia  ira  iesme,  eite  è  qadk 

aieurs  témoignages  de  zèle  contre  les  à  punto  di  Masetto  dm  Lmmpontém 

livres  d'amour.  UaUo  peggiorata  ,  e  oo#»  jceadafan- 

(K)  On  lui  impute  ie  péché  de  pia^  mente  aliertUm^  eoma  giudioherkckim' 

giaire.  ]  On  (44)  pi^tend  que  son  livre  que  la  sapia  s  aUribuendo  a  pemm 

de  Gefwalogid  Deorum  fut  tiré  d'un  Macre  il  Boceaccio  qtteiia  coipa^  de 

pareil  ouvrage  du  jurisconsulte  Paul  dai  suo  anteriore/u  aecritta  a  pmm 

de  Pérouse ,  bibliotnéoaire  du  roi  Ko-  profane  ;  e  dot>e  queiiifa  di  cttm 

bert  (45).  Mai»  puisqu'il  ayoue  qu'il  en  dot^entar  buone  ie  toe,  U  Bocmteà 

tira  plusieurs  cnoses,  et  surtout  celkss  fa  di  buone  douenâar  oaUi^a  le  mt 

3u'il  a  dëbTtées  sous  le  nom  de  Théo-  tre  (5i). 

once  (46) ,  il  ne  faut  pas  qu'on  lui  (L)  Les  inquùiteurs  ont  pris  iéà 

fasse  un  crime  de  ses  emprunts.  Il  de  mettr»  «on  Dëcaméron  <&»§#  i«  lùn 

n'est  pas  si  excusable  à  l'égard  de  ce  det  ombrages  défendus.  ]  M.  Amiakl 

Ïu'il  a  prit)  d'un  autre  auteur,  et  du  observe   que    /iàs   Hures    des   psÊm 

yre  de  Vibius  Sequeste  de  Komvni-'  païens ,  remplis  de  tésni  de  rifaâiit, 

bus  Fluminum,  fontitmi ,  Lacuum ,  qui  pem^ent  beaucoup  porter  au  péekl 

Nemorum,  Palndum  et  Gentium  (47)  ;  n'ont  pas  été  défendue,  par  cette  smk 

CSLT  il  ne  le  cito  jamais.  Boeoecius  in  raison ,  qu'ils  sont  nécessaires  k  qusl- 

opère  de  Genealogid  Deorum  Fuigen-  ques  personnes  pour  apprendre  la  iia- 

tii  Mythologiam,  etiem  ckm  non  ci-    gue  latine Ceux  dôme  qtà  oMfél 

toi,  groi^iter  exscripsii:  ade6  ut  esc  les  règles  de  /Index   it'ojtt  pas  cm 

Boccacio   in    non   paucis    emendari  qu' on  dUt  défendre  par  aucune  loi  pê- 

Fufgentius  potuerit  (4^).   Cest   une  siiM^e,  que  de  jeunes  gens  ^  qui  s&A 

question  s'il  est  l'auteur  véritable  de  maîtres  de  leurs  lectures  ^  k  qmtet 

//ax  o     f   •  V         •  j  11   .          .•     ■  '*"^*'  ^  ^^'^  ^'^  betmeoup  plut 

U^ilK^Tpa^g'sSr  *  '•"•  """•'•  ^"^  dangereux  qu'aux  enf::^^^^^;* 

(44)  Le.nd.  Alberto. ,  Detcript.  IuU« ,  pag.  infamies  de  Martial ,   de  Jamat , 
.1                                                     '^^  d^Borace ,  de  Pétrone,  d'Apulée ,  ele. 

(45)  //  /iaU  fi  dt  NapUf.  Ce  n'est  pas  qu'ils  n'aient  cru  que  U 

(46)  Bocc«c. ,  de  G»«âlo8iâ  Oeor.,  Uk.xr,  plupart  de  ceux  qui  les  lisaient ,  /»- 

'^  a.,^^'^'  ^^i'     •       j   puui     â            vr  C4$0L€«"d.  Albert.,  D««ripi.IuL,iN«.î6^ 

itum.  10 ,  pag.  57.  ^ol  /,  ptig,  58a.                                 «-««— 

(48)  F«b«r. ,  m  Deciid.  ,  num.  gS.  (5i)  £à  mfme. 
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aï  ;  mais  cesî  que  d^ Mitres  ms-  Celui  qui  a  traduit  cet  ouvrage  s'est 

mis  dans  la  uertu  pour  n'être  donné  encore  plus  de  liberté  que  le 

hés  de  ces  images  fâcheuses ,  nouveau  traducteur  du  Décamëron. 

l'y  chercher  que  la  propriété  et  II  en  a  retranché  beaucoup  de  choses, 

7e  de  la  langue  grecque  ou  la-  quHl  a  remplacées  de  contes ,  defrag- 

r  pouvant  Ure  innocemment  y  mens  et  de  vers ,  composés»  ou  par 

é  qu'on  pout^ait  s'en  Unir  an  ses  amis,  ou  par,  d'autres  écrivains 

:ure/,  et  en  laisser  le  discerne-  de  notre  temps.  M.  de  Beauval  assure 

a  conscience  de  chacun ,  et  au  que  ce  n'est  nullement  une  traduction 

t  des  directeurs  et  des  oonfes-  régulière  du  Songe  de  Boccace^  mais 

Is  ont  fait  la  même  chose  à  un  assemblage  assez  mal  assorti  du 

du   Décaméron  de  Boccace,  Songe  de  Boccace^  et  de  tout  ce  que 

ue  les  Italiens  Y  trouvent  la  les  modernes  ont  dit  long-temps  après 

nde  délicatesse  de  leur  langue,  Boccace  sur  le  chapitre  des  femmes 

e  de  ses  contes  n'a  pas  empê-  (53).  Un  autre  journaliste  est  encore 

on    ne    l'ait  laissé  entre  les  plus   sévère  :  il  dit  que  les  supplé- 

e  tout  le  monde ,  pourvu  qu'il  mens  font  de  toute  la  pièce  quelque 

ieé.  Et  cette  correction ,  a  ce  chose  ae  monstrueux ,  et  en  ruinent  en- 

I  a  dit,  consiste  seulement  a  tièrement  l économie.  Bien  ne  paraît 

dans  des  contes  scandaleux,  plus  hors  d'oeuvre  dans  un  ouvrage  de 

de  moines  et  de  religieuses ,  Boccace,  qui  vivait  ily  a  plus  de  trois 

res.  Cependant  plus  Us  mau"  cents  ans ,  que  des  vers  de  mademoi- 

)hoses ,  et  qui  peuvent  être  un  selle  de  Scudéri,  des  pensées  de  M.  de 

tentation  a  l'égard  de  l'impu-  la  Bruyère,  des  maximes  de  la  Roche- 

it  contées  agréablement ,  plus  foucauld ,  et  des  pièces   encore  plus 

danger  qu'on  ne  s'empoisonne  nouvelles  (54).  Notez  que  le  traduc- 

isant.  Ce  n'est  donc  pas  une  teur  nous  avertit  qu'il  a  retranché».,,, 

li fasse  beaucoup  d'honneur  a  bien  des  choses  que  la  pudeur  ne  souf 

ion  chrétienne ,  d avoir  laissé  fre  point  ;  mais  qu'il  a  conservé  à  Boc- 

si  dangereux  de  ce câté'là  en-  cace  sa  dévotion,  parce  qu'il  a  cru 

mains  de  tout  le  monde ,  par  qu'il  aurait  trop  défiguré  son  ouvra- 

ison  quHl  est  écrit  fort  poli'  ge,  s'il  la  lui  avait  6tée,  après  lui 

rendant  qu'on  en  défend  une  avoir  6té  ses  saletés.  Il  remarque  que 

d'autres ,  où  ily  a  plus  a  ap"  la  manière  ordinaire  de  cet  auteur  est 

,  et  oh  les  dangers  de  se  nuire  de  mêler  de  la  morale  et  des  senti- 

îniment  moindres.  Ce  que  j'en  mens  pieux  parmi  des  bagatelles, 

t  qu'en  comparant  tant  de  li-  Observons  que ,  généralement  par- 

fendus  avec  celui  de  Boccace  lant ,  il  n'v  a  point  d'écrivains  qui 

fendu  (62).  Tout  ce  discours  médisent  au   beau  sexe  autant    que 

judicieux ,  et  il  contient  une  ceux  qui  l'ont  le  plus  fréquenté ,  ai- 

len  capable  de  faire  penser  que,  mé  et  idolâtré  y  et  ainsi  les  femmes  se 

que  les  gens  d'église  soient  doivent  fort  peu  soucier  de  ces  mé- 

intérêt,  on  ne  se  soucie  pas  disances  :  ce  sont  des  preuves  de  leur 

ip  du  mal  que  la  lecture  de  empire ,  ce  sont  des  murmures  d'un 

i  pourrait  produire.  esclave  qui  sent  le  poids  de  ses  chat- 

Dn  vient  de  traduire  son  Laby-  nés ,  ou  qui ,  dans  sa  liberté ,  voit  en- 

d'Amour ,  qui  est  une  preuve  core  sur  son  corps  les  marques  de  sa 

déréglemens  avec  le  sexe,  et  servitude. 

wrins  qu'il  y  trouva.  1  Cette  (N)  L'un  de  ses  meilleurs  contes  est 
ion  française ,  imprimée  à  Pa-  dans  Apulée.  ]  C'est  celui  de  la  fem- 
699 ,  a  été  tout  aussitôt  contre-  me  qui  eacha  son  galant  sous  un  ton- 
Amsterdam.  Elle  a  pour  titre  neau.  Béroalde  l'a  remarqué.  Joannes 
'e  de  Boccace.  C^est  une  invec-  Boccaeius ,  dit-il  (55) ,  eloquio  verna- 
atre  les  femmes  :  l'auteur  l'é-  „.^\  n.  .^^  a  t\  j  c 
>endant  la  colère  ou  u  était  iCt^'pag.  138. 

une   veuve  qu'il  avait    aimée,  kM)  Bernard,  Nonvrlles  de  U  Itipubl.  de» 


ai  avait  joué  un  maurai.  tour,  '^^s'q  PhffiT/CJfli^.i.'^'Vr /X 
fficolté*  proposées  à  M.  Steyaertj  IX*,  Aorei  Apoleii ,  pag,  397  ,  998,  «dit.  BusiL 
(^.  3a4.  anniiSçn,  ji*^». 
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culo  disertissimus  ,  condiâii  cenium  saper  la  force  par  certains  eitrf- 

fabuUis  argumenta  et  Hjrio  UpidUÛ-   j-  ,.|  .^j[         j^.   ^    ^ 

/«Vwflw  hanc  iiiseruit ,  uampoiuUque  que  ce  tut  la  cause  de  sa  mort 

commodiisimè,  non  ut  interpres ,  sed    Les  Ëspa^ols  se  plaignent  bett- 
ut  conditor  ;  quant  fœminœ  nostraUt    coup  deses  médisances  (A).  YoYW 

nonWi5««Y6«iai^^^^^^^  dans  Moréri  comment  on  le  fit 

i^Uœ  hsunt.  M.  de  la  ronUine  a  don-  •      r^  ^  1                         •              r- 

né  auss"  ce  conte ,  sous  le  titre  du  Cm-  mourir.  Cet  homme  ,  qm  cemor  L 

fier  (56)^  mais  on  n*a  point  averti  rait  toute  la  terre,  et  qui  tn»-   m 

qu'il  l'ail  tiré  d'un  autre  auteur.  Il  ^^it  t^nt  à  redire  au  goufeme-  P 

inarque  quelquefois  ment,  fit  voir  que  sa  théorie  ct 

puise.  Je  m  étonne  qu  il  ne  1  ait  pas  '    .  ^ 

toujours  fait.  «a   pratique    s  accordaient  fort 

mal  ensemble  (B)  ;  car  la  îoii- 

^1)^:J':ZZt::':^m:^t.  '*•  dictionqu;ilexerçad.nsquc/T« 

lieux  de  1  état  ecclésiastique  ne 

BOCCALIN  (Trajan)  ,  natif  de  fut  nullement  conforme  aux  ife- 

Rome ,  a  été  un  fort  bel  esprit  gles.  On  s'allait  plaindre  éternd*  |<i 

au  commencement  du  XVI P.  lement  de  lui  à  Rome;  ceqoi 

siècle.   11  aimait  trop  la  raillerie  fit  faire  des  réflexions  bienmui- 

et  la  médisance ,  et  il  prit  un  gnes  ,   tant  contre  les  avocats  et 

tour  assez  nouveau  et  assez  plai-  les    médecins  ,    que   contre  ki 

sant,  pour  critiquer  tout  ce  qu'il  théologiens  (C).  Ceux  qui  se  soit  |^ 

voulait.  Ce  fut  de  feindre  qu'A-  contentés  de  dire  qu'if  médiuà 

pollon,  tenant  ses  grands  jours  des  discours  politiques  iur  Tûf 

sur  le  Parnasse,  écoutait  les  plain-  cite  (c) ,  lorsqu'il   fut  assassiné 

tes  de  tout  le  monde ,  et  faisait  (D)  ,   n'étaient   guère    instmiti 

droit  selon   l'exigence   des  cas.  des  choses.    Il  laissa  des  en&ni 

De  là  sortirent  les  Ragguagli  di  (E).   On  l'a  mis  au  nombre  dtf 

Parnasso ,  qui  ont  été  traduits  plagiaires  (F) ,  et  l'on  a  fait  iB 

en  diverses   langues  {a) ,  et  fort  fautes  sur  ce  chapitre ,   comme 

goûtés  du  public.  Il  tomba  dans  je  l'ai  montré  dans  l'une  de  met 

le  défaut  ordinaire  de  ceux  qui  remarques  {d), 

se  plaisent  trop  à  la  satire;  c'est  •    1?   .u         n-      .u  tir  — 

qu  il  voulait  élever  sa  médisance    223 ,  en  parlant  du  Iwre  mtUulé  PietnÛ 

jusque  sur  les  trônes ,  et  sur  les  té-  paragone  poliiîco. 

tes  couronnées ,  et  attaquer  prin-      «  Mor,!ri  ««  <U  ceux-ii^ 

,  „  .  *  -  .  ^.       .         (rf)  Vojrez  laremaraue  (F),  verslajm* 

cipalement  celles  qui    faisaient         '     "^  ^     v  yi  .r- 

alors  le  plus  de  bruit  dans  l'Eu-       (A)    La    Espagnols   se  plaigimt 


rope.  Il  attaqua  la  cour  d'Espa-  beaucoup  de  ses  medisances.\  haor 

^4.     1    1^  G*  J»„«^  ^o^fk..^  *o"s  ce  que  dit  à  ce  sujet  un  dekon 

gne;et   il    le   fit  d  une  manière  auteurs  De  nuestros  uLpos  sernotM- 

d'autant  plus  piquante  qu  il  pre-  do$  por  de  fienio  critico y  matdieiate^ 


tendait  faire  voir  que  la  monar-  Francisco  Berna,  poeta,  contra Iv de 

chie  de  ce  nom  n'était  point  aussi  '"  '»^'>'»  ItaUanos  :  Trajano  BtKeii, 

,         9'       *-  '      •.         .  discursista  paradoxe   contra  toda  M 

puissante  qu  on  s  imaginait  ,  et  ,u,cion  espafiola.  C  est  ^ins\  que  s'a- 

qu  au  contraire  il  était  tacile  d  en  prime  Juan  Vitrian  ,  dans  ses  lîolci 

sur  Philippe  de  Comines  (i). 

(a)  J'ai  vu  une  traduction  française  de  la  (fi)  Sa  théorie  et  sa  pratique  t'ê^ 
/'«^.  centurie  imprimée  à  Paris ^   fan  161 5  , 

«1-8".  dont  l'auteur  s'appelle  Fougasse.  (1)  Chap.  I ,  lettre  F ,  pag.  3. 
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cordaient  jfbrt  mal  ensomble.  ]  Voici  minum gênera,  qui  nihilfet'è  leglhus^ 

ce  que  Nicius Érythrëus  en  a  dit.  At  qua$   ipsi  aUis  important ^   utantur* 

qui  se  atiii  Jteip.  benè  gercndœ  ducem  nimirum  jurisconsuïtos ,  medicos  ,  at" 

ac  ma^istrum  profitetur  ac  prœstat ,  que  iheologos  :  nulli  enim  magis  in 

in  iim  oppidis,  quorum  illi  administra-  negoUis  abjure  ,  ab  œquitate,  disce^ 

lio   eonutùssa  fuerat ,  regendis ,  suis  dunt  quàm  J.  C,  ;  nulutuendœ  vaU^ 

ipse  prœceptis  non  paruit ,  sed  nuUta ,  tudinis  rationem  miniis  servant  quàm 

ut  aiitntj  oommisit,  quœ  ab  iUorum  medici;  nuUi  comcientiœ  aculeos  mi- 

rationi6u8  essent  aliéna»  Quamobrem  niis  metuunl  quàm  theologi.  Itaque 

^fimhmt^  ut  Jtomam  erebrœ  de  ipsius  in-^  qui  justiti€mt  ,  ualetudinem,  et  con- 

furiis  querimoniœ  deferrentur  (a).  11  scieraiam  amixtere  sataguntfjuris  dœ^ 

&*eat  que  trop  ordinaire  que  ceux  qui  torum,  mediaorum  ,  uieoiogorumque 

composent  des  livres  de  politique ,  je  amicitias  colant  :  quod  tamen  de  iis 

dis  de  bons  livres  »  fassent  voir  très-  tantàm  intelligendum ,  qui  ea  studia 

Sea  de  capacité ,  lorsqu^il  leur  arrive  non  serià  ac  sedulo,  ueriun  in  speciem^ 

'être  promus  à  de  srandes  charges  ;  et  dicis  causa ,  profitentur  (4). 
tant  il  est  vrai  que  rapplication  des        (D)  On  a  dit  qu'il  méditait  des  dis^ 

règles  est  plus  malaise  que  Fart  d'en  cours  politiques  sur  Tacite  ,  lorsqu'il 

bien  discourir  !  fut  assassiné.']  Il  fallait  dire,  non-seu- 

(C) ce  qui  fit  faire  des  ré"  lement  que  ces  discours  étaient  corn- 

ftnucitms  bien  malignes ,  tant  contre  posés ,  mais  aussi  qu'on  en  avait  fait 
îem  nuœals  et  les  médecins ,  que  cou"  à  Genève  deux  éditions  difi'érentes. 
Crs  ies  théologiens  *.']  Nicius  Éry thréus  Pour  relever  le  prix  de  ces  éditions , 
pvrftond  que  cela  fit  nattre  un  pro*  on  a  fait  accroire  au  monde ,  i<*.  que 
verbe  qui  portait  qu'il  y  a  trois  sortes  le  manuscrit  de  cet  ouvrage  était 
le  Igens ,  qui  ne  font  presque  aucun  une  pièce  très-rare  :  a^.  c|ue  le  sénat 
■uge  des  lois  qu'ils  prescrivent  aux  de  Venise  avait  gardé  soigneusement 
Mrtres.  Personne  ne  s'écarte  plus  du  l'original ,  jusqu  à  ce  qu'il  en  fit  pré- 
droit dans  les  afiaires ,  qu'un  juris-  sent  à  la  reine  de  Suède  \  3^  qu'on 
■onsulte^  personne  n'observe  moins  avait  trouvé  moyen,  avec  mille  frjiis 
le  Tëgime  de  santé,  qu'un  médecin  ;  et  mille  peines,  de  recouvrer  une  co« 
personne  n'a  moins  de  crainte  des  re-  pie  du  manuscrit  donné  a  cette  prin- 
a-  A^  1 i^ — -^    — 1 —  *u-r^  .ww^ «-  1-  ^A — »  j„  Venise.   Pure 

avant  l'arrivée 
>  ce  manuscrit 
ption  que  l'auteur  a  faite.  Il  ne  courait  partout.  Il  y  en  a  bien  trente 
eonte  point  la  chose  comme  les  rail-  copies  en  diverses  bibliothèques  de 
lenrs  la  content  ordinairement.  Ils  di-  delà  les  monts.  L'auteur  avait  lui- 
sent que  les  avocats ,  qui  conseillent  même  fait  présent  de  son  ouvrage  à 
tant  aux^  autres  de  plaider ,  n'ont  plusieurs  personnes ,  et  nommément 
presque  jamais  de  procès  ;  que  les  au  cardinal  Barberin  à  Rome ,  et  an 
■itfdecins  ,  qui  ordonnent  tant  de  re-  procurateur  Morosini  à  Venise.  Le 
mèdes  à  leurs  malades ,  en  prennent  cardinal  fît  présent  de  son  exemplaire 
trés-peu  dans  leurs  maladies  :  et  que  à  l'académie  des  humoristes,  et  on  en 
les  theologi •- .'-    -^-         .:-._.^: :..    t, ,_. 

t«es  un 

Voici  le  latin  de  Nicius  Érythréus.  ter  des  copies.  Le  gouverneur  d'un 
Çstamobrem  fiebat ,  ut  Romam  cre-  milord  en  acheta  une,  dont  il  s'ai>> 
éror  de  ipsius  (  Bocoalini  )  injuriis  que-  commoda  à  Genève  avec  un  lihraire 
fîmùniœ  deferrentur ,  ac  locus  proi^er'  qui  l'imprima  (5).  Un  gentilhomme 
hiofieretj  quo  dicitur,  tria  esse  ho-    allemand  en  apporta  d'Italie  un  autre 

exemplaire  environ  le  même  temps , 

ft^?^".?'îâ'*"*'^'?^'n-'''"'?\i'?'*      ^  le  donna  a  un  professeur  de  fu^ 
1*1  Sar  eettc  reiirzion ,  laqarilr,   *oit  dit  en     «.  ,    u'^j       vr        '»*'    ^  u 

•HMBi,e.(tdeP.nurge,  L.  3.  ch.  a^.deRa-    pmge ,   nommé  M.  du  May,  qui  y 

Sdait ,  Beofaoûn  Priolo  «Tait  formé  une  de  «et    Joignit  dcs  remarquas ,   et  1  eOVOVa  à 

imci ,  rapportie  par  M.  Baytci  remarqoe  (K) 


joignit  des  remarques,  et  renvoya  à 
Al.  Leti  à  Genève.  M.  Leti  le  fit  im» 


^l'article  Frhlo.  Rim.  cbit. 

(3)  Wojn  Ir  CoortUan  de  Ballbai.  de  Ga»l>l-  (4'  Nirins  Erythrcnt ,  Pinacoih.  I ,  pag,  a'-'t. 

!•• ,  pag»  agS.  (5)  Cefnl  le  heur  de  Tournes. 

TOME  ni.  'i-y^ 
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primer  chez  le  siear  Widerhol ,  et  pouraaoi  le  cardinal  CajcUn  m  âé- 

rintitula  Bilancia  PolUica ,  et  y  joi-  poailla  de  son  droit  en  hivetir  d^nn 

coit  un  troisième  volume,  aaquel  il  antre,  on  vous  répondra  que  ce  fbt 

mit  son  nom  (6).  Cet  ouvrage  de  Boc-  afin  d'avoir  le  plaisir  de  censurer  et 

câlin  n*a  pa^^të  estime  :  H.  Amelot  de  mordre  sans  faire  tort  it  sa  dieaité, 

de  la  Houssaye  en  parle  avec  beaucoup  ni  sans  se  foire  des   ennemis.  Je  ne 

de  mépris  (7).  saurais  croire  que  cela  soit  vrai;  je 

(E)  //  lauta  des  enfans.']  J'ai  sa  crois  seulement  que  Boccalin  fit  comme 

Pietra  del  Paragone  PoUtico ,  imprî-  Tërence  :  il  communiquait  ses  |)eii- 

mée  à  Paris  Tan  1636,  in'8^.,  et  deaiée  sëes  aux  cardinaux  ani  le  protégeaient 

au  cardinal  de  la  Valette.  Ce  fut  le  (10) ,  et  il  profitait  oe  leurs  avis  et  des 

fils  de  Boccalin  qui  la  dédia  â  ce  car-  pensées  qu'ils  lui  suceraient.  Il  k 


me    BOrprena    e»l    u  j     tu**   uatic    uo  f^ci»    .     vcmi*!.  duitiv    «ckvui,  uc  .»b- 

posthume  cet  ouvrage  -  là  \  car  j'ai  vu  rence*  Quemadmodum  ItrenUo  maie- 

une  édition  de  l'an  161 5  du  livre  de  uoli  objiciebantf  ipswan,   in  fahuUt 

Boccalin  ,  qui  porte  le  titre  de  Pietra  Jaciendis ,  Scipionis  Africani ,  haXix 

del  Paragone  Poliiico.  Cela  me  ferait  4fui  dictus  est  sapiens ,   et  Furii  PU 

conjecturer  queTouvraee,  qu'onde-  operd  uti,  assiduèque  cum  iUit  tmk 

dia  au  cardinal  de  la  Valette ,   était  scribere  ;  iia  eCûun  de  Trajano  fimt 

une  suite ,  ou  une  seconde  partie  de  distulerat ,  in  his  actU  referemdis  As* 

la  Pietra  del  Paragone  PoUtico,  Je  mines  nobilissimos  soeias  et  a^utem 

prie  ceux  qui  auront  du  loisir,  et  habere»  f^eriim  id sibi  non  miaUs Im 

plusieurs  éditions  en  main ,  de  véri-  di   ducebat ,    quant   Tereniius ,    qn 

lier  ce  qui  en  est.  M.  Giri  avait  publié  gtoriosum  sibi  putabat ,  id  quod  wuk 

sa  version  française  de  cet  ouvrage  de  uoli  quasi  maledictum  uehemens  enf 

Boccalin ,  avant  que  le  fils  de  l'auteur  timabant ,  acjit  t^erisimile  hœe  em 

le  publiât  en  italien,  l'an  1636  (8).  La  ilUs  eum  communicdêse ^  quibus,  ai 

version  latine  du  même  ouvrage ,  faite  notanda  et  animadt^ertenda   aliért» 

par  Emest'Jean  Creutz ,  fut  imprimée  f^itia ,  eadem  esset  voluntas  atque  pnr 

à  Amsterdam,  l'an  1642,  in-ia,  sous  pensio  (11).  Quelques-uns,  pour  o'f 

le  titre  de  Lapis  Ljrdius  Politicus,  Toir  pas  assez  pris  garde  à  l'ordre  di 

(F)  On  l'a  niis  au  nombre  des  pla-  temps,  ont  dit  que  le  cardinal Cajetu, 

gieires,"]  Ce  terme  me  paratt  impropre,  qui  disputa  contre  Luther ,  a  rait  la 

parce  qu'on  n'impute  pas  à  Boccalin  kagguagU  du  Parnasse  ,  et  la  Pidtê 

d'avoir  dérobé  le  travail   d'autrui ,  del  Paragone.  M.  Chevreau  attriboe 

mais    d'avoir  prêté  son    nom   pour  cette  faute  à  Jean  Rhodius ,  médedn 

mettre  à  couvert  l'auteur  véritable.  Il  danois ,  et  à  Pierre  Scavenius  :  il  «e 

a  imité ,  dit  -  00  ,  certaines  personnes  trompe  j  car  ils  prétendent  parler  d'oo 

qui,  pour  épargner  à  leur  patron  ecclé-  autre  cardinal  Cajetan  ,  et  il  les  réfate 

siastique  la  honte  d'avoir    engrossé  par  une  mauvaise  raison.  Boccab», 

quelques  servantes ,  disent  que  ce  sont  dit-il  (la),  qui  était  Jils  d'un  ardé- 

eux  qui  l'ont  fait ,  et  se  marient  avec  tecle  de  Rome ,  fut  saquetté  à  Vem 

la  servante,  résolus  à  l'adoption   de  par   l'ordre    de  V ambassadeur  dEt 

tous  les  enfans  qui  pourront  venir  de  pagne.  Est-ce  une  preuve  qu'il  o'a  pB 

la  même  main.  On  veut  que  le  cardi-  prêter  son  nom  à  un  ouvrage  du  el^ 

nal  Cajetan   soit  le  véritable  auteur  dinal  Thomas  de   Vio,   qui  dispob 
des  livres  qui  ont  paru  sous  le  nom 

de  Boccalin  (9)  ^  et  si  vous  demandez  rhoilus ,  Poljhiitt. ,  jnig.  81 ,  rapport»  ce  s» 

liment,  yvxi'%   PUcciu»   de    P»€udtamjm.t  p^' 

(6)  Toutes  ces  parlieularil/s  sont  tir/es  eCtui  i65 1  «t  Derkherra»  de  Scripii»  Adcap.  ,f^'  a53| 

Mémoire  venu  de  bon  lieu.  On  en  garde  l'ori-  '^4- 

ginal.  (10)  //  dédia  la  première  centurie  d«t  Raf' 

C^)  Dans  le  DUconn  e^itttfoe  i/ui  est  au-de-  Ruagli ,    l'an   1613,   au  cardinal  Borfhhe^H 

vant  de  sa  Morale  de  Tacite ,  et  Je  sa  traduc-  la  seconde  ,  Pan  161 3 ,  au  cardinal  Ct^tU». 

lion    des  six  premiers   Uvres  des  Annalei  de  (n)   Nicius  Erylhneat,  Pinacotk.  Hf,^* 

Tacit**.  aaa. 

(8)  Cela  paraît  par  V  épîire  dédicatoire.  ^n)  Chevreau,  HUtoire  du  Moade,  U».  ^ 

(9)  Scavenia*,  num.  89,  Ca^rmey  apad  Rbo-  chap.  ly  ^  pag.  x85,  édition  de  HolUniCt  " 
diam  de  Auctoribiu  spppoiitiuif ,  pag.  43«  Mo-  1687. 
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Cajetan,  aida  Boccalin  à  composer  les    électorale.  Il  fut  imprime  à  Sedan ,  en 
HagguagU  {i^},  Taonëe  i6Ga ,  et  contient  un  projet 

,  de  réunion  entre  les  luthériens  et  les  * 

(i3)  NiciiM  Erythr. ,  Pinacoth.  III ,  pmg.  i3i.     calvinistes. 

^^  _„  .  _^  -,  ...  (^)  On  lui  fit  une  quereUe  juridique, 

BOCHART  (Matthieu),  miniS-    „^  ^e  qu'il  auait  donné  aux  ministre* 

tre  du  saint  Évangile,  à  Alençon,    la  qualité  de  pasteurs M.  Daillé 

dans    le  XVI P.  siècle ,  a  publié    ne  s' e*t  pas  bien  soutenu  des  circon- 

j  1-  /Av        -  1'^    «.  c^u    stances.]  jeu  an  besoin  pour  le  prou- 

quelques  livres  (A)  qui  1  ont  fait   ^^^^  ^J^  ^^  y^    Daillé^^lui-méme.  U 

passer  pour  un  savant  homme,    veut  que  le  missionnaire ,  embarrassé 
Celui  qu'il  composa  contre  le  sor   par  le  livre  de  Matthieu  Bochart  con- 

crifice  de   la  messe   lui  fit  des  \^^  }^  sacrifice  de  la  messe ,  ait  mis 

2c  .                         1                     ^  TUT  1  auteur  en  lustice  lan  looni  mais  u 

affaires,  comme  le  remarque  M,  convient  dais  Tune  des  tables  de  son 

Daillé  :  un  missionnaire  ,  ajrant  livre,  que  le  traité  contre  le  sacrifice 

trouvé  plus  à  propos  de  le  traduit'  de  la  messe  fut  impr  i  mé  à  Genève ,  l'an 

re  devant  les  juges  séculiers,  que  i^^».  Il  remarque  dans  la  pace  417 

,        ,         ,     ',                            >     •  de  la  première  partie  de  sa  réplique , 

de  répondre  a  ses  raisons ,  s  avi-  ^^^  ^.^j  excellent  traité  du  sacrifice  di 

sa  de  lui  faire  une  querelle  juri-  Ui  messe  (a)  fut  mis  en  lumière  il  n'y 

dique ,  sur   ce  qu'il  avait  donné  avait  aue  trois  ans.  Ce  qu'il  dit  vers 

aM  ministres  la  qualité  de  pas-  Ja  fin  de  sa  préface  est  une  preuve  cer- 

••^      ,   ^     »,     ,      *      •    i  1*       j  taine  quil  composait  sa  réplique  en 

teaf S   {a).    Il  n  y  a  point  lieu  de  ,661.  Il  ne  peut  donc  ps  être  vrai, 

douter  du  fait  ;  mais    il  est  fort  que  le  missionnaire ,  qui  fit  un  procès 

apparent  que  M.  Daillé  ne   s'est  a  Matthieu  Bochart  en  1667 ,  trouva 

pSTbien  souvenu  des  circomtan-  ^^  P^»>  *  Prifi^  ri^r^^^T^ 

ces  (B).  On  a  quelquefois  con-  pi^^^  ^    D^yj^  déclare  qu'Une  sait 

Ibndu  Matthieu  Bochart  avec  son  point ,  qu'avant  le  procès  intenté  à 

cousin  Samuel  Bochart  (C),  dont  M.  Bochart  en  1657,  on  eût  jamais 

1  poité  plainte  contre  les  ministres  de 

je  vais  paner.  ^^  ^^^^-j^  ^^  qualifiaient  pasteurs.  Mais 

(«)Daillë,Répliauei  Adam  et  CoUiby,  il  ne  laisse  pas  de  faire  mention  tout 

II*.pmri.^pag.  loo.  aussitôt  d'un  arrêt  du  parlement  de 

^   ,.          ',. ,        ,         ,.        .,  T  Rouen ,  rendu  aa  ou  a3  ans  depuis  Van 

(A)  Il  a  publie  quelques  hf^res.^  Les  ^^33           j^^  ministres  de  Charenton 

•incipaaz  de  ses  ouvrages  »ont  un  „^  4«„„A,^„t  u  ^malif^  ^*»  *«aefo.i..<,  A^ 


l   travailler  à  la  reunion  des   deux  ^^^         ^^  ^^^^  endroit ,    puisqu'U 

églises  protestantes  (i);  ainsi  lUe  leur  ^^^  ^^^^^^       i^^  Vannée  i633    les 

fit  voir  pendant  l'assemblée  de  Iranc-  ^          généraux  du  clergé  de  France 

fort.  Cette  bonne  nouvelle  étant  venue  »        "                            ° 

(a)  Il  le  loue  beaucoup  en  cet  endroit. 
(«)  Episi.  dedicat.  DUUtat.  HfttOi.  Bodurti.        (3)  C'est  f  Apologie  de  M.  DailU. 
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se  plaiffiiireiit  de  ce 
arait  fait  imprimer 


qae  M.  Aubertiii  U  louange  de  Thomas  Dempster  h  \ 

,       /    ^       1°  "y^'^V  W>  <pi  les  publia  en  1612,  à  L 

prenait  quaiiu  de  pasteur  de  réglue  1     ,  a-^  j  \     .-      -^,  '.     r" 

Véforméede  Paris,  et  où  ses  collègues  ^^  ^«t^  <*?  »««  Antiquités  romai- 

Ifeurezat ,  Drclincoiirt  et  DaUlé,  si*  nes.  Il  étudiait  alors  sousœ  sa- 

•  goaieat  dans  Vapprobation ,  les  deux  van  t  Écossais  ;  et  apparemment  il 

premiers  ,  pasteurs  de  l'église  y'éfor^  ^^^it  loge  chez  SOn  oncle  mater- 

mee  de  Pans ,  ei  \e  àernitT ,  ministre        1    1    > «•  ■■    «     v 

du  Saint  Euangile  de  ladite  église  (4)*  ^^}  ^}^  Mmeux  Pierre  du  Monhn, 

Sur  cette  plainte ,  le  conseil  prive  ministre  de  l'élise  de  Paris  (b). 

donna  un  arrêt  le  14  juillet  i633,  H  fit  sa  philosophie  à  Sedan,  et 

Krtant  prise  de  corps  contre  M.  An-  ji      ^^^^^  ^^g  ^j^     puWiaiics, 

rlin ,    et    ajournement   personnel  „  «^     ^1^  •  1    •    /•  r*"^"^» 

contre  ses  collègues,  avec  injonction  !««  iOi5,    qui  Im  firent  bon- 

aux  ministres  de  prendre  la  qualité  à  coup  d'honneur,  noQ-senlemeilt 

eux  attrihuée  par  les  édiu ,  et  non  à   cause  qu'il  répondit  bien  «ox 

*"îîfx  ^^k    V         f     ^  '         ^   j  argumens ,  mais  aussi  à  cause  de 

iO  On  sa  quelquefois  confondu        °.   •  j      ^  -  1 

auec  son  cousik  ^amW  JîocWi.  ]  certains  i^er*  dont  y  les  accom. 

M.  le  Févre ,  docteur  de  Sorbonnc ,  pagna ,   accommodes  à  la  ficnic 

dans  sa  relique  à  M.  Amauld  pour  la  d'un  cercle  avec  beaucoup  d'ar» 

Aé^f^^  Je  ^^mom  invindTbles   a  tifîce  (c).  On  croit  qu'il  a  étudie 

cite  le //m/lac£ico/i  de  notre  Bochart.  ^    •ui^i      •    vc       *  r> 

Je  ne  ncnsc  pas  qu'il  puisse  trouver  «n  théologie  à  Saumur ,  sous  d-   .^ 

mauvais  qu'on  croie  qu'il  Ta  cru  un  meron  (^)  ;  et  l'on   sait  qu'il  le  L 

oQvt>age  de  M.  Bochart  de  Caen.  S'il  suivit    à    Londres  ,    lorsque   k    l 

avait  su  que  deux  ministres  de  lie  nom  ^^TTe  civile   eut   dissipé  cette 

ont  écrit  des  ouvrages  de  controverse,  ^^^j  ^     •      ti         n^         1*^ 

ou  du  moins  s'il  avait  su  que  l'auteur  «Cû^^CTUe.  Il  ne  fit  pas  beaucoiq) 

du  Diallaéticon  n'est  pas  le  même  Bo-  de  séjour  en  Angleterre ,  pain 
chart  qui  s'est  rendu  l'admiration  de  qu'on  sait  que  vers  la  fin  de  l'in 
la  idptil>lim,e  des  lettres  par  son  Pha-  .^^i  il  éuit  à  Lcyde ,  oii  il  s'at- 
leg,  etc.,  lin  e(kt  jamais  cite,  comme  *  i.  a  ^  ,  i».  ,  , 
il  a  fait  plus  d'une  fois  (6),  l'auteur  du  ^^°*  ardemment  a  1  étude  de 
Diallacticon  avec  cet  éloge ,  le  savant  l'arabe  SOUS  Erpénius.  Il  troora 
Bochart,  ({u'on  dise  fant  qu'on  voudra  dans  la  même  université  un  «ro- 
que le  minis^e  d'Alençon  ëtait  savant,  fe^geur  en  théologie  ,  qui  conçut 
et  que  M.  le  Fevre  a  pu  rappeler  ainsi  ,  .  ^  **  >  ^^'^  wuj-u» 
?ans  hyperbole ,  ni  flatterie  ;  je  suis  V^^J[  ^«^  ^«e  estime  tres-parfa- 
s{kr  qu'on  ne  persuadera  jamais  aux  culiëre ,  et  qui  lui  en  donna  des 
lecteurs  intelligens  que  j'aie  tort  dans  marques  publiques  Tan  1620,  en 
celte  remarque.  lui  ^^-^^^  ^^^  Catholictii  Or- 
(4)  ^«^v*  ^  RmmiI  det  Édiis  pmr  le  dergi.  ûiodoxus  (fi).  Je  parle  die  M.  Bh 
(S)yq7eMtaremnn,u»md0VarticUAv'  yet ,  Qui  éuit  alors  marié  avcc 

(6)  Pag.  a^,  xag.  unc  sœur  de  la  mère  de  notre 

Bochart.  Celui-ci,  étant  en  Fnm- 
BOCH ART  (Samuel)  ,  ministre 

de  la  parole  de  Dieu  à  Caen,  aété  aè:^4^7e%o1Zt%nT^!'  "^  "^ 

un  des    plus    SaVanS  hommes  du        (*)  ^«"c,  nisi  memorla  me/alla^  ho$^ 

monde.  Il  était  de  Rouen,  et  de  1S:::t.%'^t^^^J^X' 

tort  bonne  maison  (A) ,  et  naquit'  scriptîs. 

Tan  1 5i>Q.  La  prématurité  de  ses      ^''^  ^'*  '"""i  *''""  '"  '"*'*'«  ^^^^  *  ^ 

,  •'^  *,  ,  œuvres ,  en  looa. 

progrès  lut  très-grande  :  on  en       {d)Putome  didicisse  qtêod  Saimuru  m- 

peut  iucer  par  les  quarante-qua-  ^'♦'*"'    Cameronem,   et  eo  préside  thèses 

»««.'«  ?•!  •  f»f^ff^"ff fcas  de/endcrit.  Morïniu ,  de  IheÏM- 

Ire  i^ers  grecs  qu'il  composa  a  to ,  et  ejus  «ripiu. 
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ce  ,  fîit  bientôt  reçu  ministre,  et  de  bataille  (e).  La  réputation  de 

donné  à  l'église  de  Caen.  La  pre-  ç^   ministre  ,  laquelle  jeta  des 

miëre  chose  de  grand  éclat  qu'il  lors  ses  fondemens,  s'augmenta 

jûtj  fut  de  soutenir  une  longue  beaucoup  en  1646,  par  la  publia 

conférence  avec  le  père  Yéron  ,  cation  du  Phaleg  et  du  Chanaan 

et   d'en  sortir  pleinement  victo-  (C).  Il  y  traite,  i*. ,  de  la  dis^ 

lieux  *.  Cet  homme,  muni  d'une  persion  des  peuples  causée  par  la 

mission  spéciale  émanée  de  la  confusion  des  langues  ;  a^. ,  des 

cour  pour  disputer ,  et  revêtu  colonies  et  de  la  langue  des  Phéi- 

en  quelque  manière  de  la  charge  niciens.  Les  recherches  qu'il  lui 

de  controversiste  exploitant  par  £illut  £sdre  pour  travailler  k  ces 

tout  le  royaume ,  défia  M.  fio*  ouvrages  et  à  quelques  autres  , 

chart  le  quatrième  jour  de  sep-  et  qui  l'obligèrent  à  fouiller  dans 

teœbre    1628  ,  et  ne  cessa  de  tous  les  anciens  auteurs,  «t  dans 

criailler  qull  n'eût  obtenu  jour  les  trésors  les  plus  cachés  des  lan- 

et  lieu  pour  entrer  publiquement  gués  orientales ,  ont  cette  relation 

eu  lice  avec  lui.  La  dispute  se  fit  à  sa  qualité  de  ministre,  qu'il  ne 

au.  château  de  Caen ,  en  présence  ty  engagea  peu  k  peu  qu'à  eau- 

d'un  grand  nombre  de  personnes  se  qu'il  avait  entrepris  de  pré- 

de  l'une  et  de  l'autre  religion,  cher  sur  la  Genèse;  car  dès  qu'il 

Le  duc  de  Longueville ,  gouver-  en  fut  au  second  chapitre ,  il  fal- 

Benr  de  la  province ,  s'y  trouva  lut  qu'il  expliquât  la  situation 

aussi  souvent  que  ses  affaires  le  du  paradis  terrestre.  Les  chapi- 

Ini  permirent ,  et  il  y  eut  des  très  suivans  l'engagèrent  à  exa-» 

coounissaires  nommés  de  part  et  miner  l'origine  des  nations ,  et  il 

d'autre  pour  y  assister.   On  dis-  y  eut  cent  autres  passages  qui 

puta  depuis  le  ^^  de  septembre  l'appliquèrent  à  travailler  sur  les 

lusques  au  3  d'octobre ,  et  l'on  animaux ,  sur  les  plantes ,  et  sur 

iMittit  presque  tout  le  grand  pays  les  pierres  précieuses  de  la  Bible. 

des  controverses  dans  les  neuf  S'il  avait  assez  vécu,   il  aurait 

séances  consécutives  que  l'action  donné  des  traités  complets  sur  ces 

contint.  Les  actes  bien  signés  et  matières  ;  mais  il  n'a  pu  achever 

collationnés   en    furent   rendus  que  ce  qui  regarde  les  animaux. 

Eblics  de  chaque  côté  :  mais  M.  Ônl'imprima  à  Londres,  en  i663, 

chart  ajouta  du  sien  plusieurs  sous  le  titre  à'Uiérozoîcon,  Ses 

choses  ,   que  l'humeur   tumul-  recueils  sur  le  paradis  terrestre , 

tueuse  de  son  antagoniste  avait  sur  les  plantes  et  sur  les  pierres 

empêché  qu'on  ne  mît  en  ordre  précieuses ,  n'ont  point  été  tron- 

sur-^e-champ  ;  et  il  y  joignit  la  vés  en  état  après  sa  mort  qu'on 

dbpute  de  l'eucharistie,  et  celle  en  put  fairç quelque  chose.  Tout 

du  célibat ,  que  Ton  était  conve-  le  monde  sait  que  la  reine  de 

nu  d'examiner ,  mais   que    l'on  Suède  l'attira  à  sa  cour  (D) ,  et 

n'avait  pas  approfondies ,  à  cause  qu'il  y  alla  en  i652.  Il  n'est  pas 

que  Véron  avait  quitté  le  champ  besoin  de  parler  en  particulier 

*  Joly  demanae  de  quel  droit  Bayle  aisurc  de    quelques    écntS  qu'il    publia 
que  la  victoire  resta  à  Bochart  ;  raaii  il  n*es- 

taie  aucaoemeat  de  donner  la  moindre  pren*  (  e  )  Âdvertariiu    vadimonium   dueiMit. 

T«  contre.  Morinus,  i6i<f. 
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en  divers  temps ,  et  qui  lui  fi-  je  me  suis  servi  pour  la  compo^ 

rent  honneur.  Par  exemple ,  il  sition  de  cet  article.   Ceux  qui 

publia  une  Lettre  ^  en  i65o,  sur  voudront  voir  les  éloges  qui  ont 

Tautorité  des  rois ,  et  sur  rinsti'  été  donnés  à  M.  Bochart  feront 

tulion  des  éi'éçues  et  des  prêtres  :  bien  de  s'adresser  aux  auteurs  que 

il  en  publia  une  ,  en  1601 ,  cou-  je  leur  indique  {h).  Sa  science  , 

tre  le  jésuite  la  Barre,  touchant  quelque  vaste  qu'elle  fôt,  n'était 

là  tolérance  du   luthéranisme  ,  pas  sa  principale  qualité  :  il  avait 

décidée  dans  le  synode  national  une  modestie    infiniment  plus 

de  Charenton;  et  il  en  publia  estimable  en    lui    que  tonte  sa 

une,  en  iG63  ,  ou  il  montre  par  science.   Aussi  a-t— il  possédé  sa 

plusieurs  savantes  raisons ,  Qu*i7  gloire  avec  beaucoup  de  tran- 

n'jr  a  point  d! apparence  quEnée  quillité  ,  et  à   couvert   de  ces 

soit  jamais  venu  en  Italie.   Il  malheureuses  querelles  que  tant 

mourut  à  Caen  ,   le  i(>  de  mai  d'autres  savans  s'attirent  parleur 

1667  y   ayant  perdu  tout  d'un  orgueil ,   et  par  l'emportement 

coup  la  parole  et  la  connaissance,  de  leur  style.  Je  n'ai  jamais  oui 

dans  l'académie  qui  s'assemblait  parler  d'un  certain  traité  que  H. 

chez  M.  de  Brieux.   Ses  papiers  Ménage  lui  attribue  (F). 

sont   entre  les  mains  de  M.  de  ,.^  r.  1    -^     ^      1    ^  n       •  .j:. 

^   11      '11        n\     j           /!ii  (a)  Golomiés ,  dans  la  Gailm  oneDUWi 

CollevUle  ,  fais  de  sa  nlle    unique  g^U  Itu  dédia;  Pope  Blonot,  Gensur.celik 

(y^>  ^^    ci-devant   conseiller    au  auclomm;  Spixcliiu,»»  lnfel.Lilenl.piy. 

parlement  de  Normandie.  Il  y  a  ^*   *'  '*^' 

parmi  ces  papiers  un  grand  nom-  (A)  //  était  defnrt  bonne  maison.  ] 

bre  de  sermons,  écrits  de  la  pro-  ^°°  père,  René^ochart  du  Ménillet^ 

premainde  M.  Bochart  Cesont  ^rl^rÛlI^^^^T^^J'^, 

ceux  qu  il  a  prêches  sur  la  Gène-  conseUler  au  parlement  de  Piiris,  et 

se,  depuis  le  premier   chapitre  ^i^9  et  petit  -  fils  de  Jeak  Bocbait, 

jusques  au  verset  1 8  du  chapitre  9"^  P^^^a  ^^^^  *««?*  de  force  jwnr  U 

ViY  rir.  o  ^^^^aaA  «„*««♦  ««^^«  ^  Pragmatique  Sanction  (i) ,  et  fils  at- 

XIX.  On  a  ramasse  autant  qu  on  a  ^,J^^  Bo2hart,  qui  fil  la  branche  du 

Su  les  Dissertations  manuscrites  Mënillet.  On  pent  voir  dans  le  Diction- 

e  ce  grand  homme ,  et  on  les  a  naire  de  Morëri  la  parenté  qui  était 

îointes  à  la  nouvelle  édition  que  ®°*'"®  "<>*''*  Samuel  Bochart ,  et  les  Bo- 

i'on  .  faite  de  tout«ses  œuvres  ttn^\^il^',^:Xl:^"''"' 

en  Hollande ,  1  an  16^2  (E).  M.  (B)  Rii^et,...  lui  dédia  son  Carholi- 

Morin  ,  autrefois  collègue  de  M.  eus  Orthodoiufs.]  M.  Rivet  dédia  ce 

Bochart,  et  à  présent  ministre  ^'^''®  ^  quatre  personnes  :  savoir,  i 

de  réglise   française    d'Amstei-  Pien-e  du  Moulin     ministre  et  pr«fo- 

j          o            ^     ^               «"**v%.*  seur  a  Sedan:  a  Guillaume  Rivet,  mi- 

dam  ,  et  protesseur  aux  langues  nistre  de  Taillebourg  ;  à  Jean  Maximi- 

orientales  dans  l'école  illustre  de  lien  de  Langle,  ministre  de  Roueo,*  et 

la  même  ville,  a  loint  à  cette  *  Samuel  Bochart,  ministre  de  Caen. 

Titien  un  discours  (g),  duquel  '^^Z r^^C^t': Ù^lT'^, 

f  f\  -Di,   A- .        .j                      „f  '"*  montrâtes  qu'il  ne  savait  rien  y  « 

(y  )  Elle  fui  mariée  avec  un  conseiller  au  _^    _,^^     _;  _  '  a^'I.»^..       *    ^   -  «.A«t 

w^tÊw-tJ^^^t  j^Kt          j-              '  M-  j  >»  #  CI  fff^c,  ni  en  neoreu^  et  yi>us  mues 

parlement  de  Normandie,  nomme  M.  de  Col-  9   •    \.                      .!»•.• 

le^ille.  Celait  un  nom  de  seigneurie  :  celui  ^fi  frein  à  son  impud^inte  sophisUque- 

de  famille  était  Le  Sueur.  '''«  >    lequel  il  a  taché   de  secouer  en 

ig)  De  clarinimo  Bocharto,   et  «mnibuf  (x)  Ce  fut  en  présence  de  Franfou  /«.  ••  ^ 

ejus  scriptit.  eombauii  le  concordat. 
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fiéhitant  bien  dei  fables  y  selon  sa  coU'  Blount  comme  faite  à  Caen ,  in-folio, 

wsme ,   sur  ses  vicUiires  imaginaires  ;  Pan  i65i  \  et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en 

msaiê   les  gens  sages  n'y  ont  pas  été  ait  en  de  telle.  Quant  à  iMierozoïeon 

jrompés ,  et  vous  avez  découvert  sa  ua-  (c'est  le  titre  du  volume  de  jininut- 

'aiié  par  votre  réponse.  Ceci  peut  servir  libus  Sacrœ  Scripturœ),  il  fut  re'im- 


par-là  que  Véron  s'attribuait  la  prime 

yictoire.  Au  reste ,  en  la  même  année  abrégé  est  un  Hongrois  nommé  Vec- 

i6aQ ,  M.  du  Moulin  dédia  son  Anti-  seûs. 

Barbare  (a)  à  M.  Bochart.  Ce  dernier  (D)  La  reine  de  Suède  V attira  a  sa 

l'avait  averti  d^une  méprise ,  c'est  que  Cour.]  J'ai  ouï  faire  mille  sots  contes 

^a  MouliA  ayant  promis  ce  traité  de  de   ce   voyage  de  M.   Bocbart  ^   par 

controverse ,  dans  la  table  de  la  Nou-  exemple,  qu  on   lui  fit  un  jour  fort 

veauté  du  papisme ,  avait  oublié  de  le  brusquement  cette  question  dans  la 

donner.  bibliothèque  de  la  reme ,  que  pensez- 

(C)  Sa  réputation  s'augmenta  betni-  vous  d'un  certain  livre ,  qu'on  nomme 

floop  en  1646 ,  par  la  publication  du  là  Bible  ?  On  prétend  qu'il  prit  la 

Fhaleg  et  du  Chanaan.]  Ce  sont  les  chose  d'un  ton  aussi  sérieux  qu'il  le 

litres  des  deux  parties  de  la  Geogra-  devait,  et  qu'il  fit  un  grand  discours 

phia  Sacra  de  M.  Bochart.  On  fit  ve-  sur    les    caractères  de    divinité   qui 

nir  à  Caen  un  imprimeur  de  réputa-  brillent  dans  l'Écriture  ;  mais  que  les 

tion  (3) ,  afin  que  cet  ouvrage  îtl  plus  assistans  ne  firent  que  s'en  moquer. 

correct,  et  qu'il  sortttnlus  tôt  de  des-  On  ajoute  que  l'abbé  Bourdelot  avait 

sous  la  presse.  S'il  en  faut  croire  ceux  fait  accroire  à  la  reine,  que  M.  Bo- 

qai  l'ont  fait  réimprimer  à  Francfort,  chart  jouait  admirablement  de  la  flûte^ 

iii>4°.-  en  1681 ,  l'édition  de  Caen  est  mais  qu'à  moins  d'un  commandement 

toute  pleine  de  fautes ,   dont  ils  se  absolu  de  sa  majesté ,  il  n'en  jouerait 

vantent  d'avoir  repurgé  la  leur  :  ^b  pas  devant  elle  ;  et  que  là  -  dessus  , 

inHnitis  a-^àb^Ao-if    quibus  exemplar  la   reine  ,  sans  écouter  les  protesta- 

Qii^mi  impressum  refertum  erat ,  pur-  tiens  d'ignorance  qu'il  lui  redoublait, 

gatum.  Us  joignirent  à  leur  édition  voulut  absolument  qu'il  en  jouât  \  k 

oeux  lettres  de  M.  Bochart ,  l'une  tou-  quoi  il  obéit.  J'ai  ouï  dire  ces  choses 

cbant  l'épiscopat  et  le  droit  des  rois ,  et  quelques  autres  de  même  nature 


QÛère  de  ces  deux  lettres  avait  été  im-  afin  d'empêcher  autant  qu'il  me  sera 

Srimée  en  i65o ,  comme  je  l'ai  déjà  possible ,   que  ceux  qui   entendront 

it.   Spizélius  n'en  savait  rien:  car ,  parler  de  ces  sornettes  n'y  ajoutent 

après  avoir  cité  une  lettre  de  M.  Sar*  point  de  foi.  M.  Huêt,  à  présent  évéque 

raa,  qui  témoignait  qu'il  serait  injuste  d'Avranches ,  qui  alla  avec  M.  Bochart 


ctans  les  ténèbres  (5).  Je  n'ai  nointde    ticle  de  (François)  Bjlordej.  le  mathé- 
connaissance  de  l'édition  de  la  Geo-    maticien. 

graphia  Sacra,  marquée  par  M.  Pope       Cette  remarque  était  achevée ,  lors* 

que  le  Ménagiana  m'est  tombé  entre 


(»)  ^'if/^'l  ^*  /*  '»•"*  «'  ,''**^^;  f  les  mains  :  jV  ai  trouvé  ces  paroles  : 

non  pas  lAnti-barbane ,    comme  le  disent   le  /^»/-    ••        ''  "'i_  ii       i           a        •        _ 

Gatabgne  d'Osford,  pag.  462 ,  et  M.  BaUlet ,  «  C  éteit  une  belle  chose  â  voir ,  que 

nitm.  i^,  %Sdes  Anti.  »  de  voir  jouer  M.  Bochart  au  volant 

p)Il/4^eUUJeanJannon.roye%Sieis>\i.  ^  ^^^^  ^  ^eine  de  Suède  !  La  reino 

norui.  m  Distert.  de  oocharto,  et  ciu*  2>criptti.  ««            .              ^         *          j?     * 

(4)  r^ez  les  No«veUe.deURépubiiq«e^de.  »  l'ayant  pressé  unjourd  y  joueravec 
Lettres ,  moU  de  judUt  1684,  art.  JK  »  elle ,  il  mit  manteau  bas ,  et  joua. 

(5)  Spizélius,  m  lafel.  Littéral.,  pag.  gaS.  j,  Ses  amis  lui  en  firent  la  guerre  ,  et 

Note*,  qtu  dans  Terrata  il/aU  savoir  qu'il  a  vu  t    •    j:--,-.*   f„,'aKftnliimpnfr  il  devait 

ifu'eUe  a  été  jointe  al' édOion  de  la  Geograpb.  »  '"*  dirent  qu  aDsoiument  II  oovait 

sacra  ,  à  Francfort ,  en  1674.  (6)  Elle  est  en  vers  latins. 


5o4  BOCHIUS. 

»  refuser  de  le  faire  (7).  »  J'y  ai  trouve  M.  Bochart  eût  pablié  aee  reeaeik  nr 

ausn  que  la  reine  avait  résolu  de  le  noe  matière  aussi  ciurieuae  que  Tôt 

trouver  à  une  atiemblëe  où  il  devait  celle  dont  M.  M ënage  fiait  mentioB. 

lire  quelque  rhote  de  loii  PhaUg^;  Elle  roule  sur  certaines  choses  que  Fw 

mais  que  M.  Bourdelot ,  pour  le  pri-  ne  trouve  qu'une  fois  dans  les  M- 

ver  de  cet  honneur,  tâta  le  pouls  à  la  vains,  àtuha  esse  in  iihri*  furitftH 

reine ,  et  lui  dit  qu'elle  avait  de  Vi-  Ubroê  eœteroê  taeeam,  sifËgiUariaêl^ 

motion ,  et  qu'il  fallait  au'elle  prtt  un  ut  grammatici  graci  iogui  amani/if 

remède.  Elle  demeura  donc  au  lit  ce  T»p»,  sii^Sar*^  fi*^»/«if«t  (qwfotàa/ofi* 

jour-là.  Si  le  conte  de  la  â(^te  avait  eu  brunt  oMêdio  seripsisse  SamueUm  Bo» 

quelque  fondement ,  on  le  verrait  dans  ehartum  )  quis  nescit  (S)  ? 
le  livre  que  je  viens  de  citer.  (g)  MeMg.  Jnrit  ctTÎUa  Ammait. ,  m^.  XX, 

(E)  On  a  joint  des  disëertatiom  «  p^g.  99 ,  100. 

lZr":fnl^yK%or'^\Z  ,  BOCHIUS  (W)    bon  PC». 

vait  pas  tout-à-tait  tort  de  donner  latin ,    et  secrétaire  de  la  filk 

quel<|ue  espérance  que  M.  le  Movne  d'Anvers  ,    naquit   à  Bninellai 

publierait  les  manuscrits  de  M.   Bo-  le  27  de  juillet    i555  (a),  H  ft 

chart  :  car  il  est  certain  qu  il  songeait  ^^^    '^^i<^    â*    j       i    t --^ -» 

à  cette   nouvelle  édition  ,    et%ue  f  *  premières   études  à  Lire  et 

n'ayant  i»a»  tout  le  loisir  ^u'il  fallait  dans  Aeth ,  et  se  distingua  dc  M 

pour  entrer  dans  le  détail  de  cette  camarades.  11  excella  princîpaif* 

Î?*7P7.^  '  '^  T  """"r*  ^^'^  *^i?'  \  ment  dans   la  poésie  ;  de  sorte 

M,  de  Villemandy ,  en  lui  promettant  »_  .  *  ,  1 

de  l'aider  de  ses  conseUs  f  et  de  lui  ff  ^"^  fourrait   le   nommer  le 

fournir  plusieurs  ie^tres  et  plusieurs  Virgile  du  Pays-Bas  (A).  Il  eih 


/ 


promesse.  Mais ,  d'ailleurs ,  il  est  cer-      ^      '•       J!*^    j.  ^  -,   ?  ^ 

lain  que  M.  Moréri  s'est  trompé  lour-    ^^casion  d  étudier  en  theolog 

dément  dans  cet  article ,  soit  quand    Rome ,  lorsque  Bellarmin  j 


Or 


^«  «V......  „.  * .,  ^^«,^..  p„-  jjdoscovie.  tie  ne  tut  point  sans 

mission  de  la  cour ,  et  qu  il  ne  te-  i      n  u               •              *^,7  ,  ^^ 

naitqu'à  lui  de  demeurer  dans  son  ^    *^^°^^^î    incommodités  et 

église  de  Rouen ,  qui  faisait  tout  ce  ^e  grands  périls  {à)  ;  car  en  pas* 

qu'elle  pouvait  pour  le  retenir.  11  ne  santde  Smolensko  à  Moscou ,  il 

sortit  du  royaume,  que  pour  venir  f^t  si    maltraité  du   froid,    QTie 

prendre  possession  dune  chaire  de  •  j            „               *«"*"»   H"'' 

théologie  qu'on  lui  offrait  à  Leyde  *®*  P*®^*  *®  gelèrent  entièrement, 

depuis  long-temps.  11  est  vrai ,  qu'en  On  parlait  déjà  de  les  lui  cou- 

1674  on  lui  fit  un  méchant  procès  à  per,   lorsqu'un    chirurgien  cIb 

1  occasion  d  une  demoiselle  de  la  re-  ^»«k«>  f  •.a«i»o  r»«»:i  •.>^     i» H  •* 

ligion ,  qui ,  étant  sortie  de  chez  son  "^^^  ^r^*"^*  «",  '}  ^  ^« /^Uait  pas 

père ,  conseiller  catholique  au  parle-  ^^^^^  *,  ^  remède  :  celui  dont  il 

ment,  s'était  sauvée  en  Angleterre  j  se  servit  n'aurait  peut— être  point 

mais  il  est  vrai  aussi  au'aprés  quel-  procuré  la  ffuérison ,  si  un  an- 

ques  mois  de  prison,  il  fut  remis  plei-  î^-»  «^^.'J^..*        ckm.                     n 

lîcment  au  premier  état.  ^        ^f^  accident  ne  fût  survenu.  Bo- 

(F)  Je  n'ai  jamais  ouï  parler  d'un  ^."^"*  ^  ^*^^*  *^*t  porter  au  quar- 

^ertain  traité,   que  M.  Ménage  lui  tier  des  Livoniens  ,    Ct  il  y  était 

attribue. ■]  Il   serait    A   souhaiter   que  (a)  Valehi  André»  Bibl.  bolg. ,  pag.l^u 

(.;)  MenaR.taa ,  pag.  l/^  de  la  première  e'di-  {b)  Il  en  fait  U  récit  dans  ses  nota  tor  le 

uon  de  Hollande.  psaume  CXLVII. 


BÔCHIUS-  5o5 

ncolre,  lorsque  le  grand-duc  (A)  Onpournk  h  nommer  U  fu- 

iasilides  y  entra  en  armes  pour  8'''  <tuPajrt^Bas.'\  Il  faut  que  je  rap- 

e  piller  (B).  Bochius  ,  saiii  de  ^"t}*"  IS^ZJ^^!^  ^     •  *" 

»          ,     i»^*^    .1        /     ^  André,    aun   que  Ion    voie  mieax 

peur  ,  S  enfiiit  ou  il  çut  ;  et  apre»  avec  quelle  précipitation  Morëri  com- 

IIToir    ëté     dépouille    et   battu  ,  pilait    son  Dictionnaire.    In  poeticâ 

l'échappa  des  main»  du  soldat  ,  /^«/f  «»  cœteris  facile  praripuit  , 

fft  regagaa  son  gâte  le  lendemain.  „,^  „^^^„^^  ^^^^  f^s  ^^^^  j,^«^. 

Cet  ei;eTCice  hâta  de  beaucoup  plaire  dont  je  me  sers,  la  première  let- 
L'efièt  des  remèdes.  Etant  retour-  tre  du  mot  Afaronem n'a  oas  bien  mar- 
né en  son  pays,  il  fit  un  poëme  q«e;desorteque,sirounVregardepa« 

qui    plut    tellement  au   duc  de  *^.T"  ^      '  on  la  peut  facilement 

U.U.    ^«Mi,    i,t.AAwu«^uv  UM   «M..^  %Mi  prendrc  pouF  UH  V  t  jc  m  imaginc  quc 

Parme  ,  que  ce  prmce  fit  donner  l'exemplaire  de  M.  Morëri  a  eu  lemême 

à  Bochius  la  charge  de  secrétaire  défaut  :  et  qu'ainsi  ila  été  cause  qu'on 

d'Anvers.    Ce    poëme    était    un  ?  *«  ^aronem  au  lieu  de  Maronem. 

■»  - #_      .          s    j        y    n  La-dessus  on  8  est  souvenu  que  Varroii 

I^anégjrrique  du  duc  de  Parme,  3  ^^,^  p^„r  1^  pl„,  ^^^^^  ^^  r^. 

«ur  la  prise  de  cette  ville.  Il  a  mains,  d'où  Ton  a  conclu , que puis- 

dtopais  composé  plusieurs  poésies  que  Bochius  a  été  surnommé  U  Farnm 

àm  cour  (C)  :  et  enfin,   il  prit  ^  f«r«-^«*,  ^^ /«"»»*  le  déclarer 

1,^   TÈ     \             j     Tk      'J             1  célèbre  par  son  érudaion.  lui  faire 

m  Psaumes    de  Dawrf  pour  le  y^-^^  J'  merueilUux   progrès    dans 

principal  sujet  de    sa  plume.  Il  r intelligence  des  langues  sawanies  et 

naonrut  avant  que    Fimpression  dans  toute  sorte  de  doctrine ,  et  ajon- 

dé   ce  qu'il   avait    fait  là-dessus  *««•  ?»'''  fc  forma  très-kien  dans  tow 

Étk.^        u      '     /  \   /r\\      r»      r  X   1  tes  les  sciences  sublimes  de  la  contro- 

lit  achevée  (c)  (D).     Ce    fut    e  ^,„e,  de  la  jurisprudence  civile  et 

a3  janvier  1609  (d).   Quant  à  la  canonique  ,  et  de  la  théologie  scolas- 

^Wf  Je  DaviV/,  qu'il  avait  écrite,  tique.  François  Swert,  qui  l'aimait 

a  ia  publia  en   1608.  Il  ne  laissa  ®*  *l"*  **  connaissait  très-particuliè- 

^«.'..«.^   fiii«     r\     c*.  ' • ^     »  rement,  ne  lui  donne  aucun  élose 

mi  une  fille.  On  fit  imprimer  a  q„i  „„„,  conduise  i  cette  idée.  Mel- 

CoIOgne,   en  lOl5,   un  Recueil  cbiorAdam,  et  Valére  André,   qui 

de   se*     Èuigrammes  ,    de  ses  le  louent  un  peu  plus ,  ne  nous  y  con- 

Êlégies,  et  de  ses  autres  poèmes  puisent  pas  pourtant  :«  s'en  fent 

..   **      .         .  „           .   .    * .^  ^      .  bien.   Le  dernier  ne  dit  pas  même 

dispersés;  et  l  on  y  joignit  tout  ^ji  «i^  ^té  surnommé  le  Virgile  du 

ce    que    Ion    put     trouver    des  Pays-Bas ,  mais  seulement  qu*on  lui 

f^er9  de  Jean  Ascagne  Bochius ,  pourrait  donner  ce  titre. 

son  fils  ,  qui  était  mort  en  IUlie  ,  (^l  /^  s'était  fait  porter  mi  quartier 

V  I     n^       j          •                  17  ««*  Lwoniens ,   lorsque  BasUidea  y 

à  U  fleur  de  sa  jeunesse.  Fran-  ^^,,^  ^„  ^^mls  poJ  le  pUUr.]  U 

ÇOU  dwert ,  qui  eut  soin  de  cette  raison  ou  le  prétexte  de  cette  violence 

édition  ,  nous  apprend  que  Jean  fi^t  -que  le  patriarche  des  Moscovites 

Bochius,  sonbon  ami,  avait  M  se  plaignit  au  czar  que  les  Allemands, 

«1                       i»          '                 .  (et  Ion  comprenait  aussi  sous  ce  nom 

malheareuz  en  femme;  ce  qui,  ^.eux  de  Livonie)  ,  efféminaient  le 

dit-il,    est  assez  la  destinée  des  courage  des  Moscovites,  et  leur  fai- 

grands  hommes  (e).  saient   dépenser  beaucoup    d'argent 

^^__,-.      .,             _.  ^     ,.,       ,  pour   diverses   sortes  de    breuvajrea 

(c)  «Mehior  Adam ,  in  Va4  philowph.,  ^^v^^^  leur  vendaient.  Quasi  Gernia^ 

'Tb  Wibus  Janaar.  Idem.,  ibid.  Val.  Andr.,  "['   '"  ^"^^"^  ^^*!'^'»**  '  .*''^'"  .^<'^- 

KM.  Belg. .  pag.  461 .  Moréri  a  mal  traduU  «^<»*  corrumperent ,  coctisque  uanispo^ 

(tela  par  le  i5  d»  JMwi9r.  tas  generibus  pecunià  emungerent ,  et 

(c)  Matrimonio  impUciUâs/tdtmoRHsque'  masculos  animos  eneruarent{l). 

tfumgm/êlici  ac  comcordi,   çuod  ferè  vins  (,)  Val.'  Andreu,  BIbl.  belg.,  pag.  461. 

magnis  commune.  Swerlii  Atk.  Belg.,  p.  398.  (a)  Mddi.  Adam ,  in  Vitl  philos. ,  pag-  49S' 


5o6  BODEGRAVE.  BODIN. 

(C)  //  a  eômpoié  diuer$e»  poésies  faustetéj]  U  n'y  a  jamaÎB  en ,  tàht* 
dû  cour.']  C^est  ainsi  ^e  j'appelle  ,  taille ,  ni  combat ,  a  Bodegrave ,  entre 
par  exemple ,  la  Description  des  hon-  les  Français  et  les  Hollandais.  Tout 
news  faits  aux  gouverneurs  du  Pays*  ce  qu'on  peut  dire  est  que  sar  la  fin 
Bas  y  lors  de  la  prise  de  possession .  de  décembre  1672 ,  les  Français  »• 
Celle  qu'il  fit  du  voyage  et  de  l'in-  semblèrent  une  armée  considérable 
stallation  d^Albert  d  Autriche ,  et  de  pour  péne'trer  jusqu'au  cœur  de  la 
son  épouse  Tinfante  Isabelle- Claire-  Hollande ,  é   la  faveur    des    glaces; 

Eugénie,  ne  *  — '  — *"  ''*''  " —  — • ' ^  ^'^ — '     — " ■** 

primée  Tan 

Valére  André  ,  ^ 

entrée  qu'en  iSgg*  eurent  de  ce  contre-temps  les  porta 

(D)  //  mourut  avant  que  limpres'  à  des  cruautés  extrêmes  sur  ks  ba- 
sion  de  ce  qu'il  aivaitfait  sur  lesPsau-  bitans  de  fiodegrave ,  l'un  des  postes 
mes  fût  achevée.  J  C'est  Melcbior  gu'ils  avaient  occupés ,  et  qu'il  leur 
Adam  qui  l'assure  eu  termes  précis  fallut  abandoner.  On  trouve  le  détail 
deux  fois  de  suite  (3).  On  en  pourrait  de  leurs  barbaries  dans  un  livre  oue 
néanmoins  douter,  si  l'on  s  en  raj»-  M.deWi£qnefortpublia8urcesujet(i)i 

portait  à  François  Swert ,  qui  ne  fait        (B) Moréri  cite  BaudrmL 

nulle  mention  d'aucun  livre  de  Bo-  Oest  une  autre  fausseté^  Car  M.  Ban* 

chius  imprimé  depuis  sa  mort,  ex-  drand  ne  dit  pas  que  les  Français  aieat 

cepté  d'un  recueil  de  poésies  diverseê*  gagné  une  bataiUe  sur  les  HoUandûis 

Outre  qu'il  remarque  que  les  Obser-  en  ce  lieu-là  :  il   dit   seulement  que 

votions  physiques  ,   morales ,  poUii--  les   Hollandais   y  furent    maltraita 

ques  et  historiques  de  Bochius,  qui  par  les  Français,  ubi   Belgœ  ukA 

sont  sans  doute  l'ouvraee  sur  le  Psau-  maU  hahitifuérea  Francis  anno  167% 

tier,  furent  imprimées  Pan  1608.  Mais  On  ne  l'a  peut-être  déjà  dit  que  trop 


Swert ,   donne  a  Bochius  un  ouvrage  savoir  à  fond  la  matière  dont  il  s'agit 

intitaïé y  Observationesphjrsicœ,ethi-  Sans  cela,  il  s'expose  à  des  méprises 

cœ ,  politicœ  et  historicœ  in  Psalmos,  d'autant   plus  blâmables,    qu'd  est 

è  grœcis  latinisque  auctoribus ,  sans  cause  qu'une  infinité  de  gens  les  iin- 

marquer  l'année  de  l'impression ,  on  putent  à  ceux  qui  en  sont  très-tniio- 

ne  saurait  se  persuader  que  l'année  cens ,  je  veux  dire  aux  auteurs  tn* 

1608,  marquée  par  François  Swert,  duits.  Cent  exemples  de  ce  désordre 

aoit  bien  marquée;  et  par  conséquent,  pourraient  être  facilement  indiqués, 

on  s'imagine  qn'il  s'en  faut  tenir  au  (i)  //  a  pour  titre  :  Aria  fidèle  au  r^titiUM 

narré  de  Melcbior  Adam,  tout  comme  BoUandais. 

si  l'auteur  des  Athenœ  Belgicœ  n'a-  BODIN  (Jean)  ,  natif  d'Angers, 

vait  rien  dit.  y^^  ^jgg  pj^g  hal)iles  hommesqoi 

(3)  Meich.  Adam,  in  viUpWio..,  pag.  4g8.  fassent  en  Francc  au  XVr.  siè- 

BODEGRAVE ,  village  de  Hol-  cle ,  ft  ses  études   de   droit  à 

lande  sur  le  Rhin.  Je  n'en  parle  Toulouse  (a)  ;  et  après  y  avoir 

que  pour  corriger  le  Diction-  pris  ses  degrés ,  il j-^t  des  leçons 

naire  deMorëri,  011  l'on  trouve  de  droite  avec  grand  applau- 

que  c'est  un  bourg  célèbre  par  dissemeht  de  ses  auditeurs*^ 

la  bataille  que  les  Français  jr  (b).  Il  aidait  dessein  en  ce  terhps' 

gagnèrent  contre  les  Hollandais  là  de   s'établir  à  Toulouse  en 

Tan    1672.    C'est  une   fausseté  qualité  de  professeur  en  droit:  et 

(A).    On  cite  Baudrand  :  c'est  dans  ce  dessein  ,  pour  captiver 

une  autre  fausseté  (B).  (a)  Ménage,  'Remarques  sur  la  Yie  de  P. 

Ayrault,  pt^»  i^i» 

(A)  Moréri   dit  que  c'est  un  bourg  {b)  f^o^ez  sa  lettre  latine  à  Pibrac ,«»  i^ 

célèbre  par  une  bataille».,.,,  c'est  une  f^o/U  cfe  ja  République. 


» 
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!a  bienveillance  des  Toulousains  »  de  tout  ce  qu'il  avait  lu  ;  Hen- 
ri III  se  plaisait  dans  sa  con- 
versation. Il  eut  d^abord  tant 
de  considération  pour  lui , 
qu'il  fit  emprisonner  Jean  de 
Serre  *,  qui  avait  fait  contre 
Bodin  un  écrit  injurieux ,   et 

3u'il  lui  fit  défense  sur  peine 
e  la  vie  de  publier  cet  écrit 
(e).  Mais  sa  faveur  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Ses  envieux 
lui  rendirent  aussitôt  auprès 
du  roi  de  mauvais  offices ,  qui 
firent  que  le  roi  cessa  de  le 
considérer.  Ce  fut  en  ce  temps- 
là  que ,  se  voyant  caressé  de 
François  de  France ,  duc  d'A- 
lençon  et  d'Anjou ,  frère  des 
rois  François  II ,  Charles  IX  et 
Henri  III ,  il  prit  parti  avec 
lui.  Le  duc  d'Alençon  le  fit  son 
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UJil  son  oraison  de  Instituendâ 
in  republici  juventute  ,  quil 
adressa  au  peuple  et  au  sénat  de 
Toulouse ,  et  quil  récita  publia 
auement  dans  les  écoles  de  Tou' 
îouse.  On  a  dit  aussi  que ,  dans 
ce  mente  dessein  ^  il  fit  réoi" 
taphe  de  Clémence  Isaure  (c), 
gravée  à  Toulouse  en  1 667  ,  sous 
la  statue  de  cette  Clémence  (A). 
Mais  il  préféra  enfin  la  plaidoi- 
rie à  la  jurisprudence ,  et  quitta 
r école  de  Toulouse  y  pour  le  bar^ 
reau  de  Paris.  Loysel  et  Sainte- 
Marthedisent  que  la  plaidoirie  ne 
lui  fut  pas  glorieuse   (B)  ;  et 

iest  sans  doute  ce  qui  l'obligea 

de  quitter  le  barreau ,  pour  s* a-' 

donner  à  la  composition  des  li" 

wres^  ou  il  réussit  admirable^ 

•ment»  Il  commença  par  faire    n  secrétaire  des  conmiandemens, 

imprimer  son  Commentaire  sur   »  un  des  maîtres  des  requêtes  de 

les  livres  de  la  chasse  d'Oppian  y 

et  sa  traduction  en  vers  latins  de 

ces  mêmes  livres.  On  l'accuse 

d'y  avoir  été  plagiaire  (C).  Je 

donnerai  dans  une  remarque  la 

liste  de  ses  autres  livres  (D) ,  et 

n'oublierai  point  ce  qui  concerne 

son  Heptaplomkres ,  qui  n'a  ja- 
mais été  imprimée,  et  oii  l'on 

prétend  qu'il  débita  beaucoup  de 

choses  impies.  «<  Sa   réputation 

»  d'homme  savant ,  et  de  bel  es- 

»  prit  le  fit  souhaiter  par  Henri 

»  ilI(Ë),   qui  aimait  les  cens 

»  de  lettres ,   et  qui  se  plaisait 
»  dans  leur  entretien  (d)»  Hen- 

»  ri  III  appela  donc  Bodin  au- 

»  près  de  lui  :  et  comme  Bodin 


» 


» 
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son  hôtel ,  et  son  grand  maître 
des  eaux  et  forêts  (*).  Et  il 
le  mena  avec  lui  en  Angleter- 
re et  en  Flandres  comme  un 
de  ses  principaux  conseillers. 
Étant  en  Angleterre,  il  eut 
le  plaisir  et  la  gloire  de  voir 
lire  publiquement  dans  l'uni- 
versité de  Cambridge  ses  livres 
de  la  République  (F),  traduits 
en  latin  par  les  Anglais  ;  car 
il  les  avait  faits  en  français. 
Ce  qui  l'obligea  de  les  traduire 

ensuite  lui-même  en  latin 

L'Histoire  de  Flandre  remar- 
que que  ce  fut  lui  qui  con- 
seilla au  duc  d'Alençon  de  se 

-       ..    ,  .-  '  *  Leclerc  remarque  que  radrcrsaire  de 

avait    la    conversation    agréa-  Bodin .  qui  ëcrivit  contre  »a  lîe>uAfi7«« ,  et 

ble;    car  il    avait  une    grande  fut  emprisonné,  n'c«t   fu  Jean  de  Serre, 

1      .  a    •!      «^     <,^,;«A«..«:fr  mai»  Michel  de  Serre ,  que  Bodin  lui-même 

»  lecture ,    et  il    se    souvenait   ^^^^^^  ^^^^^^  ^„  1,^;^  serrmius  qui  est 

(c)  rnstitiarice  dei  /eux  floraux  de  Tou-  1«  n»"»  <ï««  J-  ^«  «erre  a  mû  à  aes  ouvrages. 
touu    à  ce  qwâon  prétend/ausiemeni.  (e)  Voyez  la  remarque  (O),  ctlatuM  (Og). 

(d)  Ménage  ,  remarques  sur  U  Vie  de  P.  (*)  Vojres  Tabbé  le  Laboureur,  pag.  385 
Ayrtolt»  poff.  i45.  ^^  ^^  '^*-  «»/mwc  de  Gastelnau. 
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»  saisir  d'Anvers  ^.  Apres  la  par  un  arenglement  du  rm  d 
M  mort  du  duc  d'AIençon ,  arri-  des  conseillers  dn  roi ,  ceux  ^ 
»  vée  peu  de  temps  après  l'en-*  eussent  pu  détourner  cette  mai* 
»  treprise  d' Anvers  ,  £odin  se  Taise  resolution  n'oaaiemt  vies 
n  voyant  déchu  de  ses  espéran-  dire  ,  il  s'abstint  de  proposer 
M  ces,  songea  à  sa  retraite.  Use  son  sentiment,  ^pi  lui  était  <■ 
»  retira  à  Laon,  oii  il  épousa  »  particulier  préjudiciable  ,  sa» 
une  femme  (pii  était  sœur  d'un  servir  de  rien  aai  public  {h).  Il  j 
magistrat  (G).  Il  eut  une  charge  eut  des  villes  qui  se  plaignirent 
dans  leprésidial  de  la  mime  vil-  qu'il  avait  pasaé  ta  oommiiHon, 
\e  (R);  etcefutapparemmimt  à  en  s'opposant  à  la  demaide  ; 
cause  de  cette  charge ,  qiCilfui  mais  le  conseil  du  roi ,  qui  e»- 
député  en  1 676  par  le  tiers  état  mina  ces  plaintes ,  le  discolit 
de  Vermandois  aux  états  de  (f).  Ghacuu  sait  que  dans  ms 
Blois  ;  quoique  dans  la  relation  Ragguagli  du  Boccalin  il  fat 
qu^il  a  faite  de  ces  états  ^  il  ne  condamné  au  feu  comme  na 
prenne  £  autre  qualité  que  celle  athée  ,  notwio  alheista  ,  pour 
de  député  du  tiers  état  de  Ver^  avoir  dit  dans  ses  livres  de  la  Aé* 
mandois  {f).  Il  s'y  montra  bien  publique  ,  qu'il  faut  accorder 
intentionné  pour  les  droits  du  aux  sectes  la  liberté  de  conscie»* 
peuple  (I) ,  et  il  a  cru  que  cela  ce  (k).  L'abbé  le  Laboureur,  à 
fut  cause  qu'il  n'obtint  point  une  »  la  page  385  du  II*.  voloaie 
charge  de  maître  des  requêtes ,  »  de  son  Gastelnau ,  a  écrit  qi/ii 
qui  lui  avait  été  destinée.  Il  eut  )•  avait  été  lieutenant  générri 
le  courage  de  s'opposer  forte*  »  de  la  table  de  marbre  (/).  II 
ment  à  ceux  qui  voulaient  que  »  esf  constant  que ,  du  temps  de 
tous  les  sujets  du  roi  fussent  »  Charles  IX ,  il  fUt  procureur 
contraints  à  professer  la  religion  n  du  roi  *  d'une  coDEunissioB 
catholique  [g).  Il  représenta  vi—  n  pour  les  forets  de  Normandie 
vement ,  quecette  demande  était  »  (K).  »  Il  avait  été  de  la  reli- 
une  infraction  des  édits  ,  et  gion  :  cependant ,  en  1 589  ,  A 
qu'une  telle  infraction  exciterait  persuada  aux  habitons  de  Lam 
nécessairement  la  guerre  qui  de  se  déclarer  pour  le  duc  de 
avait  été  si  souvent  funeste  à  Maine  (L)  ,  leur  remontrant 
tout  le  royaume.  La  liberté  que  le  soulhi^ement  de  tant  de 
avec  laquelle  il  représentait  ce-  villes  et  de  tant  de  parlemens  ^ 
la ,  lui  fit  beaucoup  d'ennemis  ;  en  faveur  de  MM.  de  Guise  ,  ne 
c'est  pourquoi  ,    ayant   aperçu        ,,,,„,.. 

^„»-l  ,f  „„^-\  1    4  r  •  (^)  M.  de  Thou  s*est  conircdU,  et  a  réfuté 

qu  il  y  avait  complot    pour  faire     ^,)^  ^uimtéme.  Voytz  U  remarque  (r)/i  /- 

passer  cette  demande  ,    et  que  M. 

*  (0  ^x  Thuani  lib,   LXJII.  Voye%  lu  n- 

-  Leclerc  dit  qu'au  contraire  Bodia  n'avait  '««'•'/"«  (I)  '  f^il<^^*on  (3i). 

pa»  été  de  l'avis  du  voyage  en  Flandre  ;  mais  f*)  R«ggnagH  di  Parnasso ,  cent.  /,  caf . 

il  coD)ectare  cependant  que  voyant  le  voyage  I»^^*  P*^g'  ^9^- 

entrepris  il  aara conseille  l'occupation  d*An-  (/;  Ménage,   Remarques  sur  la  Vie  de  P. 

vers.  Âyrault,  pa^.  146. 

(y*)  Ménage ,  Remarques  sur  la  Vie  de  P.  *  Il  fit  à  cette  occasion,  dit  Joly,  un  ma- 

Ayrault,pa^.  ii&6.  nuâcrit  cité  par  Montfaucon   et    intitnlé  : 

{g)  Thuan.,  lih.   LXHI ^  P^V*    l83,  a</  Avertissement  aux  commissaires  pour  la  ri- 

ann.  iS'jH.  Voyez  la  remarque  (I).  formation  des  eaux  et  forêts  deHorman/^. 
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devait  pas  être  appelé  rébellion  que  l'autorité  des  monarques  est 

nuds  rii^olution  (m)  ••  et  il  fit  imr  Ûlimitëe  (P)  ;   mais  il  ne  laissa 

primer  en  ce  temps^là  une  let"  pas  de  déplaire  aux  esprits  ré- 

Ire  sur  ce  sujet  (n) //  mourut  publicains.  Je  crois  que  ce  fut , 

sfe  peste  ^^  à  Laon  an  1 5g6 entre  autres  raisons ,  parce  qu'il  ' 

tUms\  sa  soixante^septième  an--  soutînt  d'un  côté ,  qu'il  y  avait 

née  (M) ,  et  fut  enterré  aux  Cor-  dans  l'Europe  quelques  monar- 

Jeliers  de  la  même  ville ,  comme  ques  absolus ,  et  de  l'autre,  qu'il 

îl  l'avait  ordonné  par  son  testa-  n'appartient  à  pas  un  des  sujets 

ment  (o).  Il  avait  été  carme  dans  en  particulier  ^  ni  à  tous  en  gé-* 

sa   jeunesse ,  si  l'on  en  croit  M.  nêraly  cC attenter  à  V honneur  ni 

de  Thou;  mais  M.  Baudri  ^avo^  à  la  i^ie  de  tels  monarques ,  soie 

cat  au  frand  conseil  j  et  petit-^  par  \H>ie  de  fizit  y  soit  par  \^ie  de 

neven  de  Bodin,  a  dit  plusieurs  justice  j  quand  même  ils  auraient 

fois  ajffirmatiifement  à    M.  Mé-  commis  toutes  les  méchancetés , 

nage  ,  çue  M,  de  Thou  as^ait  été  impiétés  et  cruautés  qiConpour-^ 

wmal  informé  de  cette  particula^-  rait  dire  (s).  Ce  sentiment  ne 

rite  (/i).  Il  me  semble  qu'il  y  a  parait  pas  bien  lié  avec  le  dog- 

autant    d'hyperbole,   dans    les  me  qu'il  avait  aussi  soutenu  ,  que 

louanges  que  Gabriel  Naudé  a  la  puissance  de  ces  monarques  a 

données  à  Bodin,  que  d'injustice  des  bornes,  et  qu'ils  sont  obli— 

dans  le  mépris  que  Cujas ,  Scali-  gés  de  régner  selon  les  lois  :  mais 

ger  et  quelques  autres  lui  ont  après  tout ,  on  peut   connaître 

t&noigné  (N).  Possevin  n'est  pas  dans  l'une  et  dans  l'autre  de  ces 

le  seul  qui  l'accuse  d'avoir  écrit  doctrines  ,  qu'il  avait  à  cœur  le 

bien  des  choses  qui  sont  con-  bien  public ,  la  paix  et  la  tran- 

traires  à  la  religion  (0)  ;  et  il  y  quillité  de  l'état  (Q).  Les  Aile- 

eut  des  gens  qui  le  soupçonne*  mands   se   plaignent    beaucoup 

rent  de  magie  (^),  et  qui  assure-  de  lui ,  et  le  maltraitent.  Voyez 

rent  qu'il  était  mort  juif  (r).  No-  sur  cela  plusieurs  passages  dans 

tez  qu'il  se  déclara  assez  libre-  les  recueils  de  Magirus  (/),  et 

ment  contre  ceux  qui  soutenaient  dans  ceux  de  Pope  Blount  (y). 

(«)  Mé»ge,  Remarques  sur  1.  Vie  de  P.  Cousultez  aussi  la  Harangue  de 

Ayraalt,  pag^.  147.  Thomas  Lansius  contre  la  France 

Cn)  DatëedeLeoo.  du  29  de  janvier  1590.  (x).  Il  y  a  néanmoins  des  Alle- 

^^•l^cette  circonsunce,  Joly  rapporte  ^^^^     qui     lui     attribuent    un 

no  p«Mg«  tronqué  par  lui.  d*un  Borhonia-  esprit  et  UU  jugement  Sublipies  , 

imalor.  manuwril,  et  qui  a  depuis  ëté  im-  ^^    ^^^    trës-grande     érudition, 

prime  aaoa  le  tome  IX  des  mémoires  hislori*  ir  1  ?  *i         t 

quêt.critufuesetlUtéi'airesdefeuM.Bruys,  VoVeZ    leS   memes  recueils.     LeS 

1751,  deur  volumes  in.i2.  Voici  ce  qu'on  Italiens  se  Sont  aussî  appliqués  à 

lit  à  la  pase  a^o  :  •  J .  Bodm  mourut  deui  •<•  -kt  1 

.  petle,  .VLaon  en  1696,  asse>  vieux,  et  ne  le  Cntiqucr.    KoUS   CU  aVOUS   deS 

•  dit  pas  un  mot  de  Jésus-Christ.  Il  avait 

•  éerit  et  croyait  que  cenx  qui  avaient  passe        (s)  Bodin,  de  la  Re'publique,  tiv.  11^  chap, 
-  aoixaote  ans  ne  pouvaient  plus  mourir  do  F^  pag.  3o2 

•  U  peste.  Celle  opinion  est  bien  fausse.  •  («^  Tobias  Magirus,  EponymoK,  pag.  ^^^ 
{o)  Là  même^  pag.  i^S.  et  seqq, 

[p)  Là  même ,  pag.  14 1 .  {t^)  Pope  Blount ,  Cens,  aoctor- ,  pag.  524 

if)  ^^9y^*  ^^  remarque  (O),  à  lajln.  et  scq. 

(r)  Ko^f»  ci-dessous  la  citation  (66).  (x)  Pag.  3oi,  3o2. 
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preuves  dans  les  Discours  politi-  (B)  LcrseietSaùde-Marths  omèi 

Les  de  Fabio  Albergali ,  dont  ^  ia  pïaidoirie  ne  iui/,u  pa,  gl^ 

H        ^,11              1  •    ?.      '    «  neuie.\  Voyez  ci-detsus  les  parda 

la  méthode  ne  plaisait  pas  trop  a'Antoinc  Loy8el(3),et  joignSyce 

à  Bonifacio  Yannozzi.   Voyez  le  passage  de  Sainte -Marthe  :  ZVe^ 

premier  volume  de  ses  Lettres,  uero  quant  sériâtes  comparat^erat  exu- 

r  r).  On  fit  à  Bodin  en  Angleterre  tinunionem  prœseiUia  tua  mimie&cc, 

une  réponse  tres-ingenieuse  (R),  ^^/,,^  ^^  qudcunque  re  proposiid  di- 

qui  pouvait  lui   faire   connaître  tertècopiosèquedisputareuQuèmagU 

Su'il  n'avait  pas  eu  assez  de  pru-  mirandum  e»t ,  htaninem  ed  Jacuàait 

ence  dans  ses  discours.  Il  avait  Pr'^àitum  inur  nobUiores  Curim  P^  u 

,,                    .,               yi         Cm.'  riMiensis  adfocato*  locttm  ooUnen  non    b 

l'estomac  si  bon ,  qu  il  ne  tut  )a-.  potuisse  :  prœsertim  cùm  œquaia  lut-    -^ 

mais  incommode  dans  les  voyages  béret  Btissonios,  Pascasiosy  Piihm-*f,    ^ 

qu'il  fit  par  mer  (S).   Son  senti-  et    alios    complureg  ,   ingenii   imid»    ^ 

nien  t  sur  les  comètes  ëUit  un  peu  prœsuuoe»  ^iros  ,  gui  amœmorihi    „ 

•.r           1                        fXv  etiam  ducipunis  incumberenimnec  m    L 

étrange.  Voyez  la  remarque(O).  ^^^  eeldriter  infori  luee  werui» 

(y)  Pope  Blount,  Cent.  Aoctor*,  pag.  190  ^^^  (4)* 

et  suh'.  (C)  IIJU  un  Commentaire  sur  Qp   b, 

,.^r\        J--  f't  ^.  i>^  's       P^" OnVacciue  d^y  avoir  èi    ^ 

(A)  Onadit...y.  quilfit  lépita-  plagiaire.]  «  Jacques  Bongars ,  dut   ^ 

vhe  de  CUmence  Uaure ,  grauée  sous  ^  JJ^^  j^  ^^^  ^^^^^^  ^  Conrad  Rillw- 

la  statue  de  cette  Clémence]  M.  Me-  ,  shusius ,  commentateur  et  trad«- 

nard  l'assure  dans  ses  Hommes  illus-  ,  j^^^  d'Oppian ,  prétend  que  Bodk   E 

trcsd;Aiijou(i);mû«  Cale/      dans  ,  avait  composé  cet  ouvrage  des  ëerili 

ses  Mémoires  de  l  histoire  de  Langue-  ^  j^  Tumèbe  :  c* qui  paraît  peu  v «• 

doc,  a  ecnt  que  Badin  ,  estime  i  au-  „  semblable,  Bodin  n'étant  pas  moi^ 

teur  de  cetu  epitaphe,n  en  était  pas  ^  ^^^^^^         Tumèbe  :  et  eu    i555, 
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V auteur,  et  que  c  était  Martin  Gascon.  ,           ^odin   fit  imprimer  sou  Op- 

C'est  ainsi  que  M.  Menace  s  est  expn-  ^  jj^^^     ^^^^  ^j  ^^^j^  „j^jç„„  j^  ^ 

me  :  voyous  les  paroles  de  Catel.  «11  ^\'^^^       dès    i553  ,    Tumèbe  ëtaat 

»  n>  a  personne  qui  doute  que  lin-  ^  ^^^^^^  ^„   ^j^    ^^   ^  ^^  ^^^^ 

»  scription  qui  a  etë  apposée  au  pie.  ^      .„   ,555     Cependant    TurocU 

»  desUl  de  ladite  statue  ne  soit  nou-  ^  f.,i.même,   à  la  fin  de  son  éditioi 

„  yelle  ,   et  faite  en  1  année   1 557  ,  ^  d'Oppian  de  i655,  se  plaint  qv'fli 

>,  bien  que  l'on  doute  qui  est  celui  ^  j^j  ^%^,^  g^,  corrections  suir  cet 

>,  qui  l'a  faite  :  car  quelques-uns  di-  ^  ^^^^^^^  ^    ^^  ^^  ^ -^^  ^,^  ^ 

3,  sent  que  ce  fut    Bodm,  qui  a  écrit  ^  i^r  emem/ai^enim  Oppianum  de Ff 

»  le  livre  de  la  République,  étudiant  ,  ^,jo/ie,  parûm  animi  conjectura, 

y>  à  Tolosej  les  autres  ,  que  ce  fut  un  ^     ^^.^,  i^'^-  ^^^^           ^^  ^^. 

»  nomme    Dutil    avocat  :  mais    je  ^  j^jone*  quidam  usurpauit ,  et  siU 

y>  crois  que  ce  fut  un   avocat  nom-  ,,  a^nai^it  :  quas  tamen  non  puiabm 

»  ni^ma|tre    Martin  Gascon,  natif  „  ^^^^.     utinfurtit^Urebus  esse  df 

V  de  l'île  de  Rhodes ,   qui  éUit  capi-  ^  ^^^^    j^^f^  „,,^.,  uindicatas  et 

V  toul  en  ladite  année,  homme  fort  ^  recuperatas  esse  nemo  conqueridê- 
«  bien  disant_en  latin ,  suivant  le^ té-  ,,  ,.r.  namrerum  furtit^arum  ,  U- 


V  qu'il  a  fait  imprimer  des  exceUens  „  5'^^,^^  ^^^^  ^  ^^^^^  ^.,^  ^  ^^^j^t 

»  hommes  de  Tolose,    parle  dudit  ^  danssa  Méthode  de  l'Histoire, qu'on 

»  Gascon  en  cette  taçon  :  ^  ^,^^^  ^^^.^j  ^^^^^  ingratitude  de  son 

.  Ipsaquedelongisregjombusincljrtafama  „   travail  sur  Oppian.     Quos  ego   dô 

»  Gasconum  adduxU  Rhodutm ,    Cictrom*  wy         .          t-tZ.          •        #   *•       ....mm 

a/umnum  (a;.  »  Kenatione  iibrns ,  cum  /af  tno  »W« 

»  et  commentariis   illustrdssem ,  ^ni" 

(1)  Ménage,  Reoiarqae»  inr  la  Vie  flic  Picrr» 

hjr»aU^pag.  i4«.  (i)  Dans    la  remarque  (A^  de  VartkU  A 

(a)  Catcl  ,  Mémoirei  de  THUUMrc  da  Langue-  (Pirrre)  Atrault  ,  caution  (1),  tom.  I. 

doc    pag.  400.  (4)  Sanunaxlh. ,  Elog. ,  Uù.  IV .  pag.  9s ,  pJ- 
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»  dont  grammaUeus,  quanUun  lUtuU 
»  de  meo  labore  detrahen»  ,  iteritm 
9  pervvdgavil.  Guillaume  Morel  im- 
9  prima  en  la  même  année  i555  la 

•  traduction  en  vers  latins  des  livres 

•  d^Oppian  de  la  Pèche ,  et  les  livres 

•  d*Oppian  de  la  Chasse,  en  prose 
m  latine.  Et  c'est  apparemment  aussi 
»  de  cette  version  des  livres  de  la 
»  Chasse  d'Oppian,  dont  a  voulu  par- 
»  1er  Bodin  (  5  ).  »  Notez  que  la  let- 
tre de  Bongars,   citée  par  M.  Mena- 

S\  y   se  trouve  aux  pages  82  et  83  du 
allia  Orientalis,  ELie  est  datée  de 
Francfort ,  le  4  d'avril  1600.  Le  père 
de  M.   Colomiés  en  avait  reçu  une 
<M^ie  Tan  1648.  Celui  qui  la  lui  avait 
envoyée  la  tenait  de  M.  Gronovius  le 
père ,  qui  avait  copié  Foriçinal  à  Nu- 
remberi; ,  Fan  i63a,  chez  Nicolas  Rit- 
tershusius  ,  fils  de  Conrad.    On  voit 
dans  csette  lettre  plusieurs  choses  dés- 
avantageuses à  Éodin.  Ce  qui  con- 
cerna le  plagiarisme  est  conçu  en  ces 
termea  :   Jam  edidisse  Ulum  lectiones 
^\umebi  in  Oppianum  pro  suis,  nemo 
mogirorum  ignorât  (6).  Notez  aussi  que 
M*  Ménage  a  donné  pour  le  iustiuer 
voit  raison  qui  n'est  pas  solide.  C'est 
celle  qu'il   londe  sur  ce  que  Bodin 
H*était  pas  moins  sauanl  que  Turnèbe, 
Je  crois  qu'à  tout  prendre  il  a  raison  ; 
car  Bodin  sans  doute  était  plus  habile 

aue  Turnébe  dans  la  jurisprudence, 
ans  la  politique ,  et  dans  l'histoire 
moderne  {  mais  il  lui  était  inférieur 
dans  la  critique ,  et  dans  tout  ce  qui 
•^appelle  les  humanités  ;  or  le  livre 
dont  il  s'agit  appartient  à  cette  espèce 
dé  science. 

(D) ybici  Ut  liste  de  ses  autres 

&tnvsA  11  publia  sa  Méthode  de  VUis- 
toire ,  l'an  1 566 ,  et  son  Discours  sur 
lefaU  dits  monnaies ,  et  Réponse  aux 
paradoxes  de  Maiestroit  touchant  l'en- 
chérÎMsemenl  de  toutes  choses ,  et  le 
moyen  d'jr  remédier,  l'an  i568.  Sa 
République  fut  imprimée  in-folio , 
Fan  1676^,  et  ensuite  plusieurs  fois 

(5)  Ménage,  Renurqnei  lar  la  Yie  flic  Pierre 
Ayn«lt ,  pag.  14».  ^  .     . , 

^6)  F'ojres  la  Gaole  orientale  de  Coiomiès, 
pag,  83.  Fojm  aussi  Us  Lettres  de  Riehterus, 

»  J0I7  mentionne  VAbrigi  aai  en  fut  oublie 
■DM  ce  titre  :  Johannis  JngeUi  Werdenhagen 
J.  C.  C.  srnopsis  sivt  nuduUa  in  s*x  lihros 
Johan.^  Bodini,  Ande^avensi»^  de  Republted, 
ubi  per  tiumstionea  omnta  suecituiè  et  nervosè 
expJieautur,  Ajgutei4aaa,  J.  JaoMon  ,  i635, 
«•ta. 


iii-8®.  (7),  et  lui  donna  une  très-grande 
réputation.  «  Momac  en  parle  en  ces 
»  termes  : 

•  Jani  Bodini  gallicam  Rempublieam 

•  Qui  viderU ,  majus  nihilJiUebilur 
m  In  eruditd  luce  prisei  smcuU. 

•  GalUs  hie ,  olim  quod  Quiriti  Ddlius» 

y>  Le  président  de  Thon  ne  parle 
»  pas  moins  avantageusement  de  cet 
»  ouvrage  ;  quoiqu'il  parle  de  l'auteur 
»  moins  avantageusement  :  l'accusant 
»  de  vanité  ,  qu'il  appelle  le  vice  des 
»  Angevins  (8).  Opus  magnum  de  Re* 
7>  publicd  gallicè  publicat^it ,  in  quo  , 
»  ut    omni  scieniiarum  génère,   non 
M  tincti  J  sed  imbuti  ingeniijidem  fe- 
»  cit ,  sic  nonnulUs ,  qui  rectè  jueU" 
»  cant,  non  omnino  ab  ostentationis 
V  innato  genti  t^itio  vacuum  se  probof 
»  cet.  Ces  grands  éloges  de  la  Bépubli- 
»  que  de  Bodin  me  font  souvenir  de 
»  faire  part  en  cet  endroit  à  mes  lec- 
»  teurs  de  ce  que  j'ai  ouï  dire  autre- 
»  fois  à  M.  Naudé  ,  que  la  Rhétorique 
»  d'Aristote  ,  la  Poétique  de  Scaliger , 
J»  la  Sagesse  de  Charron  ,  et  la  Repu- 
»  blique  de  Bodin  ,  étaient  de  tous 
»  les  livres  ceux  qui  étaient  faits  avec 
»  le  plus  d'art.  En  1578,  Bodin  pu- 
»  blia  ses  Tables  de  droit ,  intitulées  : 
»  Jurisuniversi  Distributio,  Elles  sont 
»  imprimées  à  Lyon  ,  par  Jean  de 
»  Tournes  ,  pour  Jacques  Dupuy  ,  li- 
»  braire  de  Paris.  Dans  la  Dédicace 
»  de  la  Méthode  de  l'Histoire  il  fait 
])  mention  de  cet  ouvrage  de  droit  en 
»  ces  termes  :  Juris  unit^ersiformam 
»  sic  adjimbravimus  in  tabuld  quant 
»  tibi  exhibuimus  speetandam  ,  ut  ab 
>»  ipsis  eaussis  summa  gênera  ,  gène- 
»  rumque  partitionem  ad  infima  de- 
»  duceremus  :  ed  tamen  ratione ,  ut 
M  omnia  membra  inter  se  apta  cohce' 
)>  rerent.  In  quo  uerissimè  a  Platone 
»  dietum  intellexi ,  nihil  dij/îcilius  ac 
»  dit^inius  ,  quam  rectè  partiri.  Il  fit 
»  ensuite  ,  en  1679,   sa  Démonoma* 
»  nie  des   sorciers  ,   qu^il  adressa  à 
»  Christophle  de  Thou ,  premier  pré- 
»  sident  au  parlement  de  Paris  :  à  la 
»  fin  de  laquelle  il  ajouta  une  Réfu" 
M  tation   du  Uure  de  Lamiis  de  Jean 
»  IVier ,  médecin  du  duc  de  Clèves  *. 

(7)  ^«tX**  ^  rtmaniue  (N) ,  citation  (48). 

(8)  M.  Ménage  st  trompt  ;  car  M.  de  Thon 
¥nu  parler  des  Français  en  général^  H  non  pas 
des  Angevins  en  particulier. 

*  L'ipttre  didicatoire  étant  datée  dn  ao  dé- 
cembre i579,  '*  ^^*  ^*  P^'  faire  aroir  été 
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*  11  avait  fuit ,  en  1576,  une  Relatinn  MtrMio  m^nngelica  eoEgiuue  d^uii  lifit 
»  des  éiau  fie  Biais.  Cette  relation  abominable  (19)  ,  fe  irous  reniroic  au 
n  a  éié  imprimée  ,  mais  fiana  le  nom  Nouvelles  de  la  République  des  Lettvn 
n  de  non  auteur.  £t  il  iiti*^"  ^^  temps  TiB) ,  et  je  fait  cela  pour  éviter  leiif- 
»  avant  aa  mort  8on  Théâtre  de  la  dites.  M.  Teiasier  a^abuae  quand  il 
»  ruiture  universelle.  Outre  tous  ces  dit  que  M.  Diecman  a  publie  cet  oa- 
»  livres  ,   il  a  fait  un  Dialogue  des  vrage  de  Bodin  â  Lcipuc  {\^).\\fA- 

*  religions  ,  qui  n*a  point  encore  été  lait  dire  que  Ton  troove  beaocoaa  de 
a  imprimé ,  intitulé  heptaplomenm ,  particularités conoamant  ce  livreoni 
»  sit^e  de  abditis  rerum  sublimium  ar-  un  Schedimsma  inaugurale  de  Métt  jj^ 
s  canis.  11  donne  dans  ce  Dialogue  Ta-  ralismo  ,  chm  aliorum  ,  tàm  wuuiwà  ^. 
a  vantage  '  * 1:-:— ;..:..- . 2  f .•-   »-.j.— •     «a   i\: c  P 
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n  mention  de  son  livre  de  Decretis,  Tan  1700  (*}. 
»  Std  hœc  uberiUs  in  libro  de   De-       (E)  Sa  réputation  d'homme 

9  cretis  disseruimus.   Ce  livre   nVst  et  de  bel  esprit  le/St  souhait»  pr  ^^ 

pas  imprimé.   Il   ordonna  par  son  Henri  liL]  M.  da  Tbou  rapporte  erii  ^ 

testamtnl ,  dont  j'ai  vu  Tonginal  ,  d^une  manière  qui  c«t  fort  gloricoMi    ' 

ciue  ses  livres  de  Imperio  ,  et  Juris-  Bodin.   Dhm  hiBc  scriberet  ^  k  nf   *^ 

)•  dictione  ,  et  I^gis  aitionibus  y  et  Uenrieo  Mil ,  4jui  littaratis  deserf-   ^ 

»  Decretis ,  et  Judiciis ,  seraient  brû-  tionibus  per  otium  tihlectabaiur  t  ^   ^ 

»  lés  :  c«  qui  fut  fait  avant  sa  mort  Jamiliare  secretumcum  plerisqueeËU  ^ 

n  en  sa  présence.   Auger  Ferrier ,  de  i^iris  doctis  stepiits  eei  admtissui,  mef' 

»  Toulouse ,  médecin  et  astronome ,  namque  laudem  ex    iie   reportait  , 

»  et  Jean  de   Serre  de  Montpellier  ,  auippè  qui  ingenium  in  numéral»  è^ 

»  et  Pierre  de  TUostail  ,  écrivirent  èeret  ,  et  paratam  ad  omnia  ,  qm 

»  contre  lui.  U  leur  répondit  sous  le  propofterentur^puleherrimanmsrerm 

M  nom  de  René  Uerpin  ,  qui  était  un  copiam  qudpollebat  acri  memorié^ 

I»  homme  de  la  ville  d^Angers  (  9).  »  Junderet  (16;.  CVst-à-dira  ,  seloill 

M.  Teissicr  lui  attribue  la  version  Iran-  version  de  M.  teiasier  :  «  Feadai| 

t;aise   de    la   Harangue  latine  ,  que  »  quHl  travaillait  à  ce  livre ,  le  lii 

Cliarles  des  Cars ,  évéque  de  Langrea  »  Henri  III ,  lequel  aoK  heures  de  hb 

fit  aux  ambassadeurs  de  Pnlnjfne  ,  »  loiair ,  prenait  plaisir  dana  la  eir 

dans  la  ville  de  Metz,  Tan  1578  .10),  »  versation  dea    aavana  ,   s'entrefilt 

et  Consiiium  de  principe  rectè  imii-  »  diverses  fois  avec  lui  en  présance de 

tuendo  ,  et  Paradoxon  quod  née  vir-  »  guelques  hommes  doctes ,  et  ces  coe- 

tus  ulia  in  mediocritate  ,  nec   sum-  »  lérences  lui  ac»!|uir8nt  beaucoup  di 

mum  hominis  bonum   in  virtutis  ac-  u  gloire  j  car  comme  il  avait  rcnrit 

tione  consistere  possit  ,  et  Historica  »  présent  *  et  que,  a^il  faut  ainsi diiti 

nar ratio  projèctionis  et  inauguraiionis  »  il  avait  en  argent  comptant  toatif 

yilberti  et  habellœ  Ausiriœ  archidu-  m  les  richesses  de  son  espnt ,  il  éta* 
cum  ,  et  eorum  in  Belgio  advfentds  »  lait  une  incroyable  abondancs  de 
(11).  Il  se  trompe  ,  à  Pégard  de  ce    »  chosescuriensea,qnft  aonezcelleitr 

dernier  livre    \    car    Bodin    mounit  »  mémoire    lui    fournissait     aur-lc 
avant  ce  voyage  de  Tarchiduc  Albert , 
et  de  rinfautelsabelle-Claire-Eugénie.       («0  M.  Minaf*  en  rUe  tr^ùmmsjmgttd^ 

r\         ê  ,^_  1  ....-  M    m^..^^  '«'  Remarques  «ur  U   Vie  de  Pierra  àjnm. 

Quant  au  manuscrit  que  M.  Ménage  143. 

nomme  HeptapLonieron ,  etc.,  et  du-       ^13^  Mois  de  juin  1684. 

quel  M.  lluet  a  parlé  dans  sa  Demon~      (14)  TùMier,  A.ldit.  aux  £log«i,  um.  II, 

pai;»  aSo,  t'dition  de  i6q6. 
Bi.blié  que  l'année  luivanle ,  di»  David  CUnenC.         /-^  godin  ,  c«mme  <m  Mit ,  ««ait  Min  U  iac 

LViliiion  lie  157H,  ciiée  par  Niceroa,  est  donc  d'Anjou  dans  le»  Paji-Ba».  Bukbrck.  Eati.  X^ 

imagina're  Je    M>n  Anbaitade  dr  Irancr.   dit  que  dca  M» 

i(|   Ménage,  Reiuarqars  «ur  U  Vie  de  Pierre  diverses  Kelations  qui,  en  i583,  pAnwenlprw 

Ayrault ,  juk.  i4>i  i43-  que  en  même  temps  de  Tentreprisc  de  ce  dit 

(10;  Dm  Verdier  Vau-PrÏTat  enfuit  mention  snr  Anvers.  Is  soconde  qui  éuit  eu  franfais,  <*• 

k  lapa^e  Q%  ne  ta  Ribliotliéqae  française.  en  forme  de  lettre ,  pas*ait  poar  être  de  IBtoh* 

(w)  Teissier,  Addil.    aux  £logei,  tom.  /f ,  J^»««-  «»»». 
pfl^.  «49.  (i5)  Tbuan. ,  lib.  CXFll ,  pag,  771  * 
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»  champ.  »  Cette  narration  de  M.  de  leçons    publiques  ,   trouveront    que 

Thoa  renferme  un  anachronisme,  que  Sainte-Marthe  s^est  plus  avance  que 

H.   Ménage  aurait  dû   rectifier  ,   et  Bodin  ;  car  il  décide  que  la  Républi- 

qu*aa  contraire  il  a  adopté.  M.  de  Thou  que  de  Bodin  était  expliquée  à  Cam- 

prétend  que  la  faveur  de  Bodin  au-  bridge  dans  les  auditoires  publics  : 

près  d^Henri  ni  durait  encore ,  quand  Quem  (  Andium  ducem  )  in  Angliam 

cet  auteur  composait  la  Démonoma-  secutus  ,  ciim  illic  e  suggestu  publico 

4U0.   n  suppose  aussi  que  Bodin  ,  se  sua  scripta  jut^enibus  enarrari  compe- 

aentant  disgracié  ,  s'attacha  au  duc  risset ,  ex  hoc  inusitatœ  gtoriolœ  pro» 

cl'Alcncon  ,  et  obtint  chez  lui  un  rang  i^eniu  non  mediocrem  wigUiarum  sua*' 

llonoraDle.  C'est  confondre  les  temps,  rum  fructum  sibi  uisuê  est  ooltegisse 

n  n'entreprit  le  livre  intitulé  de  la  (ai).  M.  Ménage  a  suivi  la  même  idée. 

J^émononumie  des  sorciers ,  qu'en  con-  (G)  //  se  retira  à  Laon ,  où  il  épou- 

arfqaence  d'un  jugement  qui  avait  été  sa  la  sœur  d'un  magistrat,']  a  II  épou- 

conda  contre  une  sorcière  ,  et  auquel  »  sa  Françoise  Trouilliart ,  veuve  de 

il  ATait  été  api>elé  le  3o  d'avril  iS^S  »  Claude  Guyart,  contrôleur  du  do- 

^^S)  ,  et  il  était  maître  des  requêtes  »  maine  du  roi  en  Vermandois ,  et 

et  conseiller  du  duc  d'Alencon  des  l'an  »  sœur  de  Nicolas  Trouilliart ,  procu- 

3571(17).  Nous  verrons  ci-dessous (18)  »  reur  du  roi  au  bailliage  et  siège 

119  passage  de  M.  de  Thou  ,  qui  nous  »  présidial  de  Laon.  Les  articles  de 

apprendra  que  la  oipduité  de  Bodin  »  son  mariage   sont  du   aS  février 

aux  états  de  Blois ,  Fan  1576,  lui  fit  »  1676  (  aa  ).  »  Cette  date  montre 

perdre  les  bonnes  grâces  du  roi.  qu'il   est   nécessaire   de  rectifier  la 

(F)  Il  eut  le  plaisir  et  la  gloire  de  i"écit  de  M.  Ménage.  Je  m'y  suis  ac- 

îr  Ure  publiquement  dans  l'univer-  commode  ;  mais  c'était  dans  la  pen- 

é  de  Cambridge  ses  litfres  de  la  Ré-  sée  d'en  faire  voir  ici  le  défaut.  M. 

pmbiique.  ]  J'ai  observé  bien  des  fois  Ménage  suppose  que  l'an  1576  est  pos- 

«e»  pour  réduire  à  leurs  justes  bornes  térieur  aux  voyages  que  fit  Bodin  avec 

jw  idées  que  les  auteurs  nous  inspi-  le  duc  d'Alencon  en  Angleterre  et  au 

t  touchant  la  prospérité  glorieuse  Pays-Bas  :  il  prétend  même  que  cette 


perboles  _ 

pas  ici  un  exemple  aussi  clair  II  fallait  donc  dire  ,   non  pas  que  Bo- 

que 
puis 
pu  aus 

Marthe.  Voici  ce  qu' 

not/^f  occasione  ad  idficj)  maxime im-  iS'jô.  Notez  qu'il  eut  trois  enfans  de 

pasisuM  essem ,  ciim  Londini  Oljrbium  son  mariage  ,  deux  garçons  ,  Éiie  et 

mtdbim.  hominem  in  privatis  illustrium  Jean  ,  et  une  fille.  Il  survécut  à  Élie  , 

virorum  œdibus  ;    alium  item   opud  et  Jean  mourut  jeune ,  sans  avoir  été 

Caaiabriges  in  ipsd  acaderm4  difficili  marié.  La  fille  tomba  en  démence  ,  ne 

«o  molestd  ratione  AngUs  nempubli-  fut  jamais  mariée  ,  et  vécut  plus  de 

eamnostram  interpretari  comperissem  quatre-vingts  ans  (a3). 

(30).   Ceux  qui  savent  aue  ,  dans  les  (H)  //  eut  une  charge  dans  le  pré- 

collèges  des  universités  d'Angleterre  ,  sidial  de  Laon.  ]   «  Lie  président  de 

il  y  a  des  leçons  de  chambit  ,  et  des  ^  Thou  dit  qu'il  y  fut  lieutenant-eé* 

»  néral.  C'est  au  liv.  CXVII  de  son  ifis- 

(16)  Bodîn,  préface  delà  Démononume.  ^  toire.  M.  Ménard  ,^  dans  ses  Hom- 

(lij)  Idem^  de  Repablicâ ,  lib.  /,  cap,  JT,  »  mes  îllustres  d'Anjou ,  dit  qtf'il  v 

l»«f.  «55,  edit.  Vrsell. ,  a,in.  1601.  »  fut  procureur  du  roi.  M.  Joly ,  dans 

(18)  Dans  la  remanfue  (I).  ^       , 

(19)  Cetirk-dire ,  à  mettre  en  latin  son  oh*  (3i)  Samnurtfa.,  Elog.  ,  lih,  IV ^  pAg'  g3. 
9m$e  de  Ut  Ripubliqae.  (aa)  Méoage,  Reaiarquw  lar  la  Yicdi  Pierre 

(m)  Bodinus  ,  epist,  dedicat.  libror.  de  Repa-  Ayrault  ,pag.  i^G. 

Mwi  edUionit  latinm,  (a3)  Idem ,  ihid,^  pag,  147  ,  148. 

TOME  UU  ^^ 
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y  ses  Notes  sur  le  Dialogue  des  avo*    tamen    a    pùpuli     commodis     Pâldè 

)$  cats  de  Paris  de  Loysel ,  et  M.   de    aiierta  :  ego  ad  eoUegium  vonfi/icuR 

i,  Mëzerai   »    dans   son    Histoire    de    et  pattitiog  ire  jussum  ,  orainit  notbi 

i,  Fraoce  ,  disent  quHly  fut  avocat  du    décréta  ,  iilos   à  propotità  iusceptâ- 

M  roi.  Sainte-Marthe,  dans  TÉloge  de    que  ientetUid deduxi.  Ciun  veràpro' 

»  Bodin  ,  dit ,  en  gëoëral  ,  qu^il  j    diapublica  sub  hastd  t^endere  ,  ef^w* 

»  exerça  une  charge  de  magistrature,    dem  alienatione  gempUemd  ,  ae  fn* 

»  H  est  certain  airil  y  fut  procureur    buta  dupUcare  speeie  leuandœ  pUbit 

M  du  roi ,  en  la  place  du  sieur  Trouil-    propotitum  esset,  idque  modis  ommitt 

a  liart  son  beau-frère.  U  dit  dans  son    temaretur,  nos  tantoitudio  inÈereeai' 

»  testament,   quHl  est  un  des  plus    musuiciinimkitobtineripotuistet^ra 

»  pauvres    procureurs     du    roi     de    ip§e ,  Uomaro  Burdegalemium  pra- 

)»  France  (^)-»  Notez  que  M.  de  Tbou    sidêy  Dureto  prœside  Molintonanf 

suppose  qu'il  n'eut  la  charge  de  lieu-    Ripuario  AquUaniœ  sind)reo ,  oc  wU-    \i\ 

tenant  général ,  qu'après  la  mort  du    risque  aliis  audlentîbtu  dixeril ,  Bo-    «i 

duc  d'Aleuçon.  dinum  ab   ejus   commodis  non  Moià    Kt 

(I)  Aux  états  de  Blois  ,  il  se  montra    dissentire  ,  yeriim  etiam  coUegan»    b1 

bien  intentionné  pour  les  droits   du    yoluntates  ae  studia  h  se  ayerten  cta*    k 

peuple*  ]  «  11  y  remontra  avec  une  li-   suésse. Si  tamen  proettrator  regiuttMm    lu 

i>  berté  gauloise ,  pour  user  des  ter-   Juissem  ,  non  aliter  sentirem  ;  fM   ip( 

»  mes-  de    M.  de^  Mëzerai  ,   que  le    necesse  est  si  Hên  intumescal ,  utt*"   ^ 

»  fonds  du  domaine  royal  apparte-    put  ipsum ,  €ic  eoHera  membra  eotÊS^   ^ 

»  nait  aux  provinces  ,  et  que  le  roi    betcant,  Quid  igiturjacere  deaàtfH»-    'i 

»  n'en  était  une  le  simple  usager.  Ce    bis  tegatum  ?  Ckm  auiem  nuUis  Uk-   an 

Il  que  le  roi  llenri  111  ne  trouva  point    cebris  JUcti  potuiteem  ,  omnes  pmè    ii 

n  mauvais  ,  disant  que  Bodin  était    f^iromanduorum  cifitates  ,  qiut  w    kq 

»  homme  de  bien.  Voyez  la  relation    absentem  ,  et  eertè  repugnantem  cm-    % 

»  de  Uodin.  11  v  remontra  aufcsi  que    munibus  suffi'ogiis  eiegerant  ,  fitto-    ^ 

»  les  députés  de  deux  corps  ne  pou-    ris  quorumdam  persuasœ  ,  procurés'    :t 

i)  vaient  rien  décider  au  préjudice  du    res  ad  conuentus  miseront  ,  ut  Btdir    ^ 

})  troisième,  et  sur  sa   remontrance    num ,  sijieri  posset  ^  h  susceptd  kf 

»  les  députes  de  Tordre  ecclésiastique    tione  reuocarent ,  quasi  qui  dup&a 

»  et  les  députés  de  la  noblesse  ,   qui    in  republicd  reiigiones  tueretur  :  tsi 

»  avaient  été  d'avis  contraire  ,  chan-    no/i  priUs  procuratorias  tabulas  in  eo- 

a  gèrent  de  sentiment  ;  ce  qui  fit  dire    mitio  aperuerant ,  quàm  summd  am 

3)  au  roi  Henri  111 ,  que  Bodin  avait    ignominie  explosifuére.  Ex  eo  tamtn 

3)  été  ce  jour-là  le  maître  des  états,    quantum  detrimenti   meis    ratiomht 

»  Voyez  le  chap.  7  du  liv.  111  de  la  Kë-    allatum  sit ,  satis  intelligdnt ,  quiuf 

»  publiaue  de  Bodin   (a5).   »  Voyez    pHu  audierunt   libeilorum   in   npd 

aussi  la  lettre  latine  qu'il  écrivit  à  Pi-    magistrum  me  designatum  a  prineif^ 

brac  ,  et  qui  se  trouve  au-devant  des    anUa  fuisse, 

éditions  françaises  de  sa  République  :  c^  m.  de  Thou  narre  touchant 
vous  y  trouverez  ce  qui  suit.  Res  ipsa  ^^  ^^^^g  chosescst  très-glorim  à 
planum  jecU  ,  me  w  Ugatione  ad  jj^jj^,  jj  jj^  ^^^  ^  ^^^  ^^ 
Galliœ  conuentus  pro  popuU  commo-    ^^^^^  ^  été  présentés  au  roi  ,  on 

du  aduersiis  potenuorum  opes  ,  non  proposa  "^fcu  tiers  état  de  nooiner 
sintcapitismeipenculo,dimicayisse:  §^„jjg  commissaires  qui  assisteraient 
ac  primum  onuiium  ne  bella  cwiUa ,  ^  l'examen  qui  serait  fait  de  ceJ 
popularisfundi  calamitas  ^reno^aren-  çgi^jg^s  au  conseil  du  roi  (a6).  On 
tur  ,  acernmc  restUisse  :  deindè  auc-  ^^3- ^  ^gr/fé  cela  au  commencement  i 
torem  fuisse  ne  quis  e  numéro  Ugato-  ^^^g  j^  ^jj^,,^  ^nt  été  de  noafcau 
rum  cooptaretur  ,  qm  populi  rogatio-  examinée  ,  Bodin  opina  qu'U  ne  61- 
nibus  judicandis  mteresset  :  contra  j^j^  jn^  ^^  user  ainsi  ,  et  conseilla 
quam  ab  omnibus  ordimbus  und  om-  ^  ^^^  collègues  de  ne  nommer  aocon 
nium  uoce  decretum  erat,  ciun  resipsa  d^p„t^  ,  gt  de  s'opposer  aux  dëpoti- 
popularis  ac  spectosa  uiderelur  ,  eijel    ^^^^^  ^^^^  jg  ^\^^^  ^j  j^  noblesse  too- 

(»4)  lUnago ,  Rcmarqaes  sar  b  Vie  clc  P.    draicnt  faire.  11  fut  envoyé  aux  deox 

Ayrault  ,  jiag.  i47  ,  i48' 
(a5)  Lk  mfme,  (aC)  Thiun.  ,  lib.  LXJIl  ,  pag.  iS*. 
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ftutres  chambres  ,  et  lear  fit  Toir  par  conseil  du  roi ,. quand  quelques  villes 

plusieurs  raisons  le  péril  qu*i)  y  avait  se  plaignirent  de  ce  qu'il  avait  com- 

I  oommettreà  un  petit  nombre  de  per*  battu  la  proposition  de  ne  point  souf- 

sonnes  la  décision  de  ce  oui  avait  été  frir  deux  religions  dans  le  royaume. 

demandé  par  tous  les  trois  ordres  du  tiomineê  a  factiosis  'subornati  vene- 

rpranine  ^  aue  quand  méine  les  com-  runt ,  qui  Bodinum  contra  mandata 

nussaires  qu  on  nommerait  seraient  à  tua  intercessisse  dicerent ,  quibus  in 

répreuTe  de  la  corruption  ,  la  pré-  consistorio  regio  auditis  nikilominUs 

■ence  du  roi  pourrait  les  intimider  ,  pronunciatum  eu  ,  Bodinum  nihil  nisi 

les  brigues  et  les  instances  des  courti-  rectè  fecisse  (3i).  Gela  fut  antérieur 

Eans  pourraient  les  séduire.  On  lui  ré-  aux  denx  affaires    dont  M.  de  Thon 

pondit ,  il  répliqua  ,  et  enfin  il  gagna  vient  de  nous  parler  ,  et  qui  firent 


cause  par  la  fermeté  avec  laquelle  perdre  à  Bodin  les  bonnes  grâces  de 

il  fit  entendre  que  le  tiers  état  s^oppo-  Henri  III.  Remarqiions  aussi  une  con- 

serait  aux  députations.  Henr\  lit  fut'  tradiction  de  M.  de  Thou.  Il  dit  dans 

ibrt  fUché  de  cela  ,  et  en  voulut  du  la  page  i83,  que  Qodin  ayant  aperçu 

mal  a  fiodin.  Itaque  rex  Bodinum' ^  que  ses  remodtrances  contre  les  com- 

^item  unicè  diligebai  y  et  ob   raram  plots  de  ceux  qui  voulaient  enfreindre 

mmditionemacmuUami^ariarumrerum  les  édits  de  pacification  seraient  inu- 

macperientiam ,  dum  cibum  caperet ,  li"  tiles  ^  s'abstint  de  parler  sur  cette  ma- 

henter  audiebat,  ab   eo  tempore  non  tiére.  Càm  videret  homo  futuri  proui^ 

tant  benigno  vuUu  dignatus  est ,  quod  dus  ,  conjuratione  factd  eoanimos  in- 

ofdinibus  prions  sententiœ  mutandœ  clinare ,  etfataLi  re^s  ac  consUiario- 

mtetor  extiti^set ,  et  ed  in  re  quantum  rum  ejus  cœcitate  effici ,  ut  ab  illis  , 

mdcircumageruiaordinum  ingénia  mO'  qui  prohibera  Doteront  ,   prœposterd 

WÊÊUUi  haberet ,  minus  grato  régi  expe-  pruaentid  in  ed  re  dissimularetur ,  hu~ 

rtmento  docuisset   (27).  Ce  prince  fit  jusmodi  publicis  sibi  perniciosis  et  in 

npresenter  aux  états  la  nécessité  où  publioum  nihil  ptx>futuris  admonitiorU* 

jLëtait  d'aliéner  une  partie  de  son  do-  bus  deineeps  abstmuit  (Sa).  Mais  dantt 

Aatne  :  IVecessitate  ,  quœ  potentissi-  la  page  188 ,  il  nous  apprend  que  ce 

MMciR   telum  est ,   urgente  ,  id  licere  même  jurisconsulte  s'opposa   vigou- 

€Ôntenderet ,  quippè  ciim  constet  sa-  reusement  à  la   faction  de  MM.  de 

'  hiiem  poDuli  supremam  legem  esse  de-  Guise ,  lors  même  que  les  cahiers  des 

hef9  (aS)  i   mais  ils  rejetèrent  cette  états  ayant  été  présentés  au  roi ,  il 

proposition  :  et  ce  fut  Bodin  qui  les  semblait  que  la  commission  des  dépu- 

y  détermina  principalement  ;  car  les  tés  était  expirée.  L'opposition  roulait 

plus,  considérables  députés  ,  corirom-  sur  le  dessein  de  renouveler  la  guerre 

pus  par  des  promesses  ,  chancelaient  contre  ceux  de  la  religion.  Les  parti- 

déjà.  Pessimum  de  domanio  affectatœ  sans  du  duc  de  Guise  avaient  gagné  le 

neeessUatis  obteatu  aUenanao  com-  clergé  et  la  noblesse  :  ces  deux  corps 

mentum  ,   Bodino  prœcipuè  auctore  formaient  souvent  des  conventicules 

(  nom  prœoipui  jam  promisses  corrupU  pour  éloigner  Us  propositions  d^paix. 

nutabant ,  }  çuamUt ,   quod ,  si  iocum  Bodin  ,  qui  ,  à  cause  que  les  députés 

tstne  habuisset ,  sub  principe  profuso ,  de  Paris  étaient  absens ,  se  voyait  alors 

nÙ9erè  dUapiàatum  fuiiset  (ag).   Le  à  la  tête  du  tiers  état ,  s'opposa  avec 

même  Bodin  résista  courageusement  beaucoup  de  courage  à  ces  pratiques 

sox  cabales  des  partisaife  de  MM.  de  (33)  ^  et  quand  on  lui  dit  que  la  chose 

Guise  ,   qui  voulaient  faire  conclure  avait  été  ainsi  résolue  dans  les  états 

la  guerre  contre  les  huguenots  (3o).  et  que  l'assemblée  n'avait  plus  d'au* 

Inferons  de  ceci  que  M.  de  Mézerai  torité ,«  Vous  êtes  donc  des  rebelles , 

te  trompe  ,  quand  il  assure  que  le  roi  leur  répondit-il  hardiment,  «c  puisque 

loua  les  oppositions  de  Bodin  à  l'alié-  »  tous  reconnaissez   que   votre    dé- 

aation  du  domaine.  Il  confond  deux  »  putation  est  finie   ,    et  que  vous 

choses  qu'il   aurait  dû  distinguer.  La  »  ne  laissez  pas  de  vous  assembler  ; 

conduite  de  Bodin  fut  approuvée  au  »  mais  je  suis  d'un  autre  avis  :  nous 

»  pouvons   encore  présenter  au  roi 

(97)  Idem  ,  Aid. 


Idem  ,  Ibidem.  (3i)  Idem  ,  ibidem^  P**g'  l83. 

(ap)  Idem  »  ibidem  ,  pag.  i88 ,  col.  i.  (3a)  Idem ,  ibidem. 

^30}  Idem ,  ibidem  »  co(.  a.  (33)  Swnindjiducid  inlercestUy  ibid; ,  p.  xi5. 
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»  une  requête  :  les  assemblées  où  »  claration  ,  par  laquelle ,  sans  vm 
tt  ToD  traitait  de  la  paix  à  Rome  pou-  »  égard  à  son  opposition  et  à  tes  pn- 
»  Taient  être  moins  solennelles  que  »  testations  qnll  déclara  DuUei}  il 
»  celles  où  il  s^agissait  decommeùcer  »  ordonna  qu'il  serait  passé  ootRi 
>  une  guerre  .»  JSt  cùm  iUi  itain  co^  »  l'exécution  (35).  »  Ce  passage  m'i 
miUis  conyenium  âicerenl ,  et  posuda-  paru  digne  d'être  rapporté  toat  es- 
as  senœl  régi  oblatis  mUloâ  ordinum  tier ,  i^.  parce  qu'il  contient  on  &it 
parus  es$e  ,  quippè  extinotis  manda-  curieux  et  peu  connu  ;  a^.  parce  qo^i 
tis  ,  audacter  respondU  y  in  perduel-  est  nropre  a  faire  connattre  le  natonl 
Ûonis  crimen  ipsos  inemrrere ,  qui eiun  de  Bodin ,  je  tcux  dire  son  ardeur, 
potûstatem  agendi  i^el  proprid  confet-  son  activité,  sa  TÎgilance  et  sa  fc^ 
sione  non  habeanty  tamen  auotidiè  eon-  meté.  Il  Ta  nous  dire  lui-même  qoel- 
venticula  célèbrent  :  veiiun  se  aliter  ques  circonstances  de  sa  prooédfiire» 
censere  ^etUcereadhucregin^pUcare,  qui  confirmeront  la  chose.  Et  me 
iVom  ul,  etc.  (34)*  11  étaitiiécessaire  que  eowieni  que  le  roi  Charles  iX  , 
je  fisse  voir  la  contradiction  de  M.  de  arani  décerné  ses  lettres  jfoUnUs  tm 
Thou  :  il  avait  diminué  notablement ,  In,  D,  LXX  pour  la  réfimuâJuM^ 
et  sans  sujet ,  l'honneur  de  Bodin.  nérale  des  eaux  et  forêu  de  NormÊSt- 
(K)  //  fut  procureur  du  roi  d^unie  die ,  qMÛ  tirait  après  soi  la  commh 
tommission  pour  les  forêts  de  Nor-  'once  du  plus  beau  de  son  domâimi 
mandie,  ]  «  Maître  Jean  bodin ,  avo-  ^  présidents  et  conseillers  du  paàt 
»  cat  au  parlement  de  Paris ,  persua-  ment  de  Rouen  fiàreat  inlerda»  i» 
»  da  au  roi  Charles  IX ,  que  le  droit  eonnaAre  :  et  combien  qu'ils  eustsd 
>»  de  Tiers  et  Danger  était  un  droit  f^wué  ciel  et  terre  pour  empêcher  fiÊ- 
9>  général  sur  tous  les  bois  de  Nor-  terdictiony  si  est-ce  qu'enfin  ils  taecoh 
M  mandie  ,  et  se  chargea  des  soins  de  dèrent  après  que  je  leur  eus  préusté 
»  cette  recherche,  en  qualité  depro-  les  juuions  réitérées  ,  et  que  je  te- 
»  cureur  de  la  réforoution.  Il  n'y  ^^^  ^i  procès  vingt-deux  oonseiUea, 
»  eut  presque  point  de  famille  dans  ïa  ^<  ^^  premier  président  à  partie ,  pasr 
»  province  quHl  n'attaquât.  11  in-  ^^'  ^^^  résullans  de  la  commission  t  et 
»  struisit ,  comme  il  le  dit  lui-même  ^^ut  le  corps  de  la  uille  de  Rouen  y 
»  dans  ses  écrits,  jusqu'à auatre  cents  pour  les  droits  qu'ils  prétendawA 
»  procès  ;  et  il  poussa  laflaire  jus-  contre  le  roi,  et  que  c'était  la  conte 
»  qu^au  point  qu'il  ne  manquait  plus  po'*r  laquelle  j'avais  obtenu  tinter' 
»  a  l'exécution  de  son  dessein ,  que  la  diction  (36). 

»  dépossession  actuelle  de  tous  ceux  (I^)  ^*  avait  été  de  la  religion  :  ce- 

»  qui  avaient  des  bois.  Toute  la  Nor-  penilantf  en   1689,  il  persuada  aux 

»  mandie  fut    émue  de  son    entre-  habitons  de  Laon  de  se  déclarer  poer 

M  prise.  Le  parlement  s'assembla  plu«  '^  duc  de  Maine,  "]  M.  Ménage  dit 

»)  sieurs  fois  sur  ce  sujet.  11  nomma  qn'il  a  su  le  protestantisme  de  Bodin 

»  des*  députés ,  et  la  noblesse  suivit  par  wie  de  ses  lettres  a  Jean  RoêOtu 

»  son  exemple.  Enfin  ,  le  roi  fut  tou-  <^^^  Matras ,  avocat  célèbre  du  pork- 

»  ché  de  leurs  plaintes ,  et  convaincu  nient  de  Paris  {^'^,   M.  Colomiës  a 

»  par  les  raisons  qui  lui  furent  re  -  publié  une  partie  ae  cette  lettre  dans 

»  présentées.  Et ,  pour  finir  cette  re-  sa  GalUa  Orientalis  (38).  11  est  clair 

y,  cherche  ,  qui  avait  duré  plusieurs  comme  le  jour  que  c'est  la  lettre  d'un 

i)  années,  il  fit  un  édit  en  l'année  bon  huguenot.  Elle  n'est  point  datée: 

»  1671 ,  par  lequel  il  ordonna  l'alié-  ony  peut  connaître  seulement  qu'elle 

}}  nation  des  droits  de  Tiers  et  Dan*  f*^t  écrite  après  la  première  guerre 
»  ger  qui  lui  appartenaient  sur  les 

»    bois  de  Normandie.  Et,  par  ce  mê-  0^)  Gréard,   Défenies   pour   les  pArtieiUen 

»  me  édit,  il  reconnut  que  ces  bois  2i.i:!;î?*ïi dJ^TI; 5!  ÇT™"»*'»  ^^J^ 

j.    '      .               .'M.             \^            M.            I  prétention  des  Unuts  de  Tierr  rt  DaM»,  «le 

étaient  en  petit   nombre ,  et  ^ue  le  par  Ménage,  Remarques  sur  la  Vie  ae  Pitfrt 

revenu  qu'il    en  tirait  n'était  pas  A]rr«ult,;?a^.  146,  147. 

considérsîble.  Bodin ,  qui  ne  se  pou-  .^^^)  ®*''° »  ***!•  République,  Uv.  ITI, ehap. 

vait  rendre  ,  s'opposa  à  l'enregis-  /^f;. î?///^*-,Î^Y""'' *'*"''''* ''*^-  ^^'^'^ 

»  Irement.  Mais  le  roi  donna  une  dé-  (37  Ménage,  .ur'  I.  Vie  d«  Pierre  Ayradi, 

pag.  147. 

(34)  Tliuan.,  lib.LXIII,  pag.  188.  (38;  Pag.  76  et  setfif. 
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-«trile;  j^entends  celle  qui  fut  termi-    »  forme  à  ce  qu'il  avait  prédit  (43).  » 

wSe  aa  mois  de  mars  i5o3.  M.  de  Thou        (M)  Il  mourût en  iSgjS dans 

3ra<sonte  que  la  ligue  ayant  envoyé  à    la   soixante-septième  année,  ]  H  te'- 


eoDseil  de  Tévéque  harangua  le  peuple,  de  soixante-dix  ans  (46),  ou  quHl  n'en 

et  dissipa  les  scrupules  et  les  craintes  vécut  que  cinquante-cinq  (47).  Notez 

des  habitans  (39).  Il  n'ëdargna  point  que  l'ëpttre  dédicatoire  de  son  Unit^er' 

au  roi  les  noms  de  perfide  et  d'hvpo'  sœ  lYaturœ  Theatnim  est  datée  de 

crite  ,  ni  les  mauvais  augures.  C'est ,  Laon ,  le  a5  de  février  1 5g6.  Cela  est 

disait-il,  le  roi  LXIII^.  de  France  :  il  un  peu  mortifiant  pour  ceux  qui  met- 

jera  le  dernier ,  comme  l'an  cUnutté-  tent  sa  mort  à  l'année  1 585. 
rique  LXUI  est  ordinairement  le  der-       (N)  Iljr  a  autant  d'hyperbole  dans 

mier  de  la  ^'ie  humaine.  C'est  ai«si  les  louanges  que  Gabriel  JVaudé  lui  a 

^fa^iA.  poussa  la  ville  de  Laon  à  s'asso-  donnas, que  d'injustice  dans  le 

emr  avec  les  ligueurs:  il  écrivit  sur  ce  mépris  que  Cujas  y  Scaliger ,  et  quel  - 

■met  (4o)   une  lettre  qui  fut  impri-  ques  autres  lui  ont  témoigné,  ]  Voici 

mites 


ifa  un  ennemi  déclare.  Ils  savent  qu'us  1D2D.  o«  premier 

•ont  suspects  :  cela  fait  que  ,  dans  la    ce  y  Jean  Badin ,  après  a^^oirpar 

crainte  d'être  perdus  sans  ressource  ,  un^  merveilleuse  vivacité  d'esprit,  ae» 

•*îls  n'effacent  les  soupçons,  ils  té-  eompagnée  d'un  jugement  solike,  irai» 

moignent  plus  de  zélé  pour  le  parti  té  toutes  les  choses  divines  ,  naturelles 

mÀ  prévaut ,  que  ceux  qui  ont  déjà  et  civiles ,  se  fUt  peut-être  méconnu 

oonné  assez  de  preuves  de  ce  même  pourhomme,  et  eût  été  pris  infaillible'- 

Mie,  Notez  bien  ces  paroles  de  M.  de  ment denous pour quelqueintelligencef 

Thou ,  videri  regem  huic  regno  Franr  s'il  ri  eux  laissé  des  marques  et  vesti'^ 

€ico  Jàtalem ,  et  ultimum  ex  edfa-  ges  de  son  humanité  dans  cette  Démo-' 

milid  fore.   Que  voulait  dire  Bodin  nomanie,  qui  a  été  fort  bien  jugée  par 

par  ce  présage  ?  Prétendait-il  qu'Henri  le  d^unt  sérénissime  roi  de  la  Gran- 

il  serait  le  dernier  roi  de  la  branche  de-Bretagne  ,^  roajori  collecta  studio 

de  Yidois?  11  ne  fallait  pas  être  grand  quàm  scripta  judicio  (**)  :  ce  qui  peut 

STOphéte  pour  deviner  cela  à  l'égard  être  arrivé  parce  que  ce  grand  esprit^ 

'un  prince  qui  était  le  seul  de  reste  qui  entendait  fort  bien  la  langue  sain- 

de  cette  branche ,  et  qui  était  marié  à  te,  s'est  amusé  plus  qu'il  n'était  a  pro- 

ime  jeune  femme  stérile.  Prétendait*  pos  à  la  doctrine  des  rabbins  et  thaU 

il  qu'aucun   prince  de  la  troisième  mudistes,  quibus ,  comme  remarque 

nce  ne  monterait  sur  le  trône  après  le  jésuite  Fossevin  {**)  ,  hoc  libro 

Henri  III  ?  En  ce  cas  ,  l'événement  l'a  tam  videtur    addictus  ,    ut  ad'eos 

démenti.  Cependant  M.  de  Thou  fait  sxpiùs    recurrat  quàm   ad  Evange- 

un  grand  cas  des  prédictiona  de  Bo-  lium   (  4B  ).  Naudé   publia  en  1637 
din.  te  II  répara  cette  faute  (4^)  par 


'^Tv^S^ÂÏ^^rC^  ^i;«  r„^J[vLÂlZZlk  chrônol. ,  »a^.  68a  ;  Paul  Freher  ,  in  Theatro , 

ce  1  année  et  le  mois  qu  elle  devait  ggS;  s5d«a.,  in  Oi.  theol.\  pas.  767', 

être  conclue,  et  1  evéneAientlUtCOn-  (ou  U  ignore  qua  noue  Bodîn  soit  l'auteur  des 

Dialogues  de  Abdicis  rerum  »ablimiiim  Arcania,) 

(39)  TliiUB.,*^.  XCIF,  pag.  i&t ,  kd  mnn.  "'^ls)''n'!!^!^'lib  CXFII .  pag.  771. 

.f*^    ^        ,  ..       „  .  (47)  Ménard,  cité  par  Minage,  Renuravea 

(40)  Au  président  Bruson,  ,„  U  Vie  de  Pierre  ATraolt,  pmg.  147. 
(40  Tbnen. ,  tih.  XCIF,  pag.  afo.  (*i)  In  Ubro  de  Strigilib. 

(4a)  t^est  celle  dtavoir  dit  beaucoup  de  eko~  (**)  In  Judicio  libr.  fiodini. 

f^s  injurieute»  au  roi  Henri  III  et  au  roi  de  '   (4^)  Naudé ,    Apolog.  des   graadi    IIoMiines , 

Navarre.  chap.  Fil  ,  pag,  127. 
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son  j4i*is  pour  Jreiser  une  l/ibliothé-    alUsrd  editione  née  uolam  rdupàt  wu 

que;  et  observa  que,  s^il  est  question    tfestigium  (53).  Cajas  iiSpondit  div 

de  la  République  de  Bodio,  il  faut  in-    le  chapitre  XXXVilI  da  livre  Vlil 

Jifrer  qu'on  la  doit  prendre ,  parce  que    de  ses  Obsenratiooft  ,  et  se  servit  de 

l'auteur  a  été  des  plus  fameux  ei  re^    ranagramme  jindiuê  sine  bono,  pour 

nomntés  de  son  siècle ,  et  qui  a  le  pre-    dë«igoer  soo  antagoniste.  Voyez  M* 

mier  entre  les  modernes  traité  de  ce  su-    Ménage ,  c |ui  obserre  outre  cela  qni 

Jet,  que  la  matière  en  est  grandement    Bodin  avait  maltraité  Cujas  sans  k 

nécessaire  et  recherchée  au  temps  oà    nommer,  dans  ces  paroles  de  lapn- 

nous  sommes,  que  le  liure  est  commun,    face   de  sa   Métboae  de  THistom  : 

traduit  en  plusieurs  langues,  et  im--    Uostium  aspectum  ferre  non  magis 

primé  presque  tous  les  cinq  ou  six  ans    possunt,  quàm  is  qui  in  sckoUs  Biluri- 

(4o).  Joignez  à  cela  ce  mVu  disai  t  à  M.    gum  tantd  eum  gloridflorebat  :  idat^ 

Ménage  (5o)  ,  et  ce  ^u^il  a  publie'  dans    strabo  ^  inter  cœcos  acutissimè  eenu- 

sa  Bimiographie  politique  (5i) ,  où  il    bat.  Ciâm  in  forum  venisset,dû  U^'u- 

ne  paratt  pas  être  de  sang  -  froid  en    sUnd  quœstione  consukus  obmulmi  : 

louant  Boain ,  mais  plutôt  saisi  du    nqn  sine  acerbd  Rimndi  reprdiensio- 

plus  violent  enthousiasme  qui  ait  fait    ne  (54).  Notei  en  passant  que  Moréri, 

voler  ju9qu*aux  nues  les  hyperboles    et  plusieurs  autres,  qui  disent  que  Bo* 

des  poètes.  Comme  c^est  un  livre  aisé    din  fut  nommé  jinaiuê  sine  bono ,  à 

à  trouver ,  et  ijue  le  passage  oui  con-   cause  de  sa  pauvreté,  se  trompent.  Ca- 

cerne  notre  Bodin  contient  plusieurs   jas,  dans  cette  anagramme  ,  neiaiait 

lignes,  j*y  renvoie  mon  lecteur,  et  n^en    aucune  allusion  à  la  fortune  de  Bodis, 

copierai  rien.  il  considérait  seulement  les  di^peû- 

Parlons  du  mépris  de  Cujas  *,  On    tions  de  rame.  Quelqu'un  débite  qne 

apprend  par  une  lettre  de  Bongars    la  reine  Elisabeth  employa  cette  ei' 

aue  Cujas  ayant  ouï  dire  qu^il  avait    pression  en  parlant  à  notre  Bodin; et 

oté  censuré  dans  la  République  de  Bo-    il  cite  Burgoldensis  (55).  Il  se  trompe 

din,  et  n^ayant  pu  trouver  cet  ouvra-    dans  sa  citation  ;  car  ce  Burgoldensii 

ge  chez  les  libraires  ,  remprunta  de  dit  seulement  que  cette  reine  Tappela 
ongars  (5^),  et  déclama  quelques  haàitt.  Homo  iste  sine  bono ,  sit^  h»- 
jours  après  contre  Bodin  pendant.plus  din  (  uti  illum  Elizabetha  Angl.  re- 
de  deux  heures.  Cette  leçon  de  Cujas  gina  nppellfiuit  )  ,  licitum  esse  puUA 
fut  envoyée  à  Bodin,  et  l'obligea  de  suorum  popularium  dignitatem  hones- 
mettre  au-deva«t  de  la  seconde  édi-  ta  meadach  tueri  in  sud  Methodo 
tion  de  sa  République  une  épître  la-  Histor.  c.  4  (  56  ).  Un  autre  prétead 
fine  où  il  maltraita  Cujas.  Il  profita  que  la  manière  peu  avantageuse  doot 
des  remarques  de  celui-ci  ;  car  il  ef-  Bodin  a  parlé  des  femmes  au  chapitre 
faç;i  dans  cette  seconde  édition  toutes  V  du  Vl*.  livre  de  la  République,  loi 
les  rhores  que  Cujas  avait  censurées  ,  attira  «  une  raillerie for/^piquante,,.. 
corum  quœ  Cnjacius  notaverat  in  istd    »  La  reine  JSlisabeth,  qui  en  faisait 

»  d ailleurs  pourtant  assez,  de  cas,  prit 

(49)  Nandé,  Avis  ponr  draser  une  biblioifaé-  V  plaisir  h  le  faire  passer  exprès  en 
''7'^:)%tsus,  cUoiion  rg).  "  AngUterre .  pour  le  renvoyer  fhir 

(5i)  Pau.  5i3  et  seq.  inédu.  Rouerodom. ,  «  dément  auee  ces  mots  t  Bodin ,  ao- 
aim.  169a ,  in-4^-  ^  prenez  en  me  voyant  que  vous  né* 

ji*  nî'7  reproche  i  Bâyle  de  n'avoir  p>i  bien     „   tes  qu'un  badin  (S?).  »  Un  docteOT 
détaillé  la  difpnte  de  Bodin  aree  Coias,  encom-      1^  l  ^.,„„:_  -^— ,._  1  » 

parai>on  de  qni  fiod.n  n'ut  qu'ai  nvmiurier.    *}?  Louvain  remarque  que  lorsque  Bo- 

Jo^  donne  à  ce  sujet  quelque!  explication*   et  uiU  était  a  Londres ,  pour  négocier  Is 

Huit  fM  remarqoes  par  traiter  de  la  religion  de  mariage  de  SOU  mattre    Hercâe ,  doC 

itodin.  C  était  nn  hérétique ,  dit-il ,  qui  n*avait 

échappé   au    mutacre   de  la  Saint-Barthélemi  (53)  Tif^  dt  U  Lettr*  il«  Bouar*  k  Cowtd 

qaen  se  jetant  du  haut  dune  fenêtre.  -    Per-  Ritlersha.in«,  qu»  Co\om\k»  a  publiée  ions  s» 

"  «onne  n'ignore ,  ajoute-t'ii ,  que  oodin  a  été  Gallia  Orientalis. 

••  aceuKé  de  judaïsme;  ce  fait  «tt  éclairci  dans  /c/\  wri«...    *p..^--^_             •    ,r.     .    »• 

-  1~  M^À..  H.  CHa^Uùn    i^  U  p.,.  */«{.»^'  l^""^  •«&  V«  a.  P«m 

-  167  |n.Hqn*à  la  page  180.  •  Les  pièces  qu'on  '^,--.   '  "  »      '*^'      ^ 

trouve  dans  ces  M/lan)fet   consistent .  «n  troii  y-*^)  l>»ecn»»n.  .  de  NatoraluiBo ,  po^.  s. 

lettres  de  Chapelain  et  deux  de  H.  Conringius.  (56)  Burgold. ,  Notitia  Reram  |Ia^>«rii l^onu- 

(5a)  Ce  fut  en  iS'^S.  Boag«ra/Mi<  venu  ^Al-  no-Gernunici,  pewt.  /,  pag.  33. 

l»maf.ne  depuis  peu  »  pour  étudier  en  droit  sous  (5?)  Aacillon ,    Mélange  critique  ,   tom.  U  , 

Cujaji.  pan .  5. 
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â*AleDçoD  (58).  la  reine  avait  accou-  rer  de  là  quelque  éclat;  et  il  j  a  lieu 

toqar^  de  Tappeler  mattre  Jean  Badin  :  de  croire  que  Scalieer  et  Cujas  n^eus- 

Pro  Bpdino  solebat  eum  regina  ma^  sent  pas  été  capables  de  produire  ce 

gisirum  Joannem   Badinum  appella-  an'û  fit  airec  tant  de  force  aus  états 

re  ($g).  Rien  n*enipécke  de  croire  oe  Blois. 

ffti^Ue  n^ait  parlé  ainsi  ;  car  la  cour  (0)  Possevin  n'est  pa$  k  ùul  qui 

alors  Datait  guère  moins  dans  le  goût  l'accuse  d'mfoir  éarit  bien  des  -choses 

des  pointes  que  le  peuple  ;  mais  il  est    contraires  à  ia  religion,  1  Allé- 

lîiax  que  cette  princesse  ait  fait  venir  guons  d^abord  son  panégyriste  Naudé, 

tout  exprès  cet  écrivain ,   afin  de  le  qui  observe  que  ceux  qui  ont  écrit 

mortifier  par  cette  turlupinade.  Il  fut  contre  la  République  de  Bodin  n'ont 

k   Londres  à  la  suite  du  duc  d'Alen-  été  que  despygmées  attaquant  Uercu- 

çon  ,  son  mattre.   11   y  fut  aussi  en  le  ;  de  sorte  que  cet  auteur ,  hors  de 

qualité  d'envoyé  de  ce  même  duc.  crainte  de  ce  côtérià  ,  ne  ^oit  redou- 

Ce  que  Scalieer   disait  de  Bodin  ter  que  les  censures  de  TÉglise.  iVeia 

était  bien  désobligeant.  Bodinus  pa-  equidem ,  Fabium  Albergatum  honii- 

trem  JuL  Scaligerum  Jalso  ignorant  nem  Itaium,  et  Serrium,  ac  Augerium 

tiœ  matheseos  arguit,  ipse  indoctissi»  Ferrerium^  Gallot  (6i),  magnisconO' 

nuiS  t^aldèque  jejunus  ,  ciwê  quicquid  tibus,  et  Ubris  ad  idconsequeitdunt  edi" 

à  multis  annis  doctrinœ  consequutus  tis ,  pericututn  Uli  ac  ruinam  intentas^ 

est ,  transcripserit  ex  aiiorum  iabori-  se  :  sed  ei^nius  doeuit  eundem  fuisse 

bus ,  imo  et  ex  meo  libello  in  f^arny-  istius  pugnœ  eventum,  quent  PygmœO" 

nem  de  lingud  lalind ,    cujus  paginas  rum  cum  Hercule  :  ut  nonjam  ad  mi" 

intégras  smuu  fecit  fur  impudentissi-  nialas  alicujus  Altici  aul  UyperaHici 

wtus  f  et  in  unum  uelut  chaos  congés^  ceras  trépida re  dtbeal ,  sed  ad  Eccle» 

Mit ,  pbtrima  scribens  quœ  ipse  non  in-  siœ  soiius  judicium  ;   cujus  censuris 

lelUgit,  Denique  librum  de  Methodo  quoniafu  uehementiùs  urgetur ,   quàm 

Ugendœ  Uistoriœ  inscripsit  y   in  quo  inimicorum  argumentis,  bine  est,  qu6d 

mnil  minUs  qubm  eâ  de  re  tractât^  ut  ti'  ipsius  libri  evolvi  minime  debeant^  ni- 

tulo  suonullo  modo  respondeatoratio,  fi-  obtentd  priits  et  hune  et  quoslibet 

quod  quidem  F'errius  Flaccus  notopit  auctores  poiiticos  legendi    facultaie 

in  OriginibmCatonis quœ nihilntiniis  (6a).  Un  peu  plus  bas,  il  le  blâme 

inqiûrunt  quàm  Itaiiœ  Origines,  Por-  d'avoir  trop  commis  les  intérêts  de  la 

ro ,  si  quis  uelit  in  illum  scribere ,  je  vraie  foi ,  et  il  approuve  à  cet  égard- 

lui  dresserai   tout  son  fait  :  neque  là  les  plaintes  de  Possevin.  Quihus 

enim  mihi  honoris  loeo  ducam  aliquid  (  qusestionibus  )  cerlè  compescendis  di- 

proferre  quod  meo  nomine  circunfe-  rijgendisque  adjinem  religionis  chris- 

ratnr  (6o).  Vous  voyez  qu'il  le  nom-  tianœ  prœceptis  ao  instituto  consens 

me  très-ignorant ,  et  qu'il  tiendrait  à  taneum,  sanè  haud  necesse  erit  ,  di- 

déshonfneur  de  le  réfuter.  Quelle  ar-  uersas  inter  se  religiones  commiuere  i 

rogance  \  et  qu'elle  sied  mal  aux  gens  quemadmodum  non  sine  dispendio  ue^ 

de  lettres  ,  quoiqu'elle  soit  fort  com-  rœ  pietatis  superioribus  annis  fecére , 

mune  parmi  eux!  Appelons  de  ce  ju-  Petrus  de  AUiaco  cardinaiis  et  épis- 

liment  de  Scaliger  à  celui  de  M.  de  copus  Cameracensis,  in  opuscuio  quo- 

Tbou;  et  si  nous  voulons  disputer  à  dam  astrologico  de  tribus  sectis-,  Hiero' 

Jean  Bodin  la  qualité  d'écrivain  vxact  t^mus  CarJanus  in  Ubris  suis  de  Subx 

et  judicieux,  laissoos-lui  sans  contro-  tilitate,  et  Joannes  Bodinus  ^  compo^ 

verse  un  grand  génie  ,   un  vaste  sa-  sito ,  sed  nondum  edito  (  atque  ulimun 

voir,  une  mémoire  et  une  lecture  pro*  nunquam  edutur  l  )  de  rerum  subli' 

dîgieuses.  Les  ouvrages  d'où  il  a  tiré  miûm  arcanis  ingenti  volumine  ;  quod 

sa  gloire  n'ont  pas  eu  besoin  des  em-  equidem  ,  jesuilam  Possei^inum  non 

prunts   d'un   commentaire  sur  Var-  perperam  de  ipso  judicium  tulisse y  ar- 

ron.  Ils  n'étaient  pas  d'une  espèce  à  ti-  ,-  .  «,           »  .• 

*                          *  (Oi)  Ifolftque  Bodin  ,  au  eommeneement  de 

/ro\  M*  f      '         A   •      j              .    r  /'Apologie  de  Reni  Hcrpin,/ati  mention,  noi.' 

(58)  M,  Crenias ,  Ammadv. .  part.  I ,  pag,  seuUmBnl  d'un  U.Ulu.  V.»co ,  (  c'est  eelii  que 
93,  napas  raison  de   cnUquer  ce  nom  et  ce  jg,   Méoege ,   ei^dessu,,  ciuuion  (q)  .    nomin^ 

"T^'  >  ,  -c        ^            .    m«           •          t.      ^  Pierre  l'Hocuil .  )    mais   aussi   d'un  Andrews 

(59)  lAbeH.  Fromond.  Meteorolog. ,  Itb,   V ,  Franleberf ernt  Saxo  ,   ^ui  avaient  écrit  eonU  e 
eap.  /,  arL  IV,  pat;,  a4o.  ,a  Rêpobliqae. 

{60)  Scali|eraiia  prima,  pag.  3o  ,  3i.  (fn)  Na«dKas  ,  BibUofr.  Polit.  ,paf.  93  ,  a4- 
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I^umento  esse  poiest  ualidiuimo  ceriè  Diecman  a  troa^ë  dans  an  mannserit, 

manifestiêsintoque  (63).  L'auteur  du  et  qu'il  a  inséré  dans  son  ouvrage  de 

hwredeJustdreip.Ùiristianœinreges  JVaiufalismo  ,  est  encore  plus  terri- 

impios  e$  hœreticos  auctoiitate  accuse  ble.  Naudceus  in  ivoawAOfMtnril^  Gai- 

Bodin  d'iDdiflerence  sur  le  chapitre  lico  ex  MSeto  iaudati  Paiini  'mecam 

de  la  reli^on ,  et  de  n^étre  pas  con-  benet^oiè  à  Kiro  Jfob.  eommunietta , 

traire  ans  protestaus.  UnUu  t^iri  in'  de  hoo  opère ,  «  C'est  nn  livre  Heo 

d^rentis ,  et  protesîarUihuê  non  ini'  »  ùiit ,  inquit ,  mais  fort  dangereux  j 

quif  tesiinmnio  coinparmUonem  hane  »  parce  qu'il  se  moque  de  toutes  Ict 

transigam  (64)-  Le  jésuite  Alartin  del  »  religions  ,  et   enon    condnt  girïi 

Bio  soutient  que  laDémonomanie  de  »  n'j  en  a  point.  Aussi  n'en  atiîl- 

Bodin  est  pleine  d'erreurs  ,  et  que  »  il  point  lui-même  :  il  mourut  eon- 

dans  l'édition  même  d'Anvers,  que  Ion  »  me   un  chien,  sine  uUo  sensu  piC' 

donna  comme  corrigée,  il  reste  beau-  »  l^f  if ,  n'étant  ni  juif,   nichrétieo, 

coup  de  choses  dangereuses  ,  et  qui  »  ni  turc.  AUus  i^v^troç    itidemin 

marquent  la  religion  amphibie  de  l'au-  »  MSC,  Paiini  :  Bodin  était  nn  étnife- 

teor.  Manent  multa  noxia,  et  quœ  tan»  »  ee  compagnon  en  fait   de  religioa. 

biguam  auetoris  fidem  satis  contes^  »  Il  mourut  de  la  peste  ,   à  Laon ,  sa 

Umtur,  nocereque  iegenUbus  possunt  n  i5g6  ,  assez  vieil,  et  ne  dit  pas  ai 

(65).  C'est  pourquoi  ,  ajoute-t-il ,  cet  »  mot  de  Jésus-Christ  (68  )•  >  Je  ne 

ouvra^e-là  a  été  justement  mis  par  sais  si  ceux  qui  prêchaient  contre  Bo- 

l'inquisition  de  Rome  dans  le  catalo-  din  dans  les  chaires  de  Paris ,  l'sa 

S;ue  des  livres  défendus.  Il  promet  de  1607,  avaient  ouï  dire  quelque  choN 

aire  voir  que  le  Theatmm  uniuersœ  des  aispositions    qu'il  témoigna  ea 

Naturœ  du  même  auteur  contient  des  mourant,  ou  des  doctrines  pemicifle- 

dogmes  si  contraires  à  la  théologie  ,  ses  de  VUeptapiomères.  Scali|pr  as 

que  ,  pour  le  moins ,  on  peut  les  qua-  pouvait  comprendre  d'où  Tenait  leor 

lifier  erronés  et  entièrement  témerai-  déchatnement.  lUud  uelim  extesd- 

Te».  Notons  que  Touvrage  de  la  Repu-  re,  écrivait-il  à  Charles  Labbé ,  ven 

blique  eut  le  même  sort  à  Rome  que  la  fin  du  mois  de  février  1607,  ^''^^ 

celui  de  la  Démonomanie  ,    quoique  ponlificii  tant  acerbe  quotidiè  in  Be* 

l'on  eût  inséré  dans  la  traduction  ita-  dinum  déclament.  CertJBquod  manàr' 

lienne  certaines  choses  que  des  amis  piuniambLtionisJuerit,proptereàodio 

officieux  jugèrent  capables  de  conser-  iUis  esse  eum  non  credtderim.  AHam 

ver  à  Bodin  la  réputation  de  bon  ca-  subesse  eausam  neeesse  est ,  quamex 

tholique  (66).  Sa  Méthode  de  l'Histoi-  te  scire  uelim.  Hujus  igitur  tam  inopir 

Te,  et  son  Théâtre  de  la  Nature  n'en-  nati  odii  eausam ,  et  quare  hominem 

rent  pas  un  meilleur  sort  auprès  des  pridem    moriuum    canes   ex    tumuh 

inquisiteurs.  Voici  quelque  chose  de  eruant,  neque  ejus  mânes  quieseere Pr 

terrible  :  Ceux  qui  montent  en  chaire  nanJL  ,  a  vobis  expecto  (69).  Il  ne  fant 

ici  font  des  contes ,  déclament  contre  pas  oublier  qu'aussitôt  que  la  Bq>u- 

Bodin  tout  un  sermon,  et  le  déchirent,  blique  de  Bodin  eut  paru  ,  il  y  ent 

sans  se  souvenir  que  le  vilain  a  été  de  des  prédicateurs  qui  déclamèrent  con* 

la  ligue  ^  et  est  mort  juif ,  sans  parler  tre  lui.  Lisez  sa  lettre  latine  du  i3da 

de  Jésus-Christ  par  les  dernières  paro-  mars  1 58i ,  au  commencement  de  l'A- 

les  que  j'ai  en  uers  de  lui  (6^).   Voilà  pologie  de  René  Herpin.  Vous  verres 

ce  qu'on   trouve  dans   une  lettre  de  qu'il  y  remarque  deux  choses  :  l'une, 

Jacques  Gillot  A  Scaliger,  datée  de  Pa-  que  de  Serres ,  qui  avait  publié  con- 

ris  le  9  de  février  1607.  ^^  ^°®  ^*  ^'^  ^^^  ^^  million  d'injures ,  en  avait 

été  châtié  sévèrement  ;  l'autre,  qu'en- 

(63)  Naodea» ,  Bibliogr.  Polit. ,  pag.  33.  core  que  ceux  qui  médisent  de  quel- 

(64)  G.  Guillelmu»  Rosskm  ,  de  jasU  Reip.  qu'un  en  chaire  soient  aussi  coupables 

*r;'.;Z:f^i.  "■""•'""■'•  "^"  "^-  r  •='".''   qun'offeBsent   par  ^t, 

(65)  Del  Rio ,  Disq.  magie,  lib.  /,  cap.  III,  »  y  »  néanmoins  des  prédicateurs  yu 
paff.  a3.  ternissent  impunément  sa  réputatioa 

(66)  Loscber,  de  Latrocinio  in  Script,  publ.,  et  Celle  de  plusieurs  autres  cens  de 

pa{;.  41  f  apud  Diecmannum,  de  Natarahsmo ,  *^ 

pf^S-  4* ,  ^^^  Diecmannai,  de  Natnraliraio ,  pag.  is> 

(67)  Épîtr.s   françaises  écrites    à   Scaliger,  (69)  ^orec  <a  Gallia  Orienulis  Je  Cclosiés, 
pas.  439.  pag.  86. 
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yieii>SenanusilU*,quiinaudUoge-  de  christianîstBe  (76).  Il  s^attache 
lerc  scribendif  ac  probrU  inusitalis  li-  particiilièremeDt  à  le  convaincre  d^a- 
^ellwn  complétait ,  ipsius  principisjuS'  voir  tout  réduit  à  la  religion  naturel- 
ru  pœnas  grattions  dédit  ^  quàmopta'  le.  Un  autre  docteur  luthérien  a  re- 
'ej^uûiem.  jic  tametsi  eodem  sceio'  manqué  qu'ail  y  a  dans  ies  discours 
r^^Kgantur  f  qui  publicis  in  concio-  physiques  de  Jean  Bodin  plusieurs 
f^fffnomen  cujusquajn  lœserunt ,  vi^  choses  qui  doivent  être  en  abomina» 
demus  tamen  legibus  solutoSf  non  mth-  tion  aux  chrétiens  (77).  11  observe 
do  Tneam ,  sed  etiam  optimi  cujusque  aussi  au^on  les  débite  sous  le  person- 
existimaUonem  impwiè  uiolare ,  qid  nage  de  Théodore ,  et  qu'un  autre 
prudenier  Jhrendum  putat ,  quod  aur  personnage  ,  ^.sous  le  nom  de  Mysta- 
ferri  non  poiesl  (70).  gogne ,  répond  assez  froidement  :  H 

Mais  il  n'y  eut  personne  parmi  les  nejaut  rien  prononcer  à  la  légère  sur 
catholiques  romains  qui  ^  témoignât  des  sujets  si  difficiles  ,  De  rébus  tant 
plus  de  chaleur  contre  ce  jurisconsul-  arduis  nil  temerè  esse  qffirmandum.  Je 
te  que  le  jésuite  Poasevin.  Voyez  avec  trouve  en  effet  que  leMystagogue  de 
qofdiA  enyie  de  censurer  il  épluche  la  Bodin ,  a  la  page  aaa  du  Théâtre  de 
Nëthode  de  l'Histoire ,  et  avec  quels  la  Nature,  édition  de  Hanaw,  en  iGoS» 
tours  de  sophiste  il  empoisonne  des  emploie  cette  réponse  :  De  rébus  tam 
propofitions  qui  peuvent  avoir  un  bon  arauis  ,  et  a  communi  sensu  remotis , 
sens.  Son  grand  grief  est  que  Bodin  nec  temerè  quicquam  affirmare ,  nec 
parie  de  Luther»  die  Calvin,  et  de  Mé-  Uwiter  cuiquam  a^senUri  t^elim  :  mihi 
tanchthon  en  termes  honnétesj  et  qu'il  satis  est  certiuimis  argumentis  et  ad 
Tondrait  que  l'on  mtt  des  bornes  à  la  assealiendum  necessariis  demonstra- 
puissance  papale  (71}*  Voyez  surtout  visse  cometas  non  esse  incendia  ab 
H  petit  livre  où  Possevin  a  donné  son  exhalationibus  concepta.  Cette  ré- 
io|pment  de  quatuor  Scriptoribus  ,  ponse  se  rapporte  à  un  sentiment  fort 
rmUppo  la  Jyua^  Jo.  Boaino,  Phi"  étrange  que  Bodin  venait  d'exposer 
Oppo  Mornœo  ,  et  Nie,  MachiaveUo    sous  le  nom  de  Théodore  :  c'est  que 

S»).  Il  a  prétendu  que  les  ouvrages  les  comètes  sont  des  esprits  aui,  ayant 
0  Bodin  étaient  remplis  d'un  tres"  vécu  sur  la  terre  pendant  des  siècles 
grand  nombre  d'erreurs^  d'hérésies  et  innombrables,,  et  étant  enfin  panre- 
d'impiétés  (73).  nus  au  voisinage  de  la  mort ,  célè- 

Les  protestans  n'ont  point  gardé  le  brent  leur  dernier  triomphe  ,  ou  sont 
silence  sur  les  erreurs  de  cet  écri-  rappelés  au  firmament  comme  des 
Tain  ;  car ,  pour  ne  rien  dire  de  Gro-  étoiles  brillantes.  Cela  est  suivi  de  fa- 
tios  f  qui  déclare  que  Bodin  avait  fait  mine  et  de  peste  ,  etc. ,  parce  que  les 
de  grandes  brèches  à  sa  foi  par  ses  ha-    villes  et  les  peuples  perdent  les  ^ou- 


e  ce  personnage ,  s'il  se  doit  comp-  sententia  in  mentem  mihi  recurrit ,  ut 

ter  y  oa  parmi  les   catholiques  ,  ou  existimem  cometas  esse  illustrium  f  i- 

parmi  les  protestans  (75).  Le  ministre  rorum  mentes ,  quœ  posteaquam  innu" 

luthérien  qui  m'apprend  cela  étend  merabilibus  seculis  viguerunt  in  ter- 

beaucoop  plus  ses  doutes,  et  parait  ris,  tandem  obiturœ^  ut  omniaquœ 

fort  disposé  à  croire  qu'ei^n  cet  au-  oriuntur  occasum  minantur ,  extremos 

teur  se  dépouilla  de  tout  sentiment  peragunt  triumphos  ,    aut  in  cœlum 

stellalum  quasi  splendida  sydera  revo^ 

*  YoyaB  ma  note  tnr  le  texte,  |»ag/5o7.  cantur  :  ac  propterea  sequuntur  fu' 

(70)  Apologie  de  Rioé  Herpin,/o2io  3  verso,  jnes ,  morbi  populares ,  civilia  belta  , 

^1)  PoMerin. ,   in   BibUoth.    Seleclâ  ,    lib.  ^„^^  civUaUs  OC  populi  ducibus  illis 

(7,)  Jl/ui  ir^rùnékRome.Van  «Sg,,  *i  A  "^P^"^  et  gubematoribus,  qui  dwinos 
fyou,  Van  iSqS. 


(75)  Meric.  CaMob.  apud  Diocmau.  de  N«-     **P^  Th.  Creniam,  Aniuud?.  Philolog.  et  Hi«t., 
tmr»lumo  t pag,  5.  paH.  Il,  pag.  176. 
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Jurores  pfacabani  f  dêserereniui-  (78).  mier  qui  otfa  combattre  l'opînioii  de 

11  est  yisible  qu'il  y  a  uoe  faute  à  1/-  ceux  qui  écrÎTirent  sur  les  mo^jreB» 

iustrium  t^irorum  ,  ou  que  Bodin  don-  d*ëteaare  les  droits  da  roi.  Voici  m< 

ne  à  ces  mots-là  un  sens  tout  parti-  paroles  :  Miror  tamen  esse  qui  pukm 

culier  ^  car  le  sens  ordinaire  d^hom-  unius  potesttiti  trihuerm  me  plûk^^ 

mes  iÙustres  ne  convient  point  à  ce  quantum ,  qukm  deceai,  Jhrîem  JKt 

qui  suit,  c*est-à-dirQ ,  à  ces  siècles  publicâ  cwem  t  ekm  aUoi  »€epèi^s 

innombrabU^s   de  vie  passes   sur  la  t^ero  libro  primo ,  capite  octatfo ,  mi- 

ferre  ,  que  fiodin  accorde  aux  esprits  trœ  Reipubiicœ ,  eos  e^o  qui  de  jun 

dont  il  fait  mention.  Disons  donc  quHl  ^ci  ac  regaUbus  amplifieamhs  serip- 

veut  parler  des  génies  ou  des  anges  ,  sére ,  seaierUias  primus  omnium ,  et 

tft  qu  il  suppose  qu^ils  sont  sujets  a  la  quidem    periculosissimis    temporibiu 

mort.  Vossius  ,  en  rapportant  ce  pas-  refellere  non  dubitdrim^  qubd  régi- 

sage  ,   a    saute  deux  ou  trois  mots  hus  infimiam  supraque  diuinas  01  ns- 

tres-essentiels  ,   viguerunt  in  terris.  Il  turœ  leges  tribuereni  potesUitem  :  qiûi 

n*a  ]ias  laissé  d^j  trouver  une  impiër  eutem    magis  populare  quàm   qaoà 

té  :  Ubi  quod  animas  mori  ait ,  dit-  scribere  ausus  sum ,    ne  regibus  tpà' 

^^  (79)  9  ^"  *''  "^^  aliud  woluit  dicere  dem  Ucere ,  sine  summd  eiuium  eon- 

quam  verba  f*identur  sonare ,  sanè  im-  sensione,  imperare  trikmta  ?  jiut  ilted 

pietate  summd  non  traçât.   Toierabi-  quanti  est  quod  item  tradidi,  principes 

lius  quod  ait  heroum  animas  in  side-  arctiori  fineulo  diviniê  ac  natun»  k^ 

ra  revoeari.  Cette  omission  est  dans  gibus  teneri. ,  quàm  qui  sub  impervm 

Tédition  dont  je  me    sers  ,   qui   est  subjecti  sunt  ?  lUos  eiimm  pactis  eonr 

celle  d'Allemagne,  ûi-4^.  Elle  est  aussi  f>entis  perindè  ut  aUos  «û^w  obOgerif 

dans  celle  d'Amsterdam,  in-folio ^  en  Contra  quam  tamed  omnes  penèierii 

1668:       -*'    "^ ^-^    ---—      — •—- • -•— •    J--    .*— /a_N     CM 


passage  de  Vossius  (ooj  ,  avec  1  omis-  n  avait  tait  que  cela ,  il  o  aurait  pu 

sion  du  uiguerunt  in  terris ,  cite  cette  offensé  les  esprits  républicains;  nuis 

édition  d'Amsterdam.  comme   il  soutint  d'autre  côté  qoe 

Finissons  par  des  paroles  de  M.  de  les  sujets  ne  pouvaient  entreprenon 

Thou  ,  qui  nous  apprennent  que  l'on  de  déposer  un   monarque   légitime, 

crut  que  Jean  fiociin  était  magicien  :  qoi  gouvernait   tyranniquement ,  il 

Postea ,   et  Dœmonomaniam  galUcè  y   eut  beaucoup    de  personnes   qui 

itidem  scripsit,in  qud  dum  materiam  turent  choquées  de  sa   doctrine.  11 

ab  aliis  tantoperè  agitatam  adifcrsùs  nous  apprend  la  raison  qui  le  porta  à 

Joannis  H^ieri  pUrumque  sententiam,  soutenir   ce  sentiment   :    c'est  qu'il 

enucleatiàs  rétractât ,  magioœ  rei  ac  voyait  presque  partout  les    peuples 

t^etitaruni    istiusmodi    arlium  crimen  en  guerre  contre  leurs  princes  :  c'est 

minime  effugit  {Si).  qu'on  répandait  de  toutes  parts  une 

(P)  //  se  déclara  assez   librement  infinité   d'écrits  qui ,    en    soutenast 

contre  ceux  gui  soutenaient  que  l'auéb-  qu'on  peut  déposer  les  rois ,  et  régler 

riié  des  monarques   est  illimitée.]  Il  1^  succession  des  couronnes  comme  il 

soutint  que  les  monarques  ne  peuvent  P^*^,*  aux  peuples,   n''étaient  propres 


et  celles  de  la  nature  ,  que  leurs  su-  qy  "  j«>geait  si  pernicieuses.  Sedciuii 

jets  5   et    que  les  conventions  qu'ils  ^idfirem  ubiquesubditosin principes er- 

passent  leur  imposent  la  même  obli-  "'«''«,  libres  etiam,  ueluti  faces  ad 

gation  qu'aux  sujets.  11  dit  que  la  plu-  rerum  publicarum    incendia,  palàm 

part  des  jurisconsultes  avaient  ensei-  projerri ,   quibus   docemur  principes 

gué  le  contraire,   et  qu'il  fut  le  pre-  divinitiis  hominum  generi  tributos  y 

Vyrannidis  objecld  specie  de  imperio 

(78)  Bodin.,  in  Tbeauo  Xatnr»,  Ub.  II ,  pag,  dcturhare ,  regcs  item  non  a  stirpe,  sed 

"^Tv     •       j    n            o        T>  I     f.L  ^  P^'H^^i  ^f^itrio  peti  oportere  :  ses- 

IllfZpTx'ptl  ?-T*  "'       *^*  "*»»•,'**.  que  disciplinas  ,    non    solhm    hajus 

(80)  Crenii  '  Animidv'.  Philolog.  et  Hi.tor. ,  ^r^^P^rii ,  t^crÎMieUam  rerum  ouuUuiu 

part.  II ,  pag.  tpS.  (8a)  Bodia. ,  Epi»t.  ad  Vidnin  Fabraa,  iali- 

ifif)  Tliuan. ,  UO.  CXVII ^  pag.  ^-i.  mine  iperit  gallici  de  Republici. 
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puhliearumfundnme/Oa  lahefactare  :  le  latin.  Alterum  reprehênsiorns  ge^ 

ego  bo ni viri oui  boni cwis  esse  negavi  nus  ett  eorum  qui  apud  Générâtes, 

suëtmprincipem  quantumtfis  tyrannum  secundam  editionem  neipublicœ  nos- 

uUd  ratione  violare  :  hano    denique  trœ  promulgdnint  :  quam  i>ei  tjrpis 

uitionem  immortaU  Deo  aliisaue  prinr  mandare ,  suisque  eivibus  ad  intuen* 

dpibùê  relinqui  oportere  :  iaque  citm  dum  proponere  minime  debuerant ,  vel 

divinis  et  humanis  legibus  ac  UstimO'  auciorem  h  calumnid  vindicare  :  si 

niist  tùm  etiam  rationibus  ad  assen-  meminissentlegisilliusquœaS.  P*  Q» 

tiestdum  necessariis   con/îrmiiwi  (83).  Geneuate  iata  est  noms  jun*  ko.  lix. 

Notes  qa'ajrant  Toalu  dire  que   les  qud  sanctissimè  uelitum  est  secundo 

protestons  avaient  bonne  part  à  cette  empite,   in  eos  scriptores  invehi  quos 

enpèce  d'ëcrits-là ,  il  le  faitd^une  ma-  interpretére.  Quid  auiem  h  me  script 

mère  fort   modérée ,  et   en  discol-  tum  est  quod  vel  a  priuati  cujusquam 

pant  Luther  et  Calvin.  Voici  ses  pa-  dignitate  ,    vel  ab  illius  reipubiicœ 

rôles  :  «c  De  répondre  aux  objections  majestate  sit  alienum  ?  Al  etiam  law 

»  et  argumens  frivoles  de  ceux  qui  daui  quœ  ab  iUis  sunt  laudabiliter 

»    tiennent    le  contraire ,   ce  serait  instituta,  Qttœ  uerb  reprehensione  dig* 

»  temps  perdu  :  mais  tout  ainsi  qne  na  putdrunt ,   abundèy  utnobisqui" 

»  celui  qui  doute  s*il  y  a  un  Dieu  mé-  dem  videmur,  et  suo  quisque  iooo  et 

»  rite  qu'on  lui  fasse  sentir  la  peine  ordine  rej'utavimus ,  cum  ed  qud  de" 

»  des  lois ,    sans   user  d'argumens  ^  cuit  animi  temperantid ,  quam  in  illius 

»  aussi  font  ceux-là ,   qui  ont  révo-  ciyitatis  scriptoribus  plerique  populi 

n  que  en  doute  une  chose  si  claire  y  desiderare  soient  {9ô).  Prenons  garde 

»  yoire  publiée  par  livres  imprimés ,  quHl  fait  une  grande  distinction  entre 

»  que  les  sujets  peuvent  justennent  les  sujets  d'un  tyran  d'administration, 

»  prendre  les  armes  contre  leur  prince  et  les  princes   étrangers  :  car  il  dés- 

»  tyran ,  et  le  faire  mourir  en  quel-  approuve  que    les  sujets  prennent  les 

I»  que  sorte   que  ce  soit  :  combien  armes  pour  se  délivrer  de  la  tyrannie; 

»  que  leurs  plus  apparens  et  savans  mais   il  approuve   que  leurs  voisins 

»  théologiens  (*')  tiennent  qu'il  n'est  viennent  les  en  délivrer.  «  11  y  a  bien 

»  jamais  licite  ,  non  pas  seulement  »  différence    de  dire  que  le    tyran 

»  de  tuer ,  ains  de  se  rebeller  contre  »  peut   être  licitement  tué   par  un 

1)  son  prince  souverain ,  si  ce  n'est  »  prince  étranger ,   ou  p9r  le  sujet. 

»  qu'il  y  eût  mandement  spécial  de  »  £t  tout  ainsi  qu'il  est  très-beau  et 

3»  Dieu  ,    et     indubitable  ;    comme  »  convenable  à  qui   que  ce  soit ,  de 

»  nous  avons  deJéhu  (**),  lequel  fut  »  défendre  par  voie  3e  fait  les  biens, 

»  élu  de  Dieu  ,  et  sacré    roi  par  le  »  l'honneur    et  la   vie   de  ceux  qui 

»  prophète,  avec  mandement  exprès  »  sont  injustement  affligés  ,  quand  la 

w  de  faire   mourir  la  race    d'Acnab  »  porte  de  justice  est  cIoac  j  ainsi  que 

»  (84)*»   11  témoigne   ailleurs   assez  »  fit  Moïse,   voyant  battre  et  forcer 

de  modération  envers  MM.  de  Genève ,  »  son  frère ,  et  qu'il  n'y  avait  moyen 

qnoiqu'il  crût  avoir  sujet  de  se  piain-  m  d'en  avoir  la  raison  :  aussi  est-ce 

dre  de  l'édition  qui  s'était  faite  de  son  »  chose  très-belle  et  magnifique  à  un 

ouvrage  dans  leur  ville.  Il  ne  descend  »  prince  ,  de  prendre  les  armes  pour 

pas  dans  le  détail  :  il  ne  dit  point  ,  »  venger  tout  un  peuple  injustement 

comme  Possevin, que  les  Gêné  vois  chan-  »  opprimé  par  la  cruauté  d'un  tyran, 

gèrent  beaucoup  de  choses  dans  cet  »  comme  fit  le   grand  Hercule  ,  qui 

ouvrage  (85);   il    se   tient   dans   une  »  allait  exterminant  par  tout  le  monde 

assez  grande  généralité.    Vous   allez  »  ces  monstres  de  tyrans  ,  et  pour  ses 

vons  en  convaincre ,  si  vous  entendez  »  hauts  exploits  a  été  déifié  :  ainsi  fit 

»  Dion ,  Timoléon ,  Aratus ,  et  autres 

(82)  Idcm.ibid.  »  princes  généreux  ,  qui  ont  emporté 

m  Wiit. ,  cap.  uliim. ,  Uh.  IK,  seci.  XXXI.  »  îf  H^re  de  châtie urs  et  correcteurs 

C»)  IV«.  Reg.,  eap.  VI  t  X.  »  destvrans(87).»  Richeomefait  bien 

(84)  Bodin,  de  la  Répobliqne  ,  2w.  // ,  ehap.  des  réflexions  sur  ce  passage  de  Bodin, 

'',  pag.  3o5.  y 

(iS)  Gerufvatês  Bodinum  rtprehendentès    in  ,«^.  „    -.        -,  ,          ,  ,,. ,         -. 

lihris  ejutdem  de  RepubUcd pUratfue  immtad-  i^)  Bodin  ,  Epi»t.  ad  Vidom  Fabrum. 

runL    PosseviD»,    BibUotb.  ,  tom,  JI ^  pag.  (87)  Idem,  de  Republicâ  ,  lib,  II,  cap.  r, 

269.  P^F-  3oo. 


saient  des  chosesd'oùpoavaient  naître  »  lui  fit  connattre  qu^il    n'ëtait  pu 

de  grands  abus,  à  la  charge  et  à  Top-  »  beau  aux  étrangers  d'éplucher  là 

pression  du  peuple^  et  il  soutint  la  se-  »  secrets  d'un  état.»  Voilà  ce^'on 

coude ,  lorsqu'il  vit  la  France  pleine  lit  dans  la  page  8a  da  Gallia  OnenUh 

de  factions  ,  et  déchirée  par  des  gu«r-  lis  de  M,  Colomiés.  U  cite  ces  paroles 

res  civiles ,  qui  firent  éciore  une  infi-  comme  tirées  de  la   page  aSj  da  U*. 

nité  de  manifestes  et  d'autres  livres  où  tome  de  l'histoire  de  Henri  IV  ,  com* 


Tait  touchant  le  pouvoir  des  peuples  terreau  vcjrage  de  M,  de Mompenàer, 
aussi  librement  que  si  l'on  eut  vécu  mais ,  un  nomme  docte  qui  at^aU  suivi 
dans  un  état  démocratique ,  et  l'on  Jeu  Monsieur  au  voyage  JtAn^t- 
travaillait  à  réduire  en  acte  ce  pou-  ferre  (91).  Je  suis  sûr  que  cet  bomiae 
Toir-là  :  on  machinait  la  translation  docte  est  notre  Bodin  \  mab  l'on  ao- 
de  la  couronne.  On  approuvait  ménbe  rait  tort  de  dire  qu'il  alla  en  Angie- 
les  assassins  qui ,  sous  prétexte  de  terre  avec  M.  de  Mompensier  :  il  y  alh 
tyrannie ,  attentent  à  la  vie  des  mo-  avec  le  duc  d'Alençon  qui ,  au  tempi 
narqiies.  Cela  ne  pouvait  être  suivi  de  Pierre  Matthieu ,  pouvait  être  qat* 
quedes  pi  us  affreuses  désolations.  C'est  lifié  feu  Monsieur,  M.  Ménage  ne 
pourquoi  Bodin ,  en  s'opposant  a  une  s'accorde  pas  quant  aux  circonstaa- 
telle  ucence,  se  montra  trés-affection-  ces  avec  cet  historien.  Le  sujet ,  dit- 
né  au  bien  public.  Qui  regias  opes  et  il  (ga) ,  du  voyage  du  duc  ttAkn^a 
honores  popularibu»  commodis  post-  en  Angleterre  était  son  mariage  avec 
habui  j  idem  scriptis  ac  sermonibus  la  reine  Elisabeth,  Bodin  ,  s'entretC' 
execratus  sum  eos  qui  tyrannidis  spO"  nant  un  jour  de  ce  mariage  awtc  un 
de  suo  principi  manus  afferre ,  deque  Anglais ,  cet  Anglais  lui  dit  que  et 
regibus  populi  suffragio  oreandis  ro-  mariage  ne  se  ferait  point ,  les  étran- 
gationes  promulgare  ,  et  è  manibus  gers  par  une  loi  d'Angleterre  étant 
legitinuyrum  principum  sceptra  vioUn-  exclus  de  la  royauté  €t Angleterre, 
ter  extorquere  conantur  (89).  Il  eut  le  Bodin ,  qui  était  très-informé  de  tou- 
malheur  de  démentir  ses  principes  tes  les  lois  d'Angleterre ,  comme  de 
après  la  mort  d'Henri  lU  ^  car  il  entra  celles  de  tous  les  autres  royaumes , 
dans  le  parti  de  la  lieue  :  mais  la  n'ayant  point  de  connaissance  de  celte 
chute  d'un  pécheur  n  empêche  pas  loi,  demanda  brusquement  à  l' A nglaitf 
que  les  bonnes  actions  qu'il  avait  fai-  oii  elle  se  trouvait  :  à  quoi  l'Anglais 
tes  ne  soient  bonnes.  lui  répondit  brusquement  aussi,  qu'elle 
(R)  On  lui  fit  en  Angleterre  une  se  trouvait  au  dos  de  la  loi  Salique  : 
réponse  très- ingénieuse."]  «  Bodin  ,  ce  qui  depuis  a  passé  parmi  nous  en 
»  étant  en  Angleterre  au  voyage  de  proverbe.  Je  tiens  cette  particulariié 
y>  M.  de  Mompensier,  se  rendit  odieux  de  M.  du  P<(^.  Notez  qu'il  y  a  dans 
»  aux  Anglais ,  et  indiscret  aux  Fran-  Pierre  Matthieu  deux  citations,  et  que 


»  princes  à  la  couronne  d'Angleterre,  àe  M.  de  Thou. 

»  et  dit  qu'une  princesse  en  était  Vhé-  (9«)  ^"L-"^^  t  ?''a^u  '  '"iv  "j  /"  m 

... ,    ^      ,       '^  ,.                          ,  ,,  (gij  Matthieu  ,  Ftist.  de  Henn  IV.  à  («//*• 

»  ritière  présomptive,  smonqu  elle  en  Narration  du  livre  vi,  pag.  527. 

(9a)  Ménage  ,  Remarque!  sor  la  ViedePicne 

(88)  Bodinos ,  deRepublicd  ,  lib.  II ^  cap.  V^  Ajnuh^pag,  i^S. 

pag.  ni  et  suivantes.  (gS)  L  autre  esi,\oj,  i*Aml>a««adenr deM. Ho^ 

(89}  Bodini  Epist.  ad  Vidnin  Fabrnm.  mao. 


Bodin  nous  apprend, 
Toyé  en  Angleterre  Tan 
lac  d'Anjou,  son  maître 

dant  la  sëance  du  parlement ,,-  .  —  .     ^ 

défendit  de  parler  du  successeur  de   il  trouva  le  moyen  d  apprivoiser 


proposa  I  aaopTion   au  roi  u  i:i(;iKi9c , 

et  puis  un  mariage.  Deindè  Lenoxiœ  ,  .  ,  ,  . 

pruicipis  connubio  et  arctissimdjcede-  dessus ,   le  traitèrent  hunaame- 

ris  conjunctione.  Uœo  mea  fuit  ad  ment ,  et  n'exigèrent  de  lui  pour 

reginam  oraUo(^),  toute  rançon  que  les  leçons  qu'il 

*£^  H.  rJ^JTafi^^r:^^  1«-^--  auU quelquesmcs 

n  narre  cela  lui-même  dans  son  Théâ-  sur  ce  jeu  (6).    JNous  parierons 

tre  de  la  Nature.  «  Pourquoi  est-ce  ,  d'un  autre  excellent  joueur  d'é- 

»  <fciiwi/Mfc-l-i/,  que  la  mer  excite  le  ^^^^    j^^g    l'article    GlOACHINO 

»  vomissement,  et  le  flux  de  ventrer»  ^^^^^    xi  «A*  ^f^  î.  e^.^l^o.'f^»..  /t^ia 

Il  répond  que  iela  n'est  pas  général ,  G^ECo.  Il  eût  ete  a  souhaiter  que 

et  qu'il  s'est  trouvé  sept  fois  sur  l'O-  ces   deux  grands  maîtres    nous 

cëan ,  et  même  qu'il  y  a  essuyé  une  tem-  eussent  donné  quelque  .traité  ré- 
pète furieuse,  sans  éprouver  rien  de        ^iev  sur  ce  leu;  mais  nous  n'a- 

semblable.   Id  qmdem  msuetu  navi-  ^  ^         K  ^ ,^ 

gare  ,  nec  tamek  omnibus  corUin^t  :  ^ons  qu6  quelques  fragmens  de 

êepties  mari  Oceano  vectui  ,  nihU  ta-  l  un  ^  et  des  manières  de  jouer  de 

men  ejusmodi  passus   sum ,  etiamsi  Vautre ,  qui  ne  suffisent  pas  pour 

sun^issimd  procelU  jaclatus  ,  ac  ruptis  ^^y.^   ^^   ^^^^   ^^^    les  for- 

velis  extrema  p«ncula  subienm  :  vuii  «^  •      ^  «.^,.«#^J:*  «^ 

Umen  qui  sa^inem  ^omerenl  (g6).  rnes     Onen  a  pourtant  re- 

11  n'est  pas  nécessaire  de  rapporter  la  cueilli  ce  qui  s  est  trouvé  te  plus 

raison  physique  qu'il  donne  ;  mais  le  propre  à  être  mis  à  profit ,    et 

fait   personnel  qu'il  nous    apprend  \y^^  g»^^  ^^^  prévalu  pour   faire 

rp^^^r^le&^U'î^irf  «"''•'"*  -  livre  Su/ cette  Tatière  (c) 


(g4)  ^*  même  que  le  duc  (TJlençon. 


(A) 


(gS)  Bodin.,  de  Repub.,  Ub.  VI,  pag.  ii3a.  .^.  jy^^  j^^^^^  .^^^^^  ^^  ^^  Mercure 

(96;  Bodin.,   in  Tkeâtro  N«t«r«  ,  Ub.  II,  Q^i^^t   au  mois  d'aodt  l6»S  ,  et  au  mois  de 

pmg.  196 ,  197.  décembre  1693. 

BOI  ,    communément    appelé  M  M«"urc  GaUnl,  du  mois  de  décembre 

IL  OIRACUSANO  ,  le  àjrraCUSain  ,  a  .  j^|y  ^^^  ^^^  l'ouvrage  de   Boi  a  été 

été    un    fameux   loueur  d'échecs  traduU  avant  que  Bajrle  composât  son  Die 

'  û  *.    r     ê.       ^ilJiÀ^Â  :.    1»  r.o.,«~  «ion/wire;  mai»  il  n'en  peut  dire  l'année,  et 

4ÏU1  f^t    fort  considère  a    la  cour  „i^^^^„„'^  pasmême  C  titre.  Boi  n'a  pas 

d'Espagne  ,    sous  le  roi  Philippe  place  dans  la  Bibliotfteca  sicuia  de  Mongi- 

II.    Il   reçut  de   ce  monarque  ***'«• 

plusieurs   beaux  présens.    Il   en  (A)  On  a  recueilli  de  ses  leçons  et 

reçut   aussi    beaucoup    du   pape  de  celles  de  Gioachino  Greco  sur  les 

Urbain  VIII ,  et  il    ne  tint  qu'à  échecs  de  quoi  pour  faire  un  la^re  sur 

,    .    „       ^xiA,yi.  "             f   a\»  cette  matière]  L'auteur  que  je  cite  en 

im  den  recevoir  un  bon  eveche;  pa^ie  comme  d'un  ouvrage  prêt  à  pa- 

car  on  le  lui  fit  offrir*  (a)  :  mais  raitre.  En  joignant ,  dit-il  (i),   avec 

il    ne    voulut   pas   être  homme  ce  qu'on  a  recueilli  de  ces  deux  célè- 

bres  joueurs ,  les   lumières  qu'on  a 

icierc  et  Joly ,  contestent  le  fait  de  eues  a  autre  part ,  et  les  obsen^ations 

de  l'ëvêche'  et  de  la  cause  qui  l'aurait  ^'0/1  afaiteSf  soit  en jr jouant,  soit  eny 


•  Leclerc 
Toffre 
fait  offrir. 

(a)    Quel  abus/   et  que  ifoilà  uns  belle        (i)  LeUre  insérée  dans  le  Mercare  Galant 
porU  pour  entrer  dans  PépUcopat.  d'août  1688  et  de  décembre  1693. 
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uouUnt  jouer,  il  s'est  composé  de  toute  ner  au  public  Un  gros  recueil  sur 

têtu  matière  un  corps  régulier,  qui  ^^^^  ^n^  pg^^tie  dc  la  littmta- 

contient  la  scierie  pratique  du  jeu  des  i    -  f              Ji     a      x          ^ 

Ss.  Je  »ou.  apprêts  qu'on   fa  «,  on  lui  envoya  de  toute»  ptril 

U  donner  aupublic  comme  un  ouurage  plusieurs     desSins     et    plusieurs 

singulier ,  et  unique  dans  son  espèce,   crayons  def  TÎeux  xnonumeos.  Il 

et  dont  U  manuscrit,  a^ani  que  de    ^f^^^^  ^^j^jj  ^  |^^^  ,  et  il  y  mou- 

jre^yLrk';:;.'!/^'^^   rutle3od'octobre,6oaâ).I. 

Joueurs  d'échecs  de  fVanee  ,  qui  a  ouvrages  qu  OU  a  de  lui  SOOt  es- 
l'honneur  d'y  jouer  avee  son  altesse  timës  des  antiquaires  (B),  et  sont 
rcfaU  monsUur  U  duc  de  Chartres.    ^^^^^^  fo^t  rares.    Il  se  mêlait 

de  la  poësie  latine  (G).  Par  on 

BOISSARD    (  Jeak-Jacques ) ,   passage  ♦que  je  citerai  ailleun 

ne  à  Besançon  l'an  1 5^8 ,  a  corn-   (^j  ^  ^^  apprendra  qu'il  fut  au 

posé  plusieurs  gros  recueils  qui   service  du  cardinal  Caraffe. 

servent  à  l'intelligence  des  anti-      ^^^  j^^^  ^^^^.^^^  ^«kia.,  de  Smp. 

qui  tes     romaines,     il     leva    lui*    torib.  R^nim  Romanaram  ,   iom.  /,   tap. 

mêmeleplande  toutcequ'il  put  l^tlL't^i^Jl^r^ZJTu 
trouver  d  anciens  monumens  en   t/u  de  ses  Aattquitës. 

Italie  •  et  il  eut  pour  cette  étude        *  L«dachat,  à  qui  Bayle  mit  écrit  1«  5 

•         •      *         1.1        r*  *     Janvier  1007  pour  lui  deoiander  aneUa  étiit 

une  passion  incroyable.   Le   qui    1,  religion  arBoi^ard ,  eoniactnre  oaek 

.     lui  arriva  dans  le  iardin  du  car-    fuug»  qœ  Bayb  avait  ea  Tua ,  cet  cthR'av 
J*    -.1  r^,.^:    1^  «^JL>«:.»MA   ««.•..:      le  trouve  à  la  nag.  (ai  de  la  aecoade  «i- 

dinal  Carpi  le  témoigne  mani-  tionduJKM«riIieNa«U.Daprè.ce,«h 

festement    (A).      Il    eut    dessein    ge on  voit  qu^itrenteam  BoÎMard était eacm 

d'aller  en  Syrie;  mais  une  fie-   «»i!»o^q««  P"^"?J!Î  r**  i?°  '^^'^ 

.  ,  •'  '.  ,  •  '  *  Tkr  f  *****  encore  au  service  de  Caraffa. 
Vre  violente  ,  qui  le  saisit  a  Me-  {b)  Dans  Pane  des  remarques  de  Farikk 
thone,  l'en  empêcha.  Il  avait  Paul  IV.  [Cet  article  n'exiato  pas  ] 
déjà  satisfait  sa  curiosité  d'anti-  (A)  Il  aimait  avec  passion  tétude 
quaire  dans  les  îles  de  Corfou,  àes^J^^Pf^^-  G^  qui  ksi  arriva  dem 
\  r^  f  -,  y  '  3  rw  .  1  l^  lardm  du  cardinal  Varpi  te  promue 
de  tephalonie  et  de  Z.ante  ,  et,  manifestement.']  Ce  jardin  était  rem- 
dans  la  M  orée  ;  et ,  après  sa  gué-  pli  d'anciens  marbres ,  et  situé  au 
rison ,  il  continua  de  visiter  les  po»*  Quirinal.  Boissard  y  entra  on 

lieu,  voisins  de  Méthone   Étant  3-— 1  Z  'îZk'^r^tUJS^Z 

retourne  en  son  pays ,  il  fut  gou-  eux,  et  se  tint  caché  dans  quelques 

verneur    des  fils   d'Antoine    de  allées.  Il  employa  le  reste  du  jour  à 

Vienne,  baron  de  Clervant,et  copier  des  inscriptions,  et  à  crayonner 

;i  ^,^^r^^^».  ««*w,  «.,-.  o^   17..»*.^^  des  monumens  ;  et  comme  les  portes 

il  voyagea  avec  eux  en  France  ,  ju  jardin  furent  fermées  il  pa%ïalà 

en    Allemagne   et   en    lUlie.  Il  toute  la  nuit.  Le  lendemain  matin , 

avait  laissé  chez  sa  sœur  à  Mom-  le  cardinal  le  rencontrant  occupé  à  ce 

béliard  les  antiquités  qu'il  avait  *"^î**   ne    pouvait  comprendre  3c 

ui/.«  ^,.^t  4.^   *  j  quelle  manière  un  étranger  éUiteo- 

rassemblées  avec  tant  de  peine  ,  ?ré  dans  son  jardin  à  «neleure  indue; 

et  il  eut  le  chagrin  de  les  perdre  mais  quand  il  eut  su  pourquoi  Boi»- 

presque  toutes  ,  lorsque  les  Lor-  «ard  avait  passé  \à  toute  la  nuit,  il 

rains    ravagèrent   la    Franche-  donna  ordre  qu'on  le  fît  bien  dëjea- 

fointP    11  nVutderesteauerpl-  ner ,  et  il  hn  permit  de  copier  et  de 

l.omte.  11  u  eut  de  reste  que  cei-  crayonner  tout  ce  qui  se  trourerait 

les  qu  il  avait  fait  transporter  à   de  rare  dans  son  palais  (i^. 

Metz  avant  l'invasion  ;  mais  COm-        (0  Martiaus  Hankius.  de  Rcmm  Romaotrom 

me  on  savait  qu'il  voulait  don-   f?7'?;i'"*  "'""  ''  '"''•  "-^''^''"' 


BOLEYN.  52^ 

(B)  Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui  XII.   Elle  ne  repassa  point  eu 

*ant/or£«£m*e*cfeiflflZiWrrj.]Ses  Angleterre,  lorsque  cette  reine 

ArUiquites  Romaines  y  qiwUq^  en  SIX,  ,    ^     ..  .      t  ^  *-^t.i.c  tcmt? 

parties  ,  font   IV  volumes  in-folio.  »  J  ye^^ra  ajpres^  la  mort  de  son 

Elles  oontiennent  plusieurs  estampes ,  mari  :  elle  s  arrêta  au  service  de 

^  dirent  gravées,  celles  des  deux  la  reine  Claude,  fenune  de  Fran- 
premiers  tomes  par  Théodore  de  Bry        j    pr      ^        ,     ,  ^ 

(a)  ,  et  celles  des  autres  volumes  par  f  .    '         r  „    "  *""*  '•  "^  *'*^*^ 

In  deux  fils  de  ce  Théodore  (3).  De  ^^   pnûcesse,  elle  entra  chez  la 

filqs ,  Boissard  publia  Ja  f^ie  de  cent  duchesse  d'Alençon  {b)*   On  ne 

^luitre-i'ingt'dix'huit  personnes  illus-  sait  pas  bien  Pannée  de  son  re- 

V%;::rd!:uUf;trpa'[^sr  »«"  en  Angleter«  :  queFques- 

4<».,  qui  furent  imprimées  à  Franc-  uns  veulent  que  ce  soit  l'an  1527 

lort,  lal'«.  l'an  1^7,  lalK  etlallK  (c);  d'autres  Tan    i525   (d).   Ce 

IVin  1598,  et  la  IV«.  l'an  iSgg  (4).  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'elle 

Son  irailé  de  Dii'inatione  et  Magicis  «„♦--  «lu  j»i,^ ^        u      1 

Prœstigus  fut  imprimé  après  sa  mort.  ^^^"^  ^^^  .^  honneur  chez  la  rei^ 

Je  laisse  là  ses  Emblèmes ,  etc.  ^^^  tiathenne ,  et  qu  elle  donna 

{C)  Il  se  mêlait  de  la  poésie  latine. '\  de  l'amour  au  roi.    Elle  se  con— 


lroi,8  livres  à^Épigrammes,  troisiivres  mer  pour  le  sacrement.  Ce  prin- 

4'^/e^ie5,  et  trois  livres  de  LeiinM.  ce,  troiûpé  par  les  artifices  de 

Si  ces  vers-ia  ne  mentent  point  tou-  .^*4^  fiii^*  ^  ^.       vi  •      •     -^ 

tes  les  louanges  que  Borric^ius  leur  ^"f  ^^^^  ^^\  V^}^  ,^e  jouirait 

donne ,  ils  ne  méritent  pas  non  plus  d  elle  que  sous  le  bénéfice  du  ma- 


mes  illustres  (5).  Gruterus  a  donoc  *  exécuter  enfin  avec  tout  1  éclat 

place    aux  poésies    de    cet    auteur  que  chacun   sait.    Ce   qui ,  dans 

dans  les  Délices  des  poètes  français.  une  atttre  rencontre ,  serait  fort 

(^)ite'taitdei^ge,etd0meumUàFranc-  louaMe ,  est  le  principal   Crime 

fort.  Hftnkius ,  de  Script.  Rer.  Rom.,  jmg.  iSg.  d'Anne  BolevTi  :  avoir  refusé  de 

(3)  fdem  f  ibidem.  I    .        .    ** 

(4)  Idem,  ibid.,tom.  II,  pag.  3g».  complaire  à  uu  monarque  amou- 

(6)  FojeM  BaiUet,  Joseaeiu  snr  les  Poêles,  reux  ,  à  nloiuS    qu'il  UC  répudiât 

^  sa  lemme,  est  une  faute  bien 

BOLEYN  (  Anne  ) ,  femme  de  plus  énorme    que  n'aurait   été 

Henri  VIII ,  roi  •  d'Angleterre  ,  de  devenir  sa  concubine.   Une 

étaitdemeilleure  maison  du  côté  concubine  n'aurait  pas  détrôné 

de  sa  mëre,  que  du  côté  de  son  nne  reine,  et  ne  lui  aurait  ôlé  , 

Çsre  ,  puisqu'elle  était  fille  de  ni  sa  couronne,  ni. son  marr;  au 

homas  Boleyn ,  qui  n'était  aue  lieu  que  l'artificieuse  Anne  Bo* 

chevalier ,  et  d'une  fille  du  duc  leyn  ,  en  faisant  k  chaste  et  la 

de  Norfolc  (a).   Elle  naquit  l'an  scrupuleuse  ,   ne   songeait  qu'à 

1 507  ,  et  fut  amenée  en  France  l'usurpation  du  trône  sur  Cathe- 

à  l'âge  de  sept  ans ,  par  la  sœur  rine  d'Aragon ,  et  à  l'exclure  elle 

de  Henri  VIII ,  femme  de  Louis  (é^  Bumet ,  Hi«t.  de  u  Rérormatioo  d'A»- 

gletorre,  lib.  II ^  pag.  108  etsuitf. 

(a)  M.  Leii,  Hist.   d*Élis»betU,  iom.  I ,  (c)  Là  même  ,  pn^.  11  o. 

pag.  47  t  se  trompe  donc,  qui  la  fait  filU  (d)  Le  Graad ,  Hist.  du  Dirorce  d«  Heurt 

du  baron  de  Clinston.  VlU,  tom.  Il ,  pag.  3i. 


y 


528  BOLEYN. 

et  sa  fille  de  tous  les  honneurs  que  par  Tenyie  de  faire  tomber 

qui  leur  étaient  dus.  Quoi  qu'il  son  deshonneur  sur  la  reine  & 

en  soit ,  Henri  YIII  l'épousa  se-  sabeth.  Ils  ont  été  de  ces  satiii- 

crëtement  le    14  de  novembre  ques  étourdis ,  dont  j'ai  déjà  a 

i532  (e),  sans  attendre  qu'il  y  occasion  déparier,  qui,  au  lien 

eût  sentence  contre  son  mariage  de  ne  faire  ferme  que  sur  lei 

avec  Catherine  d'Aragon  ;  et  des  faits  véritables  y  se  sont  engago 

qu'il   s'aperçut  de    la  grossesse  à  des  médisances  trës-fadlesà 

de  sa  nouvelle  fedlme ,  il  rendit  réfuter  (D).   Leur  ayeuglement 

public  son  mariage,  et  fit  décla-  est  d'autant  plus   inexcusable, 

rer  reine  d'Angleterre  Anne  Bo-  qu'ils  pouvaient  assez  médire  sans 

leyn,  la  veille  de  Pâques  i533  passer  les  bornes  d'un  fidèle  his- 

(f)j  et  couronner  le  i*"'.  de  juin  torien  (£).   C'est  dommage  que 

suivant  {g).  Elle  accoucha  le  7  la  bonne  fortune  qu'ils  ont  eue, 

de  septembre  {h)  y  et  continua  de  trouver  une  infinité  de  copb- 

d'étre  fort  aimée  du  roi ,  jusques  tes  et  de  lecteurs  complaisam , 

à  ce  que  les  charmes  de  Jeanne  inspire  à  tant  d'autres  la  tiardiesie 

Seymour  eurent  embrasé  le  cœur  3e  les  imiter.  Sanderus  est  l'aiiî- 

de  ce  prince  l'an  i536  {i).  Alors  que  source  de  tous  les  anteun 

il  passa  de  l'amour  jusqu'à  une  qui  ont  déchiré  Anne  Bolejn, 

haine  violente  pour  sa  femme,  et  nommément  de  M.  Moréri. 

11  la  crut  impudique  :  il  la  fit  Ceux  qui  disent  que  les  prote»- 

emprisonner;  et  lui  fit  faire  son  tansdevraient  rougir  d'avoir  tant 

procès  (Â).    On  la  condamna  à  d'obligation  à  cette    reine  qui 

être  ou  briilée,  ou  décapitée  (k):  était  de  leur  religion  ,  feraient 

son  mariage  fut  déclaré  nul  (B) ,  bien  de  déclarer  ,  avant  toutes 

à    cause    qu'elle    avoua    qu'elle  choses ,  qu'ils  sont  bien  fâchés 

avait  épousé  le  roi  dans  un  temps  des    services    que   l'impératrice 

oii  elle  était  engagée  par  contrat  Irène  rendit  à  la  cause  des  im»- 

au  comte  de  Perci  (/).  Elle  fut  dé-  ges  (/i). 

capitée  le  19'.  jour  de  mai  i536        Consultez  sur  tout  ceci  M.  de 

(m) ,  et  ne  perdit  point  sa  belle  Larrey ,  au  premier  volume  de 

humeur  dans  cette  rencontre  (C).  son  H  stoire  d'Angleterre  :  vous 

Quelques  historiens  catholiques  y  trouverez  les  raisons  du  pour 

se  sont  donné  une  licence  prodi-  et  du  contre  rapportées  nette- 

gieusedementir  contre  elle;  tant  ment,    et  notre  Anne  justifiée 

par  le  chagrin  qu'ils  avaient  du  autant  que  les  lois  de  l'histoire 

schisme  dont  elle  avait  été  cause,  Tout  pu  soufirir. 

(n)  Li  même ,  pag.  479* 

(A^  Henri  f^IIl  lui  fit  ftdn  ion 
procès  *,  1   Sanderus  a  débite  qae  le 

{)ropre  père  d^Anne  fut  de  ceOz  qui 
a  condamnèrent.  Le  docteur  Burnet, 
sur  la   foi  d^Heilin,   avait  débité  h 


(e)  Burnet,  Hist.  He  la  Rëformation  d^An- 
glot. ,  /if.  II,  pag.  7^, 

{/)  Là  même ,  pag.  3o5. 

{g)  Là  même ,  pag.  307. 

(A)  D*une  JiUe,  qui  a  été  la  reine  Élisa- 
beth. 

(i)  Burnet ,  Hist.  de  la  Réformht.  d^An- 
gîet.,  /i*'.  m.  pag.  455. 

(A)  Là  même ,  pag.  [{^. 

(/)  Là  même  ,  png  ^•]2. 

(m)  Là  même,  pag.  ^^5. 


*  Chaufepi«  transcrit  copie  d*ane  partie  in 
jnformationi  coatrcAnneBoleyB^et  udc  lettre^ 
cette  feaune  à  Henri  VIII« 
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ED^mechose;  mais  il  8*eii  rétracta  dans  pitre  V  du  XVI^.  livre  de  sa  Gosmo- 

ies  additions  (i).  Il  avait  trouve  le  graphie    universelle  ,    que   plutieurs 

registre  du  procès ,  et  n'avait  point  gentilshommes  anglais   tat^oient  as" 

tru  entre  les  juges  le  comte  de  Wilt-  seuré  que  le  musicien  Smeton  s'était 

sbire.  C'est  ainsi  que  s'appelait  en  ce  dé^it  ,  et  repenti  dauoir  perdu  la 

temps-là  le  père  d'Anne  Bolejn.   H  reine  par  une  fausse  accusation.  J'ai 

est  remarquable  que  cette  reine  fut  voulu  vérifier  la  chose ,  quoique  je 

accusée  du  crime  de  lèse-majesté,  pour  susse  c^ue  l'autorité  de  ce  moine  est 

at^oir  couché  plusieurs  fois  avec  son  immédiatement  au-dessus  de  rien  j  car 

frère,  ei^uec  quatre  nommes  ;  pour  c'est  un  homme  dont  les  livres  sont 

leur  apoir  déclaré  k  tous  que  jamais  remplis  de  fables  et  d'ignorance  :  c'est 

le  roi  ri  avait  eu  son  cœur; pour  avoir  un  menteur  sans  jugement  et  sans  es- 

dit  a   chacun  deux  qu'elle  Vaimait  prit.  Mais  néanmoins  j'ai  voulu  être 

-pUis  qu'aucune  autre  personne;  et  pour  témoin   oculaire  de   ce  qu'il  a  écrit 

oifoir  traité   injurieusement  le   sang  là-dessus ,  et  voici  ce  que  j'ai  trouvé 

r€^aL  Or ,  c'était  la ,  suivant  la  loi  dans  son  ouvrage  :  Plusieurs  gentils- 

faàXe  peu  auparavant,  un  crime  de  le"  hommes  anglois  m'ont  asseuré  qu'Hen- 

se^majesté  ;  et  on  se  servit  ainsi  corAre  ri  Vlll  eut  belle  repentance  des  offeip- 

cette  malheureuse  princesse  de  la  mé-  ses  par  luy  commises ,    estant  à  larti" 

me  loi  qui  avait  d'abord  été  faite  en  de  de  ia  mort  ;  et  entre  les   autres 

êa  faveur,  et  en  faveur  de  ses  enfans  choses  ,  de  l'injure  et  crime  commise 

(at.  L'évéquc  d'Amélia  est  allé  plus  contre  ladite  royne  Anne  de  Boulon , 

loin  que  Sanderus  ;  car  il  a  dit  que  faulsement  vaincue  et  accusée  de  ce 

Thomas  fiolêyn  présida  au  jugement  qu'on  lui  imposoit  (  7  ).  11  n'y  a  dit 


judex  adversùs  eam  capi  

ils  sententiam  tulit  (  3  ).  Ce  qu'il  dit ,  cours  par  la  voie  des  conséquences  , 

4|ue  tous  ceux  que  1  on  accusa  d'avoir  vu  qu  il  serait  très-possible  que  cet 

«u  commerce  avec  elle  l'avouèrent  à  homme  eût  persévéré  jusqu'à  la  fin 

la  question,  est  démenti  par  M.  Bur-  dans  sa  première  déposition  ou  dans 

aet,qui  observe  qu'iln'y  en  eut  qu'un  son  aveu,  et  que  néanmoins  Henri 
qui  avoua.  Ce  fut  un  mo  *  * 
«né  Smeton  :  il  convint 
couché  trois  fois  avec 


|astifier  .    ^  '     .  *      .         j  

sont  prévalus  ^  mais  on  leur  répond  de  la  reine  Ëlisabetn  ,  il  faudrait  les 
qu'Ûs  feraient  mieux  de  louer  et  d'ad-  soupçonner  de  prévention  ,  et  d'avoir 
mirer  la  prudence  d'Elisabeth  et  cel-  avancé  des  choses  sur  des  bruits  va- 
le  de  ses  ininistres  (  5  ).  Elle  eût  cru  eues ,  auxquels  ils  n'auraient  ajouté 
affaiblir  ses  droits  en  tâchant  de  les  foi  qu'à  cause  qu'ils  les  auraient  trou* 
défendre;  et  il  eût  fallu  avouer  cer-  y  es  conformes  à  leurs  désirs.  Il  y  a 
taines  choses  d'Anne  BoWn ,  qui  au-  une  autre  circonstance  qui  énerve  ici 
raient  fait  quelque  prqudice.  l'autorité  de  ce  moine  :  ^est  qu'il  par- 
le pourrais  nommer  un  histo-  le  de  la  reinç  Elisabeth  comme  un 
rien  qui  rapporte  que  Thevet ,  capu'-  homme  qui  espérait  d'en  recevoir  un 
ein  français  (6) ,  débite ,  dans  le  cna-  présent.  Princesse ,  dit-il  (8) ,  autant 
^  V  «.  .  »  1 ,. .  r.  .•  j  »  généreuse  ,  libérale  à  l'endroit  des 
/»i.  »aSe a. «HUt.  de  U  Réfornution  d'A«.  hommes  de  sqovoxr ,  et  en  toutes  ses 
déterre,  num.  i.  actwns   choste  ,    ofant  eu   de    tout 


(4)  Baraet,  Hbt.  de  la  Riformation  d'AagI*- 

•^j'xA'mCfJi';  m:  '^-  ^-  (ji  Th"« .  C--O.IÎ.P"*  """"^  •  "■'• 

<6)  //  iu^aU  êt/Mrdtlùreg  non  capucin,  il  s*  ^^^  f  «*^-  ^»  >'"»  ^^  ^«rso. 

J/firo^ua /art  jeun*.  (8)  Là  même  f  folio  6Sg, 

TOME  m.  34 
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me  de  ce  qu'elle  avait  introduit  dans  ceste  ait  manqué  de  ûàélUi  pour  ie 
son  rovaume  le  calvinisme.  roi  ^  puitquaior$    elle  n'était  point 
(B)  ion  mariage  fut  déclaré  nuL  ]  obligée  de  lui  garder  la  foi,  11  y  tu- 
L'auteur  de  l'Histoire  de  la  Réformation  rait  bien  des  remarques  à  &ire  lor 
d'Angleterre  nous  apprend,  i®.  Que  tout  ceci  :  je  me  contenterai  de  cet 
milord  Perci   avait  dit  au    cardinal  trois  :  i^.  Le  milord  qui ,  avec  ter- 
Volsey  ,  qu'il  ayait   dorme  sa  parole  ment  et  la  communion  à  la  main,  ma 
a  Aime  devant  des  témoins ,  et  que  sa  qu'il  y  eût  eu  quelque   engageneat 
coruoience  ne  permettait  point  qu'il  se  entre  lui  et  Anne  ,  était  un  eitad 
dégageât  (g),  29,  Que  lorsqu'on  pressa  fourbe  ,  ou  alors  ,  on  quand  u  dé- 
ce  seigneur  ,  pendant  le  procès  de  la  clara  qu'il  avait  donné  sa  foi  i  cette 
reine  »  de  déclarer  qu'il  jr  at^ait  eu  en  fille  (la).  Si  Ton  [préfère  ton  sermeot 
ee  temps'lh  un  contrat  entre  lui  et  à  l'autre  déclaration ,  il  faudra  dira 
Anne  BouUn,  il  fît  serment ,  en  pré-  que  la  reine,  prête  à  mourir,  adë- 
sence  de  deux  archet^éques ,  qu'il  n'y  posé  faussement  qu'elle  ayait  éU  ea- 
avait  jamais  eu  de  contrat  ni  de  pro"  gagée   avec  ce  milord.  Si  elle  a  éU 
messe  de  mariage  entre  lui  et  cette  fil'  capable  de  mentir  en  cette  rencoatie, 
le  ;  et  pour  rendre  ce  serment  plus  so'  il  ne^  faut  plus  alléguer  pour  sa  jmti- 
lermel,  il  reçut  la  communion  en  pré-  fication  qu^elle  protesta  tonjoars  di 
sence  de  plusieurs  conseillers  d^état ,  son  innocence ,  et  même  sur  l'écln« 
et  souhaita  que  la  réception  de  ce  sa»  faud  ;  car  une  femme  qui  ,  sur  U 
crement  fdt  suivie  de  sa  damnation  point 'de  comparaître  devant  Dîea, 
s'il  avait  été  dans  un  engagement  de  est  capable  d'avouer  une  fausseté  oai 
cette  nature.  39,  Que  la  reine ,  pen-  rend  ses  enfans  illégitimes  ,  est  kea 
dant  son  procès  ,  n'avoua  rien  tou-  capable  de  nier  une  vérité  qui  la  coo' 
chant  son  engagement  prétendu  avec  vre  de  d^onneur.  Et  nous  avom  id 
ce  milord  j  mais ,  quand  on  l'eut  con-  un  fait  choisi  entre  plusieurs  aotrM 
damnée  ,  elle  confessa  qu'il  y  avait  de  même  espèce  ,  qui  montre  que  k 
eu  un  contrat  entre  elle  et  Perci ,  et  pyrrhonisme  historique  peut  se  btt- 
ofrant  été  amenée  devant  la  cour  ec-  tre  sans  désavantage  contre  les  sep* 
cUsiastique ,  le  1 7  de  mai ,  elle  dé-  mens  et  contre  les  protestations  da 
clara  qu  il  j^  avait  eu  de  justes  empé-  mourans.  a*.  L'adresse  des  histoneoi 
chemens  a  son  mariage  awec  le  roi,  et  est  remarquable  :  ils  se  servent  d'ot 
qu'ainsi  ce  mariage-la  ne  pouvait  pas  fait  lorsqu  ils  en  peuvent  tirer  quel' 
être  valable  (10).  4°-  Que  sur  sa  con-  que  utilité,  et  ils  le  nient  lorsqu'ili 
fession  la  sentence  de  divorce  fut  pro-  s  en  trouvent  incommodés.  H  est  oti- 
noncée  (11).  5^.  Que  l'original  de  cet-  le ,  quand  on  veut  prouver  qu'Anne 
te  sentence  a  été  brûlé  i  mais  ce  qu'on  Boleyn  ne  poussait  point  Henri  Vfll 
vient  d'en  dire   est  répété  dans  une  a  répudier  la  reine,  de  montrer  qo'tl- 
loi  que  le  parlement  fit  peu  après  pour  le  songeait  tout  de  bon  à  se  maner  à 
régler  la  succession.  6°.  Que  les  deux  milord  Perci  :  il  est  bon  alors  d'à- 
sentences  que  l'on  prononça  contre  la  vouer  son  engagement.  Mais  si ,  d'oa 
reine  sont  tellement  opposées  l'une  à  autre  côté,  quelqu'un  nous  vient  diri 
l'autre ,  qu'il  faut  au  moins  que  l'une  que  par  cet  engagement  sou  mariage 
des  deux  ait  été  injuste.  Car  si  le  ma-  avec  Henri  VIII  devient  nul,  et  qu'ain- 
riage  de  cette  princesse  avec  le  roi  était  si  la  reine  Elisabeth  eût  été  bâtarde, 
nul  dès  le  commencement,  elle  n'a  été  quand  même  le  divorce  de  Catherine 
aucunement  coupable  d'adultère; puis-  eût  été  juste;  alors  il  faut  dire  qos 
que  cette  invalidité  empêchait  qu'elle  cet  engagement  est  un  conte ,  et  se 
ne  fût  femme  légitime  de  Hpnri.  Si  servir  des  sërmens  et  des  communions 
ce  mariage  était  bon ,  il  y  a  eu  de  de  Perci.  3**.  11  n'y  eut  jamais  poo- 
l'injustice  à  le  casser  :  et  s'il  n'était  voir  arbitraire  qui  surpasse  celui  que 
pas  valable  ,  la  condamnation  de  la  les  parlemens  d'Angleterre  exercèrent 
reine  a  blessé  manifestement  l'équité;  au  XVl^.  siècle.  Tout  ce  que  la  nation 
et  on  ne  saurait  soutenir  que  cette  prin-  pou  vait  faire  de  plus  authentique  pour 

déclarer  nul  le  mariage  de  Henri  VH! 

(9)  Burnet ,  Histoire  de  la  Rérormalion  d^Ân- 

%Ulerre,  liv.  III ,  pag.  470.  (n)  Foyet  le  doeleur  Burnet,    Hi«f*ir«  i« 

(10)  Là  même  ,  pag.  471.  1«  Refoniution  d'Anflelerre ,  IW.  II  ,pag'  iHi 
(il)  Là  mime  ^  pag.  47a.  lia. 
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ayec  Catherine  d'AragDofjit  employé:  née  au   liea  âa  supplice  (17)  elle 

Marie,  leur  fîlle,  était  donc  bâtarde  ;  s  emporta  extrêmement  contre  le  peu- 

et  cependant  on  la  reconnut  pour  rei*  pie,  qui  ne  lui  faisait  aucun  honneur, 

ne ,  en  qualité  d*enfant  légitime  de  et  leur  déclara  que  ,  quand  ils  en  de- 

Qenri.  Tout  ce  qui  était  nécessaire  Traient  crever  de  dépit  ,  elle   était 

pour  déclarer  nul  le  mariage  du  mê-  et  mourrait  leur  reine.  Citm  è  carce- 

me  prince  avec  Anne  fut  employé  :  ribus  in  aream ,   quœ  perampUt  est 

Elisabeth ,  leur  ûlle ,  était  donc  oâ-  mnte  Arcem  ,  producer^w- ,  quà  ont- 

îarde  \  et  néanmoins  on  la  reconnut  nis  multitudo  concurrerat  ad  spectati' 

ipK>ur  reine,  ep  qualité  d'en^nt  légi-  dumnecem  ejus  ,  quam  nuper  demis- 

time  de  Henri.  On  brûla  Toriginal  de  se  adorare  consuet^erant ,   nec  trans- 

la  sentence  de  divorce  :  c'est  qu'on  ne  euntem  ullo  honore  dignarentur;  illa, 

▼oulait  pas  laisser  subsister  un  titre  ne  tum'quideni  obtiia  superbiœ ,  con' 

si  désavantageux  à  la  reine  Elisabeth,  tumeliosissimè  eos  compéUeuu  contai'- 

Bemarcfuez  oien  que  dans  les  royau*  cio  increpuit ,  esse  morUuranique  se 

mes  héréditaires  c'est  une  loi  fonda-  reginam  eorumforenSf  disrumpererUur 

mentale  que  les  bâtards  soient  postpo-  omnes  licet  (iS). 

ses  à  tous  les  parens  légitimes  de  la  (D)  Les  catholiques  en  ont  dit  des 

famille  royale.  médisances  *  très-faciles  a  réfuter.  ] 

(C)  Elle  fut  décapitée , et  ne  Qu'y  a-t-il,  par  exemple,  de  plus  aisé 

perdit  point  sa  belle  humeur  dans  cet--  à  détruire  que  le  conte  que  tant  de 

le  rôneontre.'\  Pendant  sa  prison,  elle  gens  ont  copié  de  Sanderus  ;  savoir  : 

jouait  des  personnages  bien  difiérens.  qu'Anne  était  fille  de  Henri  VUl  j  que 

Quelquefois  elle  paraissait  dérote  et  sa  mère  la  mit  au  monde  deux  ans 


las  juges  qui  étaient  venus  l'examiner  de  jouir  plus  librement  de  la  femme 
Airent  partis  cUe  se  mit  à  genoux ,  en  l'absence  du  mari  ;  que  Thomas 
eti/onaaiU  en  larmes ,  eria plusieurs  Boleya  apprenant ,  à  son  retour  en 
fois.  Seigneur  Jésus,  ayez  pitié  de  Angleterre,  la  maut^aise  conduite  de 
moi)  et  au  même  temps  on  la  uit  sa  femme ,  la  fit  appeler  par-deuant 
éclater  de  rire  (i4)>  Queknies  heures  l' officiai  de  Cantorbériy  pour  cause 
ayant  sa  mort,  elle  dit  queTexécuteur  d'aduUère ,  et  demanda  la  séparation 
était  fort  habile  ,  et  que  d'ailleurs  (19);  qu'il  reçut  ordre  du  roi  de  ces- 
aile  avait  le  cou  assez  petit  (  |5  ).  Au  ser  toutes  ses  poursuites,  et  de  remet- 
même  temps  elle  y  porta  la  main,  et  tre  son  épouse  en  ses  bonnes  grâces  ^ 
se  mit  à  rire  de  tout  son  cœur.  Le  qu'il  obéit ,  mais  que  ce  ne  fut  qu'a- 
Gratiani ,  quelque  peu  favorable  qu^il  près  qu'elle  lui  eut  avoué  que  le  roi 
lai  soit ,  avoue  qu'elle  mourut  avec  était  père  de  la  dernière  fille  dont  elle 
beaucoup  de  résolution ,  et  qu'elle  eut  était  accouchée  (30)  ^  qu'Anne  Boleyn, 
«oûa  de  bien  étendre  sa  robe  sur  set  à  quinze  ans ,  fut  débauchée  par  le 
pieds,  afin  de  tomber  honnêtement,  maître  d'hôtel  et  par  l'aumônier  de 
PoiWemà  genibus  positis  ultimos  quo»  son  père  ;  qu'ensuite  on  Penvoya  en 
que  pedes  que  honestiûs  procumberet  France  chez  un  seigneur  qui  la  nour* 
t^ests  coiUexil(i6).  Les  poètes  rcmar-  ^  ,  ^  ^^^,  ^  ^^„  ^^.  .  ^,^  ^^^ 
quent  cela  de  Polyxène  :  les  historiens   tu  U  Tour, 

le  remarquent  de  Jules-César.  Voyez  la      (18)  GmîMai ,  de  Casibu  Yiror.  itlutr., 
remarque  (H)  de  l'article  Oltbipus.  Je   W-  "Çp-     ..       .  ..  ,.  , 

doote Irt  de  ce  que  le  même  Gratia-    „e.'^d^•f  SL?  A^.^^^^^ 

ni  rapports  ,  que  lorsqu  elle  tut  me»        (,g)  Sânder. .  Sehûme  d'Andetarre.  Uv.  I  , 

p4ig-  f]  (U  la  tratiu^ondemMacToiXf  édition 

^Aauierdmm^  «it  t083. 

(td)  B«rMt,  Histoire  de  U  RéCorpMtîon  d'An-        (%»)  Cm  r^tit  de  SandcnM  a  /U  altéré  p«r 

fletcrre,  liv.  Il  fpag.  4S9.  mel^ues-uns.  Le  GntUai  /iu(  durer  trois  an* 

(x4)  idem  ,  ibid.,  pag.  460.  Vahsence  de  Thomas  BoCjn.  D'autres  dUent 


\'-.       !  .T«         ■  .    ..  ^»'snon  retour  il  trouva  sa  femme  enceinte  ^  et 

(»5)  La  mime,  pag.  475  d'une  lettre  du  (mm-  ^noUroilui aeoita ftie  e^éistu de  sonfaiu  Ker«» 

nantdeU  Tour.  U  Rifbraietioa  d'Anflfteffe  par  M.  Bnraet, 

(t6)  GrettMiw ,  de  Cjwfeiw  Yicor.  Uliistr. ,  pag.  loa;  YaiiUM,  HifUdfl'Bifdsie,  liv.  /X, 

pag.  a^e.  pmg.  s9i. 
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rit  en  fille  de  grande  qualité  ;  qu'elle    »  semblable  aux   poarsoites  dont  a 
se  gouverna  à  la  cour  de  France  avec    »  parle  Sanderus.  Enfin  toiis  les  écn- 
si  peu  de  pudeur ,   qu'on  Tappelait    »  vains  de  ce  temps-U ,  soit  do  o6té 
ordinairement  la  haquenée  ttAngU'    »  do  pape ,  ou  du  côté  de  Tempereor, 
urre  ;  et  qu'à  cause  que  François  i''.    »  gardent  un  profond  silence  sur  oei 
eut  part  à  ses  bonnes  grâces,  on  la    »  choses,  qu'ils  n'auraient  jamais  mas- 
nomma  In  mule  du  roi  ;  que  pendant    »  que  de  publier ,  si  elles  eussent  été 
les  amours  de  Henri  Vill  pour  cette    »  vraies ,  ou  si  elles  fussent  venoei  i 
fille     Thomas  f^uU ,  un  des  princi"   »  leur  connaissance.  Mais  au  bout  de 
poux  seigneurs  de  la  cour,  se  prësen-    »  auatre-vingts  ans  ^ai),  on  s'ayiie 
ta  au    conseil ,    pour  déposer  qu'il    »  ae  forger  une  histoire  pleine  d'iai- 
avait  eu  aflaire  avec  elle  en  un  temps    »  postures ,  ou  du  moins  on  k  publie, 
où  il  ne  croyait  pas  que  le  roi  son-    »  à  cause  qu'alors  il  y  a  plus  de  sûreté 
gedt  h  lui  faire  Vhonneur  de  l'épouser  ;    »  à  mentir  ;  tous  ceux  qui  aonient 
et  qu'Henri  n'ayant  point  ajouté  foi    »  été  capables  de  faire  connattre  la  vë- 
à  cette  déposition ,  Viat  offrit  de  ren-    »  rite  étant  morts  (aa).  »  Qoant  à  la 
dre  le  roi  même  spectateur  des  faiseurs    troisième  raison ,  je  ne   la  rapporte 
qu^il  recevrait  de  cette  impudique;  que    quVn  raccoorci.  Thomas  Bole]m  n'a 
Viat  fut  appelé  impudent,  et  qu'on  le    pu  être  envoyé  ambassadeur  par  le  roi 
chassa  de  la  cour.  Henri  VIII ,  avant  l'année  iSoo  :  ilfta- 

-  «         .  n .. 1     •- Ê. 1-     •..   J 9  A ^_«._^-H_ e.- 
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{re  que  personne  ne  vit  jamais  :  t-on  donc   le  temps   aa'elle  fat 

a  vie  de  Thomas  Morus ,   par  France  chez  un  grana  seigneur,  «» 

Bastal.  a*^.  On  a  commencé  trop  tard  puisa  la  cour? Où trouvera-t-on cette 

à  les  objecter.   3<^.   Il  y   a  des   im-  vie  licencieuse ,  qui  la  fit  nommer  U 

possibilités  dans  ce  récit.  Voici  la  se-  ^haquenée  d'Angleterre?  Où  trouvera- 

conde  de  ces  trois  raisons  dans  toute  t-on,  dis  -je,  ce  temps  ,   puisqu'elle 

son  étendue.  «  Si  ces  choses  ont  été  était  de   retour   en   Angleterre  l'an 

3>  telles  que   le   rapporte  Sanderus,  i5a6?  On  ne  tirera  jamais  Sanderos  de 

3)  comment,  à  la  mort  d'Anne  de  Bou-  ce  mauvais  pas.    M.  le  Grand,  son 

a  len ,  nVt-on  point  vu  des  personnes  meilleur  apologiste  ,  l'abandonne  ici. 

»  assez  complaisantes  envers  le  roi ,  Ciomme  je  ne  prétends  point  dé§pûset 

yf  ou  assez  ennemies  de  cette  malheu-  je^  fautes  ,  dit  -  il  (a3;  ,  j* asexué  dit 

3>  reuse  piincesse,   pour  rendre  pu-  bonne  foi  qi^ il  est  trop  emporté  contre 

•»  blique  son  infamie  ,  qui  d'ailleurs  Anne  de  Éoulen  ;  qu'aucun  auteur  de 

^>  ne  pouvait  être  sécréter  Car,  qu'une  ma  connaissance ,  hors  lui  ,  n'a  dit 

3>  femme ,  comme  la  mère  d'Anne  de  qu'elle  fUl  fiUe  de  Henri   rlli,  eu 

jt  Boulen ,  soit  grosse  deux  ans  après  qu'elle  eût  mené  une  tne  si  déréglée, 

y»  le  départ  de  son  mari,  envoyé  en  Sanderus  affirme  qu'elle  fut  aioiéeda 

»  une  ambassade  considérable;  que  roi  dès  l'an  i5a6.  Or,  avant  que  d'étie 

»  ce  mari  sollicite  le  divorce  à  la  cour  aimée  de  ce  monarque  ,  plie  avait  été 

jt  de  l'archevêque  de  Cantorbéri  ;   et  débauchée  chez   son  père  putatif  à 

i)  qu'il  y  fasse  appeler  sa  femme  :  ce  quinze  ans,  elle  avait  fait  du  séjour  en 

7)  sont  là  des  circonstances ,  crue  le  France ,  elle  était  revenue  en  Angle- 
3>  monde  n'oublie  pas  sitôt.  D  autre 
M  côté ,  qu'Anne  de  Boulen  ait  été  en       (si)  Les  fins  d*  nonTûcwoir  dohtmt  timr 

3)   si   mauvaise  réputation:   qu'elle  se  li*t»tdans  ces  sorUs  de  procès  ^  toutes  Us  fm 

»  .oit  \»^e  débaucher  d'abord  chez  ^^7'^;^"  Z'  t^^À  û",:!^ 

y»  son    père:  qu  ensuite    elle  ait    mal  sont  prêtent/es  ^  sans  tfue  personne  en  mUpedé. 

»  vécu  en  France  5  qu'elle    ait  été  en-  ''<>r«»  Cf  dessous  la  reamrquo  (K)  de  farUcU 

31  trelenue  par  deux  rois  :  voUà  d^au-  ^^H^X n:..   j.  ..  oz,___  .«-j- 


3>  que  les  registres  ae  la  cour  oe  1  ar*  ••*•  '  "««y  wv...^»..,»  «vitav  v*h«  #evvfu>v r»*»»^ 

.,  chevêquesub.isUientencore,on.a  t! o:ffXl'ryiatX''''^''''  ''^'■^'' 

V  offert  au  public  de  faire  voir  qu'il  ,,37  l,  Gn«d,  Hi.toir«4u  Divorc.  de  H*" 

»  n  y  avait  dans  ces  registres  nen  de  Ylli ,  tom.  Ii^pag.  47. 
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terre ,  elle  était  entrée  fille  d^honneur 
chez  la  reine  Catherine.  Elle  avait  donc 
pour  le  moinA  ^ès  de  vingt  ans  en 
i5q6:  elle  était  donc  née  l^n  i5o6, 
trois  ans  avant  que  le  roi  Henri  VIII 
montât  sur  le  trône,  et  cinq  ans  avant 
qu'aucun  ambassadeur  de  ce  prince 
put  avoir  mis  deux  ans  à  son  ambas- 
sade. .On  a  trouvé  qu'Anne  était  née 
fan  i5o7  :  il  faudrait   donc,  selon 
Sanderus,  qu^He;iri  VIII  eût  envoyé  en 
ambassade  Thomas  Boleyn  Tan  1 5o5 , 
ttjt  qu'il  eût  été  dès  lors  en  plein  comr 
merce  d'adultère.  Or  le  premier  de 
ces  faits  est  faux ,  puisqu^Henri  n^était 
point  encore  roi  \  et  l'autre  n'est  point 
croyable  d'un  carçon  qui  n'avait  que 
quatorze  ans.  Ajoutez  à  cela  oue  Tho- 
mas Boleyn  ne  fut  nommé  à  l'ambas- 
sade qu'en  Tannée  i5i5:  et  remarquez 
bien  que  M.  Bumet  ayant  remis  toutes 
CM  raisons  sur  le  tapis ,  en  réfutant 
If.  Varillas  (ai)  j  on  n'a  vu  dans  la  ré- 
plique de  ce  dernier  aucune  preuve, 
ni  aucune  solide  remarque ,  en  faveur 
de  Sanderus.  Je  ne  dois  point  passer 
tous  silence  ce  oui  regarde  la  déposi- 
tion de  Viat.  M.  nurneten  a  parlé  plus 
amplement  dans  un  ouvrage  posté- 
rieur à  son  Histoire  de  la  Réformation. 
n  a  d'abord  représenté  combien  une 
telle  déposition  est  contraire  à  la  vrai* 
semblance  ;  et  puis  il  a  soutenu  que 
Tîat  n'a  jamais  été  disgracié  ;  mais 
qu'il  à  été  employé  en  des  ambassades 
étrangères  jusqtia  lajinde  su  vie  (a5). 
il  cite  une  pièce  origmale ,  où  le  fils  de 
Viat  atteste ,  que  son  père  était  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi  Henri , 
pendant  tout  le  temps  que  son  mariage 
m^ec  Arme  Boleyn  subsista  ;  que  ja- 
mais  U  ne  se  retira  de  la  cour  par 
discrétion;  que  le  roi  ne  parut  point 
jaloux ,  et  que  la  reine  ne  fut  point 
offensée  de  sa  conduite;  ...  que  son 
père  fut  ensuite  ambassadeur  pendant 
plusieurs  années  k  la  cour  de  Charles- 
,  Quint  (a6). 

Le  jésuite  qui  a  publié  trois  tomes 
des  Révolutions  d'Angleterre  »  me  pa- 
rait fort  raisonnable  sur  le  chapitre 
d'Anne  Boleyn.  Je  rapporte  ce  qu'il  en 
dit  :  on  y  verra  que  ceux  qui  ont  ré- 
futé Sanderus  n'ont  pas  travaillé  en 

(sA)  yo/n  M,  Baniet  dmu  ta  RifaUtion  de 
SaiiMrat,  num.  11. 

(aS)  Barnet ,  Critiqve  dv  IX*.  livre  de  l'His- 
loire  de  rHéréùe  par  M.  Varillas ,  pag.  87. 

(36)  D^ense  de  la  Critique  de  Yarilb». 


vain,  tt  Sanderus  raconté    des  cho- 
»  ses  de  la  naissance  et  de  la  conduite- 
»  d'Anne  avant  qu^Henri  l'eût  aimée, 
»  qui  ne  sont  pas  faciles  à  croire ,  et 
»  dont  les  preuves  ne  persuadent  pas. 
»  Qu'elle  fût  fille  d'Henri^  qu'elle  eût 
»  une  sœur  dont  ce  monarque  eût 
»  abusé  ;   qu'elle  se  fût  prostituée , 
»  presque  dès  l'enfanee  ,  au  mattre 
»  d'h6tel  et  à  l'aumônier  de  Thomas 
»  de  Boulen  ,  qui  passait  peur   son 
»  père;  qu'étant  allée   a  la  cour  de 
»  France,  François  P'.   et  ses  courti- 
M  sans  l'eussent  tellement  déshonorée, 
»  au'on  lui  donnât  assez  publiquement 
»  des  noms  infâmes  :  ce  sontde»  chose» 
»  contre  lesquelles  les  écrivains  pro- 
»  testans  se  récrient ,  et  ont  quelque- 
»  droit  de  s'inscrire  en  faux.  Hais  de 
»  quoi  on  ne  la  peut  justifier ,  est  d'a- 
»  voir  donné  à  Henri,  en  contrefaisant 
»  la  femme  de  bien  ,  des  espérance» 
»  de  l'épouser ,  s'il  venait  à  oout  du. 
»  divorce   monstrueux   que    Wolsey 
»  lui  proposait ,  et  d'avoir  contribué 
»  par^la  a  Tiniustice  que  ce  prince  fit 
»  à  sa  femme  légitime  ,   et  a  tous  les 
»  maux  qui  s'en  sont  suivis.  La  ùit 
»  tragique ,  que  lui  causa  une  incon- 
i>  tinence  prouvée  par  un  jugement 
»  juridi<|ue,  fit  voir  que  les  écrivains- 
»  catholiques  ont  pu  dire  d'elle  ,  sans 
»  en    juger  témérairement ,    qu'elle 
»  n'avait  été  chaste  que  quand  elle 
»  avait  été  ambitieuse  (^)- 

(£)  On  pouvait  assez  médire  d'elle^ 
sans  passer  les  bornes  it un  fidèle  his- 
torienA  M.  de  Meaux  ne  s  est  servi, 
pour  difiamer  cette  reine,  que  des 
propres  faits  que  les  protestans  a- 
vouent.  Il  la  convainc  par-là  d'un  enr 
jouement  immodeste^  de  libertés  in- 
discrètes, d'une  conduite  irrégulière 
et  licencieuse.  On  ne  vit  jamais ,  dit-il 
(38) ,  une  honnéts  femme ,  pour  ne  pas 
dire  une  reine ,  se  laisser  manquer  de 
resvect  jusqu'à  souffrir  des  déclarations 
telles  que  les  gens  de  toute  qualité,  et 
même  de  la  plus  basse ,  en  firent  a 
cette  princesse»  Que  dis-je ,  les  souf- 
frir? s'y  plaire,  et  non-seulement  y 
entrer ,  mais  encore  se  les  attirer  elle- 
même  ,  et  ne  rougir  pas  de  dire  h  un  de 
ses  galons ,  qu'elle  voyait  bien  qu'il 
difiérait  de  se  marier  dans  l'espérance 

(37)  Le  pire  à^OAitn»  t  Hist.  des  RiToUlion» 
d* Angleterre ,  loin.  II  y  pag.  4*7 • 

(98)  Histoire  des  Yariatioas ,  Uv»  VU ,  num^ 
a«>,  ptig.  3oî. 


«foju  ta  honte  sa  fille  Elisabeth  (3Ô).  Miecifllas  ,  son  përe ,  ayant  emr 

Je  ne  vois  pas  que  Ton  poisse  raison-  brassë  le  christianisme,  demanda 

nablement  se  plaindre,    que  M.  de  ^^  ^.^^  i^  *•♦         «    i     j*      «^#1 

Meaux,  dans  l^lternatlve^ dés  deux  au  pape  le  titre  et  ladignitede 

crimes  d'Anne  fiolejn ,  se  soit  dëter-  1*01 9  «t  ne  1  obtint  point.  Son  ûh 

miné  au  choix  du  plus  grand  car  un  trouva  beaucoup  plus  de  ficilité 

passe^roilderinimitiéicarilyaincoii^  auprès  de  l'empereur  ÔthonllL 

Sarablement  plu»  de  vraisemblance  à *«  ^  \f       '      *  «^ 

ire  qu'Anne  ne  contracta  point  avec  ^P'^^*  \^'^%^^    ^^^  magnifique- 

ce  milord ,  qu'à  dire  qu'elle  contracta  nient  à   Gnesne ,  oii  cet  empe- 

avec  lui  ;  et  par  conséquent  elle  mérite  reur  avait  été  en  pèlerinage,  pour 

beaucoup  nlus  d  être  accusée  d'nn  par-  y.  yénércT  le  Corps  de  saint  Adel- 

lure  ,  par  lequel  toute  prête  à  compa-  1     .  ,  *  v  *    *•    »  j  .       ,   « 

rattre  devant  Dieu  elle  donnait  inius-  ^^^j  W}  martyrise  dans  laPnxs- 

tement  à  sa  propre  fille  la  qualité  de  S9  depuis  quatre  ans  (a).   Ce  fat 

S  que  d'être  accusée  de  rétrac-  Tan    TOOO  qu'Othon    alla    faire 


bâtarde, 


tation  par  rapport  à  une  promesse  de  ^e  pèlerinage.  Les  honneurs  qu'il 

mariase.  •        ♦  j     •d°i    i      1»  ,     ^    , 

Un  historien  protestant  (3i)  vient  reçut  de  iJoleslas  1  engagèrent  a 

de  publier  la  première  lettre  qu'Anne  lui  témoigner  sa  gratitude  pr 

écrivit  au  roi.  On  ne  peut  rien  voir  de  la  collation  du  titre  de  roi  (B). 

plus  contraire  à  la  modestie  :  elle  y  jj   rhabilla  de  ses  vêtemens:  U 

déclare  sa  passion  sans  aucune  retenue,  1    •  j  1  .       ••»'"»^*"» 

et  s'offre  de  se  donner  au  roi  sans  au-  *^^  donna  les  enseignes  de  l'ent- 

cune  exception  ;  car  elle  ajoute  cette  pire ,   et  particulièrement  l'épée 

clause  au  terme  de  très-obéissante  $er-  et  la  pomme  d'or  croisëe   BoiCS- 

^««le,qu'ellemetau  bas  de  la  lettre,  i^g  ^^^^^  j^  ^^^  bonnes'  cuali- 

Cet  historien  eût    dû   joindre  cette  .»      -i  r  *  i-i.  '     1  ;,,*,. 

raison  à  celles  qui  l'ont  empêché  de  *^î  "  *^^  libéral  envers  l'eglisc, 


ipêché  de  ^^  î  "  '^^  libéral  envers  Tëglisc 

croire  ce  que  le  comte  d'Alisburi  avait  et  fort  vaillant.   Il  repoussa  \ti 

lu  dans  les  manuscrits  :  c'est  qwe  le  Bohémiens  jusqu'au  milieu  de 

roi,  ayant  fait  l'amour  à  cette  fille  1^^^  pays  ;  il  châtia  les  Moram, 

Sendant  douze  ans,  ne  la  connut  que  »    1       •^     j-                 *^»  j**wi«f«»f 

epuis  son  mariage  (3a).  Mais,  pour  le  ®'   les  rendit  ses   tributaires.  Il 

(09)  Hiit.  des  v.r.,  /iv.  m,  n.  ao,  p.  loi,  P^i^it  Ics  Prussiens  idolâtres,  qui 

iio)L'amfme  pag  loii.  avaicut  martvrisé    saint    Adel- 

(3i)  Leti,  Hi.<itoire<le  la  mneEIiMb^th,  Cofii.  •/                 «w»**»,     auva 
l ,  pag-  5o ,  /ditiun  d'Amsterdam  en  \^\. 

(3a)  La  mime ^  pag.  Sa.  (a)  Koj'ez  Calrisius. 
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d«  l'épouser  elle-même  après  la  mort  dire  en  passant,  cés  manuscrits  né    I 

du  roi.  Ce  sont  toutes  chose*  avouées  paraissent  guère  sûrs  :  il  tCj  a  noUe 

par  Anne;  et  loin  d'en  voir  de  plus  apparence  que  Henri  VIII  ait  commen- 

mauvais  oeil  ces  hardis  amans,  il  est  ce  d'aimer  cette  demoiselle  l'an  iStg. 

certain  j  sans  vouloir  approfondir  da^  On  fera  fort  bien  dé  n^en  rien  croire, 

uantage  ,  qu'elle  ne  Us  en  traitait  que  non  plus  que  de  oe  qa^on  trouve  dans  la 

mieux..  .  Au  moment  qu'elle  fut  prise,  page  47  de  cet  auteur;  savoir ,  qu'Anne 

pendant  qu'elle  priait  Uieu  fondant  en  passa  en  France   k  t'ége  de  quinze 

larmes ,  on  la  vit  éclater  de  rire  comme  ans ,  lorsque  la  princesse  d'Angleterre 

une  versonne  insensée  :    les  paroles  se  maria  avec  Louis  Xll.Jl  aurait  Mu 

qaCelle  prononçait  dans  son  transport  pour  cela  qu'elle  ÂHt  née  l'an  1499,  et 

eontre  tes  amans  qui  l'avaient  trahie ,  non  pas ,  comme  dit   Ca'mden ,  Fan 

faisaient  voir  le  désordre  où  elle  était  i5o7.  Il  est  bien  étrange  qo*on  sache 


vait  épousé  Henri  durant  la  vie  de  mi'  manière  si  éclatante  à  k  royauté. 
lord  Perd  ,  avec  lequel  elle  tsvait  au-- 
paravant  contracté  ;  et  contre  sa  con*         DAT  17CT  i  c  ver     3  ».  * 

tdence.  ,n  avouant  <iue  .on  mariage  ,    BOI^LAS  I    .  du  nomaete 

ai^U  roi  était  nul,  elle  em-eloma  >«  premier  roi  de  Pologne.  Le  doc 
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bert ,  dont  il  racheta  le  corps  ;  BOLSEC  (JërAme)  **  serait  un 

il    rétablit  Stopolcus  ,    duc  de  homme  tout-à-fait  plongé  dans 

Russie I  qui  avait  été  dépossédé  les  ténèbres  de  l'oubli,  s'il  ne 

par  son  propre  frère  Jaroslaiis  ^  s'était  rendu  fameux  par  certains 

etc.  Il  avait  épousé  JudiA ,  fille  ouvrages  satiriques ,  que  les  moi- 

de  Geisa ,  duc  de  Hongrie  ,  dont  nés  et  les  missionnaires  citent 

il  ei|t  des  enfans  (6).  encore  (A),  quoiqu'il  faille  avouer 

_        ,   ,           ,  •    ,  qu'ils  en  parlent  moins  souvent 

Ib)  Tiré  du  Yovage  de  la  ueine  de  Polo-  *^i»^>                i»*            t     n 

fi.;,  par  le  Laboureur,  pag.  iSg.  ^o.  T%[?^   ^f^  ^^^^^^^  ^"^^  ^*  ^° 

du  XVI*.  siècle,  et  au  commea- 

(A)  Il  requt  magnifiquement   à  cementdu  XVI  P.  Voici  ce  qu'on 

Gaesne  l'empereur  Othon,  qui  jr  était  trouve  concernant  ce  personnaffc 

aile  en  pelennaee  pour  Y  ^^enerer  te  ■*          i        i-            Jax 

corps  de  saint  Âdelbert.]  Vempereur  ^°f  les   livres  des  protestans. 

Othon  III  donnait 4i8sez  dans  ces  sortes  Jérôme  Bolsec  était  un  carme  de 

de  dévotions.  Après  avoir  puni  Cres-  Paris ,  qui ,  ayant  prêché  un  peu 

centius   et  son  anti-pape ,  l'an  ôôS .  il  librement  dans  l'église  de  Saint- 

Êassa  a  natisbonne  en  revenant  d  Ita-    t>     .1  »,  .      «air 

e ,  et  fit  uœu  d'aller  en  pèlerinage  en  Barthelemi ,   leta  le  froc  aux  or- 

Poloene  au  tombeau  du  saint  éuéque  ties  ,    et   s  enfuit   au     delà    des 

jidefbert,»..  A  son  retour  de  Pologne,  monts  auprès  de  Renée  de  Fran- 

ilalla  à  Aixaueo  Adélaide  sa  sœur ,  ^^  ^  duchesse  de  Ferrare  (a).  Cé- 

ytsiter  le  tombeau  de  Cnarlemagne .  et    .•.!__ -i      j^ 

pour  se  trouuer  aussi  à  une  assemblée  ^}  *«  commun   asile   de    ceux 

d'éuéques  (i).  Étant  retourne  en  Italie,  qu  on  persécutait  pour  les  nou- 

son  premier  soin  fui  de  poser  dans  velles  opinions.    Il    s'érigea    en 

VéglUe  de  Saint'Barthélemi,en  l'iU  médecin,  et  se  maria  prompte- 

du  libre,  la  maui  de  saint  Adelbert  .        l/»*»           ^•.' 

a^ec  plusieurs  autres  reliques  de  saints  ™««^  »  «^  "*,  )«  ^^  *"»  V^^]  TJ[ 

martrrs,  et  le  corps  entier  de  saint  fut  cause  quon  le  chassa  (0).  Ir 

Barthelemi ,  quiljit  apporter  de  Bé-  s'en  alla  à  Genève  sur  le  pied  de 

néf^ent....  La  même  année  poussé  ^un  médecin;   et ,  ne  trouvant    pas 

i^x  repenlirrfece  qu'il  a^ait/ait  ,.j          distinguât  assez  de   ce 

mounr  le  consul  Orescence  contre  sa  H"  7 ,.     ^*'""5**««'  «'*»^*'  **^   ^^ 

piu-ole,  il  satisfit  religieusement  a  la  côte-là,  il  entreprit  de  trancher 

pénitence  que  saint  Rommaid  lui  auait  du  théologien  ,  et  dogmatisa  d'a- 

enjo'inu ,  et  fut  a  pied  jusqu'au  mont  bord  en  secret  sur  le  mystère 

OarganjetendtÊxUres  lieux  saints  (2).  j^  1     _    'j^»»*      »•          -   :        *.  i«- 

(b5  dthonluiconféraletitrederoi!-^  <1«.^«  prédestination ,  suivant  les 

Baroniosveutrevendîquercelaaupape  principes  de  Pelage  *»  ;  et  puis , 
Silvestre  II ,  et  se  fonde  sor  ce  <nie , 

peu  après  le  pèlerinage  d'Othon  III ,  *'  L*  Bibl.  française ,  XXIX,  190,  rap- 

Us  Polonais  sollicitèrent  le  pape  pour  R»'^  ?»«  ^^fP^f»  dëdicatoire  de  la  Vie  de 

^mit^  ^,M»t:»j  Am  «^;    II-  1^  fi^»fr  .»««  Calvin  est  sumée  aterosme  aermas  Bolsec, 

cette  qualité  de  roi.  Ils  le  firent  sans  ^^  ^^^  ^^  '^  ^  ^^    Le  froatiipiee  dJ 

doote  ad  majorem  eauielam,  et  pour  ii^„  ^    J^.  1.  date  âe  i58a.  au  lieu  de 

ne  se  pas  commettre  avec  une  cour  Bermas,  dit  Bermès. 

âui  ne  cédait  pas  aux  empereurs   le  («)  Paulà  Uberiàs  in  dM  Bartholommi 

roit  d'e'riçer  des  royaumes.  Mais,  quoi  fatio  conckmaUts  esset,  in  italiam  ab/ectd 

ou^il  en  soit ,  les  Polonais  rapportent  cucullâ  prqfugisse ,  ibiçue  repente  memcum 

a  Othon  111  la  première  institution  de  f^tum  uxorem  duxisse.  Beia,  ad  Ciaud.  de 

leur  royauté  (ï).  Saintes,  Apolog.  altéra,  Oper.    tom.    Il, 

•'           ^  '  pag.  3^5, 

(.)BU.c,Hi«.  a.  Bavière,. e.. //.,...  J^^^.'t^i.^!:^^ 

(i)  Idem ,ibid.,pag.  t^.  »«" »,^,  V"*    ^alvini  .  Oper.    tom.   Ht , 

(3>  Le  LalMmreiir,  ReUt.  da  Voyage  de  Po-  P^'J^f                .        .  /,  ,  .      .  ». 

logne,  pag.  i39 ,  140.  •*  Bayle ,  qui  copie  ici  Calnn  et  Bè«e ,  oe 
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il  eat  la  hardiésscf  de  fai^e  un    tel  le  bannit  des  terres  de  la  ré- 
^scours  public  contre  le  senti-   publique^  à  peine  dn  fouet  s'il ]r 
ment    reçu   *.    Dès   qu'on  eut   revenait.  Voilà  ce  qu'on  fit  le  23 
appris    les    conversations    qu'il   de  décembre  i55i.  Il  se  retira 
avait  eues  avec  certaines  gens   dans  un  lieu  du  voisini^  qm 
pour  les  infecter  de  son  pélagi»-   dépendait  du  canton  de  Berne, 
nisme ,  Calvin  Talla  voir ,  et  le    et   y  causa  tant  de    troubles  ^ 
censura  doucement;  ensuite  il  le   qu'on   le  bannit   de  toutes  les 
fit  venir  chez  lui,  et  tâcha  de  le   terres  de  ce  canton  (E).  Il  s'ea 
tirer  d'erreur;  mais  cela  n'em-   retourna  en  France  y  s'adressa  à 
pécha  point  Bolsec  de  se  pro-   ceux  de  la  religion,  première* 
nuire  en  public  avec  un  discours   ment  à  Paris ,  ensuite  à  Orléans 
rempli  d  insultes  contre  le  dé-   (F) ,  et  témoigna  an  grand  désir 
cret  de  la  prédestination  éter-  d'être  promu  à  la  charge  de  mi'^ 
nelle.  On  croit  que  sa  hardiesse   nistre,  et  de  rentrer  en  grâce 
fut  d'autant  plus  grande ,  qu'il   avec  l'église  de  Genève  ;  mais  la 
s^imagina  que  Calvin  n'était  point  persécution  qui  s'éleva  contre  le 
du  nombre  de  ses  auditeurs.  Il   parti,  lui  fit  naître    un  autre 
eut  cette  pensée  ,  parce  qu'il  ne   dessein  :  ce  fut  celui  de  repren- 
le   voyait  pas  à  sa  place.  C'est   dre  sa  première  religion,  et  la 
que  Calvin  n'étant  venu  qu'après  pratique  de  la  médecine.  Il  fiit 
le  commencement  du  sermon ,    s'établir  à  Autun  :  il  fit  le  mari 
se  tint  caché  dans  la  foule  der-   commode  en  faveur  des  chanoines 
rière  les  autres.  Mais  il  se  mon-   du  lieu ,  et  témoigna  une  pas- 
tra  tout  d'un  coup,  dès  que  Bol-  sion  l;rës-vi6lente  contre  l'église 
^ec  eut  fini ,  et  le  réfuta  si  forte-   réformée  (c)  (G).  Cette  compa- 
ment  par  l'Écriture ,  par  saint   gne  ^  dont  il  était  si  peu  jaloux , 
Augustin,  et  par  la  raison,  que   était   sa  seconde  femme  {d).  Il 
lui  Bolsec  fut  le  seul  qui  n'eut   changea  de  demeure  plus  d'une 
point  de  honte  d'être   terrassé   fois  (e)  :  il  demeurait  à  Lyon  l'as 
de  la  sorte  (B).  Ce  ne  fut  pas    i582  ,  comme  il   parait  par  le 
tout.  L'un  des  magistrats  qui  ont   titre  d'un  ouvrage  qu'il  nt  im- 
droit  de  mettre  les  gens  en  pri-*-   primer  alors  à  Pans  contre  Théo- 


champ duser  de  son  droit;  il  en  vie  l'an  i5M5  (H).  L'ouvrage^ 

traita  Bolsec  de  séditieux ,  et  le  dont  je  viens  de  parler ,  a  pour 

fit   emprisonner.  La  cause   fut  titre j    Histoire    de    la    rie , 

discutée  fort  amplement  ;  et  en-  Mœurs  ,  Doctrine ,  et  Déporte* 

fin ,  de  l'avis  des  églises  suisses  mens  de  Théodore  de  Beze ,  dit 
(C) ,  le  sénat  de  Genève  déclara 

Bolsec  convaincu  de  sédition  et  uf^^^i^^  ^'"^  ^*^"'  ^^'  '  "^ 

de  pélagianisme  (D)  ,  et  comme  (</)  idem,  ad  Claad.  deXaintea,  Apolog- 

altéra ,  pag.  345. 

distingue  pas,  dit  Jolj,  ce  qne  dans  lesopi-  (e)  Medicinam   Calipoii  ad  Jrarim  Uaf* 

nioiu  des  PélagieBs  il  y  avait  de  catholique  ,  feUàler facere  quàm  oiim  theologiam  extr* 

d'avec  ce  qu'il  y  avait  d*hërëlique.  cuit.  Besa  ,    Apolog.  alteri    ad   Ciaod.  de 

^  Il  fallait ,  dit  Leclerc  ,  dire ,  rtçu  h  Ge-  Xaintes ,  pag.  345.  Je  pense  que  ce  Calipoliif 

nhfé,  est  BeilefiiU  en  Beaujoùùs, 
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te  Spectable  y  grand  ministre  de   et  ils  n*en  avaient  aixenne  autre  preuve 
Genèi'e  (/).  Il  avait  été  précédé   <!"«  1«  témoignage  de  Bolsec.  Je  ne 

de  VHUt^re  de  la  Fie,  Mœurs,   Tvir  faît"  1^3^  &.^ 
Actes  j  Doctrine  ,  Constance ,  et   de  le  comparer  à  Homère  :  c'est-à-^ire. 


i«-j ^„^     «.•     ^   *.             1^»  «ciuiiu  quon  a  tait  le  même  usage  uv 

rwnph  de  ressentiment  pour  les  cesordu?es ,  que  les  poètes  qui  viSrcnt 

ai&onts  qu  il  avait  reçus  (I) ,  que  après  Homère  firent  de  ses  inventions 

parce  qu'il  se  trouve  manifeste-  (i)* 

ment  convaincu  de  calomnie  sur  ^    .         Cufusque  ex  on  profuso* 

les  points  les  plus  atroces  (JV).  Un         Amnemque  m  tenues  ausa  est  didueere  rivos, 

ne  voit  presque  plus  d'écrivain      «^««/«««^  *«»^(») 

de   réputation  qui  n'avoue  que   Voilà  comment  la  fortune  se  joue  des 

cet  auteur   est  suspect  (L).  La   «l^oses  :  il  ne  faut  qu'un  œrtain  amas 
%^%,  «t*»,ci*m    yji.  ouo^cvi.  y^Mjj.   «      ^^  circonstanccs ,  pour  faire  que  le 

Croix  du  Maine  le  fait  auteur  de  sort  d'un  faquin  soit  conforme  à  celui 

Quelques  livres ,  qui  sont  sortis  des  plus  grands  hommes ,  et  que  (on 

'une  autre  plume  (M) ,  et  il  se  rende  aux  sottises  les  plus  brutales  le 

•  ../•*  j      .>       •      ^^^  j^  même  honneur  qu  aux  plus  belles  pro- 

munit  a  faux  du  témoignage  de  ^^^^^^^  j^  p^^^^i^  ^^^^^  Ç^^^l,^ 

Théodore  de  Beze.   Du  Yerdier   indignité  !  On  a  pu  appliquer  a  Bolsec 
Yau— Privas  savait  de  meilleures    ce  qu'Ovide  avait  dit  d'Homère  : 

nouvelles    que    lui   des   écrits  de        JdUee  Mmonîden.àiiuoeeuforUeperenni 

notre  Bolsec.  Outre  les  deux  His-  ''**^  ^^^  •'«  "«^'^  *^""  <3>- 

toires  dont  i'ai  parlé  ,  il  lui  attri-  (fi)  ^'Jî<  ««  discours  sur  la  prédes- 

k»A  7^  Tir.'^,'^  X  TTA^tA    >.,.  w^.*    tknation 011e  Calvin  réfuta  st  for* 

bue  le  Miroir  de  Mérité  y  au  roi  ^^^^^  '    ^^aj^^  ^  seàl  qui  n'eut 

Charles  IX ,  aux  princes  et  sei-  point  de  honte  été  se  voir  terrassé  de  la 

gneurs  de  son  conseil  y  du  juge^  sorte,"]  De  la  manière  que  Béze  raconte 

ment  fait  par  Salûmon  en  son  la  chose,  il  semble  que  Bolsec  Ût  pu 

i.      ^  A  j     ^^  «ermon  ;  mais  la  lettre  qui  fut  écrite 

basâgeaucommencernentdeson  ™.  Calvin  aux  églises  suises,  aunom 

règne ,  du  lustre  et  réflexion  du-  Je  l'église  de  Genève ,  éclaircit  le  fait, 
quel  Miroir  apparaît  le  vrai  et  montre  que  ce  personnage  ne  fit 
moyen  d! apaiser  les  troubles  et   «"*«  chose  que  censurer,  et  que  réfu- 

«^Jj.^.'^»«  £..  «..^^...^^  ^^  ir-y.»/»^  *cr  un  sermon  qui  venait  d  être  pro» 
séiUiionsdurty^aume  de  France,    ^^^^  ^^^  ^^  ^^^  ^^  Saint-Esprit. 

11  tut  imprime  1  an  ID02.  Tandem  virus  suum  nuper  (4),  aperto 

guUurej  evomuit.  IVam,  cùmpro  more 

^y^^^^'^'^'^  BiblioUiëq[ue  française ,  ^^stro  unus  èfràtribus  Ulum  Joannis 

pag.  50b.  locum  exponeret,  ubipronMmtiat  Chris* 

(S)  Là  mime.  ^    ^     .       ^       ^^        ^  tus  ex  Deo  non  esse ,  qui  verba  Dei 

•LeclercetJolya«yaieatélredunautrc  ^„  ^^Uint ,    dixissetque    quotquot 

.TU.  11.  nV  manquent  p.,.  ^^.^.^  ^^.  ;^^.  ^^lunt ^per^ica- 

(A)  //  s'est  rendu  fameux  par  des       (,)  fVm  ^EUani.  Var.  HUtorier.  Ub.  xfll. 

Ouvrages  satiriques  ,  que  Us  moines  et    cap.  XXII,  ,    ,j»a«- 

y  ^'     ■  •  --Z-.*  —  ^—1  1T«-        fa)MamlnM,/i&. //,  px.  8,*»»«^ta«la'Ho- 

/«J  missionnaires  citent  encore,]  une    ^J^^  '  1        1     r 

infinité  de  gens  ont  débité,  et  dans  (3)  Orid.,  Amor.,  lib,  III,  eUg.  IX,  vs,  »5. 
leurs  sermons ,  et  dans  leurs  livres ,  ^y  j^  jg  d'octobre  i55i,  telon  Théodore  de 
que  Calvin  avait  en  la  flenr  des  lis ,  etc.    b«m  ,  in  \  iU  Caltiai. 
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cUerusquein/inemDeo  resutere:quia   ifûme.'J  H.  Drelincourt  a  publié  (7) 
pecuiiare  sU  obedientiœ  donum ,  quo   rextrait  d^une  lettre  que  M.  LoUu, 
/)eiis  suos  eleolos  dignatur;  iwrexit   conseiller,  et  Ancien  sjndiedeU» 
nebulo  iile,  ac  dixUfalsam  et  impiam    publique  de  Genève ,  lui  avait  écnk, 
opinionem ,  cm/cm  auctorjkit  Lauren*    il  paraît  par  cette  lettre ,  que  les  mu* 
ffuj  F'nUoy  nostro  seculo  eximam  etse:   vaises  mœurs  de  Bolsec  contribuerait 
quod  Dei  uoluntas  rerum  omnUun  sU   à  son  esil.  Voici  œ  qiteporte  cet  extntt: 
cauisa.  Hoc  autcm  modo  peecata ,  et   «  Par  sentence  rendue  sur  ses  lëpooKi 
maloruni  omnium  culpam  in  Deum    »  et  ses  confessions  dans  les  prisooi 
trMnscriùi ,  et  illi  affingi  tyrannicam   )>  de  cette  ville  le  aa  décembre  i55i , 
Ubidinem ,  qtuUem  poëtiB  peteret  in    *  et  publiée  à  son  de  tromf>e,  et  que 
§uo  Joi^e  commenti  sunt,  Poêtek  adaU   a  j'ai  lue  sur  nos  regiàlres ,  il  fot  con- 
terum  eaput  descendu ,  non  ideb  stdu-   »  damné  à  un  bannissement  popë- 
tem  contequi  komines j  quia  ehcti  sinîy    »  tuel,   à  peine  du  fouet,  poviet 
sed  ideo  eligi ,  quia  eredant  :  nec  re-    »  scandales ,  ses  impiétés ,  et  sa  maa- 
probari  quemquam  riudo  Dei  placito  ,    »  vaise  tie.  »  Voici  les  termes  dont 
sedcos  lantiim,  qui' se  èommuni  elec-   Théodore  de  Béie  s'est  servi.  GnM 
tione  pntfonl.  In  hde  quœstione  agi-    wkiitiê  dispulatianiàus  agUata^  fCNS- 
tandd  multis  et  atrocibus  com^itiiâ  in    tus    helveUcarum   etiatn  acclesianm 
nos  int^ectus  est.  Prœfecius  urbis  re   senlentiampereoniatutiUwntumuttê' 
suiditd  eumduxit  ineareerem,prœser'   ditiosum,  tum  ut  merè  pelagiamimy 
Um  quia  tumututoiè  pUbem  nortatus    aS  deoemJbiis  puhlicè  damnatum  uris 
fueraty  ne  se  decipih  nobii  sineret,   edcpulit  ffusUuuiam  pœnam  mimau, 
Ifunc  ad  senatum  delata  est  causœ   si  vel  in  urbe  vel  in  urbis  terrilMiê 
€Ogpritio  :  ubi  errorem  suum  non  minori  esset  deprehensus  (8). 
obstinatione  quam  audacid  tueri  per-       (E)  É  causa  tant  de  troubles  dam 
rexU  (5).  Quant  à  la  manière  aont    Is  canton  de  Berne ,   qu'on  le  bamàt 
Calvin  le  réfuta,  lisez  ces  paroles  de   de  toutes  les  terres  de  cecmitofl.]  11 
Théodore  de  Bése  :  lllum  tôt  uerbi   était  un  de  ceux  qui  accusaient  hau- 
JiVi/ti  testimoniis ,  tôt  Augustini  prœ-    tement  Calvin  de  faire  Dieu  Tauteiir 
sertim  locis  ,  tôt  denique  tamque  gra-    du  péché.  *  Calvin,    pour  prévenir 
f*ibus  argumentis  conjutafit,  perculit,    les  impressions  que  de  telles  plaintes 
obruit ,  ut  omnes  prœter  ipsummet  per-    eussent  pu  faire  sur  IfM .  de  Berne ,  se 
frictœ  frontis  monachum  ipsius  ueho"    ût   députer   vers  eux ,    et   plaida  M 
menter  puderet  (6J.  cause  en  leur  présence.  Il  fut  si  heu- 

j^C)  De  ta^is  des  églises  suisses^,,,  ]  reux ,  qu'encore  que  Ton  ne  voulût 
Pal  déjà  rapporté  un  long  passage  de  point  prononcer  sur  sa  doctrine,  ni 
la  lettre  qu^on  leur  écrivit  pour  les  déûnir  si  elle  était  vraie  on  Csusse, en 
consul  ter.  Voici  le  début  de  cette  lettre:  ordonna  à  Bolsec  de  se  retirer  bon 
Est  hic  Hieronymus  quidam,  qui  ab^    du  pays  (9). 

jectd  monachi  cuoulld,  unus  ex  circum'       (F)  //  retourna  en  l^rance ,  et  s'a-^ 

joraneis  medicis  foetus  est,  qui  fol-    dressa,.,,  a  ceux  de  la  religion.,,,  h 

lendo  et  frusirando ,  tantàm  sibi  int*    Orléans,  ]  Ce  fut  au  synode  nationil, 

pudentiœ  acquirunt ,  ut  ad   quidt^is    qui  se  tint  dans  cette  ville  Tan  i56a. 

audendum  prompli  sinl ,  ac  paraii,  Is    On  voit  dans  les  actes  du  synode  na* 

Jam  anle  octo  menses  in  publico  eccU'    tional ,  qui  fut  assemblé  à  Lyon  Tan- 

siœ  nostrœ  cœtu  doctrinam  de  gratuité   née  suivante  :  on  y  voit ,  dis-je ,  Boliec 

Dei  electione ,  quam  ex  verbo  Dei  ac-   parmi  les  ministres  déposés.  11  y  est 

ceplam  uobiscum  doeemus,  labefaC'    appelé  infâme,  faussaire  et  apostat 

tare  conatus  est,  Ac  tune  qutdem ,  qud    (10).  Cela  montre  que  le  synode  à^Or- 

Jieri  poluit  moderatione ,  sedaia  fuit   Jeans,  trompé  par  Textérieur  de  sa 

hominis  proteruia.  Postea  non  desUtit   fausse  repentance  ,  Fa J  mit  au  saint 

locis  omnibus  obstrepere ,  ut  simplici- 

bus  hoc  Hdei  eaput  excuicret.  ^(7)  ^^  ^«  J*^*""  ^«  ^•*''»».  imprimée  a 

ii»...ile  sénat  de  Genève  le  décUra    ''%'ilL:''^'^^Z^l^^^^^^^^^ 
coni^aincu  de  sédition  et  de  pelagia-       *L'*ccuMiiia«n'éuUimMiMie,  dit  Ladcre. 

(5)  Vide  epUtoUm  CXXXIII  CaWiai.  (ô)  »«"  »  »«  ^»»*  Calrim,  ad  ann.  x555. 

(6;  Beta,  m  Yilâ  Calvioi  ,  Oper. ,  tant,  II J,        (10)  yojrn  M.  QuiA,  Synodtcw  in  GâUiâ 
yen-  374-  Reformata,  loin,  f,  pag.^i. 
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re  *,  Cependant   il  ne  paraît       Dœtastiaà  câXifm  vigUanti  sterten  na 
vdv  les  récits  de  Théodore  de  '•  C"^)* 


)rrigez-y  le  mot  Bofiset  que  les  »  toutes  Us  fables  hue  tu  uoudras , 

leurs  y  mirent  au  lieu  de  Bol--  »  tirées  dé  ce  carme  défroqué,  qui  est 

yeiAe  anssi  dans  la  Vie  do  Cal*  »  un  homme  infâme ,  ayant  été  banni 

français  (il).  »  trois  fois,  et  tétant  révolté  quatre 

ïlfut  s'établir  h  Autun ,  y  fit  .  »  fuis  ;  et  qui ,  après  suçoir  jeté  té- 

i  commode  en  faveur  des  cna-  »  cume  de  son  venin  sur  le»  morts  et 

,  et  témoigna  une  passion  très"  »  sur  les  vivans ,  ejl  mort  désespéré,^ 

e  contre  Féglise  réformée.  ]  Je  C^est  ce  que  vous  pouvez  lire  dans  la 

'S  d*une  expression   beaucoup  Défense  de  Calvin,  faite  par  M.  Dre* 

dure  que  celle  de  Théodore  de  lincourt  (i4}*  Mais  j'ai  lu    tout  le 

aussi  écrivait-il  en  latin.  Ubi  contraire  dans  le  livre   d^un    autre 

qunm  sperârat  eeclesias  qffligl  ministre.    Ces  témoins  ,  dit-il  (  >  5)  , 

It'eriit ,  repelitd  medicind  ad  sont  plus  croyables  et  dignes  de  foi 

Et^angelii  manifesta  defectione  que  ceux  que  produit  Vévéque  ,  qui 

quoque  cannnicis  Augustodu-  sont  Bolsec  et  A  renias ,  desquels  le 

ts  prostiiutd)   transivit,  Unâè  premier  a  gémi  et  pleuré  grandement^ 

liam  quibus  potest  maledictis  en  plein  synode  ,  d'avoir  chargé  si 

'^mproscindit  (\^),  Quelle  bas-  méchamment  de  calomnies  et  d'op- 

quelle  lâcheté  ;    Moralement  probres   la  mémoire  d'un    si  grand 

t ,  il  vaudrait  mieux  être  sojet  personnage,    et  fidèle    serviteur    de 

(|uiétudes  de  la  jalousie  :  le  Dieu.  Mais  il  ne  faut  pas  que  ceci 

;nt  m^me  du  public ,  quelque  empêche  personne   d'ajouter  foi  au 

ipu  qu'il  soit,  tombe  beaucoup  passage  que  M.Drelincourt  rapporte  ; 

idement  snr  le  cocuafie  volon-  car ,   apparemment ,  le  ministre  de 

ndigenct 

U    lA    pouvait    tAICl    \MV   0\JU   lUUUA—  ««    vr««VCKU9  |     «i  V  C«<    l»«MU«^UUp    U   UUUIUm~ 

pour  les  chanoines  d'Autun  ,  tions  ,  en  Tannée  i56«.  iW  n'a  voulu 

ient  pas  été  capables  de  l'excu-  dire^  que  cela  ,  il  réfute  trés-mal  Fob- 

prés  des  personnes  mêmes  qui  jection  :  vu  que  la  Vie  de  Calvin  , 

ofession  ae  plaisanter  sur  toutes  publiée  par  Bolsec ,  est  postérieure  de 

.  On  rira ,  ou  boufibnnera  éga-  quinze  années  à  ce  synode  d'Orléans. 

: ,  soit  qu'il  s'agisse  d'un  mari  (i)  Ses  deux  Histoires  de  Calvin  et 

donne  nulle  liberté  à  sa  femme,  de  Éèze  sont  indignes  de  foi ,  tant  a 

l'il  s'agisse  d'un  mari  qni  prête  cause  du  ressentiment  de  l  auteur  pour 

d  aux  plaisirs  qu'elle  vent  pren-    les  affronts  qu* il   avait   reçus ] 

lais  ,  au  fond ,  on  sentira  pour  M.  Drelincourt  a  fait  bien  valoir  cet 

lier  autant  de  mépris  et  d'in-  argument.   U  étale  les  raisons    que 

ion ,  que  Juvénal  :  Bolsec  avait  de  haïr  Calvin.  U  dit  que 

...       I.-I.    .            • !•  Calvin,   ayant  convaincu  Bolsec  de 

Ulum  uxori,  doctus  sfctan  lacunar ,  «cs  erreurs  en  pleine  assemblée ,  l'ex- 
communia ensuite  par  l'avis  de  tout 

lit    dans  la  Bihliothiqu*   française .  le  COnsistoire  :  il  ajoute  ,  quC  CoÈVÛ^ 

igt ,  qne  les  âctea  dtt  «ynode  national  fut  député  avec  quelques  autres  de 

•j.'.  rJ"'«  rr~â."  '^Z^'il  C"^»*..  Plir  "U*/  i;^ormerlap^' 

e  nom  de  Bolsec  n>  e«t  tout  «■  plot  sonto  république  de  Bemo  ^  de  u  vie 

:  fois  ;  car  dans  le  second  endroit  on  lit 

qui  pourrait  être  nn  antre  personnage,  (i3)  Jnven.  ,  salir!  I,  vt.  55. 

BoCtae  qoe  se  donnent  les  qualifications  \i^)  Pag.  10a. 

par  Bayle.  Il  n'est  |«.  certain  q.e  tous  ^,55  pj^^  j,  ,*,  VaBade,  minûfre,  à  FonU 

Il  les  noms  sont  accolas  à  cens  do  Bolsec        v.'^  '.      .     ...^  . 

îté  admis  an  saint  aiinistàre. 


*ag.  10. 

Icta,  in  Yiti  GalviBi,  pag.  875  ,  376.       qoe  de  Luçon ,  chap.  XXlF ,  pag.  agS. 
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et  des  mœur$  de  ee  miêéruble  BoUec  »  donné  gloire  h  DieUf  reùonnmâtan 

(t6).  Ainsi  Tod  f)eut  regarder  Calvin  »  seMfauteê  ,  et  surtout  sa  numvà» 

comme  le  principal   promoteur  des  »  conscience  ^  a  Orléans  ,    en  plé» 

deax  arrêts  de  bannbsement  qui  tom-  »  synode  général  des  églises  fmt- 

hérent  sur  la  tête  de  Bolsec ,  Tun  a  »  qaises ,  fan  \SG%  :  teUemenl  que  ton 

Genèye ,  l'autre  à  Berne.  Pour  ce  qui  »  en  espérait  quelque  chose.    Mm 

est  de  Théodore  de  Bèze ,  il  sVtait  »  depuis ,  étant  derechef  saisi  ^un 

attire  Tindignation  de  Bolsec  par  les  »  même  mauvais  etprit ,   est  rtÊOuné 

choses  infamantes  qu'il  avait  publiées  »  h  ses  premières  erres ,  et  déduuté 

contre  lui  en  termes  fort  durs.  M^pre-  »  de  tous ,  comme  il  en  est  dignsrt^ 

encore  en  tous  les  lieux  oà  il  se 


lincourt  en  donne  des  preuves.  Voici 
nn  passage  quHl  rapporte  :  ce  En  1  an 


»  pourmène ,  de  témoignage  de  tire 

»  iiSi ,  vint  en  cette  ville  nn  certain  »  de  Dieu  contre  ceux  qui  résÎMleat  k 

»  nomme  Jérôme  Bolsec,    nn    pen  »  /a  (^érit^  (17).»  M.  Drelincoaitnp- 

»  auparavant  carme  de  Paris,  et  puis  porte  deux  antres  passages  de  Th^ 

»  soudain  devenu  de  théologien  më-  dore  de  Béze  (18).  Pajonterai  à  toot 

»  decin  ,  ou  plutôt  triadeur ,  lequel ,  cela  ,  que  ce  fut  Bèie  «{ui  fit  impri- 

X  pour  se  faire  valoir ,  pensant  être  mer  les  lettres  de  Calvin ,  Pan  iS}5, 

3»  arrivé  en  son  clottre ,  et  non  en  une  parmi  lesquels  il  y  en  a  nne  qm  ert 

»  église  de  Dieu,  de  laquelle  il  n'a-  foudroyante  contre  Bolsec (19).  voilà 

»  vait  jamais  rien  su  ^ue  par  ouYr  comment  toutes  choses  ont  leur  usage 

»  dire  ,  commença  â  tenir  par-ci  par-  en  ce  monde.  Le  style  mordant  de  ces 

»  là ,  et  aussi  en  pleine  congrégation ,  deux  réformateurs  leur  rend  id  on 

»  de  mauvais  propos  touchant  la  doC'  «rand  service*  Il  montre  que  Bolsec  a 

»  trine  de  la  providence  et  de  la  pré-  dft  être  fort  en  colère  de  voir  qoW 

»  destination  étemelle  de  Dieu.  De  ^EÛsait  des  relations  si  piquantes  des 

V  Béze   traite   ce  Bolsec  de  vilain ,  maux  qu'on  loi  avait  faits  ;  et  qu'ainâ 

»  à* effronté,  de  loup  déguisé;  et  après  ce  qu'il  publia  l'an  1577  '  ^^  ^^*°  '^> 

»  avoir   représenté  de  quelle  façon  doit  être  rempli  d'un  esprit  de  ressen- 

»  Calvin  le  convainquit  de  ses  erreurs,  timent ,  qui  nous  doit  rendre  sospec- 

»  il  dit  que  monsieur  le  moine  ne  sut  tes  de  fausseté  toutes  ses  historiettes. 

1*  que  répliquer ,  et  qu'il  ne  lui  resta  Jamais  homme  n'eut  plus  de  besoin 

y>  qu'une  impudence  monacale,  A  quoi  que  lui  de  procès  neroauz  confirma- 

»  il  ajoute  :  Laquelle  il  montra  mime  tift  juridiquement  de  ce  qu'il  avance. 

»  devant  le  siège  judicial,  le  a3  de       ^) que  parce  qu'il  se  trouve 

»  décembre ,  quand  sentence  de  ban--  manifestement  eonvaincu  de  calomnie 

»  nissement  lui  fut  prononcée ,  h  son  sur  tes  points  les  plus  atroces. "^  H  a 

»  de  trompe ,  h  la  manière  accoulu-  débité  que   Calvin  fut   convainca  à 

»  mée.  Mais  ce  n'est  pas  de  merveilles:  Noyon  du  péché  contre  nature,  et 

»  car  toujours  depuis  elle  Va  rendu  et  condamné  seulement  â  la  fleur  de  lis , 

»  le  rend  encore  aujourd'hui  puant  à  gon  évêque  ayant  intercédé  pour  loi, 

»  tout  homme  qui  a  quelque  bon  sen»  afin  que  l'on  modelât  la  peine.  Or  il 

y>  timent  :  vu  qu'il  est  condamné  par  ti'y  eut  jamais  de  roman  plus  fiiba- 

n  son  propre  Jugement ,  comme  il  sera  leux  que  celui-là  :  et  il  fallait  él« 

w  montré  par  témoignage  de  sa  main,  d'une  impudence  inouïe,   pour  oser 

»  toutefois  et  quantes  que  besoin  sera,  produire  de  tels  contes ,  l'an   1677 , 

»  Car  ce  malheureux,  qui  avait  mérité  c'est-à-dire  quarante- trois  ans  depuis 

»  punition  pour  un  acte  séditieux  ,  que  Calvin  était  sorti  de  Noyon  (30}  • 
»  étant  traité  par  le  magistrat  avec 

»  douceur,  à  cause  qu'on  estimait  au'il  (,7)  Là  mSme ,  pag.  i35.  Il  tire  eeU  à$  U 

»  Y  aurait  d'après  quelque  remède   à  préface  que  Théodore  de   Rèse  mit   awâif"^ 

^y  son    ignorance  sophistique,  après  ^^C^m«J»ir«ide  Celrin  «r  Jowé,  i«v»- 

»  ax^oir  fait  tant  de  scandales  et  de  "" (^s^Là mime , pag.  137,  i38  .aUstireie 

»  maux  aux  églises    circonvouines ,  2a  Vie  de  CaUm. 

»  se  voyant  par  trois  fois  déchassé  des  (19)  Cest  la  CXXXIII:  Ten  ai  rarporié 

n  terres   des  seigneurs  de  Berne  ;  h  la  ^«^  morceaux  ,  Vun  dan»  la  remarque  (B) . 

.fia  étant  intSurabU  k  chacun,  a  '^"^r) /17„  t^?!::?"  «^«%^  «- a«*^ 

(16^  Dreiiacoart,  Défen«e  de  Calvin  ,  pag»  fois^  selon  M.  Drelinconrt ,  Uéfeaae  de  CaUi>t 
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imaisies  fins  de  non-rccevoîr  n'ont  Bertelier,  où  qu'il  savait   que  celui 
lé  aussi  valables  qu'en  cette  rencon-  qui  montrait  cet  acte  n'osait  pas  cou- 
re :  la  prescription ,-  qui  ailleurs  ne  rir   le  risque  d'un  démenti  public. 
lit  qu'arrêter  les  proc^nres ,  sans  Voyez  l'article  de  Bertelier  :   lui  et 
ëcider  absolument  sur  le  fond  ,  est  Bofsec  avaient  été  de  même  faction  a 
si  une  preuve  très-invincible.  L'accu-  Genève  contre  Calvin, 
ateur  institue  son  action  après  que  Lorsque  j'ai  parle  ci-dessus  (aa)  de 
[uarante-trois  ans  se  sont  écoules  :  il  la  prétendue  commission  de  ce  Berte- 
l'est  plus  recevable.  La  prescription  lier ,  j'ai  omis  une  réflexion  qui  me 
ui  ferme  la  porte,  et  de  plus,  elle  le  vient  présentement  dans  l'esprit.  S'il 
convainc   de    calomnie^    car^  si   le  avait  été  envoyé  à  Noy  on  par  la  sei- 
irime  dont  il  accuse  était  véritable ,  gneurîe ,  c'eût  été  avant  l'année  i552  ; 
>n  n'aurait  pas  tant  attendu  à  le  prô-  car  il  fut  excommunié  cette  année-là. 
ler.  Calvin ,  en  guerre  ouverte  avec  II  tâcha  au  bout  de  dix-huit  mois  de 
ous  les  moines  et  tous  les  ecclésias-  se  faire  réhabiliter,  et  n'y  put  point 
iques ,  les  armes  toujours  à  la  main ,  réussir ,   à  cause  des  oppositions  de 
(Oit  pour  leur  porter  de  rudes  coups ,  Calvin:  il  s'embarrassa  peu  après  dans 
(oit  pour  repousser  leurs  rudes  at-  d^autres  mauvaises  affaires ,  dont  l'is- 
taques  (  car  c  étaient  des  combats  à  sue  fut   qu'il  prit   la  fuite ,  et  que 
fer  émoulu  et  à  toute  outrance  )  ^  Cal-  n'ayant  point  comparu  aux  ajoume- 
dn,  dis-je ,  causant  à  l'église  romaine  mens,  il  fut  condamné  par  contumace 
les  pertes  irréparables ,  n'était  pas  un  à  la  mort,  le  6  d'août  i555.  Avec  tou- 
homme  en  faveur  de  qui  l'on  eût  sup-  tes  les  chicaneries  imaginables ,  on  ne 
primé  quarante- trois  ans  de  suite  la  saurait  trouver  un  temps  propre  à  s» 
sentence  de   la  fleur  de  lis.  Dès.  le  prétendue   dépntation  entre  le  jour 
commencement  de  son  ministère  de  qu'il  fut  excommunié ,  et  celui  oÀ  on 
Genève  ,  on    l'eût  publiée    avec  les  le  condamna  à  la  mort  j  et ,  par  con- 
formes les  plus  authentiques  et  les  séquent ,  il  n'a  jamais  été  à  Noyon 
plus  juridiques  :  on  l'eût  traduite  en  avec  ordre  de  s'informer  de  la  vie  de 
toutes  langues  :  on  l'eût  affichée  par  Jean  Calvin ,  s'il  n'y  a  pas  été  avant 
toutes  les   rues.  Cela  est  évident  à  l'année  i552.  Or,  voici  une  preuve 
quiconque     sait    appliquer    les    lu-  qui  me  semble  convaincante  contre 
mières   du  sens  commun;  et,  quoi  une  députation  antérieure  à  l'an  1 552. 
qu'il  en  soit ,  la  fausseté  de  ce  conte  S'il  eût  été  à  Noyon  avant  cette  an- 
a  été  prouvée  si  démonstrativement  née ,  il  aurait  eu  les  documens  de  la 


venu  à  une   plus  grande 

Bolsec  est  donc  très-évidemment  ca-  d'infamie.  Eût-il  été  assez  simple , 

lomniateur  quant  a  la  plus  atroce  de  pour  ne  pas  apprendre  à    toute  la 

ses  injures,  u  ne  peut  donc  plus  pas-  ville  ,   que  ce   grand  zélateur ,   qui 

ser  pour  croyable  sur  le  reste.  Semel  excommuniait  les  autres ,  portait  sur 

mauu   semper  prœsumitur  malus  in  son  dos  l'infamie  d'un  fer  chaud  ?  Ne 

eodem  génère  maU,  Je  n'ignore  pas  l'aurait-il  pas  défié    en    face  d'oser 

qu'il  se  fonde  sur  un  acte  qu'il  dit  montrer  ses  épaules  ?  N'eût-il  point 

a?oir  vu  entre  les  mains  de  Bertelier  ;  par-la ,  ou  triomphé  de  son  ennemi , 

mais  cela  ne  le  disculpe  point.  C'était  ou  ralenti  sa  persécution  ?  Que  cha- 


une  chose  très-incroyable.  Quoi  !  dans 
(at)  RÎTei,  Opw. ,  tom.  /// ,  pag.g  H  497.    ^^e  démocratie,  les  joees  oseraient  ne 

*  Leclerc  bUme  le  nuonnement  àe  Bayle  qui,  *   " 

«pri»  «Toir  employé  les  moU ,  on  prétend ,  en        (m)  Den$  Ut  rtmmnpu  (C)  de  VarticU  Bs^- 
v«Rk  tirer  mne  pmw  évidti^»  tsliia. 
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faire  aucune   démarche»   lon^u^un  saut  faire  semblant  de  tavoir  qa^r 

accusa,  qui  a  une  charge  publique,  eût  jamais  eu  an  Bolsec  ao  moiM 

quelques  parens ,  quelques  amis ,  som-  (.'4)*.  ^^  n*affirme  rien  sar  k  fleur  de 

me  son  accusateur  et  sa  partie  de  lis  :  il  dit  seulement  ^a'oa  voitcpid' 

montrer  ses  ëpaules  nues,  et  lui  sou-  que  chose  dans  les  registres  deHojoa. 

tient  qu/e  Ton  y  verra  la  marque  des  gui  uraitêmhlablem«ia  «  domné  lUu  s 

fleurs  de  lis,  et  qu^il  en  a  porte  les  Conrad  de  SUuûmkaurg  ^  mimsinh- 

preuves   à  la  république  en  consé-  thénem^  d^étrire  qu'il  auait  euiûm 

quenoe  d\me  commission  qui  lui  en  sa  pmîne  U  Jouet  et  la  fleur  de  Ut  ^  m 

avait  éïé  expédiée  ?  Les  juges ,  bien  au  oéUhre  jéêuile  Uonard  Letùus  êa 

loin  d^éclaircir  cela ,   étoufferont  la  composer  une  apologie  ,  k  éetsgim  et 

chose,  et  feront  défendre  d'en  par-  justifier Siusemhoiurg en eepoini(2S), 

1er  ?  Ils  ne  sont  pas  assez  fous  dans  Voilà  on  tour  d'adresse  :  on  se  dDooe 

une   démocratie ,  pour  opprimer  si  bien  de  garde  de  citer  Boisée,  antear 

erossiéreraent  un  de  leurs  sujets.  Mais  décrié  :  on  aime  mieux  isiter  nn  mi- 

je  veux  que  les  magistrats  aient  épar-  nistre  luthérien.  Cela  est  ntiains  étoe- 

gné  à  Calvin  toute  la  honte  qu'il  avait  nant,  otie  de  voir  ao  Florimond  de 

a  craindre ,  et  qu'ils  aient  menacé  les  Remmad  rejeter  <iette  calomnie  de 

|)articnlicrs  qui  oseraient  murmurer.  Bolsec ,  et  avouer  que  c^est  unaetear 

On   m^avouera ,  je  m'assure  ,   qu'ils  trop  passionné.  J'en  laisse  k  «hssdn 

i\''auront  pas  empêché  que  la  mémoire  beaucoup  de  choses ,  dit-il  (96; ,  pmr 

de  cet  incident  ne  se  conservât  dans  la  crainte  que  J'ai  que  quelquefois  U 

les  Êamilles ,  et  ne  parvint  aux  oreilles  haine  dit  eu  plus  de  pOÊWoir  sur  eax 

des  ennemis   de  Calvin»  D'où   vient  que  la  vérité  \  car  ils  Pont  hornàls' 

donc  que  Blandrata,  Jean-Paul  Alciat,  rncrA  flétri  (97).  Le  feoîllant  Pierre  de 

Gentilu,  Gribaldus,  et  tant  d'autres  Saint-Romuald,   recoonatt  la  màoe 

hérétiques ,  que  Calvin  chassa  de  Ge-  vérité  :  il  avoue  que  tout  et  que  Je" 

nève,  et  qu'il  persécuta  sans  remis-  rârneBolsee^  et  Jacques  Lingei,Éeot- 

«ion  partout  où  ils  se  réfugièrent,  ne  sais ,  ont  écrit  de  Calvin ,  est  suspea 


l'a  porté  aux  promoteurs  de  la  calom-  sant  beaucoup  de  mal,  ne  daigna  faire 
nie  que  Bolsec  a  le  premier  publiée.  mention  du  conte  de  la  fleur  de  lis , 
(L)  Il  n'y  a  presque^  plus  dauteur  et  traita  de  petits  auteurs  populaires 
de  réputation,  qui  n'avoue  que  cet  ceux  qui  reprochaient  à  ce  ministre  la 
auteur  est  suspect,  ]  11  me  suffirait  débauche  d'impodicit^.  N'est-il  pas 
d'alléguer  M.  Maimbourg,  qui  n'était  étranee,  que  le  grand  cardinal  de 
pas  dlin  tempérament  à  lâcher  prise  Richelieu ,  dans  Pan  des  meilleim 
qu'à  bonnes  enseignes  ;  cependant ,  livres  de  controverse  qae  le  parti  ro- 
âpres  avoir  rapporté  quelque-tmes  des  main  ait  produits ,  soit  moins  sera- 
raisons  que  les  pi'otestans  allèguent  puleux  et  moins  délicat  que  ce  boa 
pour  réfuter  l'accusation  de  Bolsec,  feuillant ,  que  Florimond  deRemood, 
concernant  la  prétendue  fleur  de  lis  et  que  Papyre  Masson  ;  et  qu'il  adopte 
de  Calvin ,  il  se  sert  de  ces  paroles  :  comme  un  fait  certain  le  conte  de 
Je  veux  donc  bien ,  puisqu  il  plaît  Jérôme  Bolsec ,  qui  commençait  â  de- 
ainsi  a  messieurs  nos  protestans ,  ne  venir  le  rebut  des  missionnaires  ? 
pM  croire  cette  infamie  de  Vttuteur  de  Voyez  l'article  de  BEaTELixa ,  [  le- 
leur  secte  (aS).  Il  avait  déjà  avoué  marque  (D)  ]. 

que  Bolsec  fait  plutôt  une  satire  et  Je  ne  saurais  finir  cette  remarqof , 
une  invective  ooniinuelle ,  qu'une  his- 
toire. Voilà  un  témoin  qui  en  vaut  («4)  VtrillM .  HUtoire  *•  i|HAr4«« ,  i».r.  i. 
mille ,  unus  instar  omnium ,  et  je  pour-  ^^^)  ^  '^^'^  »  '***'  33» .  ^dùdon  J,  SoU 
rais  m'en  contenter;  maU,  pour  sur-  ^^j  „;.toire  de  1.  N.iM.n<^  «t  Pn^th  i» 
abondance  de   droit,  je  lui  associe  VUMùe,  Up.  yil.chap.  KflJ. 

M.  Varillas  ,  qui  fait  un    ample  récit  (37)  Tl  cUe  en  marge,  entre  autres^  Bobce  et 

des  mœurs  et  des  actions  de  Calvin  ,  *«"«•  ^-Rr*f  ^-  !>"«»<»■«,  0«reaMd«C«i- 

'  Tin ,  pag'  xbO* 

(s3)  Maimboarg  ,  IlictiÛK  iu  CalTinume,  liv.  (7%)  Tréaor  cbronoloxtqne,  h  Fann.  i5eg,  àli 

'^«  P^8'  ^3^-  par  DrdiDcoart,  DértB««de  Calvia,  pag.  i>?* 
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sans    relever  quelques  méprises  de  Homme ,  premièrement  écrit  en  latin 

fàrillas.  i^  Le    ministre   luthérien  sous  le  nom  de  Théophile  ^  lequel  il  oi 

i^appelle  Conrad  Schlusselburg.  a».  Il  intitulé  Tkeohgia    Germanica  ;    un 

■e  fait  que  rapporter  oe  quHI  avait  lu  Traite  $ous  le  nom  de  Martin  BeUie  , 

dans  des  livres  imprimes.  Hœc  publi-  lequel  il  a  fait  imprimer  en  latin  et  en 

eie  scriptis  Cah^ino  objicmntur  (39).  françeis ,  auquel  Théodore  de  Bèze  a 

9*.  L^nard  Lessius  n*a  point  composé  fait  réponse  ;  et  une  traduction  de  la 


.    ,  (33)c 

contre  Calvin ,  dont  Puoe  regardait  Maine  se  trompe  doublement.     Ce» 

la  fleur  de  lis.  J^ajoute  encore  ceci  :  livres  n*ont  point Bolsec  pour  auteur^ 

M.  Varillas  nHgnorait  point  ce  que  et  ce  n'est  point  à  lui,  mais  à  Sëbas- 

Bokac  avait  oublié  ;  mais  il  s^t  lait  tien  Castalion ,  que  Béze  les  attribue* 

an  scrupule  de  le  citer  :  voyons  com-  11  faudrait  faire  plusieurs  remarques , 

ment  il  en  parle,  «c  Celle  de  Jérôme  pour  ramener  tout  ceci  a  l'exactitude. 
»  Bolsec ,  médecin  de  Lyon  »  est  d'un 

[  »  ttyle  tellement  emporté  que ,  pour  0^)  ^*  Gro»  da  MaîiM ,  BibUotbiqoc  frâa- 

!  »  fkev  que  le  lecteur  ait  de  mocUfra*  ^*"*  »  ''*^-  *^* 

..  »  tion ,  il  y  trouvera  à  redire  dès  ks  -nrx^jrn 

",  »  premières  pages.  Elle  est  remplie  de  BOMBASIUS     (  Paul)  ,    natif 

^  »  plusieurs  mauvaises  actions  ^  qui  de  Bologne  en  Italie  ,  se  fit  es— 


.  «ingratitude,  fondas  sur  ce  (}ue  Cal-   gna  la  langue  latine  et  la  lan- 
=■  !  r°  l'avait  reçu  dan.  »  mai>on ,  et  grecque  à  Naples  (A),  et  il  y 

,>tenu  durant  plusieurs    années  en    s  j^n  j  ^ 


,'»  qualité  de  secréuire;  et  que  nonob-  «onna  de  telles  preuves  de  capa- 

.  >  stant  il  devint  son  plus  grand  enne-  cité  ,  que    le    cai'dinal  Pucci   le 

,  »  mi ,   par  principe  de  pure  incon-  voulut  avoir  chez   lui  ,  et  le   fit 

*  stance ,  ou  par  déoit  de  ce  que  Bèie  3^^  secrétaire ,  avec  de  bons  ap- 

*  s  était  insinué  plus  avant  que  lui         .   ^  /ov     ti  *^ 
»  dans  l'arniHé  de  Calvin  (Sa).  »  Je  POintemens  (B).    Il   se  trouvait 

^  doute  point  que  nous  n'ayons  ici  fort  à  son  aise  à  la  cour  de  B.o- 

*nc  nouvelle  méprise  de  cet  auteur,  me ,  sous  la  protection  et  par  les 

Personne,  que  je  sache  ,  n'a  reproché  libéralités  de  ce  cardinal  ;  et  il  se 
8ur  ce  fondement  le  crime  a  ingrati-  .  '^  .    j>    i. 

tudeà  Bolsec.  C'est  au  jurisconsulte  voyait  en  état  d  achever  sa  vie 

^adouin  qu'on  a  fait  un  tel  repro-  dans  l'abondance ,  lorsque  la  vil- 

Bhe  :  c'est  lui  qui  avait  servi  de  secré-  1^  de  Rome  fut  saccagée  sous  le 

taire  à  Jean  Calvin;  mais  jamais  Bol-  p^pe dément  VII.  Il  tâcha  de  se 

lec   neut  cette  fonction,  m   un  tel  *^  ^  ,  .^        o  •    ^    * 

bote.  Je  serais  fort  surpris  si  l'on  me  sauver  au  château  :>aint-Ange  ,  a 

tnoDtrait  le  contraire.  la  suite  de  son  maître  ;  mais   il 

(M)  La  Croix  du   Maine  le  fait  q^  p^t  courir  ass^  vite  ,  pour 

::itr/:.'ZirpllZ:\&':Z  n'être  p«  enveloppé  aW  trou. 

Bont,  un  Traité  de  la  Providence  de  Pe  de  soldats  ,  qui  le  tuèrent  m- 

J}ieu  ;  un  Traité  du  vieil  et  nouvel  numainement  (a).    Il  avait   été 

î^l  ScUmseibarg. ,  Tbeoiog.  cUinist. .  lib.  g^aud  ami  d'Érasme. 

Jg  ^  folio  7a. 

.  (ak)  Dans  rAppendix  du    TraiU  àt  Ami-         {a)  Tiré  deVwrïviS  Yaleriaous,  dt  LitU- 

ChrUto.  «...  «torom  Infelicilate, /iA. /,  ©M',  aa. 

(3l)  Dans  la  Coosnluuo  c|«c  Fides  et  Rebgio  '^ 

toire  de  rHéréiie.  soivi  Tauteur  que  3  ai  cité  j  mais  je 
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ae  suit  pas  sans  crainte  qu*il  ne  sV  craindre  de  M  Toir  jamûs  i^oitâ  k  \c, 
buM:  car  je  Tois  qu^Erasme  ne  dit  nëoeMitë  de  reprendre  son  preaier  iTc 
not  de  la  profession  de  Naoles ,  et  métier.  Quanu/uam  non  Ha  môam  \  ■ 
<|u*Û  ne  parle  que  de  celle  oe  Bolo-  maligne  agitur  ut  ad  profeêtonÊm  |w 
fffkt.  Je  rapporterai  tout  ce  qu*il  dit ,    Unauam  redeunditmjbretùneam,  Ifm  Ifgi 

Srce  que  1  on  y  verra  quelques  traits  reaUui  annuos  ad  CCCCducatosnd'  |i 
i  portrait  de  Bombasius.  Equidem  lU  soerii  addictos  ,  necforUmœ  ml  léc 
exoêculor  PaulumBombasixanprorêuM  industriel  meœ  acceptas Jerendoi  aiu^  |j 
aurei  pBetoris  hominem  ,  quo  tnx  aiim  quos  nunqukm  ex  litterario  illoolio 
Muufuhm  t^ixit  amico  amicior ,  ssd  va-  sperarc  ac  ne  somniare  guidem  mihi 
ietudini  parcens  non  admodum  indid-  ucuisset, 
sit  stylo,  Mox  ut  erat  animi  minime 

abjecti ,  sordidorum  competitorum  imr        BOMBERG  (  Daniel  ) ,  fiunem 
probis  conUntionibus  offensus  l  ruim    ;-««^^^„,  ^^^:c     i  l 

iononiœ  publico  salario  grœch  profit    unpnmeur  ,       natif     d  ÀnTers. 
ttbaïur)  adreip.  negotia  sese  contiuit  t   «^n  article  est  fort  cuneux  dans 
tandem  accitus   Komam  augere  rem    le  Supplément  de  Morëri.  Je  n'y    é 
maluit ,  quàm  lilteris  intenescere  (i).    aîoute   que    deux    choses  :  Fane 

Cesparolesd  Erasme  nous  apprennent,     'kic^i - •  •  • 

,o.  que  Bombasius  éuit  bon  ami  5  a«!  5"  \l^«'  le  premier  qui  impnma 
que  ,  pour  ménager  sa  santé  ,  il  ne  des  livres  hébreux  dans  Venise, 
eoroposa  que  peu  de  choses  :  S**,  et  qu'il  commença  de  le  (aire  l'an 
q  u'ayant  le  cœur  noble  et  bien  placé ,    1 5 1 1  *  ( A)  ;  l'autre  ,   qu'il  porU 

il  se  dégoûta  de  la  vie  professorale,    ^_ 4.'i  .^   \'^        *^  * 

à  cause  des  querelles  que  la  jalousie  «o»^  art  a  la  perfection ,  quant 
sordide  de  ses  rivaux  lui  attirait  ;  aux  impressions  hébraïques  : 
4^.  cju^il  se  mêlait  des  affaires  de  sa  de  sorte  que  les  joiÊ  avouent 
patrie ,  quand  il  f"t  «ttiré  à  Rome,  q^e,  depuis  sa  mort,  rimprimcrie 
Il  dit  lui  que  le  hasard ,  plutôt  que  sa    CiiJ    ••  *  *      •  *  n  ' 

Tolonté  ,  ou  l'offre  d'une  meilleure   l^cbraïque  est  toujours  allée  en 

fortune,  le  tira  de  sa  profession.  Me  empirant  (a).  Vous  trouverez  dans 

à  litterarid  professione  non  tam  mea  M.  Simon  l'Histoire  critique  de 

i^olunlas,  uel  (  ut  tu  suspicaris  )for^  ^^  éditions  de  la  Bible  (b). 

tuna  melior  ai^ocavii ,  quam  incertus  *»****^  \vj. 

ille  cui  pleraque  tam  mala  quam  bona  •  Ge  ne  fut  qu'ea  i5i5 ,  dit  Ledeic. 

debentur ,  casus  eripuUh).9i.  Moréri  («)    Tiré  ds  la  BibUothtfqae  nhhimqwt 

le  fait  professeur  dans  Naples  et  dans  de  Bertolocci,  tom.  /,  pa^,  34  :  on  a(< 

Bologne.  Gani.^ 

(B)  Le  cardinal  Pucci le  fit  son  {b)  Sfimon,  Histoire  critique  do  Twu 

secrétaire  at^ec  de  bons  appointemens,]  TeiUmcnt ,  pof,  5ia ,  5i3. 
Bombasius  le  nomme  le  cardinal  des 

quatre  saints.  11  écrivit  à  Érasme ,  l'an  W  "  commença  à  imprimer  enhé- 

i5i7  ,  que  contre  son  inclination  il  ^reu  ,  à  f^enise ,  /'an  i5ii.  ]  D coin- 

avait  fallu  qu'il  se  privât  des  plaisirs  mença  par  une  édition  de  la  Bible 

de  Rome,  pour  accompagner  le  neveu  *'»"4'*'  •"  c^fi^  dans  la  suite  beauewp 

de  ce  carainal  dans  la  nonciature  de  d'autres  impressions  ,  in-folio ,  in-^"- 

Suisse  (3).  Dans  une  autre  lettre  (4)  ,  ««in-S«.  //  at^ait  apprU  l'hébreu  de  H- 

il  dit  à  Érasme  qu'il  ne  se  trouve  pas  *"  Pratensis,  italien,  qui  lui  fit  entre- 

fort  riche  j  mais  qu'il  a  quatre  cents  prendre  une  édition  de  la  Bille  rabH- 

écus  de  rente ,  qui  l'empêchent  de  '**9"«  »  c'est  à-dire  ayec  les  comme»- 

tawes  des  rabbins ,    que  Bombsrgus 

(i)  Eretm.,  m  Ciceroni«ao ,  pof,  79.  ^or«s  imprima  in-folio  en  iStn    etqiàfiA 

musi  Tadage  I".  de  U  VI* .  «enlurie  de  U  P*.  dédiée  OU  pape  Léon  X  MaU  Us  juifi 

(.)  BombJi». .  epi,t.  IV ,  W.  JC/ ,  png.  548  «  <lf  Jurent  point  cette  eduion  ;  et  U 

inier  Erasmian.  rabbin  Jaoob  Hoiim  en  fit  imprimer 

(3)  Ceiu  lettre  est  la  XXIII:  du  II*,  livre  une  autre  par  le  même  BomberguSf 
f"rkV*^I*  d^^ÉrMmc,  /»«^.  1*9.  ^0/.»  aussi  en  L  wolumes  in-folio  ,  Pan  i5s5(i).... 

M»  IK*.  du  II*.  hure.  »  »  / 

(4)  Cest  U  XIII:  du  XrH*.  Uvre.pag.        (0  CfaeTÎlUer,  Origine  de  i'ûvpriacnfl  k 
736.  Faris,  pag»  a6^. 
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Ceêt  lui  qui  commença  l'impression  f lu  (A)  Il  était  d'une  irès-hasse  condi- 

Tabnudy  l'année  \SiOiqu'iln*ache%^a  tion.'\  11  apprend  lui-même  au  pu- 

que  quelques  années  après.,,,  en  onze  biic,  qu^il  était  iîls  d^uQ  cordonnier 

volumes  in-folio  (a).  Il  imprima  trois  et  petit  iils  d^un  corroyeur.  Hic  Pe- 

fois  le  Talmud  ,  et  chacune  de  ces  rusii ,  h  uulgaribus  ,  ut  ipse  de  se  fa- 

impressions  lui    coûtait    cent    mille  tetur ,  opifîcihus  ortus  ,  cujus  quippè 

ëcus  (3). // a  imprimé  des  livres  pour  avus  oor'iariam  ,    pater  sutoriam   in 

pka  de /^  millions  d'or  {^).  adolescentid  fecerat  ,  generis  obscu- 

(,)  Lk  m/m. ,  pag,  a68.  ''j^''^'''  V"'  Ulteramm  splendore  ilius- 

(3;  Scaligir«a«,  au  mot  Bombergai ,  pag.  34.  "^^^t  {IJ, 

(4)  Là  méine,  au  mot  Imprimerie,  pag.  121.  (B)  On  a  dii^ers  lit^res  de  sa  façon 

■nr\-Kint  a  i>tttc    /%jr            à  ^^^^  ^"  *'*''*  ^'*'^'*  prose,  ]  Il  a  fait  un 

BONCIARIUS    (.Marc  -  Antoi-  Traité  de  Ane  Grammaticd;  un  poème 

KE)  *,  disciple  de  Muret ,  a  écrit  intitulé,  Triumphus  Augustus  ,  sit^e 

fort  polimeat  en  latin.  Il  était  ^P'^^nctis  Perusiitranslàtis ,  qui  con- 

d'unetrë»-bassecondition(A),et  T/wl n^tVo.^tp n^^^        ^-t"' i^r' 

.,      r        *    ^      *             •     t  Ti'  (2;.  Je  ne  trouve  point  qu il  ait  publié 

il  régenta  toute  sa  vie  a  Perouse.  aucune  grammaire  grecque  ^  et  je  ne 

Il  était  né  à  six  milles  de  cette  vil-  sais  d'où  M.  Moréri  a  tiré  cette  prè- 
le ,  le   q  de  février  l555  (a).  Il  tendue  grammaire.  Il  eût  eu  plus  de 

1             j*     •   1                            »  raisondtf  lui  donner  un  Traité  de  ^At- 

eut  pour  disciple  son  propre  père,  ,a«-;^„^  *.«^«,.o  ,„,- ki"  •     v    1  j 

.^      1      ^j^       •    •'     ^.    ,*!,*  t'>''rt<7ac,  encore  que  N  ici  us  Ervthréus. 

OUI,  voulant  devenir  jesuiteal  âge  le  seul  auteur  au'il  ait  cité ,  nVn  parle 

■ae  quarante-sept  ans  ,  fut  obligé  point.  Voyez  la  remarque  suivante. 

d'acquérir  quelque  érudition ,  ne  {^)"'  f'  ?'^  l^^^*^  publié  tous  ceux 

▼ftiillnt  nas  être  simnle  frère  lai  V  '^  ''*""î  *'"*""  ^"^  P'^^'^^r.  ]  Il  dit 

Toulant  pas  être  simple  trere  lai.  j^^,  ,^5  lettres ,  qu^il  s'était  chargé 

Boncianus  devint   aveugle     (6) ,  de  la  commission  d'écrire  la  vie  de 

et  fut  fort  tourmenté  de  la  gou-  tous  ceux  qui  depuis  quatre  cents  ans 

te  (c).  Il  mourut  le  q  de  janvier  avaient  fleuri  à  Pérouse  ,  ou  dans  les 

ifii(i  (d)    Il  avait  eu  le   cardinal  f**"!?^'  "î"  dans  les  sciences  (3>  Dans 

iniO  W.   li  avait  eu  le   cardinal  i^   Catalogue  de  sesOEuures^  à    la 

Ubaldm  pour  patron  (e).  Ses  let-  fin  de  sa  Rhétorique ,  il  témoicne  au'il 


'"  P""*  sophe  ne  sVtait  plus  approché  de  la 

instruire  son    père    en    peu   de  vérité  qu'Epicure ,  ni  moins  que  les 

temps  (y*).    On  a  d'autres  livres  stoïciens.  Gassendi  et  Naudé  n'a\ aient 

de  sa  façon  ,  tant  en  vers   qu'en  Jamais  vu  ce  livre  là  ,  ce  qui  faisait 

/i>\     Ti      »           •    ..         1-1  •  »  croire  a  Gassendi  que  peut-^tre  il  nV- 

prose    (B).  I    na   point  publie  tait  pas  imprimé. V^^roàLÂ,»- 

tous  ceux  quil  avait  dessein    de    ciarius  Parisiensis  Prof  essor  (i) , 

publier  (C).  in  Catalogo    Operum  suorum   (5)  se 

composuisse  librum  testatur ,  oui  ti- 

•  Joly  renvoie  pour  cet  article  au   tome  tulumfecerit  Epicurus  ,  sit^e  Dialo<^us 

XXXIl   des  Mémoires  de  iViceron  .•  mais  il  Jg  an  tiqua  Philosonhià      in  auo    fe 

pense  que  cet  auteur  a  tort  de  fixer  à   i6o5  ^^^;f..",\„„.  «.^   ,•       .  J    .     V***' Uf*" 

Emort  du  père  de  Boncianus, dan.  sa  soixaa-  ^^"^"^  argumentis  et  doctorum  uiro^ 

tMânquième  année;  Un  aurait  eu  que  qua-  '*"'"  testimonus  probatur  y  neminem 

torse  ans  lors  de  la  naissance  de  son  fils.  ex  pnscis   philosopbis  accessisse  pro- 

(a)  Oldoïn. ,  in    Athen.  Augusto,  pe^.  piùs  ad  veritatem  ,  quâm  Epicurum  * 

aaS.                ,        ,     J    «.          TT  contra <  nullos  abeâ  longiùsrecessis- 

{b)    Voyez  Lancelot  de  Pérouse  Hogg. ,  ge  ,  quâm  stoïcos.  Tametsi  iste  quoque 

&^;;:^:2f7!'                    "  ^'^''  nunquhm  fortassis  editus ,  lec 

(c)  N.  Eritb.  Pinacotb.  /,  pag.  98,  09.  (i)  Nicias  Erytbrvas,  Pinacotb.  I  ,  pag,  gg. 

\(t)  01d«ïnif  Atben.  Aug. ,  pag.  a^o.  (a)  Idem^  ibidem^  pag.  99 ,  loo. 

(«)  Du  Sauss.  cont.  Bellarm.,    de    Script.  (3)  Là  même,  pag.  gg, 

•ccl.  »  pag.  78.  (4)  Voyet  lajin  de  celte  remarque. 

(/)  Morbof.,  Polyhistor. ,  pag,  287.  (5)  Gassendi  met  en  marge  in  fine  Rb. 
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nobis  est  ^isuê  neo  amico  noitro,  guem  premiers  livres  **.  Il  y  parla  trop 

Wx  tamenulU  raméimijugiunt  (6).  librement  et  trop  satiriquement 

Ga«Mudi  fait  U    une  lourde  faute.  ,  ,  c      -u  ^  i< 

Boociarius  a  toute  sa  vie  enseiguë  à  «e  quelques  famUles;  et  par -la 

Pérouse.  11  était  donc  PeruiimujPro-  il  se  fit  des  ennemis  qiii  rëso- 

jèuor  :  de  Perusinus  on  a  fait  facile-  lurent  sa  perte.  Ils  le  firent  ao- 
ment  ParUinus  ;  et  de  P^nsinus    en-  j  pëdier  contre  nature  :ct 

core  plui  facilement ParwieiMM. Qu'on  ^^         m^^^-*»^*  v^uh^  ua^urc ,i;i, 

aille  dire,  après  cela,  que  les  fautes  conmie  il  se  trouva  des  témoins 

dUmpression  ne  sont  pas  de  consë-  pour  Feu  convaincre ,  ilfutcom^ 

quence  par  rapport  aux  habiles  gens,  damne  à  être  brûle  (a)  (B).  Qael- 

^      j  V  .A   .MU    w  u-  •  V^^  auteurs  disent  que  la  sen- 

(6)  GaucndiM,  d«  Vitâ  et  MonkMEpiaup»,  /  r  *     "  '      *.  '  i  û 

iib.  ru,  cmp.  9 II ,  pat,  aa4.  tcuce  fut  czecutee  selon  sa  forme 

et  teneur  ;  mais  d'autres  assoreiit 
BONFADIUS  (Jacques);  l'un  que  les  sollicitations  de  ses  amis 
des  plus  polis  écrivains  du  XVP.  firent  commuer  la  peine ,  et 
siècle ,  était  né  en  Italie ,  pro-  qu'il  fut  décapité  (C).  Ceci  ar- 
che le  lac  de  Garde  (A).  Il  fut  rival'ani56o**(i).Ceuxquibl4- 
secrétaire  du  cardinal  de  Bari ,  n^ent  son  iinprudence  n'ont  pas 
à  Rome  ,  pendant  trois  ans ,  tort ,  et  se  sont  mal  trouvés  de 
après  quoi ,  ayant  perdu  tout  le  l'avoir  copiée  (D).  On  a  de  lui 
fruit  de  ses  services  par  la  mort  quelques  harangues  ,  quelques 
de  sou  maître ,  il  entra  chez  le  lettres ,  et  des  poésies  latines  et 
cardinal  Ghinucci ,  et  lui  servit  italiennes  *^.  Il  écrivit  un  billet 
desecrétaircjusquesàce  qu'une  a  Jean  -  Baptista  Grimaldi  Je 
longue  maladie  le  .tira  de  cet  jour  de  l'exécution ,  afin  de  té- 
emploi.  Lorsqu'il  fut  guéri ,  il  moigner  sa  reconnaissance  aux 
se  trouva  si  dégoûté  de  la  cour ,  personnes  qui  avaient  tâché  de 
qu'il  résolut  de  chercher  for- 
tune  par  une  autre  voie.  11  pe  ^.^  j^,^.  rëimprim^fes  d.o«  le  lome  l«^  do 

trouva  rien  daus  le    royaume  de  Thésaurus  anUquUatum  a  kixkuiarumlta- 

Naples ,  où  il    erra   assez  long-  '^;  f  VSl^/'ïîk  i-     t  ^  j,^         i 

temps  :  il  alla  ensuite  a  radoue,  luctri,  tom.  r,  ^g.  70. 

et  puis  à  Gênes,  oil  il  fit  des   le-        •*LecIwcbUmeBay  le  d'avoir  adojléceltt 

'^  1,.  1      n   i*A*  date  de  lâoo  de  prerérence  à  celle  d«  i55i 

ÇOnS  publiques,  sur  la  Folltique  donnée  par  le  GUilini  qu'il  cite  à  l«no*e»» 

d'Aristote.    On    le   chargea    den  il  dit  à  rappui,  que  la  lettre  écrite  par  Boi- 

c  •         -»    «„;    «„-    1«.  TIV.A«^«:»..A  .  fadiu»,  peu  avant  son  supplice,  est  inipriiB«« 

faire     aussi    sur    la  Rhétorique  ;  dan.  un  recueil  de  lettreV  qui    parut  è  Ve 

et  comme    il    y    réussissait    bien  nise  chez  GioUto  de' Ferrari  en  iSôg. 

il  eut  uu  grand  nombre  de  dis-  r,'*,'„?"^'/'*\^'l'  ''!!:  ^'^'^ï 

.    .  -^n    •  11  Ghihni ,  low. /,  pMg. 'jo ^  met  la  mort  m 

ciplesqui  allaientapprendre  chez  Bonfadw  à  l'au  i5ôi . 

lui  les  belles-lettres.  Sa  réputa-      *'3o\y,  dan» st»  additions,  ^uqn^ltJsB^ 

,  :»     '  ^  '(<**    «^  Savons,  annonce    récemment    m 

tion  s  augmenta  de  jour  en  ]0Ur  ,  nouveau  recueil  d*ou vraies  de  fionfadius  :  il 

de  sorte  que  la  république  de  Gê-  i»»  <*onn«  *»  ^a*«  **«  »744 .  *»  le  «'t'»  ^ 

,       nt  1  *  *      •  ^U  j.  LetUrefamigliaridiJacopoBonfadio,  tic» 

nés  le    fit  sou  historiographe  ,  et  Ginguené,    qui  date   Touvrage.  d.  17^6, 

lui  assigna  pour  cette  charge  une  ajoute  :  •    4^  lettres   familières,   uae  tia- 

r^«*.  u  «   -.^,.«:-^-.      Tl    c^^^^M  •  d  action  italienne  du  discours  de  Cicéroa 

fort  bonne  pension.  Il  sappli-  ,^,^  ^.^^„^   ^^^^„  p^^.^  «ombre  d.  ver. 

qua  de  toutes  ses  forces  à  la  coin-  »  italiens  el    lalius  composent  ce  petit  volo- 

position  des  annales  de  cet  état-  "  "î*  '  ""»«  "  *  "**  "^"î*  ?."»  "'"'I"l*i 

f  ....  »  plupart  des  gros  recueils;  il  oe  repicra* 

la  ,  et  en  mit  au  jour  les  cinq  »  rien  que  d'c^iquis  • 
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le   servir.    |1   s'engagea  à    leur  ses  Ritratti ,  que  M.  Ménage  rapporte 

apprendre  comment  il  se  trouve-  f^)-  ^«"i  Manuce  la  reconnaît  pareilr 

^K  ji        19     ^               ji          •       1  lement  dans   le  poème  qu  11  adresM 

rait  dans  1  autre  monde  ,  si  cela  ^  ^^^  ^^j  tabnrdrunt  prosafute  Bon^ 

se   potl«ait  faire  sans    les    épou-  fadU  (6).  Voici  comment  il  parle  : 

Tan  ter.  Il  n'est  pas  le  seul  qui  ait  .:           ,         •      ,       »    rj.     ^ 

-  .       -           ,,           *                        ,3^        _,  Lapsus  ertu  muer  ta  culpam  Bonfadms,  ht" 

fait  de  telles  promesses  {i*j).   IL  dex 

leur  recommandaBonfadino ,  son  gri^;rxi."i™"^ÏS;,riir^ 

neveu ,  qui  est  peut-être  le  Pierre  àotfuntur.  .' 

BoNFADius  dont  on  voit  des  vers  Mais  d'autres  prétendent  que  Bon- 
dans  le  Gareggiamento  poetico  ^a^'»^  fut  opprime  par  la  calomnie. 

,  »         r                   j       •  ^\.  j'.^  C'est  le  sentiment  de  Giovanni  Matteo 

dsl  confuse   accademico  orduo.  j^,^^„^  ^^^^  3^„  p^^j^  ^,^^-^  (^j  ^ 

G  est  un  recueil  de  vers  ,  divise  où  nous  trouvons  ce  qui  suit  : 

«n  y III  parties ,  et  imprime  à  ^^^^  ,„^,^  ini«w«»i  nup^r  b^muus  utunuu 

Venise  l'an    161  l*  BonfadUlac  l^usls^  docte  Catulle  y  luis. 

Bis  Uunen  infeUx  ;  rapuit  nom  Borna  Catui^ 

{k)  il  était  né  en  Italie   proche   le  Bonfadium  letho  das  scélérate  lAgur, 

lac   de  Garde,  "]   Les  auteurs   ne   sont  Bi\to!idetteniwHvujusfetaGenuavivis^ 

pas  d'accord  sur    la    patrie  deBonfa-  ImmeritumsœvalegeïH'carepolesT 

5*  .      1    „        .  j'„^ ^  Jt.J>ii  -.«—  :*  A  fin  MiUus  estqwfd  le  spuniaïUivertice  mannçp 

dius.  Les  uns  disent  qu  il  naquit  à  Sa-  Tundit:ete,  scopuUs  dunor  .psauùs. 
lone  *  sur  ce  lac  ;  oalonœ  ad  Dena- 

cum  natus  (i)  ^  les  autres  nomment  sa  Scipione  Âmmirato  ne  prononce  ni 

batrie  Gazani  ,   luogo  picciolo  délia  pour  ni  contre ,  et  paratt  néanmoins 

niviera  di  Brescia  (a)  :  je  crois  qu^ils  plus  disposé  à  douter  de  IHnnocence 

ont  raison  \  car  dans  une  lettre ,  où  de   Bonfadius.  Vous  verrez  dans  les 

il  décrit  ce  beau  lac ,  et  qui  est  datée  paroles  qu'on  ya  citer ,  que  la  vraie 

di  Gazano  ,  vous  rencontrez  cesparo-  cause  des  persécutions  qui  furent  fai- 

les ,  libero  mi  stnrb  nel  mio  Gazano.  tes  à  ce  misérable ,  fut  qu'il  portait 

Cette  lettre  fut  écrite  à  Plinio  Toma-  la  jeunesse  à  désapprouver  le  gouver- 

cello  :  elle  est  au  11".  livre  (3)  des  iéet-  nement  qui  était  alors  établi.  Trouaio 

tere  uolgari  ,  imprimé  à  Venise  ,  l'an  che  egU  tirava  la  gioventU  a  gouerno 

i558.  Koniga  tort  de  le  £siire  deVé-  contrario  di  queUo  che  altora  siéra 

rone.  indiritto,  sotto  colore  d'impudici  amo- 

(B)  On  l'accusa  du  péché  contre  na-  ri  gli  poser  le  mani  addosso  :  e  perau-- 
ture,  et  ...  il  fut  condamné  à  être  ventura  non  trovatolo  senta  cofpa  ^  il 
brûlé.  ]  On  l'accusa  d'assouvir  cette  condennarolo  oIJuqco.  Del  cattit^etio, 
brutale  passion  avec  un  de  ses  disci-  per  che  fosse  meno  scusabile  ,  si  lég- 
ale». Fu  calurmiato ,  che  indotto  da  gono  ancor  rime  ,  Uqual  par  che  ren- 
snùsurato  e  pazzo  amore  ,  che  ad  un  dan  testimonianza  di  cotesta  sua  incli" 
bellissimo  giovanetto  suo  scolare  por-  nazione  (8).  Il  ^  a  beaucoup  d'appa* 
Usva^  oon  esso  le  sozze  e  impudiche  rence  qu'il  était  coupable  du  crime 
sue  uoglie  sj'ogasse  ;  sopra  di  questa  énorme  dont  on  l'accusait  ^  et  qu'il 
imputazione  fu  subito  carcerato  ;  e  da  n'en  eût  pas  été  puni  ,  s^il  n'eût  fait 
testimonii  di  si  gratte  e  énorme  eccesso  quelque  autre  chose  qui  Texposa  à  la 
eonvinlo  ,  fi  condamnato  al  fuoco  ,  haine  de  certaines  gens. 

nel  guale   fini  i  suoi  giorni  l'anno        (Q d' autres  disent  qu  il  fut  dé' 

l55i  (4).  Voilà  le  Ghilini  qui  recon-  capité.  ]  Boccalin  ,  le  Ghilini ,  le  Ca- 

natt  la  justice  de  l'accusation.  Le  Ca-  yalier  Marin,  et  cpiclques  autres,  as- 

valier  Marin  ne  l'a  pas  moins  recon-  sm^nt  qu'il  fut  brûlé  :  Scipione  Am- 
nue   :  voyez  les  deux  madrigaux  de 

(5)  Minage ,  AoU-B«Ulet,  «kap.  LXXJIX. 

*  Hén.,  dana  ion  Ànti-BaUlet^  n*.  LXXXIX,  ^g^  ff^j^g  ig  tnuvereiL  dans  Us  Dalkic  Poifla" 

ayant  ansû  Hit  Saloae^ïu  Monnoie  dit  ^*U  rnm  iUtlonini. 

fallait  dire  SaU.  f  ^)  y^^^g,  Ghilini  ,  pmg.  71 ,  rt  ilf.  TeÎMier, 

(k)  Thaan. ,  lih.  XXVl^pag.  538.  Elog   ,  tom    I ,  pag.  181  ,  /dation  de  i6s|5. 

(a)  Ghilioi ,  Teatr.  ,  tom.  /,  pag,  70.  (g^  Scipione  Aramirato,  dont  son  Ritratto  del 

{3)  Folio  i  verso.  Boniadio.  c«I^;nw Ménage,  Anti-BaïUtt,  ekip. 

(4)  Ghilini,  Teatro  d^Hnoaim  iUnetri ,  pmg,  4.  LXXXIX. 
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mirato  le  dit  aussi.  Questomisero  col  et  que  leurs  enfans  ne  puissent  passe 

JuocoinGenot^a...  t^cdemmotermirmre  Tengcrde  celui  qui  la  publie.  CA«i 

Vinfelice  uita  (9)  Mais  M.  deTbou  est  saggi  viriuosi  netto  scrit^er  le  Historit 

plus  rr<*yable  cuiand  il  dit  uu^on  tran-  molto  prudentemerUe  si  consigtiayanOf 

cha  La  tête  à  Bonfadius.  Ôb  rem  ta-  aW  kora  che  imkautino  i  uettdemialo- 

cendam   Genuœ securi  peri  ussus  ri ,  e  gl'  aUri  aceorti  de'Jrutti ,  i  quali 

(  10  ).  Lisez  ces  paroles  de  M.  Mënage  percioche  conotcevano  ,  ahe  cota  pocp 

(1  ij  :  «  Il  est  vrai  quHl  fut  condamoe  à  grata  hatfrebbonofatto  a  gli  huotnini, 

»  ^tre  brûIë  ;  mais  ,  à  la  sollicitation  $e  dalle  viti  tagliando  Vux^a  immatura^ 

»  di'  ses  amis  ,  et  particulièrement  du  e  da  glialberi  êtaecando  i  pomiacerbi 

»  jeune  Grimaldi  ,   son  supplice  fut  gli  hai^estero portati  al  mercaîo ,  quel- 

»  change,  et  il  ne  fut  que  de'capité.  la  necessaria  patienta  hauevano ,  che 

»  Ccst  ce  que  nocs  a^ons  appris  du  si  conveniva  anco  gli  Uistorici  iHas- 

»  poème  la  lin  de  Paul  Manuce,  inti-  ciar  che  il  tempo  conducesse  i  Jatti , 

n  tille'  y4d  eos  qui  laborâruru  pro  sa-  e  le  cose  passate  allaperfittioneloro 

3>  lute  Bonfadii  ,   imprimé   dans   le  (i3}.  On  lui  alle'gua  Tacite ,  qui  eat 

»  Diliriœ  Poètamm  italomm.  Voici  cette  précaution ,  et  qui  aima  mieux 

3>  iVudroit  de  ce  noëme  qui  regarde  oO'enser  les  lois  de  rhistoire ,  que  de 

»  ce  changement  Je  supplice  :  s'exposer  au  péril.  Che  la  stessogran 

_.      ...      ,    j       ,      .......  Maestro  de  gl'  Uistorici  saeei  Tacito, 

•  Exprunttur  tandem  hoc  invilo  a  moue  ,        ,«  »  tP  ,.         .    •«gg»  .*m».»»v, 

Wvi«  au  hora  9hene  ghscrtui  suoifacefa 

•  Ne  comburaïur  crepiianti  drditus  igni  :  mentîone  di  guci  Senatori  grandi  f  che 

•  £**"*  ''^""'ifi'''  ''''"*  Bonfadius  «/xrè ,  Tibcrio  régnante  pœnam  vel  infamiam 

»  m  ente  Drunt  xpectant .  animo  tmperlem-  „..u:a-  /i*  l  t 

tus  offert.  subiére  ,  ail  hora  ,  che  posten  maoe- 

•  Ille  ministerio  peoperè  functurutiniquo,  baut ,  Tac.  lib.  a  Ann.,  soegiomenie 

•  TernbiUi  ngidam  suspendit  ad  alla  seeu-  alzawa  la  penna  délia  caita  ,  pih  tostû 

''""   '  eleegendosi  di  offender  le  Ug^i  histo- 

(D)  Ceux  qui  blâment  son  impru-  riche  ,  che  pregiudicare  alla  ripuMio- 

dence  n'ont  pas   tort ,  et  se  sont  mal  ne  di  quelle  famiglie  ,  che  non  di  al- 

troufés  de  Vai^oir  copiée.  ]  J'ai  en  vue  Ira  cosa  erano  conosciute  far  capUd 

Bocralin  ,  qui  suppose  que  les  plain-  maggiore  y  che  deW honore ,  stimando 

tes  de  BoDladio  sortant  des  flammes  queW  huomo  singolare  ad  un'  Histo- 

(la)  ,   furent   rejetées  par  Apollon  j  rico  esser  cosa  di  troppo  ev^idente  peri- 

et  que  cette  divinité  du  Parnasse  lui  colo ,  nimis  ex  propinquo  diversa  ar- 

déclara  que  ,  quand  même  il  aurait  guère.   Tac.  lib.  4  Ann.  (i4).  Voilà 

été  innocent  du  crime  (ju'on  lui  im-  comment  Tbomm*  sait  mieux  connat' 

putait ,  il  aurait  été  puni  justement  ,  tre  les  maximes  de  la  prudence»  que 

pour  avoir  eu  la  folie  de  flétrir  Thon-  les  pratiquer  :  car  nous  avons  vu  que 

neur  de  quelques  familles  puissantes.  Boccalin   perdit  la  vie  ,  pour  avoir 

On  lui  représenta  qu'un  historien  ju-  parlé  trop  librement  contre  l'Espagne 

dicieux  imite  les  vendangeurs  et  les  (i5).  Les  conseils  qu'il  fait  donner  par 

jardiniers  :  il  attend  à  parler  des  faits,  Apollon  sont   sans  doute    judicieux, 

que  le  temps  les  ait  mûris,  c'est-â-di-  Rien  n'est  plus  beau  dans  la  théorie 

re  ,  que  les  personnes  qui  ont  commis  que  les  idées  du  législateur  des  histo- 

une  action  mauvaise  soient  mortes ,  riens  :  il  leur  commande  de  n'oser  di- 
re rien  qui  soit  faux  ,  et  d'oser  dire 

(9)  Le  mfme ,  cite  là  mfme.  tout  ce  qui  est  vrai  (16)  :  mais  ce  sont 

(xo)ThaMn.    lih   XXFI,  pag.  538.  Notez  jgs  lois  impraticables  ,   tout  comme 

aue  Kontgj  au  Ueu  de  Geaum.  amis  Gent\K  i  _  n       j      t\^     1  ,    •    •■""'  •'»'»^ 

le  qui  fait  un  gros  mensonge.  Celles  du  DccalogUe  danS  l'état  OU  le 

(11)  Ménage ,  Anti-Bâinet,  chap.  LXXXJX.  genre  humain  se  trouve.  S'il  était  per- 
"  La  MoDDoie,  dans  ses  Remarqnri  sur  VÀnti'  mis  de  comparer  les  cboses  humainet 

Baillety  conclot  de  ces  yen  que  Bonfadins  fut        /  on    r  <      <* 

d'abord  décapité  ,   puis  ensuite  brûlé.    Leclerc         v'^)  -^^  même  ,  pag.  so8  ,  109. 

croit  qu^il  n^a  été  brûlé  ni  mort  ni  vif.  il  ne  de>        (lÂ)  Là  mente ^  P*tg.  log. 

vait  pas ,  ou  do  moins  ne  savait  pas  devoir  l'être        (i5)  ^ojes  Boccaliit  ,    immédiatement  après 

puisque  ,  dans  sa  leure  rapportée  par  Ménage  la  citation  (b)  et  la  citation  (e), 

dan.  VJnti-Bnillet ,  il  prie  qu'on  l'enterre  dans         (,6)  Quis  nescit  primam  esse  historié  Ugem, 

1  église  de  Sa.ni-Lanrent.  „^  ^„,Vi  faUi  dicere  audeat ,    deindè  ne  qmd 

(12)  Dat  fuoco  tutto  brustolito  comparue  veri  non  audeal?  Cxctro ^  de  Or ttore,  lib.  Il, 
Giacomo  Bonfadio.  Boccalmi  ,  Raggnagli  di  cap.  XV.  Voyez  la  préface  de  la  première  êdf 
Pâtnasso,  eeniur.  /,  cap.  XXXV ^  pag.  xeS,  tion  de  ce  Dictionqaire ,  au  IV,  paragraphe- 
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avec Ifis choses cLivines,  l'on  dirait  que  »  lui  criait  qu'il  TattendU.  C'est  ce 
le  législateur  des  historiens  a  imité  le  »  qui  lui  advint ,  à  cause  du  pacte 
législateur  des  Juifs  :  il  s'est  réglé  sur  »  qu'ils  avaient  fait  ensemble  sous  le 
Tetat  de  l'homme  innocent ,  et  non  »  bon  plaisir  de  Dieu ,  que  le  premier 
pas  sur  l'état  de  l'homme  pécheur  :  il  m  mourant  viendrait  dire  au  survi- 
a  supposé  ce  franc-arbitre  perdu,  et  »  vaut  si  les  eboses  se  passaient  en 
ces  grandes  forces  que  l'homme  aurait  »  l'autre  vie  comme  Platon  l'avait 
eues ,  s'il  eût  persévéré  dans  son  in-  »  écrit  en  son  livre  de  Tiramortalité 
nocence  originelle.  Remarquons  d'ail-  »  de  l'âme.  Le  cardinal  Earomiis  as- 
leurs  une  grande  différence  entre  des  »  sure  avoir  ouï  raconter  cette  ïù^ 
lois  si  semblables.  Il  n'y  a  qu'une  par-  »'  toire  au  petit-ûls  de  Mercat  (18).  » 
faite  sagesse  qui  puisse  accomplir  le  Notez  que  Baronius ,  rapportant  cel» 
Décalogue  ^  et  il  faudrait  être  d'une  fo*  dans  le  V«.  volume  des  Annales  de 
lie  achevée,  pour  accomplir  les  lois  de  l'Église  (19) ,  observe  que- Michel  Mer  . 
l'histoire.  La  vie  étemelle  est  le  fruit  cat ,  qui  avait  toujours. vécu  exemplair 
de  l'obéissance  au  Décalogue  \  mais  la  rement ,  et  comme  un  bon  philoso- 
mort  temporelle  est  la  suite  nresque  phe  ,  poussa  plus  loin  sa  vertu  depuis 
inévitable  de  l'obéissance  au  législa-  cette  apparition  ;  car  il  renonça  à  l'é- 
teur  des  historiens.  tude  de  la  philosophie  ,  et  s'appliqua 
(E)  Il  s'engagea  à  leur  apprendre  tout  entier  à  l'afiaire  du  salut.  L'an- 
eomment  il  se  tromperait  dans  l'autre  naliste  ajoute  que  ce  qui  concerne  la 

monde Il  n'est  pas  le  seul  qui  ait  promesse  réciproque  que  Marcile  Fi* 

fait  de  telles  promesses.  ]  Voici  ses  cin  et  Michel  Mercat  se  firent ,  de  s'a- 
paroles  :  Se  da  quel  monda  di  là  si  vertir  de  l'état  des  choses  après  cette 
potra  dar  qualche  segno  senza  spauen-  vie  ,  etc. ,  était  attesté  par  plusieurs 
to  ,  lofaro.  Elles  sont  tirées  du  billet  savans  ,  et  avait  été  souvent  raconté 
qu'il  écrivit  à  Giovan-Battista  Grimai-  au  peuple  par  les  prédicateurs.  Haud 
Al  :  vous  le  trouverez  tout  entier  dans  inexplorata  referam  ,  sed  quœ  com^ 
l'Anti-Baillet  (17)  :  M.  Ménage  l'a  pris  plurium  eruditorum  wirorum  scimu» 
d'un  Recueil  de  Lettres  Italiennes  ,  asserlionefirmata,  hnmo  et  a  religiosis 
intitulé  ^  Lettere  di  diversi  Uomiui  i^iris  ad  popul^m  pro  concione  sœpè 
illustri  raccolte  da  diversi  libri ,  im-  narrata  (ao).  C'est  dommage  que  Mi- 
prime  1/1-8 ,  in  Treviso  ,  appresso  Fa-  chel  Mercat  n'en  ait  point  laissé  un.e 
bricio  Zanetti  ,  en  160S.  Le  Barnabite  attestation  juridique  sous  serment , 
Baranzanus  avait  fait  la  même  pro-  et  enregistrée  dans  les  arclûves  de  Flo- 
nies<e  ,  et  ne  l'exécuta  point.  J'en  rence.  Il  eut  grand  tort  de  ne  le  pas 
parle  dans  son  article.  On  prétend  faire.  Son  petit-fils  Michel  Mercat , 
que  Marsile  Ficin  ,  s'étant  engagé  à  la  qui  fit  ce  conte  à  Baronius ,  était  pro- 
méme  chose  ,  tint  sa  parole  :  lisez  ce  tonotaire  de  l'église  ,  et  recommanda^ 
passage  de  Pierre  de  Saint-Romuald.  ble  par  sa^  probité  et  par  son  savoir 
a  Manille  Ficin  ,  prêtre  de  Florence,  (ai). 

».  grand  philosophe  platonicien  ,   et        L'endroit  où   Sénéque  raconte    la 

M  grand  théologien  ,  mourut ,  et  aus-  tranquillité  d'esprit  avec  laquelle  Ca- 

»  sitôt  son  esprit ,  sous  la  forme  d'un  nius  Julius  alla  au  dernier  supplice  , 

n  cavalier  vêtu  de  blanc,  monté  sur  est  admirable.  Cet  honnête  homme  fut 

>»  un  rheval  de  même  couleur  ,  cou-  condamné  à  la  mort  par  Caligula  ,  et 

»  rut  à  toute  bride  vers  la  porte  du  ne  fut  exécuté  que  dix  jours  après  sa 

u  logis  de  Michel  Mercat  son  intime  ,  condamnation.  11  les  passa  sans  null» 

»  aussi  grand  philosophe  platonicien  ,  inauiétude  ;  et ,   lorsau'il    fut  averti 

»  quiétudiaitlorssurraubeduiouren  qu  il  fallait  aller  au  lieu  de  Texécu- 

»  son  cabinet  en  une  ville  assez  éloignée  tion,  il  ne  perdit  rien  de  sa  ^ieté. 

»  de  Florence,etlui  cria  que  les  discours  Pourquoi  t^ous  affligez -uous  ?  ih^ii-ii 

»  qu'ils  avaient  tenus  ensemble  tou-  à  ses  amis,    f^ous  cherchez  si  l'ànut 
»  chant  l'autre  vie  étaient  véritables; 

^  et,  cela  dit,  il  retourna  courant  d'où    .  ^'^l^^Pf^f"'':'^"";;!?^  Abrégé  chrono- 
.,,...         '  -         1'     u  logique  et  bistoriqu»,  lom. //I ,  fctf*^.  a5i ,  a5a^ 

»  il  était  venu  ,  et  se  déroba  promp-    ^  „„„.  ^^ç^  "^  "         ' 

»  tement  aux  yeux  de  son  ami ,  qui       (19^  Baronin»,  ad  ann.  411,  num»  6g. 

(ao)  Idem  ,  ibidem, 
(17)  Héiuge  ,  Anti-BaiUety  chap.  LXXXIX.        (21)  Idtm  ,  ibidem. 
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guùsUte  après  notre  mort^  je  le  saurai  une  preuve  dëmoostratÎTe,  qne  lon- 
hieniSt,  Le  philosophe  qui  raocom-  que  les  hypothèses  diâëreotes  de  celle 
pagnait  lui  demanda  :  A  quoi  pensez-  que  Foq  emploie  sont  »  ou  impoi- 
ttous  maintenant  ?  Je  me  «  propose  ,  sihles ,  ou  manifestement  fausses.  Pois 
répondit  Canius  ,  de  bien  obseruer  si  donc ,  qu^en  supposant  PimmorfaUt^ 
-mon  dme  s'aperceura  de  sa  sortie.  11  de  Fâme ,  on  peut  donner  de  honaei 
promit  que  ,  s^il  ap|)renait  quelque  raisons  pourquoi  Julius  ne  rennt 
chose ,  il  Tiendrait  voir  ses  amis  pour  point  dire  a  ses  amis  en  qœl  état 
leur  déclarer  son  état.  Tristes  erant  il  était ,  on  peut  fort  bien  rqeter 
amiei ,  iaiem  amissuri  virum.  (juid  Thypothèse  de  la  mortalité  de  Time , 
mœsf  i ,  inqtàt ,  estis  ?  Vos  quaeritis ,  encore  qu^elle  soit  très-propre  à  expli- 
an  immortales  animae  sint  :  ego  jam  quer  cet  événement.  On  peut  supposer 
•eiam.  Dfee  desiit ,  in  ipso  veritatem  avec  beaucoup  de  raison  ,  ou  qa*UDe 
fine  scrutari ,  et  er  more  suo  quœtio^  âme  séparée  de  son  corps  ne  se  loa- 
nem  habere.  Prosequebatur  iUum  phi'  vient  point  de  la  promesse  quMle  a 
losophus  suus  t  nec  jam  procul  erat  £iite  pendant  cette  vie^  ou  que  «  si  elle 
tumulus ,  in  quo  Cœsari  Deo  nostro  s*en  souvient ,  elle  ignore  les  ezpé- 
jiebat  quotidianum  sacrum,  Quid  ,  diens  de  Faocomplir ,  ou  n'a  pas  la 
inquity  Cani,  nunc  ,  cogitas?  A  ut  quae  liberté  de  les  mettre  en  œuvre,  soit 
tibi  mens  est  ?  ('hservare,  inquit  Ca-  Qu'elle  n'ose,  soit  qu'elle  ne  veniUe 
niu»,  proposui  illo  velocissimo  mo-  désobéir  aux  volontés  de  quelque 
mento  ,  an  sensurus  sit  animas  ,  cause  supérieure  qui  lui  défend  tout 
ezire  se.  Promisttque ,  si  quid  erpio-  commerce  avec  les  humains.  Disons 
résset  ,  circumiturum  amicos ,  et  indi-  donc  que  les  amis  de  Bonfadius  eussent 
caturum  quis  esset  animarum  status  été  de  très-mauvais  raisonneurs,  s^ili 
^32).  Séueque  ne  nous  dit  point  si  eusseqt  voulu  inférer  la  mortalité  de 
l'oa  apprit  quelques  nouvelles  de  ce  l^àme ,  de  ce  qu'il  n'eût  point  tenu  la 
Julins  en  conséquence  de  cette  pro-  parole  qu'il  leur  donna, 
messe.  II.  Le  second  point  est  plus  délicat, 

On  sera  peut-être  bien  aise  que  ®*  J®  ^***  d'abord  une  distinction.  Si 
jVxamine  ici  deux  questions  qui  se  quelque  fantôme ,  soi-disant  l'âme  de 
présentent  naturellement.  La  pre-  Julius ,  se  fût  montré  aux  amis  de  ce 
miére  est ,  si  les  amis  de  ce  Julius  I^omain  9  et  leur  eût  appris  des  nou- 
eurent  auelque  bon  prétexte  de  dou-  ▼e'^e*  de  l'autre  monde, ils  eussent pn 
ter  de  l'immortalité  de  l'âme,  en  regarder,  en  conséquence  de  cela, 
n'apprenant  pas  les  nouvelles  qu'il  co'onae  ojQC  hypothèse  tréa-probable , 
leur  avait  fait  espérer  ?  la  seconde  ,  «çUp  de  l'immortalité  de  l'âme  :  mais 
s'ils  eussent  eu  un  bon  fondement  de  *'^''  avaient  pris  cette  apparition  pour 
croire  l'immortalité  de  l'âme ,  en  cas  "°®  preuve  démonstrative  que  1  âme 
qu'ils  eussent  appris  de  set  nouvelles  ^®  Julius  subsistait  encore,  ilsn'eus- 
par  quelque  fantôme  ?  sent  pas  bien  jugé  \  car  ,  comme  je 

I.  Je  réponds ,   quant  au  premier    *'?'  *^^j*  *^**«>  "°®  hypothèse  ne  four- 
point  ,  qu'un  tel  prétexte  de   mettre    ?**  P***"*  ***  preuves  démonstratives 
en  doute  l'immortalité  de  l'âme  serait    lorsque  le  fait  qu'elle  explique  peut 
très-mauvais  i  car  encore  qu'on  eût    «fre  expliaué  par  des  hypothèses  dif- 
pu  donner  une  fort  bonne  raison  de    '««'en^es.  Il  faut  qu'une  preuve,  pour 
la  nullité  des  promesses  de  Julius ,  en    ^*^®  démonstrative  ,  fesse  voir  que  le 
supposant  que  son  âme  ne  subsistait    «on*'*aire  est  impossible,  ou  manifes- 
plus  ,   il  ne  s'ensuit  pas  qu'on   ait    tf^^nt  faux.  Puis  donc  oue  l'on  peut 
droit  de  se  servir  de  cette  hypothèse ,    "op"»''  f  «»  causes  possibles  de  l'appa- 
pour  marquer  les  causes  de  l'inexé-    V,^^^"  **  "°  fantôme  soi-disant  l'âme 
cution  de  sa  parole.  Quand  on  peut    °  ."'*  *®*  homme ,  accomplissant  cer- 
expliquer  un  phénomène  par  trois  ou    **P®s  promesses  que  cet  homme  aurait 
quatre  suppositions  probables,  il  n'y    ^*^*®*  "  *?*  *"i*>  P">»»  dis-je,   oo'on 
en  a  aucune  qui  puisse  former  une    P*"lexphquer  cela  par  des  hypothèses 
juste  conviction.  On  ne  peut  donner    P08*"We8,  sans  supposer  que  l'âme  de 

1  homme  soit  immortelle ,  il  est  clair 

(aa)Seneca,deTraDquilIit.Anîmî,««p.  X/r,    que  les  .<mis  de  Julius  n'eussent  pas 

P^f^-  ^7»-  philosophé  avec  la  dernière  exacti- 
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tade ,  s^ils  eussent  pris  une  semblable  nêcromance  leur  attribue  ,    quand 

apparition  pour  une  preuve  démon-  même  ils  seraient  mortels.  Il  suflirait 

strative  que  Tâme  de  leur  ami  vivait,  que  leur  espèce  se  conservât  malgré, 

(c  II  est  possible,   leur  -  pouvait  -  on  la  mort  sucbessive  de  tous  les  indi' 

»  dii% ,  qu^encore  que  Tâme  de  votre  vidus ,  comme  notre  espèce  se  con- 

»  ami  soit  morte ,   vous  ayez  vu  un  serve  quoique  tous  les  hommes  meu* 


» 


» 


i>  faisons ,  et  qui  peuvent  agir  sur  nos    savoir.  L'infinité  de  la  nature  peut 
»  organes.  Quelqu'un  d'eux  s'est  di-    contenir  mille  manières  de  propaga* 
»  verti  à  vous  tromper  :  il  vous  a  fait    tion  qui  ne  nous  sont  pas  connues. 
»  croire  qu'il  était  l'âme  de  JuUus.    Notez  qu'il  y  a  eu  des  païens,  qui  ont 
j»  Par  des  raisons  naturelles  et  con-    cru  la  mortalité  des  génies. 
»  vaincantes ,  nous  pe  saurions  vous       Concluons  de  tout  ceci,  que  ce  que 
»  prouver  que  cela  soit  vrai  «  ni  vous    l'on    nomme  retour   on    apparition 
»  nous  prouver  que  cela  soit  faux,    d'esprits ,  n'est  point  rigoureusement 
I»  N'allez  donc  pas  si  vite ,   ne  con-    parlant  une  preuve  nécessaife  (23) , 
»  cluez  rien  certainement ,  contentez-    ou  de  l'immortalité  de  notre  âme ,  nu 
»  vous  de  prendre  cela  pour  une  hjr-    de  l'immortalité  des  démons.  Je  ne  nie 
»  pothèse  bien  probable.  »  Les  amis    point  que  ce  n'en  soit  une  preuve  9  à 
de  Julius  répliqueraient  que  l'exis'    laquelle  on  peut  acquiescer  prudem- 
tence  même  de    ces  génies  est   une    ment,  raisonnablement;  mais  je  parle 
preuve  de  l'immortalité  de  notre  âmej    iéi  de   preuves  démonstratives   :  je 
car  si  ces  génies  sont  immortels,  pour-    parle  de  preuves  qui  ne  puissent  être 
quoi  notre  âme  ne  le  serait -elle  pas  ?    éludées  que  par  des  chicanes  dont  on 
On  pourrait  leur  repartir  que  ces  gé-    peut  réduire  bientôt  les  défenseurs  à 
nies  auraient  la  force  de  faire  cent   l'absurdité, 
choses,  à  la  place  et  sous  le  nom  de      r  i\  n  r  »     »  y  w  • 

l'âme  morte  de  Julius,  quand  même  ^^i/^{rî" /rpîe"«Krîigou^^^^ 
ils  seraient  mortels.  Les  hommes  ne  Unt  ;  U  «ecoade ,  preuve  aécesMire. 
8ont-ils  pas  tous  mortels? Ne  meuren^ 

ils  pas  tous  effectivement,  les  uns  BONFINIUS  (à)  (ANTOINE), 
plus  t6t ,  les  autres  plus  tard?Cela  les  ^^tif  d'Ascoli ,  en  Italie ,  dans  la 
empôçherait-il  de  tromper  les  bêtes  ^^^^e  d'Ancône  ,  a  fleuri  au 
dans  la  supposition  que  je  m  en  vais  s'attacha  k  l'étu- 

faire.  Supposons  que  lame  des  chiens    A  V  .   siecie.  11  h  aiiacna  a  1  eiu- 

se  persuatlât  qirelle  subsiste  après  de  des  belles-lettries  >  et  y  réus-^ 
s'être  séparée  du  corps  ;  supposons  gj^  Matthias  Corvin  ,  roi  de 
qu'un  chien  en  parti^^^^^^  Hongrie,    ayant  ouï  parler   de 

mis  aux  autres  de  leur  venir  dire  com-       ^9  r  «•  •   *         •     j 

ment  il  se  trouverait  après  la  mort,  sa  science ,  le  lit  venir  auprès  de 
Supposons  enfin  qu'un  homme  connût  lui.  Bonfinius  eut  l'honneur  de 
cette  promesse,  et  la  manière  dont  le  |^-  f^i^ç  J^  révérence  à  Reez  , 
chien  serait  convenu  de  l'exécuter.  j^  :«„•«,  „«»»4.  ^,«  «^  »»:,%»^ 

N'est.il  pa«  vrai  que  cet  homme  ferait  F«  <^e  jours  avant  qiie  ce  nrince 
aisément  ce  qui  serait  nécessaire  pour  fît  son  entrée  publique  dans  la 
tromperies  autres  chiens?ll  leur  mon-  ville  de  Vienne  qu'il  avait  con- 
trerait des  fantômes  :  il  ferait  aboyer  ^^jg^  rf^y  D^S  ^ett^  première  au- 
des  marionnettes,  etc.  Si  les  chiens  en  1,-  „^^  -i  ^^^^„*^  ^l«e;o«.Hi  i; 
concluaient,  donc  notre  âme  est  immor-  dience  ,  il  présenta  plusieurs  h- 
fe//c  ,  pour  le  moins  Us  homme*  sont  vres  qu  il  venait  de  taire  impri- 
smmorte/i,  ne  se  tromporaient-ils  pas?  mer  (A),  et  qu'il  avait  dédiés 
Il  est  aisé  de  comprendre ,  pour  peu  ^^  ^  ^^  ^^[ ,  ou  à  la  reine  son  épou- 
qu'on  y  fasse  réflexion ,  que  les  esprits  * 

invisibles  de  l'univers,    ce   que   les       (^>,//  ,g  jonne  U  nom  de  Boaùnis  dans 
platoniciens  appelaient  génies,  pour-    «9/1  Hiatoire  de  Hongrie, 
raient  faire  tout  ce  que  l'art  de   la       {6)  En  i485,  selon  Calvinut. 
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se  Béatrix  d'Aragon.  Le  roi  lut  ne  saurais  dire,  ni  oii  ;  m  quand 

ces  livres  ,  avec  beaucoup  d'avi-  Bonfinius   sortit  de  ce  monde; 

dite ,  dans  son  canip ,  et  assista  ,  mais  je  crois  qu'il  ne   retourna 

accompagné  de  toute  sa  cour  ,  à  point  chez   lui ,    comme  firent 

une  luirangue  que  Bonfinius  ré-  plusieurs    sayans     d'Italie   que 

cita  dans  Vienne  le  i*'.  jour  de  Matthias  Corvin  avait  fait  venir 

janvier  ;  et  s'étant  fait  porter  les  dans  son  royaume  (C).  On  accuse 

livres  de  cet  auteur  y  il  les  dis-  cet  historien  d'avoir  été  médisant 

tribua  aux.  prélats  et  aux  cour-  (D) ,  et  d'avoir  mis  trop  depa- 

tisans  ,  et  leur  recommanda  de  ganisme  dan^  son  style  (£].  Ses 

les  lire  :  et  bien  loin  d'accorder  Notes  sur  Horace  ne  sont  point 

à    Bonfinius  la   permission    de  bonnes  (y*).    Les   fautes  de  M. 

s'en  retourner  en  Italie,  il  le  re-  Moréri  sont  ici  plus  nombreuses 

tint  avec  une  bonne  pension  ,  et  q^e  considérables  (F). 
lui  donna  plusieurs  choses  à  com-      ,r^»    ^-      i*.    •     -.-  ..  j 

poser  ,    et  voulut  même  qu  il  le  ab  alUs  dUsenUre  sludîosè     gesUt,  siculii 

suivit  dans    ses  armées    (c).  Il  le  genisuamora  cemminiscilur.  H»drian.  Jw 

1                   i                                 if-r-  M.    •  nius ,  Epist    1,  oit  il  donne  son  jueemeiU 

chargea   de    composer    1  histoire  des  com^ntaires  sur Hor»ce, 

des  Huns  :  Bonfinius  commença 

d'y  travailler  avant  la  mort   de  W  ^  présenta  au  roi  de  Hongrie 

^1        '         tj\            •„  ^«  r,#.    ^«-  plusieurs  twres  qu  U  uenait  de  lave 

ce   prince  (J);    mais  ce  fot   par  Lp^V^er.]  CW lui-même  qui  nous 

ordre    du    roi   Uladislas  ,   quil  l'apprend  :  il  nous  dit  que  trois  de 

écrivit  toute  V Histoire  de  Hori"  f^cs  livres  avaient  été  dédiés  au  roi 

grie.  S'ilnya   pas  réussi  d'une  ^atthias,    savoir  :    U     Traduction 

^        •.  •   1    •       r  •  J  d  Uermocene  f  et  celle  d  £fieromen ,  et 

manière  qui  doive  faire  regarder  ^  Généalogie  des  Carmins  ;  qu'il  y  en 

son   travail  comme  un  ouvrage  avait  deux  qui  avaient  été  dédiés  à  la 

achevé,  il  est  sûr  qu'il  s'est  ren-  reine,   l'un   desquels  traitait   de  la 

du  diffne  d'avoir  place  parmi  les  ^>»t«i'«'  f '  ^e  la  Chasteté  conjugale, 

T  U-  »      •         fij\    Ti  j    •*.  et  l  autre  était  une /itAloirc  d'-/^5co/t; 

bons  historiens  (B).  Il  a  conduit  qiiWre  cc^la,  il  avait  dédié  un  petit 

cette   Histoire  jusques  a  1  année  Recueild'Epigrammessiw\eunexirvaoi 

1594:  elle  contient  IV  décades  et  Jean  Corvin,   où  il  avait   joint  une 

demie  c'est-à-dire  XL  V  livres.  L'o-  Pféface  qui  traitait    de  C  Education 

i  c  ,.      '    JX      r,\    u'ui*  d  un  prince  (ij.   Il  aioute,   qu  ayant 

nginal  en  fut  mis  dans  la  biblio-  «ui^i  Contre  son  gré  lilatlhias*  CoVvia 

theque  de  Bade,  et  le  pubhc  n  en  à  l'armée ,  il  avait  traduit  PhiloUraU, 

vit  rien  qu'après  la  mort  de  l'au-  pour  se  désennuyer.  Castra  sequi  prœ- 

teur.  Un   Transylvain ,  nommé    \^P*"'f^.  scriptoribus  et  philosophanti- 

M.      T>  ous  inimica»    \Juod  cum    ille  invitus 

artin  Breuner,  recouvra  une  j^^^^^  cogeretur ,  ne  ingrate  in  cas- 

copie  imparfaite  de  cet  ouvrage,    trensi  tumultu  moUstidque  otiotUere- 

et    en    publia   XXX    livres    1  atl    tur,  oblatum  sibi  Philostratum  tribus 

1543.  Sambucus  trouva  les   XV  ^.«'w*^'"   '«   latinum  iranstulU  {%). 

7           M.       1  1-      *      •    i>  Disons  un  mot  en  particulier  du  livre 

autres;  et  publia  tout     ouvrage  de  la  Vii^ginité  et  de  la  Pudicité  con- 

lan   i568,  revu    et  collationne  jugale.   Ce  sout  dos  dialogues,  dont 

sur  de  meilleures  copies  (e).  Je  Sambucus  procura  une  édition  Fan 

157a.  On  leur  donne  le  titre  de  Synt- 

{c)ExBonùmidecad  irjib.yn,p,/\,63.  posion  Beatricis.  Matthias  Corvin  et 

(^)  Bonfioiiis,   l'/t  Ëpist.  dcdicat. 

(«)    lien  donna  une  édition  encore  meil-  (i)  Bonfin.,    Rerum   Ungaric.    decad.  IV , 

leure   Van    1579,   ^  Francfort,  chez  André  lib.  f//,  pag.  463,  edit.  ann,  1690. 

Wichel.  Vautre  était  de  Baie,  che»  Oporin.  (a)  La  même. 
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B^atnx  d^Aragoa,  sa  femme ,  y  sont  gentemque  togatccmfecissc  constat  (>]): 

fort^  loue's  :  on  y  trouve  la  considéra-  idque  fartasse   redempto  à   Matthid 

tion  qu'ils  avaient  pour  Bonfiai us  (3).  juaicio   et  calamo   ejus^  quœ  rerum 

La  congrégation  de  Tindes    a   con-  sériel  nihil  detrahunt,  Nec  Matihiœ 

damné  cet  ouvrage.  tamen  pepercit  quem  impudentem,  vo- 

{B)  Il  s'est  rendu  digne  d'at^nir  place  luptuosum,  theatris  deditum^  ambi- 

parmi  les  bons  historiens.  ]  Voici  ce  tiosum ,  firum ,  in  adjungendis  anUcis 

Sue  Sambucus  a  dit  à  la  louange   de  prœcipitem ,  in  relinquendis  facilem  , 

onfînius  ;  Quantufn  ingénia  non  ad  adulatoribus  benignum^  immemorem 

hoc  argumentum  modo,  sed  ad  amnem,  bénéficia rum ,  ausus  sit  dicere  (8).  On 

omninb philosophiam  excelluerit,  Dia-  pouvait  ajouter  tju'il  a  dit  que  Mat- 

logi  ejus  de  Pudicitid  conjugali  i*ulgb  thias  attira  auprès  de  lui  tou'es  sortes 

testantur ,    Herodianus ,.  Hermogenes  de  gens  doctes  ,  sans  en  excepter  les 

latini  :  nec  wino  huic  apus  est  hedera»  magiciens.  P^iros  qudcfue  arte  prœstaiy 

,  Prœterire   tamen    nequea   paucarum  tissimos  undique  disquisivit,  conduxit* 

esse  geraium  historias   copia  et  stylo  que.  Astranamos ,    medicos  ,   mathe" 

pares  (4)-  Il  ajoute  que  Seldius  disait  maticos  ,  jurisque  consuftns   dilexit. 

souvent ,    JYullo  se   in  scriptore  post  iVe   magos    quidem    et    nigramantes 

Litfium  et  œquales  ejus  quam  ipso  hoc  abnminatus  est  :   nullam  artem  can- 

Bonjinio  uacuas  horas  libentiiis panere  temsit   unquam   (9).    Un    Allemand/ 

tolitum.  La  préface  des  Dialogues  ne  nommé  Zeillerus ,  a  observé  qu^on  se 

contient  pas  un  jugement  moins  favo-  plaint  entre  autres  choses  de  ce  que 

rable.  Sambuci  in  Dialogorum  prœfa-  Bonûnius adit  delà  malheureuse  reii^e 

tiarte  taie  de  Bonfinin  judicium  est ,  Gertrude.    Taxatur  etiam  a  quibus- 

ingénia  ad  omnes  res  arduas  et  lauda-  dam  ejus  Historia  Ungarica ,  imprimis 

^iles  excelluisse ,  sty loque  ut  inidaneo  nqrratio  de  marte  innocentis  reginœ 

non  ad  historiam  miniis  quant  philoso'  Gertrudis.    f^id.  Brunnerus ,  part,  3 

^hiam  t^el  orationes  (5).  Annal.  Baie,  pag.  601  (10). 

(C)  Je  crois  qu'il  ne  retourna  pas  {^)  ..)  Etd'auairmis  trop  depaga- 
chez  lui ,  comme  firent  plusieurs  sa-  nisme  dans  son  style."]  Le  jésuite  Ra- 
^ans  d'Italie ,  que  M.  Carwin  avait  derus  est  ici  TaccusateOr ,  comme  le 
fait  uenir  dans  son  royaume.  ]  Bonû-  même  Zeillerus  le  rapporte.  Mathœus 
Ciius  nous  apprend  qii^ils  s'en  retour-  Raderus ,  volum.  1  Bauariœ  sanctœ , 
nèrent  plus  misérables  qu'ils  n'étaient  P^g»  '9'  >  ^^^  ^*  ***  scribii  :  Bonfi- 
Venus.  Invitati  etiam  muneribus  pnë-  nius  profanus  nimikm  et  paganus 
Zœ ^  rhetores  ,  etgrammatici^quifalsi  scriptor  ,cum  sanctos  appellat  Deos 
^pinione  sud  miseriares  longé  musas  «'  Numina  ;  Dei  matrem  JVumen  et 
^uàm  adduxerint  initaliam  reduxe-  Deam.  Catholicœ  religionis  disciplina 
9'unt  (6).  ^^^  novit  nec  colit  nisi  unum  Deum  et 

(D)  On  l'accuse  d'avoir  été  trop  «'«*'«  Numen,  Bonfinius  dum  vult 
médisant.-]  Sambucus  s'est  déclaré  en  ^'*'»*^  ^"^^  'A'*"»»  sincerè  non  potest 
cela  l'accusateur  de  Bonûnius ,  dont  il  'cribere ,  superstitièsè  et  profane  ne 
s'imagine  que  la  plume  fut  peut-être  ^"*^  ^*^^'»  Sravms ,  loquitur.  Il  faut 
souvent  dirigée  par  la  complaisance  «vouer  que  quelaues  auteurs  itahens 
pour  Matthias  qui  l'avait  pris  à  ses  se  sont  rendus  ridicules,  pour  n'avoir 
gages  ;  mais  il  remarque  que  ce  prince  *>?®  employer ,  en  parlant  du  chnstia- 


tum  in  mores  priuaios  et  vitam  calum-  ^^^  acception  de  personne.  Il  trouve 

niosè  impotentiùsque  effusum  :  seciis  ,  .  „     *                           ,      , 

quàm  Livium ,   Salustium  .  Tacitum  ,  ^'^}  \''\  Po^rtarU  urai  que  ht  plupart  de  ce, 

^,                          .  '                *■'••"•  »^  M«.nt««»  ,  quatre  htttonens  frondent  dune  terrible  force 

Ouetonium  ,  in  romanOS  orblS  dominos  le*  vice*  et  le*  dé*ordre*  de  Rome. 

{%)  Sambac.,tn  Epitt,  dedieat.  Hût.  Ungaric. 

(3)  VoMiu.  ,  de  Histor.  Utlni. ,  pag.  SSg.  ^Jp^^  ^°f  "iso"'"'  ^"^""''*  '  '^'^''*^'  '^'  ^' 

(4)  Samlmc,  in  Epist.  de.Ucator.  (,J)  Zeiïler/de  Hiiior. , 7»a^.  ai. 

(5)  Vo»8ius ,  de  Hi»t.  laUn. ,  pag.  659.  h ,  j  yoje%  ci-dwut  Us  remarque  (B)  da  l'or- 
{6)  Bonfia. ,  decad.  IV^  lik,  VU  »  P«^i'  4^*  <(c/e  Bxaava. 
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étrange  que  Bonfinios  ait  donne  à  la  et  peut-être  qu'il  les  eût  atteints 
Sainte  Vlerce  le  nom  de  ^-J^-ff /jt  ^^^,  ^^  ^^^^  d'érudition ,  s'il 
D  est-ce  pa»  Iç  Rtyle  dune  infinité  de  .  ©  ,.  ^       ' 

dévote,  comme  M.  Drelincourt  Ta  avait  pu  y  appliquer  tout  son 
prouve  démonstrativement  ^i  a)  ?  temps  comme  eus  ;  mais  les affai- 

(F)  Les  faute*  de  M,  Moréri  sont  res  d'état  ne  le  lui  permirent 
ici  olm  nombreuses  que  comidérabU».]  ^^^  U  ^^  employé  près  de 
Il  dit  que  Sambuc  ajouta  V  liyres  qui    f  '       j   *    i        1       • 

n'étaient  point  dans  la  première  édi-  trente  années  dans  les  plus  nn- 
tion  :  il  fallait  dire  XV.  Il  dit  que  portantes  négociations  du  rot 
Bonfinius  traduisit  laiSAéfon^tted'ifer-'  Henri  W  (à)  (A),  pour  lequel  il 
m«^^«e  ;  il  fallait  ^Y"" / n^l^H^fT    fot  résident  diverses  fois  vers  les 

Il  cite  Vossius  Ub.  1,  de  Uisior.  lai,  :         .  %j  xu 

il  fallait  citer  liù.  III.  Il  cite  le  Mire,  pnnces  d  Allemagne ,  et  ensuite 

in  Âust,  :  il  fallait  citer  in  Auotario.  ambassadeur.    Les    lettres  qu'il  .| 

Il  cite  haderus  tom.  Ill  Ba^ar  Sanc-  écrivit  pendant  ses  emplois  sont 

tœ.pag,  «91  et  tout  aussitôt  Zeil  1er  :  ^  ^^  estimées  (B).  Mais  pour  re- 
on  peut  assurer  qu  il  ne  cite  que  sur  .  /    ^        ,     *  .  . 

la  bonne  foi  de  Zeiller.  Or,  celui-ci  venir  à  ses  études  de  critique, 

marque  le  a',   volume  de  Radcrus ,  je   dois   observer  •  qu'il    procura 

pag.  191,  et  neditpointqueHaderus  une   édition  àe  Justin,  qui   est 

Llâme  autre  chose  que  le  paganisme  fo^t  bonne  (C)  :  il  rétebHt  plu- 
do  style  deBonfinius.  Cependant ,  si      .       *'"""*'   \^J      **  m^wiv/ii*  ^/ « 

l'on  en  croit  M.   Moréri,  ce  jésuite  Sieurs  passages  corrompus,  et  il 

troiwe  bien  des  choses  k  reprendre  dans  éclaircit  par  ses  notes  beaucoim 

son  Hutoire  de  Hongrie,  La  faute  qui  Je  difficultés  ,  et  en    tout  cela  fl 

•pldioS^rL.7or.rn*^W«"   «t^raître  sa  pénétration,  soÉ 

qui  disait  les  choses  simplement  et  erudltlOU  ,  et  la  peine  qu  il  avat 
sans  dessein.  Jamais  critique  ne  fut  prise  de  consulter  les  bons  fllfr* 
plus  fausse  que    celle-là.    Bonfinius    nuscrits.  11  se  connaissait  mer- 

n  était  pas  un  mais:  il  était  lin,  de-         -n        ^     ^   *         1^  •.     « 

lié ,  et  iigne  de  son  pays  ;  et  quand  il  veilleusement  en  livres ,  soit  mi- 
a  médit  des  gens,  ou  employé  cer-  nuscrits,  soit  imprimes  ,  et  lien  ^ 
tains  termes ,  ce  n^a  pas  été  sans  le  ramassa  un  trës-grand  nombre*  ^ 
Touloir  bien.  Si  je  marqiie  des  fautes    jj   acheta   en    i(>o3  ,    COUlointe-  V 

qui  sont   visiblement    d  impression  ,    ^^.  ^^u-^in*  i^«i* 

2'est  en  faveur  de  tantde  gens  qui  ont    ^^^^Ut  avec  Paul  Petau  ,   les  ma-  f 
acheté   le  grand   nombre    d'éditions    nuscnts  de    Pierre    Daniel.    Ll  p 
qu^on  a  du  Moréri.  Peut-être  y  a-t-il    portion  qui  lui  échut  est  tombée 
cinq  cents  personnes  qui  croient  fort    ^^^^    ^^^s    la   bibliothèque  d« 
bonnement  que  M.  Moreri  a  cite  une    ^t  .•         .^w    x      i.'i-t   al^     ^  x» 
HistoiredAutriche,d4ubertleMire.    Vatican  (D).  La  bibhotheque  de 

Berne  profita  beaucoup  de  celle 
Beiw.  ^"^'^  '"  ^•""''^"  ^  ^'  *'*''*^"'  ^'   de  Jacques   Bongars   (6) ,  qu'il 

avait  bien  augmentée,  eu  i6o4) 
BONGARS  (Jacques),  en  la-  des  débris  de  la  bibliothèque  de 
tin  Bongarsius  ,  natif  d'Orléans,  Cujas  (£).  Il  mourut  l'an  161  a» 
a  été  un  des  savans  hommes  du  âgé  de  cinquante-huit  ans  (c). 
XVI*.  siècle.  Il  suivit  le  goût  Ce  fut  à  Paris  ,  et  cela  donna  un 
dominant  de  ces  temps-là,  je  nouveau  chagrin  à  Gasaubon(  F], 
veux  dire  qu'il  s'attacha  à  Te-  Les  partisans  de  l'empereur  lâ- 
tude  de  la  critique ,  et  s'il  n'alla      ^^^  y^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  ^^  j,^,^  ^ 


as   aussi    loin  que    les   Lipse   et    devant  de  U  traduction  française. 

es  Casaubon,    il  ne  laissa  pas     j^j^orw^p^re  J.cob,  Traité  d«tBiW. 
d'y  acquérir  beaucoup  de  gloire,   ''"^j  wûte ,  Diar.  biograph. 
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chërent  de  nuire  k  la  France ,  W  ^^  M  employé  pendant  trente 

en  faisant  courir  certain,  bruits  r«f7«t''&;;??i?Tî^"»tbt.- 

contre  cet  agent  (G).    Il  était  ^j^i  qae  Bonçars  négocia  en  Aile- 

lûen  de  la  religion;  mais  on  trou-  ma|;ne ,  sons  le  règne  de  Henri  III 9 

ve  dans  ses  lettres  de  quoi  soup-  ™aw  c'était  pour  le  roi  de  Navarre , 

^^ .^^  ^«»:i  «A  ç^i^^UÂé^o  m^Jt*  €t  non  pas  pour  Henri  III.  M.  Moréri 

çonner  quil  se  faisait  des  scru-  ^,^  point  distingué  cela. 

]^!es  par  rapport  aux  guerres  ci  -  (B)  Les^  lettres  qu'il  écnuU  pendant 

TÎles  des  protestans  (H).    Le  pu—  ses  emplois  sont  fort  estimées.  î  11  ne 

Uic  lui  est  redevable  de  l'édition  s'amusa  point,  comme  les  Bembes  et 

de  plusieurs  auteurs  qui  ont  fait  l«^Manuces ,  à  rejeter  tous  les  termes 

«,,".,  ^     V,.".          \     1  qui  ne  sont  point  de  la  belle  latinité; 

1  Histoire  des  Expéditions   de  la  mais  son  style  ne  laisse  pas   d'élre 

Palestine  (éQ.   Je  ne   pense  pas  beau ,   pur ,   clair ,  poli ,  et    plein 

qu'il  ait  îamais  été  marié  :  une  d'agrémens  naturels.  On  fit  une  tra- 

.  demoiselle  française,  qu'il  devait  ^"«*7°  ,^«  «fi  ^^^^''e»»  ^^^^S^  Mon- 

.  wauvA9iïAtc  xAauyat^^,«]^    m.m.  ^«.^yoai,  g^g^^  jg  dauphiu  commeuca  d  appren- 

.  épouser  ,  mourut  le  jour  même  dre  la  langue  latine  ,  et  il  paraît  par 

.qu'on  avait  destiné  aux  noces ,  l'épttre  dédicatoire  à  ce  jeune  prince. 

Fan  1 5û7  (I)  ^^  P^^  ^^  préface  du  traducteur,  qu'on 

,  Il  ét^ikii  à  Strasbourg  r.n  ^^  rXrS:^-"/;^:',:.»^^ 


-__  ^-j--^"  ûri^  ^^  kU^^^lZ.^  beaux  termes  sur  les  affaires  d'état, 
^pise  9U1I  publia  en  Allemagne  ^^  ^  bien  juger  de  la  conduite  d'un 
.1  un  écrit,  dans  lequel  on  im-  ambassadeur.  On  peut  apprendre  , 
jputait  aux  Français  qui  accompa-  non-seulement  des  mots  et  des  phra- 
filaient  les  Allemands  le  mauvais  «««>  ™"«  •"»"  le  cours  des  affaires 
Zn^i.»  J-*  i>»^*.^j:«:^«.  a^  1»—  "®  ^  temp»-la  ,  et  plusieurs  faits  par- 
iées de  1  expédition  de  lan  tîculiers  qui  ont  enœre  quelque  rela- 
'5o7  9  a  ete  louée  par  M.  de  tion  au  temps  présent ,  «t  qui  peu- 
ïhou  (K).  Mais  cette  réponse  ,  vent  être  d'un  plus  grand  usage  que 
luelque  glorieuse  qu'elle  puisse  ce  qu'on  IrouYe  dans  les  lettres  de  Ci- 
P  1  i>  ^^-  >  ^  •  *  •  ceron.  On  s  intéresse  plus  aux  affaires 
§trc  à  1  auteur ,  n  est  rien  ,  si  on  limitrophes  de  notre  pays  et  de  notre 
tt  compare  à  celle  qu'il  avait  siècle  ,  qu'à  celles  des  anciens  Ro- 
^te  à  une  bulle  du  pape  Sixte  ,  mains  :  celles-ci  d'ailleurs  se  maniaient 

5t  Qu'il  avait  eu  le  courage  d'af-  ^'"^^  manière  qui  est  inûnimentmoins 

^   Ji      j        n            T       »  "1  conforme  au  temps  présent    que  la 

icher  dans  Kome.  Je  n  ai  lu  ce-  manière  dont  on  négociait  au  siècle 

\m  que  dans  M.  Yarillas   dont  je  passé  ,  et  au  commencement  de  ce- 

rapftorterai  les  paroles  (L) ,  non  lui-ci.  Toutes  ces  pensées  ,  et  plu- 

lans  les  accompagner  de  quelques  »>»"  *"*^^«  «  ^«  fouange  des  lettres 

..        "*  TPr»     â           X  de  Jacques  Bongars ,  sont  tout-a-fait 

notes  critiques  (M).  Au  reste ,  ce  bien  expliquées  dans  la  préface  du 

fîlt    Bongars    qui  fit  imprimer  traducteur.    M.    Morhofius    observe 

les  questions  que  le  jésuite  Coton  qu'on  avait  publié  depuis  peu  à  Paris 

avait  dressées  pour  être  faites  au  >«'  ]? ««^».  françaises  de  Bongars.  Pou 

j"   VA    f'K\  mortem  ejus  edUœjuerunl  tum  hœ  la' 

diable  (IN).  tinœ  epistolœ  ,  tum  aliœ  gallicd  lirt- 

^  -,                  , .  ,_ -,^_.    •*  .  gué  ,  ifuœ  nuper   admodiim  Parisiis 

Frimoos.  llTùtLpriméà  Hanaw,  Pmh  liii,  *«^«'»  i^uierunt(i)^  a  raison  ,  s  il  ne 

em%  volumes  in-folio  veut  parler  d'autre  chose  que  dan 

(«)  Golomiés .  Biblioih.  choisie,  pof.  189.  P«ti*  "▼'"e  intitulé  :  le  Secrétaire  sans 

{JD  Voyes  ci-dessus  la  citation  (5a)    de  (i)   Korfaor. ,  in  Polyhist.,  pag.  3o6.  Ctt 

Varticle  BoBiir.  eurrmge  de  Morhofiiu/ut  imprimé  Van  i683. 
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fanl ,  ou  Recueil  de  div^ettei  lettres  eer  que  depuis  qu^il   se  fut  e 

ilu  sieur  Jacques  Bon^ars ,  etc, ,  avec  Le^de ,  Tan  iSgS. 

une  initruction  h  lui  donnée  par  feu        (D)  Ses  manuscrits sont 

M>  le  maréchal  de  Bouillon.  Ce  Re-  dans  la  bibliothèque  du  f^atica 

cueil  comprend  XXXIV  lettres  ,  qui  curieux  seront  bien  aises  de  t 

ont  éfé  insérées  dans  Tëdition  de  la  ici  un  morceau  de  FUistoire 

Haye ,  en  i6o5.  Je  ne  dois  pas  oublier  bliotheques  ,  tiré  d'un  ouvrage 

qu  il  règne  dans  les  lettres  de  Bongars  vaut  père  Mabillon.    Lorsqu'ei 

un  certain  caractère  d''honn^te  homme  les  protestans  saccadèrent  Tabl 

qui  prévient  beaucoup  les  lecteurs.  Fleuri  ,  ils  y  trouvèrent  quac 

Notez  qne  la  traduction  française  bons  manuscrits.  Pierre  Daniel 

dont   j'ai  parlé  fut  imprimée  à  l^aris  servant  adroitement  de  la  fav* 

Tan  t668,  et  réimprimée  en  Hollande  il  était  auprès  du  cardinal  de( 

bientôt  après.  On  en  fit  une  nouvelle  Ion  ,   abbé  commenciataire  d 

édition  Tan  1694  ,  *t  Ton  marqua  au  abbaye,  retira  d'entre  les  ma 

titre  qtrelle  était  corrigée  et  augmen-  soldats  plusieurs   de  ces  roan< 

tée.   c'était  tromper  les   lecteurs  :  il  et  entre  autres  un  Servius  si 

nV   a  que  l'édition   de   la   Haye  en  gile  qu'il  publia  Tan   1600.  I. 

jég5  ,  qui  mérite  que  l'on  y   marque  mort  (6)  ,   ses  héritiers  vt-ndi 

cela.  On  y  a  corrigé  plusieurs  bévues  manuscrits  ,  pour  la  somme 

du  traducteur  ,  et   rétabli   plusieurs  livres  ,  à  Paul  Petau  et  à  Bon 

choses  au'il  avait  osé  retrancher  par  portion  de  Paul  Petau   fut  h 

un  espnt  de  bigoterie  (3).  Notez  aussi  Alexandre  Petau  son  fils ,  qui 

que  M.  Spanheim,  professeur  en  théo-  dit  à  la  reine  de  Suède.  Celle 

logie  à  Leyde ,  y  fit  imprimer  en  1647  gars  fut  portée  à   Strasboun 

un  Recueil  des  lettres-latines  de  notre  faisait  sa  résidence  :  il  la  la 

Bongars  :  il  y  joignit  une  lettre  qui  son  testament  à  un  nommé  ( 

sert  de  préface  ,    et  qui  a  été  insérée  (7)  ,  qui  éiait  fils  de  son  bot 

dans  l'édition  de  la  Haye  en  1695.  Gruterus ,  bibliothécaire  de  1' 

(C)  //  procura  une  édition  de  Justin  palatin  ,  persuada  à  ce  prince 


gars  ,  et  non  pas  lui ,  avait  publié  cet  Borne  (9) . 
auteur.  Je  ne  vois  personne  qui  n'at-  (E)  //  at^ait  bien  augmenU 
trihue  cet  ouvrage  au  même  Bongars  btiothéque  des  débris  de  celle 
qui  négocia  en  Allemagne  pour  Henri  jas."]  Ce  qu'il  raconte  là-dessu. 
1 V  (3) ,  et  de  plus  ,  Scaliger  en  cet  en-  une  lettre  du  19  de  janvier  i( 
droit  parle  si  peu  exactement ,  qu'on  moigne  si  clairement  la  passion 
doit  croire  qu  il  n'avait  que  des  idées  qu'il  avait  pour  les  études  et 
confuses  de  ce  qu'il  disait,  a  11  y  a  livres  ,  que  je  ne  saurais  m'en 
»  vingt  ans  ,  dit-il  y  que  cet  autre  Ta-  de  le  mettre  ici  selon  la  versi 
»  cobus  Bongarsius  donna  son  Justin  çaise.  c  Tant  que  j'ai  été  dans  < 
»  a  M.  de  l'Escale  à  Bordeaux,  »  »  ge  ,  je  n'ai  pas  pu  vous  écri 
n  aurait  donc  fallu  au'il  l'eût  donné  »  ce  que  j'étais  tout  appliqu 
pour  le  plus  tard  en  l  année  i558  (4),  »  affaires  domestiques  ,  auxqi 
et  que  les  frères  Vassan  eussent  ouï  »  devais  tâcher  de  mettre 
dire  ceci  à  Scaligerl'an  1578.  Ces  deux  »  ordre  avant  mon  de'part.  Da 
faits  sont  impossibles  :  la  première  »  occupation  même ,  le  plus  g 
édition  du  Justin  de  Jacques  Bongars  »  mes  soins  a  été  de  cherche 
est  de  Paris  ,  en  i58i  ,  w-8®.  Les  frè- 
res Vassan  ne  furent  auprès  de  Scali-  (5)  Mocat  à  Orléans ,  et  bailU  tUT> 

Fleuri. 

(a^  Voyet  F  avertissement  au  lecteur ,  à  Védi-  («)  H  mourut  l'an  i6o3. 

Uon  de  la  Haye  en  ifig?.  (7)  •^*  cro«f  qu'il  eût  fallu   dire  Gri 

(3)  Voyex  répîlre  dédicaloire  du  Jasliii   de  pintôi  Gravi.get. 

M.  Graeviui ,  et   une  lettre  de  Frîdéric  Sp*n-  (8)  Elle  était  de  Lyon   et  femme  d 

heim  au-devant  de  celles  de  Bongars.  Uei-  Mabillon  :  vojrei  la  citation  suivt 

(4;  Cest  celle  de  la  mort  de  Julea-Céiar  Sca-  fp'  Mabillon  ,  prafat.  libri  de  LiCui 

■cr,  caoa ,  publié  à  Paris  l'an  i685. 
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j»  ociès  restes  de  la  bibliothèque   de    gé  d'opinion  en  son  cœur  ,  mais  que 

"»  H.  Cujas.  Vous  rirez  sans  doute  de    pour  jouir  paisiblement  de  son  royau- 

»  bon  cœur,  lorsque  vous  vous  repre'-    me  il  a  façonné  son  extérieur,   s'ac- 

^»  senterez  cette  foule  de  monde  qui    commodant  au  temps  et  h  ce  que  son 

•9  Ta  à  la  cour  comme  à   une  foire  ,    profit  requérait.  Je  ne  peux  croire  que 

»  pour  y  faire  ses  affaires ,  et  pour  ta-    ledit  Bongars   tienne   ce  langage  si 

»  cher  de  tirer  du  roi  quelque  ar-    contraire  a  la  uériié  et  a  la  bonne  foi 

»  cent  ;  et  qu'en  même  temps  ,  un    dont  le  roi  doit  être  recommandé ,  non^ 

'  >  homme  de  cour  comme  moi ,  et  qui    seulement  envers  les  catholiques ,  mais 

^  nVst  pas  extrêmement  accommodé    aussi  enuers  les   protestons  mêmes  , 

>  s^enfuie  en  des  lieux  (écartés  ,  pour    qui  autrement  ne  s'jr  pourraient  fier  , 

>  employer  une  partie  de  son  bien  à  et  ne  voudraient  s'employer  pour  lui  : 
»  acheter  des  livres  et  des  papiers  en  »mais  je  tiens  que  c'est  une  invention 
V  désordre,  et  à  demi  ronges  des  vers,  savoyarde  et  espagnole  (i3).  Ce  car- 
»  Vous  voyez  par-là  si  je  suis  un  hom-  dinal  était  trop  habile  pour  ne  pas 
k  me  fort  avare.  Lorsqu''il  s'agit  d'à-    comprendre  le  tort  que  cela  pouvait 

-  »  voir  des  livres  ,  ni  la  peine  ,  ni  la  faire  au  roi  à  la  cour  de  Rome  ■  c'est 

'  »  dépense  ,  ne   m'est    nen.    Plût-à-  pourquoi  il  prit  le  parti  de  nier  que 

'■  »  Dieu  que  je  fusse  libre  et  en  repos  Ëongars  eût  tenu  de  tels  discours.  On 

>  »  pour  pouvoir  les  lire.  Je  n'envierais  s'offrit  à  le  lui  prouver  :  voyons  les 

'  1»  point  alors  ,  ni  les  richesses  de  M.  suites  qu'eurent  ces  offres.  Me  furent 

'•  »  de  Rosny  ,   ni  les  montagnes  d'or  mises  en  main  ,  dit-il ,  plusieurs  let- 

>»  des  Perses  (10).»  très  en  latin  ^  écrites  a  un  homme  de 

{^)  Sa  mort  donna  un  nouveau  cha-  lettres    allemand  ,    appelé   Gaspart 

grin  a   Casaubon.  ]  Les  lettres  de  ce  Schoppiusquiest  ici,  les  unes  par  ledit 

grand  critique  témoignent  qu'il  avait  Bongars  ,  et  d'autres  par  un  appelé 

,ttiiile  obligations  à  Jacques  Bongars  ,  f^eUer ,  qui  denutureà ^usbourg.  Par 

et  qu'il  l'estimait  beaucoup.  Voyez  en  toutes  ces  lettres  j'appris  que  ce  Schop- 

particulier  la  DCXCVIII  et  la  DCXCIX  pius  avait  été  huguenot ,  et  qu'après 

où  il  parle  de  sa  mort.  C'est  là  qu'il  re-  s'ftre  converti  en  cette  ville  ,  il  écri- 

grette  que  cet  honnête  homme  n'eût  ^^  ^  àe  ses  amis  huguenots ,  et  en- 

Soint  reçu  à  Paris  les  honneurs  funè-  tre  autres  audit  Bongars,   des  lettres 
res  qui  lui  étaient  dus,  et  qu'infail-  dpres  et  injurieuses ,  et  plus  propres  à 
liblement  on  lui  aurait  faits  en  Aile-  les  irriter  et  er^urciren  leur  opinion  , 
iDagne.  Qui  si  in  Germaniddiemuili-  <7w'à  les  gagner  et  convertir  ,  dont  le- 
mum  obiisset  ,   habuissent  docti  viri  dit  Bongars  se  piqua  aucunement  ,  et 
rationemfuneris  ejus  ,  et  omarnlœ  il-  lui  répondit  brusquement  ,  mais  non 
iius  memoriœ  pro  meritis  ingentibus  sans  beaucoup  de  respect  et  de  modes- 
trou  fjtetxAfhùu  (it).    M.    Colomiés  se  lie  :  et  entre  toutes  ces  lettres  il  ne  se 
trompe  ,  quand  il  dit  que  Bongars  trouve  un  seul  mot  touchant  le  susdit 
mourut  à  Berne  (13).  langage ,  ni  qui  en  approche  :  de  façon 
(G)  On  fit  courir  certains  bruits  con-  <7«^  '«  production  de  ces  lettres  a  été 
tre  cet  agent.]  Les  lettres  du  cardinal  sa  justification  envers  moi  pour  ce  re- 
d'Ossat  nous  apprennent  ce  que  c'é-  gard.  Mais  parmi  Us  lettres  dudit  f^elr 
tait.  On  fait  Are  ici  (voilà  ce  qu'il  ser  ,  je  trouve  que  celles  que  ledit  Bon- 
écrivait  de  Rome  à  M.  de  Villeroi  le  2  5'«''«  écrivait  audit  Schoppius  ,   pas- 
de  décembre  1600,  )  que  le  roi  tient  *oient  par  les  mains  dadit  F'elser  qui 
un  gentilhomme  en  Allemagne  près  ^*  ouvrait  et  lisait ,  et  puis  les  en- 
lesprinces  protestans,  appelé  Bongars ,  **9y^it  audit  Schoppius  ;  et  y  en  a  une 
lequel    dit    auxdiU   princes    protes-  dudit  Telser  audit Schopoius,  par  la- 
tans  ,  et  à  ceux  de  leur  secte  ,  que  le  quelle  il  suggère  audit  Schoppius  que , 
roi  pour  sa  conversion  n'a  point  chan-  <"  répliquant  audit  Bongars  ,  il  lui 

reproche  la  conversion  de  son  roi  ,  et 

(10)  Bongars,  lettre  XXXV ,  pag.  «) ,  /di-  que  SUT  icelle  il  a  tenu  tel  et  tel  lan- 

tionde  la  Hayeen  1695.  Fojetausù  /a xLVll*.  gage  aux princes  protestans  d'Allemar 

lettre  de  Lingekheii^.  g^g^  Mais  il  se  voit  que  ce  F'elser  est 

.ii"L^n"Î656"' *  epi.t.DCXCVIII,p«^.  88,.  ^^^^^^  j^j^  Bongars  ,  et  partial  de 

(isj   Colomiés,  Bibliothiqae  cboiiie  ,  pag.        (i3)  D^OssrI  ,  lettre  CCXLI ,  U?.  yi ,  pag^ 
»89.  595. 
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la  maison  ttjiutriche  ,  eomms  ledit  contre  les  devoirs  dfan  homme  dW* 

xSchoppitu  étoit  entretenu  par  Jeu  M.  neur ,  en  rendant  de  bons  sernceii 

ie  cardinal  Madruccio  ,  oui  était  si  son  mattre  par  Ips  insinuations  doit 

fort  de  ladite.maison ,  que  le  roi  d'Es-  il  s^a^it.  Vimportanre  était  de  pm- 

pagne  lui  a^aiijié  le  secret  du  con-  dre  bien  garde  que  les  Espagnoba^ci 

ela%fe  plutôt   qu'a  ses    ambassadeurs  sussent  rien. 

propres  ,  ni  aux  cardinaux  espagnols  (U)  il  se  faisait  quelques  serupulu 
naturels.  De  façon  que  je  tiens  que  par  rapport  aux  guerres  cit^ites  des  prù- 
celte  imputation  et  charge  mise  surlc'  testans  ]  Cest  M.  Coloniiës  qui  a  fiut  ]'. 
dit  Bongars  est  une  pure  calomnie  ,  cette  remarque ,  et  qui  Ta  inse'rëe  â  la  1 
controuut^  pour  nuire  au  roi  principa-  page  i  ]5  de  ses  Obsert^ationes  sacrœ^ 
lement  (i4)  Pour  moi ,  je  trouve  as-  imprimées  a  la  Rochelle  Tan  1670  ,  et 
sez  vfais<!mblable  ce  que  Velser  vou-  *à  ta  page  aa6  d^un  Recueil  quif  pu- 
lait  que  Ton  reprochât  à  Jacques  Bon-  blia  en  Angleterre  Tan  1687.  Chris" 
gars.  11  n^y  avait  presque  personne  tianissimè  in  hane  rem  Jacobm  Bon- 
parmi  ceux  de  ta  reli^^ion  ,  qui ,  pen-  garsius  ,  Aurelianenâis ,  Henriei  IV 
dant  les  premières  années  du  ratnoli-  ad  Germaniœ  principes  olim  lemstus , 
c'isme  de  Henri  IV  ,  fût  persuadé  que  t^ir  pietate  ac  eruditione  illustns  ,  m 
ce  prince  eût  changé  de  sentiment,  imddam  ad  Joachimum  CameratÎMm 
Son  envoyé  en  Ailema^e  nVlait  pas  Jaachimi  JF.  epistold :  Hic,  clarissisK  . 
trop  homme  à  sHmaginer  qu^à  Tage  et  prudentissime  Domine ,  efifoodam  ,'{ 
qu'avait  Henri  IV ,  on  puis^e  commen-  in  sinum  tuum  amicum  et  candidoB  i; 
cer  à  croire  la  transsubstantiation ,  et  qus  me  saepé  agitant  ,  nec  turhiot  t^ 
ce  qui  s'ensuit.  Il  est  donc  probable  tamen.  Répète  et  oostros  duces  qui 
qu^il  n'aurait  pas  cru  mentir ,  en  di-  armis  ^  suis  religionem  pr^tuIermiL 
sant  que  la  conversion  de  son  mattre  Videbis  victos  vestros  à  Carolo  V  | 
avait  été  un  ouvrage  de  pure  néces-  captosqueet  afffCtoBContumeliiSjpri- 
sité  ,  et  semblable  au  risus  sardonius  vatos  etiam  bonis.  In  Gallii  csptui 
qui  ne  passe  pas  les  lèvres.  Mais  sup-  primo  bello  Condseum  ,  tertio  ood- 
posons  cjuUl  en  jugeât  autrement  ,  sum  :  amiralium  semper  victum ,  tan- 
doit-on  croire  qu^il  eût  fait  difTiculté  dem  trucidatum  cum  magnâ  proceruB 
de  recourir  ù  un  mensonge  officieux  ,  torbâ.  In  Belgio,  Aurangium  itidea  'ï 
|u>nr  empêcher  que  les  protestans  globoprostratiim.Certéjudicare  sKod 
d^AUemagne  ne  se  refrmdissent  entié-  non  possum  ,  quam  ingrata  iQoruB 
rement  envers  Henri  TV  ?  Doit -on  arma  Deo  fuisse  (16)  Ce  passage  de 
croire  que  pour  les  tenir  attachés  aux  Bongars  se  trouve  dans  sa  ilX'.  lettre 
intérêts  de  la  France ,  il  eût  fait  diffî-  à  Joachim  Camerarius.  On  Ta  un  pea 
cultéde  leur  dire  confidemment ,  quoi  mutile  dans  Tédition  de  Paris.  YoyfX 
qu'il  n'en  crût  rien  ,  que  le  roi  était  l'avertissement  de  l'édition  de  la  Haye 
toujours  dans  le  fond  de  l'âme  bon  en  i6q5. 

huguenot  ?  C'est  comme  quand  du  (1)  Une  demoiselle  française  qui 

Bellai  faisait  accroire  aux  mêmes  prin-  det^ait  épouser  mourut  le  jour  même 

ces  que  François  I'^.  ne  s'éloignait  pas  qu'on  avait  destiné  aux  noces  ^  Tas 

de  la  réforme  (i5).  Fort  bien,  medi-  ,1697  ]  Elle  s'appelait  Odette  Spifàme 

ra-t-on  j  mais  du  Bellai  était  papiste,  de  Chalonge.  Ils  s'étaient  aimes  près 

et  Bongars  était  de  la  religion.  Tant  de  six  ans  ,  et  avaient  souhaité  de  le 

qu'il ^'ousplaira^Té{iOnàTSi\'\e'^niais un  marier  ensemble^   mais    les  voyages 

ambassadeur  protestant  est  fait  comme  qu'il  fut  obligé  de  faire  pour  le  ser- 

un  autre  :  il  se  sert  comme  les  autres  vice  du  roi  s'opposèrent  pendant  ce 

des  adresses  de  la  politique  ;  et  s'il  se  temps-là  à  leurs  désirs  mutuels.  Iftip" 

laisse  duper  ,  ce  n'est  pas  par  zèle  ou  tias   uîrinque  optatas  peregrinationes 

par  scrupule  de  conscience.  Prenez  bien  meœ  et  regia  negotia  hacterdis  impedi' 

Sarde  ,  ï|ue  de  la  manière  qu'on  juge  uerunt  (17).  Le  roi  ne  permettant  pas 

es  choses  ,  Bongars  n'eût  rien  fait  à  Bongars  de  la  venir  épouser ,  elle 

eut  la  complaisance  d'aller  trouver  son 

(i4)   t'a  mêmf,  leUre  C.CXLIV  .  liv.  VU  , 

paif.  Goa  ,  dtuée   de  Rome  ^  le  ^  de  janvier  (16)  Colome*.,   Observât,    tmerm^  pag.  iiS. 

*6oi.  116. 

ft!»)  yoret  ci-dessus  la  remarque  (B)  de  l'ai^  (17)  Bongtrtîii»,  Epittol.,  ;»«.;«  7,  edit.  Ar- 
ticle de  (Guillaume  du)  Bkllai.  geuUn.j  an.  1G60. 
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amant  accompagnée  de  son  père.  On  scripti  exemplo  ah  amims  aecepto ,  «x- 
était  convenu  de  se  marier  à  Bâie.  Elle  temporaneo ,  scd  aculeaXo  scripto  co/i- 
se  rendit  à  Mombéliard  au  cœur  de  trario ,  quod  et  eddem  festinatione  ty^- 
l'hives  >  et  a  travers  mille  périls  ,  et  pis  numdari  curai'U ,  anicquam  nundi" 
ayant  su  que  Bongars  ne  pourrait  lui  nœ  exirent ,  respoiuUt ,  et  omn^m  rei 
'Venir  au-devant  qu'au  bout  de  huit  malègestœ  cutpamprimùm.„rejicit... 
jours,  elle  Talla  trouver  iu^qu^à  Stras-  deinàè  in,  etc.  (19).  Notez  que  ces  pa- 
sourg.  Ce  fut  là  qi^on  résolut  de  faire  rôles  ne  se  trouvent  point  dans  les  e'di- 
Isg  noces  :  mais  la  pauvre  demoiselle  tionsdeM.deThou^  mais  elles  étaient 
lomba  malade  au  bout  de  huit  jours  ,  dans  son  manuscrit.  Voyez  ie  Thua- 
et  mourut  le  quatrième  jour  de   sa    nus  restitutus. 

maladie.  Bongars  en  fut  extrêmement        (^  //  eut  le  courage  d[ afficher  dans 

affligé ,  comme  il  parait  par  ses  let-   Rome  une  réponse  qu'il  fit  a  une  bulU 

très.  Tai  tiré  ces  particularités  de  la    de  Sixte  V,  Je  n'ai  lu  cela  que  dans 

kttre  qu'il  écrivit  à  Jean -Guillaume   M,  f^arillas^  dont  je  rapporterai  les 

Stackius  ,  le  8  de  février  1597  :  elle    paroles."]  Ayant  raconté  la  procédure 

«t  â  la  page  7  de  Tédition  de  Stras-   violente  de  Sixte  V  contre  le  roi  de 

'  bourg  en  1660  ,  et  à  la  page  66  deFé-   Navarre  ,  et  contre  le  prince  de  Con- 

'  dition  de  la  Haye  en  1695.  Cette  édi-    dé  ,  il  ajoute  que  la  bulle  de  ce  pape 

'  tien  de  Strasbourg  ne  contient  qu^une   demeura  long-temps  affichée  au  Champ 

•  petite  partie  des  lettres  de  Jacques    de  Flore  ,  et  jusqu'à  ce  que  Jacques 

'•  9ongars  :  mais  on  y  a  joint  celles  que    Bongars  ,  calviniste ,  bourgeois  d'Or- 

(iogelsheim  lui  avait  écrites ,  que  j'au-    léans  ,  qui  se  trout^ait  alors  à  Rome  y 

lais  trouvées  meilleures  que  je  n'ai  fait,    quoiqu'il  n'eût  que  dix -sept  ans  ,  se 

jd   elles  n'avaient  pas   été  tronquées    proposa  de   uenger  l'honneur  de  la 

^'an  grand  nombre  de  noms  propres.    France ,  noirci  dans  les  deux  premiers 

Ces  mutilations  empêchent  qu'on  ne    princes  du  sang,  et  s'en  acquitta  d'un» 

fionnaisse   de  quelles  sortes  d'afiaires    manière  si  intrépide  ,  qu'elle  mérita 

Oagelsheim   entretenait  son  ami  en    d'ai^oir  place  dans  P histoire  (%o) 

4ûe3  endroits-là  ,  et  font  croire  que  ces    Conww  il  était  déjà  J'ortsauant,  ilcom- 

•pcjroits  étaient  curieux.  Je  ne  crois    posa  une  réponse  tout-à-Jait  forte  et 

poiBt  que  M.  Morhof  ait  rien  compris    satirique  à  la  bulle  du  pape.  Il  la 

oans  l'avertissement  au  lecteur  »  qui   transcrirait  lui-même  en  forme  de  plor- 

est  à  la  tête  des  Lettres  de  Bongars  et   card  :  il  choisit  une  nuit  toul-à-fait 

de  Lingelsheim(i8).  obscure  ,  et  il  afficha  ce  placard  au- 

(S.)  Sa  réponse,,  touchant  Vexpédi-   près  de  la  huile  dans  le  Champ  de 

tÎQn  de  1 587  ,  a  été  louée  par  M.  de    Flore,  Il  fut  si  heureux ,  ^ue  non-seu- 

yisou.  ]  Voici  les  paroles  de  ce  grand    lement  on  ne  l'aperçut  point ,  mais  en- 

historien  •  Donauius  anno  insequeuti.,,    core  on  ae  se  douta  point  que  c'eût  été 

iikf'^'n  germanicd  lingud  edit ,   quo    lui  ;  et  on  l'ignorerait  encore  ,  s'il  ne 

Jaeti  in^idiam  omnem  a  se  amoUeba-    s'en  était  depuis  expliqué  ,  .et  s'il  n'en 

psr ,  «amque  in  Navarri,  tarditatem  ,    eût  donné  des  preu^^es  cont^aincantes.  Il 

Builionii  imperitiam ,  et  Gallorum  du-   appelait  au  nom  des  deux  princes  de 

cwim  imprudentiam ,  sii»e  in  distribuent    la  buUe  de  Sixte- Quint ,  qui  se  disait 

dis  mansionibus   malignitatem  ,  quœ   pape  de  Rome ,  à  la  cour  des  pairs  de 

Grermanis  tumultuandi  occasionem  de-    France  :  il  donnait  un  démenti,  à  sa 

disset  ,   retorquehat  ;   idque  captato    sainteté  ,  sur  le  crime  d'hérésie  dont 

tempore  fecerat  Dona^'ius,  cùmFran-    ^ile  les  accusait  ,  et  il  offrait  de  leur 

cofurtensis  propediem  nundinœ  exitu-    part  de  prout*er  dans  un  concile  légi- 

rœ  essent,  ne  ad  scriptum  responderi   tintement  assemblé,  que  le  pape  était 

posset ,  interea  volitare  illud  per  ma-    lui-même    hérétique»   Il    le    traitait 

nu»  Germanorum  ,  et  nemine  contra-   d Antéchrist ,  s'il  ne  s'y  soumettait , 

dicente  imponeret  ea  mentihus  ,  quœ    et  il  lui  déclarait  en  leur  nom  une 

haud facile  postea  eximi  possent,  f^e-  guerre  perpétuelle  et  irréconciliable» 

rum  astu  cognito  Jacob,  Bongarsius   J/  protestait  que  l'on  t^engerait  sur  la 

jut^enis  ingenio  et  eruditione  prœsians ,    cour  de  Rome  le  tort  qu'on  f^enait  de 

et  gallici  decoris  perquhm  studiosus,  Tho..«Te,tit«ti« ,  pag.  ,0,  7.. 

qui   JVauarri     res    istic   procurabat,      J,^^  VarilU»,  H  moire  de  Henri  m ,  /<v. 

C18)  rojt%  Varu  LiH«iL»»iM,  repuir^ttei»y    « ,  à  fan  iS85,  pag.  19 ,  édU,  dû  OoUande. 
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Jaire  au  roi  ifèÊ'chrétien  ,  h  la  maison    cette  action.  Il  ne  pouvait  pas  ignorer 


tiens  ,  et  il  conjurait  tous  les  alliés  de  chëes  \  il  ëtait  donc  à  propos  de  de- 
là monarchie  française  de  s'opposer  a  couvrir  comment  on  avait  e'të  plus 
la  tyrannie  du  pape  et  aux  funestes  heureux  que  tant  d'autres  cfcrivaios» 
desseins  de  la  ligue  (ai).  M.  Varillas  a**.  J^ose  bien  dëûer  toute  la  terre , de 
afiirme  ,  au''eDCore  que  toutes  les  re-  nommer  aucun  bon  auteur  qui  ait  dit 
lations  qu  il  a  vues  de  cette  action  que  Bongars  n'avait  gue  dix-sept  an», 
supposent  que  Bongars  n'avait  alors  lorsque  Sixte-Ouint  lulmina  sa  boJle 
que  dii-sept  ans  ,  il  ne  peut  se  fer-  contre  le  roi  ae  Navarre  en  \585.  Je 
suader  qu'un  écrit  de  cette  force  ait  doute  même  quHl  y  ait  de  manvais  aa- 
étff  le  coup  d'essai  d'un  si  jeune  hom-  teurs  oui  l'aient  dit  avant  M.  Va* 
me  (aa).  J'ai  long-temps  cherché  la  rillas.  Il  est  certain  que  Bongars  coa- 
cause  de  cette  erreur,  aioute-t-il  (33),  rait  alors  sa  trente-unième  année.  V*. 
fc  et  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  vrai-  Il  fallait  d\re  Etienne  de  laBoètie,  et 
»  semblable  est  qu'Etienne  de  la  Bois-  non  pas  Etienne  de  la  Boissie.  l^*,\e 
M  sie  avait  écrit,  au  méme^ge  de  dix-  Contre-un  est  mal  défini  uut: fameuse 
»  sept  ans  ,  la  fameuse  satire  contre  satire  contre  tous  les  monarques  da 
»  tous  les  monarques  du  monde,  qu'il  monde.  5^.  La  Boé'tie  avait  plus  de  dix* 
))  avait  nommée  le  Contre-un ,  et  que  sept  ans  ,  lorsqu'il  fit  cet  écrit-là.  M. 
i)  cette  satire  avait  été  pour  le  moins  de  Tbou  observe  qu'il  le  fit  l'an  i548, 
»  autant  admirée  pour  la  force  ,  que  ayant  à  peine  dix-neuf  aps  (i5) ,  et 
]»  bîâm-e  pour  la  témérité;  que  la  qu'il  mourut  l'an  1 563  ,  n^antgoèn 
»  Boissie  était  catholique  ,  et  que  les  plus  de  trente-trois  afns  (26).  S^.  Il 
»  calvinistes  ,  pour  lui  opposer  un  n'y  eut  jamais  de  yision  plus  crra- 
)>  homme  qui  approchât  de  son  style ,  se,  que  de  s'imaginer  que  ceux  dt 
»  avaient  feint  que  Bongars  ,  qui  était  la  religion  diminuèrent  1  âge  deBon- 
,)  de  leur  communion  ,  n'avait  pas  gars  ,  afin  d^a voir  lieu  de  se  vanter 
»  plus  d'Age  que  lui,  lorsquHl  avait  dé-  qu'ils  avaient  produit  un  homme 
»  fendu  dans  Rome,  avec  un  extrême  aussi  admirable  que  celui  que  lesTca- 
M  danger  de  sa  vie  ,  la  dignité  des  tholiques  avaient  eu  en  la  personne 
»  deux  premiers  princes  du  sang  4e  de  la  Boè'tie.  7".  Il  y  a  beaucoup dliT* 
a  France.  Quoi  qu'il  en  soit,  Bongars  perbole  dans  les  onze  solennelles  am- 
»  n'en  demeura  pas  là ,  et  après  qu'il  bassades  que  M.  Varillas  assure  que  b 
»  eut  repassé  les  Alpes  ,  sans  que  le  cour  de  France  donna  à  Bongars.  6 

caractère 

•n  successivement  onze  solennelles  am-  même  se  souvenir  que  les  premières 

»  bassades  ,   dont  il  s'acquitta  avec  n'émanaient  pas  de  la  courue  France  1 

»  beaucoup  d'honneur.  Je  n'ai  vu  que  mais  du  seul  roi  de  Navarre.  Ab  eo 

)>  la  dernière  ,  qui  se  trouve  dans  la  (  Henrico  IV  ,  )   etiam,  ad  Germania 

»  Bibliothèque  du  roi ,  entre  les  ma-  principes  creperis  rébus sœpiiismisswst 

})  nuscrits  de  Lomcnie  ,  et  qui  regarde  suamregiûdem,  candoremet  iniegriu- 

n  les  traités  de  Henri-le-Grand  pour  tem omnibus probàt^U,prolegatimwien 

M  la  succession  de   Clèves  et  de  Ju-  aliquoties  ^  legati  semel  et  guident  pro 

i}  liers  ,   et  j'estime  qu'elle  suffît  en  dignitate  functus  (27). 
»  quelque  manière  pour  consoler  le        (N)  Ce  fut  lui  qui  fit  imprimeries 

))  public  de  la  perte  des  autres.»  questions  que  le  jésuite  Coton  éwait 

(M)  non  sans  les  accompagner  dressées  pour  être  faites  au  diable] 

de  quelques  notes  critiques.  ]  1°.  Il  est  Bénédict  Turretin ,  pasteur  et  profes- 

blâmable  de  n'avoir  pas  indiqué  la  seur  en  théologie  à  Genève,  exami- 
source  d'où  il  a  pris  que  Bongars  fit       ^,4)  p.  Thoa ,  Méxer-î ,  PéréCxe.etc. 

(ai)  Varilla»,  Histoire  de  Henri  III,  liy.  /J,         (»5)  Tboau.,  Hi.tor. ,  Ub.  V^  pag.  io5. 
a  tan  i585,  pa%.  3o,  MU.  de  ffollande.  (^6)  Tdem^  Ub.  XXXF  ^  circafin. 

(aa)  La  mime  ,  dam  /«  préface.  („)  FrW.  Spanhem.   «wt.  UWtzis  Boofirt. 

{73)  La  même f  foUo  **']  verso,  prtejixa. 
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nant  les  raisons  que  ce  je'suite  em- 

f>loyait  nour  justifier  sa  conduite  à 
'égard. de  ces  interrogations,  eut  à 
répondre  à  ceci.  Quelquf's-uns  les  fai- 
saient monter  jusqu'à  trente,  d'autres 


mission  *.  Bononia  était  des  plus 
échaufl'ës  contre  les  versions  de 
TEcriture  en  langue  vulgaire , 
et  il  soupçonnait  d'hérésie  ceux 


jusqu^à  quarante,  cinquante,  soixante,  qui  les  autorisaient  {c,.  11  lit  im- 

etc.  On  jr  procédait  donc  de  mauvaise  primer  un  livre  à  Louvain  ,  l'an 

foi  :  et  c  était  1  ouvra  jefle  la  calomnie,  zireref      ^        i  *•'  j       i 

concluait  le  père  (foton.  Jl  se  peut  '  555,    sur  les   matières    de    la 

faire,    répondit  M.   Turretin  (a8)  ,  predestmation. , Je  rapporterai ci- 

que  tous  ne  décriaient  pas  toutes  tes  dessous  le  jugement  qu'en  a  fait 

questions;  car  tous  ne  sont  pas  si  eu-  u^  janséniste  (A). 


rieux  ; mais  le  papier  original, 

dont  est  prouenue  cette  troupe  et  cet 
essaim  a  interrogations,  a  bien  le  nom- 
bre qui  est  imprimé  en  latin  et  en 
français ,  et  n'est  pas  oublié  au  Hure 
de  Physiognomoniâ  Jesuiticâ.  Or  le 
susdit  original  a  été  uu  par  un  grand 
nombre  de  personnes  illustres ,  qui 
vivent ,  et  en  peuuent  témoigner  ;  et , 
gui  plus  est ,  celui  qui  le  fît  imprimer 
ai^ec  la  préface,  était  officier  du  roi 


*  Géry  (qui  n'e»t  autre  que  le  père  Que«> 
nel ; ,  n'avait  p<is ,  dit  Lecicrc ,  assez  de  sin- 
cérité pour  donner  une  idée  ei.acic  d*un  ou- 
vrage qui  n*était  pas  de  son  jjoût. 

(cj  Là  même,  pag.  l^^, 

(A)  IL  fit  un  livre yoici  le  ju- 
gement qu'en  a  fait  un  jafuemsle,^ 
Cet  ouvrage  ,  d&ié  à  Charles  V  ,  .a 
pour  titre,  De  œttrnd.Dei  Prœdesti" 
nationeet  Jieprobatione ,  etc,  «  L'au-^ 


en  charge  fort  honorable,  à  sai'oir  feu  »  »c"r  y  fait  voir  quelque  subtilité 
Jf.  Bongavs,  auquel  père  Coton  s'é-  »  d  esprit ,  mais  une  solidité  médio- 
tarU  plaint  de  l'éduion  de  l'Anti-Co-    »  Çrc,  et  il  se  forme  sur  la  grâce  et  sur 


ton  ,    il  lui  repondit  qu'il  n'en  était 
point  l'auteur ,  mais  qu'il  avait  bien 
Jtsit   imprimer  ses    questions  au  dia- 
ble. 

'    (a8)  Bénidicl  Tarreiin ,   Recbate   du  Jésuite 
Plagiaire,  pag'  6i. 

BONONIA  (Jean  de)  ,  Sicilien 


M  la  prédestination  un  système  tout 
»  particulier  »  dont  il  se  vante  d^a- 
»  voir  pour  garant  saint  Chrysostoine, 
»  sans  paraître  faire  grand  fond  sur 
»  la  doctrine  de  saint  Augustin ,  ni 
»  comprendre  les  senti  mens  de  ces 
>  deux  saints.  Je  ne  suis  même  s'il 
»  entendait  bien  les  siens  propres  : 
»  car  on  y  trouve  des  contradictions 


de  nation  ,  archidiacre  de  Paler-    »>  assez  grossières.  H  a  des  expressions 
me  (a),  bachelier   de   la   faculté    ^  4"^  semblent  donner  à  la  grâce  un 

!>__'-      -M.  ^1 i^--_  j_  i> "  pouvoir    souverain   sur  lu  cœur  de 

»  l'homme,  et  lui  attribuer  une  opé- 
»  ration  efficace  et  déterminante  j  et 
»  une  page  ou  deux  après,  vous  trou  - 
%  vez  qu  il  donne  tant  à  la  volonté, 
»  quM  la  croit  capable  de  rendre 
»  inutiles  toutes  les  opérations  de  la 
»  grâce  sur  elle-  Entin  c^est  un  homme 
I)  qui  brouille  tout ,  qui  croit  quel- 
»  quefois  combattre  le  sentiment  des 
»  catholiques ,  lorsquUl  n''attaque  que 

»  celui  des  hérétiques  (i) Il 

»  a  cru  que  Topiniou  qui  fonde  la 
»  prévision  du   bon  ou  du   mauvais 


de  Paris ,  et  chapelain  de  Tem- 
pereur  Charles  V  ,  fut  profes- 
seur à  Louvain  ,  au  XVI*.  siècle. 
Il  se  trouva  l'an  i553  à  l'assem- 
blée des  théologiens  ,  qui ,  à 
l'instance  de  cet  empereur ,  exa- 
minèrent si  un  certain  pays  qu'il 
ne  nomme  pas  ,  et  en  faveur  du- 
quel on  avait  fait  une  version  de 
1  Écriture  ,  devait  jouir  de  la 
permiissiou  de  la  lire  {b).  Ils  dé- 
cidèrent unanimement  qu'il  ne  **  "*J8«  ,*^"  libre  arbitre  et  de  la 
^  ,,   .         .    ^  .  \^  »  grâce  (  car  il  distingue  ces  deux 

fallait  pomt  contmuer  cette  per-    „  Jpinions),  sont  contraires  à  Tapô- 

»  tre  »   à  saint   Augustin  ,  et  à  la  foi 
»  inème,  nVtant  autre  chose  que  le 


(a)  Voyez  le  sieur  Géry,  Apologis  des 
Censures  de  Louvain  et  de  Douai  ,  pag, 
5o,5i. 

{p)  Vojres  M.  Simon,  Nouvelles  Obserra- 
tous, />fl^. 495,  49^. 

TOME    III. 


»  pur  pélagianisme  (  3  ;.  w  II  a  re- 

(t)  Gérj,  Apologie  des  Censures,  etc.,  p,  5a. 
(a)  Là  mime ,  pag,  5a. 
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connu  que  la>  idéec,  sur  quoi  il  fonde    r*  nn'au  K«..,.  J-  j 
ion  6jr.téme  particulier,  «ont  non-    f *  ^"  *"  ^«î'^  ^C  deux  ans  Mar- 
▼elles,  ei  li  éloignéet  de  la  doctrine   V",  ^"«er  1  épousa;  mais  lesl» 
mmmune  des  écoles ,  au'il  a  presque    meriens   Soutiennent  ou'ellp  » 
désespéré  de  pouyoir/oire  tomber  l'a-   comporta  honnêtement    TZ,'.\ 
^un^^tHeolosu.  dans. on  sen.   le&enfs^t^;^i^T.i 

BORE  (Catherwede)  ,  femme  ^®*'*f"^'"«^»«ieiMesquiavaieDtdë. 
de  Martin  Luther ,  était  fille  d'un   ^^^  ^®  couvent  de  Nimptschen, 
simple  gentilhomme  (a).    Elle   ^^^^*  ^^^'^-cifort  à  songre',  ^' 
aortit  du  monastère  de  Nimpt-  ^^^^^«'«ile  était  très-belle  (A), 
scben ,  où  elle  était  religieuse ,   ^^^  ^^  destina  pour  femme  ! 
J'an    i523.    Ce  fut  un  certain   y,°°*  ê^"®''®  consulté  ses  lettres. 
Léonard    Coppe,    sénateur,  de   ,V/ ^  ®"«*^»t  vu  que  la  pensée  de 
Torga,qui  Teu  fit  sortir  elle  et   J,^P<>^Wr,lui  vint  tout  à  coup, 
huit  autres  religieuses.  Cette  ac-  *  *«  '^^S  (B) ,  et  qu'il  l'exécSi 
tion  ,  commise  pendant  la  se-  ®^^  ^°^  extrême  promptitude , 
maine  sainte ,  ayant  fait  crier,   ^^^  ^^^^  plaisir  à  son  père ,  et 
et   causant  beaucoup  de  scan-  Ç?^  fenner  la  bouche  à  la  mé- 
dale ,  l'électeur  de  Saxe  ne  jugea  *»?nc«  (C).    II  eat  même  vm 
point  à  propos  de  l'approuver  '^'^  !®  ^^  y  parce  que  croyant  L 
hautement:    il  se  contenta   de   courir  bientôt ,  et  ne  voulant 
pourvoir  par  des  gratifications  P?*,  n^<»^ir  garçon  ,  de  peur  de 
secrètes  à  la  subsistance  de  ces   ^^r^^  ^^  précepte  ,  et  de  rete- 
religieuses  dévoilées  ;  mais  Lu-    nir  quelque  chose  du  papisme, 
ther  publia  une  apologie  pour  f}  ^^  lustrer  les  désirs  de  soa 
ces   nonnes ,   et  pour  Léonard   ^^  liomme  de  père ,  qui  aurait 
Coppe  ,    qui  les  avait  si  bien   ^^J^  X^^^    ^tre   aïeul  ,   il  ne 
assistées  dans  le  dessein  qu'elles   croyait  pas  qu'il  j  eût  du  temps 
avaient  pris  de    sortir  de  leur   ^  P^*^^®   (^)-   Qui  plus  est,  \ 
couvent  (^).  On  a  dit  que  Cathe-  V^}\^  un  peu  d'envie   de  faire 
nne  de  Bore ,  ayant  été  menée  à    ^^.P^^.  ^"^  papistes  dans  le  des- 
Wittemberg ,  y  vécut  av»ec  toute   ^^!°  ^^  «^»  mariage  (/).  Cette 
^or/eé/e//<5>er/d:y  parmi  les  jeunes    ""^  refusa  l'homme  qu'il    lui 
étudians  de  T^cadémie  (c) ,   et   conseillait  d'épouser ,  et  alla  di- 
qu'elle  leur  accorda  des  baisers    ^^  ^  Amsdorf ,  qu'un  tel  mariage 
avec  profusion  {d)  ,   jusques  à   °®  ^"*  plaisait  pas ,  mais  que  si 

(«)  Seckeodorf,  Hi.t.  Lutlieran    Ub    V  Y-"  \  ^"       .       Amsdorf ,  la 

''%  7f  ?'•  ^-  voulaient  pour  femme ,  elle  était 

pag.  120  Poslbicnninm  in. s.^culo',lagk  in.  i  .  ^'    ,       ^^^^^  COUrut  qu'elle  fîlt 

tersrholares  acadcmicos  conuersalione  Wit.  Oieutot  en   COUChe  anres  <»«  Tlft- 

^rf^er^œ  exactum fa.ia  est  Luthevo  ceS  TF)  •  maiQ  t^Zj^  •        K 

(SI  Dus  placet)  uxor.  Coclileua ,  de   Acl  ,      /•    >'  ^^^^  iirasme  ,   qui  avait 

fd?Bl}t'"'^"n''  ^T  r^"'  '   ?""*  ^^"^  nouvelle  à  quelqu'un 

'^^^l^:!^:^!:—  ^^  -  --^is  ,   en  recînn^t   la 

'  /'««'•  IO-*.  (y)  riyr«  ta  remartpte(E), 
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faussetë  dans  peu  de  temps.  Lu-  de  Mansfeld.  Enfin  elle  se  retira 

ther  ,    quelque   intrépide    qu'il  de  Wittemberg  à  Torga ,   et  y 

fiit ,  se  laissa  d'abord  dëconte-  mourut  le  20  de  décembre  i552 

ns^ncer  par  les  murmures  que  (/).    Si   Érasme    ne  se   trompe 

son  mariage  excita  au  dedans  et  point,  lorsqu'il  dit  qu'elle  se  ma* 

au  dehors  (G).  Il  reprit  courage  ria  à  l'âge  de  vingt-six  ans  (m) , 

dans   la  suite ,  et  même  assez  elle  en  devait  avoir  cinquante- 

promptement ,  et  parut  fort  sa-  trois  quand  elle  mourut.  M.  Va- 

tisfait  de  son  marché;  de  sorte  rillas  a  commis  un  prodigieux 

^e  peu  après  que  sa  femme  lui  nombre  de  «fautes  en  parlant  de 

çut  donne  un  fils ,  il  témoigna  cette  femme  (I). 

Qu'il  ne  changerait  point  sa  con-  M.  Mayer  (n) ,   â  qui  je  doisi 

dition  avec  celle  de  Grésus ,  tant  témoigner  ici  ma  reconnaissance 

il   éprouvait  que  Dieu  lui  avait  de  la  faveur  qu'il  m'a  faite  de 

donné  une  bonne  fenune  (H),  marquer     publiquement     qu'il 

II  pensa  mourir  d'une  rétention  m'honore  de  son  amitié  ,  a  fait 

d'urine  l'an  1 537  ;  et  en  cet  état ,  une  dissertation  qui  me  fournira 

il  se  loua  beaucoup  de  son  épouse  des  supplémens  très-curieux  (K). 

(ff).  Dans  le  testament  qu'il  fit  Je   ne  pense  pas  que   personne 

en  15429  il  lui  témoigna  beau-  puisse  me  blâmer,  si  je  publie 

Coup  d'amitié,  et  fit  des  dispo-  dans  cet  endroit  de  mon  Dic^ 

•itîons    avantageuses   pour   elle  tionnaire  une  lettre  qui  n'a  ja- 

^h).  Il  ne  prétendait  pas  qu'elle  mais  vu  le  jour,  et  qui  avait  été 

^'eùt  point  de  défauts;  mais  il  écrite  par  Érasme,  avant  qu'il 

c:rojait  qu'elle  en   avait  moins  f&t  desabusé  du  faux  bruit  qui 

^ue  les  autres  (/').  On  a  remiarqué  avait  couru  que    Catherine  de 

Qu'elle  s'en  faisait  un  peu  trop  Bore  était    accouchée    peu    de 

accroire,    et  qu'elle  était   trop  temps  après  ses  noces  (L). 

impérieuse  (k);  mais  cela  était  seckendorf ,  lU,.  ///,  pa^.  65i  , 

excusable ,  vu  la  gloire  qm  en-  m.  o. 

Ifironnait   son    mari.    Elle    était         {m)  yqjre»  la  remarque  ÇF),  citation  22. 

d'un  côté  trop  ménagère ,  et  de  ('»)  ^?S!i'*%  PJ^^f  ^^'dessus  dans  la  d^ 
lautre  trop  prodigue  :  elle  epar- 

Suait  quant  à  l'intérieur  de  son  (A)  On  a  dit  qu'elle  était  très-belle.'] 

omestique ,   et    faisait  trop  de  Écoutons  le  père  Maimbourg.  Entre 

jr          _           UAx**        ^      r"«^«-    \^  ces  neuf  religieuses  libertines  et  dé- 

dépense  en  bâtimens.    Cest  le  ^^^éJ^  ^  Jetaient  toutes  JiUes  de 

propre  d  une  habile  fenmie  qm  qualité,  il  y  en  aidait  une  nommée  Ca- 

aime  le   faste.  Après   la  mort  de  therine  de  Bore ,  que  Luther ,  qui  était 

Luther,  elle  s'entretint  bonne-  encore  en  habit  religieux ,  trouva  fmt 

c       •11       ••_^4.  BELLE,  et  dont  ensuite  il  déteint  fort 

tement  avec  sa  famille,  joignant  l„^^^;,^ç,y  Érasme  loue  la  beiuté 

aux  biens  médiocres  du  detunt  de  celte  fille.  Lutherus ,  dit -il  (3), 
les  assistances  qu'elle  recevait  de  duxit  uxorem ,  puellam  miré  vehustam  , 
l'électeur  de  Saxe ,  et  des  comtes   «^  dard  famiUd  Bornœ{3),  sed  ut 

narrant  Uidotalam,  quœ  ante  annos 

(g)  Seckendorf ,  lib.  III,  pag.  l65 ,  num.  ^ 

(i)  Id.  ibid. ,  pag.  65l .  (0  Maimbourg ,  Hi*t.  4«  Lutbéran, ,  Uv.  II, 

(i)  Voyez  la  remari/ue  (H).  P»g-  "«>•  .  ^«rn r 

(/t^  Seckendorf,  lib.  III ,  pag.  65i ,  lit.  n.        (»)  E""».  .  «P»»'-  *'  »  '»*•  ^^'"^ 
roye%  la  remarque  (K) ,  cUaOon  (49).  (3)  Ilfallaii  dire  ,  ou  Bon»  ou  à  Bore. 
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<)Vx8i^i' ration  à  Tégard  de  la  beauté  même  chc^e  à   la  yue  d'huit  morceaa 

(5).  Penonne  nest  plus  croyable  que  de  lard  bien  rance.  Mais  francbemeot, 

lui   là-dessus  *.    Disons  donc  que  la  ce  moyen  d^apologie  ne  me  paraît  pas 

femme  de  Lntber   n^était   i>as   fort  trop  sûr  :  il  a  deux    faces  j  il  Taat 

belle.  Mais  faisons  une  réflexion   sur  donc  mieux  le  laisser  :  car  on  poor- 

les  vues  artiticieiises  et  mali|;nes  de  rait   soutenir  ,    toutes    choses  étant 

ceux  qui  affectent  de  représenter  cette  égales  d^aiileurs  ,  que  de  deux  hom- 

religietise  comme  une  très-belle  fille,  mes,  qui  auraient  la  liberté  dechoi- 

Ils  ont  pour  but ,  la  plupart  du  temps,  «ir  ou   des  ragoûts  fort  déUcats,  oo 

de  critiquer  le  choix  de  Luther ,  et  unisimple  morceau    de  bœuf,  ceJui   ^ 

d'en  conclure  qu'il  était  trop  adonné  qm  ge  contenterait  du  morcao  de 

à  ses  plaisirs j  et  qu'il  ne  s'engagea  bœuf,   ferait  un  acte  de  sobriété,  et 

point  dans   le  mariage,  par  le  seul  montrerait  quHl  ne  mange  qu'afia  de 

motif  de  refréner  son   incontinence ,  vivre ,  et  par  des  raisons  de  nécesiité 

mais  afin  de  satisfaire  la  nature  dans  naturelle  ;  au  lieu  oue  celui  qui  choi* 

le  souverain  degré  de  la  convoitise,  sirait  les  ragoûts  ferait    un  acte  de 

Ils  empoisonnent  une  chose  qui  peut  gourmandise  et  de  friandise  ,  et  moo- 

être  fort  innocente  :  il  n'est  défendu  trerait  qu'il  ne  cherche  qu'à  contes- 

à  personne,  en  cherchant  à  se  marier,  ter  son  appétit  voluptueux.  L'appli- 

de  choisir   plutôt   une  belle  femme  cation  est  aisée  :  si    Luther  n'arait 

qu'une  femme  qui  n'est  pas  belle  :  et  pour  hut  que  de  trouver  simplemeot 

Ton  peut  même  avoir  un   très- bon  un  remède  d'incontinence  ,  qui  Iiii 


pi 

lui 


opposé  aux  devoirs  d'un  mari  chré-  aux  mets  les   plus   délicats.    On  - 

tien;  on  peut,  dis- je,  craindre  cela,  gagnerait   donc  rien   à   mesurer  ces 

en  cas  qu'on  choisisse  une  femme  peu  sortes  de  choses  sur  le  parallèle  do 

agréable  :  si  donc  ,   afin  de  se  flatter  manger.  Mais  outre  la  raison  défait, 

raisonnablement  qu'on  sera  toujours  je  veux  dire  outre  que  Catherine  de 

un  bon  et  tendre    mari,  comme   la  Bore  n'était  point  fort  belle,  on  aurait 

raison  et   la  religion  le  veulent ,  on  des  raisons  de  droit  à  alléguer  en  fe-    J 

choisit  une  belle  femme  préférable-  veur  de  Martin  Luther  *. 
meut  à  toute  autre,  n'est- il  pas  vrai        (B)  La  pensée  de  l'épouser  viatk 


I 

9V 


y 
la 


neuf  religieuses  par  ce  louable  motif,     debourg  ,   archevêque  de  Mayena, 
Je  pourraisdire  ,  que  plus  l'objet  était    {[  se  marierait  bientôt,  quoiqu'il  eàl 


la 


,  matrimonio  elector  c(mfirniari  postd, 

:^;  «"r.  rul: »;  /I  r'p...  .s .  „„..    Propeaien.  paratus  essei.  ad  e.en^U^ 


•   LecUrc    ob-ery  qt>e   Srrleodorf,   né    en  *  Joly  blâme  Bayle  d'avoir  iéfenda  k  m.fi.|« 

,6a6  ,  c'e.st.à.jlire/«oiK«nte-qu.U>rte  .D.   .prc.  '^^ '^'Y!'^  ,,.  .......  .r.r  .  ,.  ....._  ...j:..^;U» 

la    monde    Calhenn*  de  Bore»    ne    peut  pas  (O 

être  plus  croyable  ({n'V.ratmt^  contemporain  île  yuf'< 

Luther.  Cette  obaervation  est  juste.  A"<f  • 


la    mon  .le    C'aihenn*  de  Bore  »    ne    peut  pas         (6j  Le  ^  ile  juin  iS^S  :  U  jour  des  fianrtHj» 
être  plus  crorahle  qn'Kra«me  ,  contemporain  île    fut  le  otineine  de  juin,  f^ojcs  SecUnd. ,  ùr.  //• 
-  -  pag.  »G,  nutn.  S. 
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ei  prœbendum.  JVam  et  alias  cogito  ,  il  Texëcuta  aussitôt  qu'il  le  forma  j 

antequam  ex  hdc  uitd  discedam ,  ut  mais  nous    connaissons  par  d'autres 

\  matrimonium  contraham,  quia  id  a  endroits  de  ses  lettres ,  qu'il  y  avait 

Deo  eaigi   puto,  licet  forte  futura  une  autre  sorte  de  bruits  à  faire  cesser, 

esset  desponsatio  Josephica(n).   C'est  Os  obstruer i ,    dit-il     à  son  ami  Spa^ 

Je  langage  d'un  homme  qui  regarde  latinus  ,  inj'amantibus   me  cum   Ca- 


changement  fut  un  coup  du  ciel  ,  et  antequam  ora  cogérer  audire  lumub- 
il  dit  que  les  sages  de  son  parti ,  qui  tuosa  in  me ,  sicut  soLitfieri.  Il  y  a 
Llâmaient  tant  son  mariage,  étaient  toutes  les  apparences  du  monde  que 
contraints  d'y  reconnaître  le  doigt  l'on  parlait  mal  de  lui  et  d'elle ,  à 
de  Dieu,  f^ehementer  irritantursapien-  cause  sans  doute  qu'il  la  voyait  fami- 
nes inter  nostros  :  rem  coguntur  Dei  liérement.  11  l'aimait,  et  il  l'appelait 
fateri  ,  sed  personœ  larwa  tam  meœ  sa  Catherine.  Portasse  etiam  rumori-* 
4juhm  puellœ  illos  dementat ,  impia  bus  mota  de  quibus  Lutherus  epistold 
<:ogitare  etdicerefacit(S).  Ailleurs  il  suprà  allegatâ  queritur ,  quibus  ta- 
parle  de  cette  manière  :  Dominus  me  we/i  ipse  aliquam  occasinnem  dédisse 
jubilo  aliaque  cogitant em  conjecit  videtur  ^  optimè  enim  cupiebat  uirginiy 
miré  in  conjugium  cum  Calharind  et  suam  vocare  solebat  Catfiarinam 
Borensi  moniali  iild(g).  Remarquez  ('3).   M.  Seckendorf  conjecture  que 


épouser  sa  Catherine,  voulait   pas  épouser 

(C) pnur  feimer  la  bouche  a  la  cjus  ,  mais  que  volontiers  elle  se  ma- 

médisance. \  Voici  ce  qu'il  écrivit  a  rierait ,  ou  avec  Luther,  ou  avec  Ams- 
B-uhélius,  le  i5  de  juin  i5a5.  Postu-  dorf.  Joignons  à  tout  cela  ce  que  Mé- 
lante  paire  meo ,  conjugium  inii^  et  ut  lanchthon  écrivit  sur  ce  mariage  :  Si 
linguas  maUdicorum  et  impedimenta  quid  uufgo  J'ertur  aliud  indecentius  , 
pitarem ,  congressum  nuptialem  pro-  id  mendacium  et  calumniam  esse  per^ 
peranter  institui(io).  Si  l'on  n'avait  spicuumest{\^), 
que  ce  passage ,  Ton  ne  connaîtrait  (D)  //  se  hdia  ,  parce  que  ,  croyant 
pas  bien  certainement  la  nature  des  mourir  bientôt  ,  il  ne  croyait  pas 
médisances  qu'il  se  proposait  d'éviter:  qu'il  y  eût  du  temps  à  perdre.'\  La 
on  pouiTait  croire  qu'il  n'avait  pour  preuve  des  deux  ou  trois  faits  conte- 
but  que  de  couper  cours  à  mille  sots  nus  dans  la  période  qui  commence 
contes  ,  qui  se  débitent  dans  les  villes  par  le  texte  de  cette  remarqué,  va 
pendant   les  recherches  de  mariage,  être  donnée.  Ecce^  quia  sic  insaniunt^ 


lurodeurs  de  nouvelles  empêchent  la  me  pcurawi,  utante  mortem  meam,  in 

conclusion  :  mais  quand  l'affaire  est  statu ,  quo  creatus  sum^  à  Deo  im^e- 

conclue,  elle  ne  sert  guère  d'entre-  niar,    et  quantum  potero^    nihil*ex 

tien  aux   compagnies.    On   pourrait  priori  uitd  med  papisticâ    retineam, 

donc  dire  que  Luther  ne  voulut  pas  Furant  itaque  tanto    acriiis ,  et  hœc 

que  ces  brodeurs  eussent  le  temps  de  ultima   et  yaledictoria  erunt.    Mens 
faire  courir  par  la  ville  les  nouvelles 

de  son  dessoin,  et  que,  pour  cet  effet ,  (n)  Luiheri  Ep'ist. ,  Hb.  Il ,  pag.  a()4,  cïi/a 

;7ar  Seikendorf  ,  lih.  IJ  ^  num.  5. 

(7)  Lntlieni»,  Operum  «om.  7//,  JÙ//0  i4o  ,  rn)lpi»t.   ad  AmsdorGum ,    lih.   //,  pag^ 

mpud  Seckendorf.  lib.  II ,  num.  a.  ?p5  :  datée  du  aa  /w«,  cil/epar  Secleudorf ,  liv. 

(8;  I.iitlieri    Fpist.    ad   Michael.    Stisdiam ,  ïl^num.'j. 

pag.  ?(>4  '  datée  du  10  de  juin   i5a5,  citée  par  (i3)  Seckend. ,    Hîst.    Lutheran.  ,  Ub.    II  j 

Seckendorf,  Uv.  If^  num.  i.  P<*8-  *7i  num.  8. 

^9)  LutVierus ,  in  Epist.  ad  Wcnceslaum  Lin-  (i/|)  Melancbt. ,    apud   Seckend.,    lib.    Il, 

ciuni ,  daire  le  ito  juin^  citée  par  Seckendorf,  num.  10. 

/«V    II ,  num.  6.  (i5)  E^isl.    ad    RuLeliwn,  tom.    III,  folio. 

(10)  Lutherus  ,  tom.  III  j  folio  i5o,  ciUepor  ii>o  :  datée  du  i5  juin  y  cite'e par  SviÛLeodottf  /(V. 

Seckendorf,  liv.  II  ^  num.  4«  //,  num.  4> 
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enim   mihi  prœsngit,  me  a  Deo  ad  Illis  autem  ut  cegrè  faeiam,  si  fiai 

gratiam  suant  et^ocatum  iri,  itaque ,  potesî ,     Catharinam  meam    umn/n 

mostulanle  pâtre  men  ,  conjugium  inii,  ducam  ,  antequhm  moriar,  si  pergen 

il  parie  ainsi  dans  une  antre  lettre  :  eos  intellexero  :  neque  enim  os  mihi 

Sptro  enim  me  brève  iempus  adhne  oSstntent ,  née  gmudiwn  adiment  {90). 

victurum,   et  hoc  nouiisimum   ^^^^  t\..^^A  it  ^\ x.- 1 î 

quium  parenti  meo  postiUanti 
denegare  spe  prolis,  simul  ut  c 

mem  facta  quœ docui  (tS).  EiBiWehrSf  trouve  point  de  plus   vraisemÛable , 

Toici  ce  quMI  dit,  jllias  cogito  ttntû'  que  de  dire   <|u*il   B^imaginait   qu^il 

qubm  ex  hdc  vitâ  diseedam  ut  matri-  leur  restait  aneeupèce  de  consola f  ion, 

monium  contrahamqui  id  à  Deo  txigi  dans  la  pensée  qu  il  avait  encore  qaeh 

puto{in).  ques  égards  pour  le  dogme  des  vcraz 

(E)  Elle   refusa    d'épouser    Gta-  monastiques. 


mémoire    manuscrit,     qu^Abraham  quod  ffelix,  faustionaue  sit ,  deposito 

Scnltet  a  inse'ré  dans  ses  Annales  (18).  philotophi   palUo    iuxit  uxorem  ex 

L^omme,  qn^on  voulait  marier  avec  ciard  jfamuid  Bonne  (^i),    pudlam 

Catherine,  était  un  ministre  d^Orla-  eleganti  Jormtd  natmm  annns  figitHi- 

mund,  nommé  le  docteur  Glacius.  Peut-  sex ,  sed  indotaîam  et  guœ  pridem  de- 

être  pourrait-on  dire  en  français  le  sierat  esse  festaiis.    Û4tque  ut  scias 

docteur  la  Gldce{*).  La  fille  ne  vou-  auspicatas  fuisse  nuptias,    pauadis 

lut  point  de  ce  docteur.  f^elUt  Im"  diehus  post    decmntatum  hrmenœum 

therus^velletAmsdorffius  se  paratam  noua  nupta  peperii/ià'i).  CVtait  une 

eumalterutro  honestum  inirematnmo'  insiene  fausseté  :  Érasme  le  connat 

nium  :  cumD.  Glacio  nuUo  modo.  Lu-  par  révénement ,  et  il  avoua  que  cV 

ther,  ayant  su  cela  d'un  côté  y  et  ayant  vait  été  un  faux   bruit.  La  lettre' on 

ouï  dire  de  Tautre  que ,  s^ils^engageait  il  fait  cette  confession ,   est  datée  da 

an    mariage,   il   ferait  rire   tout   le  i3  de  mars    i5a6.  Il   se   contente  de 

monde  et  le  diable  même,   résolut  dire  que  la   femme  de    Luther  était 

d'épouser    la    religieuse  Catherine,  grosse,  et  qu'elle  o^a  vait  point  dompte 

£our  faire  dépit  au  monde  et  au  dia-  les  esprits  féroces  de  son  mari,  puis- 

le.  Hoc  ubi  Luiherus  intellexit  aU"  que  le  livre,  que -Luther  avait  com- 

dîssetque  ex  D.  Uieronymi  Schurfii  posé  contre   lui   Érasme,  depuis  ses 

ore  :  Si  monachus  iste  uxorem  duce-  noces  ,  était  le  plus  furieux  livre  qai 

ret,   risuros   mundum    universum  et  fût  jamais  sorti  de  sa  plume.  j9econ- 

diabolum  ipsum ,  facturumque  ipsum  jugio  Lutheri  certum  est ,   de  parts 

irritas   actiones   iuas    uniuersas  :  ut  maturo   sponsœ  i^anus    erat  rumor , 

œgrè  facerct    mundo  et  diabolo ,  uf  nun%  tamen  grauida  esse  dicitur.  Si 

parenti  eliam  hoc  suadenti  gratifica-  fera  est  uulgi  fabula   Antichristum 

retur  Catharinam  sibi  uxorem  ducen-  nasciturum  ex  mnnacho  et  monachd 

dam  censuit{ig).  A  cela  s'accorde  ce  çuemadmodùm   isti   jactitant  ,   aaot 

qu'il  écrivit  le  i5  mai  i5a5  à  Ruhé-  Antichristorum  milUa  jamolimhabet 

lius.  Si  dnmum  uenero  ,  ad  mnrtem  mundtis  ?  At  ego  spernbam  fore,  ut 

me  Deo  juuante  prœparaho  ,  et  nouos  Lutherum  uxor  redderet  maeis  cicu- 

istos  dominos  et  latrones  expectabo.,.  rem.  f^erùm  ille  prœter  omnem  ex- 

(.6)  LHib^ri  EpUt.  ad  Amfdorf ,  cUét  par  P^^^^^^^^^em  emislt  librum  in  me  sum- 

Seclcendorr,  Kr.  IF ,nuin.  7  md  quidem  curd  elabotatum ,  sedaïUh 

(17)  Latheri  Epi»t.    ad   Buhetium  ,    apud  uiruientum ,  ut  hactenhs  in  neminem 

SfcVend. ,  lib.  II,  num.  a.  schpserii  hostilius  (a3), 

pll^\n'^nZ.  t^'  ''*'*•  "'^'  "''"''  ^•'^"''-  (^)  ^-"^^  M  décontenancé  par 

{*')  Glacius,  de  rallemand  efass,  qui  signi-  /     %   fi.  . 

fie ,  ou  un  verre  à  boire ,  ou nxmp\ement du  verre,  y°{  i?*     '  ""?  ^'    , 

n'a  pa«  dû  être  rendu  en  françain  par  la  glace.  C«»)  '^/'«  ci-dessus  la  citation  (3). 

Sfis  Mtle  root  allemand  qui  répond  k  ce  mot  i^^)  Erasraos,   apud  Scnli^tum ,  Aonal,  ad 

français.  Raii.  ckit.  ann.  xSi5  ,  pag,  378  ,  citaluin  à  SeckendorCo, 

(ig)  j4d  ann.  i5a5  ,  pag.   374»    «V****  Sec-  ^^«  >•»  "«'«•  «i* 

kend.  pag.  17»  num.  9.  (a3)  Erum.  ,  Eputoll  XXFI ,  lib,  XFItl 
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Us  murmures  que  son  mariage  excita  quelque  façon  fait  dormir  :  en   u  ^ 
au  dedans  et  au  dehors»"]  il  avoue  mot ,  je  veux  quHl  ait  été  nécessite 
lui-même  nue  son  mariage  le  rendait  au  mariage  par  les  brûlures  de  la 
si  méprisable ,  qu*il  espérait  que  cette  chair  ^   fallait -il  pour  cela  aue  Ton 
humiliation  donnerait  de  la  joie  aux  passât  par-dessus  les  formes  ?  N^aurait- 
anges,  et  du  chagnn  aux  diables.  Sic  on  pas  pu  différer  pendant  Quelques 
me  uUem  et  contemptuin  his  nuptiis  mois,  aûn  de  communiquer  la  chose 
feci ,  ut  angelos  ridere  et  omnes  dœ^  à  ses  amis ,  et  de  nréparer  le  public 
mones Jiere  sperem  (n^),  MéïtLnchihon  aux  nouvelles  de  Vhvmen  par  cer- 
le  trouvait  SI  affligé  de  ce  changement  taines  recherches  préliminaires?  Je 
de  vie ,  qu^il  lui  écrivait  des  lettres  ne  m'étonne  point  que^  faute  de  bon- 
de consolation.  Qttoniam  tfero  ipsum  nés  raisons  pour  expliquer  ces  difficul- 
téUtherum  quodammodo  tristiorem  esse  tés ,  Luther  et  d^autres  aient  reconnu 
cerno ,   et  perturbatum  ob  uitœ  muta-  dans  ce  manage   quelque  chose  de 
Uonem ,  omni  studio  et  benevolenlid  divin ,  Bw>f  t«  ,  comme  dans  certaines 
corajo/ari  eumco/ior  (a5).  Il  ajoute  que  maladies(a6).  Quod  autem  in  rein- 
le   tort  que  faisait  ce  mariage  à  la  tempeslivum  et    inconsultum    inesî  , 
grande  réputation  de  Luther  produi-  (  in  quo  maxime  delicias  obtrectandi 
mit  apparemment  un  bon  effet:   il  et  aecusandi  sludium  adversariorum 
voulait  dire  que  cela  préviendrait' la  faciet)  yidendum,  ne  nos  conturbeî. 
vanité  dont  les  tètes  les  plus  sages  ne  Isto  enim  sub  negotio  foriasse  aii" 
se    remplissent  que  trop  dans  réclat  quid  occulti ,  et  quiddam  diuinius  su- 
d'une  grande  gloire.  Erit  etiam ,  meo  best,  de  quo  nos  curiosè  quœrere  non 
quidem  judicio ,  nec  inutUis  quidem  decet  neque  curare  nugas  deridentium^ 
casus  iste  ad  demissionem  quandam  et  convitiafacientium  qûorumdam ,  k 
jmrtinens ,  cUm  altè  sustolii  et  efferri  quibus  neque  pietas  ad  Deum ,  nequê 
semper  sit  periculosum,   non   soUtm  adhomines  tfirtusexerceretur{i'j). 
sacerdotio  jungentibus  f  sed  cunctis        (H)  ....   mais  ensuite,  il  n'aurait 
mortalibus,   Iram  actionum  félicitas  point  changé  sa  condition  at^ec  celle 
occasionem  dat  pravitatis  elati  animi,  de  Crésus ,  tant  il  trout*a  qu'il  ayait,,, 
non  modo ,  quemedmodUm  orator  in-  une  bonne  femme.  ]  Voici  un  morceau 
quit ,  demeniibus ,  sed  interditm  etiam  de  la  lettre  qu'il    écrivit  Fonziéme 
sapientibus.    Ce   notait  pas   tant  le  d'août  iSaÔ  à  Michel  Stifelius.  Salw 
mariage,  aue  les  circonstances  du  tôt  te  Ketha  costa  mea ,  et  gratias  agit 
temps,  et  la   précipitation  qu'on  y  qudd  eam  liiteris  tuis  tam  suauibut 
arvait  apportée,  qui  faisaient  olâmer  dignatus  es, Ipsa  belle habetDeidono, 
Luther.  11  se  mana  tout  d'un  coup»  nuhique  morigera  et  in  omnibus  obse~ 


le  compte  da  luthéranisme.  On  ne  tUvitiis  commutare  (a8).  On  lui  a  ouï 

pouvait  rien  comprendre  à  cette  pré-  dire  qu'il  ne  troquerait  point  sa  femme 

oipitation.   Luther  avait  alors  c|ua*-  contre  le  royaume  de  France ,  ni  con* 

rante-deux   ans  :  il  avait  gardé  lus-  tre  les  richesses  des  Vénitiens  (39)  j  et 


obligé  tance  du  Saint-Esprit 

à  conclure  du  soir  au-  matin  son  ma-  ooittre  d'une  bonne  femme  j  a**,  parce 

riage.  Je  veux ,  comme  l'insinue  Mé-  qu'encore  qu'elle  ne  fût  point  sans 
lanchthon ,  que  la  vie  an  peu  relâchée 

que  Luther  menait ,  se  plaisant  trop  .  (96)Ci.detsus  dans  ta  rwmarqu»  (B) ,  «i«- 

a»>x«>mpagnie8.  ait  réveillé  la  nature  "7  yii.Uncl,i.  ,  Epi.t.  .d  C.«er.r.  apud 

que  la  retraite   claustrale   avait  en  Seck«nd.,0M.  17,  mim.  lu.  Vo^es  au$àiU 


ci<«SMM  (8). 

(^4)  XMÙkeA  fptft.  ta  SMlationa.  apud  Sec-  (a8)  Lvlber.  EpiM^  pf.  3i8,  mpud  SedMod. , 

kcmlorr.,  pag.  18,  nwn.  3.  pag»  18,  nutn.  lo» 

(a5)  ExUU  h»e  Epiitola  (^n*  ht  êâUtone  (sg)  CtUt  est  rapport/  par  BaTarai  ^tonuj  t 

Londinensi  est  XXI F ^  Ub.  JK,  )  i  Ormeo  pag,  asg,  apmdSt^kmd.,  lik,  Ht^pag.  65i , 
9€r$a^  apud  Seckendotf. ,  pag,  17  ,  nwn.  i*. 
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(Ic'faiitii ,  elle  en  avait  moins  qae  les  h  cause  qtie  je  me  prépare  au  tujrpliee 
aufres  femmes  ^  3°.  parce  ou'elle  lui  dont  on  punit  les  hérétiques  (35). 
ganlait  la  ûtléUté  conjmi^ale  qu'elle  Voyez  ce  qui  a  été  touché  ci-dessos 
fui  devait.  Il  lui  rendit  dans  son  tes-  (3|)  de  la  précipitation  avec  laquelle 
tameiit  un  bon  témoignage  de  pro-  il  oondut  son  mariage  avec  Catherine 
bité ,  de  fidélité ,  d'honnêteté  ;  il  re-  de  Bore,  au  mois  d#  juin  iSaS.  €P.  H 
(M>nnut  qu'elle  l'avait  constamment  ne  fallait  point  parler  du  mariage 
aimé  et  servi ,  qu'elle  avait  été  fc'con-  de  Luther  sous  l  année  i5a6,  mais 
de,  etc.  (3o).  11  n'entend  point  qu'on  sous  l'année  précédente.  7^  JI  n'jr  a 
la  son|>conne  d'avoir  fait  sa  bourse,  jamais  eu  aucune  abbesse  de  Misnie. 
et  il  lui  laisse  «ino  pleine  liberté  de  8®.  Et  en  tout  cas ,  cette  dignité  n'a 
convoler  en  secondes  noces  (3 1  ).  jamais  appartenu  à  Catherine  de  fiore. 
'  (I)  M.  yarillas  a  commis  un  très--  M.  VariAas,  qui  la  l|ii  donne  dans  Ja 
grnnfl  nombre  de  fautes  en  partant  de  page  86  ,  avait  dit  dans  la  page  7  , 
cef/e/ér/jm«.  III  dit  que  Catherine  de  quelle  était  simple  religieuse,  et 
Bore, et  huit  de  ses  compagnes,  furent  qu'elle  se  sauva  avec  huit  autres,  le 
tirées  d'un  monastère  qui  était  dans  Vendredi  Saint,  pendant  que  2ei So- 
nne petite  vill<'  appelé  Vimigue ,  à  pÉaiEuaEs  étaient  extrêmement  oceii- 
deux  lieues  de  Wittemherg  (33).  Mais,  pées.  Ou  par  Misnie  il  entend  une 
1®.  il  n'y  a  jamais  eu  de  monastère  vill^,  ou  une  province.  S'il  entend 
qui  ait  p'irté  ct>  nom-la  ,  ni  au  voi-  une  province,  il  tombe  dans  ooe 
sinage  de  Witteraherg,  ni  ailleurs.  3°.  grande  absurdité  ;  il  suppose  qu'il  nj 
Le  co.ivent  qui  était  proche  de  Wit-  avait  cpi'un  monastère  dans  on  pays 
teraberg,  et  qui  se  nommait  Niémec,  où  il  y  en  avait  jusqu'à  trente.  S  il 
était  de  «chanoines  réguliers  de  saint  entend  une  ville ,  il  la  nomme  mal  : 
Augustin ,  et  ne  doit  pas  être  cou-  il  la  devait  nommer  Misne.  o*^.  Il  est 
fondu ,  comme  il  l'a  été  par  quelques  faux  que  Catherine  de  Bore  ^t  d'ane 
auteurs,  avec  le  couvent  de  Nimpt-  illustre  maison,  et  quMle  eût  dei 
schen.  3^.  Cefut  deNimptschensur  la  parens  qui  eussent  an  grand  pouvoir 
BJulde,  proche  de  Grimraa,  à  deux  à  la  cour  de  Saxe.  Elle  avait  un  frère, 
journées  de  Witteraberg,  que  le«î  neuf  qui  eut  bon  besoin  que  Lutherie 
nonnes  furent  tirées.  4**-  Léonard  Cop-  recommandât  au  nouvel  électeur  de 
pe,  qui  les  en  tira,  n'élait  point.  Saxe,  l'an  i54a  (35;.  Lnther  supplia 
comme  Varillas  l'assure,  prévôt  des  qu'on  lui  donnât  Quelque  office  à  la 
écoli<Ts  à  Wittemberg  :  on  ne  connaît  place  de  celui  qui  lui  avait  été  ôté  j 
point  dans  l^-s  universités  d'Allemagne  ainsi  les  parens  de  sa  femme  avaient 
cette  sorte  tle  caractère  ou  de  fonction,  plus  de  besoin  de  son  crédit  ,-.que  Ini 
Il  était  conseiller  de  la  ville  de  Torga,  du  leur.  Quelle  protection  peut-on 
.sa  patrie.  5°.  Il  n'est  pas  vrai  que  attendre  d'une  famille  qui  ne  peut 
Catherine  dt-  Bore  ,  la  mieux  faite  de  doter  une  fille  ?  Voilà  le  cas  où  se 
to'ites,  ait  été  dès  lors  destinée  pour  trouvait  le  père  de  notre  religieuse, 
femme  du  docteur  Luther.  Il  ne  son-  selon  le  récit  de  l'auteur  que  noos 
geait  à  rien  moins  qu'à  se  marier  en  critiquons  (36).  lo*.  Les  fréquentes 
ce  temps-là.  Une  lettre ,  qu'il  écrivit  visites  que  Ton  assure  que  Luther 
-vers  la  fin  de  l'an  i534  «  certifie  que  rendit  à  Catherine  dans  le  monastère 
Dieu  pouvait  le  changer;  mais  que  de  Misnie  (37),  sont  des  chimères.  Par 
pendant  qu'il  aurait  le  cœur  disposé  Misnie,  il  entend  sans  dejMp  la  ville 
comme  il  l'avait  toujours  eu,  et  comme  de  -  Misne.  Accordons  -  liPpour  on 
il  l'avait  encore,  il  ne  se  marierait  temps  la  fausseté  qu'il  suppose,  savoir 
jamais.  Ce  n'est  pas  ,  ajoute-t-il  ,  que  que  Catherine  était  abbesse.de  Bfisne, 
je  ne  sente  ma  chair  et  mon  sexe  :  je  il  ne  laissera  pas  d'avoir  supposé  très- 
ne  suis  ni  du  bois ,  ni  une  pierre  ; 
mais  j'ai  de  l'cloignement  du  mariage,  ^33)  Luthenw ,  EpUt. ,  lib.  II ,  pu$.  3i4. 

I  num.  3. 

(3o)  Son  tett,ament  est  daté  du  i6  sepUmhf  (34)  Citation  (6). 

i54a  :  it  avait  alors  cinq  enfant  vivons*  .  (35)  Voye%  Seckendorf ,  Iw,  III ^  -pag.  38i , 

(3i)  Voje%  Seckendorf,  Uv.  III,  pag.  65i.  """»•  »'• 

^      lit.  n.  (36)  Varillu ,  Histoire  de  PHirésie,  Uv.  ftl, 

(3a    VarilUs ,  Histoire  d«  l'Hériwe  ,  i»V.  FI ,  ?«<?•  ^• 

pag.  6.  (3?)  Xi  mêmt,  pag.  87. 
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faussement  que  Luther  faisait  beau-  pourrait-on  réussir,  si  on  le  faisait 

coup  de  visites  a  cette  abbewe  ;  car  exprès  et  à  gages. 

comme  la  ville  de  Misne  appartenait  (K)  M.  Majrer...  a  fait  une  disser^ 

en  partie  à  Tëvéque ,  et  en  partie  à  talion  ,  qui  me  fournira  des   supplé- 

Georee ,  duc  de  aaxe,  grand  ennemi  mens  très-ourieux.  1  Cest  un  écrit  de 


soin  d'enlever  Catherine  de  Bore  par  pouvait  servir  à  une  pleine  instruc« 

adresse ,  pendant  que  les  supérieures  tion  touchant  Thistoire  de  Catherine 

nV    pouvaient  pas    prendre    garde,  de  Bore ,  et  il  rapporte  un  détail  eitact 

Ainsi  Ton  trouve  quantité  de  contra*  et  curieux  des  enfans  qu'elle  donna  â 

dictions  entre  la  page  7  et  la  page  86  Luther.  11  marche  toujours^  muni  de 

de  Varillas.  Enfin  ces  visites  fréquentes  très-bonnes  preuves ,  et  qui  réfutent 

sont  fortement  réfutées  par  les  deux  solidement  les  faussetés  de  Cocbleus  , 

JQumées  de  chemin  qui  se  trouvent  de  Maimbourg ,  de  Varillas ,    et   de 

entre  le  couvent  de  Catherine  de  Bore,  plusieurs  autres  écrivains.  11  fait  voir 

et  la  ville   de  Wittemberg.    11°.  //  que  l'exemple  des  huit  religieuses, 

paraît  par  les    premières    lettres  de  qui  sortirent  avec  elle  du  couvent  de 

Luther,  qui   ont  été  données  au  pu'  Nimptschen  (4q))   fnt   suivi  bientôt 

blic ,  qu^ii  aidait  pensé  à  se  marier  dès  après  par  seize  nonnes   du  monastère 

le  temps  qu'il  s'était  séparé  de  la  com-  de  Widersteten ,  dans  le  comté   de 

munion  de  l'Eglise.  C'est  M.  Varillas  Mansfeld  ,  et  que  ce  fut  le  fruit  de  la 

qui  l'assure  ;  mais  c'est  une  marque  bonne  et  saine  doctrine  que  Luther 

qu'il  n'a  jamais  mis  le  nez  dans  ces  avait   enseignée   sur  l'honnêteté   du 

lettres-là.  On  y  trouve  manifestement  mariage,  et  sur  l'iniquité  des  vœux 

que  Luther  ne  songeait  à  rien  moins  monastiques  (4i)  ;  qu'il  n'y  eut  dans 

qu'au  mariage  durant  les  premières  tout  cela  aucune  çorte  d'enlèvement , 

années  de  sa  réforme  ,  et  qu'il    s'y  vu  que  ces  filles  étaient  bien  pcrsua- 

détermina  tout  d'un  coup  l'an  i5a5.  dées  qu'elles  pouvaient  retourner  au 

N'ai  je  pas  montré  qu'il  voulait  marier  monde ,  et  le  voulaient  bien  (4^)  ^  que 

à  unautrr  "'"-'^  -— ^--°   *" "*    •               •     •    ^          '.     N 

mières 
Fridérii 

leur  décédé  (38) ,  furent  qu'il  lui  per^  pourquoi  ce  prince   eût-il    condam- 

mettrait  d'épouser  Vahbesse.  Nouvelle  né  le  mariage  de  Luther  ,  après  avoir 

i  Veltkirchius  /  Carlo- 
autres  ministres  , 
que  l'on  a  par- 

lui  succéda  se  nommait  Jean ,  et  était  lé  avec  hyperbole  de  la  beauté  de  Ca* 

son  frère  :  il  fut  père  de  Jean  Frédé-  therine.  Luther  était  dei»enu  amoureux 


teur  Jean,  occupé  à  la  guerre  des  que  M.  Mayer  rapporte  (44)>  c^»  s^"  <^® 
paysans  ;  qu'il  le  lui  ait  ,'dis-je ,  com-  faire  voir  qu'elles  sont  outrées  ,  il  pro- 
muniqué  avant  que  de  le  conclure,  duit  la  taille-douce  de  cette  femme. 
i3*.  Enfin  ces  noces  ne  furent  point  II  Ta  fait  tirer  sur  trois  portraits  corn- 
ai m^i^m/ï^uej  ,  ^uW/es  ne  Ji/^erafe/it  parés  ensemble ,  qui  furent  faits  du 
en  rien  de  celles  des  personnes  les  plus  vivant  de  Catherine  ,  par  Luc  Crana- 
qualifiées  de  l'empire  (39).  Qui  peut 
comprendre  qu'un  historien  si  célèbre  (40)  NUniUchense  Cuterciensium  (Je  Tordre 


entasse  un  si  grand  nombre  de  telles  ^«  cjteenx)  Jirona/i«rinm,Mayer,  DïM.deLn^ 

fautes  ea  si  peu  de  mol.  ?  A  peine  y  ^t^Jr/iJ^-.  ^  .4. 

(42)  Ibidtm  ,  pag.  i4> 

(38)  //  s'appelait  Fr/dérie.  (43)  Ibidem^  »ag.  19. 

(39)  Preti/ue  toui«  cHt»  critique  de  M.  Varil-  (44^  Mayer ,  Dii».  de  LuAeri  Coajage ,  m. 
las  fsi  emprunt/e  de  M.  de  Seclendorr,  Histor.  ai.  Il  cite  THistoire  det  VarUtioai,  lom.  /, 
Lutheran. ,  lib.  I ,  pag,  f^S  ,  274.  P<V>  49* 
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chiiis  f  excellent  peintre  (45) ,  et  l'un  seigneur.  M.  Hajer  aTone  qa*i)  avo 

de  ceux  aui  assistèrent  au  festin  nup-  de  telles  lettres  ;  mais  il  soutient  qw 

fiai  de  Martin  Luther  (46)  ,  e'est-à-  ce  n'ëtaît  qu'un  jeu  d'esprit  (5o),  et 

dire  an  repas  qui  fut  donne  à  petit  oue  Luther ,   qni   avait  laisse  k  loi 

bruit  le  jour  des  noces  ^  car  au  bout  épouse  une  pleine   autorité  de  coa* 

de  quel<(ues  semaines ,  on  fit  un  festin  dnire  le  ménage  ,  se  réserta  teajean 

plus  solennel  et  plus  pompeux  ,  aux  les  droits  de  mari.  T'a  rnàupenùoétt 

frais  duquel  le  sénat  de  Wittemberg  amcquid  uii,  totum  habes  ifomimum, 

contribua   quelque    chose.    Senatus  In  œeonomid  t/uidem  tibi-eancedo  Dth 

JViubergensit  nonnuUa  ex  publieo  minium  ^  saU*o  jure  meo.  Muliemm 

œrario  suppeditavU ,  ut  yidere  est  in  e/u'i»  Dominium  nihil  hom  mnaukan     ] 

conâiliis  fritebergensibut,  parte  If^,  effeeit  (5i).  Il  a  Toriginal  d'uae  Uitft 

pag.  9.  M.  Majer  nous  reuToie  à  la  oà  Luther  se  déclara  fortementcontre 

page  22  de  la  iV«.  partie  du  Contilia  Finfirmité  de  ces  maria  qui  sefaisient 

frilebergensia  et  au  Vl>.  <^apitre  du  mattriser  par  leurs  épouses ,  et  aman 

Dtrfensio   Luiheri  defemi    de   Jean  Tnn  d'eux  k  réprimer  l'ins<4eiice  it 


Molërus  contre  Charfes  de  Creusen  ,  sa  femme  (5a).  Voici  on  fait  qm  t^ 

jésuite  de  Prusse  \  il  nous  y  renvoie,  moigne  l'amitié  conjugale  de  Cathe- 

dis-je,  pour  y  voir  la  réfutation  de  rine  de  Bore.  Luther,  voulant  isire 

la  calomnie  qui  avait  couru,  et  les  l'exposition  du  psaume  XXU ,  prit  du 

excuses  de  ce  que  Luther  s'ëtait  marié  pain  et  du  sel,  et  s^enferma  dans  son 

•an<i  avoir  fait  publier  dans  une  église  cabinet ,  et  y  demeura  pendant  trois 


grosse  (47). 

Cela  était  faux  ^4^).  On  voit  ensuite  la  porte ,  et  le  trouva  méditaat.  lise 
dans  la  Dissertation  de  M.  Mayer  plu-  fâcha  de  ce  qu'on  interrompait  ses 
•ieurs  preuves  de  Tamitië  et  de  Ves-  méditations  sur  un  sujet  si  sacié,  et 
lime  ciue  Luther  avait  pour  son  épou-  d'une  telle  importance  ^  mais  enfin  9 
se.  Elles  sont  tirëes  de  ses  lettres ,  et  ne  put  désapprouver  les  soins  et  les 
Ton  nous  avertit  d'y  ajouter  plus  de  inquiétudes  de  sa  femme  (53).  'Elle 
foi  qu'à  une  lettre  de  Pontanns,  écrite  témoigna  sa  tendresse  et  sa  constance 
à  l'électeur  de  Saxe  après  la  mort  de  en  même  temps ,  avec  un  trés-graiid 
Luther.  CePontanus  accusait  d*orgueil  éclat ,  dans  une  maladie  qu'il  eut  Pan 
Catherine  de  Bore,  et  d'avoir  trop  iSa^,  qui  fut  si  grande  et  sidange* 
dépensé  en  bâtimens,  et  surtout  dans  reuse ,  qu'il  fit  son  testament ,  et  qu'il 
une  métairie  où  son  donaire  lui  avait  dit  adieu  à  sa  femme  et  à  son  fils  (54). 
été  assigné.  Auic  ito^ue  (  Lu thero  ) ,  Notre  Catherine  passa  la  premièare 
potius  Usii  credamus  quam  Pontano ,  année  de  son  veuvage  à  Wittembers, 
apudSeckendorfiumylib.SfpagfôSi  ,  quoique  son  mari  lui  eût  conseillé 
qui  in  litteris  post  mortem  Lutheri  ad  d'aller  ailleurs.  M.  Mayer  la  justifie 
eUctorem  Sax,  scriptis  arguit  eam  de  eette  désobéissance  (55).  Elle  sortit 
animo  fuisse  elatiore  et  imperioso  ,  de  Wittemberg  l'an  1547,  lorsque  U 
tenacemque  in  victu  domestico ,  etsi  ville  se  fut  rendue  à  Charies-(^int. 
sumptuosam  in  aerdificia,  imprimis  in  Elle  avait  reçu  avant  cela  un  présent 
prœdium  Zeulsdorf,  guod  ei  in  testa-  de  cinquante  écus  de  Christien  III, 
mento  dotalitii  nomine  Lutherus  aS'  roi  de  Danemarck  ^  et  comme  Félec- 
signai it  (49)-  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu que  Luther  s'était  soumis  à  (5o)  Quis  non  vidn.  genii  prœserUm  hud 
l'empire  de    son    épouse,     et    ils   ont  'iri  nonJgnanu^hoeinMtxio  foeo  abilb/ae- 

cité  les  lettres  où  S  la  nommait  son  ^  56           ^"""-  ^  ^"'**'"  ^W. 

(5i)  Luther. ,  apud  Mayer,  ibid. ,  pag.  S^. 

(45)  Mayer,   Dissert,   de  Lntheri   CoBJo|e  ,  fSa)  9f.  M^er  la  rapporte  cette  LetUe,  Is 

pag.  23.  memet  pAg.  07 ,  58. 

(4G)  Ihid. ,  pag.  a4.  (53)  Là  même ,  pag.   59.    //  cite  Reinliard 

(4?)  ^oyet,  Lindanus,  de  Voto  VirginilAlu,  Bakius  ad  Psal.  XXlI. 

f»g'  »3.  (54)  Mayer,  de  Latherl   Conivgv,  pag.  Sg 

(48)  yojret  la  remarque  (F).  et  seq. 

(49)  Mayer ,  pag.  55.  (55)  Ibid, ,  pag.  Gdt 


lui 
» 
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teur  de  Saxe  et  les  coitites  de  lilansfeld  ne  serait  pas  fâché  de  la  trouver  im- 
lui  firent  sentir  de  bonnes  marques  de  primée  dans  cet  endroit  de  mon  Die- 
leur  libéralité)  elle  eut  le  moyen  de  tionnaire ,  puisque  personne  ne  Ta vait 
s^eotretenir  commodément  arec  ^  encore  dmine'e  au  public, 
famille ,  ces  assistances  étant  jointes  S,  P.  Omatissime  prœses ,  Soient 
aux  biens  que  Luther  lui  aTdit  laissée,  cùmiei  tumultusferè  in  mairimonium 
Elle  retourna  à  Wittemberg,  après  exire,  atque  hinc  subita  rerum  om- 
que  la  ville  eut  été  rendue  à  Péleo-  niwfn  iranquillilaà .  f^erkm  hanc  da- 
teur y  et  y  vécut  pieusement,  jusques  tastrophen  plerumque  nunc  habent 
à  ce  que  la  peste  l'ayant  fait  résoudre  principum  tragœdiœ ,  non  admodum 
d^en  sortir  Pan  1 55a,  elle  vendit  ce  latam populo , sed  lamen  bellU  potio- 
qu'*elle  y  avait,  et  se  relira  à  Torga  ,  rem,  Malebat  ille  compilari  quam 
bien  résolue  d^y  finir  ses  jours.  Un  uenire.  Similem  exitum  hahitura  vi' 
accident  du  voyage  lui  fut  funeste  :  detur  Lutherana  tragœdia.  Duxit  uxo^ 
\m  chevaux  s^étant  cabrés,  elle  sauta  rem  monachus  monacham;  et  ut  scias 
au  chariot ,  et  tomba  ,  et  se  fit  beau-  nuptiasprosperis  avibus  initas ,  diebus 
coup  de  mal  :  de  sorée  qu^elle  mourut  a  decantato  hymeneo  fermé  quatuor- 
peu  après  (56)  à  Torga ,  le  ao  de  dé-  decim  enixa  est  noua  nupta,  iMtherus^ 
Cembre  i55a.  Elle  y  fat  enferrée  dans  nunc  mitior  esse  incipit ,  nec  perindè 
la  principale  église,  où  l'on  voit  en-  sœt^it  calamo.  Nihil  est  tam  ferwn 
core  aujourd'hui  son  tombeau  et  son  quod  non  cicuret  uxor.  Ego  sedulo 
épitaphe.  L'académie  de  Wiitemberg,  horîor  utramque  partem,  ut  cequis  con- 
qui  était  alors  à  Torga  (57),  fit  un  ditionibus  jungant  fœdus  y  et  insana 
programme  public  concernant  la  pom-  prœlia  dirimant.  P^s  scire  quanthm 
pe  funèbre  (58).  On  le  trouve  tout  proficiamus  Quantum  soient  ii,  qui  in- 
exitier  dans  Pécritde  M.  Mayer ,  et  il  ter  duos  armatos  ira  uinoque  furentes 
avait  été  imprimé  Tan  i553,  ininti-  intercédant  dirempturi  ^  et  utrimque 
mationibus  n^itebergensibus  {^^.  Je  uulnerantur.  Opinorie  legisse  Apolo^ 
l'avais  lu  au  feuillet  44'  ^^  44^  ^^^^  giam  menm  adversUs  Sutorem.  Quis 
livre  imprimé  à  Wittemberg,  Pan  credidîsset  tam  stupidum  animal  latere 
i56o ,  in-S*. ,  et  intitulé  :  Scriptorum  inier  theofogos  et  rartusianos  ?  Et  ta"- 
publiée  propositorum  h  projessoribus  menhocportenfum  habettheologosap- 
in  academiâ  fP^itebergensi ,  ab  anno  plaudentes.  Si  uenduntur  isthic  desul- 
i54o,  usque  ad  annum  i553.  Tomus  torii  (61)  libri  Jodoci  Clithoi^ei,  quce- 
primits.  so  ut  legas  in  jinti-Lulhero  3  libri  càp 

(L)  ;Fe  rapporterai  une  lettre,  écrite  primum ,  iwrni.   3  5  nam  Beda  lilteria 

par  Erasme ,  at^ant  qu'il  fut  désabusé  indicnuit ,  eum  locum  ad  me  pertinere; 

du  faux  bruit  des  couchts  de  Calhe-  quod  si  uerum  ,  quis  non   intelligit  in 

rine  de  Bore  peu  après  ses  noces.  ]  illo  pediculoso  capite  nullam  esse  mi'- 

Elle  fut  écrite  a  un  homme  illustre ,  cam  sanœ  mentis  ?  Et  tamen  hufus^ 

savoir  à  Nicolas  Everard  ,  président  modi  nebutones  ijutheru»  armaifit  in 

du  haut  conseil  de  Hollande  à  la  Haye.  nos.  JVullum  video  finem  nisi  si  quis 

J'en  ai  vu  l'original ,  qui  est  en  très-  Deus  h  machina,  quod  aiunt ,  appa- 

bon  état  :  le  cachet  d'Erasme,  avec  le  rens,fabulamexplicet.  Lutherana fac 

Deus  Terminus  ,  et  le  IVuili  cedo  ,  y  tio  nunquhm  sustulit  majores  spiritus. 

paraissent  dans  leur  entier.   M.  de  Et  altéra  pars  adeo  nihil  remittit ,  ut 

Wilhem ,  conseiller  à  la  cour  de  Bra-  in  dies  astringat  priora  vincula.  Habent 

bant  (60) ,  a  eu  la  bonté  de  me  mon-  nouum  dogma ,  sed  simpliciter  insa- 

trer  cette  lettre  originale ,  et  de  m'en  num:  totos  hos  tumultus  exortos  ex 

donner  une  copie ,  que  j'ai  moi-même  linguis  et  bonis  litteris.  Hoc  jam  prin- 

colla  tionnée  à  l'original.  J'ai  cru  qu'on  cipibus  aliquot  persuaserunt,  Quoniang 

te  videre  aliter  non  licet ,  per  litteras 

C56)  Au  bout  d'un  peu  plus  de  trois  mois,  saluto.  Dorpium  amisimus  ante  diem% 

rorez  le  Programnir  funèbre.  ff^.  longé  supra  centum  milita  rusti- 

(57)  La  pesté  de  W^ittemberg  en  /tait  cause, 

{5»22^yr,  Diiserl.  d«  Latheri   Conjag •  ,  ^5,^  // ^  «  begolUrii  dans  U  copie.  M.i'> 

pag.  66  et  snf.  Wilhcm  m'a  dit  ^u'autun  de  ceux  qui  ont  aidé 

(5q)  Idem ,  pag.  6g.  à  déchiffrer  Voriginal^  rCa  pu  venir  à  bout  de 

(60)  Je  parle  amplement  de  lui  dans  la  re'  ce  mpt.  Je  con'feeUtre ,a  tout  hasard ,  qu'tl  fatU 

marque  (G)  de  Varticle  Wilisk.  tire  donltoni. 
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conim  interfecia  sunl ,  et  quotidiè  sa-  point  de  la  froideur  d^an  Ul  I  p^ 
cerJote*  capiuntur,  tonpientur ,  sus-  j^^j^i  rj^s  ..  ^j^is  cette  remarque  1  <ï 
pen^luniur ,  decoUantur ,  ;^';««^^-   est  plus  iolie  que  solide;  car  Bo-  "  " 

quami'is  immite,  sed  Gtrmani  mugis  ree,  quelque  froid  quon  le  fesse, 
itot'imuf  malefacta  punire  4jukm  exclu-  était  fort  ardent  en  fait  d'amour 
^«'*^»  ...  (E).  Il  eut  un  assez  bon  nombre 

mi,urorituœ,tuisgueUberupre-  j.^nfans,  et  entre  autres  Zétcs 
cor  omnm  lœin.  ^  i-  i  ••       j      ^  •      j  •  i>l- 

Qui  has  reddetestFranciscus  Dilfï,    et  Calais ,  dont  ]e  donnerai  J  his- 

gunndam  convictor  meus  ,  juvenis  fco-    toire    (F).     Les     MégalopoUtains 

nesto  Inco  naïus,  moribus  miré  eiuili'  j'^onoraient  comme  leur  prin- 
bjis^  Quem  cupio  ut  digneru  cognas^    ^.^^j^    divinité    (d).    J'en  parle 

""""'natam.  Bas.  pridie  Natal  Domini,  dans  les  remarques  ,  comme  ausi 

an.  iSaS.  du  culte  que  les  Athéniens  lui 

Erasmus  Rot.  verè  taus.  rendaient  (e).  Il    y   a  quelques 

Fx  tempore  manu  proprid.  variations  sur  les  circonstances 

Non  uacabat  relegere ,  ign^ysce.  ^^    l'enlèvement    d'Orithje  (G). 

FORÉE  ,    en   latin  Boreas  ,    L'anonyme ,  qui  publia  une  tra- 
l'un  des  quatre  vents  cardinaux    duction  française  de  l'Arisléede 
(a) ,  et  l'une  des  divinités  du  pa-    Virgile  (  f  )  avec  des  notes ,  l'an 
ganisme ,  était  fils  d'Astraeus  et    1668 ,  débita  beaucoup  de  re- 
de  l'Aurore  (A) ,  et  avait  son  sié-   cueils  touchant  l'histoire  et  les 
ge  dans  la  Thrace  (B).  Pindareîe   qualités  de  ce  vent ,  et  en  par- 
nomme  le  roi  des  vents  Côj.  «  Je    ticulier  sur  la  violence  qui  lui 
»  pense  avoir  lu  qu'on  lui  don-    est  propre ,  et  qu'Ovide  décrit  si 
»  na  droit  de  bourgeoisie  en  une    bien  {g).  Celui   qui    le  nomme 
»  ville  de  Grèce.  J'ai  encore  lu    artisan  des  naufrages  {h)  y  gar- 
»  qu'on  lui  bâtit  des  temples  ,  et    derait  cette  épithète  pour  d'au- 
»»  qu'on  lui  ordonna  des  sacri-    très  vents,  s'il  voulait  s'accom- 
»  fices  en  une  autre  ville  :  une    moder  à  ce  qui  se  passe  dans  Ja 
»  fois,  pour  avoir  coulé  à  fond    Manche,    et   sur    les    côtes  du 
»  une   flotte   des  ennemis  ;    et   Pays-Bas.  Ce  n'est  point  le  vent 
»  une  autre  fois ,  pour  avoir  jeté    Borée  que  l'on  y  craint ,  mais  le 
»  de   la   poussière  aux  yeux  à    Nord-ouest,  ou  le  Sud-ouest  :  ce 
»  une  armée  de   terre   de    ces    sont   là   les    deux    artisans   des 
»  mêmes  ennemis.  Si  je  ne  me   naufrages.  Je  fais  cette  observa- 
»  trompe ,  il  fut  appelé  solen-    tion ,  afin  de  montrer  que  les 
»  nellemerit ,  et  par  décret  pu-   poëtes  ,   imitateurs  trop  serviles 
»  blic,  le  gendre  des  Athéniens,    de    l'antiquité,    nous    donnent 
»  à  cause  de  sa  femme  Orithye ,    souvent    des    descriptions    peu 
»  qui   était   Athénienne   (c).    »    convenables  à  leur  pays. 
L'auteur,   dont  j'emprunte  ces        Je  dois  ajouter  à  ce  que  j'ai 
paroles  ,  et  dont  j'indiquerai  les   déjà  dit  une  observation  sur  un 
sources' (C),  fait  une  remarque      ^^,^       ,  ._,  ,, 

»  A   •  1    •       •«.         (<^  Voyez  la  remarque  (C),nMm.  //. 

sur  ce  qu  Orithye    ne  se  plaignit  (g,  Voyez  la  même  remarrfue  ,  ntim.  Hl 

{/)  C'est  un  épisode  des  Gcorgiques. 
(fl)  Celui  qui  souMe  du  sepUntrion,  .  ig)  Ovid. ,  Metam. ,  lib.  FI,  cuxtK^^. 

(6)Pindar.,od.IVPytliior.  {h)   Voyez  BaUac,    entretien  XXXVl  » 

(c)  Balaac ,  enlret.  V ,  chap,  Il^pag.  80.       pag.  35 1. 


thèse  est.  que  les  poètes  qui  ont  parlé 
de  ce  vent  demeuraient  dans  un  pays 
qui  avait  la  Tbrace  au  septentrion.  Je 
parle  des   poètes    grecs.  Les  Latins , 
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passage  de  Natalis  Cornes  (H)  , 
que  j'ai  rapporté  à  la  fin  de  la 
remarque  (F)  de  cet  article. 

_,      _,  ^  j      érands  imitateurs  ^es  phrases  et  des 

(A)  //  était  fils  dAsirœus  et  de  l^^^^^^  de  ceux-là ,  ont  donné  au 
V Aurore.  ]  Natalis  Cornes  avoue  qu  U  ^^^^  g^^.^^  j^  ^.^^  p^^^ie ,  quoiqu'ils 
n'a  jamais  lu  que  les  inventeurs  des  ^Vn  eussent  pas  la  même  raison.  Lisez 
fables  aient  dit  quels  furent  le  père  et  ^^  pa^bles  de  M.  Dacier  :  elles  sont 
la  mère  de  Borée,  Boreas  è  quitus  ^^^.^^^  j^  ^^^  Commentaire  sur  le 
parenlibusortUS  Sltfabularumxnuen-  ji^racio  bacchante  mugis  jub  interlmiM 
tores  non  tradiderunt ,  quodego  i-^g^'  venio  (7). 

Hm  (i),  et  cependant  il  avait  cité  «  Horace  parle  à  la  manière  des  Grecs, 
Hésiode,  qui  raconte  que  le  dieu  ,,  qui  apbellent  le  Borée  ou  TAqui- 
Aslrœus ,  ayant  couché  avec  la  déesse  ^  j^^^  ^  fhracien ,  parce  qu'il  leur  ve- 
Aurore,  engendra  les  auatre  vents (aj.  „  ^^^^  ^^  Thrace.  »  Je  crois  que  l'on 
Voici  les  trois  vers  qu  il  rapporte  :  %  ^^^  ^ixen  fait  de  commenter  de  la  sorte 
'Aç-pctii»  *r'  H  ac  Àiifjtouç  Tfxt  »«t/)Tf/)0-    cet  endroit  du  même  poète  , 

^ôuauÇy  Nunc  mare ,    mine  rylvw 

' Apvtç-J» V  ,  Zi^VùOi  ,  Bo/)^J»f  T  Ai4)./>oxt'-         Threîcio  Aquilone  sonant. ...  (8)  ,* 

XiuBoi  '  ^^^^  prétendre  que  «  le  Boree ,  ou  1 A- 

K*i  NoTov,  iy  <;)ixiT)fTi  8««  B%à  tùn-    »  q«iion,  c'est-à-dire  ,  le  Kord-Nord- 

û  ~  ^  »  Est ,    était  véritablement  vent  de 

.  '     j  ,^,  «*«.„•#  .«a^nani^    »  Thracc  pour  les  Komains   comme 

Astrœo  verb  Aurora  venlos  pepent  magnani-  r  , 

^oj^  »  pour  les  Grecs,  caria   Ihracese- 

Aigesteny  Zephjrnun  ,  Boreamque  rapidum^      j,    tendait  fort  loin  ^9).  »  Je  ne  Saurais 

^' ^'''Tà)''  *""*""'  *"**'"  "^  ''"*  ^«««'**-  croire  qu'Horace  ait  eu  en  vue ,  ni  la 

***  ^  '*  grandeur  de  ce  pays-là ,  ni  la  subdivi- 

Marquons  ici   une  faute  de  M,  Hof-  gj^n  3^5  vents,  il  ne  songeait  qu'à  co- 

inan.  Il  dit  que  le  vent  Borée  éUit  fils  piej.  l'épithète  grecque  du  vent  sep- 

di'Astrsus ,  selon  quelques-uns  }  ou  de  lentrional  j   et   l'on   pourrait  ici   lui 

Strymon,  selon  quelques  autres.   Ce  f^ire  la  même  critique,  que  sur  cet 

n'est  pas  ainsi  qu'il  se  fallait  expri-  endroit  de  l'ode  Xll  du  1V«.  livre: 

mer  j  il  fallait  dire  qu'il  y  a  des  gens         j^m  veris  comités  ,  qum  mare  tempérant^ 
4\\\\  ont  soutenu  que  le  ravisseur  d'O-         Im^ellunt  animœ  Unteœ  Thraciœ  (10). 

rithye  n'était  pas  le  vent  Borée  ,  Je  ne  crois  pas  devoir  omettre  ce 
mais  le  iils  de  Strymon.  'Ha-ttytfAÇ  i*  passage  de  Balzac ,  puisqu'il  est  cri- 
iv  «roiç  MfT'apiJtoîç,  to»  «rilr  'flfiôt/**»  •/»-  tique.  «  Cet  Aquilon  originaire  de 
9r«iff"«ti»Tat  Bopgat?  ,  wor  2Tpt//*oioç  ^««f ,  „  Thrace  fait  des  courses  et  des  voya- 
oùx*^f  TOT  *vv*o».  Uesugora» in ÀÉegar  »  ges  par  toute  la  terre;  mais  s'il  en 
ricis  Boream  à  quo  rapta  Orithjrafi-^  ,  »  faut  croire  notre  homme  d'Afrique, 
lium  fuisse  ait  Strymonisj  non  uero  „  qui  parle  des  pierres  et  du  fer,  tant 
yentum  (4)«  »  son  style  est  raboteux  et  dur ,  il  fuit 

(B)  //  aidait  son  siège  dans  la  Thra-  ,>  particulièrement  sa  demeure  au 
ce.  3  Une  infinité  d  auteurs  ont  dit  }>  Pont-Euxin.  A  combien  de  lieues  de 
cela  :  vous  trouverez  là-dessus  quan-  »  la  Thrace?  Je  vais  présentement  le 
tité  d'autorités  dans  le  Dictionnaire  »  demander  à  la  carte.  Tant  y  a  que 
de  Lloyd  (5)  ,  et  dans  le  docte  Com-  >,  l'Aquilon  habitera  pour  cette  heure 
mentaire  de  M.  Spanheim  sur  Calli-  »  le  Pont-Euxin  :  Ubi  dies  nusquam 
maque  (6;.  L'origine  de  cette  hypo-    »  patens,  sol  nunquam  liber ,   unus 

))  aer  nebula  ,  totus  annus  hibernum, 
(i)  Naul.  Corne»,  MjthoL ,  lib.  FUI  ^  cap.     „  omne  quod  flauerit  Aquilo  est.  Ou 
XJtpag.96i.  _  ^  gjj  passant  prenez  garde ,  je  vous 


(a)  Idem  ,  ibidem ,  lib.  VI ,   cap.  II ,  pag. 

(3)  Hesiodus ,  in  D«or.  Générât. ,  vs.  3^8  , 
pag.  136. 

(4)  Schol.  ApoUonii  inUb.  /,  vs.  aii. 

(5)  Au  mot  Boreas. 

(6)  Ezech.  Spanhcmiiu  in  CalUniftchani,  pag. 
aiî,ai4,344,366. 


»  prie ,  s'il  n'y  a  point  une  espèce  de 

(7)  Horat. ,  od.  XXV ,  Vb.  I. 

(8)  Idem,  od.  XIII  Epod. 

(9)  Dacier,  sur  Horace,  (ont.   K,  pag.  760, 
a6i  ,  édition  de  Hollande. 

(10)  Voje%   répître  XXIV  du  II*,  Uvre  de 
31.  le  FèTre. 
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mari  froid  ,  elle  accoacha  prompte- 
ment  de  deux  jumeaux  : 

Diun  volai ,  arserunt  agitaU  forliut  ignés , 
Jiec  prittr  nëni  cursus  sappressU  httbenas^ 
Çuam    Cironum  Unuil   populos  et    nuenia 

ravlotm 
Illîc  el  geUdi  conjtuc  Aetma  Ijranrd ,       ^ 
El  gemtnx  Jacla   esl ,  partuque  enixA  ge^ 
teUot  (33) 


m« 


•)• 


n  sentait  croître  son  feu  par  la  vitesse 
de  son  vol  :  il  faut  donc  croire  qu^il 
ne  mit  pas  beaucoup  de  temps  à  son 
trajet  ^  et  ainsi  Ovide  ne  lui  donne 
pas  trop  de  patience,  lorsquHl  sup- 
pose que  le  mariaee  ne  fut  consomme 
fjue  dans  la  ville  ou  le  ravisseur  faisait 
sa  demeure.  Mais  d^autres  assurent 
quMl  ne  tarda  pas  tant  à  contenter  son 
amour.  Ils  nrtftendent  qu'en  volant 
sur  la  mer  il  découvrit  une  plaine 
couverte  de  (leurs,  qui  lui  parut  pro- 
pre à  lui  servir  de  couche  nuptiale ,  et 
(]u'il  s'en  servit  à  cette  fin.  Lisez  ce 
qui  suit  : 

ffîe  misera  rorem  infestai  emdelis ,  et  asper. 
Ai  prœdo ,  eifactli*  .  et  raptd  conjuge  mitis. 
Namque  per  aêrias  Ponti  dum  prmterit  oras 
yotaferens  ,  vidit  procul  in  eonvaUe  remotd 
Planitient  vindi  latijlureseere  eampo. 
AdmunuU  locus  oplaue  cum  conjuge  noctis. 
DestUt  f  ac  molli  lacn  mantein  ainplexus  in 

hfrbd, 
Explicuitque  »inus ,  munutque  implevùaman^ 

lis. 
Ilta  gravis  oculos  ah  humo  vix  anxia  tollens 
FUhtU ,  eam  insolito  conjux  solatur  honore. 
His  effo  pro  lacrymit  Jloruin  ^  gratusque  me- 

inorque^ 
Noclurtio.%  jpargam  rares  ,  ea  prœmia  sunto, 
Del  eat  hoc  rapla  ponlu.t  metnor  Orithjite. 
Subiistt,  trnerumque  grnis  suffiuiil  honorent 
La'ia  vtri  dutis  ^  et  tanto  munere  conjux. 
lUf  no\-am  senstl  labi  per  pectorajlainmam  ^ 
Opiulos  repelens  somnos^  molliqur  quiète 
Lennt  atceiisum  complexu  conjugit  ignem. 
ScUicet    et    Bureas  calido   conlrafius  Aus~ 

trOf  etc.  (33j. 

Apollonius  prétend  que  le  ravisseur 
jouit  d'Orith)'e  sur  le  bord  d^une  ri- 
vière de  Thrace  (34) ,  et  qu'il  la  cou- 
vrit d\ine  nue  (35).  Ne  vous  imaginez 
pas  que  les  poètes  aient  choqué  le 
vraisemblable,  quand  ils  ont  repré- 
senté le  même  Dieu  fort  amoureux  et 
toul  t  ouvert  de  glaçons  : 

Nunc  gelidut  siccdBoreas  bacchatur  ah  ArC' 
10  (36). 

(3a)  Oyid.,  Metani.,  lib.  VI  ^  vs.  708. 

(33)  Jotianu»  Pontanu»  ,  m  Metcoris  ,  cap.  de 
Pruind  ^t  Bore ^  folio  ii3  verso. 

{i{\)  A'omme'e  Ergine. 

(i'S;  Apollon.  ,  Argon.,  lih.  /,  vs.  aifi. 

(3(;)  Ovidiu» ,  eleg.  II,  ♦-/.  29,  Ub.  I  Tri«- 
tjum. 


Thraciu»  hoe  B0reus  tecpuUs  immUUt  rtfu 
Soluf  habetf  semtper^ue  rigens  mute  litun^ 
Ataue  ubi  se  terris  glaciaU  Jundit  ak  à» 

to  (37). 
Cum  graeis  armalur    Bcreas ,  glaeiefu 

naei 
Hispidus ,  et  Getied  eoneretm*  grandiMtar 

nos  (38). 

L'histoire  ne  nous  apprend-elle  pobt 
que  Famour  régne  dans  les  climats  ks 
plus  glacés  ?  A  cet  ëgard-Ii,  toutes  les 
zones  de  la  terre  sont  torrides,  com- 
me je  Tai  dit  ailleurs  (Sq).  Pourçuoi 
Borée  n'aimerait-il  pas,  piùsque  Nep- 
tune a  bien  aimé  au  milieu  de  toutes 
ses  ondes  ?  Pourquoi  n'aurail-U  ptint 
Rameur,  puisque  JPlutonena  bien  eu 
jusque  dans  le  séjour  des  mânes  ? 
Pourquoi  ne  ressentirait-il  pas  les  ff« 
Jets  de  cette  passion ,  puisque  Povf- 
phéme  les  a  pu  ressentir  dans  ia  ca- 
uerne ? 

Omnia  Tiacit  «mor ; 

JSeloga  X  ^no. 

L'amour  surmonte  tout  :  il  n'est  rien 
qui  lui  résiste.  Il  se  joue  des  lions 
comme  des  moineaux  ,  et  iriomjohe 
aussi  bien  au  Pont'JSuxin^  queaant 
la  France.  Properce  le  dit  en  un  mot  t 

Hic  Dens  et  terras ,  et  mena  elle  domat 
Et  Guarini ,  dans   la  première  scène 


passage 
renvoie  mon  lecteur.  Ce  galûnt, 
ajoute-t-ii  (40*  ^^  parlant  de  notre 
Borée ,  est  de  bonne  trempe.  Quoique 
brûle  d amour ^  il  est  d'intelligence 
ai^ec  le  froid  et  la  neige» 

Scit  niribua  awrere  fidem. 

Et  comme  dit  Virgile ,  Georg,y  liv.  /, 
vs.  93 , 

.  .  .  Boraae  penetrabile  frigoi  adnrit 

On  peut  donner  pour  une  preuve  àf. 
la  sensibilité  de  Éorée  sur  le  chapitre 
de  Famour,  Femportement  qui  le 
poussa  a  briser  contre  un  rocher  une 
maîtresse  qui  lui  avait  préféré  Pao- 
Citons  encore  le  même  auteur,  poi!<- 
qu^aussi  bien  le  faudra-t-il  critiquer 
en  quelque  chose.  Orithyefut  suge , 
dit-il  (4^)»  <fc  ne  tepioigner  point  de 

(37)  Stiiaa  lui. ,  lib.  T,  vs.  586. 

(38)  CUudian. ,  de  Hapta  Proserp. ,  Hh-  ^' 
vs,  70. 

(39)  Dans  la  remarque  (I)  de  tarùele  E>xi' 
TE  ,  ntun.  FI. 

(40)  Noies  sur  l'Aristée  de  Viryile,  pug.  rjf.- 
(4i)  l'à  méiney  pag.  iio,  \xt. 

(43)  La  même  ,  pag.  xoa. 
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regret  et at*oir  été  enlevée  ;  car  elle  a-  sur  sa  table,  et  si  elles  y  laissaient 

i^ait  affaira  à  un  étrange  ravisseur ,  gui  uuelques    chose,    elles    Finfectaient 

i'euiôien  pu/roic^ser  à  quelque  rocher,  aune  puanteur  horrible.  Ils  les  pour- 

^ommeilfit  la  belle  Pitys^au  rap'  suivirent  jusques  aux  lies  Strophades, 

port  de  Pausanias  (43).  Ecoutez  ce  et  iis  les  eussent  tuées,  si  une  voix  in- 

qu'en  dit  Achille  Bucchius,  dans  ses  connue  ne  le  leur  eût  défendu  de  la 

Emblèmes,  11  rapporte  tout  du  long  les  part  des  dieux  (48).  «.  Dans  les  jeux 

vers  de  ce  Bocchius  :  vous  en  trouverez  »  qu^A<'aste ,  fils  de  Péle'e ,  célébra ,  oii 

le  sens  dans  ce  passage  d^un  commen-  »  tous  les  Argonautes  se  trouvèrent , 

tateur  de  Properce  :  Kerè  arnica  pi>  »  Zéthés  et  Calais  furent  victorieux  : 

nus  Arcadio  Deo ,  ut  pote  quem  Boreœ  »  In  Utdis  quos  fecit  Acastus ,  PeUi 

amatori  item  suo,  tune  qukm  puella  a  Jilius  ,  t^icerunt  Zetkus  Aquilonis 

adhuc  esset ,   longe  prœj'erret ,  undè  »  Jilius  doUchodromo ,  Calais  ejusdem 

Xhrax  ille  injuriœ  impatiens  depre-  »  Jilius  diaulo»  *•  Je  tire  cela  des  notes 

hensam  forte  solam  spatioso  luimpo ,  sur  TAristée  de  Virgile.  Le  niJPMfic 

saxo  aliisit ,  quam  infeliciter  moribun-  latin    est    d^Hyginus,     au     clu^tre 

dam  exceptam  intra  gremium  suuwi  CCLXXllI.  Ils  Jurent  tués,  continue 

telUàS  in  arbofem  cognominem  corn-  l'auteur  de  ces  notes,  par  Hercule^ 

ntutat^it ,  cujus  frondibus  postea  tem,*  en  l'île  de  Ténos ,  aux  obsèques  du  roi 

pora  prœcinctus  semper  spectatus  est  Pélias ,  pour  at^oir  pris  la  querelle  de 

u4rctûlius  Deus,   Quœ  Jabula    exstat  Tiphis  ,   te  patron  du  nauire  ArgOy 

upud  Constaniinum  Geoponi  cum,  xi ,  contre  Télamon ,  qui  uoulait  que  l'on 

«I    tangitur  a  JYonno    in  Dionysiac,  attendit  Hercules ,  qui  s'était  éloigné 

(44)*  Si  je  voulais  dire  avec  M.  Hof-  iteux,  pour  chercher  son  cher  Hylas. 

man ,   que  fiorée   fut  amoureux   du  Les  dieux  touchés  de  leur  mort  les 

beau    garçon    Hyacinthe  ,    qu'Apol-  cont^ertiretH  en  uents  ,  qui  pour  l'ordi- 

loQ  aimait  aussi,  j'aurais  un  second  naire  précèdent  de  huit  jours  le  lever 

exemple  de  la  jalousie  furieuse  de  ce  de  la  Canicule ,  d'oii  ils  sont  appelés 

ravisseur  d'Orithye  :  car  chacun  sait  vpd^o//t<n,comme  qui  dirait  précurseurs. 

que  le  rival  d'Apollon  fut  si  enragé  de  2'outeJ'ois  Hyginus,  au  chapitre  XI f^^ 

n'avoir  pas   la  préférence,  qu'il  fit  dit  qu'ils  Jurent  inhuntés,  et  que  Von 


le  vent  Zéphyre,  et  non  pas  le  vent  Hercule  aies  tuer  (5o)j  mais  on  ne  dit 

Borée ,  qui  fit  ce  coup- là  (45).  Notons  rien  d'un  sujet  de  jalousie  qui  l'irrita 

que  cet  écrivain  fait  une  autre  faute ,  j^eut-étre  plus  que  toute  autre  chose, 
en  nommant    Erichtoni 
d'Erechteus,  le. père  d' 
(F)   Il  eut,,,   antre  4 

Zéthès  et  Calais,  dont  je   donnerai  une  fontaine,  le  poursuivirent    et  le 

l'histoire  ]  lis  étaient  jumeaux ,  et  les  caressèrent  passionnément  (5i}., 

premiers  nés  d'Orithye,  selon  Ovide  ^  Callimaque  a  fait  mention  de  trois 

mab,  selon  d'autres  (^),  ils  naquirent  filles  de  Borée ,  qui  portèrent  des  of- 

aprèsChione,  Chtonie  et  Cléopâtre,  frandes  a   l'tle  de  iJélos  (Su).  Il  les 

leurssœurs.IlsfurentdunombredesAr-  nomme  Oupis ,  Loxo,  et  Hecaerge.  On 

gonautes,  et  ils  rendirent  un  très-grand  dit  aussi  que  l^enlèvement  d'Orithye 

service  à  leur  beau-frère  Phinée  (47):  n'est  pas  le  seul  acte  de  cette  espèce 

ils  donnèrent  la  chasse  aux  Harpies ,  queBorée  ait  commis  :  on  prétend  qu'il 
qui  le  tourmentaient  cmellement  ^  car 

elles  enlevaient  tout  ce  qu'on  portait  (48)  **  V«ler.  TUcc»  ^  Uè.  JF. 


XVIII 

(45)  roram.  Palmbatas,   c^.  XL^IIi  Lu 


cian  ,  in  DialogTlîercurii  et  ApoUim»  ;  PJiUo.-         (5o)    ^or«»    Nalalk    Coafte» ,   Mytfcol. ,    Ub. 

irai. ,  in  Hyacintho  ;  Tacue» ,  chil.  I ,  cap.  XI.  ;^J\  '  .f^"  ^*  »  P^S-  «^  »  8Ô4.  Il  a  puisé  dans 

(46)  Scbohast.  ApoUon. ,  in  Ub.  /,  vs.  an.  **  Schohasle  d*Apollea. ,  liy.  I. 
Voyez  aussi  Apolledore  ,  liv.  II i^  pag.  246.  (5i)  Propert. ,  clef.  XX,  Ub,  I, 

(47)  Il  avait  été  manémt^M  Clé^pétf,  (Sa)  CalliiiMcbi  Htibii.  in  D«lam,  vt.  aga. 

TOME   III.  ^^ry 
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têt  m  CUmiêAe  ^  im  pftm»  Ukt^    ^Mf  i  ■ifcn  li  iili  r^i 

^ Mofiimâ f  Boftmmrm^ÊUteC^Unm    pwfirrfiii'fT .  *«^Mée  Cipitii  i .  pr»- 

yrymr  AftÂmr^fiUam^  ''^■^  i/fan  m    c^  a*.âlhrmf»  ;6j  >.  9«Bi  a^arou  fM 

coiUmytféuU£mm»f€irUêêe^qmpùti^    dit  caeove  toat  ce  qai  Rçudc  les  w 

lc«  'fhoriu  hortm  ^«ictâÊuJmU ,  ««Ce-    riitiyi  do  «vteivs  aar  le ^«  derc» 

^MÎm  éUeretMU  Camfmnt ,  d^  9^fi^   IcTetat.  YSaUm  ohacrrc ^H  j  avait 

lioat  uié4€pu  ifyqkmcem  f53^.  Voyo    bbc  traditâoB,  qa'Oritkyc  /■téolrm 

L»  jemarque  %.  ^e  rarBopa^.  *H  if    ftai—  T«^«f*  >i- 

f(j,  iljf  «^iie/çue^  »>afî^MMi>  mit  la    '^yt^  y^  ^t»  ce  s^?^  ba«^,  «c  fxffSfi 

€U€^nutmiu€è  de  ttm/é»  taiinr  Jtijnr    Jux  u/m  «vif vif  mc^«4».  ^Ûcarcreo- 

lib^c.]  Le«  um  disent  <|«j>Ue  éfait  ao   ^m^.  £ff  cma  et  mUMJmm^  mm  ex 

hbwà  àt  la  ri«  lerc  d'JhMe  qoaod  cUe    Aoc  £oeo  jed  €x  iUo  rm^tmmjmut  (6S;. 

lut  «plenéc.  Cc»t  le  «entîoieBt  d'A-    Il  Tenait  de  toocfaer  tomwm  b  pki 

ftJÊmiu%  (5»4y ,  de  Pjiaianiaft  (55>,  et   coomancy  taToîrqœ  iDûmu était k 

de  I^eoyi  Fcrie^te.  «  7^Mtse  suit  ee    |îea  d'os  elle  fut  CBlcrée.  5c  prcaoBi 

»  tebtijuent  dacu  »ef  Cbiiiadea.  Too-    poîot  pour  an  uomweam  festiacnt  ce 

i>  iefAi ,  Aerc/ff  dit  aoe  ce  fut  ao  bord    que  dit  M.  Onillel  ,  qae  ce  £rt  aa 

A  de  b  footaîoe  Céptnae ,  et  Aimoaidc    quartier  -^^a  oa  -digrm  ,  que  Bore» 

3»  aupr^  du   fleuTc   Briliaae  (56>.  >    eolerab  jeuneOritfajeyCC^nelad^ 

L'atitcur,  dont  j'eoipniote  ee  païaage,    je  Z>ftiiiie  prie  im  promièrejoiê  ie  pim- 


Ooo*y  \ oit  que  cet  parole»:  «fÎMCMudu  il  était  au  bord  dellKcse.  Ccst  ce 
Utmen  poèta  non  ab  iluêo ,  sed  a  Brir  qo^on  peut  recueillir  de  deux  passa^ 
luêo  rmptam  fuiae  Orithrism  pfêUm-    eouleres   eoiemble ,   Ton    de  Platoa 


Â^?rft>»iV«r,  t^iTJiv  i«pn»Jî.T/*in«Tf*?    ques- uni  disent  en  gënéral  qirelle 
TN(  k^ffKMç  'ijtx^hûu.   OrUtnriatn  %^eib    se  dirertissait  (69)  ,   d^aotres  qu'elle 


'm/  r        *•         ' qa  elle  se  baignait. 

renc«  que  >oo  JifUitiui  est  la  monta-  Pbton  insinue  fort  cbiremeot  cette 

§oe  IJrilcsMUif  dont  Thucydide  (5q]|,  dernière  opinion  (7a)  j  et  nous  trao- 

tralK>n  (G<>),  et  Pline  (61),  ont  tait  tous  la  quatrième  en  propres  termes 

mention.  Elle  ^tait  au  pays  d'Attique.  dans  ces  vers  d'Apollonius  : 

Le  luéœc  scoliasle  est  celui  qui  nous  '«-.v— .c  c:».^...  i^..  -x,     t     ."  û-  •- 

fait   savoir  le  sentiment  deXherile.  ^^"^'l  ^Z»'*"^  ^^o-x^H^iff^' *i^  «P* 

xo»^;mçJ.,  dit-ii  (63),  if^^fir^  ;J»:  ep>.ix.oç  io^i«c*>.p.>To  K«t^o^«ô«, 

raptamJuiiU  Ulam  coUigenUm/lores  '"  •^*«"^»"'"»/«'«^  Thrac^,  ejuc  uiam 

nd  l'onUi  Otphiiii.  Ou  pourrait  en-  mx\*n.    >            *«•«*'         « 

îeoL  par  L  dernière,  parole,  la  1*"' »  "-"«^«t  "t«<^«  .A:«  «t  »- 

04)  Apollon ,  Argon.  ,  lib.  J  ,  v*.  ai5.  Aulu-G«II« ,  Uv.  XVIII,  chap.  X. 

(55)  P«u»»ia»,  //t.  /,  p«^.  17.  (65)  PUto ,  w  Pb^dro ,  pé^f.  laii. 

(5fl)  Note»  tur  l'Ari.lée  d«  VirgUe ,  pag.  loi ,  (66)GaiU«i,  Athène»  ancienne  et  nomveUi, 


toi 


pag.  364. 


(57)  N.uli»  Conie»,  Mylbol. ,  pag.  864-  (67)  Plalo,  in  Phedra,  pa^.  mi. 

(58)  Sc»ioli«il.  Apollon. ,  in  Ub.  /  ,  f«.  ail.  (68)  Pansaniu  ,  Zi*.  /  ,  pag.  17. 
(5y)  Thucyd.,  lib.  II.  (69)  /<<fm  ,  ibidem, 

(Oo)  Sirtbo ,  lib.  IX,  pag.  i'jS.  (70)  Vayn  ei-dessut  la  citation  (fii). 

((u)  IMiniai ,  Ub.  IV ,  cap.  VII,  pag,  4a3.  (71)  Apoll«d.,  lih.  III,  pag.  a^^. 

(«;^;  Scbol.  ApoU. ,  in  Ub,  I ,  ¥t.  su.  (7a)  PlaW ,  in  Pbcdro, #»«#.  laio. 


BORÉE.  579 

Thraeius  Aquilo  rejecerai  è  Cecropid^  sëe ,  que  cc  mariage  établit  uné  al*" 

Chm  se  propter  lUssum  in  choro  circumage-    fiance  entre  eux  et  CC  vent ,  et  qu'ils 
**'  (7^^'  tirèrent  de  grands  secours  de  cet  allié» 

e  ne  cite   ce  passage   qu^aûn  qu^on    «q  Iqî  demandant  son  assistance  dans 
iroie  la  téme'Hté  de  l'historien  d'un    j^  guerre  contre  les  Perses.  Ils  furent 
lutre  Apollonius.  Il  suppose  que  son    sipersuadës  de  toutes  ces  choses,  qu'ils 
léros  ,  censurant  les  Athéniens ,  leur    j^ §  confirmèrent  par  des  décrets  pu- 
lit  que  si  Orithye  avait  dansé  ,  elle    blics;  par  la  construction  d'un  autel, 
n'aurait  point  donné  d'amour.  Cet  en-    p^^  j^  célébration  d'un  anniversaire, 
iroit  de  Philostrate  est  assez  curieux    Qq  que  je  remarque ,  afin  que  personne 
pour    mériter   que  j'en    rapporte  la    ^g  m'objecte  que  l'enlèvement  d'O- 
version  latine.    Oportet  yentos  uene-    fithye    était   regardé  dans   Athènes 
rari  ,  prœsertim  chm  socii  vestri  sint ,    comme  une  fiction  poétique ,   et  un 
et  pro  vobis  maxime  spirenty  neque    jeu  d'esprit.  Cette  objection  est  très- 
Bnream  affinem  t^estnim,  qui  maxi-    fausse.  Tout  ce  que  je  vietis  de  dire 
nih  tfentorum  omnium  mascutus  est^    du  vent  Borée  était  un  article  de  foi 
foeminam  facere  decet  ,   neque  enim    pamii   les  Athéniens.  Je  crois   bien 
ipse  Boreas  Orythiam  amdsset,  sieam    qu'au  commencement  ce  ne  fut  qu'une 
uidisset  Iripudlantem  (74).  Artus  Tho-    foutaisie  de  poète  ,  chantée  dans  les 
mas  sieur  d'Embri,  qui  a  commenté    carrefours;  mais  enfin  elle  se  fourra 
cet  ouvrage  de  Plûlostrate  ,  aurait  dû    j^„g  \^  système  de  la  religion  publique, 
nous  avertir  de  l'opposition  qui  se  ren-    Dirons  la  même  chose  des  autres  par- 
contre  entre  le  discours  d'Apollonius    ^^gs  de  la  religion  païenne ,  et  remar- 
ie poète ,  et  le  discours  d'Apollonius    quons  par-là  une  diflérence  notable 
le  philosophe.  Il  se  serait  fait  plus    ^^^^  \^  mahométisme   et  le  paganis- 
d'honneur,  en  observant  les  imperti-    ^g.  Un  imposteur  a  fondé  le  mahomé« 
ne  nées  de  ce  dernier ,  qu'en  nous  con-    i\sme  :  il  a  eu  cela  pour  but  3  mais  le 
tant ,  I®.  f  que  Les  uns  font  horée  jUs    paganisme  s'est  formé  sur  les  jeux  d'es- 
li'Astrée,  et  les  autres  disent  qu'il    pj-^^  de  quelques  poètes,  qui  ne  son- 
était  ThraoienjiP.  que  Simonides  ap-    geaient  point  à  canoniser  leurs  fic- 
pel/e  Brillisse  ta  riuière  près  de  la-    ^j^^j  ^   gt    qui    ne   les    inventaient 
quelle  Oritt^e  fut  enlevée  (7 5).  Ce  pQ^^  s'amuser.   C'est  d'eux  que 

sont  deux  fautes  :  car  être  fils  d  As-  J^^^  pouvait  dire  hœ  nugœ  séria  du- 
trée ,  et  être  de  Thrace  ,  ne  sont  pas  ^g„,  j^  mala.  Depuis  qu'une  fois  ces 
deux  choses  contraires  ;  et  Simonide  Radineries  furent  regardées  comme 
ne  dit  point  que  Brilisse  fût  une  ri-  ^^  point  de  foi,  elle  ne  déchurent 
•vière.  Qu'on  ne  me  dise  pas  qu'Apol-  jamais  de  leur  crédit.  C'est  à  cet 
lonius  eût  été  blâmable,  si,  ayant  ^gard  que  les  Égyptiens  pouvaient  dire 
envie  de  corriger  les  Athéniens ,  il    aux  Grecs ,  wous  êtes  toujours  enfans 


ei  les  suppoBci  »iuu*i»*«.  tv»*»»»"- -•  —  gye  pour  uioaore  uc  atiin^ , 

n'en  fallait  point   parler  :  c  était  le  ^-^^  ^j^^g^  \q  premier  entre 

partiquedcvaitprendrc  un  philosophe  q^j  j^jj.  ^^^^  Jg  niaiser  (76). 
persuadé    qu'âne  réfutation   4e  ces        Je  ne  prétends  pas  que  tous  les  Athé- 

11. : ^^^t*  lao  oi«<lUAiirK.  Mais  *^  *        * 


(76) *n  Itihay  y  2»x»v,  "Exxjii»«   «•» 


sornettes  piquerait  les  auditeurs.  Mais 

quel  désordre!  les  Athéniens  si  fins,        ^^_^ ^  

su  poHs,  si  éclairés,  se  laissent  per-  ^a,7Siçlçl„„  véo*  iç-f  (i»V«ir)  r^'^^uxàç 

suader  que  la  fille  de  l'un  de  leurs  rois  ^i^/ri ç.  OSM .  Solo,  Grwci  pueri  semper  es» 

donna  de  l'amour  à  un  vent ,  qu'elle  ti,. . . .  iu^^enis  semper yobif  esiximmus.  FUio. 

coucha  avec  lui,  qu'elle  en  fut  engros-  i»  Timco .  w- 1043  c. 

(.;3)  ApoUonins,  Argonaot.,  Ub.  I,  v*.  «13,  \JJ/  ^      demene 

vae.  ^A'                                              ..^          -  JEtrpUuporUnUicolat,elc. 

(n4)  Phil.,  m  ViU  ApoUonii,  Ub.  IV,  p.  167.  »"'      '^                   Jurenal.,  S«t.  XV,  iniU 

Xnnol.lioo»  .ur  U  Vie  tfApoUomos .  iradufU  #fi  TO  ^J^^f;,  .  pag.  10. 


58o  BORGARUTIUS. 

umbs  fussent  assez  simples ,  pour  a-    Harpaz ,  et  qui  succéda  aa  roi  Henio- 
iouter  foi  à  ces  beaux  contes.  Je  me    chus.  Cette  montagne  fut  ensuite  ap* 


souTÎens  de  la  réponse  que  Platon  a    pelée  Caucase ,  parce  que  Saturne  s 7 


vwf  To  fAvBoxoyn/jLài  irti^if  «£^»8f(  f7r«i;  asile,  et  précipité  dans  le  Tartare.  Jn- 

aed  die  per  Jovem,  Socrates^  tu  ne  piter  l'y  précipita ,  et  voulot  quels 

hancJfubulampuUuveramfuUseijj^l  montagne  fàt   appelée   Caucase,   en 

«  Si  je  croyais  avec  les  sages,  répon-  l^honneur  de  ce  berger,  et  y  attacha 

3»  dit-il,  qu^elle  est  fausse,  je  ne  se-  Prométhée.  C^est  ceque  Cléaalbe  ra- 

»  rais  pas  absurde.  »  'Axa'  m  dortç^m^  contait  au  III^.  livre  de  la  Théoma- 

ârirtf  M  o^foi  >  ov»  «tv  i/rfuTTH  «ïiir.  Jmn  chie.  11  n^est  pas  certain  que  Platarqœ 

si  non  putarem  ut  sapeinles ,  absitrdu$  l'ait  cité  à  l'égard  des  choses  qm  con* 

jion  êssem  (80).  On  Toit ,  d'un  c6té,  cernent  le  vent  Borée  j  et  ainsi  Nata- 

par  ces  paroles ,  que  les  personnes  les  lis  Cornes  est  censumble  par  bien  des 

plus  éclairées  jugeaient  de  cela  comme  endroits, 
il  fallait)  et  de  "autre ,  qu'on  gardait 

quelques  mesures  en  s'ezpliquant  1A«        BORGARUTIUS   (  PaoSPEa  }  9 

dessus  dans  un  ouvnij;e  public.  (Jluoi  médecin  italien,*  TecuauXVH'. 

^eîl.:X;rireîdfC'.et^l'n"tïï:  «->-  n  publia  quelque,  oun. 

antre  chose ,  cent  fois  plus  capables  de  g«  j  aont  le  premier  fut  an  Trai- 

tromper  oue  de  se  laisser  tromper,  té  d'Anatomie,  Il  le  composa  en 

croyaient  bonnement  ce  qu'on  leur  dir  sa  laniçue  maternelle;   et  ayant 

«itdeBoréeetd'0rithye.Ce8tlà«n  ^^9^   l'approuvaii  à  Un  tel 

sujet  detonnement  :  on  y  trouve  une  '    .  1***'"    *  «|/^twiyoiv  «  uu  ^ 

belle  moralité  sur  la  faiblesse  de  l'en-  pomt ,  que  les  professeurs  d  ana- 

tendement  humain.  Jugeons  de  l'an-  tomie  dans  les  université  d'Ita- 


fondent  le  culte  de  quelques  chapelles    et  d'y  ajouter  plusieurs  nouvelles 
particulières.  Un  petit  nombre  d'es-    observations    qu'il    avait    faites 


prits   plus  forts   n'en  croient    rien.  ^"---'^—'-^     ML 

S'est  ainsi  qu'il  faut  raisonner  &  l'é-  P^^^ût  au  il  enseignait  pnbh- 

gard  de  l'ancienne  Grèce.  quement  1  anatonue  à  Padoue.  Il 

(H)  f^oici  une  obsert^ation  wur  un  ne  se  contenta  pas  de  communi- 

passage  de  Natalis  Cornes.  \  Nous  a-  q^er  au  public  les   lumières  que 

vous  vu  (01)  que  cet  écrivain  assure  1     j-      _f-        1  ^1* 

que  Borée  enleva  Chloris,  dile  d'Arc-  **  dissection  des  COrps  peut  don- 

turus,  et  la  transporta  sur  le  mont  ner,  il   travailla   aussi   sur  les 

lïiphate ,  qui  fut  ensuite  nommé  le  lit  remèdes  des  maladies ,  et  fit  iod- 

de  Borée  ;  et  ou'il  eut  d'elle  une  fille ,  primer  quelque  cho&e  là-dessus , 

qui  eut  nom  Uyrpace.  Natahs  Comes  *  via?*       >     m       •       •    • 

prétend  que  Cléaithe  racontait  cela  quoiqu  il  eût  ]ure   dena^wp 

dans  le  l«^  livre  de  Moribus  ;  mais  mais  affaire  avec  les  libraire&(A). 

voici  ce  que  Plutarque  nous  apprend  H    fit   un   voyage   à   la   COUT  de 

(H  ^  T°i  ^'P''***  fut  appelé  le  France,  l'an  1 567  :  et  comme  il 
lit  de  Boree ,  depuis  que  ce  Dieu  y  eut  , .«     a^'  j»  •  à 

transporté  Chloris,   fille  d'Arclurus  se  qualifie  ilfe^zci/^  r^g^zw,  me- 

(83).  Il  en  eut  un  fils  qui  fut  appelé  decm  du  roi ,  je  conjecture  quu 

(79)  Piato,  in  Pb«dro,  pag.  un,  A.  obtînt  alors  ce  titre.  Il  trouva  à 

?A  ^r'7 '  '*"^'"/  n'nn  rKr,^  Paris  le  manuscrit  de  ia  Grande 

(81)  Ci-dessus,  citation  (53).  .      »     »-^         »  u      i_ 

(8a)  Piuurcb  ,  de  FiuTïis ,  pag.  i8.  Chirurgie  de  f^esalius ,  et  lâche- 

\%l)  Cétait  la  rivière  que  Von  nomma  ensuit»  .^       ^i.  i^   £*    :.^^    •  y  ir^— ;.i» 

Phasu.  ta ,  et  le  fat  imprimer  a  Venise 


BORGARUTIUS.  58, 

W'^'^",,î^^9.'  ''ï-8''-   (B).  Sqvl  quatre  livres  qu'il  promettait  cfc  Jlfor- 

epitre  dedicatoire ,  datée  de  Pa*^  *Q'«»»  Pufimrum  cwandi  rmione  (a) 
doue ,  le  ï  3  de  septembre  1 568 ,      -  "®  *®^  marque  point  dans  liade- 

m'a  fourni  ce  quefe  v««s  de  «pi  rfiSS  Z  oZ'J^tfi  t 

P^***^"*-  Supplément  de  la  même  Bibliothèque  • 

(A)  Jijftt  imprimer  quelque  chose.,,,  "J^ag®  i  car  il  en  a  fait  quelques  autres , 

quoiqu'iletkjuréden'ai'oirjamaiiaf'  "**°*  ^^  wbliothëcaires  ne  parlent 

fair^  et^ec  kts  libraires.]  La  peine  qui  P*J,*. 

raccablait,  pendant  le  cours  de  l'im-  Chacun  sait  le  conte  de  celte  fem- 
pressioo  de  son  livre  à'Anatomie ,  et  ™^,»  qai  faisait  les  protestations  indi- 
les  chagrins  qu'il  rencontrait  dans  le  î"^^^  w- dessus,  et  c^ui  néanmoins  ne 
travail  des  imprimeurs,  lui  firent  *^"'  pas  plus  tôt  délivrée ,  qu'elle  dé- 
faire car  dépit  un  tel  serment  ;  mais  ™.an<la  <ju  on  ët«igntt  la  chandelle  bë- 
lorsqu^il  se  vit  enfin  tire  de  dessous  Ig  °**®  q"'  brûlait  encore  sur  sa  table  : 
presse ,  il  se  dégagea  de  sa  parole,  fi  ^^M  P*»"'"''^  ''««  servir  une  autre  fois , 
se  compare  là-dessus  aux  femmes ,  ajouta-tj-elle.  Op  ne  peut  point  ici  ap- 
qui,  pendant  le  travail  d'enfant ,  pro-  puquer  juste  ce  que  disent  les  Italiena, 
testent  qu'elles  se  donneront  bien  P^^'s^^^^^P,e''icolo,  gabbato  il  sarno; 
garde  de  s'y  exposer  de  nouveau  :  et  TJ  ?/*  «n^ow  paître  le  saint  quand  le 
néanmoins,  la  douleur  étant  passée,  P®."*  ®^*  P*."^*  "**  sait  fort  bien  les 
elles  oublient  leurs  protestations  :  raison»  particulières  et  indispensables 
Quod  accidere  uniuersis  pariuriend-  f^^  dégagent  très-justement  de  ee  que 
bus  soUt,  mihi  plané  conUgisse  t^ide-  *®*  femmes  auraient  juré  dans  cette 
tur,  ut  dum  in  labore  quidem  versanr  occasion-  "  «  e»  va  pas  de  même  des 
tur  se  jurent  ampliUs  non  parituras  :  7®"^  *1"®  ^  *""  ^^^^  «"^  mer  pendant 
posteà  uero,  extra discrimen  positœ,  **  tempête,  et  que  l'on  oublie  trop 
rursùs  et  concipiuni  et  pariunt.  JVam  souvent  après  qu  on  est  arrivrf  au 
quodhaudiiapndemContemplationem  P^jJ*  ,  -, 
uinalomicam  ,  laboriosissimum  par-  **  "  ^  *  P°*^*  ^  auteurs  aussi  sujets 
tum  ,  exarandam  in  publicam  Studio-  ^^  les  poètes  à  oublier  qu'ils  ont  pro- 
sorumcommoditaUmcurarem;acpar'  "?'*  «olenueUement  de-ne  faire  plqs 
nu»  quidem,  immensis  iaboribus  frac-  ^^^  imprimer. 

tus ,  partim  prœU  difficulUOeS  ac  mo-         Ohi combien  Phomme  ast  intonttant ,  divers 
lestias    Summcu  pertœsus  ,  COnstituiS"         FaibU^Uger^  tenant  mal  sa  oaroU!  ' 

Sâtn ,  ac  propemodum  apud  me  deierds-       J*"""'  iti^-i/nSme  en  asse»  beaux  vers , 

'^  AZ  -L'  1'"  *'•  renoncer  a  tout  conte  frivole. 

Sem  ,   nonfuturam   mihl  amphus  rem         Et  quand  jure'?  c'est  ce  oui  meiconfond  . 
CUm  typographis  :  posteaqukm  fœtus        Depuis  deux  fours  f ai  fait  cette  promesse, 

jam  editus  est  in  lucem ,  violare  jusju-       P^fi**-vous  h  rimeur  qui  répond 

randum    eompulsus   fui,   fabricam       pZ'l^c^^'J^'"i^û't 'T/'' 
Pharmacopolitereon   {ui   iioerim  de      ^^^'""'''-^^'-'^•«^«^«^^"•«/'««'•x. 

7?ieo  PestUentis  morbi  Tractatu,  ac  C'est  ainsi  que  parle  l'ingénieux  la 

Methodo  de  Morbo  GalUeo  verba  fa»  Fontaine  au  commencement  de  l'un 

cere  non  ourem)  duodecim  classibus  de  ses  contes  (4).  M.  Ménage  a  fait 

digestam—^''-^  --' *    *  ^'" — '*** — "* —  ""^ 

dem  laete 
indè  se  if. 

ajoute  qi _„ 

public  1  obligea  à  violer  son  serment  ; 

car  il  voyait  que  les  fautes  que  l'on       ^'^  ■^*'*'*  »  ****'•  »  '»*7î«' 

commettait   dans  la  composition   des         0)  0*f  <>»  '•  nomme  BergamUas,  au  lieu  de 

remèdes  avaient  besoin  de  correction,      7f\*i".''rL....—    >.        .    ^i   •  ^.   . 

M.        '>'i  'M.    ■*  1  n*  *         14)''*  Fontaine,  au  eoote  de  U  Clochetta 

et  qu'il  pouvait  s'y  employer  efficace-  io«.  /,  pag,  iga.  wocnene  , 

ment.  Je  ne  sais  s'il  a  ipis  au  jour  les       (5)  Dans  TAnti-Batliet,  ehap.  CXXIII  et 

*uiv. 
(i)  ProsperBoruraUiu,  epist.  dodlcat.  Cfci-         (6)  To/*»  l'Index  de  f  AaU-BailUt .  am  mot 

Torgi»  fliafon  André»  YessaVu.  Poëtei. 


SSa  BOBRHAUS.  ^ 

(B)  //  trôjwa  a  Paria  le  manuscrit  mis  en  prison   par   Tordre  k\v 

de  la  Grande  Chirurgie  de/^esalius,  pHnce  ,  et  il  ne  laissa  pas  de  K-  1  '^ 

et  le  fit  imprimer  a  Kenue,  tannée  *     -i  ^  '  j     t  le 

1569 ; in^S-  1  U  le  corrigea ,  et  digë-  ^  beaucoup  de  livrc^pour son-  I  \ 

n,  et  en  6t  en  quelque  manière  son  tenir  ses  erreurs  (/).  Mais  quand  I  ^ 

Sropre  ourrage ,  comme  il  le  marqae  il  eut  vu  que  sa  secte  recevait  de  |  i 

ans  le  titre,  jour  en  jour  de  grands  échecs, 

jndreœ  VessaUi ,  BruxeiUnsu,  PhiUffpi  Hh-  ct  quc  Tespérance  qu'clIc  a?ait 

^.':î:::^S«.''*^;<«^^TPn"3S'3U  donnée  du    renouyellemcnt  de 

ndftaripotfst  ,    quod   ad  perfeetam   aUiue  tOUteS    choSeS    86    trOUVaît  trom- 
integram  ,  de  eurandis  humant  eorpoiu  ma-  ., 

lit,  Methodum  pertineal.  Ab  exeelienthùmo  peUSe  ,  il  Se  COnVCrtlt  ,    et  SC  TC- 

Philosopho  ,    ac    Medico    regh    Pmoirsmo  x*    -   «    ï>Alp  1»«„      Koa  /^\     Tl       '* 

BomoAmoTio  recognita,  emendata  ,   ae  in  lu-  "*^*  *  ^^*^  *  ^U  I  OcJO  {g).   11  qUlt- 

€em  édita.    Fonmmetiam    instnunenlorwfn  ^  ta  nOn— Seulement  l'anabautisme, 
auibu*    Chirurgi   utuntur,    his  in  libris  ap-  •  •    «  i       ^   1 1      • 

primé  defcripta  sunt.  Fenttiis,  ex  ojficind  mais  aussi  le  nom  dc  Cellanus , 
Vaigrisiand,  i56q.  ^X;  sc  fit  nommcr  Boirhaiis.  11  se 

BORRHAUS  (Martin),  profes-  "^^ria  ,    et    s'appliqua   quelque 

seur  en  théologie  à  Bâle,  fut  pre-  t«™ps  à  un  métier  pour  gagner 

mièrement  connu  sous  le  nom  de  ^  ^*«  (  ^  )•  E^^fin   il  ft>t  agrégé 

Cellarius.  Il  était  né  à  Stuttgard,  au  nonabre  des  professeurs  de  Ta- 

aupaysdeWittemberg,rani499  cademie ,  et  il  enseigna  premiè- 

(a)  /et  il  fut  disciple  de  Capnion  rement  la  rhétorique  ,  et  puis  la 

(é).  Il  reçut  à  Heidelberg  le  de-  théologie.  Il  fit  des  livres  (B) , 

gré  de  maître  en  philosophie  (c);  et  mourut  de  peste  à  Bâle ,  Fan 

et  puis  s'en  étant  allé  à  Wittem-  "  564  (0- 

bere: ,  il  y  acquit  l'amitié  de  Mé-  ,  .,  _                  ^.  .  „  .     . 

lanlhthon  ,  avec  qui  il  avait  dëjà  |^^^^  *^"""-  "  ^''^  «*""*»••  '* 

eu    quelque   habitude  à  Tubinge         (/)  Hoombeek ,    Summa  contror.,  ptg. 

(d).  Comme  il  ne  manquait  ni   Î^^^^S™ 48""""'" '  "  ^"'"- 

d'esprit,  ni  de  savoir,  il   troiiva         (h)   rictus  causa  fenestrano  opijldo  se 
beaucoup    de  disciples  à  instrui-    aliqtum^addixiunoova.,SnmvasiCM\rot. 

re  ,  et  il  gagnait   a   cela  bien  de        (^  Hoora. ,  Samma  Contror.,  W.35& 

l'argent.  Ce  fut  par  la  recom- 
mandation de  Mélanchthon,  qu'il  (A)  U  eut  une  conférence  avec  Lu- 
fut  admis  à  cet  emploi.  Il  se  lais-  therl'an\^^'i.'\  Les  premières  fureors 
•  '  ui  *^^j  •  «e  raoabaptisme  éclatèrent  à  Zwic- 
sa  misérablement  séduire  par  caw  ,  où  Nicolas  Storch ,  Marc  Stab- 
Stubner ,  1  un  des  premiers  fon-  ^e^,  et  Thomas  Munzer,  s'érieèrcnt 
dateurs  de  l'anabaptisme  ,  [et  il  en  prophètes ,  et  se  vantèrent  <f avoir 
travailla  avec  beaucoup  de  cha-  avec  Dieu  beaucoup  d'entretiens.  Ils 

Ipur  à   établir  cette  sectp  (pS    II    «?"'|'.«'"«'»*  P»^"  f  "«  g^nd  nombre 
leur  a  eiaDiir  ceue  secte  ^e;.  ll    d'auditeurs  .car  ils  promettaientqu'on 

eut  une  conférence  avec  Luther,  verrait  bientôt  le  nouveau  règne  an 

l'an    iSll  (A),   et  y  fit  paraître  Messie.  Pendant  ce  temps-là ,  Luther 

un  grand  f^matisme.    Étant  allé  3e  tenait  caché  :  il  ne  laissa  pas  d'ap- 

^     ^                19           /r   /^    '1       c  ^  prendre  la  levée  de  bouclier  de  ces 

en   Prusse  ,  lan    1 525,  il  y  fut  fanatiques,  et  les  progrès  qu'ils  fai- 

(«) Konig.,  Bibl. pag.  126.  «^î®"*  ^  Wittemberg     où  ils  avaient 

(6)Fridéric   Spanhémius.de  Oigiae  et  "*f"^   ^^  peu  ébranle  Mélanchthon 

Progressu  Anabapt. ,  num.  2.  (t)*  Pour  ce  qui  est  de  notre  Cellariui) 
(c)  Honrn.,  Stimma  Gontrovers. ,  p.  356. 

{d)  Camerar. ,  in  Vita  Melancht ,  ««^.  48,         (,)  Vofez  SecUnàort ,  Hi.lor.  LmUnui. ,  li^ 

[fi)  Ex  eodem ,  ibui. ,  pag,  4?  1  h'»'  /  »  pag-  19a  »  193. 
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ils  le  gagnèrent  entièrement  :  il  devint  compUxus  :  Increpet  té  Deus ,  Sâfkna. 

aussi  zétécpi^aucun  d'eux.  iVb/z  paucos  Post  hœc  plus  verhorum  faciendum 

in  suam  serUentiam  perducebat  (  Mar-  Lutherusnonputayit,  et  minantes  glo- 

cuff  Sfubnerius)   quorum  caput  fuit  riantesque  eos  dimisit^  ac  nescio  quid 

Martinus  Cellarius,  qui  istis  pertina-  pollicentes  de  mirabilibus  effectioni^ 

cissimè  dià  sanè  adhœsit,  et  causant  bus ,  quibus  probaturisua  easenî,  ciim 

hanc  egit  atque  défendit  (a)»  Luther,  hoc  modo  dixisset:  h  Deu»  quem  ego 

sortant  de  sa  retraite,  arriva  a  Wit-  veneror  et  calo,  facile  vestra  nuruiua, 

temberg  au  mois  de  mars  i5aa,  et  ne  quid  taie  efficiatur ,  coè'rcebit;  eo 

arrêta  par  ses  sermons  les  progrès  de  die  oppido  illi  excesserunt,  et  Chem-* 

ces  gens-là.  Leurs  disciples  mêmes  Té-  bergo  distante  passibus  ampUiis  milli- 

coûtèrent  avec  beaucoup  de  vénëra-  bus  quinque  literas  pfenas  maledictis 

tion^  mais  dès  que  Stubner,  qui  ëtait  et  execrationibus  ad  Lutherum  mise- 

sorti  de  Wittemberg  pour  quelque  af-  runt  (4). 

faire ,  y  fut  revenu ,  ils  s'attachèrent        (B)  Il  fit  des  livres,  ]  Il  publia  des 

à  lui  comme  auparavant ,  et  l'encou-  JSotes   sur  la  Politique  ^Aristote , 

ragèrent  à  soutenir  ses  opinions.  Cel-  l'an  i545}   un  Commentaire  sur  la 

larius  l'y  exhorta  principalement  (3).  Rhétorique  du  même  Aristote ,  Tan, 

Stubner  demanda  à  conférer  avec  Lu-  i55i  ;  un  Commentaire  sur  le^Pen^-^ 

ther,  et  obtint  enfin  jour  et  heure  teuque ,  l'an   i557  ;  un  sur  Ésaïe  et 

pour  cela  :  il  se  rendit  à  l'assignation,  sur  t  Apocalypse,  l'an  i56i  ^  un  sur 

accompagne' de  Cellarius  et  d'un  autre.  Job  et  sur  VEcclésiaste^   l'an  i564. 

Luther  n  avait  avec  lui  que  Me'lanch-  Je  n'ai  point  vu  ce  qu'il  a  fait  sur  la 

thon.  Vous  allez  voir  dans  le  passage  Logique  et  sur  les  Mathématiques  (5)  , 

latin  que  je  rapporte ,  que  Cellarius  ni  son  Commentaire  sur  le  hvre  des 

fit  paraître  plus  d'emportement  que  Juges  et  sur  le  Hure  des  Rois  (6),Knm^ 

Stubner,  et  comment  ces  fanatiques  lui  donne  un  ouvrage  de  philosophie, 

sortirent  de  Wittemberg  ce  jour-là  divise'  en  trois  livres,  de  Censura  ueri 

même  ,  pour  se  retirer  à  Chemberg,  etfalsi  (7). 
d'où  ils  écrivirent  à  Luther  une  lettre 

pleine  de  malédictions.  Audwit  Lm^."    (4)  Camerarius,  m  Vitâ  MeUnchtbon. ,  pii^, 

therus  placide  narrantem  Marcum  sua,  5*  1  5a. 

CàmdicendifinemfecUset,  nihUcon-  ,.^^)  ^.r"^  "^^^,  logica  ^t  matkemaiiea , 

^       "  ,         j   v*     w       •',  ^     •!•      j-  ttbrts  aliquot  commentants  m  retus  Tertamen^ 

ira   lUa  adeo  abSUrda  et  jUtllia  disse-     t,un  seeccUtiœDeicommendavit.S^nxihcmwa^^ 

rendumratus  Lutherus ,  noc  modo  mo-    dn  Orig.  et  Progr.  Anubapt. ,  num.  2. 

nuit  :    vidèrent  quid  osèrent.   JVihil       (&)  Hoombeek ,   Somma  Controvers. ,  pag. 

^  *       •^^«.'.     IB6.  en  fait  mention. 

eorum  quœ  commémorassent,   sacris    "  ,\^«'.     .  ,,..,.  .,   ,  .  ..^««a  ^^.  „«  ■ 

-.         .     ^.  .  '         •-  f^r)  Ronifr,  m  oiblioth.  TCt.  et  nova,  par.  xao. 

littens  nitif  commentaque  esse  cogita-       v//        of 

tionum  curiosarum  aut  etiam  fallacis         r»/^mT»T    /t  t?  \ 

etfrauduUntispiritûsdeUras'etperni-         BORRI    (JoSEPH-l^RANÇOIS),    en 

cinsas  subjectiones.  Ibi  Cellarius  et  latin  Burrhus  ,  fameux  chimiste, 

uoce  etgestibus  vesanis ,  ciim  et  solum  charlatan,  ethërétiqueduXVIP. 

pedibus  et  propositam  mensidam  ma-  .^  ^^    ^^-^  Milanais  (a).  Il  ache- 

nibus  feriret  y  exclamare  et  maignan ,  f^    1       j         1        '     • 

ausum  esse  Lutherum  suspicari  taie  ali-  va  ses   études  dans  le  semmaire 

q^id  de  diuino  homine.  Al  Mar.cus  de  Rome  (A) ,  oii  les  jésuites  l'ad- 

paulb  sedatior,  ut  scias,  inquity  Lu-  mirèrent  comme  un  prodige  ,  à 

there ,  mespiritu  Dei  prœditum  esse ,  ^^^^  ^^  ^^  mémoire  et  de  sa  ca- 

eeo  .  quid  in  animo  tuo  concepens ,  •    f     -.i     »  ^^     i_               •*.     «   1 

sumindicaturus,  idque  est  r  Te  inci'  pacite.  Il  s  attacha  ensuite  a  la 

père  inclinari  ad  haeo  ut  meam  doo-  cour  de  Rome ,    et  ne  laissa  pas 

trinam  vcram  esse  credas.  Ciwi  Lu-    d'approfondir   plusieurs    secret» 
thenis ,  utipse  posteadixit   Utam,  de-    ^    ^£.     .^    jj  ^  ^^^^  j^  j^ 

dad  operâ  sententiam  cogitando  esset    "^  ^"*      ,         _         ^  r     r 

'^  bauches  les  plus  etlrenees  ,  et  se 

(3)  Camerarios,  11»  Vitâ  Melancbtbon.  ,  pag,     trOUVa    obligé  l'àU    l654  à  Se  ré— 

4'y* 

O)  Tmiue  omnibus  maxime  et    ardentissime  ,  k    rr           ^'    f^  .^.  .  7^  «.  v^  /-   ..i»M^>>. 

Jf.  CeSirius.  Caaierari«« ,   in  VUâ  Melanch-  {^)  ^oyes  ci-dessoits  lajin  de  lu  remMr- 

tlioais,  7»a^.  5o.  que{\). 
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fîigier  dans  une  église.  Peu  après  d'une  façon  très— partiôuliërepar 
ilfit  le  dévot,  et  sema  clandes-  Michel  l'archange;  il  avait  d^à 
tinement  des  discours  de  vision-  reçu  du  ciel  une  épée  sur  la  poi- 
naire  (B).  Il  communiquait  à  ses  gnëe  de  laquelle  se  voyait  l'ima- 
confidens  les  révélations  qu'il  se  ge  des  sept  intelligences  ;  et  on 
vantait  d'avoir  eues;  mais  voyant,  tuerait  le  pape  même,  s'il  n'a- 
aprës  la  mort  d'Innocent  X,  que  vaitpas  sur  son  front  lamarmie 
le  nouveau  pape  Alexandre  VU  requise.  Je  laisse  là  le  détail  de» 
renouvela  les  tribunaux ,  et  fit  autres  visions  (c)  ,  pour  din 
prendre  ga  rde  déplus  près  à  tou  tes  quelque  chose  des  nouveaux  dog[- 
choses ,  il  n'espéra  point  d'avoir  mes  du  cavalier  Borri.  Il  en- 
le  temps  nécessaire  pour  aug-  seignait  ,  entre  autres  choses, 
menter  le  nombre  de  ses  disciples,  que  la  Sainte-Vierge  était  une 
autant  que  son  dessein  le  deman-  véritable  déesse  ,  et  proprement 
dait  :  ainsi  il  sortit  de  Rome  ,  et  le  Saint-Esprit  incamé  ;  car  il 
s'en  retourna  à  Milan.  Il  y  fit  disait  qu'elle  était  née  de  sainte 
le  dévot ,  et  s'accrédita  par  ce  Anne ,  tout  comme  Jésus-Christ 
moyen  auprès  de  plusieurs  per-  était  né  d'elle.  Il  l'appelait  la 
sonnes ,  auxquelles  il  faisait  faire  fille  unique  de  Dieu  conçue  par 
certains  exercices  de  piété  ,  qui  inspiration ,  et  faisait  ajouter  cela 
avaient  une  grande  apparence  de  à  la  messe ,  lorsque  les  prêtres 
vie  spirituelle.  Il  engageait  les  ses  sectateurs  la  célébraient  (dj, 
membres  de  sa  nouvelle  congre-  Il  disait  qu'elle  était  présente, 
gation  à  lui  jurer  le  secret;  et  quant  à  son  humanité  ,  au  sacre- 
quand  il  les  vit  affermis  dans  la  ment  de  l'eucharistie,  et  allé- 
croyance  de  sa  mission  extraor-  guait  certains  passages  de  l'Écri- 
dinaire  ,  il  leur  dicta  certains  ture  ,  pour  le  soutien  de  ses  dog- 
vœux ,  par  la  suggestion  de  son  mes  II  s'avisa  même  de  dicter  à 
ange  ,  leur  disait-il.  L'un  de  ces  ses  disciples  un  traité  sursonsys- 
vœux  était  celui  de  la  pau^Teté  ,  tëme  (C).  J'ai  déjà  dit  qu'il  se 
en  exécution  duquel  il  se  faisait  vantait  d'avoir  bonne  part  am 
consigner  l'argent  que  chacun  révélations  célestes  :  c'est  par 
avait.  Le  cinquième  de  ces  vœux  cette  voie  qu'il  avait  appris  que 
lesengageaitàun  zèle  très-ardent  saint  Paul  lui  communiquait  la 
pour  la  sainte  propagation  du  même  puissance  que  Dieu  confé- 
règne  de  Dieu.  Ce  devait  être  le  ra  à  cet  apôtre  pour  censurer  la 
règne  du  Très-Haut,  le  règne  conduite  de  saint  Pierre.  Use 
d'un  seul  troupeau,  selon  le  jar-  vantait  de  communiquer  aux  au- 
con  de  cette  nouvelle  secte  (ô).  très  le  don  d'illumination  pour 
Éorri  devait  être  le  capitaine  gé-  l'intelligence  des  mystères  ,  et  il 
néral  des  troupes  qui  réduiraient  se  servait  de  l'imposition  des 
tout  le  genre  humain  à  une  me-  mains,  en  priant  la  Trinité  de  re- 
me    bergerie  ;    il   serait    assisté  cevoir  le  novice  dans  la  religion 

des  évangéliques  nationaux  (e). 

{b}  Quanto  Si  doveva /are  nello  spajtio  di 

poch*  anni  col  suo  imaginario  regno  deW  (c)  Voyez  les  remarques. 

alUssimo  ed  ilxuo solo  Ori/t;.  Vit â  delcaragl .  \d)  fojez  la  remarque  (C),  àlmJSn. 

Borri ,  pag.  347.  (e)  CoU'  imporre  loro  tuite  dite  U  matA 
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Son   dessein  était ,  en  cas  qu'il    La  chance  tourna  :  on  vit  baisser 
se     trouvât    assisté   d'un    assez  sa  réputation ,  soit  que  ies  mi— 
^and  nombre  de  sectateurs ,  de   racles   ne  trouvassent   plus   de 
se  produire  sur  la  grande  place    foi ,  soit  que  sa  foi  ne  put  faire 
de  Milan ,  d'y  représenter  élo-   plus   de  miracles  (/);  et  une 
quenunent  les  abus  du  gouver-»   belle  nuit ,  il  fit  banqueroute ,  et 
nement    ecclésiastique  ,    et   du   se  sauva  d'Amsterdam  avec  plu- 
gouvernement  séculier,  d'ani-   sieurs  pierreries  ,   et   plusieurs 
mer  le  peuple  à  la  liberté  et  de   sommes  d'argent  qu'il  av%iit  es- 
s'assurer  ainsi  de  la  ville  et  du   camotées  (ff),  lise  retira  à  Ham- 
pays  de  Milan ,  et  puis  de  pousser   bourg ,  oii  était  alors  la  reine 
ses    conquêtes    le    mieux    qu'il    Christine  ^  se  mit  sous  sa  pro- 
pourrait. Mais  tous  ses  desseins    tection  ,   et  lui  persuada  de  ha- 
avortèrent  par  l'emprisonnement    sarder  bien  de  l'argent  pour  le 
de  quelques-uns  de  ses  disciples,    travail  du  grand  œuvre  ;  ce  qui 
Il  se  sauva  bien  vite  ,  des  qu'il   n'aboutit  à  rien.  Il  passa  ensuite 
eut  su   cette  première  démar-   à  Coppenhagen ,  et   inspira  une 
,  che   de  l'inquisition  ,   et   n'eut    forte  envie  à  sa  majesté  danoise 
,  garde  de  comparaître  aux  ajour-   de  faire  chercher  la  pierre  phi- 
j  nemens  de  ce  redoutable  tribu-   losophale.  Il  acquit  par  ce  moyen 
^  nal.  Son  procès  lui  fut  fait  par    les  bonnes  grâces  de  ce  prince, 
^  contumace  en  i65()  et  1660  :  il    jusques  à  devenir  très-odieux  à 
fut  condamné  comme  hérétique    tous  les  grands  du  royaume.  Im- 
et  son  effigie  fut  brûlée  à  Rome,    médiatement  après  la  mort  de 
avec   ses   écrits ,   au  Champ  de   ce  roi ,  auquel  il  avait  fait  faire 
Flore,  parla  main  du  bourreau,    inutilement  des  dépenses  infi- 
le  3  de  janvier  1661  (D).  Il  s'était    nies,  il   sortit  de  Danemarck  , 
'    arrêté   quelque   temps  dans    la    crainte  d'y   être  mis  en  prison , 
ville  de  Strasbourg,  et  y  avait    et  résolut  de  s'en  aller  en  Tur- 
trouvé  du  support  et  de  l'appui ,    quie  {h)*    Étant  arrivé  sur   les 
tant  en  qualité  de  persécuté  de    frontières ,  au   temps  que    l'on 
l'inquisition ,   qu'en  qualité  de    découvrit  la  conspiration  de  Na- 
grand  chimiste  :  mais  il  lui  fal*    dasti ,  de  Serin ,  et  de  Frangi- 
lut  un  plus  grand  théâtre.  Il  le    pani ,  on    le  prit  à  Goldingen 
chercha  en  Hollande  l'an  1661  ,    pour  un   des  complices  :  c'est 
et  le  trouva  à  Amsterdam.  Il  y    pourquoi    le   seigneur  du   lieu 
fit  un  grand  bruit  :  on  allait  à    le  fît   prier  de  venir  loger  chee 
lui  comme  au  médecin  univer-    lui,  et  s'assura  de  sa  personne; 
sel    de  toutes  sortes  de   mala-    et  ayant  su  que  son  prisonnier 
dies.    Il  y  parut  en  magnifique 

ëquipge  :   il  se  faisait  traiter    ,,£^L^rf'';t/^"::,'„"lS 

d'excellence  ;  on  parlait  de  le  ma-   Vita  dei  Borrî ,  pag.  37a. 

rîer  aux  plus  fi^rands  partis ,  etc.       ^)  "^^  ^f^ïï^  ^  nomauieo  di gemme 

^         ^  i:  '  e  danan  alla  somma  di  pm  di  dodeci  mila 

duppie.  Ibid. 
S(h*ra  il  capo  itufoctmdo  la  santissima  triade         ^h   On  a  oublie'  dans  le  lù>re  dont  cet  ur- 
fiffinche  graàisse  d*aeceitarli  nella  religione     ticJe  est  extrait ,  de  peu-lnr  du  voyage  de  Bor- 
de nazionalisU  VangeUci.    Vita  dtl  Borri ,     ri  à  la  cour  de  Saxe.  Voyez  le  Journal  de 
}tag  36 1.  Leipsick  de  liôl&è  ^  pag.  ÔlJy. 
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s'appelait  Joseph  François  Borri,  Monconis  en  a  pensé  (K).  M. 
il  envoya  ce  nom  à  sa  majesté  Frischman,  résident  de  France  a 
impériale ,  afin  qu'on  yit  si  cet  Strasbourg ,  a  fait  un  écrit  qui 
homme  était  du  nombre  des  mérite  d'être  lu  touchant  le  sieur 
conjurés.  Le  nonce  du  pape  Borri  (L).  Le  supplément  du 
avait  audience  de  l'empereur ,  Voyage  de  M.  Bumet  n'est  pas 
justement  lorsque  la  lettre  du  exact  sur  ce  chapitre  (M).  La 
comte  de  Goldingen  fut  apportée,  gazette  flamande  d'Utrecht ,  du 
Il  n'eut  pas  plus  tôt  ouï  le  nom  9  de  septembre  iGgS^  annonça 
de  Borri ,  qu'il  demanda  au  nom  que  Borri ,  âgé  de  soixante  etdix- 
du  pape  que  ce  prisonnier  lui  neuf  ans  ,  était  mort  depuis  peu 
fût  livré.  L'empereur,  y  ayant   au  château  Saint— Ange*. 

consenti  ,    fit  venir    à   Vienne  le         •„  e^ste  nn  PnfOs  de  la  uU  de  Joseph- 
chevalier  Born  ,   Im  obtint  pro-    François  Borri  par  M*.  I.  D.  B. ,  1788,  in-n 

messe  du  pape  qu'on  ne  le  ferait  t^ib^ff^!^"  ^  ^"*  "**""  ^"'^  ap- 
point mourir ,  et  l'envoya  à  Ro- 
me, oit  il  fut  condamné  à  passer  ,(4)  f'  achet^a  ses  études  dans  le 
.  .  -j  1  '^'j^  séminaire  de  Rome»  |  L  auteur  de  sa 
toute  sa  vie  dans  les  prisons  de  v;*.  *.;««*  ;*.;  .,«0  «H.!,-'  """"""^  .  , 
...               ,    /•  •*                j  Vie  omet  ICI  UDC  circonstance  qui  me- 

1  inquisition ,  et  a  taire  amende    ritait  bien  d'être   rapportée.  Je  la 

honorable  (Ë).   Quelques  années    donnerai  selon  les  termes  d*aii  mé- 

après ,  il  obtint  la  liberté  de  sor-   "«ijLe  "if  "'e»t  venu  de  la  part  de 
,*■  X     '^      1     j       j'^A    *        tt*  oaudrand  le  eeosraphe.  «  Bom 

tir ,  pour  traiter  le  duc  d  Etree ,    ^  ^^^^^  ^ans  le  séminlirT des  jësuiles 

que  tous  les  médecins  comptaient   »  y  excita  contre  eux  une  sédition ,  et 

déjà  pour  perdu  ,  et  il  le  guérit  :    »  s'enferma  avec  les  autres  dorant 

ce  qui  fit  dire  qu'un  hérésiarque  »  *^»  HHrU  bari*  er^u"*"  "^d^*""^ 

avait  fait  un  grand  niiracle  dans  ;;  vTavecUarchew  .""po^J?  rédSCe' 

Kome  {b).  Le  duc  obtint  quon  »  à  la  raison  ces  écoliers  avec  Borri, 

le  changerai  t?de  prison,  et  qu'on  »qui,  en   i653,   fut  secrétaire  du 

l'enverrait    au   château    Saint-  »  marquis  MirogU     résident  de  l'ar- 

A  T      1.      -x  1        •  »  cniduc  d  Inspruck  a  Rome ,  ou  je  Je 

Ange.  Le  bruit  a  couru   depuis  ^  ^^  aio„^  afnsi  qu'en  1654  5  mais 

ce  temps-là  qu'on    lui   permet-  »  on  ne  parlait  pas  de  ses  hérésies , 

tait  de  sortir  deux  fois  la  semai-  »  et  en  1  an  i655  il  s'en  alla  à  Ids- 

ne,   et  de  se  promener  par  la  >?  pruck.  et  puis  à  Milan.  «>  Voilà  des 

•11               1         '  j      ,..  ,A     r\  faits  qui  s  accordent  peu  avec  la  Vie 

Ville  avec  des  gardes  W  (G).   On  imprimée  de  ce  cavalier, 

imprima  à   Genève,   en     1681,  (B)  Après  at^oU- donné  dans  les  dé- 

quelques  écrits  qu'on  lui  attribue  hanches  Us  plus  effrénées  ,  il  fit  U 

(II).  On  verra   dans  les   remar-  ^5*^°*'  *i  **?*?  clandestinement  d^ 
^    ^  Cl"  •.    discours  de  uisionnaireA  KiSec^zjAwi 

ques  ce    que    Sorbiere    pensait    apparences  d'un  grand  zèle ,  il  dé- 

de  ce  personnage  (I).  Ce  sera  un  piorait  le  dérèglement  des  mœursqui 

assez  curieux  supplément  de  cet  régnait  à  Rome  ,  et  il  assura  qoe  ia 

article.  J'indiquerai  aussi  ce  que  maladie  était  venue  à  son  comble, et 

'-                       .    ^  que  le  t^mps  de  la  guérison  appro- 
chait :  temps  heureux,  auquel  ilnV 

(0  Tiré  d'un  livre  inUtulé  Brève  Relaiione  aurait  sur  la  terre  qu'un  seul  bercail, 

aelU  Vita  del  caragliere  Giowppe  Franccgco  ^ont  le  pape  serait  l'unique  berger. 

Bom  Milanese ,  imprinte  à  Genève  {  le  tUre  ^^  Quiconque  refusera,  disait-U,  àV 

Doi7e  luGolonia,  appo  Pietro  delMartello),  /^        j^         ..           .»        ^          • 

en  1681,  avec  un  autre  traité  gui  a  pour  »  Irer  dans  cette  unique  bergerie  se- 

/i(r<;  la  Chiave  del  Gabinetto  dcl  caTagliere  "  ra  détruit  par  les  armées  papales. 

Gioseppe  Franceico  Borri.  »  Dieu  m'a  prédestiné  pour  être  k 
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«  _ 

»  gênerai  de  ces  armées.  Je  suis  as-  Saint-Esprit ,  a  cause  de  la  dispro- 

31  8ur^  que  rien  ne  leur  manquera  :  portion  des  natures  (3).  Pai  dit  dans 

»  j'achèTcrai    bientôt   mes   travaux  le  corps  de  cet  article ,  qu^il  la  nom- 

3»  chimiques  ,  par  Fheureuse  produc-  mait  fa  fille  unique  de  Dieu  :  je  m'en 

»  tion  de  la  pierre  philosopnale:  et  yais  citer  mon  auteur.  Chianiaya  la 

3»  par  ce  moyen  j'aurai  autant  d^or  f^ergine  ,  sagratissima  Dea^  ed  unis- 

»  qnHl  en  faudra.  Je  suis  assuré  du  pirata  jiglia  deW   altissimo  ,   e   da 

»  secours  des  anges,  et  particulière'  que'  Sacerdoti  suoi  sciocchi  sieguaci 

»  ment  de  celui  de  Michel  Farchan-  jaceva  aggiugnere  al  canone  délia 

9»  ge.  Lorsque  je  commençai  de  mar-  Messa  la  parole  Uninspirata  filia  (3). 

-»  cher  dans  la  vie  spirituelle  ,  j'eus  (D)  Son  ^gie  fut  bnUée  à  Ro' 

»  une  vision  de  nuit ,  accompagnée    me /e  3  de  janvier  1661.  ]  On  lui 

»  d'une  voix  angélique ,  qui  m  assura  attribue  la  même   pensée  que  plu- 

»  que  je  deviendrais  prophète  :  le  si-  sieurs  attribuent  à  Henri  Etienne  ;  c^est 

»  gne  qui  m'en  fut  donné  fut  une  d'avoir  dit  qu'il   n'avait  jamais  eu 

M  palme  qui  m'apparut  toute  entou-  plus  de  froid  que  le  jour  que  l'on  le 

T»  xée  des  lumières  du  paradis  (i).  »  nrûla  à  Rome.  De  Dominisse  servit, 

Il  se  vanta  que  l'archange  saint  Mi-  dit-on,  de  la  même  raillerie.  Gli  per- 

chel  avait  pris  poste  dans  son  cœur ,  verme  la  nuova  che  la  sua  effigie  era 

et  que  les  anges  venaient  par  trou-  ahhrucciatay  e  si  lascio  intendere,  che 

pes  lui  révéler  les  secrets  célestes  ,  non  afeva  mai  aputo  tanto  freddo 

et  ce  qui  se  passait  dans  le  conclave  quanto  quel  giorno  ,  alV  imitazione  di 

d'Alexandre    Vif.    Je    ne    rapporte  Marco  Antonio  de  Doniinis ,  che  dis- 

qu'iine  petite  partie  de  ses  chimères  :  se  lo  stesso ,  mentre  ritrouandosi  egli 

cela  peut  suffire  pour  faire  juger  du  in  Inghilterra  si  faceua  délia  sua  effi- 

total.  gie  simiV  esecuzione  (4). 

(C)  il  tf  avisa  de  fiicter  h  ses  disci-  (E)  Il  fut  condamné  à  passer  toute 

pies  un  traité  sur  son  système.  ]  Il  le  sa  vie  dans  les  prisons  de  l'inquisi- 

retÎFft  d'entre  leurs  mains ,  quand  il  tion ,  et  a  faire  amende  honorable.  ] 

csommença  de  connaître  que  l'inqui-  On  sera  bien  aise  de  trouver  ici  plus  au 

sition  avait  ouï  dire  quelque  chose  de  longce  que  j'ai  touéhé  en  gros  touchant  "^ 

leurs  assemblées  nocturnes ,  et  cacha  la  peine  qui    fut  infligée  au  cheva- 

tooa  ses  cahiers  dans  un  monastère  lier  Boni.  Il  a  fut  condamné  le  dei^ 

de  filles.  C'est  de  là  qu'ils  tombèrent  »  nier  dimanche  du  mois  d'octobre 

entre  les  mains  de  Tinquisition  :  on  y  »  167a  de  faire  une  abjuration  de  ses 

trouva  des  doctrines  tout-à-fait^xtra-  »  erreurs  en  Téglise  de  Minerve,  pour 

vacantes  ,  comme,   que  le  Fils  de  »  lequel  effet   on  le   mena   sur   un 

Dveu  ;  par  un  principe  d  ambition ,  »  écbafaud  qu'on  avait  fait  exprès  , 

et  pour  devenir  égal  h  son  père  y  le  »  où  l'une  de  ses  parties ,  qui  était  un 

poussait  h  créer  des  êtres  ;  que  la  chute  »  prêtre  ,  lut  le  procès  tout  haut, 

de  iMctfer  était  venue  du  refus  qu'il  »  avec  sa  confession  et  abjuration, 

of/aif  fiit  d^ adorer  en   idée    Jésus-  »  La  sentence  fut  prononcée  par  le 

Ckriât  et  la  Sainte^Vierge  ;  que  les  »  saint  office ,  lui  étant  à  genoux  avec 

anges  qui  adhèrent  à  Lucifer ,   non  »  un  cierge  à  la  main ,  pendant  qu'on 

par  délibération ,  mais  par  désir  sew  »  lisait  son  abjuration  ;  ce  qu'étant 

iement ,  sont  demeurés  dans  les  airs  ;  »  fait ,  il  se  leva ,  et  remercia  le  sacré 

que  Dieu  se  servit  du  ministère  des  »  collège  de  la  douceur  dont  il  avait 

angeê  rebelles ,  pour  la  création  des  »  usé  envers  lui ,  en  ne  lui  imposant 

élSnens  et  des  animaux  ;  que  l'dme  »  point  une  plus  dure  punition ,  qu'il 

des  bêtes  est  une  production ,  ou  plu-  »  confessait  avoir  bien  méritée.  Cela  . 

tôt  une  émanation  de  la  substance  des  »  se  fit  en  présence  d'une  infinité  de 

mauvais  anges ,  et  que  o^eit  pour  cela  »  personnes ,  qui  furent  curieuses  de 

qu'elle  est  mortelle  :  que  la  Sainte-  »  voir  un  homme  si  fameux  ,  et  une 

KÎerge  était  sortie  eondéifiée  du  sein  »  action  si  solennelle  et  si  extraordi* 

de  la  nature  divine ,  et  qu'autrement  »  naire.    11    était   environné   d'une 

^le  n'aurait  pu  devenir  Vépouse  du 

(a)  Viu  del  caragliere   Borri ,  pag.   354  tt 

(x)  Gli  apparut*  wia  pahna  cireondata  dPo-  tuiv, 

jrni  inUtmo ,  da  lumiparadisaU*  ViU  del  car»-  (3)  La  mfnuf  poff.  35i. 

^i«r«  Bocri ,  pag.  l\^,  (4)  ^  nume^  pag.  36g. 


le  vemûeni  yoir^  qu'il  a^^it  un  €LSsez 
joli  appartement ,  qtà  consistait  en 
trois  chambres  et  un  laboratoire  ;  qu*il 
fallait  apoir  un  billet  du  cardinal  Ci 
èo\  si  l'on  f^oulait  être  admis;  et^u'U 
rogardait  oe  château  comme  une  uéri-* 
table  prison  pour  lui  ,  dont  il  ne  dés* 
espérait  point  que  M.  le  duc  d'Eirée 
ne  le  èéU^rât.  On  peut  accorder  U 
difiërence  de  ces  relations  par  le  Dis^ 
tingsse  tempora;  et  ceux  qiti  savent 
le  caractère  de  notre  Borri  voient 
sans  peine ,  qu'après  avoir  obtenu  la 


» 


H 


1) 


» 


» 
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sieurs  fois  le  cavalier  Borri,  et  qu'il  l'an  1669.  et  adressées  â  Baî-tholin, 
sait  très-bien  que  ce  prisonnieme  pOM^  l'une  de  Ortu  Cerebri  et  Usu  Medico^ 
yaUdeseendre  que  jusqu'à  une  certaine  l'autre  de  Artificio  oculorum  humores 
porte  qui  est  au  milieu  du  degré  du  restituendi  {12).  Konig  lui  attribue  un 
donjon  du  château  S  oint- Ange,  jus*  autre  écrit  intitulé  Notitia  gentis 
u'cfk  U  yenait  accompagner  ceux  qui    Burrkorum,. 

(1)  F'ùici  ce  que  Sorbière  pensait  de 
ee  personnage.'}  a  II  me  reste  seule- 
»  ment  à  vous  dire  deux  ou  trois  mots 
de  ce  fameux  chevalier  Borri ,  que 
j'ai  vu  à  Amsterdam ,  en  cette  der- 
nière course  que  j'y  ai  faite.  Vous 
voulez  savoir  comment  il  est  arrivé 
qu'il  a  fait  de  si  loin  tant  de  bruit 
a  Paris ,  que  des  gens  de  qualité,  se 
sont  fait  porter  en  brancard  en  Hol* 
»  lande ,  pour  être  guéris  par  oe  char- 
»  latan  j  et  que  d'autres  gens  d'esprit 
»  y  sont  allés  tout  exprès  pour  visiter 
permiission  de  rârtir  de  temps  en  »  un  si  grand  homme.  Que  dirti-je  à 
temps,  il  a  été  capable  peut-être  de  i>  cela,  monsieur,  si  oe  n'est  qu'il  est 
dîre ,  en  grand  hâbleur ,  qu'il  n'était  »  vrai  aujourd'hui ,  de  même  qu'il  a 
pl«s  prisonnier. 

(H)  On  imprima  à  Genèye,  e/t  1681, 
quApÊCt  écrits  qu'on  lui  attribue.  ]  ils 
peavent  être  réduits  à  deux,  à  des 
Lettres  smr  des  matières  de  chimie,  et 
à  des  Màftexions  politiques*  Le  pre» 
mier  de  ces  deux  ouvrages  est  inti- 
tulé :  La  Chiaue  del  gabinetto  del 
eau^ùghae  Gioseppe  Francesco  Borri 
Mi£ane§e.  U  contient  dix  lettres,  dont 
les  deux  premières  ,  datées  de  Cop- 
penbagen  l'an  1666,  ne  sont  autre 
ehoss  en  substance  que  le  Comte  de 
GabaUSj  que  M.  l'abbé  de  ViUars  pu- 
blia l'an  1670^  ^e  donne  à  examiner 
aux  curieux  lequel  de  ces  deux  ou- 
vrages t^t  passer  pour  Foriginal.  Les 
autres  lettres  roulent  sur  des  ques- 
tions de  -chimie ,  excepté  la  dernière  ; 
car  cm  soutient  dans  ceUenû  l'opinion 
de  M.  Descartes  sur  l'âme  des  bétes. 
L'autre  traité  a  pour  titre  istruzioni 
potiticke  del  cavagliere  Gioseppe 
francesco  Borri  Miuinese,  date  al  re 
di  Danimarea,  Ce  sont  quelques  apho- 
rismes  de  politique  ,  accompagnés 
d'uD  assez  long  commentaire.  La  Vie 
du  cavalier  Borri  apprend  qu'il  pu- 
blia ,  lorsqu'il  demeurait  a  Stras- 
bourg ,  une  lettre  qui  courut  par  tout 
le  monde  (1 1).  La  Bibliothèque  des 
médecins  fait  mention  de  deux  de  ses 
lettres  ,   imprimées   à  Coppenhagen 

(s  1)  Suintpà  U  Uuera  di  rtstUmirt  Vocchio  md 
un  cavallo ,  che  corre  ver  UUio  il  monUo.  Viu 
del   car.  Borri,  pag.  S70.   //  savait  fort  bien 


»  été  vrai  autrefois  ,  que  notre  pau- 
»  vre  humanité  pourrait  être  définie 
par  l'inclination  au  mensonge ,  et 
par  la  crédulité  :  Homo  est  animal 
credulum  et  mendax;  Thomme  est 
un  animal  crédule  et  menteur ,  ^i- 
xoAwpov  Ç»ov.  Ceux  qui  ajoutent  foi 
si  aisément  aux  histoires  (jue  l'oB 
raconte  de  ces  faiseurs  de  miracles , 
tel  que  Borri  a  été  tenu  avant  que 
le  monde  en  f(ki  détrompé ,  n'ont  pas 
manqué  sans  doute  d'écouter  atten- 
tivement en  leur  enfance  les  contes 
de  Peau  d'Ane  ;  et  cela  maitpie  un 
bon  naturel ,  avec  un  esprit  fort 
dtsdplinable.  J'aurais  bien  à  philo- 
sopher là-dessus  (i3) Il  arrive, 

après  ({ue  l'on....  s  est  moqué  des 
médecins  ordinaires ,  que  l'on  donne 
tout  à  coup  une  entière  croyance 
»  aux  promesses  d'un  chariatan ,  et 
»  qu'on  se  laisse  piper  à  sa  nouvelle 
»  méthode,  quoiqu'il  ne  débite  que 
i>  les  mêmes  dennfes.  Celui  dont  je 
V  vous  veux  faire  la  peinture  est 
»  un  grand  garçon  noireau,  d'asses 
»  bonne  façon,  qui  va  bien  vêtu> 
y»  et  qui  fait  quelque  dépense.  Elle 
»  n'est  pourtant  pas  telle  qu'on  se 
»  l'imagine,  et  qu'on  l'exagère;  car 
»  huit  ou  dix  mille   livres  peuvent 


» 
y» 

» 

u 
» 


giu'rir  Us  mocuc  tf/iax,  Fojnm  la  remarqua  (Kj.    {tctenr,  pag.  i55 


(ts)  MerddiBos  ,  in  Lindcoio  renovato ,  pag. 
389 ,  >M  mot  Francisctts  Josephiis  Burrfant.  Le 
Journal  de»  Sarans  du  a  septembre  1660  pari* 
amplement  de  cws  deux  lettres. 

(i 3)  Sorbière,    Relation  d*ua  Voyage  en  An- 
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aller  bien  loin  à  Amsterdam.  Hais    »  et  comme  si  sa  dëyotion  se  fàtf^ 


?|(ieU|ue  coUation  aux  dames,  1ère-  »  qoatriime  personne  de  la  divinité, 

us  de  auel(iue  argent ,  cinq  ou  six  »  11  en  fut  recnerchë  par  rinquisitioo, 

i,  ricliedaies  distribuées  en  temps  et  »  et  condamné  au  feu  par  contonuoe. 

»  lieu  à  des  pauvres  gens,  quelque  »  H  passa  a  Inspruck  (i6),  où  lefeq 

»  insolence  de  discours,  et  tels  autres  »  archiduc  devint  la  première  de  ses 

»  artifices  ,  ont  fait  dire  à  des  per-  »  dupes.  Et,  par  son  mcnren,  cooti- 

»  sonnes  crédules,  ou  qui  eussent  bien  »  nuant  sa  route  en  Holhnde,  il  k 

»  voulu  que  c«'la  fût ,  qu'il  donnait  »  fixa  à  Amsterdam ,  comme  en  an 

»  des  poignées  de  diamans ,  qu'il  fai-  »  pays  propre  â  faire  sonner  haut  la 

3»  sait  le  grand  œuvre,  et  quil  avait  »  persécution  qu^on  lui fkisait à  Rome; 

»  la  médecine  universelle  (i 4).  Le  fin  »  et  où  il  trouverait  des  bonnes  od- 

»  de  tout  cela  est  que  le  sieur  fiorri  »  vertes  pour  de  grandes  avances  à 

3>  est  un  fin  matois,  fils  d'un  habile  :    recouvrer  sur  le  lucre  qu'il  ferait  ci* 


qui  lui  vient  par  i  tuuuai.ric  »  cuc  au  commencement  parmi 

»  que  je  vais  vous  représenter.  Comme  »  bourgeoisie;  et  il  8*y  est  mainteiui 

»  il  ne  manque  pas  d'esprit ,  avec  un  »  quelque  temps ,    par  l'appui  d'na 

3)  peu  d'étude  il  a  su  gagner  celui  de  »  vieux   bourgmestre  ,  qu  il  a  refe- 

»  quelques  princes,  qui  ont  fourni  à  »  cillé  avec  ses  eaux  cordiales,  joi- 

3»  rappointeroent  sur  l'espérance  qu'il  ^  oues  à  ce  que  chacun  a  reconan  ta 

j»  leur  a  donnée  de  leur  communiauer  »  éiponnerie ,  et  s'est  moqué  de  les 

a>  la  pierre  philosophale ,  qu'il  était  »  artifices.  Us  ne  vont  tout  au  plus 

»  sur  le  point  de  trouver.  Il  a  sans  ^  qu'à  trouver  le  moyen  de  mettre  en 

»  doute  quelque  habileté ,  ou  quelque  »  pratique  impunément  quelque  Inl- 

»  routine  aux  préparations  chimiques,  ),  tonnage,  ou  à  qnuelqne  altération  de 

yt  quelque  adresse  pour  la  métallique,  »  métaux,  qui  n  est  pas  encore  bien 

1)  quelque  imitation  des  perles  et  des  j,  découverte;  car  pour  ses  cures  des 

»  pierreries ,  et  peut-être  quelques  re-  ^  malades ,  on  ne  s'en  prévaut  non 

3)  mèdes  purgatifs  ou  stomachiques ,  »  ptas  là  où  il  est ,  qu'en  cette  ville oa 

j)  qui  d'ordinaire  sont  fort  généraux  ;  »  se  prévaut  des  remèdes  d'un  oâ^bre 

»  comme   c'est  de  cette  région  ^ue  »  faiseur  d'affiches ,  qui  a  presqn'au- 

»  viennent  la  plupart  des  maladies.  »  tant  de  réputation  au  pays  deXi^ 

jo  Par  ce  leurre,  il  s'est  insinué  auprès  »  et  en  Hollande  ,  que  Borri  en  a  à 

y»  de  ceux  dont  il  a  eu  besoin  ,  et  il  y  »  Paris  (17)....  Quelques-uns  ont  von- 

»  a  eu  des  marchands,  aussi-bien  que  1»  la  dire,  que  Borri  s'était  trouvé  t 

»  des  princes ,  qui  ont  donné  dans  le  »  la  peste  de  Naples ,  et  qu'ayant  no 

»  panneau.  Témoin  une  promesse  de  i>  excellent  préservait,  il  était  entié 

2>  deux  cent  mille  livres  qu'il  avait  y^  dans  les  maisons  pestiférées ,  aban- 

3)  faite  a  un  certain  Demers,  qui  avait  »  données  par  l'infection  etla  mortaU* 

»  fourni  a  ses  dépenses,  et  pour  la-  »  té;  et^uelà,  il  n'avait  pas  mal  fait 

y)  quelle  des  héritiers  de  ce  marchand  »  ses  affaires.  Je  ne  sais  cequi  en  est  » 


y}  prend  rien.  Ce  fourbe,  pour  se  met-  point  qu'il  fût  fils  d'un  médecin,  et 

»  tre  en  crédit ,  et  faire  parler  de  soi ,  msinue  le  contraire.  JYaafue  in  Milof 

y)  prétendit  d'abord  à  se  rendre  héré*-  no,  dit-il  ,figlio  del  signor  BrvuU 

»  siarque.  Il  avait  ouï  dire  que  les  mé-  Borri ,  dijfamiglia  antica  délia  cioà 

1)  decins  étaient  soupçonnés  de  ne  pas  di  Milano,  Il  aionte  que  le  cavalier 

9)  croire  assez  ;  c'est  pourquoi  il  fit  Borri  se  vante  d'hêtre  descendu  de  Bar 

»  semblan  t  de  croire  plus  qu  il  ne  faut:  rhus,  gouverneur  de  Néron .  a^.  L'autre 

(i4)  Sorbière ,  Relation  d'un  Voyage  en  An-  est  que  le  m<^me  auteur  raconte  que 

jleterre ,  j^a/;.  x58.  (16)  La  mSme ,  num.  JT. 

Cx5)  yojes  la  fin  de  ceue  remar^juây  num.  /.  (17)  Là  memt^pag.  i(>3. 
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)orriy  en  se  retirant  dltalie ,  passa  en        (L)  M,  Frischman  a  fait  un  écrit 

îuisse  ,   et  de  là  à  Strasbourg ,  à  Am-  mii  mérite  d^être  lu  touchant  Borri.  3 

iterdam,  à  Hambourg,  etc.,  évitant  les  En  yoici  le  titre,  Monumentum  in 

pays  des  catholiques.  //  Borri ,  dit-il  laudem  sentis  Burrhomm ,   Calend. 

\\i)  ^  uscito  d' Italia ,  e pcLs sali  li  mon-  Jan,   MjÛCLX.   Francisco  Josepho 

ti  con  guellaj'retta  che  ricercat^a  il  suo  Burrho  medico    Iialo  structum.   Les 

scampo  se  ne  passa  nelV  Elt^ezia,  ed  qualfe  lettres  F.  R.  C.  R. ,  qui  de'si» 

indi  ad  Argentina^  fusgendo  a  piu  gnent  le  nom  de  l^auteur,  signifient 

poUsre  ilpassare  per  paesi  catolici.  Il  ne  Frischmannus  Jiegis    Christianissimi 

laisse  pas  d'être  vrai  que  Borri  a  distii-  Residens.  Celui  qui  m'apprend  cela  » 

1^  avec  Tarchiduc.  Voyez  Monconis ,  indique  de  cette  sorte  la  matière  de 

n^jartie ,  pages  i49,  4o4*  ^^^  ^?^^  •  ^'*  9^^  »  ^^^"^^  (^3) ,  potens 

(i) Et  ce  que  Monconis  en  a  artif ex  plantas  in  cineres  ,  earunidem 

rapporté,  1  II  le  vit  à  la  Haye  ,  l'an  cineres  ad  eandem  pristinam  specienty 

ia63 ,  et  ini  entendit  dire  diverses  ignis   beneficio  rite  suppositi  balneo 

choses  sur  des  secrets  de  chimie.  On  Irlariœ  deducens  ,   Romœ  ut  fama  , 

en  voit  le  précis  dans  la  Relation  de  &cd  incerta  est ,  similem  suam  Trechty- 

ses  Voyages  (19).  Borri  était  déjà  mal  >§v««Ay  ,  quœ  est  combustorum  è  ci" 

dans  ses  affaires  :  il  craignait  ses  en->  neribus  resurrectio  ,  expectans  ,  law 

nemis  ^  et  se  défiait  de  ses  plus  qffi-  datus  est.  On  nous  renvoie  à  Tulde- 


quie 

rant  \  et  par  la  même  indifférence ,  il  (M)  Le  Supplément  du  f^oyage  de 

ne  se  mettait  point  en  peine  de  justi-  M.  Burnet  n^est  pas  exact  sur  son 

fier  la  vérité  de  sa  croyance  (91)  :  il  chapitre,  ]  On  a  nommé  Supplément 

ajoutait  qu'on  ne   pouvait  être   bon  de  ce  Voyage  ,  trois  lettres  touchant 

jmilOêopkÊ  ,  sans  être  bon  chrétien,  i^ état  présent  d'Italie,  qui  furent  trsi^ 

Oomm^Jû  lui  dis  ,  c'est  Monconis  qui  duites  de  l'anglais ,  et  publiées  à  Am- 

parle ,  qu'on  l'accusait  d'avoir  dit  que  sterdam ,  en  l'année  1688.  Ou  y  conte 

le  Saint-Esprit  s'était  incarné  dans  la  que  Burrhi(csir  c'est  ainsi  que  le  tra- 

f^ierge,  et  que  son  écuyer  eût  répon-  ducteur  le  nomme  )  ,  est  un  gentil- 

du,  jPourquoi  est-ce  que  l'on  taccw  homme  du  Milanais,  quiauait  de  pa- 

sait  d'une  chose  dont  on  r^  avait  jamais  trimoine  environ  8000  écus  de  rente 

eu  de  preuve  ,  ne  pouvant  pas  montrer  (34)  •  H  voyagea  en  sa  jeunesse,  et  étant 

aucun  de  ses  écrits  ois  il  y  eût  de  ces  de  retour  à  Milan  ,  il  y  tint  des  con- 

ehoses  ?  il  repondit  Si  bene  dans  un  férences  sur  la  nouvelle  philosophie 

épie  le  pape  avait  eu ,  qui  était  le  seul  et  sur  la  chimie.  Il  fut  mis  à  l'inqui- 

qui  par  hasard  était  resté  lorsqu'il  sition  ;  mais ,  comme  on  ne  put  rien 

avait  brûlé  tous  les  autres  ;  que  tou-  prouver  contre  lui ,  on  le  relâcha  (^5). 

chant  aux  choses  surnaturelles  ,  il  ne  II  s'en  alla  en  Allemagne  et  en  Hollan- 

lui  devait  jamais  arriver  de  mallteur  de.  L'inquisition  ^t  des  plaintes  de 

dont  il  ne  fût  averti  par  une  étoile  ,  lui  a  l'empereur,  il  fut  arrêté  à  Vien- 

qui  paraissait  devant  lui  quand  même  ne,  et  puis  après  renvoyé  en  Italie,  On 

il  fermait  lesyeux.  Voyez  dans  la  pa-  l'accusa  d'opinions  étranges ,  qui  fu- 

ge  i55  de  la  même  Relation  les  contes  rent  toutes  prouvées  contre  lui ,  quoi- 

3u'on  ât  à  Monconis  sur  les  fourberies  qu'il  proteste  qu'il  n'y  a  jamais  pensé 
n  sieur  Borri,  et  dans  la  198  une  cure  (26),  et  il  fut  obligé  d^en  faire  abjura- 
admirable  d'œil.  Le  peintre  Otho  ap- 
prit à  Monconis,  que  Borri  V avait  par-  (a3)  Deckherrai ,  de  Script.  Adcspot.,  pag. 


que  , 

(18)  ViU  dcl  Borri  ,  pag,  368.  comme  il  ne  comparut  poitu,  on  le  condamna 

(19)  MoflconU,  Voyages,  //*.  parti«,0a^.  par  contumace. 

x35  f  x37 1  i4^  >  *4^«  '4?  y  '^'  1  idUion  de  Lyon.  (a6)  Cependant ,  i7  ne  nia  point  a  Moneoni»  , 

(90)  fut  m^mCt  pag.  i44ti4^*  qiCil  n'eût  enseigné  l'Incarnation  du  Saint-Es- 

fat)  T-à  m/me,  pag'  x47.  P*^*^  dans  la  S aiiUA- Vierge,  Vojetla  remarqué 

Là  même,  pag.  178.  (K) ,  yen  lajin. 
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.  .. . .  n  K^KS,!-^  n  fui  cond-mné    Coppenhagen  :  il  le  refasa.di 

,    ^  K  -  paice  qu  il  le  crut  conlra 

sv  '  >     ,  s;  K-  uv.i>  ,.<Tr^  ort  ra    *"  ûeteein  qu  il  avait  formé 
.   ,    »     ,,'..■  .■.:«;-.;•  .v.T  JV.I.:  vu\ .   ^ovugt-r,  et  de  se  perfiectioan 
.    ...  svx  ./  :  îi  ...«i*r-  -.s-«*  f*^   dkiis  ia  médecine.  11  commen 

I 

II 

d 

o —  é(ai 

.  L  doaua  encore  on  a 

air   ««.a*    de    sa   classe;  afii 

««  •   i-i  prépara   tonte  ch«( 

a«i-  «Tovages  qu'ij  avait  des 

«a  ae  faire.   JMais  iJ  fallut  qa' 

^-•«ivoyâtà  un  autRteuf 

^  -M    Gerstorff,  premier  mi 

-    ?"»'*  ^  état  ,    le    voulut  .rai 

-    -  xans  sa  maison  co/iune  pm» 

_:    ï«^«'-  de  ses  CQfaas.  U  eimt  « 

*™P'.o'  pendant  cinq  années,  ei 
ensuite  il  satisfit  son  incliMli« 

•   .  !uu^    r      '-  ''  !■"*   ''«vantage'dïtr 
-e  iW    •'"'6"*P">f«seure.iplJiiologie 

...  .u.o^^    «anique , dans  l'academiede Cof 

-    -  X  eu«    ''°':«'S'"^jfi«0;  et  après  avoi 

^-   *-   ■  donn»    ""»,*=*'el>';e*»'lvinten Hollande 
--^auii"!    *;  <v  anéta  assez  long-temps 

^  ^=a>»edln?  e    Vf  V      .  ^71'    P""  '«  *''*  * 
^i-^en    et>V     ^- ^^"'"'^'^^''^  et  lesprit>ou. 

^«v:XtWtiot.      p    '•^"p'"**-  "  'eur  fit^^voir  1, 

j-t-us^;e   Ïan:    tS    enlT^""*' '  "^^^"^'^ 

'^'^  '«-trurs  «fiaient    '.   '    '  •      i  ^  ™*°'  ^  Pa"^,  ou 

".    '^e;^    .^  ''^l    ;<*  arrêta  deux  ans:  leurs  tuteurs 

^^,a*par   Frw-..  !;       ''^.'".''PPe'^'^nt,  et  cela  fut  cause 
..;'^  «-^.;..  '  '".  '  '•"    y'"*  «^e  liberté.  Il  fut*p?oiuuau 

.».:  .?-^'»^^ru    ;       ;'":^  ''  '-   •«  principales  viUeVdu 

lui  !>"'-  -.     V.;.  r;f  ;  '".^aume;  et  ensuite  il  payait-, 

:.''  *^-  -::/:" -"v  "»""'*;  «  arriva   à   Rome  au 

.>  V"-^~-.  ..    V^".\      ''^^  aïowd octobre   i»)65.    Il  y  de- 

J  I- !:-ui  incri  depuis  U  départ  dt  tut- 


'»le 


». 
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taeura  ]iisc[ues  à  la  fin  de  mars  suites  avec  beaucoup  de  con3tan- 

t666;  après  quoi  il  fallut  songer  ce  et  de  religion,  jusques  à  sa 

au   retour  :  la  charge  qui    lui  mort,  c'est-à*-dire ,   jusques  au 

avait  été  conférée  dans  1  acadé-  3  d'octobre  de  la  même  année, 

mie  de  Coppenhagen  demandait  Son  testament  fut  une  preuve  qu'il 

la  résidence.  Il  traversa  l'Aile-  fit  un  usage  très-chretieu  des  ri- 

magne ,  et  arriva  en  Danemarck  chesses  qu  il  avait  acquises  (d)  (C). 
au  mois  d'octobre  1666.  Lepro- 

fit  de  ce  long  voyage  ne  pouvait  .^f^j^:" S^ZL7;'^Zl:t^yf:^t 
pas  être  médiocre ,  puisque  Bor-  hagen. 

richius  s'était  fait  connaître  dans 

(A)   //  s'était  fait  connaître  dans 

srtuans   hont" 

if  fait  par  lui- 

charge ,  qu'il    même  ,  et  inséré  au  II*',  tome  des  Déli- 

était  trës-digne  de  la  remplir  :    ces  des  Poètes  danois  ,    contient  le 

laborieux  au  souverain  point,  et  "^,°^.  ^^  plusieurs  de  ces  sa  vans     et 

,..    1.  1       *    •  f.  /  1      celui  de  quelques  personnes  de  qualité 

l-emph  d  une  grande  variété  de   q^i  témoignèrent  leur  estime  à  ce 

connaissances  ,   les    livres    qu'il    voyageur.  Le  marquis  de  Pianezze  le 

publia  le  témoignèrent  authen-   récala  magnifiquement  à  Turin.  Il  eut 

tiquement  (B).  Il  ne  voulut  j a-    ^  ^^«îf  quelques  audiences  du  cardi- 

^.       ,        ^   ^  .  '         nal  Pallavicin ,  et  il  fut  souvent  mande 

mais  s  engager  au  mariage:  car   p^r  la  reine  de  Suède,  qui  aimait 

il  craignit  que  cela  ne  diminuât   beaucoup  la    chimie.  Adhibitus  et 

la  liberté  de  philosopher  (Jb),  Il   quandoquecolloquiiiCK^îiwi,h\s^A\.hk' 

fut  élevé  à  la  charge  de    conseil-  ""f'^'  '  ^'  fP^  accersitus  ad  dUseren^ 

^                         «i          ^A          1     •       •  dum  cum  ixegina  Lhristina  de  arcaniO" 

Jer  au  conseil  suprême  de  JUStl-  ^is  Ckemiœ  studio ,  i^eritate ,  expert-^ 

ce  l*an  1 686  ^  et  à  celle  de  COn-  mentis  ,  quibus  tum  sacris  se  Paliadia 

seiller  de  la  chancellerie  royale  virago dcuoverat^i). 

Tan  1689.  Il  commença  de  sen-  (B)  H  était  disne  de  sa  charge  de 

tir  lesattflniipç  Hp  la  mVrrP  rPttP  professeur,.,,  les  Iwres  qu'il  publia  le 

tir  les  attaques  de  la  pierre  cette  témoignèrent  authentiquement.  ]   Sou 

même  année  (c)  :  le  mal  crût  de    Conspectus  prastantiorum  Scriptorunt 

jour    en     jour;   et    enfin,    n'y    /iVi^ii« /ûti«<»  n'est  qu'une  petite  por- 

voyant  plus  d'autre  remède  que    tioi*  d'un  gro»*  ouvrage  qu'il  composa 

de  se  faire  tailler,  il  se  résolut  à    ^"*'  ^!"^  matière,  et  qui  se  trouve 

,  .    ,        .  Z  parmi  ses  papiers.  Un  a  vu  ses  Cosi- 

subir  les  risques  de  cette  ngou-    tationes  devariis  linguœ  latinœ  œtati^ 

reuse opération  le  i3de  septem—    bus  et  scripto  G.-J.  ^ossii  de  f^itiis 

bre  it>QO.  Elle  ne  réussit  point  :    sermnnis,  et  ses  Analecta  phitolos(ica 

I0,  ^:^J^^  ^^  i^^^,,,r»  r.: ^S^  «♦  ^:    et  Judicium  de  Lexicis  latinis  stce- 

la  pierre  se  trouva  si  grosse  et  si     .         ^  ^  /? 

j    *  ,.,  ^        ^-11  •    cisque.  On   a   vu  aussi   son  Antiquœ 

dure  ,    qu  il    ne  fut  possible  ,  ni    Romœ  Imago  ,  et  son  traité  de  Sylla- 

de  l'arracher ,  ni  de  la  couper.  Il    bnrum  (Juantitate  ^  qu'il  intitula  P/?r- 

SOUtint  cet  accident  et  toutes  ses  nassus  in  nuce.  Ayant  remarque  qu'il 

y  a  des   apothicsAres ,  et  mém**  des 

{b)  A  conjugio  iotâuitdabstinmt.uteb  «^é^^cins  ,    qui  prononcent   mal   les 

philosopharetur    expeditiits     Borricbius  in  "^ms  latins  des  remèdes  ,  il  publia  UU 

Vitâ  suâ.  Voyez  la  cilation  suivante.  écrit  qui  a  pour  titr^-  ,  Lingua  Phar- 

(c)  Tiré  de  sa  Vie,  écrite  par  lui-même  ^  macopœorum.     Ses    Dissertations     dts 

•et  mise  au-devant  de  ses  poésies  latines,  au  Poëtis   erœcis  et    latinis  ne  sont  pas 

II',  lom.  des  Deliciarum  quoruodam  Poëte-  [q  moindre  de  ses  ouvrages.  Ayant  vu 

rum     danorum,     recueil/tes   par    Fridérie  "^ 

Rostgaard,  et  imprimées   à   Leyde  ,  l'an  (.)  viu  Borrîcbii,   in  tom.  II   DeUciarum 

^t9^*  Poitarum  danomm,  f>af.  378. 
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l,t't.^'  '^-"^       .^:  '.  t't  "T  '  ^mé  f-ar  irimi  cctu^yem^     z.:^:s'Ljm  auiitonm 

4'..-»',  •;•  i   ■'  .  ■-«  •-•■  'r'^  4-1  t'mr.eex-.rmiMet^  .   atf  .t  kâc  palaxH 

^•j,  ■     I  .      .»t  ^    ■•»•- ^-      ii"-7C-  ruM.  coMmt:«Am4  Zaci-^c*  «r^o^e^irt  j union} 

r    .  >•  ••••I.- 1- -n       ^.j-ii'"...     I"    tip'.-  Mucru  A>    L."'*^}  det-'-.A.  .  suyellexl" 

i.       i*    »'•   i;«i  ••!i;v     -^.i  *"■*.«  j    1     -eitt  ■fiadiu<r.'"  rtc  rxr-.-Hr«  .  ccr/iififrih 
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i.^.-.  ■:    .;«»:tiu     i    ■»    1     r-74CK  «t :•:*.-.« _r»«.#   ^f-.'-kiu'um; 


cet- 

9.    r     ■•.•    .':,.«-?ir»    i  J«.-  7:  =i- *  ir7r'.x*^*Crr-_»iu  »-»! .-.faillie  COB- 

..::^     .*-    -£.T.i  .*.  tu.  'luzU.^    '«i.-*-sMiM^^ .  aMmo  fMU' 

,         i«       .   :»            *  -il    dK    r*.»i»-  I-T'.^-i  ..î:"m  Kjzuizttk      zaa.m  itt  a  mo 

^  <«^i                js    .1  .tv    .£     .  i-  R.mi.ie    ar:K:m*u.  nmxm,  ^jè^rti ,  m'Ai/ 

%■!«.•■:.'.■(.     z.'.n;  :iii  w  :dk  SfSi   -'i^i*  ^u^'iêl  .  mêÂ  jortuni  ae 

..  i.     !  ^    tntpf..:-i      '.'  /t.-.-.jisLt  vue  suïïunU  L^itusf.wioéeiùd. 

.     .            .1.     .*4jçr».'   ^4iéUL    i   -  *'.  C'^  tqise  tuvL    tuais,    vii^jug.:.  iacolii  ^ 

,.  ...       •.••:!:£••    •j'v.tî'-i"  7  ■-i»v.  >t*  .»**.-  «:^     .aesiî£.«r     ir*or-a.ji.#  .  «ec  non 

,1.....  t    .»*»z  ■ï'"-*Ti  '!•: /»-/iftd..erwki  Ci-v  »  ai..'*-'»A«  *a;"ijii*£     ermœ  résigna- 


L..     4. -lu:  '".    'i*'.'..»  /in,*'   »a/ii^    »er,a/«4  .   exv^cl    mifitfr^'!^    fi^irtii 


,  •.! 


I.,.»--  -  •-••  :*>•    T.*.h.:>.  '^»i*j«rpoiir-    )c  pii^i»*  q-Li  e-s  iTr  .fr:tr»  «*  pareils 
;«-.î  r     «ir..2^  ilr  M.  Mo4-    rt  le*  etrjiun.;.  «;..  J  «.-mrl.va  pour 
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»:i'j     .    -  .  f    f  ■      4,,»:^  oj  il['rorn(.t  r.f-ui-<i  ^Cîo*»  «eu*,  ^t  qu'il  iams^  a 

«k-  tj.:-  r  :  ..'*  ^'ii-  -"i-  '.■ 'i«-  retauUui  r^-ui-U    y^iC^j-j  t<-u*  '6-.  Dieu   ve-ille 

via'!»  «w  (\fitht:i  l.'*Krii*ti  Jf:  donrif-i^i  fpi*:  ctU   5*îr%e  d'ex-niDlc  a  ccuxqui 

v:<.i-  Kl-  •-■    :••  ^î»--  'i  «iî»  ù»f«'  fio-lhu-  en  jiO'jrraient  faire  autant  .' 

'Il      .  'l'I.  îii'   iHil  ...r,-:  J  *-'/J,j'#rn!iâj^-n  .     .1         •   / 

^cr  r't"iu.'i  f.nenuf'rur.i  lUuUriorum.  pc^;».  ««as.i. 

<..  ///.î  un  U'.n,*:  trvi-'  ftrctien  dc%  '»J.   Jv.a.  Xi'.lcrai   .    m     HTpcaBeaat-  ^ 

r.r.,-cr-i  J  v  .    .i;.  an   h:.f.  lU  ...u-  RORSTEL  (ADOLPHE  DE\  gen- 

1.1-  z  i.r\^  en  .î-'ail  dan,   le  i  a^-.a^*-  tilhomme  allemand  ,  a  4111  Ba.- 


l.,îi'.  '}  «-  jT  \j.î«  ■;  itr.  iruhiuu  ui  et   zar  a  écrit  des  lettres  ,  et  donne 


men  oiiLr.iirfrt.  iUa  tfUipfi»:  domuni  autreî  licux,  et  premier  ininis- 

pltinc   Ittcruuim    iniqfiijicKntisstmœ  trc  d'état  dcs  princes  d'Anhalt, 

.t,u.tu^œ.cLv^u,uUomntaccrnun-  ^.^  gouverneur  général  de  cette 

am  ,uis  ior.clai^iu ,  seJt'LunJeiiutata  pnriciiwute.    Il    lut  envoyé  en 

France  par  le  roi  de  Bohème ,  et 

{.)  Tin-  ./r  wt  v.c .  ,  ne.  379  ^t  .«•''.  ,      n-jn^Ps  de  Temnire     SOUS 

(.;^  J..J..1.  Voile  -...^i.'.leï.  flypoiiinemalura  P^**^  ^^^  prinCC*  QC  1  empire  ,  iuu 

J. iicniii'  I»  v-iinim,  pat:,  -i.  '  lo  rbgue  de  Louis  XI II  ;  et  lors- 

.u-i;^""■ '";^"'' •'*''''''' '''''"'^^^^^^  U"e  SCS  uégociatious  furent  fi- 


BORSTEL.  ,  5g5 

nies ,  îl  s'établit  dans  le  royau-  *fc  dans  la  earU  ;  et  l'on  poît  que  dès 

me /et  il  obtint  des  lettres  de  i^  f^^'de  femperair  OihonJ^,iU 

^turalité,  et  lachanjedegen.  f ^r^î' J^^^ VlTr^,^^ 
tilhomme  ordinaire  de  la  cham-  emplois  de  Veut ,  dam»  U  minisière , 
bre  du  roi.  Il  épousa  Charlotte  dans  la  guerre  et  dans  les  ambassa- 
de FaroudeSaint-Marcolle,  dont  *^  (j^*  *{  X  *  *?  beaucoup  de  fautes  ; 
-1  .  £1  .  r  -11  car  1".  celui  qui  se  maria  avec  la  der- 
ll  eut  un  fils  qui  a  une  famille  ^ière  comtesse  de  Hollande  se  nom- 
nombreuse  (A).  Cette  dame  epou-  mait  François  de  Borsel ,  ou  de  Boi^ 
8a  en  secondes  noces  Joseph  le  selle ,  et  non  pas  de  Borslel.  a®.  Il  ne.. 
Brun,  chevalier  seigneur  delà  ^«"jit  point  dire  rfe  IFm  mais  d^^ 
-n  5  1  -Il  ..  ««^«'ô,  ou  plutôt  Je  7cr-^e/e  (3). 
Brosse ,  gouverneur  de  la  ville  et  30.  ,1  ^^  devint  point  souverain  de  la 

du     château    de     Chinon.     Elle  Hollande  par  son  mariage  :  le  duc  de 

est  morte  en  son  château  de  la  Bourgogne ,  Philippe-ie-Bon ,  l'aurait 

Zaille  en   Loudunois,  le   l4  de  fait  mourir  si  la  comtesse  deHollan- 

£.       .    ,      j'            \  de  ne  lui  eût  cède  tous  ses  elats  pour 

mars    1705,    âgée    de    quatre-  sauver  la  vie  à  son  mari  (4).  40.  îl  ne 

vingt-trois  ans.  Elle  était  d'une  fallait  point  parler  du  duc  de  Bra- 


empereur . 

phe  de  Borstel  (B)  ,  qui  eut  deux  973.  Qu'on  jugesi  depuis  la  prétendue 

neveux  illustres  (Cj.  usurpation  de  la  Hollande  sur  le  mari 

de  cette  comtesse ,   plusieurs   de  la 

(fl)^'rf/«MercureGalaiitrfcinflr5i7o5,  maison  de  Borstel   ont  pu    s'établir 

pag,  a57.  et  suU>.  e„  g^^^  ^  ^t  ^  j^^^.^  un  château  ,  et 

(A)  //  eut  un  fils  qui  a  une  nom-  briller  dans  les  emplois  dés  le  temps 
hreuse  famille.  ]  W  épousa  une  cou-  de  cet  empereur. 

sine  du  marquis  de  RasilU,  lieutenant  (C)  //  eut  deux  neveux  illustres,  1 

général  pour  le  roi  en  Touraine,  et  «  L'un  ,  Frédéric  de  Borstel  ,  a  été 

sous-gouverneur  des  enfans  de  Fran-  ''  capitaine  des  gardes  du  corps    du 

ce.  L'aîné  de  ses  fils  sert  dans  la  ma-  "  feu  roi  de  Suède  ,  colonel  du  régi- 

rine  depuis  douze  ans ,  et  est  ensei-  ^  ment  de  Wcstergothiei  gouverneur 

gne  des  vaisseaux  du  roi  :  le  cadet  a  ^  de  Gottembourg  et  Bahous,  et  gé- 

été  pa^e  du  duc  du   Maine  ,   et  est  ^  néral  major  des  armées  de  sa  ma- 

commissairc  provincial  de  Tartille*  »  jesté  suédoise,  qui  le  fît,  en  consi- 

rie  (i).  3>  dération  de  ses  services,  baron  du 

(B)  Je  dirai  quelque  chose  de  la  gé-  »  royaume  ;  et  l'autre ,  Ernest- Amé- 
néalogiede  notre  Adolphe  de  Borstel.]  »  dée  de  Borstel  ,  grand  échanson  de 
L'auteur  du  Mercure  Galant  assure  »  feu  son  altesse  électorale  de  Brande- 
que  la  maison  de  Borstel  est  des  »  bourg,  colonel  du  régiment  de  ses 
plus  anciennes  .et  des  plus  illus-  »  gardes ,  général  major  de  ses  ar- 
tres  de  l'Allemagne,  Elle  est  ori-  »  mées ,  et  gouverneur  du  duché  de 
ginaire  de  Zélunde ,  ajoute-t-il ,  et  »  Magdebourg,  lequel  gouvernement 
un  seigneur  de  Borstel  ,  h  qui  les  vil'-  »  est  encore  possédé  par  Jean-Henri 
les  de  Flessingue  et  de  fVert  appar-  »  de  Borstel  (5).  »  On  ajoute  dans  le 
tenaient ,  épousa  la  dernière  comtesse  Mercure  Galant  qu'il  y  a  en  France 
éle  Hollande ,  et  par  son  mariage  de-  une  demoiselle  de  Borstel  ,  qui  a 
fini  sout^erain  de  cette  province ,  que  épousé  M.  de  Doumeuy ,  lieutenant 
le  duc  de  Brabant,  par  la  suite,  usur-  de  grenadiers  au  régiment  des  garde» 
pa  sur  lui.  Après  cette  usurpation  , 

plusieurs  de  celte  maison  s'établirent  (»)  ^  mfme,  pag.  aSp. 

dans  la  haute  Saxe ,  où  ils  bâtirent  le  <^^  ^''^"  l'artieU  Beriala,  remarque  (B). 

château  de  Borstel,  assez  remarqua-  q^J::^^!!:;^^^';.^  ''''"""  '"' 

(1)  Tiré  du  Mercnre  Galant  de  mars  1705,  (5)  Mercure  Galant,  mars  170$  ,  p^g'  361  , 

pfig.  a(^.  269. 


'  W^  '    •  "^  .  _ 


5^  .  j».4pJHMl&TEL:'' 

françaiaei,  et  qui  a  été  fillftllioiiiiear  soinrerDailte  de  Télectear  S»  £m* 

de  madame  IViectrÏM  palatine,  mère  debourg  ;  et  ^o^eUe  a  prësenttiiuit 

de  madame  (6);  que  sa  mère. a  éié  un  nereo  -qoi    est    premier  gentil' 

f6}<rMst.^,J^,Upem^éudmitOMaHs,  homine  de  la  chambre  du  prince  defr 
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